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NOTE 


SDR 


U  llKltRE  DI  DÉTEBIIRER  Sl  UKE  lATlÉRE  D*ORIGi:[E  OBGIIKIIB 

DOrr  ÉTBE   CONSIDÉRÉE  GOMME  SUBSTADCE   ORGANISÉE 

PAR    LK    DOCTKUR 

Charles   ROBIM 

Profeueor  d^bkiologle  k  U  Faeolt^  de  m^dccind  de  Pui» ,  etc. 

La  question  dont  T examen  fait  le  sujet  de  ce  travail,  est  en 
pratique  trés-facile  å  résoudre,  sl  avant  d' observer  les  elements 
anatomiques  et  les  tissus,  on  a  étudié  les  principes  immédiats, 
en  s'aidant  du  microscope  toutes  les  fois  qu  il  en  était  besoin. 
Mais  elle  Test  beaucoup  moins  lorsque  sans  aucune  notion  expé- 
rimentale  des  procédés  de  la  physique  et  de  la  chimie,  on  ap- 
pliquele  microscope  å  Tétude  des  tissus  animaux,  et  souvent  å 
celle  des  tissus  morbides  avant  de  connaitre  leur  etat  normal. 
Rien  n'est  plus  instructif  å  cet  égard»  que  de  voir  ceux  qui 
coDsidérent  le  temps  consacré  aux  questions  de  métbode  comme 
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perdu,  lutter  contre  des  diiBcidtés  qa'ils  se  sont  créées  en  né- 
gligeant  ces  données. 

8  !•'.  —  Différences  entre  la  matihre  organisée  et  les  cristaux 
qui  ff%  fifovfennerd]  "^  ' 

Il  arrive  souvent  que  dans  ies  iiumeurs,  dans  les  glandes, 
dans  les  tumeurs  d'origine  glandulaire,  dans  les  tissus  oii  ont  eu 
lieu  des  épancbeinents  sanguins,  etc.,  Ton  jtrouve  des  cristaux. 

La  forme,  la  nettete  des  angles,  les  dimensions,  la  maniére 
de  réfracter  la  lumiére,  et  au  besoin  les  réactions  chimiques, 
font  facilement  reconnattre  qu'il  s*agit  lå  de  principes  immé- 
diato^cristallisés  isolément,  åmesure  qu'a  eu  lieu  leur  formation 
ou  leur  separation  de  la  matiére  organisée.  Ge  sont  des  corps 
d'origine  organiqyei  9?ai§  q^ji^  sont  p^s  orga^sés.  En  deter- 
miner la  nature  est  souvent  nécessaire ;  ayant  traité  ce  sujet 
ailleurs,  je  n'y  reviendrai  pas  ici  (1). 

§  2.  —  Différences  entre  la  matUrf  organisée  et  les  concrétions 
miner  ales  d*origine  organique. 

On  trouve  communémentdes  concrétions  ou  de  petits  calculs 
dans  Taracbnoide  et  le  bulbe  dentaire,  dans  le  sclérome  cerebral, 
dans  les  tumeurs  des  glandes  salivaires  ou  des  regions  paroti- 
dienne  et  spus-maxiljaire^  dans  les  glandes  sébacées  et  d'autres 
glandes  encore,  dans  certaines  accumulations  de  matiére  på- 
teuse,blancbåtreoujaunåtre,  dupsoasetd'autresmuscles,  dans 
quelques  altérations  du  poumon,  des  reins,  du  placenta,  dans 
diverses  sortes  de  tumeurs  fibreuses  ou  de  membranes,  dans  le 
cristallin  ou  å  la  surface  de  sa  capsule,  etc.  La  forme  arrondie 
ou  ovoide  å  contours  bien  dessinés,  la  disposition  polyédrique  å 
angles  mousses  ou  nets,  pourraient  quelquefois  faire  supposer 
que  ces  concrétions  sont  des  cellules.  Mais  leur  grand  pouvoir 
réfringent,  les  différences  considérables  de  dimensions  de  Tune 
å  Fautré,  leur  surface  rugueuse,  d'autres  fois  Tirrégularité  de 
leur  circonférence,  des  angles  arrondis  å  c6té  d'autres  trés-nets, 
des  anfractuosités  jointes  å  une  grande  épaisseur  de  ces  corpus- 
cules,  font  souvent  reconnattre  déjå  qu'ilnes'agitpointlåd'élé- 


(i)  Robin  et  Verdeil,  Chimié  anatdmume  ou  Traité  des  principes  immédiats. 
Ptfift,  IfiSS.  In-å,  i.  I«r,  p.  349  9t  tiinr. 
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ments  anatomiques,  loiraque  Ton  a  un  peu  rha^Uude  4'o^server 
ces  demiers.  Par  la  ipaniéire  4ont  ils  dissolveot  ces  corp^,  les 
réactifs  perroettent  de  voii*  si  ces  calcyJs  i^ont  composés  princi- 
palement  de  pbosphates,  de  carbonates ,  d'urates,  d'oxalates, 
desubstances  organiques^  etc.  Ici  encore,  ces  recherches  reposent 
prescjue  entiérement  sur  des  notions  de  chimie  d'une  part,  et 
sur  la  connaissance  des  principes  immédiats   en  particulier 
d'autre  part.  Mals  il  arrive  souveut,  å  c 
cert^n  nombre  d'espéces  d'élémei?t3 
tinguer  les  coucré^ons  microscopigue 
ce  qu*on  appelle  leur  aspect  general ;  c 
fait  que  celles-ci  offrent  un  certain  yc^ 
dimensions  et  4^  forme  anguleuse  oi 
abeence  compl&te  de  structure  propje 
manque  de  c^oyaux  ou  de  granulations  d 
.de  distribution ,  ^es  vins  par  rapport  aux 
dans  les  celjiules  par  exemple;  car  ce  i 
ments  de  cet  or^ro  gu'on  pourrait  le3  c 
ver,  au  contraire,  que  ces  petits  calculs 
ment,  parce  qu'ils  oflrent  un  noyau  cei 
seins  de  noyau  des  calculs  urinaires)  avec  des  couches  concen- 
triques  bomogénes,  qu'pn  ne  rencontre  pas  dans  les  elements 
anatomiques,  avec  ætte  disposition  du  moins,  ^nfip,  Jarsque  ces 
calculs  montrent  des  aiguilles  cristallines  ou  des  stries,  indi- 
quant  la  présence  d' aiguilles  sQudées,  et  s*irradian.t  å  partir  du 
centre  du  calcul,  venantmémequelguefois  hérisser  lasurface  de 
celui-ci,  il  est  facile  jde  yoir  avant  Temploi  des  dissolvants, 
qu'on  n'a  point  de  la  substance  prganisée  sous  les  yeux.  On 
reconnatt  qu'il  s'agit  de  principes  immé^ats,  plus  ou  moins 
Dombreux,  réunis  en  concrétions,  d'aprés  de  simples  aflinités 
chimiques,  au  moment  de  leur  separation  d'une  humeur  ou 
$\m  tissu,  mais  que  leur  union  ne  s'est  point  faite  a  aprés  les 
actes  moléculaires  qui  caractérisent  Vassimilation  (1). 

\oici  déjå  un  assez  grand  nombre  de  corps  solides,  ayant 
une  forme  déterminée  ou  non,  visibles  seulement  å  Taide  du 
microscope ,  qui  pourtant  ne  sont  pas  constitués  par  de  la  ma- 
tiére  organisée.  Il  en  existe  pourtant  un  plus  grand  nombre, 
qui,  sans  étre  organisés  ni  vivants,  prennent  méme  quelque- 

(J)  Traité  des  pnnctpes  tmmédiats,  t.  I",  p.  200  å  233,  et  p.  348. 
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fois  des  configuratioDS  plus  analogues  encoi^e  å  celles  qae  pré- 
sentent  certains  elements  anatomiques  bien  définis,  unique- 
ment  par  suite  des  conditions  trés-spéciales  dans  lesquelles 
se  sont  formes  et  déposés  les  principes  qui  les  constituent. 

8  3.  —  Différences  entre  la  mattere  organisée  et  Vhématosine. 

On  peut  trouver  Tbématosine  en  grains  arrondis  ou  polyé- 
driques  å  angles  mousses  entre  les  cellules  adipeuses,  les  fibres 
lamineuses,  les  faisceaux  musculaires,  les  parois  des  petits 
yaisseaux,  dans  les  taches  scorbutiques,  etc.  Ils  sont  d'un 
rouge  foncé  ou  plut6t  d'un  brun  rouge. 

Ges  granules  d*hématosine  se  rencon trent  non-seulement 
libres,  mais  ils  peuvent  se  déposerdans  Tépaisseur  de  certaines 
cellules,  comme  on  le  voit  chez  des  individus  bien  portants, 
dans  celles  des  plexus  choroides,  des  tubes  urinipares,  etc. 
On  observe,  en  outre,  ce  fait  constamment  dans  les  cellules 
épithéliales  des  canalicules  respirateurs  du  poumon  chez  les 
individus  morts  de  rétrécissements  de  Torifice  aortique  ou 
auriculo-ventriculaire  gauche  et  autourdu  foyer  des  apoplexies 
pulmonaires,  etc.  On  en  voit  fréquemment  dans  les  cellules 
d'un  grand  nombre  de  tumeurs  épithéliales,  dans  les  myélo- 
plaxes,  lorsque  les  tumeurs  dont  elles  font  partie  sont  compli- 
quées  d'épanchements  sanguins.  Des  åmas  considérables  de 
cette  matiére  colorante  demi-solide  deviennent  parfois  le  centre 
ou  noyau  de  globes  épidermiques.  Ges  granules  peuvent  étre 
isolés  ou  contigus  sur  un  seul  point  trés-restreint  des  cellules, 
oCl  ils  les  remplissent,  les  déforment,  les  distendent  plus  ou 
moins  et  les  rendent  souvent  presque  opaques.  La  matiére  co- 
lorante semble  s*étre  introduite  molécule  å  molécule  dans  les 
cellules,  comme  le  fait  souvent  la  graisse,  et  s*étre  réunie  en 
granules  polyédriques  ou  en  gouttelettes  arrondies  prises  pour 
des  globules  du  sang  par  quelques  auteurs. 

Dans  la  plupart  des  circonstances  dont  il  vient  d'étre  ques- 
tion,  les  granules  existent  seuls,  c'est-å-dire  ne  sont  pas  accom- 
pagnés  de  cristaux  d*hématoidine;  mais  quelquefois  on  ob- 
serve ces  derniers,  surtout  lorsque  Tépanchement  a  été  un  peu 
abondant.  On  trouve  normalement,  et  aussi  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  morbides,  des  grains  ,d'hématosine 
dans  Tépaisseur  des  parois  d'un  certain  nombre  des  capil- 
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laires  de  TeDcéphale,  de  la  moelle,  de  Tépendyme  et  de  la  pie- 
mére.  Ils  peuvent  atteindre  jusqu^å  2  cenliémes  de  millimétre, 
et  sont  isolés  ou  réunis  plusieurs  les  uns  å  cdté  des  autres.  Us 
ne  sont  jamais  accompagnés  de  globules  sanguins,  et  semblent 
provenir  d*hématosine  qui  aurait  exsudé  au  travers  des  parois 
propres  des  capillaires,  et  se  serait  déposée  entre  elles.  La  cou- 
leur  de  ces  grains,  leur  volume,  leur  forme  trés-variée  de  Tun  å 
Tautre,  leurs  contours  arrondis,  leur  coloration  propre,  leur 
solubilité  compléte  dans  Tacide  sulfurique  ordinaire  ou  con- 
centré  sont  autant  de  particularités  qu'on  ne  rencontre  dans 
aucune  espéce  d* element  anatomique.  Hest  facile  de  voir  å  leur 
bomogénéité  quils  n'ont  pas  de  structure  et  qu'il  est  impos- 
sible de  les  prendre  pour  des  cellules  ou  pour  des  noyaux. 

8  4.  —  Différences  entre  la  si^bstance  organisée  et  diverses 
concrétions  organiques  d^origine  glandulaire. 

Dans  le  liquide  exprimé  par  compression  des  tubes  prosta- 
tiques  et  dans  certaines  tumeurs  de  la  region  tbyréoidienne, 
on  trouve  de  petites  concrétions  depuis  le  volume  de  1  ou  2  cen- 
tiémes  de  millimétre,  jusqu*å  un  quart  ou  un  demi-millimétre 
et  plus.  Les  plus  petits  de  ces  corps  sont  arrondis,  les  autres 
polyédriques  å  angles  mousses ;  tous  sont  å  bords  nets,  régu- 
liers.  Mais  leur  situation,  leurs  variétés  de  forme  et  de  volume 
font  reconnaltre  déjå  que  ce  ne  sont  point  des  elements  anato- 
miques. 

Bien  que  leur  composition  immédiate  ne  soit  pas  encore 
connue,  les  réactifs  montrent  qu*ils  sont  principalement  com- 
posés  de  substances  azotées  et  sans  analogie  avec  les  isoméres 
de  la  cellulose  ou  de  Tamidon.  Mais  ils  n'ont  rien  de  la  struc- 
ture des  cellules,  seuls  elements  desquels  on  pourrait  les  rap- 
procher.  Beaucoup  ont  un  noyau  central,  comme  les  calculs 
urinaires  ou  biliaires,  avec  des  coucbes  concentriques,  qui  sont 
souvent  disposées  avec  une  grande  élégance,  et  qui  les  distin- 
guent  immédiatement  de  quelque  ordre  d' elements  anatomiques 
que  ce  soit.  Il  en  est,  surtout  les  plus  petits,  qui  sont  Hnement 
granuleux  au  centre,  comme  certaines  cellules  le  sont  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  indépendamment  de  leurs  réactions 
cbimiques,  un  caractére  facile  å  constater  montre  que  ces  corps 
sont  de  simples  concrétions  ou  dépdts  accidentels  de  principes 


Digitized  by  CjOOQIC 


^0  BIÉMOIRES  ORIGINAUX. 

immédiats,  unis  chinucjueinent.  Ce  caractére  consbte  en  ce 
que,  paf  la  pression  des  låmes  de  verre,  ces  corps  s'écraseiit, 
éoiatept  en  fragments  ou  se  fendent  å  partir  du  centre.  On  re- 
connaU  alors  qu'ils  sont  solides,  pu  demi-solides,  4e  méme 
densité  dans  toute  leur  épaisseur,  sans  avoir  rien  de  la  struc- 
ture  des  cellules  ou  autres  elements  anatomlqjues.  A  Taide  d'au- 
tres  réactifs  on  arrive  aux  mémes  conclusions  lorsqu'il  s'agit 
^es  corpuscules  ou  concrétions  microscopicjues  des  centres  ner- 
veux  et  de  quelques  productions  morbides ;  corps  dits  atny- 
loidesy  d'aprés  une  hypothése  contraire  aux  faits  (Robin,  4855), 
car  ce  prétendu  amylolde  animalest  forme  de  principes  azotés 
(Schmidt,  1859). 

Parmi  les  concrétions  qu*on  pourrait  regarder  comme  des 
parties  formées  de  substance  organisée,  il  faut  ranger  encore 
des  corps  incolores,  remarquables  par  leur  transparence  et  leur 
faible  pouvoirréfringent,  qu'on  trouve  dans  les  vésicules  closes 
de  la  glande  thyroide  å  Tétat  normal,  et  surtout  quand  elle  est 
hypertrophiée,  dans  celles  de  la  rate  et  des  ganglions  lympha- 
tiques  malades,  dans  les  petits  kystes  des  glandes  du  corps  et 
du  col  de  Tutérus,  et,  d'une  maniére  presque  constante,  dans 
le  liquide  des  vésicules  séminales,  lorsqu'il  y  a  séjourné  long- 
temps.  Ces  corps  sont  arrondis,  réguliei-s,  ou  å  contour  sinueux 
dans  la  thyroide  et  les  kystes  de  T uterus;  ils  sont  plus  irré- 
guliers,  polyédriques  å  angles  arrondis  dans  les  ganglions  lym- 
phathiques  et  dans  la  rate;  c'est  dans  les  vésicules  séminales 
que  leurs  formes  sont  le  plus  variées,  et  quelquefois  ils  y  sont 
si  nombreux,qu*Us  se  touchent  et  se  soudent  auxpoints  decon- 
tact,  de  maniére  å  former  des  masses  comme  perforées  et  aréo- 
laires ;  lå  ils  englobent  quelques  spermatozoides.  Ils  sont  so- 
Udes,  mais  friables,  se  brisent  en  petits  fragments  par  la 
pression,  aprés  s'étre  un  peu  aplatis ;  leurs  bords  sont  trés- 
påles,  leur  masse  est  homogene  ou  quelquefois  parsemée  de 
granulations  moléculaires  grisåtres.  Leur  composition  est  azo- 
tée,  peu  connue  et  probablement  différenle  d'une  region  du 
corps  å  Tautre.  Pour  étre  fixé  d*une  maniére  précise  sur  la  na- 
ture de  ces  concrétions,  il  serai t  nécessaire  d*en  connaltre  la 
composition  immédiate,  mais  on  peut  déjå  s' assurer  que  ces 
corps  ne  sont  point  constitués  par  de  la  substance  organisée. 
}\s  n'ont  d'abord  aucun  des  caractéres  des  substances  amor- 
phes,  et  rien  de  la  structure  des  cellules,  les  scuIb  elements 
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^iiatoisul<{u^  doat  ces  conCiTétioiis  ptourraiejot  étre  r^pprocbées. 

On  ue  prendra  pas  non  plus  pour  de  }a,  su)>stancQ  organisée 
la  maliere  colorante  de  la  bile  qui,  mélangée  å  des  substances 
asDj^éifSS  coft^ables  et  å  des  traces  de  sels,  forme  des  grai^is  de 
forme  et  å&  yqlume  trés-diversq[u'on  trouve  frécjuemment  dans 
les  co^duits  biliaires,  sur  la  configuration  desguels  ils  se  n^ou- 
lent  souvent  chez  les  sujets  atteints  de  cirrbose,  etc.  Ils  sont 
arrondis  ou  ovoides,  ou  polyédriques  å  angles  mousses,  d'un 
vert  pale,  lar^  de  .5  å  30  milliémes  de  millimétre ;  dans  les 
foies  majad.es  leur  forme  et  leurs  dimensions  sont  p^rfois  les 
mémes  que  les  jprécédentes,  xn^  le  plus  souvent  cette  matiére 
colorante  forme  desconcr^tionscylindrojfdes,  irréguliéres,  ^uel- 
quejTois  ramiiiée^.  jLeur  couJe^jU:  vane  du  jaiine-orange  foncé  au 
jaune  verdatre. 

La  partie  consdtuante  qui  prédomine  dans  le  méconium  et 
le  caractérise  essentiellement  se  coropose  de  grains  ou  gru- 
meaux  de  la  matiére  colorante  verte  de  la  bile  [biliverdine  ou 
bilifulvine).  Cette  matiére  liquide  mélée  intimement,  molécule  , 
å  molécule,  au  mucus  ou  serum  biliaire,  se  trouve  ici  å  Tétat 
solide  ou  demi-solide,  en  petits  grains  insolubles  ou  distincts, 
tandis  que  le  mucus  biliaire  et  intestinal  qui  les  tient  en  sus- 
peqsion  r.Q»te  ^colore.  Ils  sont  m^untenus  agglutinés  les  uns 
aux  autres  par  ce  muc.us ,  mais  il  est  facile  de  les  isoler. 

Cbez  Tenfaot  et  qhez  Tadulte,  }a  Jiiliverdine  passe  également 
de  Téiat  liquide  å  Tétat  de  granules  solides  ou  demi-soUdes 
penda,nt  la  durée  du  trajet  de  la  bile  dans  le  duodenum  et  le 
jejunijim.  Cesit  sous  c^t  etat  qu'on  Ja  découvre  au  deU  et  dans 
les  ^atiéres  fécales. 

Ces  granules  ou  grumea^x  de  matiére  colorante  sont  globu- 

leox  quelquefbis»  ovoides  le  pjius  souvent,  ou  polyédriques  å 

angles  mousses.  On  peut,  d'un  sujet  å  Tautre,  les  trouver  la 

pjupart  polyédriques  ou  au  contraire  presque  tous  ovoides  et 

arrondis.  Jls  sont  remarquables  par  leur  couleur  d'un  beau  vert 

lorsqu'ils  sont  vus  par  lalumiére  tra,nsnuse  sous  le  microscope. 

Quelquefois  ils  oflrent  une  teinte  jaunåtre  ou  mieux  jaune  ver- 

dåtre.  Pour  étre  nettement  constatée,  cette  couleur,  qui  est 

trés-caractérisUque  en  ce  que  nulle  autre  partie  du  corps  ne  la 

presente,  doit  étre  examinée  å  la  lumiére  blancbe  des  nuages. 

Vuf  å  la  jUimUure  jaune-prange  de  la  lampe,  Us  prennent  une 

teinte  violacée  ou  grise  å  reflets  violets  qui  est  moins  caracté- 
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ristique.  Le  contour  de  ces  grains  ou  grumeaux  est  net ,  plus 
påle  que  le  centre ;  celui-ci  est  généralement  homogene,  quel- 
quefois  un  peu  granuleux. 

Le  diametre  de  ces  grains  est  de  5  å  SO  et  méme  de  40  mil- 
liémes  de  millimétre;  la  plupart  ont  de  10  å  20  milliémes.  Ce 
seul  caractére  sufBt  pour  empécher  de  les  confondre  avec 
quelque  varieté  des  granules  de  la  matiére  colorante  verte  des 
plantes  que  ce  soit. 

L*emploi  de  Tacide  nitrique  permet  de  constater,  sur  ces 
grains  placés  sous  le  microscope ,  les  changements  de  couleur 
qu'il  détermine  dans  la  matiére  colorante  de  la  bile. 

La  couleur  verte,  ou  vert  jaunåtre  ou  jaune-orange  de  ces 
grains  examinés  au  microscope,  å  Taide  dela  lumiére  transmise, 
et  leurs  réactions  sufTiront  pour  faire  voir  encore  qu'il  s'agit  lå 
de  concrétions  particuliéres  formées  principalement  de  biliver- 
dine  et  non  de  substance  organisée  susceptible  de  se  nourrir, 
se  développer  et  se  reproduire. 

§  5.  Diffcrences  entre  la  matihre  organisée  et  diverses  concrétions 
sanguines. 

Certaines  tumeurs  sanguines  ou  hématiques,  enkystées  ou 
non,  qu*on  rencontre  dans  le  bassin,  la  thyroide,  dans  les 
gangliens  lymphatiques,  la  rate,  les  capsules  surrénales,  å  la 
jambe  le  long  des  varices,  dans  la  tunique  vaginale,  comme 
suite  d'hématocéles  anciennes,  renferment  des  corpuscules  ir- 
réguliers  qu'on  pourrait  confondre  avec  des  elements  anato- 
miques.  La  substance  de  ces  tumeurs  est  d*un  brun  grisåtre  ou 
rougeåtre,  quelquefois  noiråtre  au  point  de  simuler  du  pig- 
ment mélanique.  Elle  est  généralement  friable,  quelquefois 
comme  pulpeuse;  elle  est  composée  en  partie  de  fibrine  avec 
ou  sans  hématies  encore  reconnaissables,  ou  presque  en  tota- 
lité  des  corpuscules  dont  il  va  étre  question.  Ges  corpuscules  ont 
un  diametre  qui  de  Tun  å  Tautre  varie  depuis  5  jusqu'å  36  et 
méme  45  milliémes  de  millimétre:  les  plus  nombreux  ont  de 
12  å  20  milliémes.  Ils  sont  polyédriques,  souvent  •aplatis ; 
presque  toujours  leurs  angles  et  leurs  bords  sont  arrondis. 
Ces  formes,  pas  plus  que  les  dimensions,  n*ont  rien  de  fixe, 
elles  varient  å  TinGni;  mais  pourtant  la  maniére  dont  leurs 
angles  et  leurs  arétes  sont  émoussés,  jointe  aux  particularités 
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suiyantes  de  couleur,  donne  å  ces  corps  un  aspect  tout  parti- 
culier*  Sous  le  microscope,  ils  sont  en  effet  d'un  brun  rouge  ou 
d'im  jaune  rougeåtre  foncé  tout  particulier;  cette  teinte  est 
surtout  manifeste  dans  les  plus  yoluniineux«  On  trouve  en  outre 
une  jMirticularité  importante  å  noter,  c*est  que  plusieurs  cor- 
puscales,  les  plus  gros  surtout,  offrent  dans  leur  épaisseur, 
particuliérement  vers  leur  milieu,  des  granulations  jaunåtres 
ou  rougeåtres  å  centre  brillant,  å  contour  foncé.  Cette  particu- 
larité  leur  donne  une  apparence  de  structure  spéciale.  Mais  on 
peut  voir,  en  examinant  différents  points  de  la  tumeur,  que  la 
masse  de  celle-ci  offre  par  places  de  la  fibrine  encore  recon- 
naissable  å  son  etat  fibrUlaire,  et  ailleurs  déjå  parvenue  å  Tétat 
amorphe.  On  voit  encore  que  les  portions  arrivées  å  ce  der- 
nier  etat,  et  plus  ou  moins  granuleuses,  se  réduisent  en  frag- 
ments qui  sont  d'autant  plus  nets  et  d'autant  mieux  séparés 
des  portions  de  fibrine  encore  å  Tétat  amorphe,  que  Ton  ap- 
proche  davantage  des  portions  les  plus  centrales  ou  les  plus 
fnables  de  la  tumeur.  Il  est  facile  ainsi  de  reconnattre  qu'ils 
proviennent  de  fibrine  altérée  graduellement,  et  ayant  retenu 
les  globules  sanguins  dont  la  globuline  et  la  matiére  colorante 
se  sont  modifiées  en  méme  temps.  Cette  demlére,  en  particu- 
lier, est  plus  ou  moins  abondante,  selon  les  cas,  et  colore  plus 
oa  moins  ces  corpuscules,  selon  la  quantité  de  cette  matiére 
fixée  molécule  å  molécule  å  la  fibrine  altérée  et  amorphe.  On 
trouye  méme  quelquefois  des  grains  d*hématosine  mélangés  å 
ces  corpuscules. 

Leur  forme  et  leur  \olume  extrémement  différents  de  Tun  å 
Tautre,  leurs  contours  arrondis,  leur  coloration  brunåtre,  ou 
d'an  brun  roussåtre,  sont  autant  de  particularités  qu'on  ne 
rencontre  dans  aucune  espéce  d'<élément  anatomique.  Malgré 
leurs  granulations,  il  est  facile  de  voir  qu'ils  n'ont  pas  de 
structure  prq)re  ou  autres  particularités  qui  puissent  les  faire 
prendre  pour  des  cellules  ou  des  noyaux. 

L'étude  de  ces  corpuscules  sur  des  tumeurs  de  plus  en  plus 
andennes  fait  reconnattre  aisément  qu'il  s'agit  lade  concrétions 
formées  prindpalement  de  fibrine  mélangée  de  matiére  colo- 
rante des  globules,  oSrant  une  espéce  particuliére  de  modifica- 
tion  condécutive  å,  son  passage  å  Tétat  amorphe,  et  nuUement 
de  substance  organisée,  susceptible  de  se  nourrir,  de  se  déye- 
lopper  et  de  r^roduire  des  parties  semblables  k  elle. 
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S  6.  Différences  entre  la  mdiihre  organisée  éi  les  ^bsiancei 
orgmi^ues  coaguléei. 

Longtemps  des  notioos  imparføhes  sur  les  principes  immé- 
diffts  d'ime  pah  et  sat  les  caractéres  essentiels  de  Torganisa^ 
tien  ont  laiæé  croire  que  celle-ci  consistait  essentiellement  en 
quelque  disposilion  mécanique  ou  physi(jué,  telle  que  Fintricah 
tion  ou  feutrage  de  parties  uhiformément  ou  diversement  §gu- 
rees.  Gette  imperfection  de  nos  connåissatnces  s  conduh  et  con- 
duit  encore  souveht  å  prendre  pour  de  la  matiéré  organisée  de 
simples  principes  immédiats,  ceux  particuliérement  qui  sont 
coagulables,  teis  que  la  flbrine  surtout  et  Talbumine,  lacaséine^ 
eertains  mucus,  etc. 

Rien  de  plus  nettement  et  de  plus  élégamment  fibriilaire  que 
ces  difiSrents  corps  examinés  au  microscope  aprts  leur  cpagu- 
lation,  soit  spontanée  comme  dans  le  cas  de  la  fibrine  et  die  di- 
Ters  mucus  concrets  ou  demi-concrets  du  nez,  de  la  trichée,  de 
rintestin,  etc.,  soit  déterminée  par  divers  agents  physiques  et 
cbimiques  comme  dans  le  cas  des  autres  substancés  cd^^- 
lables. 

Ces  principes  immédiats  atteignent  et  dépassent  souvent  en 
nettete  sous  ce  rapport  divers  tissus,  tels  que  par  exemple  tes 
fatsceaux  ou  nappes  des  tissus  lamineux  et  tendineiix;  il  est 
certain  qu'en  prenant  pour  caractére  essentiel  de  TorganisatiaD 
Tétat  ou  Taspect  fibrillaire,  joint  å  une  intrication  de  ces 
fibrilles  ou  å.  leur  juxtaposition  en  bandes  ][)aralléles,  drohes 
ou  onduleuses,  rien  ne  peut  faire  plus  d*illusion  å  cet  égard,  et 
souvent  encore  Tapparence  est  prise  pour  la  réalité.  Maii  il  est 
des  conditions  de  savoir,  en  liait  de  connaissances  cbimiques  ou 
relatives  aux  principes  immédiats,  qui,  une  fois  remplies, 
comme  elles  doivent  Tétre  nécessairement  des  que  Ton  vent 
toucber  å  la  isubstance  organisée,  rendent  faoile  la  solution  de 
ces  questions. 

Tous  ces  principes  immédiats,  qu'ils  se  soient  coagulés  dans 
réconomie  ou  au  dehors,  spontanément  ou  sous  rinfloieiice 
d'agents  extérieurs,  pendant  la  vie  x)u  sur  le  cadavre,  offrent 
cette  particularité  que  leur  etat  strie  ou  leur  aspect  fibrilkdre 
sont  d'autant  plus  nets  que  leur  coagulation  est  plus  récente; 
mais  å  compter  de  quelques  jours  (ou  de  quelques  beurea,  pour 
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certains  d' entre  eux)  cette  dispositioa  fibrillaire  perå  de  pl  us  en 
j>lus  de  sa  nettete  et  la  siibstance  passe  graduellement  å  Fétat 
åmorphe,  finement  grenu,  ou  se  réduit  réellement  en  fines  gra- 
hulations  lorsqu'elIe  n'est  pas  résorbée.  Sur  les  ttiaisses  de  ce 
genre  qui  se  sont  produites  par  additions  et  épanchements 
successifs  de  f)rincipes  immédiats,  il  est  facile  de  constater  que 
ce  sont  les  parties  les  plus  anciennes  qui  ent  perdu  le  plus  leur 
d[isposition  fibrillaire,  qu*en  toutes  circonstances  elles  jouerit  le 
r61e  de  corps  étrangers,  et  tendent  å  se  détruire  physiquement 
ou  chimicjuement  sans  jamais  étre  le  siége  d'une  évolution  or- 
ganique. 

Jamais,  au  coritraire,  la  substance  organisée  ne  cfébute  lors 
de  son  apparition,  en  masses  grandes  ou  petites,  par  un  etat 
nettement  fibrillaire  pour  påser  å  Tétat  grenu  et  se  resorber 
bu  se  dissocier ;  nous  verrons  dans  un  prochain  travail  qu*il 
n'est  pas  d'élément  anatomique  qui  apparaisse  sous  forme 
fibrillaire  allongée  ou  qui  naisse  sous  forme  de  masses  striées; 
ce  n'est  au  contraire  que  lorsqu'ils  sont  plus  ou  moins  éloignés 
de  Fépoque  de  leur  apparition  que,  par  suite  de  leur  dévelop- 
pement,  certains  d' entre  eux  prennent  graduellement  cette 
configiiration  et  que  les  tissus  qu*ils  constituent  acquiérent  ime 
textore  par  enchevétrement  de  plus  en  plus  prononcée. 

La  fibrine  exsudée  en  fausses  membranes  å  la  surface  des 
muqueuses  ou  coagulée  en  couches  aprés  épanchement  graduel 
du  sang,  ou  enfin  coagulée  dans  les  vaisseaux  pendant  la  vie 
ou  aprés  la  mort,  renferme  souvent  des  elements  anatomiques, 
tels  que  des  leucocytes,  des  cellules  et  des  noyaux  d'épithé- 
lium,  qtt'élle  entralne  et  englobe  lors  de  sa  coagulation.  II  en 
est  de  méme  des  mucus  concrets  d'origines  diverses.  Il  en  ré- 
sulte  que  ces  masses  peuvent  ressembler  å  certains  tissus  en 
voie  tfévolutioh,  tant  normaux  que  morbides,  qui  renferment 
des  elements  ayant  forme  de  cellules  ou  de  noyaux  libres  et  des 
fibres  déjå  développées,  avec  ou  saps  matiére  organisée  amorphe 
interposée. 

Mais  il  existe  entre  ces  tissus  et  les  masses  de  principes  iin- 
médiats  retenant  physiquement  dans  leur  épaisseur  des  ele- 
ments anatomiques  figurés,  des  dilférences  anatomiques  capi- 
tales.  D'une  part,  c'e8t  que  la  fibrine  est  le  seul  d*entre  eux  qui 
ofire  un  etat  fibrillaire  reel,  c'est-å-dire  qui  puisse  étre  disso- 
ciée  en  fiibres  distinctes  par  la  dilacération  ou  méme  se  coaguler 
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SOUS  forme  de  fibrilles  entrecroisées,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  vaisseaux  capillaires  aprés  la  mort  et  dans  les  bumeurs 
od  elle  existe  en  petite  quantité,  par  rapport  å  la  masse  du  se- 
rum, telles  que  celles  des  hydropisies  péritonéale»  péricardi- 
que,  articulaire,  etc...  Souvent  néanmoins  elle  se  coagule 
dans  des  conditions  telles,  bien  que  mal  déterminées,  qu'elle 
constitue  des  masses  simplement  d'aspect  fibrillaire,  mais  ne 
pouvant  étre  dissociées  que  sous  forme  de  låmes  ou  de  nappes 
striées,  fibroldes  et  non  å  Tétat  de  fibrilles  distinctes. 

Quant  aux  mucus  concrets  ou  demi-concrets  ils  ne  sont  pas 
séparables  en  fibres ;  ce  ne  sont  jamais  que  des  masses  ou  flo- 
cons  stries  parallélement  ou  en  divers  sens.  Ils  se  distinguent 
du  reste  de  la  fibrine  et  autres  substances  coagulables,  par 
leurs  réactions  propres  et  en  particulier  par  ce  fait  que  Tacide 
acétique  au  lieu  de  les  rendre  bomogénes,  comme  il  le  fait  pour 
celle-lå  en  la  gonflant,  les  coagule  et  leur  donne  Tétat  strie 
lorsqu'ils  ne  ToOrent  pas  encore  dans  ces  conditions,  et  il  exa- 
gére  cet  etat  s'il  existe  déjå. 

Ges  réactions  ne  mettent  jamais  en  évidence  au  sein  de  ces 
masses  de  principes  immédiats  coagulés  des  fibres  de  diverses 
espéces  ni  des  vaisseaux  capillaires,  comme  elles  le  font  sou- 
vent dans  les  tissus  en  voie  d'évolution,  qui  pourraient  avoir 
quelque  analogie  extérieure  avec  les  précédentes.  En  outre  elles 
ont  Tavantage  de  faire  ressortir  les  caractéres  spécifiques  des 
elements  ayant  forme  de  cellule  qu'ont  englobé  la  fibrine  en  se 
coagulant  ou  les  mucus  concrétés,  puis  de  les  distinguer  :  !•  de 
ceux  de  méme  forme  qui  font  partie  constituante  des  tissus 
pouvant  leur  ressembler  physiquement;  2*  des  tissus  qui  en- 
tourent  souvent  les  masses  fibrineuses  ou  qu' elles  entratnent 
lorsqu*on  les  détache  des  organes  od  elles  siégent. 

Ainsi,  au  point  de  vue  statique  aussi  bien  que  dynamique- 
ment,  la  substance  organisée  ne  saurait  étre  confondue  avec  de 
simples  prmcipes  immédiats,  méme  pris  parmi  les  substances 
coagulables;  car  non-seulement  les  caractéres  pbysiques  et 
chimiques  de  celles-ci  permettent  de  les  distinguer  les  unes  des 
autres,  mais  encore  ces  caractéres  une  fois  connus,  il  est  facile 
de  voir  qu'ils  sont  dilTérents  de  ceux  que  possédent  la  substance 
organisée  amorphe  et  les  elements  anatomiques  figurés. 
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S  7.  Comment  on  reconnait  que  les  elements  anatomiques 
appelés  sxMbstances  amorphes  sont  organists. 

Nous  nous  sommes  borné  jusqu'ici  å  indiquer  comment 
on  procéde  pour  arriver  å  determiner  la  nature  de  corps 
que  plusieurs  de  leurs  caractéres  physiques,  et  leur  présence 
dans  rintimité  des  tissus,  au  sein  desquels  ils  se  sont  formes, 
pouiTaient  porter  å  considérer  comme  organisés,  mais  que  leur 
analyse  immédiate  ou  seulement  leurs  réactions  et  méme  quel- 
ques-uns  de  leurs  caractéres  extérieurs  font  reconnaltre  comme 
corps  hruts,  malgré  leur  origine  organique.  Uimportance  de 
ce  sujet  ne  saurait  étre  mise  en  doute,  car  il  est  manifeste 
qu'on  ne  doit  pas  envisager  ces  corps-lå  au  point  de  vue  de 
leur  origine,  de  leur  råle  dans  Téconomie  une  fois  qu*ils  sont 
iq>parus,  non  plus  que  sous  celui  de  leur  mode  de  disparition 
ou  d'élimination  de  la  méme  maniére  que  les  corps  qui  se  nour- 
rissent,  se  développent  et  se  reproduisent.  Il  faut  actuellement 
examiner  comment  on  constate  qu*une  substance  placée  dans 
les  mémes  conditions  que  ces  corps,  ou  dans  laquelle  ils  sont 
plongés  est  réeliement  organisée. 

iGette  question  ne  presente  de  difficultés  sérieuses  que  pour 
les  matiéres  amorphes  soit  demi-solides,  comme  celle  de  la 
substance  grise  du  cerveau,  de  la  moelle  des  os,  de  beaucoup 
de  produits  morbides;  soit  solide,  comme  celle  des  plaques 
calcaires  incrustant  les  artéres,  les  néomembranes  de  la  plévre, 
celles  du  péritoine,  de  certaines  tumeurs,  etc. 

On  reconnait  dans  ces  cas-lå  que  Ton  a  affaire  å  de  la  sub- 
stance organisée,  soit  d'une  maniére  directe,  soit  indbrecte- 
ment. 

A.  On  y  parvient  d*une  maniére  directe,  lorsqu'on  trouve 
dans  ces  substances  les  caractéres  qui  appartiennent  å  toute 
substance  organisée  en  general,  méme  amorphe  (voir  le  tra- 
vail  qui  a  précédé  celui-ci) .  Or,  c*est  par  Tanalyse  immédiate, 
telle  qu'elle  a  été  décrite  ailleurs  (1),  que  Ton  peut  constater 
ces  caractéres. 

B.  D*une  maniére  indirecte  on  y  parvient  différemment, 
selon  que  les  matiéres  amorphes  sont  liquides,  comme  les 

(I)  Voy.  Chimie  anaJtomique  ou  Traité  des  principes  immédiats,  Paris,  1853, 
in-8,ul,  p.  322å349. 

VI.  —  Jantier  1863.  —  N«  XXI.  2 
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plasmas  et  les  blastémes ,  demi-solides  ou  tout  å  fait  solides. 

a.  Pour  le  cas  des  blastémes,  on  en  détermine  indirectement 
la  nature  lorsqu  on  voit  la  maniére  dont  ils  sont  interposés  aux 
iibres,  aux  cellules  et  autres  elements  des  tissus  de  Tadulte  ou 
des  embryons;  lorsqu' on  vient  å  constater  la  naissance  d'élé- 
ments  anatomiques  figurés  au  sein  du  liquide,  etc. 

b.  Pour  les  plasmas,-  on  en  reconnalt  indirectement  la  na- 
ture lorsqu' on  voit  comment  ils  tiennent  en  suspension  des 
ceUules  qui  naissentau  milieu  d'eux,  comment  ils  s'altérent  ou 
se  modifient  lorsque  ces  fluides  s'altérent,  etc. 

Mais  Tanalyse  immédiate  seule  peut  donner  une  certitude 
absolue  å  cet  égard. 

c.  Pour  les  matiéres  amorphes  demi-solides,  on  en  déter- 
mine indirectement  la  nature  comme  substance  organisée, 
lorsqu' on  les  rencontre  interposées  å  des  elements  anatomiques 
figurés,  tels  que  fibres  ou  cellules,  qu'elles  tiennent  écartées 
en  méme  temps  qu' elles  lesunissent  ensemble.  Leurs  réactions 
dilTérentes  de  celles  des  corps  bruts  et  analogues  å  celles  que 
présentent,  en  general,  les  elements  anatomiques  figurés,  ser- 
vent  encore  å  cette  détermination.  Enfin,  il  faut,  dans  ces  cir- 
constances,  prendre  en  considération  leur  mode  de  naissance 
et  de  développement,  ainsi  que  le  fait  de  leur  nutrition  lors- 
que ces  plfénoménes  peuvent  avoir  été  constatés. 

d.  Dans  le  cas  des  plaques  incrustant  les  artéres,  etc, 
Tanalyse  immédiate  peut  plus  facilement  que  dans  le  précé- 
dent  aider  å  reconnattre  la  nature  de  ces  substances  amorphes 
solides,  parce  que  la  possibilité  de  les  isoler  complétement  des 
parties  moUes  permet  de  les  analyser  avec  précision. 

Mais  déjå  leurs  fragments,  traités  sous  le  microscope  par  les 
acides  chlorhydrique,  acétique  ou  nitrique,  laissent  une  trame 
formée  de  substances  azotées,  comme  le  feraient  les  os  ou  les 
dents,  dont  leur  etat  amorphe  ou  irréguliérement  strie  les 
distingue  facilement.  Cette  trame  est  beaucoup  plus  abondante 
et  oflre  un  autre  aspect  que  celle  que  peuvent  laisser  certains 
calculs  microscopiques  ou  non.  La  maniére  dont  sont  dissous 
ces  concrétions  ou  les  sels  terreux  qui  incrustent  certaines 
fibres,  telles  que  celles  du  cristallin,  des  ligaments  élastiques, 
les  cartilages  ou  les  fibro-cartilages  de  diverses  tumeurs,  etc, 
permet  de  distinguer  aisément  ces  incrustations  de  quelque 
element  anatomique  que  ce  soit.  Certaines  de  ces  plaques  dures, 
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sans  avoir  ni  la  composition  immédiate  des  os,  ni  leur  struc- 
ture,  offrent  déjå  une  structure  partlculiére  que  le  microscope 
fait  reconnaltre,  c'est-å-dire  soit  des  cavités,  solt  des  stries 
ayant  un  arrangement  qui  leur  est  propre,  bien  que  moins  tlet 
et  variant  plus  d*un  sujet  å  Tautre  que  dans  les  tissus  normdux 
en  general. 

S  8.  Comment  on  reconnait  que  les  elements  anatomiques  figuréé 
sont  organisés, 

Quant  aux  elements  anatomiques  figurés,  leur  forme,  leurs 
réactions,  et  mieux  encore  leur  structure,  permettront  d'en 
determiner  facilement  la  nature  en  tant  que  matiére  orga- 
nisée,  car  parmi  les  corps  bruts  d'origine  minérale  ou  orga- 
nique,  aucun  ne  réunit  les  caractéres  physico-chimiques  et 
ceux  dits  de  structure  que  présentent  les  elements  anatomiques. 
On  peut  done  conclure  de  cette  structure  å  Torganisation,  dans 
le  oas  méme  o\x  Ton  n'aurait  pas  eu  recours  å  Fanalyse  immé* 
diate.  Gependant  tontes  les  fois  que  cela  est  possible,  il  faut 
joindre  å  ces  caractéres  ceux  que  foumit  cette  deraiére.  Il  faut 
nécessairement  en  venir  lå  lorsque  dans  certaines  conditions 
particoliéres  Texamen  de  la  structure  ne  suflit  pas. 

Sous  ce  rapport  il  peut  se  presenter  deux  cas  bien  dis- 
tincts  : 

i**  Il  peut  se  faire  que  la  structure  soit  conservée  dans  cer- 
tains  elements  anatomiques  sans  qu'il  y  alt  organisation  reelle, 
sans  qu'il  y  ait  vie  possible. 

2**  Il  se  peut  que  dans  un  element  figuré,  la  structure  ait  été 
détruite,  soit  impossible  å  trouver,  bien  que  les  caractéres  fon- 
damentaux  qui  démontrent  Texistence  de  Torganisation  per- 
sistent pourtant. 

A.  Structure  mm  organisation.  —  On  rencontre  des  ele- 
ments anatomiques  dans  lesquels  les  principes  d'origine  miné- 
rale prédominent,  comme  dans  ceux  des  os,  des  dents  et  des 
tissus  de  beaucoup  d'invertébrés;  ici  les  substances  organiques 
ou  principes  non  cristallisables,  telles  que  Tostéine,  etc,  peu- 
vent  8'étre  décomposés  sans  que  les  autres  aient  disparu,  sans 
que  la  forme,  ni  les  dispositions  de  structure  intime  soient 
détruites.  Des  vestiges  d' organisation  persistent,  par  consé- 
quent,  sont  conservés  par  la  structure  qui  n'est  pas  détruite, 
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lorsque  au  fond  elle  n'existe  plus,  lorsque  ce  qui  la  caractérise 
essentiellemeDt  et  permet  la  nutrilion  a  disparu  par  la  perte  de 
certains  principes  immédiats  essentiels. 

Pour  étre  certaia  qu'il  y  a  encore  réellement  organisation,  il 
faut  done  recourir  å  Tanalyse  immédiate.  Pourtant,  et  c*est  lå 
un  fait  important,  de  ce  que  la  structure  est  conservée  lors 
méme  que  la  composition  immédiate  correspondante  a  été 
changée,  on  peut  conclure  qu'il  y  a  eu  organisation  propre- 
ment  dite  et  vie.  On  peut  méme,  d'aprés  certaines  particula- 
rités  de  structure  de  Télément  étudié,  determiner  Tespéce  d'a- 
nimal  dont  il  a  fait  partie. 

Hya  plus,  il  peut  se  faire  que  tous  les  principes  immédiats 
des  elements  se  soient  décomposés  lentement  et  aient  été  exac- 
tement  remplacés  molécule  å  molécule,  å  mesure  qu'a  eu  lieu 
leur  destruction,  par  des  composés  minéraux  divers,  siliceux, 
calcaires,  etc.,  sans  que  la  forme,  le  volume,  les  détails  de 
structure  aient  été  détruits.  Cest  lå  ce  qui  caractérise  la  /b«- 
silisation  qu'on  peut  observer  sur  tontes  les  parties  dures 
des  animaux  et  sur  tous  les  elements  anatomiques  végétaux  å 
peu  pres. 

Dans  ce  cas,  la  composition  immédiate  de  ces  corps  montre 
qu'il  ne  reste  rien  de  la  substance  organisée,  et  empéche  de 
croire  å  une organisation  reelle,  lorsque  celle-ci  n'existe  plus; 
mais  la  structure  se  conserve  au  delå  de  celle-ci.  La  persistance 
de  la  structure  démontre  qu'il  y  a  eu  vie  et  organisation  pro- 
prement  dite,  que  les  elements  anatomiques  ou  le  tissu  dont  il 
s*agit  ont  appartenu  å  un  étre  organisé  et  vivant,  bien  qu'il  ne 
reste  plus  une  molécule  de  la  matiére  de  celui-ci,  de  ses  prin- 
cipes immédiats  (1). 

Cest,  comme  on  le  voit,  sur  ce  fait  d'anatomie  élémentaire  ou 
générale  que  reposent  tontes  les  applications  qui  ont  été  faites 
du  microscope  å  la  détermination  de  la  nature  des  tissus  ani- 


i.  Le  mode  de  fossilisation  indiqué  ci-dessus  est  celui  qui  est  appelé  fossilisa- 
iion  par  suhstUution,  Comme  il  s'opére  lentement,  on  trouve  des  fossiles  dans 
lesquels  la  totalité  des  principes  immédiats  propres  au  corps  organisé  n^a  pas 
encore  disparu,  duns  lesquels  il  reste  mftme  des  traces  de  substances  organiques. 
C*est  å  tort  que  dans  beaucoup  de  Trattes  de  physique  on  voit  la  fossilisation 
donnée  comme  preuve  de  la  porosité  des  corps  et  due  å  une  simple  infiltration 
de  composés  minéraux  par  capillarité  dans  le  t  ssu  organisé  dont  les  principes 
immédiats  persieteraient  avec  simple  suraddition  en  quelque  sorte  des  corps  d*ori- 
gine  minérale* 


Digitized  by  CjOOQIC 


SUR  LA  MATII3IE  ORGANISÉE  ET  LBS  MATI^RES  ORGANIQUES.  21 

maux  et  végétaux  fossiles  et  par  suite  å  la  détermination  des 
espéces.  Cest  ce  méme  principe  qui  sert  de  base  å  un  grand 
nombre  d'applications  médico-légales  ou  autres. 

La  persistance  de  la  forme  et  de  la  structure  des  ele- 
ments anatomiques,  plus  durable  que  celle  des  principes  immé- 
diats,  lorsque  ceux-ci  ont  été  détruits  lentement  et  remplacés 
molécule  å  molécule,  est  un  des  faits  les  plus  importants  de 
Tanatomie  générale.  Il  montre  trés-nettement  que  Yorganisa" 
iion  est  autre  chose  que  ce  qui  avait  été  admis  jusqu* å  present, 
et  que  la  définition  qui  en  a  été  donnée  dans  le  travail  précé- 
dent  doit  remplacer  celles  qui,  basées  sur  des  notions  incom- 
plétes,  ont  été  admises  jusqu*å  present.  Il  montre  trés-nette-  . 
ment  qu'indépendamment  de  la  texture  et  de  la  structure  des 
parties  du  corps,  il  y  a  encore  autre  chose  dans  ce  qu*on 
nomme  organisation,  puisque  dans  les  fossiles  il  n'y  a  pas  trace 
de  la  matiére  de  Tanimal  ou  de  la  plante  qui  ont  yécu,  et  que 
pourtant  la  structure  des  parties  solides  est  mathématiquement 
conservée  jusque  dans  ses  moindres  détails.  On  croit  toucher 
un  étre  qui  a  vécu,  ce  qui  est  organisé,  et  Ton  n'a  sous  les 
yeux  que  la  matiére  brute  qui  Ta  remplacé  molécule  å  molé- 
cule. 11  faut  done  de  toute  nécessité,  en  anatomie  méme  appli- 
quée,  descendre  jusqu*å  Texamen  du  mode  d* union  molécu- 
laire  des  principes  immédiats,  de  leur  nature  et  de  leurs 
proportions,  pour  avoir  une  idée  juste  de  la  constitution  de 
Torganisme  qu'on  veut  connaltre. 

B.  Organisation  sans  structure. —  Nousavons  vu  qu'ilse  peut 
faire  que  la  structure  de  certains  elements  anatomiques  soit 
devenue  méconnaissable,  par  suite  d*altérations  morbides  ou 
d'écrasement  mécanique.  Ce  cas  revient  alors  å  celui  de  la  dé- 
termination de  la  nature  des  substances  amorphes,  dont  il  a 
été  question  dans  le  §  6,  c'est-å-dire  å  celui  dans  lequel  Tor- 
ganisation  existe  sans  qu'il  y  ait  structure ;  dans  lequel,  en  un 
mot,  pour  determiner  si  un  corps  est  organisé  ou  provient  d*un 
étre  vivant,  il  devient  plus  important  de  connaitre  la  composi- 
tion  immédiate  de  la  matiére  dont  il  est  forme  que  sa  struc- 
ture propre. 
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RECHERCHES  PHYSIOLOGIQUES 


NERFS  MOTEURS  DE  LA  VESSIE 


M.    Joseph    OIAIHIVIJZZI 


line  des  questions  les  plus  obscures  de  la  physiologie  du 
systéme  nerveux  dont  les  expérimentateurs  se  sont  le  moins 
occupés  jusqu'ici  est  sans  contredit  celle  de  la  détermination 
des  nerfs  qui  president  aux  contractions  de  la  vessie.  En  eflfet, 
8*11  «st  vrai  que  Tanatomie  nous  enseigne  que  des  filets  du' 
grand  sympathique  et  des  rameaux  provenant  de  la  moelle 
épiniére  vont  å  la  vessie,  il  n'existe,  k  ma  connaissance,  aucune 
démonstration  physiologique  du  r61e  que  joue  chacun  de  ces 
deux  ordres  de  nerfs.  Cependant  plusieurs  opinions  ont  été 
émises  å  ce  sujet;  c'est  ainsi  que  quelques  physiologistes  ont 
prétendu  que  le  col  de  la  vessie  seulement  était  animé  par  les 
nerfs  rachidiens,  tandis  que  le  grand  sympathique  fournissait 
des  filets  au  corps  de  cet  organe  (1).  Dans  ces  derniers  temps, 
Budge  a  fixé  sur  le  lapin  comme  centre  génito-spinal  un  point 
limité  dans  Tétendue  de  quelques  millimétres  et  correspondant 
å  la  quatriéme  vertébre  lombaire.  D*aprés  le  physiologiste 
allemand,ce  centre  présiderait  aux  contractions  de  la  vessie,  de 
la  partie  inférieure  des  intestins  et  des  conduits  déférents  (2). 
Je  me  propose  dans  ce  Mémoire  de  determiner  expérimenta- 
lement  quels  sont  les  nerfs  moteurs  de  la  vessie,  et  de  recher- 
cher  s'il  y  a  des  nerfs  moteurs  spéciaux  propres  k  chacune  de 
ses  parties. 


(1)  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  systéme  nerveux,  1842. 

(2)  Ueber  das  Centrura  genito-spinale  des  Ncrvus  sympathicus.  Virchow's  Ar- 
chiv,  1858.  B.  15,  p.  115-126. 
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Mes  expériences  ont  été  faites  sur  des  chiens,  mais  avant  d'en 
exposer  les  resultats,  je  crois  important  d* entrer  dans  quelques 
détails  anatoraiques  indispensables  pour  bien  comprendre  la 
question, 

Chez  le  chien,  les  nerfs  qui  vont  å  la  vessie  proviennent 
tous  du  plexus  bypogastrique,  qui  est  forme  å  son  tour  par  le 
concours  des  nerfs  rachWiens  et  du  grand  sympathicpie.  Les 
premiers  émanent  ordinairement  des  troisiéme,  quatriéme  et 
cinquiéme  paires  sacrées,  par  des  filets  qui  se  réunissent  pres- 
que  toujours  pour  former  un  seul  cordon  avant  d* arriver  sur  la 
partie  laterale  du  rectum;  lå,  ce  trono  s'accole  å  la  paroi 
exteme  de  cet  organe  pour  se  confondre  avec  le  grand  sym- 
patbique  et  former  le  plexus  bypogastrique,  lequel  enfin  fpur- 
nit  des  filets  nombreux  au  rectum,  å  la  prostate,  å  la  vessie,  etc» 
Quant  au  grand  sympatbique  qui  entre  dans  la  coqstitution  de 
ce  plexus,  il  dérive  d'un  ou  de  deux  ganglions  qui  entourent 
comme  un  anneau  Tartére  mésentérique,  et  se  trouvent  en 
communication  directe  avec  le  grand  sympatbique  lateral  cor* 
respondant  aux  quatre  premieres  vertébres  lombaires  par 
autant  de  petits  filets«  Les  ganglions  mésentériques  communi- 
quent  aussi  par  de  petits  filets  avec  le  plexus  cæliaque  et  avec 
les  nerfs  rénaux  (1). 

Outre  ces  nerfs,  il  y  en  a  d*autres  qui  proviennent  de  la 
partie  supérieure  du  grand  sympatbique  sacré  et  qui,  unis  å 
quelques-uns  des  nerf3  précédents,  accompagnent  les  artéres 
et  les  nerfs  vésicaux. 

Aprés  avoir  donné  cet  apergu  anatomique,  passons  aux  faits 
expérimentaux. 

Exp.  I.  —  Sur  un  chien  måle,  adulte  et  en  etat  de  digestion,  j'ai  fait 
une  incision  de  7  a  8  centimétres  sur  la  ligne  médiane,  au-dessusdu  pubis, 
et  j*ai  aUiré  la  vessie  au  dehors.  Alors,  enlevant  avec  sein  toule  Ja  graisse 
el  le  tissu  cellulaire  qui  couvrent  les  ligaments  de  la  vessie  et  sa  partie  late- 
rale, j'ai  mis  a  découvert  séparément  les  filets  nerveux  tant  sympathiques 
que  rachidiens,  c'est-k-dire  ceux  qui  vont  directement  au  plexus  hypo- 
gastrique  et  ceux  qui  ne  s*y  rendent  qu'aprés  avoir  traversé  les  ganglions 
du  grand  sympatbique.  Aprés  les  avoir  bien  isolés,  je  les  ai  élecirisés 
séparément  avec  un  courant  d'induction,  et  j'ai  observé  les  faits  suivants : 


(i)  Disons  cependant  que  ces  communications  ne  se  font  pas  toujours  de  la 
méme  maniére.  n  faut  noter  ce  fait  avec  sein,  afln  de  se  rendre  bien  compte  des 
resultats  foarnis  par  rezpérimentation. 
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Quand  on  galvanisait  les  nerfs  rachidiens,  les  contractions  se  faisaieDt 
au  bas  fond  de  la  vessie,  mais  surtout  et  d'une  m^niére  plus  marquée  do 
coté  correspondant  aux  nerfs  excités.  A  ræil  on  ne  pouvait  pas  constater 
distinctement  des  contractions  dans  le  corps  de  la  vessie,  néanmoins  on 
réduisait  cet  organe  å  un  volume  trés-petit  lorsqu'on  prolongeait  quelque 
temps  Texcitation. 

J'ai  obtenu  les  mémes  resultats  par  Texcitation  des  filets  du  grand  syrn- 
pathique.  Mais,  dans  ce  cas,  les  contractions  de  la  vessie  étaient  accompa- 
gnées  d'une  trés-forte  douleur.  Elles  se  roanifestaient  aussi  plus  lentement 
et  avec  moins  d*intensité  que  celles  qui  étaient  produites  par  Fexcitation 
des  nerfs  rachidiens.  Pour  obtenir  ces  contractions  avec  le  grand  syropa- 
tbique,  j'ai  eu  loujours  besoin  d'un  courant  électrique  plus  fort,  ce  qui  est 
du  re^te  un  caractére  general  de  cet  ordre  de  nerfs. 

La  différence  qu*on  observe  entre  rexcitation  des  nerfs 
rachidiens  et  celle  des  filets  du  grand  sympathique  ne  porte 
done  pas  sur  la  forme  de  la  contraction  de  la  vessie,  ni  sur  le 
lieu  oil  cette  contraction  se  produit,  mais  sur  le  degré  d'in- 
tensité  de  cette  derniére  et  de  Texcitation  nécessaire  pour  la 
produire.  En  effet,  les  nerfs  rachidiens  ont  besoin  d'une  exci- 
tation  moins  énergique,  et  produisent  des  contractions  plus 
fortes  et  plus  rapides,  les  nerfs  sympathiques  au  contraire  ont 
besoin  pour  agir  d*une  excitation  plus  intense,  et  donnent  lieu 
å  des  contractions  vésicales  plus  faibles  et  plus  lentes. 

Cette  expérience,  répétée  avec  les  mémes  resultats  sur 
plusieurs  autres  animaux,  me  porte  å  conclure  que  la  volonté 
intervient  dans  Téraission  de  Turine  en  agissant  sur  la  vessie 
tout  entiére,  et  non  pas  seulement  sur  le  col,  comme  on  Tavait 
admis  jusqu'ici.  En  effet,  le  volume  de  cet  organe  diminusdt 
d*une  fafon  non  douteuse  lorsqu'on  excitait  les  nerfs  qui  vien- 
nent  directement  de  Taxe  cérébro-spinal  et  vont  constituer  le 
plexus  hypogastrique.  Cependant  je  ne  veux  pas  nier  que  les 
muscles  de  Tabdomen  ne  concourent  trés-énergiquement  par 
leur  contraction  å  Témission  de  Turine. 

Des  points  de  la  moelle  qui  réagissent  sur  la  vessie. 
—  J'ai  cherché,  å  Taide  d'expériences  nouvelles,  å  determiner 
les  parties  de  la  moelle  épiniére  qui  president  aux  contrac- 
tions de  la  vessie. 

Pour  obvier  aux  inconvénients  qui  se  présentent  dés  qu  on 
fait  une  large  ouverture  au  canal  rachidien,  j'ai  jugé  å  propos 
de  n'ouvrir  la  colonne  vertébrale  que  dans  une  petite  étendue 
chez  les  animaux  soumis  å  mon  expérimentation. 
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Exp.  n.  —  Sur  UQ  chien  adulte  et  en  etat  de  digestion,  j'ai  divisé  la 
moelle  épiniére  entre  la  premiere  vertébre  lombaire  et  la  derniére  dor- 
sale, aprés  avoir  enlevé  préalabiement  la  lame  vertébrale  correspondant  å 
ce  point.  Puis,  ayant  ramené  la  vessie  au  dehors,  comme  dans  Texpé- 
rience  précédente,  j'ai  constaté  que  les  filets  du  grand  sympatbique 
avaient  perdu  leur  sensibilité,  tandis  que  j'avais  constamment  vu  cette 
sensibilité  persister  chez  les  animaux  afTaiblis  par  la  souffrance  ou  narco- 
lises  par  Topiuro,  mais  dont  la  moelle  n'avait  pas  été  coupée. 

Exp.  III.  —  Sur  un  autre  cbien,  j'ai  divisé  la  moelle  entre  la  premiere 
et  la  seconde  vertébre  lombaire,  et  j'ai  obtenu  les  mémes  resultats  que 
dans  Texpérience  précédente. 

Ces  faits  m'ont  porté  å  conclure  que  les  filets  du  grand  sym- 
patbique prenaient  naissance  au-dessous  des  points  oi!i  la  sec- 
Uon  avait  été  faite.  Néanmoins  je  ne  me  suls  pas  contenté  de 
ces  expériences,  et,  en  me  faisant  Tobjection  que  la  section  de 
la  moelle  épiniére  pouvait  suffire  pour  rendre  les  rameaux  du 
grand  sympatbique  insensibles,  j'ai,  sur  deux  autres  cbiens, 
piqué  la  moelle  au  niveau  des  quatre  derniéres  vertébres  dor- 
sales,  et  galvanisé  les  racines  qui  y  prennent  leur  origine  : 
dans  ces  conditions  je  n'ai  pas  observé  de  contractions  dans  la 
vessie.  Il  faut  noter  que,  pour  rendre  sensibles  les  plus  petites 
contractions  de  cet  organe,  j*ai  mis  un  manometre  en  commu- 
nication  avec  sa  cavité. 

Cest  ainsi  que  j'ai  été  conduit  k  limiter  le  cbamp  de  mes 
recbercbes  sur  la  partie  lombaire  de  la  moelle,  la  seule  selon 
moi  qui  aurait  pu  presider  aux  contractions  de  la  vessie,  et 
pour  le  vérifier  j*ai  fait  les  expériences  suivantes  : 

Exp.  rv.  —  Le  42  septembre,  sur  un  chicn  adulte,  måle  et  en  digeslion, 
j'ai  mis  å  découvert  la  moelle  épiniére  dans  une  étendue  correspondant 
aux  I",  2*  et  3*  vertébres  lorabaires,  et  pour  rendre  Tanimal  insensible, 
j'ai  divisé  la  moelle  entre  la  premiere  vertébre  lombaire  et  la  derniére  dor- 
sale. Cela  fait,  j'ai  attiré  au  dehors  la  vessie  quej'ai  fait  communiquer  par 
une  sonde  avec  un  manometre,  et  je  Tai  distendue  par  une  injection  d'eau 
liéde.  Puis,  avec  une  aiguille  å  cataracte,  j'ai  piqué  la  moelle  épiniére  en 
diflerents  points,  et  j*ai  observé  les  faits  suivants  : 

<"  Les  piqOres  faites  sur  Tespace  corapris  entre  les  deux  premieres  ver- 
tébres lombaires  ne  déterminaient  aucune  contraction; 

V  En  piquant  au-dessous  de  la  deuxiéme  vertébre  lombaire,  les  con- 
tractions étaient  visiblement  manifestes,  et  appdraissaient  dés  qu'oQ  piquait 
la  moelle  épiniére. 

Pour  voir  si  les  contractions  se  propagenl  par  le  grand  sympathiquet 
j'ai,  sur  le  méme  cbien,  coupé  les  filets  qui  viennent  des  gangliens  mésen- 
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tériques,  et  ayaot  alons  piqué  la  moelle,  je  n^ai  plus  obteQU  de  contractums 
daaa  la  Tosaie.  f  ai  vérifié  le  méme  iait  sur  pluaieufs  autresaninoaux. 

Pour  que  cette  expérience  réussisse  avec  certitudCt  il  faut 
avoir  le  soin  de  couper  aussi  les  nerfs  qui  naissent  des  mémes 
gangliens  et  du  grand  sympathique  lateral  de  la  partie  supé- 
rieure  de  la  region  sacrée,  et  qui  accompagnent  les  artéres  et 
les  yeines  vésicales.  Ges  filets,  qui  sont  quelquefois  nombreux 
et  volumineux,  peuvent  également  réagir  sur  la  vesaie  par  leur 
jonction  avec  la  moelle. 

Exp*  V.  —  Le  48  septembre,  sur  un  chien  adulte,  måle  et  en  etat  de 
digestion,  j'ai  mis  k  découvert  la  moelle  épiniére  depuis  la  troisiéme  ver- 
tébre  lombaire  jusqu'å  la  moitié  de  la  sixiéme.  La  vessie  ayant  été  extraite 
et  munie  d*un  manometre  comme  dans  Texpérience  précédente,  et  la  sec- 
tion  de  la  moelle  faite  au  niveau  de  la  troisiéme  vertébre,  j*ai  -piqué  le 
cordon  médullaire  en  procédant  de  haut  en  bas.  Voici  ce  que  j'ai  observé  : 

4°  Des  conlractions  plus  marquées  que  celles  obtenues  dans  Texpérience 
précédente  ont  apparu  seulement  lorsqu'on  venait  å  piquer  la  partie  de  la 
moelle  correspondant  å  la  cinquiéme  vertébre  lombaire,  et  surlout  a  ses 
deux  tiers  postérieurs. 

2°  Jai  obtenu,  au  commencement  de  Texpérience,  des  contractions  dans 
la  vessie  en  piquant  la  region  de  la  moelle  correspondant  å  la  partie  pos- 
lérieure  de  la  troisiéme  vertébre  lombaire. 

D'aprés  ces  expériences,  qui  ont  été  répétées  plusieurs  fois, 
on  peut  conclure  qu'il  y  a  dans  la  moelle  épiniére  deux  points 
qui  president  aux  contractions  de  la  vessie  :  le  premier  serait 
placé  au  niveau  de  la  troisiéme  vertébre  lombaire,  et  le  second, 
plus  important,  au  niveau  de  la  cinquiéme.  Néanmoins  on  ne 
peut  pas  fixer  mathématiquement  ces  points,  et  je  ne  veux  pas 
nier  que  les  parties  voisines  de  la  moelle  lombaire  ne  puissent 
avoir  aussi  quelque  influence  sur  les  contractions  de  la  vessie. 
Eneffet,  sur  certains  animaux  j*ai  obtenu  aussi  des  contractions 
en  excitant  d*autres  parties  de  la  moelle  lombaire,  mais  ces 
contractions  étaient  toujours  plus  intenses  au  niveau  des  deux 
points  qui  viennent  d'étre  indiqués. 

Des  nerfs  par  lesquels  la  moelle  épiniére  réagit  sur  la 
VESSIE.  —  Aprés  avoir  ainsi  fixé  les  origines  de  Taction  que  la 
moelle  épiniére  exerce  sur  la  vessie,  voyons  si  cette  action  est 
transmise  par  des  nerfs  différents. 

Dans  une  des  expériences  rapportées  plus  haut  (Exp.  IV), 
f  avais  observé  que  le  point  de  la  moelle  épiniére  correspon- 
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dånt  å  In  tnHsiéme  vertébre  lombaire  agissait  par  son  excitatiop 
aur  la  vessiet  et  que  cette  action  disparaissait  quand  on  coupait 
les  filets  du  grand  sympathique  provenant  des  ganglions  mé- 
aentériques.  Cette  expérience,  qui  a  été  répétée  plusieurs  fois» 
démoatre  clairement  que  i* action  exercée  sur  la  vessie  par  le 
point  de  la  moelle  placé  au  niveau  de  la  troisiéme  vertébre 
lombaire  se  transmet  par  des  filets  du  grand  sympathique, 
c'est-å-dire  par  des  nerfs  rachidiens,  qui,  avant  d'aller  consti- 
tuer  le  plexus  hypogastrique,  ont  traversé  le  grand  sympa- 
thique lateral  et  les  ganglions  mésentériques,  en  acquérant 
ainsi  des  propriétés  différentes  de  celles  des  nerfs  qui  vont  for- 
mer directement  ce  plexus  et  se  rendre  ensuite  å  la  vessie. 

Pour  démontrer  que  le  point  placé  au  niveau  de  la  cinquiéme 
vertébre  lombaire  transmet  son  action  par  des  nerfs  rachi- 
diens,  j'ai  fait  Texpérience  suivante  : 

Exp.  VI.  —  Sur  UD  chien  trés-vigoureux,  j*ai  enlevé  une  partie  de  la 
troisiéme,  de  la  quatriéme  et  de  la  cinquiéme  vertébre  lombaire,  et  aprés 
avoir  préparé  la  vessie  comme  å  Vordinaire,  j'ai  piqué  la  moelle  en  diffé- 
rents  endroits,  el  j'ai  obtenu  des  contractions  å  la  suite  des  piqilkres  sur  les 
partias  ooirespoQdant  å  la  cinquiéme  et  k  la  troisiéme  vertébre.  Ayant  fait 
ensuite  la  section  des  nerfs  rachidiens  provenant  des  paires  sacrées,  les 
piqures  failes  au  niveau  de  la  cinquiéme  vertébre  n'étaient  plus  suivies 
d'aucune  contraction. 

Cette  expérience  prouve  done  que  Taction  exercée  par  la 
partie  de  la  moelle  épiniére  placée  au  niveau  de  la  cinquiéme 
vertébre  lombaire  est  transmise  par  les  filets  rachidiens. 

Dans  tontes  mes  expériences  je  me  suis  servi  d*animaux 
vigoureux  et  peu  excitables,  car  j'ai  observé  qu'en  agissant  sur 
des  animaux  trop  alTaiblis  par  le  jefine  ou  par  des  hémorrha- 
gies,  le  pincement  de  la  moelle  épiniére  dans  toute  son  étendue 
De  provoquait  aucune  contraction  dans  la  vessie.  Quand  au 
contraire  les  animaux  sont  trés-sensibles,  ils  font  trop  de  mou- 
vements  et  on  ne  peut  pas  bien  constater  les  faits. 

Un  phénoméne  que  j'ai  observé  dans  ces  expériences,  c'est 
que  les  contractions  qu'on  produisait  dans  la  vessie  quand  on 
pingait  la  moelle  disparaissaient  avant  celles  qui  se  montraient 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale.  On  obtenait  le  méme 
resultat  par  la  galvanisation  des  racines  qui  se  rendent  å  la  fois 
dan^Jes  muscles  de  la  vie  de  relation  et  dans  la  vessie.  Ce  fait 
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prouverait-il  que  les  nerfs,  quoique  ayant  la  méme  origine 
dans  la  moelle,  sont  doués  de  propriétés  difTérentes  suivant  Tor- 
gane  auquel  ils  se  rendent? 

Je  me  suis  servi,  dans  mes  expériences  sur  la  moelle,  de  Tex- 
citation  mécanique  et  non  de  rélectricité,  et  cela  pour  plusieurs 
raisons :  d'abord,  afm  de  limiter  le  plus  possible  le  point  d*ex- 
citation,  ensuite  parce  que  j'étais  obligé  d' aller  exciter  profon- 
dément  la  moelle,  car  lorsque  je  me  servais  des  courants  élec- 
triques  pour  exciter  sa  partie  superficielle,  je  n'obtenais  aucun 
resultat.  Celui-ci  se  manifestait  cependant  lorsque  j'employais 
un  courant  trés-fort,  mais  alors  Tanimal  était  pris  de  convul- 
sions  qui  m'empéchaient  d* observer  les  phénoménes  pro- 
duits. 

En  résumant  ce  que  je  me  suis  efforcé  de  démontrer  par  les 
expériences  précédentes,  je  dirai : 

1*  Qu'il  y  a  deux  espéces  de  nerfs  différents  qui  vont  å  la 
vessie  :  les  uns  proviennent  de  la  moelle  épiniére ;  ils  vont 
directement  constituer  le  plexus  hypogastrique,  pour  se  rendre 
ensuite  å  la  vessie.  Les  au  tres,  qui  prennent  aussi  leur  origine 
dans  la  moelle  épiniére,  traversent,  avant  d' aller  au  plexus 
hypogastrique,  le  grand  sympathique  lateral  et  les  ganglions 
mésentériques ; 

2**  Que  la  différence  qu*on  observe  entre  Texcitation  de  ces 
deux  espéces  de  nerfs  ne  porte  pas  sur  la  forme  ni  sur  le  lieu  de 
la  contraction,  mais  bien  sur  Tintensité  et  la  rapidité  de  cette 
contraction,  car,  tandis  que  les  nerfs  qui  se  rendent  directe- 
ment de  la  moelle  å  la  vessie  déterminent  une  contraction 
rapide  et  énergique,  les  nerfs  rachidiens  qui  ne  se  rendent  å  la 
vessie  qu'aprés  s'étre  unis  au  grand  sympathique,  ne  présen- 
tent  qu*une  action  lente  et  faible,  et  il  faut  pour  obtenir  la 
contraction  une  excitation  plus  forte; 

3*  Qu'en  irritant  toute  la  region  lombaire  de  la  moelle  épi- 
niére on  produit  sur  quelques  animaux  des  contractions  dans  la 
vessie; 

4**  Que,  dans  tous  les  cas,  il  y  a  dans  cette  region  deux 
points  principaux  qui  president  aux  contractions  de  la  vessie  : 
Tun  correspondant  åla  troisiéme,  Tautre  å  la  cinquiéme  ver- 
tébre  lombaire; 

6*  Que  le  point  correspondant  å  la  troisiéme  vertébre  lom- 
baire transmet  ses.  eflfets  par  les  filets  qui  passent  préalable- 


Digitized  by  CjOOQIC 


ACTION  DBS  POISONS  SUR  LES  TIS8DS  ORGANISKS.  2d 

ment  par  les  ganglloDs  mésentériques  avant  d*aller  constituer 
le  plexus  hypogastrique,  de  sorte  que,  aprés  la  section  de  ces 
filets,  les  irritatioQS  portées  sur  la  moelle  au  uiveau  de  cette 
troisiéme  vertébre  lombaire  ne  donoent  plus  lieu  aux  conti*ac- 
tions  de  la  vessie ; 

©•  Que  le  point  de  la  moelle  placé  vis-å-vis  de  la  cinquiéme 
vertébre  lombaire  transmet  son  action  par  des  filets  sacrés  qui 
viennent  dlrectement  former  le  plexus  bypogastrique. 

Les  expériences  dont  les  resultats  sont  consignés  dans  ce 
mémoire  ont  été  exécutées  dans  le  laboratoire  de  M.  le  profes- 
seor  Claude  Bernard,  mon  illustre  maitre.  Je  ne  veux  pas  ter- 
miner ces  lignes  sans  le  remercier  de  son  obligeance  et  de  ses 
précieux  conseils,  qui  m'ont  beaucoup  facilité  Tacbévement  de 
ce  travail. 


RECHERCHES 


SUR    LES 


ALTÉMTIONS  DES  ELEMENTS  ANATOMIQUES 

DES  TISSUS  ORGANISÉS 
sous  l'influence  de  quelques  poisons 

PAft    UU. 

Amguaåe  OULITIER  et  eeorges  BERGEROIV 

INTRODUCTION. 

1 

Hya  des  poisons  qui  tuent  presque  instantanément.  La 
mort  est  alors  trop  rapide  pour  qu*on  puisse  saisir  dans  les 
demiers  moments  qui  la  précédent  aucun  de  ces  troubles  pro- 
fonds  qui  ordinairement  peuvent  la  faire  prévoir  ou  permet- 
tent  de  Texpliquer.  Il  en  est  d*autres  dont  Taction  plus  lente 
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devient  par  cela  méme  plus  saisissable,  et  se  traduit  par  des 
altérations  anatomiques  et  des  désordres  fonctionnels  faciles  å 
constater.  Mais  alors  méme  que  les  poisons  ne  laissent  aprés 
eux  aucune  trace  materielle  de  leur  passage,  cependant  il  est 
impossible  que  la  vie  soit  si  brusquement  anéantie  sans  que  Tor- 
ganisme  ne  soit  profondément  trouble.  Il  est  probable  que  cette 
altération  porte  sur  les  elements  anatomiques  des  tissus  et 
surtout  sur  la  partie  vivante  du  sang,  sur  les  globules,  qui  sont 
immédiatement  alteres  par  leur  contact  avec  le  poison,  lorsque, 
aprés  avoir  été  absorbé,  celui-ci  parcourt  les  vaisscaux.  On 
peut  ainsi  se  rendre  compte  de  la  rapidité  avec  laquelle  se  gé- 
néralise  Taction  d*un  poison,  par  suite  de  la  vitesse  de  la  circu- 
lation  des  globules  dans  les  vaisseaux,  et  Ton  s'explique  le 
degré  de  Taction  toxique  par  Tinfluence  que  les  globules  du 
sang  exercent  sur  tous  ces  phénoménes  in  times  de  recomposition 
et  de  décomposition  des  tissus  élémentaires,  phénoménes  es- 
sentiels  de  la  vie  organique,  et  qui  ne  peuvent  étre  suspendus 
sans  que  la  vie  skarrete  avec  eux. 

II 

Hya  deux  maniéres  d'envisager  le  sujet  que  nous  nous  pro- 
posons  de  traiter :  Tune,  qui  consiste  å  étudier  sur  chacun  des 
elements  anatomiques  essentiels  Taction  d'un  certain  nombre 
de  poisons ;  Tautre,  å  prendre  isolément  chaque  poison,  å  étu- 
dier les  conditions  de  son  action  et  å  voir  sur  un  méme  ani- 
mal empoisonné  toutes  les  altérations  que  peuvent  presenter 
les  divers  elements  des  tissus.  Cette  seconde  marche  nous 
semble  préférable  å  la  premiere ;  elle  donne  å  la  description 
plus  d' ensemble  et  de  clarté  et  permet  de  saisir  plus  facilement, 
å  propos  d'un  méme  poison,  toutes  les  altérations  qu'il  amene 
aprés  lui. 

III 

Nous  avons  fait  des  expériences  en  empoisonnant  diverses 
espéces  d'animaux  avec  des  quantités  de  poison  comparables, 
et,  pour  rendre  ces  observations  plus  précises  et  plus  complétes, 
nous  avons  recherché  avec  le  plus  grand  soin,  jusque  dans  les 
cellules  d*épitbélium,  les  globules  du  sang,  les  fibres  élémen- 
taires  des  muscles,  les  tubes  etles  cellules  nerveuses,  les  traces 
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d^altérations  que  les  désordres  fbnctiofloels  observés  pendant 
la  vie  pouvaient  faire  prévoir,  mais  qu'une  simple  autopsie  ca- 
davérique  était  impuissante  å  démontrer.  Nous  déclarons 
id  tfavoir  point  voulu  faire  de  recherches  de  toxicologie,  car 
la  toxicologie  est  mi  ensemble  d'observations  cliniques  et 
d'autopsie8,  d^analyses  chimiques  et  d'expériences  sur  les  ani- 
maux,  faites  dans  le  but  unique  d'éclairer  le  médecin  légiste 
dans  la  recherche  et  la  détermination  d*un  poison. 

Pour  nous,  le  poison  est  un  instrument  qui  nous  a  servil 
comme  sert  le  scalpel  au  vivisecteur,  å  isoler,  å  couper  et  å  dé- 
truire  certains  organes  et  å  determiner  par  les  troubles  qui  sui- 
vent  cette  opération,  quel  est  le  réle  de  Torgane  détruit  dans 
Téquillbre  réguller  des  fonctions  vitales  que  sa  suppression  est 
venue  renverser. 

IV 

Les  poisons  peuvent  étre  absorbés  par  les  voies  digestivest 
par  le  poumon  et  par  la  peau.  Il  en  est  qui  n'agissent  que 
lorsqu'ils  se  melent  au  sang,  soit  directement^  soit  par  Tinter- 
médiaire  de  la  lympbe. 

Le  poison  mélé  au  sang  parcourt  avec  lui  le  trajet  des  vei* 
nes  qui  le  séparent  du  cæur,  traverse  les  poumons,  revient  au 
cæur,  et,  dans  son  passage  au  travers  des  capillaires,  est  en 
contact  immédiat  avec  des  organes  complexes  dont  les  altéra- 
tions  seront  d'autant  plus  redoutables  et  plus  profondes  qu' elles 
auront  pour  siége  et  pour  pomt  de  départ  les  elements  mémes 
qui  les  constituent. 

Mais  Hya  des  poisons  qui  peuvent  agir  sans  étre  réellement 
absorbés.  Appliqués  localement  å  la  surface  de  la  peau  ou  des 
muqueuses,  sur  un  muscle  dénudé,  ou  injectés  dans  le  tissu 
ceUulaire  sous-cutané,  ils  s'infiltrent  et  pénétrent  ainsi  par  im- 
bibition  et  non  par  absorption  jusqu'aux  organes  sur  lesquels 
8'exerce  leur  action.  Si,  pour  qu'il  y  ait  empoisonnement,  il  faut 
de  toute  nécessité  que  le  poison,  se  mélant  au  sang,  agisse,  porté 
au  loin  dans  les  vaisseaux  et  par  Tintermédiaire  du  sang  sur 
les  elements  anatomiques  des  organes,  plusieurs  des  substances 
réputées  poisons  ne  doivent  plus  étre  désignées  sous  ce  nom. 
0  vaut  mieux  appeler  poison  tout  corps  organique  ou  inorga- 
nigue  qui,  par  son  contact  direct  avec  les  voies  d'absorptioQ 
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naturelles,  amene  dans  Torganisme  des  troubles  plus  ou  moins 
profonds,  lesquels  sont  la  réaction  physiologique  de  ce  corps» 
et  le  caractérisent  au  méme  titre  que  ses  autres  propriétés. 

Admettre  ces  reserves  nous  seroble  juste ;  mais  refuser  aux 
corps  qui  empoisonnent  sans  se  meler  au  sang  le  nom  de  poison, 
ce  serait  nécessiter  d' autres  norns  qu'il  faudrait  créer,  et  cela 
återait  å  la  clarté  indispensable  å  Texposition  d*observations  et 
d'expériences  qui  offrent  tant  de  difficultés  lorsqu* il  s*agit  de 
les  reproduire  et  surtout  de  les  interpreter  (1). 


En  ne  nous  pla^ant  qu'au  point  de  vue  des  altérations  que 
font  éprouver  aux  elements  anatomiques  les  divers  poisons,  nous 
ne  ferons  pas  Thistoire  de  toutes  les  substances  toxiques.  Un 
pareil  travail  est  trop  au-dessus  de  nos  forces;  il  exige  des  vues 
d' ensemble  et  des  généralisations  élevées  qui  doivent  suivre  les 
expériences  et  non  les  précéder  ou  les  preparer.  En  étudiant 
successivement  tel  ou  tel  ensemble  de  poisons  nous  cherche- 
rons  å  en  faire  des  groupes  naturels,  de  fa^on  que  tous  les  poi- 
sons d*un  méme  groupe  aient  des  propriétés  qui  permettent 
de  les  caractériser,  mais  dont  quelque-unes  leur  soient  com- 
munes  avec  celles  des  corps  dont  ils  sont  les  dérivés  naturels. 
l^armi  les  propriétés  d*une  serie  naturelle  de  poisons,  les  pro- 
priétés physiologiques,  c'est-å-dire  les  réactions  de  ces  corps 
sur  les  organismes  vivants  ne  sont  pas  sans  importance,  ni 
sans  intérét  au  double  point  de  vue  de  Thistoire  naturelle  des 
poisons  et  de  la  physiologie  générale. 

PREMIERE  SERIE. 

SERIE   DE   L'AaDE   CYANHYDRIQUE.  —  SULFOCYANURE  DE  POTASSIUM.  — 

CYANURE  DE  POTASSIUM.    — 

CYANURE   DE   MERCURE.   —  ACIDE   CYANHYDRIQUE. 

Parmi  les  recherches  faites  sur  Tacide  cyanhydrique  et  ses 
dérivés,  les  unes  ont  pour  objet  Thistoire  médico-légale  et  thé- 

i.  Parmi  les  poisons  qui  agissent  par  infiltration,  nous  citerons  en  premiere 
ligne  la  cyclamine.  Dans  un  mémoire  presente  au  mois  de  juin  1860  k  la  Société 
de  biologie,  M.  Vulpian  montra  le  premier  que  Taction  de  ce  poison  est  toute 
locale.  Ses  recherches  et  les  bienveiilants  conseils  de  Tauteur  nous  ont  mis  k 
méme,  ainsi  qu*on  le  verra  plus  loin,  de  vérifier,  å  propos  du  sulfocjranure  de 
potassium,  Texactltude  de  ses  vues  générales. 
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rapeutique,  les  autres  en  petit  nombre,  les  propriétés  physio- 
logiques  de  ces  poisons  (1). 

A  propos  des  dérivés  de  Tacide  cyanhydrique  nous  ne  ferons 
que  mentionner  le  mémoire  d'Orfila  (2)  sur  le  cyanure  de  po- 
tassium. 

OUivier  (d' Angers)  (3),  étudiant  le  cyanure  de  mercure,  attri- 
bue  rempoisonnement  å  une  action  toute  spéciale  du  cyanure 
sur  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal.  «  Tout  porte  å  penser, 
dlt-il,  que  le  poison  affaiblit  directement  la  force  contractile  et 
rirrltabilité  du  muscle.  »  C*était  lå  une  hypothése  qui  ne  pou- 
vait  devenir  un  fait  important  qu'aprés  avoir  été  réalisée  par 
rexpérimentation,  Dans  Tempoisonnement  par  le  cyanure  de 
mercure,  suivant  Ollivier  (d* Angers)  la  mort  est  due  au  ralen- 
tissement  graduel  des  battements  du  cæur. 

M.  Cl.  Bernard  (4)  a  signalé  Taction  toute  spéciale  du  sulfo- 
cyanure  de  potassium  sur  la  contractilité  musculaire,  mais  il 
n*a  pas  démontré  qu  en  méme  temps  que  disparaissait  la  con- 
tractilité dans  un  muscle,  il  y  avait  une  altération  constante 
des  fibres  élémentaires  de  ce  muscle. 

Les  observateurs  dont  il  nous  reste  å  parler  se  sont  exclusi- 
vement  occupés  de  Tacide  cyanhydrique. 

Coze  (5)  prétend  que  cet  acide  est  sans  action  sur  le  systéme 
nerveux  et  que  la  mort  survient  å  la  suite  de  Tarrét  des  batte- 
ments du  cæur.  Pour  Meyer  (6),  Tacide  cyanhydrique  agit  lo- 
calement  sur  les  nerfs,  détruit  partout  la  sensibilité  et  le  mou- 
vement,  suspend  les  battements  du  cæur  et  coagule  le  sang 
dans  le  cæur  et  les  gros  vaisseaux. 

M.  Bonnefm  (7),  dans  des  expériences  faites  sous  la  direc- 
tion  de  M.  Brown-Séquard,  a  étudié  surtout  Taction  convulsi- 
Yante  de  Tacide  cyanhydrique.  Il  admet  que  a  les  convulsions, 
causées  par  Tacide  cyanhydrique  proviennent  d*une  action 


i.  Nous  aarions  pa  faire  suivre  Tintroduction  d*une  bibliograpbie  des  princi* 
psiax  travaux  de  toxkologie  pbysiologique  qui  ont  été  faits  Jusqu*ici.  Mais  nous 
préféroos,  å  propos  de  cbaque  groupe  ou  serie  Daturelle,  donner  un  historique 
ipécial  et  par  cela  méme  plus  complet. 

S.  Mémoire  sur  le  cyanure  de  potassium,  Gax,  méd  ,  t  XX,  1843,  p.  349. 

3.  Archives  génér.  de  méd,,  i'«  serie,  t.  IX,  p.  90. 

4.  Ufons  sur  les  substances  taxiques  et  médicamenteuses,  1857,  p.  358« 

5.  Camptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  1849,  p.  780. 

6.  Arch.  fur  physidogische  HeUkunde  de  Roser  et  Wunderlich,  1843. 

7.  Thése  de  Paris,  1851. 

VI.  —  Janvier  1863.  —  N»  XXI.  3 
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exercée  par  ce  poison  sur  les  diverses  parties  du  centre  céré- 
bro-rachidien,  capable  dedonner  lieu  å  des  mouvements  quand 
on  les  excite.  » 

Lonsdale  (1)  a  fait  trois  series  d'expériences  avec  Tacide  mé- 
dicinale  d'Angleterre,  å  3  1/2  pour  cent  d'acide  anhydre,  å 
12  pour  cent,  et  enfin  avec  Taeide  anhydre.  Il  a  vu  ainsi  que 
le  poison  concentré  suspend  presque  immédiatement  les  batte- 
ments  du  cæur,  mais  qu'å  doses  moins  fortes  ceux-ci  sont  ra- 
lentis  et  non  suspendus.  Il  admet  que  le  poison  ne  tue  pas  en 
arrétant  les  battements  du  cæur  et  insiste  sur  les  mouvements 
convulsifsetlesembarras  de  la  respiration,  qui  en  peu  d'instante 
se  ralentit,  puis  cesse  complétement. 

Nunneley  (2)  regarde  la  mort  dans  le  cas  d'empoisonnement 
par  Tacide  cyanhydrique  comme  produite  par  la  contraction 
persistante  du  cæur.  Il  a  observé  les  convulsions  et  les  paraly- 
sies  des  sphincters  avec  évacuation  involontaire.  Mais  d'aprés 
lui,  Tarrét  du  cæur  qui  survient  au  debut  n'est  jamais  consé- 
cutif  å  la  suspension  de  la  respiration.  Cet  auteur  ne  reconnait 
pas  d*altérations  histologiques  bien  définies  dans  le  sang  et  ad- 
met une  dissolution  de  la  librine.  Il  a  reconnu  que  Tacide  cyan- 
hydrique est  un  poison  violent  pour  tous  les  animaux ,  mais 
que  son  action  est  moins  active  sur  les  reptiles  que  sur  les 
mammiféres  et  les  oiseaux, 

KoUiker  (3)  n'a  fait  d*expériences  que  sur  des  grenouilles;  il 
a  trouvé  que  le  poison  agit  d'abord  sur  le  cerveau  en  lé  para- 
lysant,  puis  sur  la  moelle  en  supprimant  d'abord  Vaction  réflexe, 
assertion  absolument  opposée  å  celle  de  Nunneley,  qui  admet 
au  contraire  que  les  mouvements  réflexes,  en  pareil  cas,  sont 
les  derniers  å  disparaltre.  Aprés  avoir  détruit  Taction  réflexe 
de  la  moelle,  le  poison  agirait  sur  les  nerfs  moteurs  du  centre 
å  la  périphérie.  KoUiker  mentionne  encore  la  suspension  des 
battements  du  cæur,  ladisparition  de  rhritabilité  dans  les  mus- 
cles  volontaires  et  leur  roideur;  mais  cette  rigidité  n'aurait  pas 
lieu  lorsque  le  poison  agit  localement  sur  le  muscle  dénudé, 
Cet  auteur  admet  aussi  qu*un  nerf  moteur  sur  lequel  on  répand 
de  Tacide  cyanhydrique  cesse  d'étre  excitable,  et  il  tennine  ea 


1.  Th$  Edinburgh  MeduxU  and  Surgical  Journal- 1839. 

2.  Hydrocyanic  Acid  upon  Animal  LÅfe,  1847. 

3.  Arch,  fUr  pathologisohe  Anatomie  und  Phymlogie,  1858. 
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disant  que  toutes  les  expériences  de  toxicologie  physiologique 
qu'il  ^  faites  en  si  grand  nombre  lui  ont  iflop^r»^  que  le^  4ivers 
poisons  attaquaient  de  préférence  certains  brganes,  qu'lls  se 
melent  au  sang,  mais  sans  Taltérer  ni  dans  ses  elements  anato- 
miques  ni  dans  ses  propriétés  physiologiques.  Pour  lui,  il 
n'existe  pas  de  veritable  poison  du  sang,  ni  méme  de  poison 
musculaire,  c'est-å-dire  détruisant  lirritabilité  dans  le  muscje, 
sans  altératioa  nef  veuse  primitive.  Les  poisons  n'agiraient  que 
par  rintermédiaire  de  la  circulation  dans  les  vaisseaux  et  la  ra-> 
pidité  d*action  extraordinaire  de  certains  poisons  s'expliquerait 
facilement  par  la  vitesse  de  la  circulation. 

EXPÉRIENCES. 

Dans  une  premiere  partie  nous  ne  relatqrons  qvCm  peti^ 
nombre  d'obseryations  qui,  par  la  nettete  des  résujtats  qu^^Uei? 
nous  ont  donnés,  nous  ont  paru  mériter  d'étre  choisies  comme 
types  parmi  toutes  celles  qu'il  nous  a  été  nécessaire  de  faire 
pour  arriver  å  des  resultats  constants. 

Dans  la  seconde  partie,  nous  exposerons  ces  resultats,  en 
insistant  sur  tout  ce  que  les  altérations  des  elements  anato- 
miques  nous  auront  appris  de  précis  sur  la  nature  des  acci- 
dents  qui  précédent  la  mort  et  sur  la  mauiére  dont  celle -ei 
survient. 

A.  Sulfocyanore  de  potassium. 

Exp.  L  Oo  fit  avaler  å  an  cocbon  dlnde  3  grammes  de  saUbcyannre  de 
potassium  dans  8  ou  40  grammes  deau.  On  observa  Tanimal  pendant plus 
de  deux  heures  :  11  s'était  blott!  dans  un  coin  et  refusait  tout  aliment;  du 
reste,  il  ne  paraissait  pas  avoir  souOert  de  Taetion  du  poison.  On  aban- 
donna  rexpérience,  croyant  que  le  poison  n*avait  point  été  absorbé;  mais 
cinq  beures  aprés  Tingestion  du  poison,  Tanimal  mourut.  La  contractilité 
des  muscles  disparut  peu  de  temps  aprés  la  mort :  elies'était  déjå  notable^ 
mect  affaiblie  dans  les  queiques  moments  qui  Tont  précédée. 

Cette  expérience  peut  servir  å  démontrer  un  fait  contesté; 
4 savoir:  Tempoisonnement  par  Tabsorption  inteslinale  du  sul- 
focyanure  de  potassium;  mais  c*est  surtoutcbez  les batraciens, 
lespoissoDS  et  les  invertébrés  qu*il  est  facile  d'étudier  Taction 
toxi(^e  de  ce  poison. 

Exp.  n.  On  isola  les  masses  musculaires  de  la  cuisse  du  c6té  droit  sur 
trois  grenouilles,  et,  sur  les  muscles  ainsi  découverts,  on  répandit  troisou 
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quatre  gouttes  de  solutions  saturées  de  potasse  caustique,  de  cyanure  de 
potassium  et  de  sulfocyanure  de  potassiuro.  Au  bout  de  3  minutes  environ, 
les  deux  premieres  masses  musculaires  étaient  restées  contractiles ;  mais, 
sous  rinfluence  du  sulfocyanure,  les  muscles  étaient  devenus  rigides  et 
avaient  perdu  leur  contractilité.  Examinée  sous  le  microscope  å  un  gros- 
sissementde  350  diametres,  la  fibre  élémentaire  offrit,  au  lieu  de  stries 
transversales,  des  granulations  et  des  stries  longitudinales  irréguliéres. 

Exp.  III.  (A.  t^^b'),  Nous  empoisonnons  une  grenouille  avec  environ 
50  centigrammes  de  sulfocyanure  de  potassium  dans  2  ou  3  grammes  d'eau, 
que  nous  introduisons  dans  le  tube  digestif,  la  bouche  de  Tanimal  étant 
maintenue  largement  ouverte.  L*animal  empoisonné  fait  å  peine  qudques 
mouvements.  Au  bout  de  3  å  4  minules,  le  corps  s'incurve  en  avant,  les 
membres  antérieurs  sont  contractés  et  å  demi  fléchis,  puis  la  respiration 
cesse  presque  immédiatement.  5  å  6  minutes  aprés,  Tanimal  est  sans  mou- 
vement;  c'est  å  peine  si,  en  pinQant  fortement  les  membres  pelviens,  on 
détermine  quelques  contractions ,  mais  la  grenouille  s'agite  quand  on 
Vexcile  par  un  courant  électrique.  A  t^tS'^  les  membres  antérieurs  ont 
perdu  toute  contractilité.  On  peut  provoquer  dans  le  reste  du  corps  des 
mouvements  réflexes  en  excitant  ces  mémes  membres.  40  minutes  aprés 
ringestion  du  poison  ( t^  25' ) ,  le  cæur  est  mis  å  nu  :  il  est  gorgé  de  sang, 
et  ses  battements  ont  cessé.  Le  sang  contenu  dans  le  cæur  est  altéré,  ses 
globules  sont  déformés,  ont  perdu  leurs  noyaux  en  se  fragmentant  irre- 
guliérement.  Les  muscles  des  membres  antérieurs  sont  rides  a  leur  sur- 
face  et  k  demi  fléchis;  leurs  fibres  ne  présentent  plus  de  stries  transver- 
sales, leur  contour  est  irrégulier  et  elles  sont  granuleuses.  Les  tubes  nerveux 
primitifs,  examinés  dans  les  gros  nerfs  des  membres,  sont  parfaitemenl  in- 
tacts.  Il  en  est  de  méme  des  cellules  épithéliales.  La  peau  du  ventre  et 
de  la  face  interne  des  cuisses  offre  une  teinte  d'un  rouge  påle. 

Nous  insistons,  comme  particularité  interessante  å  noter  dans 
rexpérience  précédente,  sur  cette  rougeur  de  la  peau  qui 
semble  produite  par  une  extravasation  sanguine  å  laquelle, 
probablement,  Taltération  du  sang  n'est  pas  étrangére.  Il  est 
facile,  å  Taide  d'un  sel  de  fer  au  maximum,  de  retrouver,  un 
quart  d'beure  environ  aprés  la  mort,  des  traces  du  poison  å 
la  surface  du  tube  digestif,  sous  la  peau  sinsi  que  dans  Tépais- 
seur  des  muscles. 

Exp.  IV.  Celte  expérience  a  été  faite  sur  un  poisson  de  Tordre  des 
Ganoides.  Le  cæur  est  mis  å  découvert,  ses  battements  sont  lents  et  régu- 
liers.  Il  suffit  d'une  ou  deux  gouttes  d'une  solution  concentrée  de  sulfocya- 
nure, injectées  par  le  bulbe  artériel  dans  la  cavité  ventriculaire,  pour  que 
ces  battements  soient  immédiatement  suspendus.  Trois  minutes  aprés,  le 
sang  examiné  dans  les  capillaires  des  branchies  presente  presque  tous  ses 
globules  crénelés  ou  fragmentés.  Les  muscles  sont  encore  contractiles,  mais 
au  voisinage  du  cæur  les  fibres  des  muscles  de  la  vie  de  relation  ont  perdu 
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leors  stries  transversales,  et  présentent  de  nombreuses  granulations  longi- 
tudinalement  disposées.  Il  en  est  de  méme  des  Gbres  du  cæur  oh  cette  al- 
tératioQ  est  encore  plus  facile  å  conslater,  puisque  le  muscle  a  été  immé- 
diatement  en  contact  avec  le  poison. 

Exp.  V.  La  méme  expérience,  répélée  sur  un  Palémon  (Palæmon  ser- 
ratu9),  a  été  suivie  d*un  arret  immédiat  des  battements  du  cæur,  et  les 
moscles  ent  offert  Taltération  constante  de  la  fibre  musculaire  cbez  les  ver- 
tébrés,  c*est>å-dire  la  disparilion  des  stries  transversales  et  rapparition  de 
granulations  nombreuses  qui  viennent  parsemer  irréguliérement  les  fibres 
naguére  encore  transparentes. 

Il  résulte  de  cette  expérience  et  de  toutes  celles  que  nous 
avons  faites  sur  un  certain  nombre  d'invertébrés  que  la  fibre 
musculaire  striée  a  presente  des  altérations  constantes  sous 
Tinfluence  du  sulfocyanure  de  potassium  partout  oi  elle  se 
montre  avec  une  fonne  histologique  définie. 

Bip.  VI.  Des  vibrions  du  vinaigre  (Angu%llulaacel%)ydiVimé%åQTCiO\X' 
vements  trés-vife,  ont  été  presque  instantanément  détruits  par  une  solution 
ooQcentrée  de  sulfocyanure. 

Exp.  VII.  Les  spermatozoides  de  la  grenouille  perdent  leurs  mouve- 
nrøits  lorsqu'on  les  plonge  dans  une  ou  deux  gouttes  d'une  solution  trés- 
étendue  de  sulfocyanure. 

Nous  avons  note  les  mémes  phénoménes  chez  tous  les  infu- 
soires  qu'il  nous  a  été  donné  d* observer;  ils  deviennent  immo- 
biles, se  désagrégent  et  se  dissolvent  bientåt  entiérement. 

Exp.  Vin.  On  prit  une  grenouille,  et  aprés  lui  avoir  dénudé  la  patte 
droite  et  lié  å  la  fois  les  vaisseaux  fémoraux  et  le  nerf  sciatique  par  une 
ligatare  en  masse  qui  étreignait  toute  la  racine  du  merobre,  on  répandit 
sar  les  muscles  ainsi  mis  å  nu  une  certaine  quantité  d*une  solution  concen- 
tréede  sulfocyanure  qui  s^infiUra  ei  empoisonna  Taniroal  sans  qu*on  puisse 
invoquer  ici  Tabsorption,  puisquMl  n'y  avait  plus  de  circulation  dans  le 
membre  empoisonné. 

B.  Cyanure  de  potassium. 

Exp.  L  On  injecte  dans  le  tube  digestif  d'une  grenouille  8  k  40  gouttes 
d'une  solution  saturée  de  cyanure  de  potassium.  t  minutes  aprés,  Tanimal 
est  immobile,  les  muscles  flasques  peuvent  étre  étendus  ou  flécbis ;  ils  res- 
teot  daos  la  direction  qu^on  leur  a  donnée.  Au  bout  de  4  minutes,  le  cæur 
esl  mis  å  nu;  il  y  a  20  battements  par  seconde.  Les  battements  se  ralen- 
lisscDt,  mais  persistent  pendant  plus  de  20  minutes  aprés  la  mort.  Les 
muscles  sont  encore  excilables  å  1  électricité,  puls  la  contractilité  disparalt 
presque  en  méme  temps  dans  le  cæur  et  dans  les  membres.  Les  globules 
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du  sang,  examinés  dans  le  cæur  au  moment  oir  il  cesse  de  battre,  sont 
presque  tous  alteres  ;  les  uns  ont  conservé  leur  forme  et  sont  granuleux, 
d'autres  sont  fragmenlés,  la  plupart  s'arrondissent,  pålissent  et  disparais- 
sent  bienloU  Åu  bout  de  peu  de  temps,  il  n*y  a  plus  que  des  membranes 
granulées  et  des  noyaux  li  bres. 

Exp.  il.  On  versa  sur  les  rauscles  dénudés  de  la  cuisse  droite  d'une 
grenouille  yivante  3  k  4  goutles  de  la  m^me  solution  de  cyanure  de  po- 
Uissium  qui  nous  avait  servi  dans  la  précedente  expérlence.  Co  ne  fut  qu*a- 
prés  8  a  40  minutes  environ  que  les  muscles  devinrent  rigides  et  cessérent 
d'étre  contractiles.  Les  fibres  élémentaires,  lorsqu*on  les  examina  au  mi- 
croscope,  n*étaient  plus  transparentes;  toute  trace  de  stries  transversales 
avait  disparu  :  elles  étaient  plissées,  contractées  et  granuleuses. 

Exp.  III.  Aprés  avoir  détaché  la  cuisse  d'une  grenouille  et  dénudé  les 
muscles  et  une  partie  du  nerf  sciatique,  on  fit  plonger  Textrémité  de  oe 
nerf  dans  quelques  gouttes  d'une  solution  saturée  de  cyanure  de  potassium. 
Le  nerf  resta  pendant  quelques  instants  excitable  dans  le  point  méme  oii 
il  avait  été  trempé  dans  le  poison.  La  contractilité  dans  les  muscles  per- 
sista. 

Exp.  IV.  On  mélangea  å  du  cyanure  de  potassium  en  solution  concen- 
trée  quelques  cellules  d'épithélium  prises  sur  la  langue  d'une  grenouille; 
elles  pålirent,  leur  contour  devint  moins  net,  leur  contenu  plus  granuleux 
et  le  noyau  se  fragmenta. 

Exp.  v.  On  empoisonna  une  grenouille  en  mettant  en  contact  avec  la 
peau  du  dos,  å  sa  partie  moyenne,  un  assez  gros  fragment  de  cyanure  de 
potassium.  Lorsqu^au  bout  d'environ  40  minutes  on  Teut  enlevé,  la  peau 
élait,  en  ce  point,  séche,  brune,  ridée.  Il  survint,  dans  les  quelques  mo- 
ments qui  suivirent  Tempoisonnement,  des  tressa  i  llements  fibrillaires  dans 
les  membres  postérieurs,  des  mouvements  convulsifs  avec  incurvation  du 
trone  en  avant ;  puis  Tanimal  resta  étendu,  les  membres  écarlés,  flasques, 
immobiles;  pendant  longtemps  il  fut  sensible  aux  excitations  mécaniques. 

Quand,  au  bout  d'environ  40  minutes,  aprés  la  disparilion  compléte  des 
mouvements  volontaires,  on  mit  le  cæur  å  nu ,  il  était  gonflé,  ses  batte- 
ments  trés-lents  étaient  embarrassés  et  se  suspendireni  au  bout  de  quel- 
ques minutes :  un  courant  peu  intense  les  ranima. 

Les  fibres  musculaires  dans  le  cæur  sont  granuleuses.  Les  cellules  épider- 
miques  de  la  peau,  au  point  oh  elle  avait  été  en  contact  immédiat  avec  le 
poison,  sont  flétries,  déformées  et  d*un  brun  foncé. 

Nous  avons  examiné  le  sang  dans  le  cæur,  les  fibres  des  muscles  de  la 
cuisse,  les  tubes  nerveux  primitifs  dans  le  nerf  sciatique,  et  nous  n*avons 
rien  observé  qui  soit  en  contradiction  avec  nos  précédentes  expériences  ou 
qui  puisse  ajouter  quelque  chose  a  ce  qu'elles  nous  ont  appris. 

Exp.  VI.  Un  petit  fragment  do  cyanure  de  potassium,  mis  en  contact 
immédiat  avec  lo  cæur  d'une  grenouille,  alors  que  ses  battements  sont  ré- 
guliers,  les  ralentit  et  les  suspend  :  le  cæur  est  alors  contracté,  påle  et  dé- 
coloré;  ce  nest  qu  au  bout  dun  temps  qui  varie  entre  3  et  8  minutes,  que 
nous  avons  vu  ses  battements  ralentis  se  suspendre  et  s'arréter  complé- 
tement. 

Exp.  VII.  On  étendit  d'un  peu  de  cyanure  en  solution  une  goutte  d*eau 
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qui  reofermait  des  moDades  et  quelques  vorticelles  :  leur  mouvement  céssa 
presque  ingunédiatement 

Exp.  VUI.  La  mémé  expérience,  répétée  avec  tes  sperma tozoHes  dii  la- 
pin,  donna  des  resultats  identiqiHes ;  au  bout  de  4  ou  5  minutes  ils  étaient 
dissociés  et  granuleux. 

C.  Qranure  de  mercure. 

Exp.  i.  On  découvrit  le  cæur  d'une  grenopilje  et  on  y  injecta  3  ou  4 
gouttes  d'une  solulion  saturée  de  cyanure  de  mercure.  Les  battements  du 
cæur  devinrent  plus  rapides,  puis  ils  s^embarrassérent  et  se  ralentirent;  ils 
tombérent  de  30  pulsations  å  4  j,  puis  å  7,  et  cela  4  minutes  aprfe  le  debut 
de  Texpérience.  Le  cæur  étant  immobile,  il  fut  encore  possible,  pendai^t 
qnelque  temps,  d'y  ranimer  des  conlractions  å  peine  appréciables  en  1^  fai- 
sant  traverser  par  un  courant  de  forte  intensité.  II  survint  alors  des  mou- 
vements  dans  les  membres  pelviens,  mouvements  qui  persistérent  pen- 
dant plus  d'un  quart  d'heure  aprés  la  mort.  Cependant  les  muscles  les 
plus  voisins  du  cæiir  perdirent  leur  contractilité  et  devinrent  rigides.  Le 
sang  des  ventricules,  examiné  au  moment  de  la  mort,  presente  le3  ajtéra- 
tjoiis  suiyantes  :  il  y  avait  mélés  aux  g)obi4les  beaucoup  de  noyaux  libres ; 
les  globules  intacts  ^taient  finement  granuleux. 

Exp.  il  On  fit  avaler  å  une  grenouille  2  ou  3  gouttes  d'une  solution  sa- 
turée de  cyanure  de  mercure.  Ge  sel  étant  trés-peu  soluble,  il  h'én  avait 
élé  en  réalité  absorbé  qu'une  quantité  k  poine  appréciable. 

n  ne  survint  ni  contracture,  ni  mouvements  convulsifs*  L'animal  s'agj- 
tait  et  chQrchait  h  s'é<jhapper;  bietet  il  ne  fit  plus  que.  de  r^res  mouve- 
ments. Au  bout  de  20  minutes  aprés  le  debut  de  Texpérience,  ;ls  avaient 
complétement  cessé,  et,  par  rexcitatioh  directe,  il  fut  impossible  de  les 
ran  i  roer. 

On  mit  le  cæur  ^  nu  :  il  était  d'ijn  rouge  brun  et  gorgé  de  sang.  Ses 
battements  étaient  lents,  embarrasséa,  mais  réguliers. 

Pendant  plus  d'unf9  heure  et  demie  aprés  1^  mort,  les  muscles  des  deux 
membres  postérieurs  (les  seuls  qui  f  urent  examinés)  étaient  restés  con- 
tractiles. 

Le  nerf  sciatique  excilé  amenait  dans  tout  le  meniibre  des  contractions 
énergiques. 

A  ce  moment,  les  battements  du  cæur  avaient  cessé,  et  en  le  faisant  tra- 
verser par  un  faible  courant,  puis  par  un  courant  plus  intense,  on  ne  put 
les  ranimer. 

Les  globules  du  sang,  examinés  dans  le  cæur  4  heure  4/2  aprép  la  mort, 
soQt  peu  alteres;  ils  sont  un  peu  déformés,  crispés;  il  y  a  de  nombreux 
noyaux  libres. 

Les  fibres  des  muscles  dans  la  cuisse  sont  transparentes  et  présentent 
des  stries  trans versales. 

Des  cellules  d'épithélium,  prises  en  diyers  ppints  du  trajet  de  la  mu- 
queuse  intestinale,  ne  nous  ont  presente  aucune  trace  d'allération. 

Nous  avons  observé  dans  cette  expérience  et  ainsi  que  dans  deux  autres 
du  méme  genre  faites  sur  la  méme  sorte  d'animaux  et  avec  le  méme  poi- 
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son,  une  coloration  rougeåtre  el  diffuse  de  la  peau  du  ventre  et  de  la  par- 
tie  iuteine  des  cuisses,  sans  que  nous  ayons  pu  reconnaltre  si  c*était  å 
une  extravasation  sanguine  que  i'on  devait  attribuer  cette  rougeur  ainsi 
limitée.  « 

D.  Acide  cyanhydrique. 

Nous  avons,  dans  les  premieres  lignes  de  la  seconde  des 
expériences  qui  vont  suivre,  indiqué  exactement  depuis  com- 
bien  de  temps  était  préparé  Tacide  dont  nous  nous  étions 
servi  pour  cette  expérience.  Gela  est  trés-important  å  noter, 
car  Tacide  cyanhydrique  anhydre  s'altére  spontanément,  méme 
lorsqu'il  est  mis  å  Tabri  de  la  lumiére. 

Cest  probablement  au  mode  de  préparation  employé,  au 
temps  variable  au  bout  duquel  on  expérimentait  sur  les  poi- 
sons,  que  sont  dues  toutes  ces  expériences  contradictoires  qui 
rendent  les  symptdmes  de  Tempoisonnement  par  cet  acide  si 
difficiles  å  bien  saisir  et  surtout  å  bien  préciser. 

A  Texception  d'une  seule  expérience,  nous  avons,  constam- 
ment  employé  le  poison  au  moment  méme  oCi  il  venait  d'étre 
préparé. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  quel  procédé  de  prépara- 
tion nous  avons  suivi  pour  obtenir  facilement  et  en  assez 
grande  quantité  Tacide  cyanhydrique  anhydre  et  pur. 

On  chauffe  avec  quelques  charbons,  å  une  douce  chaleur, 
un  mélange  å  poids  egal  de  cyanure  de  mercure  et  d' acide 
chlorhydrique  fumant;  Tacide  cyanhydrique  qui  se  forme  ainsi 
par  suite  d'une  réaction  des  plus  simples  entralne  des  vapeurs 
d*eau  et  d' acide  chlorhydrique.  Il  se  desséche  et  se  purifie  en 
passant  dans  un  tube  droit  rempli  de  fragments  de  marbre  et 
de  chlorure  de  calcium,  et  vient  se  condenser  dans  un  tube 
recourbé  entouré  de  glacé  et  eflilé  å  son  extrémité  pour  éviter 
le  dégagement  de  vapeurs  sufTocantes,  dont  les  moindres  traces 
sont  pour  Topérateur  un  danger  sérieux. 

Exp.  I.  —  Aprés  avoir  mis  a  nu  sur  un  pigeon  le  cervelet,  le  bulbe  et 
rorigine  de  la  moelle  cervicale,  nous  avons  verse  sur  ces  parlies  deux  ou 
trois  gouttes  d'acide  cyanhydrique  anhydre.  L'animal,  pendant  Topéralion, 
avait  perdu  beaucoup  de  sang,  mais  n*avait  manifeste  aucune  agitation  ni 
aucune  soufTrance.  Lorsque  le  poison  eut  été  verse  dans  la  plaie  au  fond  de 
laquelle  se  voyaient  le  buibe  et  la  moelle,  Toiseau  s'agita,  sa  tete  éprouva 
un  mouvement  de  torsion;  puis  survinrent  des  secousses  convulsives,  et 
environ  deux  minutes  aprés  il  relomba,  fit  deux  ou  trois  inspirations  pro- 
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fondes  et  lentes,  ei  mourut.  Yingt  minutes  aprés  la  mort,  on  oqvrit  la  poi- 
trine;  il  n'y  avait  point  trace  de  congestion  dans  les  poumons;  ils  étaienl 
påles  et  crépi tants;  le  cæur  était  contracté  et  il  avait  cessé  de  Ixattre.  Il  fut 
impossible,  en  le  faisant  traverser  par  un  courant  électrique,  d'en  ranimer 
les  baltements.  Les  muscles  de  la  cuisse  gauche  étaient  contractiles,  et  le  nerf 
sdatique  directement  excité  détenninait  des  contractions  dans  le  mombre. 
On  découvrit  alors  les  muscles  de  la  cuisse  du  cdlé  oppose,  et  on  répanditå 
leur  surface  deux  ou  trois  gouttes  d'acide  anhydre;  le  membre  devint|rigide 
et  toute  contractilité  dispanit.  Uexcitation  des  cordons  antérieurs  de  la 
moelle  mise  å  nu  dans  sa  portion  cervicale  ne  fut  suivie  d'aucun  mou- 
vement,  et- dans  tontes  les  mutilations  que  Ton  dut  feire  subir  k  lanimal 
aprés  sa  mort  pour  rechercher  et  examiner  les  divers  organes,  il  ne  se  pro- 
duisit  pas  de  mouvements  réflexes.  —  Nous  avons  trouvé  dans  le  sang,  dans 
les  muscles  empoisonnés,  dans  les  fibres  charnues  du  cæur,  les  traces 
materielles  qa'avait  laissées  aprés  lui  le  poison,  les  globules  du  sang 
déformés,  crénelés,  des  noyaux  libres  au  milieu  d*un  serum  rougeåtre,  des 
fibres  musculaires  granuleuses  ayant  perdu  tout  aspect  strie;  mais  nous 
n*avons  pu  découvrir,  ni  dans  le  bulbe  ni  dans  les  faisceaux  de  la  moelle 
cervicale,  aucune  altération  appréciable  soit  des  cellules,  soit  des  tubes 
nerveux  primitifs. 

Cette  premiere  expérience  montre  que  le  poison,  mis  en  con- 
tact  immédiat  avec  le  bulbe  et  la  moelle  cervicale,  tue  moins 
rapidement  que  s'il  avait  été  verse  sur  la  langue  ou  sur  la  con- 
jonctive. 

Nous  avons  en  outre  observé  que  le  cæur  cesse  de  battre 
longtemps  avant  que  les  muscles  aient  cessé  d'étre  contractiles : 
et  dans  ce  cas  les  mouvements  du  cæur  sont  abolis  et  non  sus- 
pendus,  puisque  Texcitation  électrique  est  impuissante  å  les 
ranimer. 

Exp.  n.  —  Une  seconde  expérience  fut  fuite  en  employant  de  Tacide 
cyanbydrique  anhydre  préparé  deux  jours  auparavant.  A  4  beures  moins 
6  minutes,  nous  avons  verse,  sur  ræil  d'un  cochon  d'Inde,  trois  goutles 
d'acide  cyanbydrique.  L'animal  fait  alors  quelques  pas,  puis  il  se  renverse 
en  arriére  et  retombe  sur  le  flane ;  il  y  a  des  mouvements  convulsifs,  du 
boquet;  la  respiralion  est  saccadée,  haletante;  les  spbincters  se  relåcbent; 
les  pupilles  restent  immobiles  et  dilatées.  (i  heures  fnoins  2  minutes.) 
Cioq  minutes  aprés,  le  cæur  est  mis  å  nu;  ses  battéments  sont  petits,  sac- 
cadés,  réguliers  (45).  A  la  suite  de  Tinjection  par  Taorte  dans  le  ventri- 
cule  d*environ  deux  gouttes  d*acide  cyanbydrique,  les  battéments  du  cæur 
se  ralentissent,  s  embarrassent  et  s'arrétent  environ  deux  minutes  el  demie 
aprés  le  moment  de  Tinjection. 

Exp.  III.  —  On  fit,  sur  un  cbien  adulte  et  de  moyenne  taille,  Texpérience 
suivante  :  on  mit  k  nu  le  cæur,  sans  interesser  la  plévre,  et  on  injecta  par 
Taorle  dans  le  ventricule  gauche,  quatre  ou  cinq  gouttes  d'acide  cyanby- 
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drique  :  alors  le  coBur  se  ralentit,  pjilit,  se  rcsserre  et  ifeste  contracté.  En 
i'excitant  par  un  courant  de  mojennq  intensité,  il  sprvient  quelques  sou- 
bi^esauts,  quelques  tressaillemients  irréguliers ;  mais  les  contractions  régii- 
liéres  du  coeiir  ne  reparaissent  plus. 

Exp*  IV.  —  On  met  å  nu,  sur  un  jeune  chien,  le  pneumogastrique 
droit,  et  on  empoisonne  Tanimal  en  lui  versant  sur  ræil  k  peine  une  goutte 
d'acide  cyanhydrique  anhydre.  Il  crie,  s'agite;  le  trone  et  les  membres  se 
convulsent;  la  respiration  s'eaibarrasse.  Les  inspirations  sont  courtes,  hale- 
tantes,  précipilées  :  les  inspirations  si  flia  n  tes  et  prolongées;  les  veines, 
mises  å  nu  pour  isoler  le  pneumogastrique,  sont  gonflées  de^  sang.  A  ce 
moment,  les  batlements  du  cæur  sont  encore  fréquents  et  réguliers  :  ils 
se  suspendent  presque  immédiatement  lorsqu'on  fait  passer  un  courant 
faible  le  long  du  trajet  du  pneumogastrique,  sur  toule  la  longueur  ou  11  est 
mis  k  nu.  —  Une  fois  ses  battements  ralentis  et  suspendus,  le  cæur  reste 
immobile  et  contracté,  alors  méme  qu'il  est  direclement  excité  par  un 
courant  d'une  grande  intensité. 

Exp.  V.  —  Sur  un  chat  étranglé,  on  met  å  nu  les  muscles  de  la  cuisse 
et,  en  les  écartant,  le  nerf  sciatique  sur  une  partie  de  son  trajet.  On  répand 
sur  la  plaie  quelques  gouttes  d'acide  cyanhydrique;  le  nerf  reste  exci- 
table;  mais  au  bout  de  10  å  42  minutes,  les  muscles  ainsi  empoisonnés 
par  contact  immédiat  avec  le  poison  sont  devenus  rigides  et  ne  sont  plus 
contractiles.  —  Examinées  au  microscope,  å  un  grossissement  de  400  dia- 
metres, les  fibres  élémentaires  de  ces  muscles  ne  sont  plus  striées  transver- 
salement,  mais  présentent  des  stries  longitudinales  irréguliérement  inter- 
rompues  et  granuleuses. 

Exp.  vi.  —  On  vei^  sur  Tæil  d*un  cochon  d*Inde,  deux  gouttes  d*acide 
cyanhydrique.  Il  ferme  les  yeux,  puls  les  rouvre.  La  pupille  est  immo- 
bile et  dilatée ;  Tæil  insensible  et  dur.  II  existe  un  nuage  blanchåtre  sur  la 
cornée,  mais  les  cellules  d'épithélium  de  celle-ci  ne  semblent  point  al- 
térées. 

Exp.  vil  —  On  introduisit  dans  le  rectum  d'un  lapin  environ  trois 
gouttes  d'acide  cyanhydrique  :  Tanimal  (it  quelques  pas,  puis  s^afiaissa. 
Il  y  eut  des  mouvements  convulsifs,  du  hoquet,  et  la  respiration  courte, 
embarrassée,  haletante,  s'arréta  4  minutes  aprés  le  debut  de  Texpérience. 
On  mit  le  cæur  å  nu  :  ses  battements  étaient  petits,  fréquents,  précipi- 
tés  (95).  12  minutes  aprés  la  mort,  on  répand  sur  le  cæur,  dont  les  con- 
tractions réguliéres  persistent,  4  ou  5  gouttes  d'acide  cyanhydrique  :  le 
cæur  pålit  et  se  resserre;  agité  de  quelques  contractions  fibrillaires,  il 
reste,  au  bout  d*environ  40  secondes,  immobile  et  contracté,  sans  qu*aucune 
excitation,  soit  mécanique,  soit  électrique,  ait  pu  Texciter  et  en  ranimer 
les  battements.  Les  veines  sont  gonflées  de  sang,  les  poumons  aflaissés, 
crépitants,  påles  et  comme  privés  de  sang.  Le  sang,  examiné  au  micros- 
cope, offre  dans  sa  masse  beaucoup  de  noyaux  libres  et  quelques  globuies 
crénelés  et  fragmentés.  A  ce  moment  (un  quart  d'heure  environ  aprés  la 
mort),  les  muscles  et  les  nerfs  mis  å  nu  sur  quelque  point  que  ce  soit  du 
trone  ou  des  membres,  sont  restés  excitables  et  contractiles. 

Exp.  Yllt.  —  On  fil  en  méme  temps  sur  une  grenouille  Texpérience 
suivante  :  on  répandit  sur  Tæil  de  Tanimal  qua  tre  gouttes  d*acide  cyan- 
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bydriqiie.  L'animai  ne  sembla  ptoint  soufiFrir  de  raction  du  pbison  :  Il 
8*agiUi  dt  choxha  å  feir;  deus  joiirs  aprés  il  était  eacore  yivant. 

Exp.  IX.  —  Il  en  fut  de  méme  d*uoe  au  tre  grenouille,  sur  la  peau  de 
laquelle  on  répandit  5  å  6  gouttes  d*acide  cyanhydrique. 

Exp.  x.  —  Lorsque,  sur  une  grenouille  vivante,  on  met  le  cæur  h  nu  et 
qa'on  verse  sur  le  cæur  3  ou  /i  gouttes  d*acide  cyanhydrique,  il  pålit,  se 
contracte,  et  ses  battements  s'arrétent.  Si  on  répand  Tacide  sur  un  muscle 
mis  å  DU,  ou  sur  un  nerf  isolé,  le  nerf  est  encore  excitable  8  minutes  aprés 
Texpérience,  alors  que  le  muscle  rigide,  altéré,  n'est  plus  contractile.  Les 
altératioDS  élémentaires  du  sang  et  des  muscles  chez  la  grenouille  sont  les 
mémes  que  chez  les  oiseaux  et  les  mammiféres. 

Exp.  XI.  —  On  mit  sous  uue  méme  cloche  un  pigeon,  un  orvet,  une 
grenouille,  et  on  répandit  sous  la  cloche  de  4  8  å  SiO  gouttes  d'acide  cyan- 
hydre  anhydre  et  pur  :  le  pigeon  s'agita  puis  s^affaissa  aprés  quelques 
mouvements  convulsifis.  Au  bout  de  3  minutes  il  semblait  mort,  et  les  deux 
autres  animaux  parajssaient  n'avoir  en  rien  ressenti  Taction  du  poison. 
40  minutes  aprés,  on  enleva  la  cloche  :  Toiseau  était  mort;  la  grenouille  et 
Torvet,  mis  de  cdté  pour  qu'on  pti  les  observer,  étaient  encore  vivants 
deux  jours  aprés. 

Exp.  xn.  —  Nous  avons  fait  sur  diverses  espéces  d^infusoires,  amibes, 
actinophrys,  etc.,  sur  des  vers  cestofdes,  des  annélides,  des  crustacés, 
des  larves  dMnsectes,  des  insectes,  de  nombreuses  expériences  avec  le 
méme  poison. 

Toutes  les  feis  que  le  poison  agit  directement  sur  le  muscle, 
il  Taltére  et  le  détruit,  quelle  que  soit  Tespéce  d* animal  sur  le- 
quel  porte  son  action. 

Lorsque  des  animaux  å  sang-froid  ont  une  respiration  trés- 
active,  ils  succombent  rapidement. 

Quant  aux  infusoires,  cortime  presque  tous  les  agents  chimi- 
ques  les  altérent  et  les  détruisent,  nous  avons  crii  né  devoir 
attacher  aucune  importance  å  Taction  qu'ont  exercée  sur  eux 
Tacide  cyanhydrique  et  les  poisons  de  la  serie  des  cyanures  et 
des  cyanates, 

E.  Expériences  sur  les  altérations  qae  pemrent  fftire  éproaver  aa  sang  en  dehors 
des  vaisseanx ,  les  cyanures  de  potassium  et  de  mercure ,  le  sulfocyanore  de 
portassiom  et  le  cyanhydrate  de  soude. 

Les  altérations  des  globules  du  sang  ne  sont  point  les  seules 
que  le  sang  puisse  offrir;  il  faut  encore  tenir  compte  dd  temps 
qu'il  met  å  se  coaguler  et  des  phénoménes  dont  s*åccompagne 
cette  coagulation ;  il  faut  savoir  jusqu'å  quel  point  les  globules 
ont  conservé  ou  perdu  le  pouvoir  d' absorber  Toxygéne  de  Tair. 

Parmi  les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  les  altéra- 
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tioDs  quB  presente  le  sang  sous  rinfluence  des  poisons  de  la 
serie  descyanures,  nous  n'eQ  décrirons  qu'ime  seule;  elle  nous 
paralt  concluante,  car  dans  toutes  les  autres  expériences,  nous 
avons  constamment  retrouvé  les  resultats  qu'elle  nous  a 
donnés. 

Exp.  Premiere  parlie,  —  On  versa  dans  cinq  vases  de  verre  de  méme 
forme  et  d'égale  capacité ,  la  méme  quantité  (environ  40  grammes)  de  sang 
provenant  d'une  saignée  faite  a  un  homme  atteint  de  synoque.  Dans  un  de 
ces  vases,  on  recueillit  le  sang  normal ;  dans  les  quatre  autres  on  mélangea 
le  sang  avec  du  cyanure  de  potassium,  du  cyanure  de  mercure,  du  cyan- 
hydrate  de  soude,  du  sulfocyanure  de  potassium.  On  fit  Texpérience  le 
matin,  å  44  heures  moins  ht  minutes.  Les  cinq  vases  ainsi  remplis  d'une 
méme  quantité  de  sang  liquide  furent  laissés  dans  une  salle  å  la  tempéra- 
ture  moyenne  de  46°.  —  A  44*»  5',  le  sang  qui  n'avait  été  mélangé  h  auenn 
poison  s'était  pris  en  masse;  å  %  heures  de  Taprés-midi,  le  serum  surna- 
geait  au-dessus  d'un  caillot  ferme,  résistant  et  bien  forme.  —  A  4  4  ^  2', 
le  sang  mélangé  au  cyanhydrate  de  soude  s'était  coagulé  :  et  on  voyait 
suinter  k  sa  surface  quelques  gouttes  d'un  serum  épais  et  blanchåtre.  A 
2  heures  de  Taprés-midi,  il  y  avait  au  fond  du  vase  un  caillot  foncé,  peu 
compact,  etrecouvert  d'une  couenne  épaisse  et  tremblotante :  au-dessusétait 
un  serum  incolore  et  trés-albumineux.  ~  Le  sang  mélangé  au  cyanure  de 
potassium  ne  s'était  point  pris  en  masse  :  il  formait  comme  une  épaisse 
bouillie  d'un  rouge  vif,  et  %  heures  aprés,  on  retrouvait  un  dépét  flocon- 
neux  et  rutilant,  nageant  dans  un  serum  rougeåtre.  —  Il  en  fut  de  méme 
du  sang  mélangé  au  sulfocyanure  de  potassium  :  mais  il  était  moins  vis- 
queux  et  sa  couleur  d'un  rouge  plus  vif  :  elle  persistait  3  heures  aprés 
Texpérience,  alors  que  la  couleur,  d'abord  rutilante,  du  caillot  du  sang 
mélangé  au  cyanure  de  potassium,  était  devenue  plus  foncée  et  presque 
noire.  —  Le  caillot  forme  dans  le  sang  mélangé  au  cyanure  de  mercure 
était  épais,  noir  et  bien  foncé. 

Deuxiéme  partie.  —  3  heures  aprés  que  le  sang  eut  été  recueilli  et 
mélangé  aux  poisons,  on  soumit  pendant  le  méme  temps  k  Taction  d'un 
courant  d  oxygéne  lent  et  continu  chacune  des  cinq  portions  dans  les- 
quelles  il  avait  été  fragmenté.  — Au  bout  de  3  ou  4  minutes,  le  caillot  dans 
le  sang  normal  était  devenu  diffluent,  etsa  couleur  était  d*un  rouge  ^if. — Le 
sang  mélangé  au  sulfocyanure  de  potassium  resta  rutilant.  —  La  couleur 
des  deux  portions  de  sang  mélées  au  cyanhydrate  de  soude  et  au  cyanure 
de  potassium  s'éclaircit  au  bout  de  quelques  instants.  Mais  le  caillot  épais 
et  noir  forme  dans  le  sang  mélangé  au  cyanure  de  mercure  conserva  sa 
couleur  foncée  et  sa  consistance  épaisse,  sans  se  modifier  en  rien,  méme 
aprés  qu'on  Teut  fait  traverser  pendant  pres  d'une  heure  par  un  courant 
continu  d'oxygéne. 
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BÉSULTATS    GÉNÉRÅUX» 

«  Je  me  suis  donné  pour  précepte,  a  dit  Descartes,  d'éviter 
a  en  toutes  choses  la  précipitation  et  la  prévention ,  et  de  ne 
<c  compreodre  rien  de  plus  dans  mes  jugements  que  ce  qui  se 
tt  présenterait  si  clairement  et  si  distinctement  å  mon  esprit, 
«  que  je  n'eusse  aucune  occasion  de  le  mettre  en  doute.  »  G'est 
la  meilleure  et  la  plus  silre  regle  qui  puisse  guider  la  raison 
dans  la  recherche  de  la  vérité.  Aussi,  dans  Texposé  des  resul- 
tats généraux  auxquels  Texpérience  nous  a  conduit,  nous  évi- 
terons  les  conclusions  trop  absolues,  et,  allant  au-devant  des 
objections  qu*on  pourrait  nous  faire,  nous  dirons  quels  sont  nos 
doutes,  nos  incertitudes,  en  nous  réservant  d*élucider  et  de 
compléter  certains  points  obscurs  des  questions  que  nons  avons 
soulevées,  et  cela  å  mesure  que  rexpérience  viendra  les  éclairer. 

Nous  avons  varié  nos  expériences  en  les  répétant  sur  des 
animaux  appartenant  å  diverses  classes  (infusoires,  articulés, 
reptiles  et  batraciens,  oiseaux  et  mammiréres).  Ge  n'est  pas 
seulement  pour  savoir  si  ces  divers  animaux  «subissent  au 
méme  degré  T action  d'un  méme  poison  et  sur  quel  ensemble 
d*organes  porte  cette  action  5  mais  nous  espérons  pouvoir  ainst 
determiner  quel  est  le  degré  d'altération  que  doit  subir  un  or- 
gane  pour  que  ses  fonctions  soient  abolies,  suspendues  ou  rålen- 
ties,  et  quelle  est,  suivant  le  degré  de  perfectionnement  qu'oc* 
capent  les  étres  dans  la  serie  zoologique,  la  nécessité  des  diverses 
fonctions  organiques  pour  que  ces  étres  puissent  rester  vivants. 

I. 

Acide  cyanhydriqae. 

Chez  les  animaux  qui  respirent  activement,  la  mort  par 
Vacide  cyanhydrique  est  presque  instantanée.  Ils  se  renversént 
en  arriére,  s'agitent  convulsivement;  leurs  inspirations  sont 
iaégales,  saccadées,  sifflantes;  il  y  a  de  courtes  expirations,  du 
hoquet,  et  longtemps  aprés  que  la  respiration  a  cessé,  les  bair 
tements  du  cæur  persistent;  petits  et  tumultueux,  ils  se  ralen- 
lissent,  alors  les  muscles  sont  encore  contractiles  et  les  nerfs 
excitables ;  il  y  a  dans  les  intestins  d*énergiques  mouvements 
de  contraction. 
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Lorsqu*on  met  å  nu  le  cæur  une  fois  qu'il  a  cessé  de  battre, 
on  le  trouve  rétracté,  les  pqun^ons  sopt  påles  et  crépitants,  les 
veines  gorgées  de  sang. 

^i  Ton  joint  å  tout  cela  le  relåchement  des  sphincters  qui 
prj^céde  la  mort  de  quelques  instants,  la  dilatation  et  Timmobi- 
Uté  des  pupilles  qui  Taccompagnent,  on  aura  tout  ce  qu'un 
examen  superficiel  peut  apprendre  de  précis  sur  les  phéno- 
ménes  généraux  de  Tempoisonnement  par  Tacide  cyanhydrique. 

En  répandant  sur  la  peau  d*une  grenoijiUe  ou  d*un  triton 
huit  ou  dix  gouttes  d*acide  cyanhydrique,  c'est-i-dire  up^ 
quantité  dix  fois  suffisante  pour  tuer  un  mammifére  de  petite 
taille  ou  un  gros  oiseau,  Tanimal  reste  vivant.  Si,  variant  Tex- 
périence,  on  met  c6te  å  cdte,  sous  une  méme  cloche,  un  pigeon, 
un  lapin,  une  grenouille,  un  orvet,  et  qu'on  répande  sous  la 
cloche  quelques  gouttes  d'acide  cyanhydrique  anhydre,  les 
deux  premiers  de  ces  animaux  ont  depuis  longtemps  succopibé 
alors  que  les  autres  s'agitent  et  sont  encore  vivants.  Les  insectes 
meurent  rapidement  dans  un  pareil  milieu;  les  lombrics  y  peu- 
vent  vivre  plus  longtemps.  En  un  mot,  il  en  est  de  cette  expé- 
rience  comme  de  celles  que  Ton  ferait  sur  ces  animaux,  en  les 
plongeant  dans  le  vide  pneumatique.  Or,  comme  les  poisons  qui 
n'agissent  que  sur  le  syst&me  nerveux  ou  les  muscles  agissent 
tout  aussi  rapidement  chez  les  amphibiens  que  chez  les  mam- 
miféres,  on  doit  conclure  des  faits  que  nous  venons  de  rappeler 
et  de  tontes  les  expériences  dont  on  a  trouvé  le  récit  quelques 
pages  plus  haut,  que  ce  n* est  pas  par  une  action  mr  le  systétne 
nerveux  que  Vacide  cyanhydrique  tue,  mais  que  les  animaux 
meurent  asphyxiés. 

Plus  tard,  quand  nous  étudierons  les  vapeura  et  les  gaz 
toxiques  et  leur  action  sur  le  sang,  nous  verrons  si  les  vapeurs 
d'acide  cyanhydrique  respbées  et  mélées  au  sang,  rendent  ses 
globules  impropres  å  Thématose.  Nous  dirons  ici  seulement 
que  le  sang  est  profondément  altéré ;  il  est  semi-fluide,  ruti- 
lant,  incoagulable.  Les  globules  sont  granuleux,  déformés, 
crénelés;  un  grand  nombre  de  noyaux  sont  libres  dans  le  sang 
et  le  plasma  au  milieu  duquel  nagent  les  globules  est  d'un 
rouge  vif. 

Eour  compléter  cette  expérience,  il  eftt  fallu  mettre  sous  une 
cloche  graduée  sur  le  mercure,  du  sang  empoisonné,  retiré  du 
cæur  aussitdt  aprés  la  mort  de  Tanimal,  y  faire  parvenir  un 


Digitized  by  CjOOQIC 


ACnON  DES  POISONS  SUR  LES  TISSCS  ORGANISÉS»  47 

Yoliime  déterminé  d'oxygéne  et  voir  si  le  mercure  s'éléverait 
dans  l*éprouvette  graduéé  sous  rinfluence  de  Thématosé  qué 
Ton  etki  ainsi  artificiellement  produite.  Nous  avons  dit  plus 
haut  quelles  raisons  nous  ont  fait  differer  cette  expérience. 

Lorsque,  aprés  avoir  sacrifié  deux  animaux  de  méme  espéce, 
Tun  par  la  section  du  bulbe,  Fautre  en  lui  versant  sur  Foeil 
une  ou  deux  gouttes  d'acide  cyanhydrique,  nous  recherchons 
ce  que  deviennent  les  battements  du  cæur  et  la  contractilité 
des  muscles  dans  ces  deux  cas,  nous  remarquons  que  les  bat- 
tements du  cæur  et  la  possibilité  de  provoquer  des  contractions 
dans  les  muscles  cessent  beaucoup  plus  rapidement  chez  Tani- 
mal  empoisonné.  Alors  les  fibres  élémentaires  dans  le  cæur  et 
les  muscles  des  membres  sont  granuleuses  et  ont  perdu  toute 
trace  (Je  stries  transversales,  et  lorsque  le  cæur  a  sponlanément 
cessé  de  battre,  Texcitation  électrique  ne  peut  plus  en  ranimer 
les  battements.  Lors  done  que,  devenus  irréguliers,  ces  batte- 
ments cessent  complétement,  ils  sont  abolis  et  non  suspendus. 

Quand  on  verse  directement  sur  le  muscle  mis  å  nu,  deux 
ou  trois  gouttes  d'acide  cyanhydrique,  on  amene  plus  rapide- 
ment encore  cette  altération  si  importante  dans  la  structure 
et  dans  les  fonctions  du  muscle. 

l^ais  de  tous  les  poisons  qui  dérivent  de  Tacide  cyanhy- 
drique, aucun  n'exerce  cette  action  d'une  fa^on  plus  constante 
et  plus  rapide  que  le  sulfocyanure  de  potassium. 

On  sait  qu'il  détruit  Firritabilité  du  muscle;  mais  ce  qu'il  y 
a  d'important  å  préciser,  ce  sont  les  altérations  profondes  qu'il 
amene  dans  ses  fibres  élémentaires,  la  nature  de  ces  altérations 
et  la  maniére  dont  elles  surviennent. 

II. 

Sulfocyanure  de  potassium. 

Le  solfocyanure  de  potassium  introduit  dans  les  voies  diges- 
tiyes  est  un  poison,  mais  son  action  est  lente ,  son  absorption 
imparfaite;  il  n'agit  qu'å  trés-baute  dose,  relativement  du 
meins  å  Faction  si  violente  et  si  terrible  de  Facide  cyanhy- 
drique; car  il  faut,  pour  empoisonner  un  mammifére  de  petite 
taille,  lai  faire  avaler  deux  ou  trois  grammes  de  sulfocyanure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Faction  du  poison  s'exerce  sur  les  muscles, 
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sur  le  cæur  et  sur  le  sang.  Cbez  les  animaux  sous  la  peau  des- 
quels  on  introduit  quelques  gouttes  d'une  solution,  méme  éten- 
due,  il  agit  alors  avec  plus  d'énergie  et  de  rapidité;  il  y  a  de 
la  roideur  et  des  mouvements  convulsifs ;  le  poison  s*infiltre 
dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  les  musles  et  n'arrive  que  plus 
tard  dans  le  sang  et  dans  le  cæur;  alors,  il  agit  comme  un  poi- 
son énergique. 

Le  sang  presente  une  altération  trés-nette ;  s'il  renferme  des 
globules  å  noyau,  on  voit  le  globule  se  gonfler;  tout  autour  du 
noyau,  la  matiére  colorante  du  globule  se  condense ;  elle  s*en 
écarte  bientét,  s'étale,  se  fragmente;  ses  fragments  ainsi  disso- 
ciés  deviennent  de  plus  en  plus  petits ;  le  noyau  reste  libre,  se 
fragmente  et  se  résout  en  granulations. 

Si  ce  sont  des  globules  circulaires  et  sans  noyau,  on  les  re- 
trouve  crénelés,  déchiquetés,  fragmentés;  c'est  lå  une  altéra- 
tion qui  existe  non-seulement  dans  le  sang  mélangé,  sous  le 
microscope,  avec  le  poison,  mais,  ce  qui  est  plus  important, 
dans  le  sang  d'un  animal  empoisonné,  lequel  sang  est  pris  dans 
le  cæur  peu  de  temps  aprés  que  ses  battements  ont  cessé. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  verse  directement  en  solution 
concentrée  sur  le  cæur  ou  sur  les  muscles  d'un  animal  vivant, 
abolit  trés-rapidement  les  battements  du  cæur  et  Firritabilité 
du  muscle;  si  on  examine  alors  les  fibres  élémentaires  des 
muscles,  seulement  lorsqu'ils  ne  sont  plus  contractiles,  on  voit 
que  ces  fibres  élémentaires  ne  sont  plus  ti-ansparentes;  elles 
sont  parsemées  de  nombreuses  granulations  longitudinalement 
disposées,  et  on  n'y  retrouve  plus  de  stries  transversales. 

IIL 

Les  cyanures  de  potassium  et  de  mercure  empoisonnent  le 
sang,  les  muscles  et  le  cæur.  Mais  la  contractilité  disparalt 
dans  les  muscles  beaucoup  plus  rapidement  lorsqij'ils  sont 
empoisonnés  par  le  cyanure  de  potassium  que  lorsqu'on  fait 
agir  sur  eux  le  cyanure  de  mercure.  Il  en  est  de  méme  du 
cæur  dont  la  contractilité,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
le  cyanure  de  potassium  disparalt  presque  en  méme  temps  que 
celle  des  muscles  volontaires. 

( La  suite  å  un  prochain  numéro, ) 
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HOMOLOGIE  DES  MEMBRES  PELYIENS 

ET  THORACIQUES  DE  UHOMME 

PAR    L>     DOCTBUB 

FOE.TZ 

VraflMMor  d'aiiatomie  et  de  physioloffie  å  TÉcole  de  médeeine  de  Lron. 
(Mémoire  presente  å  rAcadémie  des  sciences  en  ayril  1863. ) 

(PLAITCHB    I) 

Cest  une  vérité  de  sentiment  depuis  longtemps  admise  que 
les  membres  pelviens  et  thoraciques  sont  homologues,  c'est-å- 
dire  formes  sur  le  méme  type.  Mais  lorsqu*on  abandonne  les 
généralités  de  la  théorie,  pour  penetrer  par  Tanalyse  dans  les 
détails^  on  se  heurte  å  des  difficultés  graves,  qui'n'ont  pas 
permis  jusqu  ici  d'en  donner  la  démonstration  compléte. 

Je  reserve  pour  un  autre  temps  Fhistorique  des  travaux 
presque  tous  fran^ais  qui  ont  eu  pour  but  cel  interessant  pro- 
bléme  d'anatomie  philosophique,  auquel  se  rattachent  les  norns 
éminents  de  Vicq-d*Azyr,  Blain ville,  Gerdy,  F.  Blandin,  Bour- 
gery,  Cruveilhier,  Flourens,  Ch.  Martins,  Sappey,  Raspail,  etc, 
eo  France;  les  norns  de  Sæmmering,  Goethe,  Meckel,  en  Alle- 
magne.  Tous  ces  travaux,  depuis  que  Vicq-d*Azyr  a  pose  le 
probléme,  n'ont  encore  soulevé  qu'une  partie  du  voile  qui 
couvre  la  vérité.  Or,  pour  arriver  å  la  découvrir  tout  entiére, 
il  me  parait  nécessaire  de  rechercher  quelles  causes  ont  em- 
péché  de  compléter  une  solution  qui,  au  premier  abord,  semble 
si  facile. 

La  premiere  de  ces  causes,  selon  nous,  c'est  rimperfection 
de  la  méthode  employée.  En  effet  les  comparaisons  faites  jus- 
qu'ici  des  membres  abdominaux  et  thoraciques  ont  été  fondées 
i  peu  pres  exclusivement  sur  la  considération  des  fonctions, 
de  la  forme  et  du  volume  des  organes.  Cette  méthode  peut  bien 
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donner  la  ressemblance  physiologique  ou  fonctionnelle,  mais 
nullement  la  ressemblance  homologique  ou  organique  qui  est 
esseatiellement  difTérente.  Or,  pour  obtenir  la  ressemblance 
homologique,  ou  plutdt  Tunité  de  composition  organique,  il 
faut  une  méthode  qui  fasse  porter  la  comparaison  sur  les  ele- 
ments suivants  r 

!•*  Les  connexions;  2°  la  forme;  3°  le  développement ;  å**  les 
analogues ;  5**  les  anomalies. 

Examinons  la  valeur  relative  de  chacun  de  ces  procédés 
comparatifs. 

Leprincipe  des  connexions  fondé  par  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
et  appliqué  par  lui  å  la  recherche  des  analogues,  pour  sa  démon- 
stration  de  Tunité  de  composition  organique,  est  également 
applicable  å  la  recherche  des  homologues.  Et  si  quelque  chose 
doit  surprendre,  c*est  que  personne,  aprés  cet  illustre  anato- 
miste,  n'ait  songé  å  s*en  servir,  du  moins  d'une  maniére  suivie, 
pour  ce  genre  de  recherches  en  general  et  pour  le  paralléle 
des  membres  en  particulier.  Les  connexions  sont  en  effet  T ele- 
ment le  plus  constant  de  la  composition  organique;  un  organe, 
a  dit  Geoffroy,  est  plutdt  anéanti  que  transposé.  Le  principe 
des  connexions  est  done  le  guide  le  plus  sur  pour  découvrir 
les  homologies  et  le  veritable  critérium  qui  les  confirme. 

La  forme  ne  doit  venir  qu' aprés  les  connexions  dans  la 
démonstration  des  homologies.  Elle  peut  semr  å  mettre  sur 
la  voie;  mais  en  general  elle  est  trés-indéterminée,  ideale, 
schématique ,  et  les  homologies  qu'elle  indique  ne  doivent  étre 
tenues  pour  exactes  que  lorsqu'elles  ont  été  confirmées  par  les 
connexions. 

Le  développement  des  organes  est  un  moyen  accessoire,  mais 
parfois  utile  dans  ce  genre  de  recherches. 

Uanatomie  comparée^  c*est-å-dire  la  science  des  analogues 
on  des  rapports  de  similitude  dans  les  dirers  animaux,  peut 
éclairer  la  science  des  homologues  ou  des  rapports  de  simili- 
tude dans  les  diverses  parties  d'un  méme  animal.  L'analogie 
n'est  pas  une  démonstration,  mais  elle  y  contribue  en  rendant 
plus  frappante  une  homologie  obscure. 

Lanomaliey  Iorsqu'elle  existe,  constitue  un  excellent  procédé 
de  démonstration  des  homologues.  G*est  pour  ainsi  dire  une 
démonstration  directe  ou  plutdt  c'est  Fhomologie  prise  sur  le 
fait.  En  d'autres  tennes,  c'est  un  retour  å  Tidentité  altérée  par 
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la  ilifKreiice  fønctioimeUe.  On  comprendra  fSurilemeat  eetle  yé- 
rké,  en  conskiérant  qcfune  anomalie  oa  une  tariété  anoto* 
miqite  n'est  généralement  qae  la  répétitioB  aa<  memtiTe  suspé^ 
rieur  d'un  etat  normal  du  membre  ioférieur  et  réeiproqfuement* 
Nous  en  citerons  des  exemples  multipliés. 

IJne  seconde  caose  qui  a  retardé  la  solution  da  proMéme, 
c^eat  qu*on  n'a  pas  distingué  nettement  les  deux  a^cts,  symé- 
triqoe  et  direct,  scwis  lesquels  se  révéte  å  nons  Ftinrté  de  com- 
poaition  oo  le  type  des  membres.  Ed  effet,  qoand  on  compare 
deux  membres  d'un  méme  cdté,  comme  les  deux  menges 
thoraciques  entre  eux ,  ou  le  membre  thoracique  droit  avec  le 
Eiembre  pelvien  droit^  on  a  Vhomologie  symétriquey  c'est-å- 
dire  que  les  parties  homdogues  sont  rangées  symétriquement 
de  chaque  cété  d'nn  plan  median.  Qaand  on  coanpare,  å  la 
maoiére  de  Vicq-d'Åzyr,  deux  menabres  de  cdtés  opposes  ou  en 
diagonale,  comme  le  membre  thoracique  droit  avec  le  membre 
pelvien  gauche  on  a  rhomoioffie  directCy  c'est-å-dire  que  les 
parties  homologues  sont  dirigées  du  méme  cdté,  et  se  confon^ 
dent  par  la  superposition  jusqu'å  Tidentité. 

Ce  double  point  de  vue  de  Tbomologie  est  la  conséquence 
de  ce  fait  que  TécoDomie  animale  peut  étre  divisée  en  quatre 
parties  homologues  par  deux  plans  medians,  qui  se  eoupent 
perpendiculairement  å  rombilic  :  Tun,  antéro-postérieur,  la 
partage  en  deux  nK)itiés  latérales  symétriques,  la  droite  et  la 
gauche ;  Tautre,  transversal,  la  divise  en  deux  tron^ons  égale- 
ment  symétriques,  Tavant-train  et  Tarriére-train. 

Vicq-d'Azyr,  en  1786,  avait  entrevu  cette  distinction  impor- 
tante^  lorsqu'il  a  trouvé,  par  une  inspiration  de  génie,  Thamo- 
logie  qui  résulte  de  la  comparaison  d'un  membre  thoracique 
avec  le  membre  abdominal  oppose,  en  méaie  temps  qu'il  con- 
statait  la  disposition  «  en  sens  inverse  »  de  certaines  parties 
des  membres  du  méme  c6té. 

L'homologie,  soit  symétrique,  soit  directe,  est  facile  å  dé- 
montrer  entre  la  hanche  et  Tépaule,  entre  la  cuisse  et  le  bras, 
entre  la  jambe  et  Tavant-bras.  Mais  il  n'en  est  plus  de  méme 
entre  le  pied  et  la  main;  car,  la  main  devant  étre  placée  dans  la 
supination  et  Textension  pour  établir  le  paralléle,  il  arrive  que 
le  gros  orteil  est  en  dedans,  et  que  le  pouce  est  en  dehors. 
Cette  difficulté  grave  qui  a  résisté  jusqu'ici  aux  efforts  des 
aaatomistes  a  sa  aolution  dans  la  formule  suivante,  å  laquelle 
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je  suis  arrivé  par  une  étude  attentive  de  la  dispositioo  du  sys- 
téme  osseux  et  du  systéme  musculaire  :  Le  gros  orteil  est 
binaire  el  homologue  des  deux  demiers  doigts;  le  pouce  est 
binaire  et  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

Ges  coDsidérations  générales  posées,  nous  allons  procéder 
d'aprés  la  méthode  indiguée  å  riaventaire  des  parties  homolo- 
gues  et  å  leur  démonstration.  Pla^ons  rbomme  en  station 
quadrupéde,  Tavant-bras  dans  la  supination  et  la  main  dans 
Fextension,  les  doigts  tournés  en  arriére  et  le  pouce  en  dehors. 
(Voyez  fig.  1.)  Dans  cette  position  le  membre  thoracique  tout 
entier  est  symétriquement  homologue  du  membre  abdominal 
du  méme  cdté*  Une  serie  de  tableaux  indiquera  les  elements 
homologues  des  quatre  principaux  systémes,  osseux,  muscu- 
laire, vasculaire  et  nerveux,  dans  chacune  des  quatre  sections 
dont  les  membres  se  composent,  hanche  et  épaule,  cuisse  et 
bras,  jambe  et  avant-bras,  pied  et  main. 

Pratiquement,  je  prends  un  element  d'organe,  un  os,  Tomo- 
plate  droite,  par  exemple,  je  la  compare  å  Tos  coxal  droit,  et 
je  cherche  dans  Tun  et  Tautre  les  parties  homologues  qui  doi- 
vent  étre  disposées  symétriquement  par  rapport  å  un  plan 
median  interposé  å  ces  deux  os.  Je  contrdle  cette  opération  en 
comparant  encore  Fomoplate  droite  renversée  au  coxal  gauche, 
comme  faisait  Vicq-d'Azyr,  et  comme  lui  j'obtiens  Thomologie 
directe.  Chaque  os  est  de  méme  comparé  å  son  homologue 
présumé  de  Fautre  membre,  et  examiné  successivement  au 
point  de  vue  de  ses  connexions,  de  sa  forme,  de  son  dévelop- 
pement,  de  ses  analogues  dans  la  serie  animale  et  de  ses  ano- 
malies.  Ge  travail  qui  semble  compliqué  est  cependant  tres- 
facile,  et  peut  seul  conduire  aux  véritables  homologies. 

11  serait  inntile  d'insister  longuement  sur  Timportance  de 
rhomologie  des  membres  :  1*^  Elle  constitue  un  plan  d*études 
anatomiques,  capable  de  les  faciliter  et  de  les  abréger;  Tana- 
tomie  du  membre  abdominal  étant  connue,  celle  du  membre 
thoracique  n'est  plus  qu'une  étude  comparative.  2*  Elle  donne 
le  pourquoi  et  le  coniment  d*une  foule  de  détails  anatomiques, 
de  particularités  singuliéres  ou  bizarres  qui,  sans  elle,  restent 
å  Tétat  d'énigmes  indéchiffrables  :  par  exemple,  elle  nous  ex- 
pliquera  la  contorsion  des  fibres  du  grand  pectoral  et  la  dupli- 
cature  de  son  tendon ;  elle  nous  dira  pourquoi  le  petit  doigt  a 
un  extenseur  propre;  pourquoi  le  fléchisseur  sublime  a  des 
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faisceaux  digastriques ;  pourquoi  Taxe  de  la  main  passe  par  le 
médius  et  celui  du  pied  par  le  second  orteil,  etc,  etc.  S""  Elle 
donna  la  raison  dune  foule  d'anomaIies  et  de  yariétés  anato- 
miqaes,  qui,  comme  nous  le  verrons,  ne  sont  que  des  bomo- 
logies  plus  complétes.  å®  Au  point  de  vue  physiologique,  Tbo- 
mologie  nous  presente  encore  un  grand  intérét.  Elle  nous 
enseigne  qu'un  méme  organe  est  obligé  de  se  plier  dans  des 
membres  divers  å  des  usages  trés-difTérents;  elle  nous  fait 
assister  aux  changements  de  forme,  de  volume,  de  disposition 
qu'il  sublt  pour  s'accommoder  å  de  nouvelles  fonctions;  elle 
nous  initie  aux  ingénieux  procédés  å  Taide  desquels  il  se 
transforme  sans  devenir  méconnaissable.  5^  Enfin  Tbomologie 
peut  conduire  å  des  applications  pratiques. 

HOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  OSSEUX. 
TABLEAU  I. 


HOMOLOOIB  DBS  OS  DB  Li 

.  HANCHB  BT  DB  L'éPAULB. 

Coul. 

Omoplate  et  dayicale. 

Cavité  cotyloide. 

Cavité  glénoide. 

nion. 

Corps  de  Tomoplate. 

Ischioo. 

Acromion. 

Corps  da  pubis. 

Apophyse  coracoide. 

1    Braoche  descendante  du  pubis. 

Qavicule. 

Bord  supérieor  ou  créte   iliaque. 

Bord  spinal  de  romoplate. 

Bord  antérieor. 

Bord  axillaire. 

Bord  postérieur. 

Bord  postérieur  de  Tépine  scapa- 

laire. 

Crtte  du  détroit  supérieur. 

Bord  supérieur  de  Tomoplate. 

Fosse  iliaque  interne. 

Fosse  sous-scapulaire. 

Fosse  iliaque  externe. 

Fosse  sous-épineuse. 

Petit  bassin. 

Fosse  sus-épineuse. 

Trou  sous-pubien. 

Trou  acromio-coraco-claviculaire. 

n  est  facile  de  reconnaltre  au  premier  abord  dans  les  con- 
nexions  du  coxal  avec  le  trone  et  dans  sa  foime  de  demi-ceinture 
osseuse,  une  ressemblance  générale  avec  Tomoplate  et  la  cla- 
Ticule.  Mais  il  faut  un  examen  plus  approfondi  pour  distinguer 
en  detail  dans  les  divers  elements  de  Tomoplate  et  de  la  clavi- 
cule  leurs  bomologues  pelviens.  D*abord  nous  retrouvons  dans 
la  cavité  glénoide  Thomologue  de  la  cavité  cotyloide,  par  la 
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liaison  que  oeB  €avités  présenteot  les  méiDes  connexioos  res- 
pectives  avec  les  os  du  bras  et  de  la  cuisse.  A  ce  caractére 
iflaportant  vie»t  8'ajouter  celui  de  la  forme  :  cette  horoologie 
saiaissaiite  n'est  contestée  par  personne. 

V 03  coxal  est  essentielleittent  composé  de  trois  elements, 
rilion,  j'lschk>n  et  le  puhis,  groupés  dans  un  certain  ordre 
autour  de  la  cavité  cotyloide,  Leurs  homologues  devant  con- 
server  å  Tépaule  les  mémes  connexions,  il  est  evident  que  nous 
les  retrouverons  groupés  dans  le  méme  ordre,  autour  de  la 
cavité  glénoide*  Si  done  nous  supposons  rhomme  dans  Tatti- 
tude  quadrupéde  (fig.  1),  et  si  nous  tenons  compte  de  la  symé- 
trie  relative  au  plan  median  transversal,  passant  par  rombilic, 
rilion,  placé  en  dedans  de  la  cavité  cotyloide,  aura  pour  ho- 
mologue  le  scapulum  ou  corps  de  Tomoplate,  égaJement  placé 
en  dedans  de  la  cavité  glénoide ;  Tischion,  sitné  en  dehors, 
aura  pour  homologue  l'acromion  situé  en  dehors ;  et  le  pubis, 
placé  en  bas,  aura  pour  homologue  Tapophyse  coracoTde  et  la 
olavicule  également  placées  en  bas.  On  arrive  au  méme  resultat, 
et  de  plus  å  Thomologie  directe,  en  comparant,  comme  Vicq- 
d'Azyr,  Tomoplate  gauche  renversée  avec  le  coxal  droit.  (Voyez 
flg.  2.)  A  la  preuve  tirée  des  connexions  j*ajoute  celle  qui 
résulte  de  la  forme.  La  forme  est  large  dans  Tilion  et  le  sca- 
pulum, rubanée  dans  Tischion  et  Tacromion,  conoide  dans  le 
pubis  et  Tapophyse  coracoide.  Le  développement  vient  encore 
confirmer  ces  ressemblances :  Tilion,  Tischion  et  le  pubis  ont 
chacun  un  point  d'ossification  primitif.  Les  trois  parties  cor- 
respondantes  de  Tomoplate  ont  chacune  leur  point  d'ossifica- 
tion  avec  cette  différence  toutefois  qu*il  est  plus  tardif  dans 
Tapophyse  coracoide  et  surtout  dans  Tacromion.  Quant  aux 
point  d'ossification  complémentaire  ils  se  correspondent  égale- 
ment :  ainsi  Fépiphyse  marginale  de  la  créte  iliaque  a  pour 
analogue  Tépiphyse  marginale  du  bord  vertébral  de  Tomoplate; 
Fépiphyse  de  Tacromion  répond  å  Fépiphyse  de  Fischion. 

Les  homologies  que  je  viens  d'établir  different  en  un  point 
important  de  celles  qu'a  données  Vicq-d'Azyr,  et  qui  ont  été 
généralement  acceptées.  Vicq-d*Azyr  assimilait  Fapophyse  co- 
racoide k  Fischion  et  Facromion  au  pubis.  Cette  erreur  due  å 
une  fausse  ressemblance  de  forme,  ne  saurait  résister  å  une 
analyse  méthodique'conune  celle  que  nous  venons  de  fadre. 

J'Avais  depuis  longtemps  trouvé  la  veritable  homologie  de 
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jTisckk)^  avee  racromion  et  celle  du  oorps  du  pubis  avec  Tapo* 
pbjBe  coraooide,  loreque  j'ai  vu  le  fait  indiqué  dairø  lleckel, 
doBt  raotorité  vient  ainai  s'ajouter  aux  arguments  q^ie  j'ai 
produits. 

La  clavicule  est  FhoiDalogue  de  la  br^iKfae  desceodaute  du 
putns.  £o  effet,  la  clavkule  est  en  connexkai  d'uiie  paft  avec  le 
sommet  de  racromion,  et  d'autre  part  avec  Ta^aphyse  cora^ 
coide.  Or,  la  branche  descendante  du  pubis  joint  Tischioa  au 
corps  du  pubis^  leurs  bomologues.  Remarquons  que  Véfme  du 
pubis  devant  étre  considérée  comme  ie  sominet  de  Tapopbyse 
coracoide,  la  partie  qui  s^étend  de  l*épine  du  pubis  k,  la  syi»- 
physe,  a  pour  homologue  la  partie  de  la  clavicule  qui  est  en 
dedans  de  Fapophyse  coracoide. 

Oes  homologies  une  fois  établies,  toutes  les  autres  couleat 
de  fiource  et  viennent  se  rauger  spoatanéa^ot  aupré^  d*elle3. 
Nous  avons  KDdiqné  les  prijxipales  au  tableau  o*"  1.  Nous  Q'y 
iasisteroiis  pas.  U  en  est  ante  eeprødafit  qui  étounera,  par  sa 
nouYeauté  ;  c'est  rassjjaiilatioQ  de  la  fosse  jsus-épineuse  å  la 
cavité  d«  petit  bassin  :  aucune  bomologie  n^est  pourtaøt  plu$ 
exacte  que  celle-lå ;  elle  est  la  juste  coQséqueoce  de  Z^bojnologie 
qui  rapprocbe  racromion  de  TiscbioB,  et  elle  sera  admise  aprés 
le  moiadre  examen. 

L'bomologie  des  os  de  la  bancbe  et  de  Tépaule,  telle  que  je 
vienB  de  Tétablir,  est  o(Mnpléte  dans  ses  détails  comme  dans 
son  ensemble.  Il  serait  fastidieux  d'énumérer  toutes  leurs  par- 
iies  bomologues;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  en  citer  quel- 
ques^unes  surtout  parmi  celles  qui  ont  été  méconnues.  La  ligne 
demi^circulaire  inférieure  de  la  fosse  iliaque  ex  terne  n'a  pas 
poor  boø)ologue  Tépine  scapulaire,  comme  on  Ta  dit»  mais 
bien  la  créte  qui  sépare  les  insertions  du  muacle  petit  rond  de 
celles  du  muscle  sous-épineux.  L'écbancrure  sciatique  n'a  pas 
pour  bomologue  la  petite  échancrure  du  bord  supérieur  de 
Fomcplate,  mais  bien  une  large  échancrure  non  encore  signalée 
et  qui  existe  sur  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire.  Cette 
échancrure  se  termine  en  dehors,  å  la  bjise  de  Tacromion,  par 
une  saillie  qui  est  Thomologue  de  Tépine  sciatique.  Ce  n'est 
pas  sans  un  étonnement  singulier  que  j'ai  constaté  sur  Tomo- 
plate  les  vestiges  de  cette  échancrure  et  de  cette  épine  qui 
semblaiest  ne  devolr  appartenir  qu*au  coxal,  sur  lequel  seul 
elles  ont  leur  utilité,  et  par  conséqu^nt  leur  veritable  raison 
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d'étre.  Leur  présence  å  Tépaule  est,  å  mon  sens,  une  des 
preuves  les  plus  évidentes  de  Tunité  de  composition  organiqae 
des  membres.  Le  trou  sous-pubien  a  pour  bomologue  Téchan- 
crure  acromio-coracoidienne,  ou  plutåt  le  trou  acromio-coraco- 
claviculaire.  En  effet,  les  mémes  elements  osseux  servent  de 
cadres  å  ces  trous,  ainsi  que  nous  Tavons  démontré ;  de  plus, 
le  trou  sous-pubien  communique  avec  le  petit  bassin,  comme 
le  trou  acromio-coraco-claviculaire  communique  avec  la  fosse 
sus-épineuse. 

Pour  compléter  Tétude  des  homologies  du  bassin  et  de  Té- 
paule,  il  nous  reste  k  considérer  dans  leur  ensemble  ces  deux 
ceintures  osseuses.  L*une  est  formée  par  deux  os,  les  coxaux, 
réunis  en  avant  par  la  symphyse  pubienne,  séparés  en  arriére 
par  Tespace  qu'occupe  un  os  du  trone,  le  sacrum.  L'autre  est 
formée  par  quatre  os,  les  omoplates  et  les  clavicules,  réunis  en 
avant  par  le  ligament  interclaviculaire,  séparés  en  arriére  par 
Tintervalle  qui  existe  entre  les  omoplates.  Ges  ceintures  os- 
seuses représentent  exactement  deux  bassins  se  regardant  par 
leur  concavité  (fig.  3),  En  effet  la  ceinture  des  épaules  n'est 
qu'un  bassin  renversé  :  la  partie  répondant  au  petit  bassin  est 
tournée  vers  la  tete,  la  partie  répondant  au  grand  bassin  est 
tournée  vers  le  trone.  Pour  mieux  saisir  ces  homologies  d'en- 
semble,  il  est  utile  de  faire  subir  aux  os  de  Tépaule  les  chan- 
gements  suivants  :  Les  clavicules  seront  tournées  de  telle  sorte 
que  leur  face  supérieure  devienne  antérieure,  et  que  leur  bord 
postérieur  devienne  supérieur.  L'acromion  sera  scié  å  la  partie 
étroite  qu'on  nomme  son  pédicule,  et  tordue  de  fa^on  que  le 
bord  inférieur  ou  externe  devienne  supérieur.  11  sera  dés  lors 
facile  de  constater  la  ressemblance  des  épaules  avec  le  bassin. 
On  reconnaltra  que  le  petit  bassin  est  forme  par  les  deux  fosses 
sus-épineuses  et  Tespace  intermédiaire;  que  le  grand  bassin 
est  marqué  par  Tespace  compris  entre  les  deux  fosses  sous-sca- 
pulaires;  que  la  ligne  répondant  au  détroit  inférieur  est  tracée 
par  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire,  Tacromion  et  le 
bord  postérieur  devenu  supérieur  de  la  clavicule ;  que  la  ligne 
du  détroit  supérieur  est  dessinée  par  le  bord  supérieur  du  sca- 
pulum,  Tapophyse  coracoide  et  le  bord  antérieur  devenu  infé- 
rieur de  la  clavicule.  La  ceinture  pelvienne,  pour  se  transformer 
en  ceinture  thoracique,  a  été  surtout  modifiée  dans  le  petit 
bassin,  dont  les  dimensions  transversales  ont  été  considérable- 
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ment  accrues  et  les  dimensions  verticales  diroinuées.  Poar 
fonner  les  épaules,  le  petit  bassin  a  été  comme  écrasé  et  déjeté 
en  dehors. 

TABLEAU   IL 


HOMOLOOIB    DBS   OS  DB 

LA   CUISSB    ET   DU   BRAS. 

Fémar. 

Humérus. 

Tete  da  fémar. 

Tete  de  lliumérus. 

Grand  trochanter. 

Trochiter. 

Petit  trochanter. 

Trochin. 

Biliircation  supérieure  de  la  ligne 

åpre. 

Goalisse  bicipitale. 

Ligne  åpre. 

Bord  antériear. 

Face  antérieare. 

Face  postérieure. 

Emprdnte  da  grand  fessier. 

Empreinte  deltoldienne. 

Tubérosité  externe. 

Épicondyle. 

Tobéroeité  interne. 

Épitrochlée. 

Condyle  externe. 

Condyle  huméral. 

Condyle  interne  et  trochlée  fémo- 

rale. 

Trochlée  humérale. 

Dépression  sas-trochléenne. 

Cavitd  olécranienne. 

Écbancrure  intercondylienne. 

Cavité  coronolde. 

L'homologie  du  femur  et  de  Thumérus  est  tellemcDt  evi- 
dente, qu'il  serait  superflu  dUnsister  sur  sa  démonstration.  Je 
me  bornerai  å  faire  observer  que  si  on  compare  les  deux  os  du 
méme  c6té,  ils  sont  symétriques  dans  toute  leur  étendue  rela- 
tivement  au  plan  median  transversal  qui  les  sépare  (fig.  1). 
Ainsi  la  ligne  åpre  du  femur  est  en  arriére,  la  ligne  åpre  de 
Fhumérus  est  en  avant;  la  face  antérieure  du  femur  a  pour 
homologue  la  face  postérieure  de  T humérus;  le  grand  et  le 
petit  trochanter  étant  plus  rapprochés  en  arriére,  le  trochiter 
et  le  trochin  sont  plus  rapprochés  en  avant,  etc.  Si  on  compare 
le  femur  droit  å  Fhumérus  gauche,  méme  homologie,  mais  di- 
recte,  Ces  homologies  s'établissent  done  comme  celles  de  la 
banche  et  de  Tépaule. 

La  torsion  de  Fhumérus  admise  par  quelques  anatomistes 
n'existe  réellement  pas  en  tant  que  torsion.  Je  n*en  veux  pour 
preuve  que  la  possibilité  de  suivre  le  bord  antérieur  de  Fhu- 
mérus depuis  la  coulisse  bicipitale  oix  il  commence  jusqu'å  la 
cavité  caronoide  oi  il  finit.  Ge  qu'on  a  appelé  torsion  n'est 
qa'une  gouttiére  creusée  obliquement  sur  la  partie  externe  de 
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Fos  poar  le  passage  de  Tartére  bumérale  profonde  et  du  nerf 
radial. 

Dans  ces  derniéres  années,  M.  Ch.  Martins  a  fondé  «ir  cette 
prétendue  torsion  une  explication  qui,  selon  son  auteur,  résou- 
drait  toutes  les  difficultés  du  probléme  de  Thomologie  des 
membres.  L'honorable  professeur  de  Montpellier  admet  que 
rhumérus,  chez  rhomme  et  chez  les  mammiféres,  est  tordu  sur 
lui-méme  de  180°,  et  que,  pour  le  comparer  au  femur,  il  faut 
auparavant  le  détordre.  Cette  opération  raméne  eo  eilét  Tole* 
cråne  en  avant  comme  la  rotule,  et  le  pouce  en  dedans  oomme 
le  gros  orteil.  Uerreur  anatomique  sur  laquelie  repose  cette 
théorie  suffit  å  rinfirmer*  Ajoutons  que  Thomologie  symé- 
trique  au-dessus  de  la  torsion  serait  directe  au-desøous»  ce 
qui  est  évidemment  inadmissible. 

TABLEAU  III. 


HOMOLOGIB  DES  OS  DE  LA 

JAMBE  BT  DB  L*AVANT-BRA6. 

Tibia. 

Cubitus. 

Péroné. 

Radius. 

Rotule. 

Olécrftne. 

Tubérosité  interne  du  tibia. 

Apophyse  coronoide. 

Tubérosité  externe. 

T6te  du  radius. 

Tete  du  péroné. 

Tubérosité  bicipitale  d«  radiw. 

Bord  antérieur  ou  créte  du  tibia. 

Bord  postérieur  ou  créte  du  cubitus. 

Malléole  interne. 

Apophyse  styloide  du  cubitus. 

Malléole  externe. 

Apophyse  stjlolde  du  radius. 

La  détermination  homologlque  des  os  de  la  jambe  et  de 
Tavant-bras  est  une  des  difficultés  du  probléme,  å  en  juger 
par  le  grand  nombre  d'hypothéses  qu*elle  a  suscitées.  Viqq- 
d*Azyr  compare  le  cubitus  au  tibia  et  le  radius  au  péroné.  De 
Blainville,  au  contraire,  assimile  le  cubitus  au  péroné  et  le  ra- 
dius au  tibia.  Cruveilhier,  dans  ses  premieres  éditions,  com- 
pare la  moitié  supérieure  du  tibia  au  cubitus,  et  sa  moitié  in- 
férieure  au  radius ;  le  péroné  est  représenté  supérieurement 
par  le  radius,  inférieurement  par  le  cubitus.  Abordant  le  pro- 
bléme å  mon  tour,  je  place  Tavant-bras  dans  la  supination  afin 
que  les  os  søia^t  paralléles,  comme  h  la  jambe,  et  je  chercbe 
rbomologie  symétrique  entre  le  meoibre  pelvien  et  le  membre 
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thoracique  du  mene  c6té,  Vhomobgie  directe  entre  ies  mem*' 
bres  de  cétés  opposes.  Les  cdoneKiODS  me  oonduident  å  admettFe 
qoe  le  cobitus  est  rhomologue  du  tibia»  comme  Ta  dit  Yicq- 
d'Azyr  :  en  effet  le  cubitus  est  en  connexioB  supérieuremeut 
arec  la  trocblée  bumérale  et  inférkurement  avec  le  semi-lu- 
naire,  le  pyramidal  et  le  pisiforme ;  de  méme  le  tibia  est  en 
coonexion  par  son  extrémité  supérieure  avec  la  trocblée  fémo- 
rale  et  en  bas  avec  Tastragalet  le  scaphoide  et  la  petlte  apo- 
pfayse  du  ealcanéum  que  nous  verrons  rqurésentés  au  carpe 
par  les  os  misnommés.  Le  radius,  pur  la  méme  raison ^  est 
rhomologue  du  péroné;  toutefois  la  tete  du  radius  représente 
le  condyle  exteme  du  tibia.  M.  Martins  a  le  premier  trés-bien 
vu  que  le  chapiteau  du  tibia  est  forme  par  la  coaleacence  des 
tétes  du  cubitus  et  du  radius;  mais  il  a  eu  le  tort  d' assimiler, 
en  Yue  de  sa  tbéorie,  la  tubérosité  exteme  du  tibia  å  la  tete  du 
cubitus  et  la  tubérosité  interne  å  la  tete  du  radius,  tandis  que 
les  connexions  indiquent  lé  contraire.  Par  son  extrémité  infé- 
rieure,  le  radius  est  en  connexion  avec  le  semi-lunaire  et  le  sca- 
phoide, eomme  le  péroné  Test  avec  Tastragale  et  le  ealcanéum. 

La  coeaparaison  des  ligaments  qui  eonstituent  les  principaux 
moyens  de  connexion,  confirme  de  tous  points  les  bomologies 
qui  viennent  d'élre  établies.  Je  citerai  plus  particuliérement 
les  ligaments  de  Tarticulation  radio-carpienne  comparés  å  ceux 
de  Tarticulation  tibio-tarsienne«  L'articulation  radio-carpienne 
presente  quatre  ligaments  dont  trois,  Texterne,  Tantérieur  et 
le  postérieur  viennent  du  radius ;  un  seul,  Tinteme,  vient  du 
cubitus.  Uarticulation  tibio-tarsienne  a  quaXre  ligaments  aussi, 
dont  un  seul,  Tin  terne,  vient  du  tibia ;  les  trois  autres  viennent 
du  péroné,  malgré  la  faible  part  qu'il  prend  å  cette  jointure. 
Ges  connexions  nq)prochent  done  le  radius  et  le  pércmé  å  leur 
extrémité  inférieure.  Ajoutons  que  le  ligament  de  Weitbrecht 
est  rhomologue  des  ligaments  qui  unissent  la  tete  du  péroné 
au  tSna,  et  que  la  tete  du  péroné  donne  attache  au  muscle  bi- 
ceps iémond,  comme  la  tubérosité  bicipitale  du  radius  donne 
attache  å  son  bomologue  le  biceps  brachial. 

La  forme  de  ces  os  confirme  ces  assimilations. 

Qudques  anatomistes,  eonsidérant  avant  tout  le  volume  et 
la  fonctioQ,  ont  trouvé  plus  de  ressemblance  entre  Textrémité 
inférieure  du  radius  et  celle  du  tibia,  et  entre  Textrémité  infé- 
rieure du  cubitus  et  celle  du  péroné.  J'ai  examiné  Textrémité 
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inférieure  de  ces  os  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  et  je 
suis  convaincu  que,  méme  au  point  de  vue  de  la  forme,  Fextré- 
mité  inférieure  du  radius  représente  celle  du  péroné,  et  Tex- 
trémité  inférieure  du  cubitus  celle  du  tibia;  seulement,  Tune 
est  plus  développée  que  Tautre.Trois  observations  nous  en  don- 
neront  la  preuve  :  1*»  La  malléole  péronéale  est  plus  inférieure 
et  plus  épaisse  que  la  malléole  tibiale;  de  méme  Tapophyse 
styloide  du  radius  est  plus  inférieure  et  plus  épaisse  que  Tapo- 
physe  styloide  du  cubitus ;  2""  le  radius  et  le  péroné  présentent 
sur  leur  face  postérieure  une  coulisse  pour  le  passage  des  ten- 
dons  des  muscles  radiaux  externes  et  des  rouscles  péroniers 
latéraux ;  3*»  au-dessous  et  en  arriére  de  la  surface  articulaire 
cartilagineuse  de  Textrémité  inférieure  du  péroné  existe  une 
excavation  profonde,  rugueuse,  sans  usage,  qui  au  radius  est 
représentée  par  la  partie  externe  de  la  surface  inférieure  arti- 
culaire de  cet  os  contigué  au  scaphoTde. 

Pour  compléter  ma  pensée,  je  dirai  que  le  radius  est  un  pé- 
roné qui  s'est  annexé,  en  baut,  la  tubérosité  externe  du  tibia, 
en  bas,  les  couches  les  plus  externes  du  méme  os.  Ce  mode 
d'annexion  n'est  qu'un  procédé  de  la  loi  du  balancement  des 
organes,  dont  Tanatomie  comparée  nous  ofTre  de  nombreux 
exemples.  J*en  citerai  particuliérement  un  pris  sur  le  cheval. 
Chez  cet  animal,  le  péroné  est  réduit  å  un  petit  os  styloide  qui 
descend  seulement  jusqu'å  la  moitié  du  tibia;  la  malléole 
externe  existe  pourtant,  mais  elle  appartient  au  tibia,  qui  s*est 
développé  en  s'annexant  en  quelque  sorte  toute  la  moitié  infé- 
rieure du  péroné.  Au  membre  antérieur,  chez  le  méme  animal, 
le  cubitus  est  réduit  å  Tapophyse  olécranienne  et  å  la  créte  qui 
la  supporte.  Le  radius,  trés-développé,  s'est  annexé  tout  le 
reste;  aussi  il  presente  divers  elements  qui,  chez  Thomme,  ap- 
partiennent  au  cubitus;  telles  sont  la  surface  qui  s'articule 
avec  la  trochlée  humérale,  Tapophy^e  coronoide,  etc.  Cest  en 
vertu  de  la  méme  loi  que  le  radius,  chez  Thomme,  représente 
le  péroné  accru  par  Tannexion  de  la  tubérosité  externe  du  tibia 
et  de  la  lame  la  plus  externe  de  son  extrémilé  inférieure. 

En  résumé,  les  connexions,  la  forme  et  Tanatomie  comparée 
proclament  que  le  cubitus,  chez  Thomme,  est  Thomologue  du 
tibia  dépouillé,  en  haut  et  en  bas,  de  ses  parties  les  plus 
externes,  et  que  le  radius  est  Thomologue  du  péroné  accru 
d*autant. 
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TABLEAU  IV. 


HOMOLOOIB  DBS  OS  DU  PIBD  BT  DB  LA   MAIN.                      1 

TARSE. 

CARPB. 

Calcanénm. 
Astragale. 
Scaphoide. 
Premier  cun^orme. 

Scaphoide  et  pisiforme. 
Semi-lunaire  et  tete  du  grand  os. 
Pyramidal. 
Os  crochu. 

Deaxiéme  cunéiforme. 
Troitiéme  cunéiforme. 
Gubolde. 

Corps  du  grand  os. 

Trapézolde. 

Trapéze. 

MÉTATARSB. 

MÉTACARPB. 

Premier  métatarsien. 

Cinquiéme  et  quatriéme  métacar- 

Deaxiéme  métatarsien. 
Qaatriéme  et  cinquiéme  métatar- 

pien. 
Troisiéme  métacarpien. 
Deuxiémo  métacarpien. 
Premier  métacarpien. 

sieo. 

ORTEILS. 

DOIGTS. 

Gros  orteil. 

Auriculaire  et  annulaire. 

Deuxiéme  orteil. 

Médius. 

Troisiéme  orteil. 

Index. 

Qaatriéme  et  cinquiéme  orteil. 

Pouce. 

La  démonstration  des  homologies  des  os  du  tarse  et  du  carpe 
se  tirant  principalement  des  connexions  des  os  entre  eux,  il 
est  nécessaire  avant  tout  de  rappeler  les  trois  modes  suivant 
lesquels  elles  se  présentent :  1*  Connexions  par  contiguité  ou 
articulations ;  2''  connexions  par  continuité  å  Taide  de  liga- 
ments;  S""  connexions  par  soudure. 

CONNEXIONS  ET  FORMES  COMPARÉES  DES  OS  Dl)  TARSE  ET  DU  CARPE. 

A.  Calcaxéum  et  SCAPHOIDE  CARPiEN.  —  Le  calcanéum  étant 
composé  de  deux  os,  le  calcanéum  proprement  dit  qui  répond 
au  scaphoide  carpien  et  sa  petite  apophyse  qui  répond  au  pisi- 
forme, il  nous  faut  examiner  les  connexions  et  la  forme  de 
chacun  d'eux  séparément.  Le  calcanéum  proprement  dit  est  en 
connexion  d'unepart  avec  un  seul  os  de  la  jambe,  le  péroné; 
comiexion  par  continuité,  å  Taide  de  forts  ligaments.  D'autre 
part,  il  a  des  connexions  avec  tous  les  os  du  tarse,  å  Texcep- 
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tion  des  trois  cunéiformes  :  1°  Avec  sa  petite  apophyse,  con- 
nexion  par  soudure ;  2*»  avec  Tastragale,  connexion  par  conti- 
guité ;  Å""  avec  la  tete  de  Tastragale  quk  au  carpe  est  soudée  å 
un  autre  os;  h'*  avec  le  scapboide  tarsien,  connexion  par  conti- 
Buité,  å  Taide  de  ligaments;  5°  avec  le  cuboide. 

Si  cette  homologie  est  exacte,  nous  devons  retrouver  au  sca- 
pboide carpien  les  mémes  connexions  qu'au  calcanéum.  En 
effet,  le  scaphoide  s^articule  avec  un  seul  os  de  Tavaiit-bras, 
te  radius  (péroné). 

Il  est  en  connexion  au  carpe  :  1"*  Avec  le  pisiforme  (petite 
apopbyse  du  calcanéum),  par  le  ligament  antml^re  antérieur 
du  carpe ;  2^»  avec  le  semi-lunaire  (astragale) ;  i""  avec  la  tete 
du  grand  os  (tete  de  Tastragale) ;  4**  avec  le  pyramidal  (sca- 
pboide tarsien),  par  le  ligament  que  M.  Cruveilbier  nomme 
glénoidien  postérieur;  5°  avec  le  trapéze  (cuboide).  Ajoutons 
que  le  scapboide  a  une  connexion  de  plus,  avec  le  trapéaoide. 

Quant  å  la  forme  du  calcanéum,  il  est  possible  de  la  re- 
trouver dans  le  scapboide  carpien,  en  tenant  compte  des  diffé- 
rences  de  volume,  de  direction  et  d* usage.  Elle  est  allongée 
dans  Tun  et  dans  Tautre;  Texcavation  articulaire  de  la  face 
supérieure  du  calcanéum  répond  å  la  facette  concave  qui  a 
valu  au  scapboide  son  nom.  La  saillie  du  talon  est  remplacée 
au  scapboide  par  la  surface  convexe  qui  s'articule  avec  le  ra- 
dius. La  face  antérieure  du  calcanéum  unie  au  cuboide  répond 
å  la  facette  par  laquelle  le  scapboide  s'articule  avec  le  trapéze. 

B.  Petite  apopuyse  du  calcaxéum  et  pisiforme.  —  La  pe- 
tite apopbyse  du  calcanéum,  considérée  comme  un  os  å  part  est 
en  connexion :  1°  Avec  un  des  os  de  la  jambe,  le  tibia ;  2°  avec 
le  calcanéum;  Skavede  scapboide. 

Le  pisiforme,  son  bomologue,  est  en  connexion  :  I"  Avec  le 
cubitus  (tibia);  2"  avec  le  scapboide  carpien  (calcanéum),  å 
Taide  du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe ;  3°  avec  le 
pyramidal  (scapboide  tarsien).  Les  deux  cordons  fibreux  qui 
du  pisiforme  se  portent  å  Tos  crocbu  et  au  cinquiéme  métacar- 
pien  sont  moins  des  ligaments  articulaires  que  des  prolonge- 
ments  du  tendon  du  cubital  antérieur.  La  forme  arrondie  de 
la  petite  apopbyse  du  calcanéum  rappelle  évidemment  le  pisi- 
forme* 

G.  Astragale  et  semi-lunaire.  —  L' astragale  est  composé 
de  deux  os  :  Tastragala  proprement  dit,  qui  répond  au  semi- 
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hDudre;  et  la  tele  de  Tastragale,  qui  f  épond  k  la  tete  du  grand 
09.  L'astragale  e^  eo  connexion  a? ec  lea  deua  os  de  la  jsonbe^ 
tibia  et  péroné.  ha  tarse,  it  est  en  eoonexion  :  1^  Avec  le  cal- 
canéum;  ^  aree  le  sc^hoide;  3""  aree  la  tete  de  Tos.  Le  semi- 
lunaire  est  en  connexion  avec  les  deux  os  de  Favant-bras. 
ka  carpe,  il  est  en  connexion  :  1°  Avec  le  scapboide  carpien 
(calcanéuro) ;  2*  avec  le  pyramidal  (scapboide  tarsien) ;  3^  avec 
la  tete  dtt  grand  oa  (tete  db  Tastragale).  La  forme  est  la  méme 
pour  les  deux  os.  En  efiet,  quand  Tastragale  a  été  privé  de  sa 
tete»  il  a  tme  forme  semi-lunaire»  comme  le  semi-lunaire  car- 
pien. La  face  supériexure  convexe  et  la  face  inférieure  concave 
de  Tastragale  resaembleot  parfaitement  k  la  facette  supérieure 
convexe  et  k  la  facette  inférieure  concave  du  semi-lunaire. 

D.  ScAPHoiDE  TARSIEN  ET  PYRAMIDAL,  —  Le  scaphoidc  cst  en 
connexioD  avec  tous  les  os  du  tarae;  avec  le  calcanéum,  par 
eontinuité,  k  Taide  de  forts  ligaments,  et  avec  tous  les  autres, 
par  contiguité.  Taadis  que  le  scapboide  est  comme  enclavé 
entre  les  os  de  la  premifere  et  de  la  seconde  rangée  du  tarse,  le 
pyramidal  demeure  sur  le  bord  interne  du  carpe;  mais  il  a  des 
connexioQs  atec  tous  Irø  os  carpiens  :  1**  Avec  le  pisiforme 
(petite  apophyse  du  calcanéum) ;  2**  avec  le  semi-lunaire  (as- 
tragale) ;  3<»  avec  le  scapboide  (calcanéum),  å  Taide  du  ligar- 
ment  que  M.  Cruveilbier  nomme  glénoidien  postérieur;  A**  avec 
Fos  crocbu  (premier  cunéiforme);  5*"  avec  le  grand  os  (deuxiéme 
cunéifonne],  par  des  ligaments  dorsaux  et  palmaires ;  6<*  avec 
le  trapézoide  et  le  trapéze,  par  le  ligament  dorsal  commun 
superficiel.  La  forme^  bien  que  trés-irréguliére  pour  les  deux 
08,  presente  cependant  une  ressemblance  marquée  :  la  facette 
légérement  concave  du  pyramidal,  qui  concourt  k  former 
Ténarthrose  carpienne,  répcHid  å  la  face  postérieure  concave 
du  scapboide. 

£.  PuMiER  cm«iiK>RiiE  ET  OS  ciocHu.  —  Le  premier  cunéi- 
forme est  en  connexion  :  l^^^Avec  le  scapboide;  2**  avec  le 
deaxiéme  cunéiforme;  i""  avec  le  premier  métatarsien.  L'os 
crocbu,  son  bomologue,  est  en  connexion :  i**  Avec  le  pyra- 
midal (scapbiMide  tarsien) ;  2°  avec  le  grand  os  (deuxiéme  cu- 
néiforme) ;  y  avec  les  quatriéme  et  cinquiéme  métacarpiens 
qoi  sont  les  bomologues  du  premier  métatarsien,  ainsi  qu'il 
sera  démontré  plus  loin. 

Pour  bien  saisir  la  ressemblance  de  forme  de  ces  deux  os,  il 
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faut  faire  abstraction  de  Tapophyse  supérieure  de  Fos  crochu^ 
qui  concoart  å  former  la  tete  de  Ténarthrose  carpienne.  La 
face  interne  du  cunéiforme  répond  å  la  face  dorsale  de  Tos 
crochu.  La  face  inférieure  ou  base  du  coin  répond  au  crochet 
de  Tunciforme. 

F.  Deuxiéme  cunéiforme  et  corps  du  grind  os.  —  Le 
deuxiéme  cunéiforme  est  en  connexion :  1*  Avec  le  premier  cu- 
néiforme; 2*  avec  le  troisiéme;  3*  avec  le  scaphoide;  å®  avec  le 
deuxiéme  métatarsien. 

Le  corps  du  grand  os  est  en  connexion  :  1»  Avec  Tos  crochu 
(premier  cunéiforme) ;  2*  avec  le  trapézoide  (troisiéme  cunéi- 
forme); 3*  avec  le  pyramidal,  par  les  ligaments  glénoidiens; 
å**  avec  le  troisiéme  métacarpien  (deuxiéme  métatarsien).  La 
ressemblance  de  forme  est  evidente. 

G.  Troisiéme  cunéiforme  et  trapézoide.  —  Le  troisiéme 
cunéiforme  est  en  connexion :  1**  Avec  le  deuxiéme  cunéiforme; 
2®  avec  le  cuboide ;  3«  avec  le  scaphoide ;  å®  avec  le  troisiéme 
métatarsien.  Le  trapézoide  est  en  connexion  :  !•  Avec  le  grand 
os;  2*»  avec  le  trapéze  (cuboide);  3°  avec  le  pyramidal,  par  le 
ligament  dorsal  commun  superficiel ;  4*  avec  le  deuxiéme  mé- 
tacarpien (troisiéme  métatarsien).  Ghacun  de  ces  os  a  évidem- 
ment  la  forme  d'un  coin. 

H.  CuBoiDE  et  trapéze.  Le  cuboide  est  en  connexion  :  1®  Avec 
le  calcanéum ;  2**  avec  le  scaphoide;  3*»  avec  le  troisiéme  cunéi- 
forme ;  4*  avec  les  quatriéme  et  cinquiéme  métatarsiens. 

Le  trapéze  est  en  connexion  :  1<*  Avec  le  scaphoide  carpien ; 
2*  avec  le  pyramidal,  par  le  ligament  dorsal  commun  super- 
ficiel; 3*  avec  le  trapézoide;  4**  avec  le  premier  métacarpien. 
Forme  cuboidale  pour  tous  les  deux ;  la  tubérosité  de  la  face  pal- 
raaire  du  trapéze  répéte  celle  de  la  face  plantaire  du  cuboide. 

En  résuraé,  les  connexions  et  la  forme  des  os  du  tarse  et  du 
carpe  démontrent  de  la  maniére  la  plus  compléte  leurs  homo- 
logies  telles  que  nons  les  avons  tracées  au  quatriéme  tableau. 

Tajouterai  une  réflexion  :  huit  os  carpiens  placés  sur  deux 
rangées  et  sept  os  tarsiens  également  sur  deux  range  es,  se  ré- 
pondant  homologiquement,  méritent  d'étre  designes,  non  par 
des  noms  spéciaux  qni  surchargent  inutilement  la  mémoire, 
mais  par  les  noms  numériques  de  premier,  deuxiéme,  etc.» 
conmie  on  le  fait  avec  tant  d'avantagc  pour  les  métacarpiens, 
les  phalanges,  les  vertébres,  les  c6tes. 
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Nous  abordoDS  maintenant,  avec  Tétude  des  os  du  métatarse 
et  des  phalanges  comparés  å  leurs  homologues  de  la  main,  la 
demiére  et  la  plus  grande  difficulté  du  probléme.  Nous  espé- 
rons  qu*elle  sera  résolue  de  la  maniére  la  plus  satisfaisante. 

Quaud,  aprés  avoir  mis  la  main  en  supination  et  en  extension, 
on  la  compare  au  pied  du  méme  coté,  Fhomologie  des  deux 
organes  doit  étre  syraétrique,  comme  elle  'est  pour  le  reste 
des  deux  membres.  Or,  dans  cette  position,  nous  voyons  que 
le  gros  orteil  est  en  dedans  et  le  pouce  en  dehors.  La  symétrie 
semble  done  en  défaut.  Cette  objection  serait  grave,  en  effet, 
s  il  était  démontré  que  le  pouce  et  le  gros  orteil  sont  homo- 
logues, comme  on  Tadmet  généralement.  Mais  je  crois  pouvoir 
démontrer  le  contraire  en  établissant  la  preuve  des  deux  pro- 
positions  que  voici : 

1®  Le  gros  orteil  et  le  pouce  ne  sont  pas  simplcs,  mais 
binaires,  c*est«å-dire,  formes  par  la  coalescence  de  deux 
doigts ; 

2*  Le  gros  orteil  a  pour  homologues  les  deux  demiers  doigts, 
c^est-å-direTannulaire  et  Tauriculaire;  le  pouce  a  pour  homo- 
logues les  deux  demiers  orteils.  (Voyez  fig.  å.) 

Je  commencerai  par  la  premiere  proposition  : 

Uanatomie  descriptive  nous  montre  le  gros  orteil  et  le  pouce 
beaucoup  plus  gros  et  plus  largesque  les  autres  doigts,  dont  ils 
se  distinguent  encore  par  quelques  caractéres  particuliers.  Le 
métatarsien  du  gros  orteil  surtout  est  remarquable  par  son  vo- 
lume  colossal  et  par  les  vestiges  encore  apparents  des  deux  os 
dont  il  est  forme.  Son  extrémité  antérieure  ou  digitale  presente 
une  tete  carrée,  volumine.use,  évidemment  constituée  par  la 
reunion  laterale  des  tétesoblongues  de  deux  métatarsiens.  Cette 
tete  a,  vers  la  face  plantaire,  sur  le  premier  métatarsien,  deux 
rainures  séparées  par  une  créte  verticale;  sur  les  autres,  elle 
n'a  qu'une  seule  rainure  qui  est  médiane.  L' extrémité  posté- 
rieure  du  premier  métatarsien  offre,  sur  la  facette  semi-lunaire 
destinée  å  s'articuler  avec  le  premier  cunéiforme,  une  espéce 
d*étranglement  qui  va  quelquefois  jusqu'å  la  diviser  en  deux 
facetles  articulaires  secondaires  placées  Tune  au-dessus  de 
Tautre.  Les  autres  métatarsiens  ne  présentent  pas  de  sembla- 
ble  disposition,  Je  conclus  de  ces  faits  que  le  premier  méta- 
tarsien est  binaire,  c'est-å-dire  forme  par  la  coalescence  de 
deux  métatarsiens  simples,  et  que  ces  deux  os  sont  soudés  de 
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telle  soFte  que  celui  qui  est  interne  en  avant  devient  inférieur 
en  arriére. 

Le  volume  enorme  des  phalanges  du  gros  orteil  est  évidem- 
ment  en  rapport  avec  celui  de  leur  métatarsien,  et,  comme  lui, 
elles  ont  une  composition  binaire. 

Les  raémes  remarques  pouvant  étre  faites  sur  le  pouce,  bien 
que  les  partlcuUrités  soient  moins  apparentes,  il  est  logique 
d'admettre  également  qu  il  est  forme  par  la  coalescence  de 
deux  doigts. 

L'anatomie  comparée  nous  montre  la  fréquence  des  coales- 
cences  de  cette  nature.  Nous  en  citerens  quelques  exemples  : 

Ghez  les  ruminants,  le  métacarpien  principal  résulte  de  la 
soudure  de  deux  métacarpiens.  Peut-étre  méme  doit-on  consi- 
dérer  ces  deux  métacarpiens  comme  formes  eux-mémes  de 
deux  métacarpiens  simples,  en  sorte  que  le  métacarpien  prin- 
cipal serai  t  en  réalité  une  coalescence  de  qua  tre  os.  L*os  canon 
du  cheval  pourrait  de  méme  étre  considéré  comme  une  coales- 
cence de  deux  métacarpiens.  Les  mémes  observations  s*appli- 
quent  aux  phalanges.  On  peut  encore  citer  Textrémité  infé- 
rieure  du  tibia,  chez  le  cheval,  comme  évidemment  formée  par 
la  soudure  du  tibia  et  du  péroné,  etc. 

L'anatomie  anormale  confirme  de  la  maniére  la  plus  heu* 
reuse  la  théorie  de  la  composition  binaire  du  pouce  ei  du  gros 
orteil.  «  Uexistence  de  deux  pouces  ou  d*un  pouce  bifurqué 
n'est  pas  rare  chez  Thomme.  »  (1.  Geoffroy  Saint-Hilaire.) 
Uexpressioa  de  duplication  du  pouce,  dont  on  s'est  servi  pour 
designer  cette  anomalie,  est  toutefois  irapropre.  Généralement 
cette  anomalie  n*est  pas  une  multiplication,  mais  bien  une  di- 
viaioa  du  pouce  par  deux.  G'est  ce  qu'il  est  facile  de  constater 
sur  une  piece  qu'un  éléve  de  Técole  de  Lyon,  M.  Fontan,  m'a 
remise,  et  qui  presente  une  division  du  pouce  droit.  Le  méta- 
carpien, sur  cette  piece,  a  son  volume  ordinaire,  mais  les  deux 
pouces  qu*il  supporte,  chacun  considéré  isolément,  sont  plus 
petits  qu*i  Tétat  normal;  réunis,  ils  formeraient  un  pouce  de 
volume  ordinaire,  comme  leur  métacarpien.  Il  est  done  evi- 
dent qu  il  exLste  ici  une  division  du  pouce  en  deux,  et  que 
cette  anomalie  est  une  répétition  homologique  d*une  disposi- 
tion  du  pied. 

La  composition  binaire  du  pouce  et  du  gros  orteil  démon- 
tfée,  il  reste  encore  å  expliquer  pourquoi  ils  different  des  autre3 
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doigt»  par  Tabseneed^une  pbalange.  dette  difTéreBce  M*e9l  qae 
spécieuse.  En  effet,  la  pbalani^  moyeBne  qui  majiq^ijie  wt  gros 
orteil  et  au  poace,  eat  représentée  chez  eux  par  \m  ee  sésa- 
BMåde  fort  reaiarquable  qu'oii  trouve  dan»  le  ligaiu«Dt  anté- 
neor  ou  gléooidieo  de  farticalatioa  des  pbalaii^ed  entre  elksr 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  os  sésamoides.  de  Tarti- 
cttlation  métacarpo-pbalaBgiieBae. 

TerminoDS  en  rappelant  deux  aaomalies  extrdmemetttreBiar^ 
quables  qui  démootrent,  å  mon  sens,  d'une  maniére  pértni|>- 
toire  que  le  pouce  est  une  coalescence  de  deux  doigta  en  tout 
semblables  aux  autres  doigts.  «  Paul  Dubois  a  presente  å 
rAcadénoie  de  médecine,  en  avril  1826,  un  enfant  sexdigitaire 
cbez  lequel  le  pouce,  égal  en  longueur  aux  autres  doigta^  avait 
comme  eux  trois  pbalanges.  »  (I.  GeoITroy  Saint-HJlake,  Des 
momaUes^  tome  I,  page  672.) 

JtL  Delore  a  presente  récemment  åi  la  Société  des  seieoces 
médicales  de  Lyon  le  moule  en  plåtre  d'une  main  sexdigitaire 
sur  laquelle  le  pouce  m*a  paru  représenté  par  les  deux  pre*- 
mlers  doigts  :  le  premier,  trés-petit,  n*avait  que  deux  pba- 
langes, le  second  en  avait  trois  comme  les  autres  doigts  qui 
étaient  parfaitement  normaux. 

Tarrive  å  la  seconde  proposilion  dans  laquelle  j'ai  ådémontrer 
qoe  le  groe  orteil  a  pour  bomologties  les  deux  deraiers  doigts 
et  le  pouce  les  deux  derniers  orteils.  Cela  résulte  des  cozmexions. 
En  eflet,  le  premier  métatarsien  s'articule  avec  un  seul  os  du 
tarse,  le  premier  cunéiforme;  de  méme  les  méiacarpiens  du 
petit  doigt  et  de  Tannulaire  s'articulent  avec  un  seul  os  du 
carpe.  Tos  crochu,  que  ses  connexions  donnent  pour  homo- 
bgue  au  précédent.  Le  pouce  est  en  connexion  par  sea  a^ta- 
carpien  avec  un  seul  os  du  carpe,  le  trapéze,  qui  a  pour  homo- 
logue  le  cuboide  avec  lequel  s*articulent  les  quatriéme  et 
cinquiéme  métatarsiens.  En  conséquence,  le  gros  orteil  et  le 
pouce  ne  sont  pas  bomologues  entre  eux,  mais  cbacun  respec- 
tivement  avec  les  deux  derniers  doigts  du  membre  bomo- 
logue. 

Je  crois  done  avoir  démontré  cette  formule  générale  :  Le 
gros  orteil  est  binaire  et  homologue  des  deux  derniers  doigtS} 
le  pouce  est  binaire  et  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

Uhomologie  des  autres  doigts  est  maintenant  facile  k  établir. 
Le  deuxiéme  orteil  a  pour  homologue  le  troi^éme  doigt  ou 
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médius.  En  efiet,  ils  ont  les  mémes  coDnexions,  Tun  avec  le 
deuxiéme  cunéiforme,  Tautre  avec  le  grand  os;  Us  sont  les 
doigts  les  plus  longs  du  pied  et  de  la  main;  enfin,  c*€St  par 
eux  que  passent  les  axes  du  pied  et  de  la  main,  admis  par 
M.  Gruveilhier  dana  sa  lumineuse  explication  de  Taction  des 
muscles  interossenx. 

Le  troisiéme  orteil  a  pour  homologue  le  deuxiéme  doigt  oa 
index;  les  connexions  de  Tun  avec  le  troisiéme  cunéiforme 
sont  les  mémes  que  celles  de  Tautre  avec  le  trapézoide. 

Ainsi  se  trouve  résolue,  par  la  formule  que  j'ai  donnée,  la 
derniére  difficulté  du  probléme  de  riiomologie  des  membres 
pelviens  et  thoraciques,  et  par  conséquent  le  probléme  tout  en- 
tier.  L^  solution  est  compléte,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucune 
objection  sérieuse  puisse  s' elever  contre  elle.  Tout  principe 
vrai  entralne  avec  lui  des  conséquences  qui  le  fortifient  et  qui 
en  sont  pour  ainsi  dire  la  sanction.  G*est  ce  qu*il  nous  sera 
donné  de  voir,  au  chapitre  de  Thomologie  des  muscles  du  pied 
et  de  la  main. 

HOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  MUSCULAIRE. 
TABLEAU  v. 


• 
HOMOLOGIB  DES  MUSCLES 

DU  BASSIN  ET  DE 

L'ÉPAULB. 

Grand  fessier  et  carré  de  la  coisse. 

Deltoide. 

Moyen  fessier. 

Sous-épineux. 

Petit  fessier. 

Petit  rond. 

Pyramidal,  obturateur  iaterne  et 

jumeaux  pelviens. 

Sus-épineux. 

Obturateur  externe. 

Petit  pectoral. 

Iliaque. 

Sous-scapulaire. 

Je  ne  m'attacherai  pas  å  justifier  en  detail  toutes  les  homo- 
logies  du  cinquiéme  tableau.  Il  suffit  de  se  rappeler  Tanatomie 
descriptive  des  muscles  du  bassin  et  de  Tépaule  pour  admettre, 
sans  autre  examen,  la  plupart  d'entre  elles.  Il  en  est  qiielques- 
unes  cependant  sur  lesquelles  il  est  nécessaire  de  s'expliquer. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  du  carré  de  la  cuisse,  que  je  ponsidére 
comme  le  faisceau  claviculaire  du  deltoide.  Cette  homologie 
me  paratt  démontrée  par  les  insertions  des  muscles,  et  par 
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une  anomalie  qui  s'est  rencontrée,  et  dans  laquelle  la  moitié  an- 
térieure  du  deltoTde  était  absente.  Ce  deltoide  anormal  répétait 
exactement  la  disposition  du  grand  fessier. 

Je  m'arréterai  davantage  sur  le  muscle  sus-épineux  auquel  je 
donne  pour  homologues  quatre  muscles  :  le  pyramidal,  Tobtu- 
rateur  interne  et  les  jumeaux  pelviens,  que  M.  Gruveilhier 
noimne  avec  tant  de  raison  quadrijumeaux.  Gette  homologie 
se  démontre  par  les  connexions  :  le  sus-épineux  natt  de  toute 
Tétendue  de  la  fosse  sus-épineuse  qui  représente,  ainsi  que 
Dous  Tavons  fait  voir,  le  petit  bassin;  les  quadrijumeaux  nais- 
sent  de  Tintérieur  du  petit  bassin  et  de  ses  bords.  Le  sus-épi- 
neux va  se  fixer  å  la  facette  la  plus  élevée  du  trochiter;  les 
quadrijumeaux  se  fjxent  par  une  insertion  commune  au  sommet 
du  grand  trocbanter.  Ges  raisons  justifient  suflfisamment  le 
rapprochement  que  j'ai  fait  entre  ces  muscles.  Remarquons 
toutefois  que,  tandis  que  le  pyramidal  et  Tobturateur  interne 
sortent  du  bassin  par  Téchancrure  sciatique,  le  sus-épineux 
se  rend  å  Thumérus  å  travei^s  le  trou  acromio-coraco-clavicu- 
laire  qui  répond  au  trou  sous-pubien.  Gette  différence  tient 
å  Tétat  d'atrophie  des  organas  qui,  å  Tépaule,  représentent 
le  petit  bassin. 

Une  autre  homologie,  sur  laquelle  nous  appelons  Tattention, 
est  celle  de  Tobturateur  exteme  avec  le  petit  pectoral.  Elle  pa- 
raft  peu  naturelle  au  premier  abord,  et  pourtant  je  la  considére 
comme  trés-exacte.  Elle  m'a  été  révélée  par  une  anomalie  fort 
curieuse  qui,  croyons-nous,  na  pas  encore  été  signalée  par  les 
auteurs,  et  dont  la  piece,  trouvée  par  un  éléve  de  Técole, 
M.  Revercbon,  est  déposée  dans  nos  coUections  anatomiques. 
Sur  cette  piece,  le  petit  pectoral  ne  s'insére  pas  å  Tapophyse 
coracoide,  mais  il  glisse  sur  la  face  supérieure  de  cette  émi- 
nence  å  Taide  d'une  synoviale,  et  il  va  se  fixer  å  Thumérus  en 
dedans  de  la  grosse  tubérosité,  au-dessous  du  sus-épineux,  en 
confoudant  son  tendon  avec  les  fibres  de  la  capsule  articulaire. 
Cette  insertion  anomale  rappelle  exactement  Tinsertion  de  Tob- 
turateur  exteme  au  fond  de  la  cavité  digitale  du  grand  tro- 
cbanter. 11  faut  done  considérer  le  petit  pectoral  comme  un 
obturaleur  exteme  dont  Tinsertion  fémorale  a  été  oblitérée. 
Elle  est  rétablie  dans  Tanomalie  que  je  viens  de  rapporter,  et 
qui  n'est  en  réalité  qu  une  homologie  plus  compléte. 
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TABLEAU  VL 


»0M0LO(*IB  DBS  MUSCLES 

DB  LA  CUISSB  BT  DU  BKA6. 

Tdoc|)8  fémoral. 

TricepA  brachial. 

Couturier. 

Grand  rond. 

Muscle  du  fascia  lata. 

Faisceau  scapulaire  du  grand  dor- 
sal. 
Long  chef  du  bicepe  bracbiaL 

Long  dief  4a  Ucepi  et  demi-tetD- 

dineux. 

Court  chef  du  biceps. 

Chef  surnuméraire  du  biceps  tri- 

flde. 

Demi-membraneax. 

Brachial  aotérieur* 

Grand  adducteur. 

Grand  pectoral. 

Moyen  adducteur. 

Coraco-brachial. 

Pectiné. 

Coraco-brachial  sumuménire. 

Petit  adducteur. 

Court  chef  du  biceps. 

Droit  interne. 

Faisceau  anomal  longeant  le  grand 

pectoral. 

L'homologie  du  triceps  fémoral,  dans  lequel  est  compris  h 
droit  antérieur,  comme  Ta  fait  Gruveilhier,  avec  le  triceps 
brachial  est  evidente  par  elle-méme,  et  ne  nous  arrétera  pas. 

Celle  du  couturier  avec  le  grand  rond  demande  quelques 
explications.  Le  grand  rond  est  un  couturier  atrophié  dans  ses 
trois  quarts  inférieurs  :  1**  Ges  muscles  ont  les  mémes  insertions 
supérieures.  Tun  å  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure, 
Fautre  å  Tangle  inférieur  de  Tomoplate  :  si  le  grand  rond  s'in- 
sére  d*autre  part  å  Fhumérus  et  non  å  Tavant-bras,  cela  tient  å 
sa  briéveté.  2'  Mémes  connexions  avec  les  autres  muscles  de  la 
cuisse  et  du  bras,  et  notamment  avec  le  triceps.  3*  11  existe 
une  anomalie  assez  rare  qui  consiste  en  un  faisceau  muscu- 
laireplacé  sous  la  peau,  en  dehors  de  Taponévrose  brachiale, 
naissant  par  de  courtes  fibres  tendineuses  du  grand  dorsal  et 
du  grand  rond,  pres  de  leur  insertion  humérale,  et  aboutissant 
au  grand  pectoral,  égalenient  par  de  courtes  fibres  tendineuses. 
Ce  muscle  anomal,  qui  avait  six  centimétres  de  long  sur  deux 
de  large,  chez  un  sujet  fortement  muscle  od  je  Tai  observé, 
passait  transversalement  au  devant  du  paquet  des  vaisseaux  et 
nerfs  du  bras  :  disposition  qui  rappelle  celle  du  couturier  pas- 
sant obliquement  au  devant  des  nerfs  et  vaisseaux  de  la  cuisse. 
Aussi  je  regarde  ce  muscle  anomal  comme  une  veritable  conti- 
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miation  du  grand  rond  et  comme  rhomologue  de  la  pOTtion 
moyenne  du  couturier. 

On  ne  saurait  contester  Thomologie  de  !a  longne  porfitm  du 
biceps  fémoral  avec  la  longue  portion  du  biceps  brachial.  Mais 
il  n*y  a  aucun  rapport  homologique  entre  les  courtes  portions 
de  ces  muscles.  Les  anatomistes  ont  signalé  et  j'ai  rencontré 
plusieurs  fois  une  anomalie  apparemment  trés-commune,  dans 
laqpielle  un  chef  sumuméraire  partant  du  tiers  moyen  de  Thu- 
mérus  vient  se  joindre  au  biceps  et  le  convertir  en  triceps.  Ce 
chef  anomal,  qui  parfois  est  trés-volumineux,  comme  dans  une 
piece  qu'un  éléve,  M.  Bochud,  m'a  remise,  répond  évidemment 
å  la  courte  portion  du  biceps  fémoral.  Une  autre  anomalie,  (fai 
répéte  k  la  cuisse  la  disposition  ordinaire  du  bras,  c'est  Tab- 
sence  de  la  courte  portion  du  biceps  fémoral. 

Quant  au  muscle  qui  porte  le  nom  de  courte  portion  du  bi- 
ceps brachial,  il  représente  un  des  adducteurs  de  la  cuisse 
que,  d'aprés  les  connexions,  je  pense  étre  le  petit  adducteur. 

Le  demi-tendineux  n'a  point  d*bomologue  au  bras;  il  a  été 
absorbé  par  le  biceps;  cela  résulte,  å  mon  sens,  des  circon- 
stances  suivantes  :  1°  Le  biceps  fémoral  et  le  demi-tendineux 
naissent  de  Tischion  par  une  insertion  commune  qui  est  un 
commencement  de  fusion ;  2°  le  demi-tendineux  est  un  des 
muscles  de  la  patte  d'oie;  or,  Texpansion  aponévrotique  du 
tendon  du  biceps  brachial,  qui  est  évidemment  au  bras  le  ves- 
tige  de  la  patte  d*oie,  lui  vient  de  sa  fusion  virtuelle  avec  rho- 
mologue du  demi-tendineux. 

Le  brachial  antérieur  représente  bien  par  ses  connexions 
inférieures  le  demi-membraneux.  S'il  s'insére  supérieurement 
å  rhumérus  au  lieu  de  s'insérer  å  Tacromion,  c'est  que  ce  der- 
nier  os  est  évidemment  un  organe  atrophié. 

Arrivons  aux  adducteurs.  L*homologie  du  grand  adducteur 
et  du  grand  pectoral  est  incontestable.  Elle  repose  sur  les 
connexions  et  sur  la  forme  de  ces  muscles.  En  outre,  elle  ex- 
plique  certaines  dispositions  remai^quables  du  grand  pectoral. 
L'une  d'elles  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  anatomistes,  et 
consiste  en  une  contorsion  des  fibres  musculaires  qui  se  ren- 
dent  å  un  tendon  aplati  et  forme  de  deux  låmes,  dont  Tune, 
antérieure,  regoit  les  fibres  supérieures  du  muscle,  et  Tautre, 
postérieurc,  re^it  les  fibres  inférieures.  M.  Cruveilhier  a  ex- 
prime  Fidée  que  cette  double  disposition  de  la  contorsion  des 
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fibres  musculaires  et  de  la  duplicature  du  teodon  s* oppose  aa 
déplacement  des  fibres,  en  leur  permettant  de  se  faire  mutuel- 
lement  obstacle.  J'avais  pense  depuis  longtemps  qu'elle  a  pour 
but  de  permettre  une  abduction  plus  compléte  du  bras.  Aujour- 
d'hui  il  est  evident  pour  moi  qae  la  raison  premiere  est  la 
raison  homologique,  dont  les  précédentes  ne  sont  que  la  consé- 
quence  modifiée  par  la  fonction.  En  edet,  le  grand  adducteur 
s'insérant  å  Tinterstice  de  la  ligne  åpre  du  femur,  dans  toute 
sa  longueur,  son  homologue  doit  avoir  une  longue  insertion  å 
rhumérus.  Mais  comme  celle-ci,  en  descendant  trop  bas,  eut 
empéché  Tabduction  du  membre,  le  grand  pectoral  s'est  con- 
toumé  de  maniére  å  ramener  ses  fibres  les  plus  inférieures  au 
méme  niveau  d'insertion  humérale  que  les  supérieures,  et  å 
convertir  par  la  duplicature  de  son  tendon  une  longue  inser- 
tion droite  en  deux  insertions  paralléles  plus  courtes.  Pour 
bien  comprendre  cette  remarquable  disposition  du  grand  pec- 
toral, il  faut  se  representer  le  grand  adducteur  détaché  du 
femur  dans  la  moitié  inférieure  de  son  insertion,  et  celle-ci  re- 
pliée  au  devant  de  la  moitié  supérieure. 

Il  est  une  autre  disposition  du  grand  pectoral  qui  peut  étre 
considérée  comme  une  anomalie,  et  que  Thomologie  peut  seule 
expliquer.  M.  Cruveilhier  la  décrit  ainsi  dans  sa  premiere  édi- 
tion:  ((  Il  u'est  pas  rare  de  voir  ces  deux  låmes  (celles  du  tendon 
du  grand  pecloral) ,  séparées  Tune  de  Tautre  par  la  longue 
portion  du  biceps  dont  elles  concourent  å  former  la  coulisse.  » 
D'aprés  notre  maniére  d*envisager  les  choses,  Thomologie  sy- 
métrique  exjgeait  que  Tinsertion  humérale  du  grand  pectoral 
fiit  placée  en  arriére  du  biceps,  pour  répondre  exactement  å 
Tinsertion  du  grand  adducteur  qui  est  placée  en  avant  du 
biceps  fémoral.  Or  Tanomalie  dont  parle  M.  Cruveilhier  a  réalisé 
en  partie  cette  disposition,  puisqu*une  moitié  du  grand  pec- 
toral va  s'insérer  en  arriére  du  tendon  du  biceps. 

Les  insertions  et  les  connexions  ne  permettent  pas  de  mécon- 
naltre  Thomologie  du  coraco-brachial  avec  le  moyen  adduc- 
teur. 

Nous  croyons  reconnattre  T homologue  du  pectiné  dans  un 
muscle  anomal  que  M.  Cruveilhier  designe  ainsi  dans  une  note : 
(Cruveilhier;  Traité  (Tanatomie  descriptive^  1"  edit.,  tome  II, 
page  16å),  «  J*ai  rencontré  un  petit  coraco-brachial  suraumé- 
raire,  étendu  de  la  base  de  Tapophyse  coracoide  au-dessous 
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da  petit  trochanter  de  Thumérus,  immédiatement  au-dessous 
des  insertioDs  du  sous-scapulaire.  »  Cela  répond  eiactement 
aux  insertioDs  et  aux  rapports  du  pectiné.  Quant  au  petit  ad- 
docteur,  il  deviendrait,  ainsi  que  je  Tai  dit,  la  courte  portion 
du  biceps,  en  cbangeant  son  insertion  fémorale  en  une  adjonc- 
tion  au  biceps. 

Le  droit  interne  enfm  a  disparu  au  membre  thoracique,  mais 
il  reparait  parfois  sous  forme  d*anomalie.  C*est  la  significa* 
tion  que  nous  donnons  å  cette  anomalie  singuliére  que  décrit 
M.  Cruveilhier  dans  une  note  (tome  II,  page  85)  :  a  J'ai  vu  un 
faisceau  musculaire  trés-gréle,  né  de  Faponévrose  abdominale, 
longer  le  bord  externe  du  grand  pectoral,  dont  il  était  parfai- 
tenaent  distinct,  et  se  terminer  au  niveau  de  Tinsertion  humé- 
rale  de  ce  muscle  par  une  languette  tendineuse.  Cette  languette 
se  continuait  le  long  du  bord  interne  du  bras,  adhérait  h  la 
cloison  musculaire  aponévrotique,  et  recevait  un  petit  faisceau 
musculaire,  né  de  cette  cloison,  pour  venir  se  fixer  å  Tépi- 
trochlée.  » 

Nous  terminens  par  une  remarque  sur  les  muscles  dont  les 
tendens  concourent  å  former  la  patte  d'oie  :  ces  muscles  sont 
presque  entiérement  oblitérés  au  membre  thoracique.  En  eflet, 
du  couturier  il  ne  reste  que  le  grand  rond  qui  n'a  guére  que 
le  quart  de  la  longueur  de  son  horaologue ;  le  droit  interne  a 
disparu  complétement,  et  ne  reparait  parfois  que  comme  ano- 
malie; le  demi-tendineux  s*est  fusionné  avec  le  biceps,  et  ce 
demier  fait  explique  la  présence  au  tendon  du  biceps  brachial 
de  cette  expansion  aponévrotique,  qui  est  le  vestige  de  la  patte 
d*oie. 

Nos  observations  relatives  aux  muscles  de  la  jambe  et  de 
Tavant-bras,  porteront  principalement  sur  les  extenseurs  et  les 
fléchisseurs  des  orteils  et  des  doigts.  L'homologie  de  ces  mus- 
cles est  en  accord  parfait  avec  la  théorie  que  j'ai  développée, 
de  la  composition  binaire  du  gros  orteil  et  de  son  homologie 
avec  les  deux  derniers  doigts. 

Uextenseur  propre  du  gros  orteil  a  pour  homologue  Texten- 
seur  propre  du  petit  doigt.  Ge  rapprochement  se  justifie  par 
les  connexions  des  deux  muscles,  et  par  ce  fait  que  le  peti 
doigt  est  un  des  composants  du  gros  orteil.  Il  explique  å  son 
tour  la  présence,  au  moins  singuliére,  d'un  muscle  extenseur 
propre  du  petit  doigt.  Il  existe  une  varieté  anatomique  dans 
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laqueHe  Textenseur  propre  du  petit  ddigt  envoie  un  faisceau 
å  rannulaire;  une  autre,  consistant  en  ttn  faisceau  sumumé- 
raire  allant  de  Textenseur  propre  du  gros  orteil  å  ses  deux 
phalaBges  :  ces  anomalies  s'exp]iquent  par  la  compositioii 
binaire  du  gros  orteil  homologue  des  deux  demiers  doigtø. 

TAB  LEA  U  VII. 


1 

HOMOLOGIB  DBS  MUSCLES  DB  LA  XAMBB  BT  DK  L'AVANT-BEAB. 

Jambier  antérienr. 

Cubital  postérieur. 

Extenseur  propre  do  gros  ortål. 

Extenseur  propre  du  petit  doigU 

Extenseur  commun  des  prteil». 

Extenseur  commun  des  doigts. 

Péronier  antérieur. 

Long  abducteur  et  court  extenseur 

du  pouce. 

Long  péronier  lateral. 

Long  ratiial  exterae. 

Court  péronier  lateral. 

Court  radial  exteme. 

Jumeau  exteme. 

Long  supinateur. 

Jumeau  interne. 

Rond  pronateur. 

Plantaire  gréle. 

Petit  palmaire. 

Soléaire. 

Grand  palmaire  et  portion  supé- 

rieure  du  fléchisseur  sublime. 

Poplité. 

Court  supinateur. 

Jambier  postérieur. 

Cubital  antérieur. 

Long  fléchisscur  du  gros  orteil. 

Long  fléchisseur  du  pouce. 

Long  fléchisseur  commun  des  or- 

Fléchisseur  profond  des  doigts. 

teils. 

AccesAoire  du  long  fléchisseur. 

Carré  pronateur? 

Portion  du  triceps? 

Anconé. 

Le  péronier  antérieur  est  encore  un  de  ces  muscles  å  peu 
pres  inutiles,  au  point  de  vue  fonctionnel,  et  dont  Thomologie 
peut  seule  expliquer  la  présence.  Il  répond,  par  ses  deux  ten- 
dons,  å  deux  muscles  de  Tavant-braa,  le  long  abducteur  du 
pouce  et  le  court  extenseur  du  pouce,  lesquels  ne  forment 
réellement  qu'un  seul  muscle  å  leur  origine.  Cette  assimilation 
est  une  conséquence  de  la  théorie  qui  considére  le  cipquiéme 
orteil  comme  Tun  des  composants  du  pouce.  M.  Cruveilhier, 
d'ordinaire  si  judicieux  dans  ses  rapprochements,  a  eu  tort, 
å  mon  sens,  de  réunir  le  péronier  antérieur  å  Textenseur  com- 
mun des  orteils,  par  la  raison  que  ses  homologues  de  Tavant- 
bras  sont  parfaitement  distincts  de  Textenseur  commun  des 
doigts. 

L'eKtBiiseur  pommun  des  orteilfl  et  Textensetur  ccM&muii  des 
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doi|^  se  correspondent  maniiiestement,  et  ne  donneot  lieu  & 
mocune  reaarque  particisliére. 

Pour  compléler  ce  que  nous  avons  å  dire  des  exteoaeurs»  il 
nous  faudrait  paiier  ici  da  loag  exte&seur  da  pouce,  et  de  Tex- 
tenseur  propre  de  Tindex ;  mais  ces  muscles  étant,  ækm  nous, 
les  bomologues  du  pédieux,  il  D'eQ  sera  question  que  lorsque 
nous  parleroDS  des  muscles  da  pied  et  de  la  main.  Nous  ver- 
roDs  que  le  long  extenseur  du  pouce  répoDd  au  faisæau  que  le 
pédieux  envoie  au  qoatriéme  orteil,  Tun  des  composants  du 
pouce,  et  TexteDseur  propre  de  Findex  mi  faiseeau  du  troi- 
siéme;  ce  qui  est  d'accord  avec  la  composition  binaire  du 
pouce  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

L'homoløgie  incontestable  et  incontestée  du  long  fléchisseur 
du  gros  orteil  avec  le  long  fiéchisseur  du  pouce,  paralt  au  pre- 
mier abord  contraire  å  la  tbéorie  que  j'ai  établie  de  Thomo- 
l(^e  du  gros  orteil  avec  les  deux  derniers  ddgts,  et  favorable 
i  celle  que  je  combats,  de  Thomologie  du  gros  orteil  avec  le 
pouoe.  La  vraie  tbéorie  semblait  indiquer  un  fléchisseur  du 
petit  doigt,  pour  homologue  au  fléchisseur  du  gros  orteil,  con- 
fonnéfflentå  la  disposition  que  nous  avons  vue  aux  extenseurs. 
L'homologie  dont  il  s'agit  a  pourtant  une  explication  bien 
simple,  qui  nous  montrera  en  méme  temps  avec  quel  art  mer- 
v^leux  des  transitions,  quels  roénagements  infinis  la  nature 
opére,  sur  le  type  primitif,  les  changements  nécessités  par  les 
(onctions.  Nous  savons  que  le  long  fléchisseur  du  gros  orteil 
envoie  au  long  fléchisseur  commun,  en  le  croisant  dans  la 
plante  du  pied,  un  fort  tendon  de  communication ;  mais  les 
anatomistes  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  noter,  et  j'ai  constaté  par  de 
nombreuses  dissections  que  ce  tendon  se  divise  å  son  tour  en 
quatre  faisceaux,  qui  vont  se  rendre  respectivement  å  chacun 
des  quatre  tendons  du  long  fléchisseur  commun,  de  sorte  que 
le  long  fléchisseur  du  gros  orteil  est  en  réalité  un  fléchisseur 
des  cinq  orteils.  Que  Ton  admette  la  reunion  des  tendons  des 
deux  derniers  orteils  et  Toblitération  des  autres,  on  aura  le 
long  fléchisseur  du  pouce.  Ainsi  le  tendon  de  communication 
que  le  long  fléchisseur  du  gros  orteil  envoie  au  long  fléchisseur 
commun  est  un  pont  jeté  en  vue  du  déplacement  que  son  ho- 
mologue de  la  main,  pour  raison  physiologique,  doit  subir. 

Pour  conclure,  je  dirai  que  le  long  fléchisseur  du  gros  orteil 
et  son  homologue,  le  long  fléchisæur  du  pouce,  attestent,  par 
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leur  insertion  inférieure  au  pouce  et  au  gros  orteil,  une  ressem- 
blaDce  pbysiologique,  mais  nuUement  homologique  entre  ces 
deux  doigts. 

Cest  pour  une  méme  cause  et  par  un  roécanisme  identique 
que  s'accompIit  la  transformation  du  long  iléchisseur  commun 
des  orteils.  Ge  muscle  est  aussi  un  iléchisseur  des  cinq  orteils; 
car  j'ai  trouvé  une  varieté  anatomique,  dont  j'ai  déposé  un 
exemple  dans  les  collections  de  Técole,  et  par  laquelle  ce  muscle 
envoie  un  tendon  de  communication  au  long  fléchisseur  du 
gros  orteil,  en  échange  de  celui  qu'il  en  re^oit.  Qu'on  suppose 
oblitérés  les  tendons  des  quatriéme  et  cinquiéme  orteils,  on 
aura  le  fléchisseur  profond  des  doigts. 

Un  mot  seulement  sur  le  fléchisseur  sublime  des  doigts.  Ce 
muscle,  par  la  disposition  de  ses  tendons  perforés,  est  manifes- 
tement  Thomologue  du  court  fléchisseur  commun  des  orteils. 
On  peut  done  s'étonner  de  le  voir,  dans  le  tableau  précédent, 
mis  au  rang  d'homologue  du  soléaire.  Rien  n'est  pourtant  plus 
exact.  Le  fléchisseur  sublime  est  un  muscle  digastrique,  du 
moins  pour  ses  deux  faisceaux  extrémes ;  je  Tai  vu  digastrique 
pour  trois  de  ses  faisceaux;  il  est  evident  que  les  ventres  infé- 
rieurs  seuls  sont  les  homologues  du  court  fléchisseur  commun 
des  orteils.  Quant  å  la  masse  principale  du  muscle,  unie  au 
grand  palmaire,  elle  représente  le  soléaire.  Gette  cifconstance 
d'avoir  deiix  muscles  pour  homologues  å  Favant-bras,  explique 
la  division  par  une  cloison  aponévrotique,  que  le  soléaire  pre- 
sente dans  une  partie  de  sa  longueur. 

Si  la  théorie  du  gros  orteil  homologue  des  deux  demiers 
doigts,  et  du  pouce  homologue  des  deux  demiers  orteils  préte 
un  appui  si  eflicace  å  Thomologie  des  muscles  de  la  jambe  et 
de  Tavant-bras,  elle  est  bien  plus  indispensable  encore  å  Tho- 
mologie  des  muscles  du  pied  et  de  la  main.  Sans  elle,  tout  est 
singularité,  anomalie  ou  jeu  de  la  nature;  avec  elle,  tout 
s*éclaire  et  s'explique  de  la  maniére  la  plus  satisfaisante  :  c'est, 
en  un  mot,  la  clef  de  Thomologie  musculaire  des  deux  der- 
niéres  sections  des  membres. 

D*abord  cette  théorie  peut  seule  expliquer  la  présence  des 
trois  muscles  extenseurs  ou  abducteur  du  pouce  et  celle  d'un 
extenseur  propre  de  Tindex.  En  eflet,  nous  avons  vu  que  le 
long  abducteur  du  pouce  et  son  court  extenseur  sont  les  ho- 
mologues des  deux  faisceaux  du  péronier  antérieur. 
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BOMOLOOIB  DBS  UUSCLBS 

J  DU   PIBD  ET  DB  LA  MAIN. 

1  Troisiéme  faisceau. 

Long  extenseur  du  pouce. 
Extenseur  propre  de  Tindex. 

Court  fléchisseur  commim  des  or- 

Partie  inférieure  du  fléchisseur  su- 

teils. 

blime. 

Premier  lombrical  du  pied. 

Troisiéme  et  quatriéme  lombricaux 
de  la  main. 

Deuxiéme  lombrical. 

Deuxiéme  lombrical. 

Troisiéme  et  quatriéme  lombricaux. 
Premier  interosseux  dorsal  du  pied. 

Premier  lombrical. 
Troisiéme  et  quatriéme  interosseux 
dorsaux  de  la  main. 

Deuxiéme  interosseux  dorsal. 

Deuxiéme  interosseux  dorsal. 

Troisiéme  et  quatriéme  interosseux 
dorsaux. 

Premier  interosseux  dorsal. 

Premier  interosseux  plantaire. 
Deuxiéme  interosseux  plantaire. 

Premier  interosseux  palmaire. 
Adducteur  du  pouce,  faisceau  trans- 

verse. 

Troisiéme  interosseux  plantaire. 

Adducteur  du  pouce,  faisceau  obli- 

Abducteur transverse  du  gros  or- 

teii. 
Abducteur  oblique. 
1    Adducteur  du  gros  orteil. 
Court  fléchisseur  du  gros  orteil. 
Abducteur  du  petit  orteil. 
Court  fléchisseur  du  petit  orteil. 

Oblitérés. 

que. 
Deuxiéme  interosseux  palmaire. 

Troisiéme  interosseux  palmaire. 
Adducteur  du  petit  doigt. 
Court  fléchisseur  du  petit  doigt. 
Court  abducteur  du  pouce. 
Court  fléchisseur  du  pouce. 
Opposant  du  pouce. 
Opposant  du  petit  doigt 
Palmaire  cutané. 

Je  prouve  de  méme  par  les  connexions  que  le  long  extenseur 
du  pouce  est  le  quatriéme  faisceau  du  pédieux  ou  faisceau  du 
quatriéme  orteil,  et  que  Textenseur  propre  de  Findex  est  le 
troisiéme.  Les  autres  faisceaux  sont  oblitérés.  Remarquons  en 
outre  que  le  long  extenseur  du  pouce  et  Textenseur  propre  de 
Tindex  semblent  ne  constituer  qu'un  seul  et  méme  muscle  å 
leur  origine.  Gette  méme  origine  å  Tavant-bras  n'est  pas  une 
objection;  il  en  existe  un  autre  exemple  plus  frappant  encore 
et  tout  å  fait  irrécusable  :  celui  du  fléchisseur  sublime  homo- 
logue  du  court  fléchisseur  commun  des  orteils.  Enfin  le  rap- 
prochement  du  pédieux  et  des  deux  muscles  designes  plus 
baut  se  justifie  encore  par  une  anomalie  assez  commune,  que 
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j'ai  rencontrée,  et  consistant  dans  la  division  de  Textenseur 
propre  de  Findex  en  deux  faisceanx  dont  Tun  est  destiné  å  Tin- 
dex  et  Fatttre  an  médius.  Ce  demrer  fetsceatr  est  évidemin«iit 
rhomologue  du  deuxiéme  faisceau  du  pédieux.  Åjoutons  que  si 
le  premier  faisceau  du  pédieux  est  plus  volumineux  que  les 
autres,  c'est  qu'il  est  binaire  comme  le  gros  orteil  auquel  il  se 
rend.  Dans  la  quatriéme  édition  de  son  excellent  Traité  (Tana- 
tomiey  M.  Gruveilhier  cite  plusieurs  variétés  de  faisceaux  mus- 
culaires  anorntaux  siégeant  sur  le  dos  de  la  main,  et  qu*il  eon- 
sidére  comme  le  vestige  du  pédieux.  A  mon  sens,  il  serait  plus 
juste  de  considérer  ces  faisceaux  comme  les  analogues  des  fais- 
ceaux anormaux  qu  on  trouve  sur  le  dos  du  pied,  au-dessous  du 
pédieux,  déjå  signalés  par  M.  Gruveilhier,  et  dont  j*ai  rencon- 
tré  un  exemple  que  voici :  Un  faisceau  musculaire,  parfaitement 
(fistinct  naissait  de  la  face  dorsale  de  Textrémité  postérieure 
du  troisiéme  métatarsien  et  un  peu  du  deuxiéme ;  il  se  termi- 
nait  sur  Tarticulation  métatarso-phalangienne  du  troisiéme 
orteil.  Ce  petit  muscle  ne  poirvait  étre  ccmfondu  ni  avec  le  pé- 
dieux ni  avec  le  deuxiéme  interosseux  dorsal  entre  lesquels  il 
était  situé. 

La  tbéorie  du  gros  orteil  homologue  de  Tannulaire  et  du 
petit  doigt  explique  non-seulement  certaines  dispositions  nor- 
males  des  muscles  lombricaux,  mais  encore  leurs  dispositions 
anormales.  Le  premier  lombrical  du  pied  ayant  pour  homo- 
logues,  d'aprés  ses  connexions,  le  troisiéme  et  le  quatriéme 
lombrical  de  la  main,  on  comprend  pourquoi  ceux-ci,  selon  la 
remarque  de  M.  Gruveilhier,  semblent  å  leur  origmQ  ne  con- 
stituer  qu'un  seul  et  méme  muscle. 

On  smt  que  ces  languettes  charnues  naissent  au  pied  des 
tendons  du  long  fléchisseur  commun  des  orteils  pour  se  rendre 
au  cdté  interne  de  la  premiere  phalange  des  quatre  der- 
niers  orteils ;  å  la  main,  elles  naissent  des  tendons  du  fléchis- 
seur profond  pour  se  rendre,  avec  le  tendon  de  Tinterosseux 
correspondant,  au  coté  externe  des  quatre  derniers  doigls.  «  11 
n'y  a  d^exception,  dit  M.  Gruveilhier  (1),  que  pour  le  troisiénae 
lombrical^  qui  s^insére  le  plus  souvent  au  bord  interne  du 
tendon  interosseux  du  médius^  lequel  est  amsi  pourvu  de 


(1)  Gruveilhier,  Sée  et  Cruveilhier  fils  t  TroM  d^anatomi$  detcriptive^  4*  edit., 
tome  I,  page  9J$k 
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deax  lokabricauXy  tandis  que  Fannulaire  n^en  re^oit  point... 
Il  n*eat  pas  rare  de  voir  le  troisiéme  lombrical  se  bifurquer 
pour  aller  se  rendre  au  cdté  interne  du  médius  et  au  c6té 
exteme  de  Tannulaire.  Enfin  j'ai  vu  cette  bifurcation  avoir 
Ueu  aux  dépens  du  quatriéme  lombrical ;  et  comme,  sur  ce 
méme  sujet»  le  troisiéme  lombrical  allait  se  rendre  au  bord 
exteme  de  Fannulaire  et  non  au  c6té  interne  du  médius,  il  en 
résultait  que  Tannulaire  avait  deux  lombricaux,  tandis  que  le 
médius  n'en  avait  qu*un  seul.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
saisir  la  loi  qui  preside  å  ces  diverses  dispositions.  »  Cette  loi, 
que  cherche  Tillustre  anatomiste,  est  évidemment  la  loi  de  la 
répétilion  homologique.  Ge  qui  existe  au  pied  se  répéte  å  la 
main.  En  eflet,  nous  venons  de  voir  que  le  premier  lombrical 
plantaire  a  pour  homologues  les  troisiéme  et  quatriéme  lom- 
bricaux palmaires.  Or,  le  premier  lombrical  plantaire  slnsére 
au  cdté  interne  du  médius  et  laisse  le  gros  orteil  sans  lombrical. 
Le  troisiéme  lombrical  palmaire,  en  se  portant  au  cdté  interne 
du  médius,  et  en  laissant  Tannulaire  veuf  de  son  lombrical, 
répéte  homologiquement  cette  disposition.  Quant  aux  deux 
aulres  varlétés,  elles  ne  sont  que  des  applications  moins 
avancées  de  la  noéme  loi.  Ainsi,  toutes  ces  anomalies  sont  un 
retour  å  une  homologie  plus  compléte  ou  å  Tidentité  organique 
des  deux  demiers  doigts  avec  le  gros  orteil. 

L'homologie  des  muscles  interosseux  reléve  tout  entiére 
de  cette  théorie.  M.  Gruveilhier  a  fait  voir  que  les  muscles 
iaterofiseux  dorsaux  de  la  main  et  du  pied  sont  abducteurs  des 
doigts;  et  que  les  interosseux  palmaires  et  plantaires  sont  ad- 
ducteurs.  L*abduction  et  Tadduction  doivent  s'entendre  non 
par  rapport  å  Taxe  du  squelette,  mais  bien  par  rapport  å  Taxe 
du  pied  et  å  celui  de  la  main.  Cet  anatomiste  eminent  a  montre 
en  outre  que  Taxe  de  la  main  passe  par  le  médius  ou  troisiéme 
doigt»  tandis  que  Taxe  du  pied  passe  par  le  deuxiéme  orteil. 
Or  cette  différence  apparente  a  son  explication  veritable  dans 
ma  formule  :  le  gros  orteil  ayant  pour  homologues  le  petit 
doigt  et  Tannulaire,  il  est  evident  que  le  deuxiéme  orteil  a 
pour  homologue  le  médius.  Ge  n'est  done  pas  par  des  organes 
difiéreBts^  mais  bien  par  des  organes  homologues  que  passent 
ks  axes  du  pied  et  de  la  main. 

Il  résulte  de  lå  que  les  deux  muscles  interosseux  dbrsaux 
qoi  flanquent  le  deuxiéme  orteil  ont  pour  homologues  respec- 
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tifs  les  deux  interosseux  dorsaux  qui  flanquent  le  médius.  Dés 
lors  le  premier  interosseux  dorsal  du  pied,  qui  est  volumineux 
et  bifide,  a  pour  homologues  les  troisiéme  et  quatriéme  interos- 
seux dorsaux  de  la  main.  Le  deuxiéme  interosseux  dorsal  du 
pied  a  pour  homologue  le  deuxiéme  interosseux  dorsal  de  la 
main.  Les  troisiéme  et  quatriéme  du  pied  ont  pour  homologue 
le  premier  de  la  main,  ce  qui  explique  le  volume  et  la  division 
en  deux  faisceaux  de  celui-ci. 

Méme  explication  pour  les  interosseux  plantaires  et  pal- 
maires.  Le  premier  interosseux  plantaire  a  pour  homologue  le 
premier  interosseux  palmaire ;  ainsi  le  veulent  les  connexions 
de  ces  muscles  dont  Tun  s*insére  au  troisiéme  orteil  etTautre  å 
rindex.  Les  deuxiéme  et  troisiéme  interosseux  plantaires  ont 
pour  homologue  Tadducteur  du  pouce,  qui  est  bien  un  interos- 
seux palmaire,  comme  Ta  dit  M.  Cruveilhier,  ou  plutdt  qui  en 
représente  deux  par  ses  faisceaux  transverse  et  oblique.  Quant 
aux  deuxiéme  et  troisiéme  interosseux  palmaires,  ils  ont  pour 
homologues  les  deux  muscles  du  gros  orteil  abducteur  trans- 
verse et  abducteur  oblique,  qui  sont  de  véritables  interosseux 
plantaires.  Ainsi  s'explique,  par  la  composition  binaire  du  gros 
orteil  et  du  pouce,  le  volume  et  les  deux  ordres  de  fibres  de 
Tadducteur  du  pouce,  et  la  présence  au  gros  orteil  des  deux 
muscles  abducteur  oblique  et  abducteur  transverse. 

Une  réflexion  se  presente  ici  naturellement :  Tadducteur  du 
pouce  droit  devrait  skappeler  premier  interosseux  palmaire ;  de 
méme  les  abducteurs  oblique  et  transverse  du  gros  orteil,  qui 
ne  forment  qu*un  seul  muscle  å  deux  chefs ,  s'appelleraient 
premier  interrosseux  plantaire.  D'un  autre  c6té,  Tadducteur  du 
petit  doigt  et  Tadducteur  du  gros  orteil  seraient  mieux  nom- 
més  abducteurs,  car  leur  action  doit  s*entendre  par  rapport  å 
Taxe  de  la  main  et  å  celui  du  pied ,  comme  celle  de  tous  les 
muscles  de  ces  organes.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'å  Taide 
de  ces  changements  trés-légers,  commandés  également  par 
rhomologie  et  la  physiologie,  Tétude  des  muscles  du  pied  et  de 
la  main  serait  bien  simplifiée. 

L'homologie  des  systémes  vasculaire  et  nerveux  fera  Tobjet 
d*une  autre  communication,  qui  confirmera,  nous  en  avons 
déjå  la  certitude,  les  principes  qui  viennent  d*étre  exposés. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 

FiQ.  i.  Homologie  symétriqae  des  membres  pelvien  et  thoracique  dreits  : 
A,  membre  pelvien  droit;  A',  membre  thoracique  droit,  la  main  dans  la  supi- 
natioD  et  i*exteiision  : 

a  et  a\  Uion  et  corps  du  scapulum ;  b  et  6',  ischion  et  acromion ;  c  et  c',  corps 
du  pubis  et  apophyse  coracolde;  d  et  d\  brancbe  descendante  du  pubis  et 
clavicule;  e  et  e',  femur  et  humérus;  f  et  f\  tibia  et  cubitus;  g  et  g\  péroné 
et  radius. 

Fig.  i.  Homologie  directe  des  os  de  la  hanche  et  de  Tépaule : 
A,  os  coxal  droit  incliné  et  tu  de  c6té;  A',  omoplate  et  clavicules  gauchet  re- 
toamés  et  tus  de  c6té. 

a  et  a\  cavité  cotyloide  et  cavité  gléuoide;  b  et  b\  ilion  et  corps  du  scapu- 
lum; c  et  c%  ischion  et  acromion ;  d  et  d\  corps  du  pubis  et  apophyse  corar 
colde;  «  et  e\  branche  descendante  du  pubis  et  clavicule. 

F^A.  3.  AR,  ceinture  thoracique;  A'B',  ceinture  pelvienne;  CD  et  €'D',  les 
Dhnes  reoTersés  et  transposés. 

Homologie  symétrique  de  deux  os  d*un  méme  c6té  :  soit  A'  symétriquement  ho- 
mologue  de  A  et  de  B'. 

Homologie  directe  de  deux  os  en  diagonale,  dont  Tun  est  renversé  :  soit  A'  di- 
rectement  homologue  de  B  renversé  on  C. 

a  et  a\  cavité  glénoide  et  cavité  cotyloide;  b  et  b\  corps  de  Tomoplate  et 
Dion ;  c  et  c\  acromion  et  ischion ;  d  et  d\  apophyse  coracoide  et  oorpe  da 
pobis ;  e  et  e\  clavicule  et  branche  descendante  du  pubis. 

Fio.  4.  Homologie  symétrique  du  pied  et  de  la  main  droits. 
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pondants,  semblables  å  ceux  que  nous  pouvons  artificiellement 
obtenir. 

Cértaines  dispositions  anatotniques,  relatives  en  partlculier 
å  la  structure  des  diverses  espéces  d' elements  anatomiques, 
sont  telles  qu'on  n'a  pu  les  imiter,  pas  plus  que  ne  peut  en- 
core  étre  reconstituée  chimiquement  la  matiére  organisée  par 
des  moyeiis  synthétiques,  inversement  comparables  å  ceux  qui 
serven t  å  en  faire  T  analyse  immédiate. 

Aussi,  bien  que  les  phénoménes  mécaniques  et  physiques 
qui  correspondent  å  ces  dispositions  suivent  les  lois  générales 
propres  å  cet  ordre  d'actes  en  general,  ils  ne  peuvent  étre  ob- 
servés  que  sur  les  étres  organisés  (1) . 

La  matiére  organisée  partage  avec  Tastre  dont  elle  fait  par- 
tie  le  mouvement  qui  entraine  oe  dernier  autour  du  soleil; 
mais  elle  n'est  soumise  å  aucune  influence  astronomique  autre 
que  celles  qui  influent  sur  le  mouvement  de  la  terre.  Elle  jouii 
aussi  de  toutes  les  propriétés  actives  physico-chimiques  dont 
sont  doués  les  autres  corps,  quels  qu'ils  soient;  mais  le  degré 
d'évidence  de  ces  propriétés  est  en  rapport  avec  le  petit  vo- 
lume  des  parties  éiémentaires  que  constitue  la  substance  or- 
ganisée, c*est-å-dire  que  les  effets  pris  sur  chaque  element 
anatomique  en  particulier  sont  trés-peu  prononcés,  peu  mani- 
festes. Mais,  pourtant,  ils  existent,  peuvent  étre  constatés, 
seulement  c'est  Iprsque  lés  éléinents  sont  examinés  en  masse, 
tels  qu*ils  sont  dans  les  tissus,  que  ces  propriétés  sont  le  mieux 
appréciables  å  nos  sens. 


(1)  Cette  notion,  que  la  substance  organisée  posséde  un  certain  nombre  des  pro- 
priétés dont  est  douée  la  matiére  brute,  est  trés-ancienne.  On  la  trouvera  fonnulée 
d'une  maniére  remarqaablement  exacte  par  BnSbn  {Histoire  naturelle.  Paris,  1749, 
in-4,  t  II,  p.  5  et  6.  Comparaison  des  animaux,  des  végétaux  et  døs  minéraux,  et 
surtout  ibid,  Paris,  1753,  t.  IV,  p.  4-,  Discours  sur  la  nature  des  animaux).  Mais 
les  corps  organisés  y  sont  considérés  encore  en  masse,  sans  distinction  des  tissus 
oudes  elements  auxquels  ces  propriétés  se  rapportent.  Cest  å  BichatquMl  faut  na- 
turellement  arriver  pour  v<flr  le  sajet  de  cet  article  trftité  sous  les  norns  de  propriétés 
physiques  (Anatomie  générale,  Paris,  1801,  in-8,  §  UT).  U  examine  ces  propriétés 
telle»  qu^elles  se  montrent  dans  les  tissus.  l\  est  incontestable  que  ce  sont  les  par- 
ties du  corps  dans  lesquelles  elles  sont  le  plus  évidentes,  le  plus  nettes,  tandis 
qu'étudiées  dans  les  elements  anatomiques,  parties  invisibl«'3  å  Tæil  nu,  on  ne 
peut  les  y  observer  quMmparfaitement,  on  ne  pent  y  voir  leurs  manifestations 
que  trés-incomplétement.  Mais  il  est  incontestable  aussi  quo  les  elements  jouissent 
des  propriétés  dont  il  est  question,  comme  les  tissus  mémes  qu'ils  constituent 
par  leur  reunion,  et  qu'elles  doivent  Gtre  étudiées  sur  eux  avant  de  voir  ce  qu'elles 
sont  dans  les  tissus. 
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Ges  proprléftéd  des  ^éments  sont  : 
1*  Les  Udes  diécsdiqil^;  eWei  tiennent  &  la  fbhtie  dé  tiUtéh^ 
åe  globules  ott  dfe  célliifes,  etc,  de  ces  pstftieif  dti  ccirps; 

2*»  Les  autres  sbnt  pureriafent  physlqftiéS  ét  fl^iidétit  flu 
mode  d'agrégation  des  molécules  de  la  sub^tarffeé  drganisée, 
c'est-å-dife  de  leitr  plus  ou  itloirts  de  éolidité  o'u  de  flui- 
dité,  etc»;  elles  sont  modifiée^,  lÉraifi^  pen,  p^r  la  fortaé  de 
cbaque  element; 

8*  Les  ^émentsjoulssemdepropriétésehimi^iftésquiS^aHent 
smvant  lear  cotnpositløn,  suivant  les  prhictpes  imtnédiats  qui  les 
constituent.  Ainsi,  les  éléntetits  dans  }a  compdéition  de^^el^ 
entrent  beaucoujfy  de  corps  gras  se  combinent  plus  faéilement 
avec  les  principes  de  ftiéme  nature,  etc.  Ces  propriétés  ne  liont 
pas  changées  par  la  fbnne  des  elements,  mais  elles  le  dont  pai* 
leor  coDstitution  physique.  Ainsi,  ceux  qui  sotlt  les  moins  so- 
lides,  les  moins  eonsistants,  sont  de  tons  ceUx  qiii  préséntent 
le  plus  facilement  des  phénoménes  chimiques  nombreux,  trfes- 
tranchés,  et  avec  le  pins  de  rapidité.  Tels  sont  les  bénolaties, 
les  leucocytes,  les  fibres  lamineuses,  musculaires,  etc.,  au 
contact  des  acides  acétique,  chlorhydrique,  de  Tean  méme,  etc. 
Les  elements  qui  offrent  phis  de  solidité,  comme  leS  céllnles 
d'épitbélium ,  les  cheveux,  etc.,  resistent  å  la  plupart  des 
réactifs,  au  moins  pendant  un  certain  temps,  oa  bien  Faection 
de  ces  demiers  est  peu  rapide.  Aussi  ces  elements  ne  manifes- 
tent  que  des  phénoménes  de  vitalite  trés-lents,  et  ils  consti- 
tuent des  tissus  ou  produits  de  perfectionnement  destinfés,  par 
leur  résistance  aux  agents  extériettrs,  å  protéger  les  organes^ 
qu'ils  recouvrent. 

Si,  —  Des  propriétés  d  ordres  mécanique  et  physique 
de  la  svbstance  brgatiisée. 

Les  propriétés  mécaniques,  étudiées  sur  les  elements  en  par- 
ticttlier,  sdnt  trop  peu  manifestes  pour  qa'il  soit  néeessaire  de 
s*y  arrétei*  ici. 

Les  propriétés  purement  pbysiques  sont  plus  importantes. 
Étodiées  sur  les  tissus,  elles  sont  bien  plus  manifestes  encoré 
et  leur  connaissance  est  susceptible  d*un  bien  plus  grand 
iKRnbre  d'applications  å  la  pbysiologie  et  å  la  pathologte. 
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La  substance  organisée,  comme  la  matiére  brute,  dégage  du 
caloriquey  de  Véleclricitéy  de  la  lumiérey  dans  certaines  condi- 
tions,  réfléchit  ou  réfracte  celle-ci  dans  d*autres  cooditions; 
comme  la  matiére  brute,  elle  gravite  vers  le  centre  de  la  terre 
et  suit  dans  ses  mouvements,  selon  cette  direction,  les  lois  de  la 
chute  des  graves,  toutes  les  fois  qu'une  disposition  naturelle  ou 
artificielle  ne  contre-balance  pas,  par  queique  action  méca- 
nique,  Tinfluence  de  la  pesanteur. 

On  remarque  en  outre  :  1°  que  certains  elements  anatomi** 
ques,  étant  divisés,  sont  susceptibles  de  se  raccourcir,  de  se 
rétracter  ,•  on  dit  alors  qu'ils  jouissent  de  la  propriété  de  ré- 
traction;  2°  sous  Tinfluence  d*une  traction,  ils  s'étendent,  ils 
sont  doués  å^exlensibiUté.  Ces  deux  propriétés  se  rencontrent 
rarement  indépendamment  Tune  de  Tautre;  mais  pourtant  le 
fait  s'observe,  surtout  chez  certains  invertébrés  :  elles  doivent 
done  étre  considérées  comme  constituant  deux  propriétés  dis- 
tinctes  de  la  substance  organisée; 

3*  La  plupart  des  elements,  une  fois  étendus,  reviennent  sur 
eux-mémes  å  leur  etat  primitif ;  la  plupart,  en  un  mot,  réu- 
nissent  les  deux  propriétés  d' extemibilité  ou  ^élongation  et 
de  rélractilitéy  ce  qui  caractérise  la  propriété  dite  élasticité. 
Cette  propriété,  comme  on  le  voit,  est  complexe;  elle  résulte 
de  Tassociation  dans  un  méme  element  anatomique  de  la  com- 
pressibilité  d'une  part,  qui  permet  la  rétraction,  et  de  Texten- 
sibilité,  de  Tautre  (1) ; 

&<"  Enfm,  et  ce  fait  est  trés-important,  la  substance  organisée, 
amorpbe  ou  figurée,  est  hygromélriquey  c'est-å-dire  susceptible 


(i)  Od  ne  doit  pas  confondre  la  rétractUité  naturelle  de  la  substance  organisée, 
qui  peut  determiner  un  raccourcissement  des  elements  anatomiques  ou  des  par- 
ties  qui  en  sont  formées,  avec  la  diminution  de  volume  produite  par  la  dessic- 
cation  ou  par  Tenlévement  å  Taide  de  la  chaleur,  du  vide  ou  de  moyens  chi- 
miqueSf  d*un  ou  de  plusieurs  priiicipes  immédiats  de  la  substance;  modification 
qui  peut  étre  assez  limitée  pour  ne  pas  faire  disparaitre  les  propriétés  précé- 
dentes,  ou  étre  poussée  au  point  dit  de  racornissement.  Ce  racornissement  n*est 
pas  une  propriété  physique  naturelle  inherente  å  la  matiére  brute  ou  organisée ; 
il  résulte  de  la  disparition  au  sein  de  la  matiére  qui  se  racornit  d*une  certaine 
quantité  d'eau  ou  autres  principes  volatils  ou  solubles,  solon  qu*on  a  employé  la 
cbaleur,  le  vide,  Talcool,  les  acides,  etc,  pour  Tobtenir  :  dés  lors,  les  corps  inso- 
lubles  ou  non  volatils  se  rapprochent  molécule  å  molécule,  comme  8'en  vont 
molécule  å  molécule  les  principes  enicvés :  d*oi!i  la  diminution  de  volume  uni- 
forme ou  non  dite  racornissement.  Cdui-ci  ne  s'obtient,  comme  on  le  voit,  sur  la 
matiére  organisée,  qu'en  lui  faisant  perdre  ses  qualités  d^organisation,  lors  méme 
qu*on  le  détermine  sur  le  yivant.  Ainsi,  bien  que  le  resultat  du  racornissement 
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de  se  laisser  penetrer  de  corps  fluides,  ce  qu*elle  ne  fait  jamais 
ou  presque  jamais  sans  abandonner  des  traces  de  quelques-uns 
de  ses  principes  propres.  On  voit  par  lå  que  rhygrométricité  est, 
comme  Télasticité,  un  phénoméne  déjå  complexe,  oflrant  å 
observer  deux  actes  :  ce  sont  ici  celui  de  Tentrée  et  celui  de  la 
sortie  des  fluides.  Ces  deux  actes,  étudiés  sur  des  membranes, 
au  lieu  d'étre  envisagés  sur  des  elements  anatomiques  sans  ca- 
vité,  ont  re^u  les  norns  å*  endosmose  et  d*exosmos€y  selon  quil 
s'agit  de  Tentrée  ou  de  la  sortie  des  principes.  Sans  endosmose, 
leS  principes  rénovateurs  de  la  substance  organisée  ne  pénétrant 
pas  dans  son  intimité,  il  n'y  a  pas  d*assimilationipossih\e;  sans 
exosmose,  les  principes  destinés  å  étre  remplacés  ne  sortant 
pas,  il  n'y  a  pas  de  désassimilation  possible;  sans  hygrométri- 
dté,  en  un  mot,  il  n*y  a  pas  de  nuirition  (1).  Ainsi,  connaltre 
exactement  la  nature  moléculaire  de  ce  phénoméne,  c'est-å- 


soit  le  rapprochement  Tune  de  Tau  tre  des  extrémités  du  corps  racorni,  comme 
dans  le  cas  de  la  contractilité  musculaire,  il  faut  se  garder  de  le  rapprocher  de 
celle-ci.  Bichat,  qui  Ta  étudié  admirablement  au  nombre  des  propriétés  de  tissu 
mdfpendantes  de  la  vie  {Anatomie  générale,  1801,  t.  I,  S  5)^  lui  a  donné  å  tort  le 
nom  de  contractilité  par  racomissement.  Un  grand  nombre  d'auteurs  confondent 
Xåastkité  avec  la  contractilité,  en  raison  du  raccourcissement  des  parties  élastiques 
aa  moment  otx  elles  cessent  d*étre  tendues  ou  disiendues.  Cette  erreur  groasiére, 
qui  implique  une  ignorance  compléte  de  la  constitution  des  elements  anatomiques 
et  des  tissus,  doit  étre  évit»^  avec  soin.  Nous  verrons  aussi  que  les  elements  dont 
la  propriété  essentielle  est  Télasticité  n'ont  aucune  analogie  anatomique  avec  ceux 
dont  la  contractilité  est  Tattribut  dynamique  spécial.  Il  importe  beaucoup  d'étre 
exactement  au  fait  de  toutes  ces  propriétés  des  elements  anatomiques  pour  inter- 
preter exactement  aussi  un  grand  nombre  de  pbénoménes  complexes  qui  se 
passent  dans  les  organes  sains  ou  malades  lorsqu'ils  diminuent  d'étendue  avec 
Tåge  aa  lieu  de  grandir,  pbénoménes  dont  les  précédents  sont  la  condition  d^exis- 
tence. 

(1)  Dans  les  tissus,refi(io^mo5e  est  le  phénoméne  physiqueélémentaire  quldevient 
h  condition  d^eiustence  d'une  de  lcui*s  propriétés  les  plus  importantes,  raftsorpiton, 
dont  XéMoration  assimilatrice  des  solides  et  des  humeurs  surtout  est  la  condition 
dnmique  d^accomplissement.  Vexosmose  est  de  son  c6té  la  condition  physique 
•écessaire  de  la  propriété  de  sécrétion,  dont  la  décomposition  désassimUatrice  des 
hnmeurs  surtout,  avec  élaboration  par  les  solides  siéges  de  Texosmose,  est  d*autre 
part  la  condition  chimique  d'existence.  LMnterprétation  exacte  de  ces  pbénoménes 
déjå  complexes  exige  done,  comme  on  le  voit»  la  connaissance  des  lois  de  Tendos- 
mose  et  de  Texosmose,  comme  celles  des  qualités  cbimiques  des  elements.  Vexsu- 
dation  est  le  suintement  exosmotique  d'une  humeur  å  travers  les  parois  de  son 
réaerroir  naturel ,  suintement  dont  résulte,  sur  la  surface  de  ces  parois,  un  etat 
dliamiaité  ou  une  multitude  de  gouttelettcs  analogues  k  celles  de  la  sueur.  Exsu- 
dation  se  dit  aussi  particuliérement  pour  exprimer  le  fait  de  Tissue  hors  des  vais- 
seaux  d'an  principe  immédiat  de  telle  ou  telle  espéce,  sortant  tel  qu*il  était  au 
dedans,  par  opposition  å  sécréiionf  qui  designe  IMssue  avec  choix  quant  å  la  qua- 
lité  et  aux  proportions  de  principes  divers  dont  Tensemble  représente  une  humeur 
différeote  de  celle  que  contiennent  les  vaisseaux. 
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dire  le  mo(Jp  d'arrivée,  molécule  å  inolécule,  par  union  succes- 
siv^  jde  la  m^tiére  qui  entre  å  pelle  qui  est  pénétrée^  sans  que 
celle-ci  pffre  d^puvertnre,  telle  ej^t  1^  notion  prélimjnaire  la 
plus  indfspijnsable  pour  qui  veut  coroprepdre  ce  qu*e3t  la  »u- 
trition.  Oj:,  la  putrition  pst  h  son  tour  la  condition  d'existence 
di^  dévelpppejnent,  et  cette  repaarque  s'applique  égalenjpnt  å 
Tétijjtjg  4p  J^  géjféfatipp  des  éléinepts  anatomiqujBS. 


$2.  — De  l'hygr,ométricUé  et  de  l*endosmose  dans  la  substance 
qrganisée. 

Uhygrométricité  est  ]a  propriété  qu'offrpnt  les  solides  de 
s'imbij)er,  de  se  pépétrer,  molécule  ^  molécule,  des  liquides  ou 
des  vapeurs  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  contact;  d*éprou- 
ver,  par  suite,  des  changements  de  volume  ou  de  forme  plus 
ou  moins  piapifestes.  Les  phénoménes  dit  d*endosmose  et 
d'exosmose  ne  sont  que  la  manifestation  de  rhygrométricité 
enyisagée  dans  ses  deux  faits  essentiels  pris  séparément :  de 
pénétr^tion  (endosmose)  des  liquides,  d'une  part;  de  sortie 
(exosmose)  simultanée  ou  consécutive  de  oes  mémes  liquides, 
d*autre  part.  Seulement  il  s'agit  alors  de  solides  disposés  en 
membranes  et  séparant  deux  fluides  de  nature  différente,  dis- 
semblance  qui  complique  le  phénoméne ,  tandis  que  rhygro- 
métricité entralne  simplement  Tidée  d'un  solide  et  d'un  liquide 
ou  de  vapeurs  contigus  sans  autre  disposition  spéciale.  L* en- 
dosmose, en  un  mot,  prise  au  point  de  vue  le  plus  large  d'en- 
trée  et  de  sortie  d'un  liquide  au  travers  d*un  solide,  est  un  cas 
particulier  å  Thygrométricité. 

Tous  les  elements  anatomiques  pleins,  c*est-å-dire  sans  ca- 
vité  distincte  de  la  paroi,  telles  que  les  fibres  lamineuses,  les 
fibres  él^tiques,  les  cellules  apUties,  non  creuses,  telles  que 
celles  de  Tépiderme,  etc.,  présentent  des  exemples  d'hygromé- 
tricité. 

Les  cellules  creuses,  pouryues  d'une  cavité  distincte  de  la 
paroi  telles  que  les  leucocytes,  les  cellules  adipeuses,  etc...,  et 
les  elements  anatomiques  tubuleux ,  offrent  au  plu§  haut  degré 
de  simplicité  les  exemples  d'un  liquide  séparé  d'un  liquide  dif- 
ferent par  une  membrane  homogene.  Lå  se  trouvent  les  condi- 
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tions  d'eQdosmo-exo3mose  au  degré  le  plus  élémentaire,  et  ces 
cas-lå  ne  doivent  pas  étre  confondus  avec  les  précédents  rela- 
tifs  aux  elements  aoaton^iiques  pleios. 

Sans  passer  ici  en  revue  le^  différences  que  présentent  les 
elements  au  point  de  vne  de  leurs  qualités  Jiygrométriques, 
suivant  la  composition  clximlque  de  chacun  d'eux  ou  celle  des 
Uquides  qui  les  pénétrent,  il  sufllt  ppur  démontrer  son  exis- 
tence  de  prendre  une  cellule  épitbéliale  ou  un  faisceau  mus- 
culaire  strie,  etc.,  et  de  les  traiter  par  Teau  ou  Tadde  acétique, 
selpn  les  cas.  Oo  les  voit  alors  se  gpnfler,  deyeuir  plus  gros : 
ils  ont  done  laissé  penetrer  le  liquide  et  se  sont  imbibés.  Mais 
en  m^e  temps  et  peu  å  peu  ils  deviennent  plM^  påles,  plus 
transparents,  å  un  degré  qui  n  est  pas  en  rapport  avec  Taug- 
mentation  4^  volume.  Une  partie  de  leur  substance  di^soi^te 
par  le  liquide  qui  a  pénétré ,  aprés  avoir  augmenté  ain^i  de 
densité,  est  done  sortie,  pouv  étre  reuppla^  par  d'autre-  On 
peut  aussi  di^soudr^  et  faire  disparaitre  de  la  sorte  le  co^tenu 
vi^ueux  d^  tubes  nerve ux  en  employant  le  chloroforme  o^i 
tout  autre  liquide  ^qsceptible  de  le  di^soudre.  Au  Ueu  de  gon- 
fler  et  dissoudre  les  elements  ^vec  Teau,  etc.,  on  peut,  å  Vaide 
de  Talcool,  des  dissolat^)ns  salipes  ou  gomcneuses  trés-<:onc^n- 
trées,  determiner  une  ea^osmo^e  plus  forte  que  Vendosmosey  et, 
par  suite,  voir  les  fibres  ou  cellules  se  resserrer  propovtionnel- 
lement  å  la  quantité  d'eau  qu' elles  perdent,  sans  toutefois 
cesser  d^ét^e  reconnaissable?,  tant  que  le  phénoméne  n'est  pas 
porté  tfop  loin. 

Les  leucocytes  et  d*autre&  espéces  de  cellules  encore  qui  ont 
une  cavité  distincte  de  la  paroi  contenant  un  liquide  plus  dense 
qpie  Teau  se  gonflent  au  contact  de  celle-ci,  au  point  parfois 
de  se  rompre,  leur  contenu  s'écbappe  alors  et  le  contenant  se 
plisse  et  se  flétrit.  Nulle  part  on  n'observe  aussi  nettement  les 
phénoménes  élémentaires  de  Tendosmose. 

Les  elements  anatomiques  sont  done  perméables  aux 
liquides,  c*est-å-dire  qu*ils  les  attirent  et  s'en  imbibent  jus- 
qu  å  un  certain  degré  de  saturation,  ou  le  phénoméne  cesse. 
Én  méme  temps,  ils  laissent  sortir  une  certaine  quantité  des 
substances  qu  ils  renferment.  J^es  circonstances  qui  modifient 
Je  phénoméne  dans  uq  sens  ou  dans  Tautre  sont  non.breuses; 
dans  les  tissus,  de  nouvpUes  complications  s*ajoutent  aux  pré- 
cédentes  :  ce  sont  celles  qui  résultent  de  la  reunion  4'un  !?;rand 
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nombre  d' elements  (souvent  d'espéces  diverses)  et  de  Uqmdes 
trés-complexes  eux-mémes. 

L'endosmose  se  manifeste  toutes  les  fois  que  deux  liquides 
miscibles,  de  densité  différente,  sont  séparés  Fun  de  Tautre 
par  une  membrane  que  Tun  des  deux  au  moins  peut  mouiller; 
alors  on  voit  le  liquide  le  moins  dense  traverser  la  mencibrane 
pourse  meler  au  plus  dense,  et  venir  en  augmenter  le  volume 
jusqu'å  ce  que  Téquilibre  de  densité  soit  établi.  Ge  sont  lå  les 
conditions  les  plus  simples;  mais  le  phénoméne  varie  smvant 
un  grand  nombre  de  circonslances.  Il  faut  d'abord  tenir  compte 
de  Faffinité  chimique  des  deux  liquides  séparés  par  une  mem- 
brane :  ainsi  Teau  plus  dense  que  Falcool  pénétre  du  c6té  de 
ce  dernier  liquide.  Il  faut  tenir  compte  de  la  nature  des 
liquides  :  tous  les  acides  concentrés,  -par  exemple,  quelle  que 
soit  leur  densité,  attirent  Teau  de  leur  cdté;  s'ils  sont  étendus, 
le  phénoméne  a  lieu  en  sens  inverse.  Il  faut  tenir  compte  de  la 
nature  de  la  membrane  interposée :  ainsi,  de  Teau  et  une  solu- 
tion  saline  ou  gommeuse,  séparées  par  une  lame  de  caout- 
chouc,  ne  présentent  aucun  phénoméne  d'endosmose;  si  Ton 
met  de  Talcool  å  la  place  de  Teau  gommée,  Falcool  qui  mouille 
la  membrane  se  portera  cette  fois  vers  Teau ,  tandis  que  c*est 
Tinverse,  si  Ton  se  sert  d'une  vessie.  Il  faut  tenir  compte  de  la 
température  :  son  élévation  augmente  la  rapidité  du  phéno- 
méne et  vice  versd;  de  F  etat  électrique  des  liquides.  Tun  par 
rapport  å  1'autre  et  par  rapport  å  la  membrane.  Des  phéno- 
ménes  semblables  aux  précédents  se  passent  entre  les  gaz  libres 
ou  dissous,  lors  méme  qu*il  y  en  a  un  de  dissous  du  c6té  de  la 
membrane,  et  que  Tautre  est  å  Tétat  de  fluide  élastique.  Si 
deux  gaz  dilTérents  sont  dissous  dans  un  méme  liquide  ou 
dans  des  liquides  hétérogénes,  le  phénoméne  est  encore  mo- 
difié  tant  pour  les  gaz  que  pour  les  liquides. 

Les  phénoménes  d'endosmose  cessent  dés  que  Torganisation 
est  aJtérée,  par  la  putréfaction,  la  coction,  ou  par  Faddition 
d'acide  sulfhydrique  aux  liquides. 

Un  fait  capital  å  faire  ressortir,  c*est  que  le  courant  n'a  pas 
lieu  dans  un  seul  sens,  mais  bien  ioujours  dans  deux  sens  å  la 
fois\  seulement^  il  esl  plus  fort  dans  un  sens  que  dans  Vautre. 
De  lå  vient  que,  pour  simplifier,  il  n*a  été  question  tout  å  Theure 
que  d'un  seul  courant.  Ainsi,  en  méme  temps  que  Teau  pénétre 
avec  force  du  c6té  de  la  solution  gommeuse  {endosmose)  et  en 
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éléve  le  DiTeaa,  en  augmente  la  quantité  pendant  que  la  sienne 
diminae,  il  passe  une  petite  portion  de  la  solution  de  gomme 
du  c6té  de  Teau  {exosmose).  Ce  dernier  liquide,  qui  ne  peut  tra- 
Terser  le  caontchonc  dans  Fétat  ordinaire,  passe  cependant  å 
travers  la  substance  quand  il  y  a  de  Talcool  au  contact  du  c6té 
oppose,  et  arrive  dans  celui-cl,  quoique  le  courant  de  Talcool 
vers  Teau  soit  le  plus  fort  dans  ce  cas  (1). 

n  est  å  remarquer  å  propos  de.  Yhygrométricitéy  ou  de  Ten- 
dosmose  et  de  Fexosmose,  qui  en  représentent  chacune  un  des 
cdtés,  que  c'est  presque  uniquement  sur  des  corps  organisés 
qu*ont  porté  les  expériences  qui  ont  servi  å  démontrer  Texis- 
tence  et  å  établir  les  lois  de  cette  partie  de  la  physique;  que  ce 
sont  uniquement  des  corps  organisés  qu'on  emploie  pour  fabrl- 
quer  les  instruments  de  physique  connus  sous  les  noms  d'Ay- 
gromHre  et  å^endosmométre.  Quelques  matiéres  d*origine  mi- 
nérale  les  présentent  å  Fétat  rudimentaire :  telles  sont  Tardoise 
calcinée,  la  terre  cuite,  Targile,  la  terre  de  pipe,  la  porcelaine 
non  vemie,  les  terres  alumineuses  analogues,  le  carbonate 
de  cbaux  non  cristallisé,  etc...  Mais,  pour  que  le  phénoméne 
s'accomplisse,  il  faut  que  les  liquides  puissent  mouiller  ces 
corps,  et  le  passage  des  liquides  est  bien  plus  en  rapport  avec 
leurs  aflSnités  chimiques  propres  qu'avec  toute  autre  qualité 
du  solide  :  il  semble  en  dépendre  beaucoup  plus  que  de  toute 
autre  particularité  inherente  å  la  paroi  solide.  Ce  fait  seul  exclut 
toute  intervention  essentielle  des  lois  de  la  capillarité  dans  les 
phénoménes  d'endosmose,  car  les  phénoménes  de  capillarité 


(1)  On  Toit  déjå  par  ce  qui  précéde  qu'oa  ne  doit  plus  admcttre  désormais  que 
la  faculté  d*ab8orber  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des  fluides  au  milieu 
desquels  sont  plongés  les  tissus  animaux  et  végétaux  soit  un  effet  dépendant  de 
la  capiUarité,  car  lea  liquides  et  les  gas  pénétrent  avec  la  plus  grande  facilité  au 
traTers  des  parois  les  plus  homogénes,  telles  que  celles  des  capillaires,  des  cellules 
Tégétales^  etc  De  plus,  dans  les  tissus  qui  se  gonflent  dans  Teau,  tels  que  les 
fibres  lamineuses,  etc.,  tous  les  elements  sont  en  contact  immédiat  et  ne  laissent 
pas  entre  eux  le  plus  petit  interstice.  Il  n'y  a  pas  dMnterstices  oa  lacunes  entre 
les  cellules  des  plantes  formant  Textrémité  et  la  surface  de  leurs  radicules,  ni 
de  pores  ou  orifices  sur  leurs  parois  qui  puissent  les  laire  comparer  å  des  spon^ 
giolts;  c*e8t  par  endosmose  que  passent  an  travers  de  leur  portion  superflcielle, 
homogene  et  sans  discontinuité,  tous  les  liquides  qui  pénétrent  dans  les  plantes, 
et  non  par  capillarité.  Les  cellules  qui  Torment  les  vaisseaux  des  plantes  étant  su- 
perposées  bout  å  bout,  comme  celles  de  leurs  autres  tissas,  ils  se  trouyent  divisés 
d^espace  en  espace  par  les  cloisons  resultant  de  cette  superposiUon,  et  les  liquides 
lODt  obligéa  de  traverser  celles-ci,  ce  qui  fait  que  les  phénoménes  d'ascension  de 
la  tére  ne  peaTønt  élre  rapportés  h  des  phénoménes  de  capillarité. 
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s'pb^^rv^Qtt  sfiuf  partiGularités  secondaires  i^i,  aqsiH  bies  lors- 
que  le  tube  n*ast  pas  mouillé  piar  le  liquide ,  comme  le  verre 
par  le  pqerciire,  que  lorsqu'il  peut  étr^  mquillé. 

ybygrométripité  et  Tendosmose  g'observent  sur  la  matiérø 
org9.nisée  mn  vivaBtei  commjs  sur  celle  qui  se  nourrit;  c'est 
done  une  propriété  d' ordre  inorgapique  ou  physico-chimique 
de  la  substance  organisée  Qt  nuUepept  uqe  propriété  d'ordre 
organique  ou  vital.  Od  la  ponsidére  ordinairement  comme  une 
propriété  physique  de  la  matijire  se  rattacbant  aux  phéøoménes 
de  capillarité,  parce  qu'elle  a  pour  resultat  un  mouvemeut  de 
liquides  divers  avec  ^ccumulation  de  Fun  et  disparition  ps^-tielle 
de  Tautre ;  mars  rien  n'est  plus  manifeste  que  la  cpmpléte  ho- 
mogénéité  sj^ns  trace  d'aucun  orific?,  quelque  petit  qu'il  soit, 
d^S  parois  dos  vaisseaux  capiUaires  sanguins,  que  celle  des  cel- 
lules  4  cavité  distincte  de  la  paroi  sur  lesquelles  les  phéno- 
mfeaes  d'endo3mose  sont  qq  ne  peut  plus  ^vidents. 

L'endosmose  est  un  phénoméne  moléculaire  qu|  dépend  des 
rapports  qui  existent  entre  la  composition  des  liquides  et  celle 
des  parois  traversées,  beaucoup  plus  que  de  Tune  quelconque 
de  l^urs  propriétés  physiques.  Il  consiste  essentiellemeut  en 
une  transmis^iqn  par  cQip||)ini^isQi^  et  jipion  chimique  peu  in- 
tense et  graduelle  des  liquides  aux  parois ,  puis  entre  eux , 
mais  non  en  njx  époulement  de  ceux-c^  au  travers  de  con- 
duifs  quelconques.  Bien  n*est  plus  n^anifeste  que  Tbomogé- 
néité  absolue  des  parois  des  cellules  aqimales  et  des  cellules 
végétales,  que  Ton  voit  se  gonfler  rapidement  par  l^  péné- 
tration  d'un  liquide  dans  leur  cavité  au  travers  de  ces  parois 
mémes.  Rien  n'est  plus  manifeste  que  la  contiguité  inamédiate 
des  elements  anatomiques  pleins  ou  tubuleux  qui  forment 
le  tissu  des  n^embranes  que  traversent  par  endosmose  les 
liquides  de  Forganisme  et  les  corps  sur  lesquels  on  expéri- 
mente.  Rien  n'est  plus  facile  å  constater  que  Tabsence  d'orifices 
dans  les  premiers  et  d'interstices  naturels  entre  les  seconds.  Les 
deux  liquides,  gaz  ou  vapeurs,  qui,  par  endosmose,  traversent 
ces  membranes,  se  soqt  4onc  unis  molécule  å  molécule  succes- 
sivementå  tonte  Tépaisseur  de  la  substance  solide,  en  Taban- 
donnant  aussitdt  par  suite  ^e  la  cpmbinaison  de  Fun  å  Fautre 
des  deux  fluides.  Le  phénoméne  dure  jusqu'å  ce  que  Fun  des 
liquides  soit  en  quelque  sorte  saturé  par  Fautre,  ou  tant  que  la 
membrane  n'étant  pas  altérée  permet  aux  corps  qui  la  traver- 


Digitized  by  CjOOQIC 


SOR  QURLQUES  PRØnoMS  DB  U  SOBSTANGE  ORGANISÉE.  91 

sent  de  s'uiiir  å  elle ;  mais,  lorsque  par  suite  de  putréfaction 
ou  cTautre  mode  de  décomposition  Taffipité  de  la  substaDce 
pour  les  liquides  ou  pour  les  gaz  vient  k  disparattre,  le  phéno- 
ména  d'eQdosmo-exosmose  cesse  également  (1). 


(I)  La  découTerte  des  phénoménes  d^endosmose  eet  done  un  fait  capital  dans 
llustoirf  de»  «ete»  4e  la  vie  vegetative,  et  sans  laquelle  oa  nø  pouvait  rendn^ 
compte  de  ces  derniers  dés  qu'on  poussait  leur  analyse  jusqu'å  les  étudier  dans 
chaqne  tissu,  puls  dans  ehaque  element  anatomique.  (Dutroehet,  Mémoires  sur 
Vanatomée  des  anmyxmx  et  des  végétaux,  Paris,  1837,  in-8, 1. 1,  p.  10.)  Cest  ponr 
n*avoir  pas  connu  cette  propriété  que  pendant  longtemps  la  niarehe  de  nos  connais- 
sances  sur  les  phénoménes  de  nutrition,  etc.,  a  été  entravée.  Gett©  ignorance  a  né-: 
eessité  å  diverses  époques,  pour  se  rendre  compte  de  ces  phénoménes,  1'iDtrodac- 
tioA  en  anatomie  de  créatiops  de  Tesprit,  sans  existepce  reelle,  en  tant  qu^  chosea 
démontrables  :  telles  sont  Thypothése  des  prétendus  pores  cutanés,  des  absorbants 
et  des  exbalants  de  Bichat;  puis  celle  des  pores  des  parofs  cellnlaires  végétales,  qui 
ne  sont  que  des  amineissementt,  que  Ton  croyait  nécessaire  de  considérer  comme 
des  trous  pour  expliquer  Tascension  de  la  séye^  etc.  On  sait  que  les  pores  cutanés  et 
muqueux  que  Ton  croyait  absorbants  (endosmoticiues)  et  exhalants  {exosmotiques) 
sont  dee  oriflces  glandulaires  qui  versent  des  produits  åe  sécrétion.  Ge  sont  des 
parties  coipplexes  dopt  la  paroi  est  focmée  par  rassociation  d*élément8  anato- 
miques  qui  jouissent  des  qualités  d'endosmose  et  d^exosmose,  s*accompli88ant 
d*apré8  le  mode  in<fiqué  ci-dessus.  Les  elements  anatomiques  pleins,  eonune  la 
paroi  homogene  et  sans  orifices  de  ceux  qui  sont  creux,  en  jouissent  aussi ;  ces 
elements  sont  immédiatement  contigus  et  soit  intriqués,  soit  imbriqués;  il  n*est 
pas  vrai  qu*ils  laissent  entre  eux  des  poreSf  Icumnes  ou  canaliculeSf  et  ce  n*ebt 
point  entre  ettx  que  passent  les  fluides  qui  y  portent  Iq  nourriture  et  y  entreiien- 
nent  la  vie,  contrairement  k  ce  que  les  Traités  de  physique  admettent,  ainsi  que 
beaucoup  de  physiologistes  et  de  médecins;  ces  fluides  les  pénétrent  et  les  traver- 
sent  de  part  en  part.  On  peut  admettre  des  pores  dans  la  substance  méme  de 
ehaque  element  pour  permettre  Farrivée  des  liquides  et  des  solides  dissous,  comme 
des  gaz  dans  son  épaisseur;  mais  il  importe  de  savoir  que  ces  pores  ne  sont  que 
des  interstices  moléculaires  ou  inter-atomiques  dont  on  admet  Texistence  par  ua 
pur  artifice  logique  pour  enchalner  les  faits ;  on  peut  aussi  les  admettre  k  un  autre 
titre,  c'est-Å-dire  au  méme  titre  que  dans  Tor  battu  en  leuille  et  disposé  en  boule 
crense,  au  travers  duqael  la  pression  fait  suinter  Teau.  Les  expériences  sur  le  )K)is 
et  certains  tissus  animaux  par  lesquelles  les  physiciens  croieot  démontrer  la  po- 
rosité  des  corps  organisés  sont  faussement  interprétées ,  en  ce  qu'elles  ne  demon- 
trent  que  la  présence  d'une  cavité  dans  les  cellules  et  les  fibres  du  bois  coupé  en 
tranches  minces,  et  non  d^onfices  dans  les  parois  de  celles-lå ;  lorsque  le  mercure 
passe  au  travers  de  la  peau  de  buffle,  c'est  au  travers  des  trous  que  traversaient 
les  poils  qu'U  coule.  Ces  expériences  prouvent  aussi  que  ceux  qui  les  font  ne 
connaissent  pas  la  texture  des  tissus  servant  å  leurs  expériences.  L*examen  de 
la  constitution  et  du  développement  des  elements  anatomiques  et  des  tissus  prouve 
que  la  comparaison  de  la  porosité  des  corps  en  general  å  celle  d*uae  éponge  est 
complétement  fausse,  lors  méme  qu*on  admet,  pour  la  rendre  acceptable,  qu*au 
delå  de  ces  pores  visibles  se  trouveraient  des  mailles  ou  interstices  plus  serres, 
d*une  telle  finesse  qulls  échapperaient  å  la  vue.  Si  les  choses  sont  ainsi  dans 
les  corps  bruts,  comme  croient  pouvoir  Tadmettre  les  physiciens,  elles  ne  sont 
pas  de  méme  dans  les  corps  organisés,  tels  que  la  capsule  du  cristallin,  la  paroi 
des  capillaires,  celle  de  tontes  Jes  cellules  å  cavité  disuncte  de  la  paroi  et  les  ele- 
ments anatomiques  solides.  On  ne  doit  par  conséquent  pas  admettre  la  lacuno- 
sité  cooiøie  une  propriété  des  corps  composés  bruts  et  (Hrøaaisés,  ainsi  qq^vait 
cru  pouToir  le  fRlre  M.  de  BUinviUe  {Cowr$  de  phyHologie  généraU  tt  eompaftée. 
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Pour  interpreter  exactement  le  rdle  de  Fendosmose  dans  les 
phénoménes  d'absorption  dont  elle  est  une  condition  d*exis- 
tence,  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  Téconomie,  sur  Tétre  vi- 
vant,  ce  ne  sont  pas  des  membranes  ou  des  elements  anato- 
miques  inertes  que  traversent  les  fluides ;  ce  sont  des  substances 
douées  de  nutrition,  en  voie  de  rénovation  moléculadre  continue 
au  travers  et  dans  Tintimité  desquelles  ils  sont  transmis.  Cest 
un  systéme  de  molécules  en  mouvement  que  traverse  un  autre 
ensemble  de  molécules.  Ailssi  les  phénoménes  d'endosmose 
observés  sur  les  mémes  tissus  morts  et  vivants  ne  sont-ils 
jamais  absolument  identiques,  car,  en  raison  des  conditions 
d'activité  moléculaire  que  présentent  ces  derniers,  ils  emprun- 
tent  oi  ils  cédent  au  fluide  qui  les  traverse  quelques-uns  de 
leurs  principes.  Il  est  done  de  la  plus  grande  importance  de 
tenir  comple  exactement  de  toutes  ces  conditions,  qui  sont  ca- 
pitales,  lorsqu'il  s'agit  d' arriver  å  une  interprétation  précise  des 
phénoménes  qui  s'accomplissent  dansTéconomie,  et  celles  dont 
il  s'agit  ont  trop  souvent  été  négligées,  faute  d'une  connais- 
sance  suf&sante  de  la  constitution  de  la  substance  organisée. 

§  3.  Des  propriétés  d' ordre  chimique  de  la  suhsiance  organisée. 

La  substance  organisée  est  active  moléculaireraent  ou  chi- 
miquement.  Elle  est  décomposable  par  tous  les  agents  qui 
décomposent  la  matiére  brule,  et  il  en  est  beaucoup  qui  la 
détruisent  et  qui  seraient  incapables  d*attaquer  celle  -  ei. 
1°  Gomme  les  corps  inorganiques,  elle  est  susceptible  de  se 
combiner  å  un  grand  nombre  de  composés,  soit  utiles,  soit  nui- 
sibles  å  sa  constitution,  lorsqu  ils  ont  pénétré  dans  son  épais- 
seur  par  endosmose;  c'est  lå  un  acte  de  composition  ou  de  com- 
binaison  dont  les  exemples  sont  trop  nombreux  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  citer ;  2°  les  elements  anatomiques  peuvent  se 
décomposer  totalement  ou  partiellement ;  dans  ce  dernier  oas, 
ils  peuvent  laisser  s'échapper,  en  vertu  de  leur  propriété  exos- 
motique,  les  parties  qui  se  sont  décombinées;  c'est  lå  un  acte 


Paris,  4833,  in-8, 1. 1,  p.  8),  d^aprés  le»  enseignements  des  Traités  dt  physique. 
On  sait  que  depuis  lors,  sous  ce  nom  et  sous  celui  d^ensemble  des  orificés  Iticu- 
naireSf  cette  hypothése  a  défrayé  toutes  les  explications  de  la  plupart  des  natura- 
Ustea  sur  la  transmissioD  des  fluides  dans  rintimité  des  tissus  animaux. 
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de  décombinoisan  ou  de  décomposition  qui  3'observe  soavent 
aassi. 

Gelui  qui  oe  saurait  se  faire  une  idée  nette  des  phénoménes 
moléculaires  de  combinaison  et  de  décombinaison  des  corps  par 
une  étude  approfondie  de  la  chimie  devra  renoncer  å  rien 
comprendre  å  la  nutrition,  et,  par  suite,  aux  phénoménes  de 
développement  et  de  reproduction  des  elements  anatomiques. 
De  méme  celui  qui  n*aura  pas  une  connaissance  précise  de 
la  constitution  de  la  substance  organisée,  tant  amorphe  que 
figurée,  et  ne  saura  distinguer  son  étude  de  celle  des  tissus 
que  fonnoDt  par  leur  enchevétrement  les  diverses  espéces 
d^éléments,  ne  pourra  interpreter  exactement  leurs  altera- 
tions  (1). 

Les  elements  anatomiques  présentent  des  propriétés  chi- 
miques  qui  naturellen>ent  varient  suivant  la  composition  élé- 
mentaire  des  principes  immédiats  dont  est  formée  leur  sub- 
stance. Beaucoup  peuvent  étre  dissous  par  difTérents  réactifs, 
et  cette  propriété  est  mise  å  profit  dans  Thistoire  particu- 
liérede  chaque  element,  afm  d'en  tirer  des  caractéres  distinc- 
lifs  précis.  D'autres  agents  se  combinent  avec  eux  et  donnent 
lien  å  des  combinaisons  stables  et  souvent  trés-énergiques. 
Tels  sont  le  sublime,  Tacide  arsénieux,  Tacide  chromique, 
qaélques  chromates,  le  sulfate  de  zinc,  plusieurs  sels  solubles 
de  plomb,  la  plupart  des  sels  métalliques  solubles,  en  un  mot. 
Sous  rinfluence  de  ces  réactifs,  les  elements  anatomiques  de- 
viennent  rigides ;  souvent  ils  se  rétractent,  se  resserrent,  ces- 
sent  de  presenter  les  phénoménes  d'endosmose  au  contact  de 
Teau  et  deviennent  moins  transparents.  D'autres  réactifs,  tels 
que  les  acides  minéraux,  se  combinent  avec  les  elements  et  pro- 
duisent  des  efTets  analogues  ou  les  gonDent ;  ils  les  dissolvent 
oa  les  détruisent  quand  ils  sont  trop  concentrés.  \ 

Le  propre  de  ces  combinaisons,  dont  il  serait  faoile  d'aug- 
menter  le  nombre  s'il  y  avait  quelque  utilité  å  le  faire,  c'est 
leur  stabilité;  elle  est  telle  qu'elle  donne  å  ces  elements  les 
propriétés  des  corps  inorganiques,  et  c'est  sur  ces  propriétés 
chimiques  qu'est  fondé  le  principe  de  la  conservation  des  ma- 
tiéres  animales  par  les  procédés  dits  d'embaumement. 

Le  propre  des  combinaisons  qui  ont  lieu  naturellement  dans 

i.  V(^rex  Ch.  Robia.  Du  mtcr osc<>pe  #t  dM  ir^éctions^  etc.  Paris,  1849,  ^  pårtter* 
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les  corps  organisés,  dans  les  tiéments  ndis  au  contå^t  des  prin- 
cipes  iilibiles,  c'est  leur  instabilité.  Cette  instabilité,  tous  sans 
exception  la  possédent :  les  uns  å  un  degré  trés-prononcé,  les 
autres  moins.  Cest  le  seol  phénoBiéDe  cfaimique  qui  sott  id 
d'uoe  entiére  généralité.  Raccourcissement  sous  certaines  in- 
fluences  physiques  ou  chimiques,  élasticité,  hygrométridté, 
combinaison  ou  décomposition  chimique  :  rien  de  fatal  et  d'éner- 
gique  comme  ces  propriétés  lorsque  se  rencontrentles  conditions 
de  leur  accomplissement.  Étudier  comment  elles  ont  lieu,  les 
conditions  qui  en  augmentent  ou  en  diminuentFintensité,  afin 
d*en  prévoir  les  resultats  et  de  les  modifier  dans  tel  pu  tel  sens, 
suivant  nos  besoins,  tel  est  un  des  buts  des  recherches  anato- 
miques;  car  il  n'est  pas  d*  autres  influences  que  celles  qui  res- 
sortent  de  la  prévoyance  humaine ,  qui  puissent  en  empécher, 
en  diminuer  ou  en  augmenter  les  efiets. 

En  raison  de  Tinstabilité  de  sa  composition,  la  substance 
organisée,  liquide  ou  solide,  est  susceptible  de  presenter  diyers 
modes  d'altérations  chimiques.  11  en  est  qui  tiennent  å  la  diffé- 
rence  de  composition  immédiate  de  chacune  des  espéces  de 
parties  qu'elle  forme;  mais  chacune  de  celles-ci  individuelle- 
ment  peut  étre  le  siége  de  plusieurs  sortes  d*altérations,  selon 
qu'eile  est  encore  vivante,  c'est-å-dire  soumise  au  mouve- 
ment  continu  de  rénovation  moléculaire,  ou  morte,  c'e3t-å-dire 
a  cessé  toute  assimilation  et  désassimilation.  D'autres  altera- 
tions  encore  tiennent  aux  conditions  de  milieu  extérieur,  d'ali- 
mentation,  d'activité,  etc.,  auxquelles  se  trouvent  soumises 
ces  parties. 

AUéralions  virulentes  de  la  substance  organisée.  —  Les  pre- 
miers modes  d'altération  de  la  substance  organisée  dont  il  y  ait 
lieu  de  parler  consistent  en  certains  changements  catalyques 
qui  surviennent  dans  les  substances  organiques  des  hameurs 
en  general,  et  des  elements  anatomiques  solides  également. 

Elles  conservent  d'autre  part  toutes  leurs  qualités  physi- 
ques; mais  au  point  de  vue  dynamique  elles  ont  acquis  la  pro- 
priété  de  transmettre  å  toute  autre  substance  organique  saine 
un  etat  analogue  au  leur,  et  c'est  d'aprés  ces  qualités  anor- 
males  nouvelles,  plus  frappantes  et  mieux  connues  que  la  per- 
turbation  de  leur  etat  moléculaire,  qu  on  les  designe.  Cest  ce 
qu'on  appelle  Yaltération  virulente  des  humeurs  et  des  tissus; 
c'est  un  des  modes  d'altération  les  plus  élémentaires^  les  plus 
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simples  de  la  substance  orgaidsée,  et  par  suite  un  de  ceux  dont 
rétat  caractéri^iqUe  se  tråfi^oiét  lé  p\\XÉ  ^iééxÉeåt  k  la  stub- 
stance  saine  licfuide  ou  solide. 

On  pent  recoimaUire  que  lés  dubstances  organiques  des  hu- 
meurs  principalement  ont  subi,  par  fcatalyse  isomérique;  une 
modificatioti  telle  que,  sans  que  leurs  caractéres  physico-chimi- 
ques  scient  notablement  chåogés,  elles  ont  acquis  la  propriété 
de  transmettre  cette  nfiodificdtion  aux  substanees  organiqned 
aTec  lesquelles  elles  sont  mises  en  contact*  G'est  lå  un  chån- 
gement  d'état  spécifiqne,  qu' elles  transmettent  aux  substanees 
coagnlables,  et  par  suite  å  la  snbstance  organisée  de  tout  autre 
étre  vivant.  Elles  transmettent  cet  etat  en  yertu  de  cette  pro- 
priété qu'ont  toutes  les  substanbes  organiqnes  de  determiner^ 
par  lenr  simple  contact  avec  des  substanees  saines  d'espécQ 
semblable  ou  d' autre  espéce,  le  mode  d'altération  qu'eiles  ont 
sabi;  et  cela,  lors  méme  qu' elles  sont  en  quantité  minitne, 
parce  que  la  modification  a  lieu  gradUellement,  de  proche  en 
proche,  moiécule  å  moléctile. 

Quant  å  la  formation  du  vtrus<  elle  8'acoomplit  d'aprés  les 
lois  mémes  du  pfatooméne  qui  détermine  la  formation  des  sub- 
stanees oi^aniques  normales,  e^est-å-dire  par  cdtalyse  isomé* 
rique,  et  la  transmission,  par  simple  oontact,  dé  cette  modi- 
fication, pennet  d'en  comprendre  rationnéllemeiit  toutes  les 
pbases.  D'abord  spécial  å  Tanimal  cbez  qui  a  ea  lieu  Taltéra-^ 
tion  de  rhunieur,  l'état  vimlent  pourra  étre  communtqué  å 
d*aulres  individas  de  la  méme  espéce  ou  d'espéces  différentes  : 
soit  directement,  c'tøt  ee  qu^on  soppelle  VinoculatiOTty  soit  indi/^ 
reclement,  c'est-å^dire  sans  contact  immédiat  de  Thumeur 
vimlente  ou  de  Tanimal  qui  la  porte  avec  celui  qui  est  atteint 
de  nouveau;  c'est  ce  qui  cafactérise  Yinfection.  Si  Tespfece  ani- 
male est  trop  différeitte,  par  son  organisaticfn,  de  ceUe  dont 
qoelque  fatimeur  est  virulente,  la  transmission  pourra  ne  pas 
avoir  lieu,  quels  que  doient  les  moyenfs  enoployés,  ou  au  moins 
la  forme  de  la  maladie  transmise  sera  cbangée  dans  jie  cas  ok 
il  Y  aura  eu  action. 

L'état  virulent  étant  caractérisé  par  la  modification  isomé- 
lique  d*nne  substance  organique,  il  n'est  pfts  étonnant  de  voir 
certaines  maladies  simplement  épidémiques  ou  méme  ende- 
jniques  offrir  des  cas  manifestes  de  contagion  miasmatique, 
comme  la  suette,  le  cboléra,  la  dyssenterie,  la  fiévre  typhoidø. 
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le  typhus,  etc.  11  suffit,  en  effet,  qu'un  individu  attelnt  de  quel- 
qu'uDe  de  ces  affections  se  trouve  placé  dans  des  coaditions 
telles  que  ses  humeurs  subissentces  altérations,  dont  la  na- 
ture est  encore  peu  déterminée,  å  un  degré  plus  prononcé  que 
chez  les  autres  malades.  Cest  aussi  ce  qu'on  observe  dans  les 
modifications  des  humeurs  et  des  tissus  sur  les  cadavres  donnant 
lieu  å  la  production  de  Tétat  virulent  qui  cause  les  accidents 
des  piqåres  anatomiques.  Les  substances  organiques  altérées 
qui  constituent  le  virus  peuvent  étre  entralnées  par  la  vapeur 
d*eau  qu'exhale  le  poumon  et  rejetées  dans  Tatmosphére;  on 
comprend  alors  comment,  de  méme  qu'au  contact  cet  etat  se 
transmettait  å  un  individu,  de  méme,  respiré  par  des  popula- 
tions  entiéres,  il  se  transmet  å  la  maniére  d*un  miasme.  Cest 
ainsi  qu'agissent  les  virus  variolique,  typhique,  scarlatineux,  etc. 
Selon  le  mode  d'altération  des  substances  organiques,  qui  ca- 
ractérisent  Tétat  virulent,  le  mode  de  transmission  de  celui-ci 
varie.  Ainsi  les  virus  charbonneux ,  syphilitique ,  rabique,  ne 
se  transmettent  que  par  contact  ou  par  inoculation ;  quelques- 
uns  par  ces  deux  modes;  le  virus  vaccin,  par  inoculation  seu- 
lement;  les  virus  de  la  scarlatine,  du  typhus,  etc.,  par  Tin- 
termédiaire  de  Fair  respiré  seulement;  le  virus  variolique, 
par  tous  ces  différents  modes  å  la  fois. 

L' action  d'une  humeur  virulente  s'accomplit  en  raison  de 
la  propriété  qu'ont  les  substances  organiques,  prises  en  quan- 
tite  trés-minime,  de  transmettre  d*une  maniére  lente,  mais 
continue,  leur  etat  moléculaire  propre,  aux  substances  orga- 
niques avec  lesquelles  elles  sont  en  contact,  quelle  que  soit  la 
masse  de  celles-ci,  parce  que  la  petite  portion  d' entre  elles 
qui  est  modifiée  est  bientét  cause  d'altération  semblable  pour 
les  parties  voisines  contigues.  Cest  ainsi  que  dés  qu'il  y  a  ma- 
tiére  virulente,  la  question  de  sa  quantité  devient  iusignifiante 
devant  celle  de  la  nature  des  actes  qui  caractérisent  la  viru- 
lence;  car  la  nature  et  les  efiets  des  actes  dits  catalytiques  ne 
sont  pas  comparables  aux  lois  des  autres  actes  moléculaires, 
tels  que  ceux  dus  aux  etats  de  température,  d'acidité,  d*alcala- 
nité,  etc.,  dans  lesquels  les  effets  produits  sont  proportionnels 
au  degré  de  ces  etats  et  å  la  quantité  de  matiére  qui  les  pre- 
sente. Cest  ainsi  que  certains  etats  virulents  (syphilitique) 
peuvent  determiner  graduellement  une  modification  molécu- 
laire particuliére  dans  tontes  les  parties  de  Torganisme  tant 
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solides  que  liquides,  c'est  lå  ce  qui  caractérise  Yinfection. 
Quelques-unes  de  ces  modifications  peuvent  étre  transmises 
héréditairement  d'une  maniére  analogue.  Du  reste,  pour  qu'une 
bameur  virulente  détermine  une  modification  analogue  å  celle 
qui  la  caractérise,  dans  les  humeurs  d'un  autre  individu  que 
celiii  qui  la  porte,  il  faut  que  ce  dernier  soit  dans  certaines 
conditions  natureltes  ou  accidentelles  de  constitution,  de  nour- 
riture,  etc.  Cest  ce  qui  fait  que  Ton  voit  des  virus,  méme  le 
sypbilltique,  ne  pas  avoir  prise  sur  tous  les  individus,  et  eau- 
ser  des  actions  différentes  sur  la  constitution  de  chacun. 

Cest  pour  avoir  méconnu  ou  mal  étudié  les  substances  orga- 
niques  et  leurs  propriétés,  celles,  entre  autres,  de  transmettre 
graduellement  leur  etat  d'altération  å  d' autres  espéces  de  sub- 
stances, que  le  mode  d* action  et  de  transmission  des  etats  viru- 
lents  est  reste  inconnu,  et  que  la  nature  des  principes  contagieux 
Test  encore  généralement,  lorsque  leurexistence  n'estpas  niée. 
On  ne  savait  en  effet  å  quelle  base  objective,  å  quelle  sorte  de 
corps  on  pouvait  les  rattacher,  ni  quelles  propriétés  pouvaient 
rendre  compte  de  leur  action;  de  lå  Fimpossibilité  de  se  gui- 
der sur  quoi  que  ce  filt  pour  expérimenter.  On  ne  comprenait 
pas  comment,  par  Fintermédiaire  du  sang  de  la  mere  déjå 
variolée  ou  vaccinée,  le  fætus  dans  1*  uterus  est  atteint  de 
variole  sans  que  la  mere  le  soit;  il  n'est  pas  besoin,  on  le  voit, 
que  le  virus  soit  doué  d'une  prétendue  résistance  å  Taction  de 
la  circulation  et  des  actes  assimilateurs  et  désassimilateurs.  On 
comprend  actuellement  comment  la  substance  organique  mo- 
difiée  qui  représente  le  virus  peut  conserver  ses  propriétés  un 
temps  considérable,  lorsqu'elle  est  dessécbée  sans  décomposi- 
tion  par  la  chaleur,  ni  putréfaction.  On  comprend  comment 
les  matiéres  virulentes  peuvent  étre  transportées  par  des  in- 
dividus ou  des  objets  divers;  comment  les  etats  virulents  peu- 
vent naltre  partout  od  des  animaux  ou  des  végétaux  se  trou- 
vent  agglomérés  au  delå  de  ce  que  permet  la  nature  des  milieux 
nécessaires  å  leur  existence;  comment  le  sol,  les  saisons,  la 
température,  Tétat  de  sécheresse  ou  d'humidité,  etc.,  ont  une 
eertaine  influence  sur  Tintensité  ou  la  rapidité  de  Taltération 
virulente  de  la  matiére  organisée,  ainsi  que  sur  sa  transmis- 
sion å  celle  qui  est  encore  saine,  bien  que  ces  conditions  exté- 
rieures  ne  soient  pas  les  agents  essentiels  de  Tapparition  de 
ceseffets. 

VI.  —  JAinrmi  1863.  —  N»  XXI,  7 
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Ainsi  les  virus  ne  sont  pas  une  c|iose,  un  corps,  un  principe 
^iåtinct  et  Separable  des  humeurs  ou  des  tissus;  ce  sont  ces 
tissuset  ces  humeurs  mémes,  arrivés  graduellement  åun  certain 
etat  d'altération,  totius  substantiæ^  dit  virulence;  ce  sont  le  sang, 
les  mucus,  le  pus,  les  muscles  devenus  virulents, 

D'autres  changements  dans  la  composition  de  la  matiére  or- 
ganisée,  consistant  encore  en  de  simples  modifications  cataly- 
tiques  des  substances  organiques  des  humeurs,  se  manifestent 
extérieurement  par  des  différences  dans  le  mode  de  coagula- 
tion  de  celles-ci,  dans  la  rapidité  de  leur  putréfaction.  Par 
suite  des  relations  moléculaires  que  la  nutrition  établit  entre  les 
humeurs  et  les  solides,  des  altérations  correspondantes  se 
transmettent  å  ces  derniers  et  en  modifient  la  consistance, 
Todeur  naturelle,  en  rendent  la  putréfaction  plus  prompte,  en 
Itti  donnant  un  cachet  particulier,  selon  diverses  circonstances. 
n  en  résulte  naturellement  des  troubles  dans  les  propriétés 
spéciales  inhérentes  å  la  substance  organisée  dont  les  mani- 
festations  reposen  t  sur  la  persistance  de  sa  composition  immé- 
diate,  et  ces  troubles  déterminent  ce  que  Fon  nomme  des  mala- 
dies  générales.  Ges  altérations  de  la  substance  organisée  pro» 
viennent  soit  de  la  mauvaise  nature  des  matériaux  alimentaires 
qni  arrivent  au  sang,  soit  de  la  pénétration  dans  réconomie 
de  matiéres  miasmatiques  venues  du  dehors. 

Les  miasmesy  trés-voisins  des  virus,  sont  des  particules  des 
Substances  organiques  altérées,  volatiles  ou  emportées  par  les 
liquidés  volatils  lors  de  leur  évaporation,  qui  proviennent  des 
tissus  animaux  ou  végétaux  en  voie  de  décomposition,  des  dé- 
Jections,  des  exhalations  pulmonaires  ou  sudorales  d* animaux 
satns  ou  malades  et  determinant  alors  des  accidents  différents. 
Ges  substances,  ou  les  matiéres  qui  les  fournissent,  peuvent 
étre  retenues  ou  non,  selon  leur  nature,  par  les  vétements  ou 
siutres  corps  ayant  touche  ou  avoisiné  Fhomme  ou  les  animaux. 
Ils  peuvént  par  lå,  comme  par  leur  transport  dans  Tatmo- 
sphére,  devenir  un  moyen  de  transmission  de  maladies  dites 
cbnLagieuses  ou  épidémiquesy  selon  qu'ils  ont  besoin  ou  non 
du  contact  avec  le  malade  (ce  qui  rapproche  certains  d'entre 
eux  des  virus) ;  leur  maniére  de  determiner  des  accidents  par 
tratismission  de  Tétat  d'altération  qu*ils  oIFrent  est  analogue  å 
celui  des  viiiis. 

Le  temps  qu^il  faut  å  partir  du  moment  de  Taction  du 
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miasme  pour  qu'il  amene  les  accidents  morbides  porte  le  nbiri 
åWncubation.  Qiielcjue  court  que  soit  ce  temps,  le  mode  d'a6- 
tioD  des  iriiasmes  et  des  matiéres  virulentes  est  bien  different 
de  celui  des  poisons  par  sa  lenteur  et  par  la  nature  dés  acci- 
dents. Quand  Téconomie  est  en  souffrance,  le  miasmé  qai  Ta 
causée  n'y  est  plus;  c'est  Faltération  des  humeurs,  et  des 
iissus  consécutivement,  qu*il  a  causée,  qui  existe.  Pout  gUérir 
alors  il  ne  s'agit  done  pas  (comme  de  fausses  notions  sur  les 
miasmes  le  font  dire)  de  détruire  ou  de  neutraliser  le  ihiasnie , 
■puisqu'il  n'est  point  fixé  dans  Téconomie  å  la  maniére  d'un 
poisoHy  mais  il  s'agit  de  ramener  les  humeurs  å  leur  etat  nor- 
mal par  des  moyens  *propres  å  faire  cesser  leur  etat  d'altéra- 
Uon  et  non  par  ceux  qui  håtent  Télimination  des  poisons.  Les 
matiéres  virulentes  se  rapprochent  des  miasmes  en  ce  point, 
car  ce  sont  des  humeurs  qui  se  trouvent  dans  de  mauvaises 
conditions,  s*altérent  spontanément,  ou  qui  le  font  au  contact 
d'une  humeur  déjå  altérée.  Mais,  dans  le  sang,  par  exemple, 
modifié  par  suite  du  contact  d'une  humeur  virulente,  c'est 
comme  sang  qu*ll  est  lésé  tout  entier,  et  le  virus  né  s'y  trouve 
nullement,  comme  on  le  voit  au  contraire  dans  le  cas  tfUh  pol- 
son;  on  n'y  découvre  point  une  matiére  étrangére  venue  du 
dehors,  ajoutée  et  combinée  å  T humeur,  comme  le  répétent 
presque  tous  les  ouvrages.  Uhumeur  a  subi  une  perturbation 
et  non  un  empoisonnement.  Aussi  Tanalogie  des  etats  Virulents 
et  des  miasmes  avec  les  poisons,  admise  faute  de  notions  suifi- 
santes  sur  les  propriétés  des  substances  organiques  (et  faute 
par  suite  de  pouvoir  comprendre  le  mode  d'altération  des  hu- 
meurs) doit  étre  rejetée  parce  qu'elle  donne  une  idée  inexacte 
de  la  nature  des  maladies  qu'ils  causent. 

Altérations  chimiques  cadavériquesde  la  substance  organisée. 
—  Lorsque  la  rénovation  moléculaire  continue  de  la  matiére 
organisée  a  cessé,  elle  n'est  plus  soumise  qu'aux  lois  géné- 
rales  de  la  matiére  brute,  et  on  reconnait  qu'elle  acquiert  par 
sa  décomposition  des  propriétés  nouvelles  autres  que  celles 
qu'elle  possédait  pendant  qu'elle  était  douée  de  la  propriété 
de  nutrition.  Ges  propriétés  ne  sont  ni  les  qualités  normales 
de  la  substance  organisée  vivante  ni  celles  des  corps  bruts; 
elles  dérivent  particuliérement  des  qualités  inhérentes  aux 
substances  organiques^  principes  immédiats  qui  sont  des  corps 
de  composition  chinpiique  non  définie  et  trés-instable,  présen- 
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tant  isolément  des  modes  divers  de  modificatioiis  graduelles 
(précédant  leur  destruction  en  composés  définis),  dont  les  corps 
cristallisables  ou  volatils  sans  décomposition  n'o&ent  pas 
d'exemple. 

La  matiére  organisée  presente  des  modifications  gradaelles 
diverses  aux  diverses  phases  des  pbénoménes  d'altération  ca- 
davérique  dont  elle  est  le  siége.  Elles  portent  d'abord  sur  les 
substances  organiques,  qui  entralnent  ensuite  la  décomposition 
des  principes  cristallisables  d'origine  organique  et  méme  d'un 
certain  nombre  de  sels  d'origine  minérale  (1).  Les  modifica- 
tions des  substances  organiques  commencent  par  étre  cataly- 
tiquesavant  d*arriver  au  degré  de  décomposition,  caractérisépar 
la  formation  d*acide  carbonique,  d'acidebutyrique,  d'ammonia- 
que,  etc.  Ges  modifications  isomériques  donnent  å  la  substance 
organisée  morte  des  propriétés  nouvelles  par  rapport  å  celles 
qu*elle  possédait  avant  d'étre  altérée,  et  nouvelles  par  rap- 
port å  la  matiére  organisée  vivante ,  propriétés  qui  different 
aux  diverses  phases  de  ces  altérations.  Cest  lå  un  fait  des 
plus  importants  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister,  qui 
esten  rapport  avec  ce  qu'offre  de  si  remarquable  la  constitution 
des  substances  organiques.  Par  suite  des  cbangements  cataly- 
tiques  survenant  dans  cette  matiére  et  particuliérement  dans 
les  substances  organiques  qui  en  constituent  la  partie  fonda- 
mentale,  elle  devient  d'abord  virulente,  c'est-å-dire  apte  å 
transmettre  aux  humeurs  des  étres  vivants  des  modifications 
analogues  aux  siennes ;  elle  est  ainsi  la  source  de  troubles 
graves  de  la  nutrition.  Ges  troubles  sont  divers,  selon  le  degré 
ou  le  mode  d'altération  de  la  substance  et  selon  la  constitution 
de  Tindividu.  Ge  peuvent  en  effet  étre  tantdt  des  troubles 
généraux ,  avec  ou  sans  manifestations  locales,  tantdt  ce  sont 
des  altérations  locales,  principalement  inflammatoires,  qui 
sont  le  point  de  départ  des  maladies  auxquels  sont  exposés  les 
anatomistes. 

Ges  altérations  de  la  substance  organisée  sont  analogues  å 
celles  qui  sur  le  vivant  rendent  virulentes  les  humeurs  et  les 
tissus,  mais  ne  sont  identiques  å  aucune  d' elles;  car  elles 
fegent  dans  la  matiére  organisée  morte ,  tant  solide  que 

(1)  Traité  dås  prince  immédiatt,  Paris,  1853,  t.  m,  p«  142. 
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liquide,  etnonspécialement  dans  les  humeursproduites  durant 
la  vie. 

En  raison  de  ces  particnlarités  de  décomposition  graduelle 

des  substances  organiqueSy  ces  derniéres,  alnsi  que  la  matiére 

organisée,  lorsqu'elles  sont  altérées,  transmettent  cette  modifi-. 

cation  aux  substances  analogues  et  å  la  matiére  organisée  vi- 

vante  d'une  maniére  graduelle  aussi.  Cette  altération  n'est  pas 

subite,  instantanée,  comme  les  décompositions  opérées  entre 

composés  chlmiques  définis,  mais  se  propage  de  proche  en 

proche  plus  ou  moins  vite  selon  les  conditions  dans  lesquelles 

se  trouve  Tétre  vivant.  De  lå  vient  encore  qu'une  quantité  de 

snbstance  altérée  extrémement  petite  entralne  des  modifica- 

tions  analogues  å  celles  dont  elle  est  le  siége  et  des  accidents 

dont  la  gravité  semble  disproportionnée  avec  la  quantité  mi- 

nime  de  matiére  qui  les  a  déterminées.  De  lå  vient  enfm  qu'il 

n'est  pas  nécessaire,  comme  pour  les  composés  cbimiques 

définis,  que  la  quantité  de  substance  qui  entratne  ces  modifi- 

cations  isomériquesprécédant  la  décomposition  soitéquivalente 

å  celle  qui  subit  les  altérations. 

Ces  faits  sont  importants  å  connaltre,  parce  que  c'est  sur  une 
notion  exacte  des  lois  d'aprés  lesquelles  ils  s*accomplissent  que 
repose  Tinterprétation  de  tontes  les  actions  morbifiques  rela- 
tives aux  affections  virulentes  et  contagieuses.  Ils  le  sont 
d*autre  part  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  la  nature 
des  actes  dont  la  matiére  est  le  siége  d'une  maniére  générale 
et  sous  les  divers  etats  qu'elle  presente.  Cest  pour  n'avoir 
pas  connu  les  propriétés  des  substances  organiques  en  particu- 
Uer,  les  lois  qui  president  å  leurs  modifications  isomériques,  å 
leur  décomposition  et  å  Tinfluence  des  unes  sur  les  autres 
lorsqu'elles  passent  par  ces  divers  etats,  que  beaucoup  d'au- 
teurs  ont  admis  å  tort  qu'elles  étaient  le  siége  de  qualités  mys- 
térieuses  inconnues  et  å  jamais  inexplicables  en  raison  d'une 
origine  certainement  surnaturelle. 

Mais  il  importe  de  remarquer  d'abord  qu*en  raison  des  diffé- 
rences  qui  les  séparent  au  point  de  vue  de  leur  compositlon 
non  définie  et  de  leur  non-cristallisation,  Faction  qu'exercent 
les  unes  sur  les  autres  lorsqu' elles  sont  prises  isolément  en 
quantité  suffisamment  considérable  ne  saurait  étre  comparée 
i  ceUe  que  présentent  les  composés  définis  dans  des  condi- 
tions analogues. 
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Quant  h  Taction  exercée  sur  les  tissus  vivants  par  iine  quan- 
tité  infinimentpetitede  certaines  d'entre  elles  arrivées  å  un  etat 

{larticulier  cl'altératioD,  elle  n'est  pas  plus  étonnante  en  soi  que 
'action  4e  fort  petjtes  quantités  de  certains  composés  cyanhy- 
driques,  etc,  sur  réconomie.  Seulement  elle  s^accomplit 
d'aprés  des  lois  en  rapport  avec  leur  composition  non  défi- 
nie,  etc,  lois  propres  aux  composés  de  cette  nature  et  qui  ne 
sont  pas  celles  que  suit  Taction  des  composés  cristallisables  ou 
volatils  sans  décomposition. 

Ges  lois  sont  celles  de  transmission  graduelle  de  Tétat  de  ces 
substances  å  leurs  analogues  encore  normales  et  dont  il  a  été 
cjues^ion  plus  haut.  Seulement,  tant  que  les  caractéres  propres 
aux  substances  organiques  et  leurs  modes  d'altérations  (1) 
p*étaient  pas  connus,  ces  phénoménes  complexes  et  variant 
sous  de  faibles  influences  ne  pouvaient  étre  raltachés  å  leur 
cause  reelle,  ni  reliés  entre  eux  d'aprés  leurs  caractéres  de 
similitude  et  de  succession. 

Décomposition  putride  de  la  subsiance  organisée.  —  Les 
substances  organiques  qui  composent  essentiellement  en  masse 
et  en  poids  la  substance  organisée,  et  par  suite  cette  demiére 
considérée  comme  un  tout,  peuvent,  dans  un  assez  grand  nom- 
bre  de  conditions,  s*arréter  aux  etats  isomériques  signalés  plus 
haut,  mais  souvent  aussi  ces  modifications  s*étendent  jusqu'å 
une  veritable  décomposition. 

La  matiére  organisée  tant  solide  que  liquide  est  susceptible 
de  se  détruire  chimiquement,  dans  Torganisme  vivant  lui- 
méme,  mais  d'une  maniére  locale  seulement  et  sur  des  portions 
préalablement  mortifiées.  Cette  al tération,  qui  caractérise  lapu- 
tridité,  s'opére  d'aprés  les  lois  de  la  putréfaction  en  oflrant  des 
différences  d'une  partie  åTautre  du  corps  selon  la  composition 
immédiate  de  celles  qui  sont  atteintes,  selon  leur  consistance 
et  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  liquide  dont  elles  sont 
imbibées.  Les  différences  sont  encore  plus  considérables  lorsque 
cette  putréfaction  reconnalt  pour  cause  un  changement  préa- 
lable  dans  la  composition  immédiate  des  humeurs  qui  foumis- 
saient  å  la  rénovation  nutritive  des  parties  atteintes  [gangrérie 
et  pourriture  d^hopital)  ou  au  contraire  la  cessation  de  tout 
afflftx  du  sang;  tels  sont  les  cas  dits  de  gangréné  séche  et 

(!)  Voyez  Traité  desprincipes  immédiats.  Paris,  1853,  in-8,  t  m,  p.  142,  S  ^293. 
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senile  par  suite  de  coagulation  du  sang  dans  les  vaisseaux. 

L'étude  de  ces  divers  modes  d'altérations  de  la  substance 
organisée  qui  entralnent  des  troubles  irøportants,  puis  la  ces- 
sation  des  actes  dont  les  parties  atteintes  sont  le  siége,  se  rat- 
tache  d'une  maniére  directe  å  la  connaissance  de  la  composi- 
tion  immédiate  de  la  matiére  organisée ;  ceslésions  se  rattachent 
en  partlculier  essentiellement  aux  modes  divers  d*altérations  des 
substances  organiques  qu' elles  reconnaissent  pour  cause  (1). 

Cest  également  par  décomposition  des  substances  organi- 
ques, puis  des  composés  cristallisables  d'origine  organique 
lorsque  vient  å  cesser  la  rénovation  moléculaire  nutritive,  que 
commence  la  putréfaction  cadavérique  de  la  matiére  organisée. 
Les  phénoménes  essentiels  de  cette  putréfaction  ont  été  déicrits 
d*aprés  ce  qu'on  a  obser\'é  sur  la  matiére  organisée  considérée  én 
masse,  bien  plus  que  d'aprés  leur  examen  fait  sur  chaque  prin- 
cipe  immédiat  en  particulier.  Il  en  résulte  qu*ils  ont  toujours 
send  de  base  å  la  description  de  la  putréfaction  en  general ; 
c'est  en  raison  de  cela  qu*ils  ont  déjå  été  exposés  ailléurs  (2) 
et  que  je  n'ai  pas  å  y  revenir  ici. 

La  putridité  est  un  mode  d'altération  de  la  substance  orga- 
nisée mortifiée,  qui  succéde  graduellement  å  son  etat  virulent 
cadavérique,  qu'il  importe  d^autant  plus  de  ne  pas  confondré 
avec  celui-ci  qu'il  est  malfaisant  pour  Torganisme  vivant,  mais 
d'une  autre  maniére.  La  putridité,  en  un  mot,  n'est  pas  la 
virulence  et  la  détruit  méme  lorsqu'elle  est  arrivée  å  un  cer- 
tain  degré. 

La  putridité  commence,  lorsqu*aux  dépens  des  elements  chi- 
miques  des  substances  organiques  qui  se  décomposent  se  for- 
ment des  carbonate  et  sulfhydrate  d'ammoniaque,  des  traces 
d'hydrogéne  phosphoré  et  carboné,  associés  å  des  acides  gras 
volatils,  tous  composés  chimiques  définis.  Elle  ne  saurait  par 
conséquent  étre  confondue  dans  sa  nature  ni  dans  ses  eflets 
avec  la  virulence  provenant  d'un  simple  changement  isomé- 
rique.  Ces  etats  isomériques  des  substances  organiques  se  trou- 
vent  en  eflet  détruits  par  la  décomposition  méme  de  ces  sub- 
stances ou  modifiés  par  Tinfluence  qu'exercent  sur  elles  les 
composés  sulfurés  et  autres,  qui  ont  la  propriété  de  changer 
le  caractére  des  actions  catalytiques,  ou  de  les  faire  cesser 
sur  la  plupart  des  corps  qui  en  sont  le  siége. 

(i)  Trmté  d$9  principes  immédiats,  Paris,  1853,  ia-8, 1. 1,  p. 478, et  i.  m,  p.  \i%. 
(2)  Ibid.,  X.  I,  p.  602  et  suiv. 
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Cest  ainsi  que  la  putridité  détruit  ou  roodifie  beaucoup  le 
caractére  de  la  virulence,  parce  qu'elle  est  le  resultat  de  la 
décomposition  des  substances  organiques  ou  cbauge  le  carac- 
tére des  portloDS  qui  ne  sont  pas  encore  décomposées.  Aussi 
depuis  longtemps  a-t-on  remarqué  que  Tinoculation,  par  les 
piqftres  anatomiques,  de  la  substance  organisée  devenue  viru- 
lente au  debut  de  la  décomposition  cadavérique,  est  d'autant 
moins  grave,  au  point  de  vue  des  accidents  généraux,  que  cette 
demiére  est  plus  avancée.  On  sait  de  plus  que  les  effets  de  la 
putridité  sur  Téconomie  sont  å  peu  pres  proportionnés  å  la 
quantité  de  la  matiére  putride  et  disparaissent  avec  elle,  comme 
lorsqu'il  s'agit  d'un  poison,  dont  les  matiéres  putrides  repré- 
sentent  une  espéce  particuliére ;  mais  ces  demiéres  n*ODt  pas, 
comme  les  substances  virulentes,  une  action  qui  se  continue 
et  se  propage  comme  etat  local  et  comme  etat  general  d'une 
maniére  prolongée  et  graduelle.  Cela  tient  å  ce  qu'elles  ne 
représentent  pas,  comme  les  précédentes,  un  simple  etat  iso- 
mérique  particulier  des  elements  anatomiques  et  des  humeurs 
nullement  décomposés.  Ge  sont  des  matiéres  distinctes  formées 
d'un  mélange  de  composés  divers;  par  suite,  leur  etat  de  pu- 
tridité ne  se  propage  pas  å  la  substance  organisée  vivante 
comme  dans  le  cas  des  virus.  Elles  favorisent  du  reste  la  mor- 
tification  en  se  mélant  aux  principes  assimilables,  mais  leur 
action  sur  Torganisme  cesse  lorsqu*on  vient  å  les  enlever. 

Dans  les  divers  actes  moléculaires  passes  ici  en  revue,  depuis 
les  etats  isomériques  dits  virulents  jusqu'å  ceux  de  putridité, 
pas  plus  que  dans  les  actions  de  combinaison  de  la  substance 
organisée  å  certains  sels  ou  que  dans  les  actes  de  destruction 
par  les  acides,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  étre  assimilé  aux  pro- 
priétés  inhérentes  å  la  substance  organisée  qu'elle  seule  pos- 
séde  et  qui  sont  dites  vitales.  Les  uns  et  les  autres  se  ratta- 
chent  aux  lois  d'aprés  lesquelles  se  manifestent  les  actes  dits 
moléculaires  ou  chimiques,  soit  qu'ils  aient  lieu  sur  le  cadavre, 
soit  qu'ils  s'accomplissent  au  sein  de  Torganisme  vivant;  rien 
n'est  vital  dans  la  production  de  ces  etats  isomériques  dits 
virulents  des  substances  organiques  placées  dans  certaines  con- 
ditions  actuellement  déterminées  ou  susceptibles  de  Tétre. 
Rien  n'est  vital  non  plus  dans  la  transmission  graduelle  de 
ces  etats,  transmission  qui  s'accomplit  d'aprés  les  lois  mémes 
des  actions  qui  les  ont  amenés.  Il  n'y  a  de  vital  que  les  trou- 
bles  que  ces  modifications  ainsi  transmises  suscitent  dans  les 


Digitized  by  CjOOQIC 


SUB  QUELQOSS  PROPRIÉTfS  DB  LA  SUBSTANCE  OHGANISÉE.  105 

propriétés  natorelles  de  la  substance  organisée  demeuréesaine. 

Seulement  la  plupart  des  actes  précédents  ayant  pour  siége 
des  composés  chimiques  non  défmis  rentrent  dans  Fordredes  ac- 
tions  chimiques  dites  indirectes,  de  contact  ou  catalytiques  (1), 
dans  lesquelles  se  rangent  les  fennentations.  A  la  vérité,  ces 
aclions  cbimiqaes  ont  été  longtemps  considérées  elles-mémes 
comme  de  nature  vitale^  6'est-å-dire  obscure  et  mystérieuse, 
ou  comme  dues  å  une  cause  siégeant  en  dehors  du  corps  méme 
oil  se  passaient  ces  actions.  Mais,  bien  que  plus  complexes  que 
les  actes  dont  sont  généralement  le  siége  les  corps  tires  du 
regne  inorganique,  ces  phénoménes  ont  été  de  mieux  en  mieux 
connus  å  mesure  qu'ils  ont  été  plus  étudiés  et  qu*on  a  mieux 
observé  les  corps  non  cristallisables,  ni  volatils  sans  décompo- 
sition.  Tous  aujourd'hui  se  trouvent  ramenés  å  une  méme 
conception  générale,  et  sont  défmitivement  assimilables  aux  ac- 
tions de  présence  provoquées  par  le  contact  des  acides  étendus 
surtout  et  d'autres  agents  chimiques  proprement  dits.  Le 
manque  de  notions  suiBsamment  exactes  touchant  les  actions 
catalytiques,  de  fermentations  et  autres,  touchant  les  caractéres 
des  substances  organiques  et  la  constitution  de  la  substance 
organisée,  sont  les  seules  raisons  qui  font  que  Torigine  et 
Taction  de  ces  etats  virulents  sont  encore  considérées  comme 
mystérieuses  ou  comme  vitales. 

Ici  enfin  les  actes  d'aprés  lesquels  s'accomplissent  ces  mo- 
difications  isomériques,  et  ceux  plus  nets  encore  qui  entral* 
nent  la  décomposition  des  substances  non  cristallisables  dans 
la  matiére  organisée ,  sont  de  méme  ordre  que  ceux  d*aprés 
lesquels  a  lieu  leur  formation.  Les  seules  conditions  exté- 
rieures  å  ces  matiéres  dans  lesquelles  s'accomplissent  ces  actes 
sont  différentes.  Si  nous  connaissions  å  fond  les  premiers,  nous 
arriverions ,  non  pas  peut-étre  å  la  synthése  de  la  substance 
organisée  naturelle ,  en  raison  de  la  difiiculté  de  réunir  Ten- 
semble  des  conditions  extérieures  ci-dessus ;  mais  nous  pour- 
rions  facilement  ramener  la  substance  modifiée  accidentellement 
å  son  etat  naturel,  c'est-å-dire  faire  cesser  sa  transmission  nui- 
sible,  et,  en  d'autres  termes,  nous  pourrions  arriver  å  la  thé- 
rapeutique  de  ces  elTets  accidentels. 

i.  Voyex  TraiUdesprincipesimmédiats.  Paris,  1853,  in-S,  1 1,  p.  478  et  502. 
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DE  UINÉGALITÉ  GONGÉNITALE 

DES  DEUX  MOmÉS  LÅTÉRALB8  DU  Q0KP6  CBEZ  LWmilE 

mSUGCBS  DB  QUELQUES   TENTATIVES    EXPERIMENTALES    POUE    REPEODUIRB 
DB  PARBILLE8  L^SIONS  GHEZ  LES  ANIMAUX 

PAft  u  DQcnum 
E..  OI.E.IER 

Chirurgitn  de  TBAtel-Dieu  de  1*700. 


Il  est  excessivement  fréquent  de  rencontrer  une  différence 
notable  entre  deux  membres  symétriques,  soit  entre  les  deux 
membres  supérieurs,  soit  entre  les  deux  membres  inférieurs; 
les  paralysies  atrophiques  de  Tenfance,  les  lésions  des  centres 
nerveux  et  des  gros  nerfs  des  membres,  les  altérations  du 
squelette,  telles  quune  luxation  ou  une  ankylose  qui  condam- 
nent  une  partie  å  Tinaction,  sont  des  causes  fréqiientes  et  de 
tous  les  temps  connues  de  Tinégalité  qu'on  peut  constater 
entre  des  parties  symétriques  et  destinées  å  étre  parfaitement 
égales.  Ge  n'est  pas  de  cette  varieté  d'inégalité  que  noiis  allons 
nous  occuper. 

L'inégalité  entre  les  deux  moitiés  latérales  du  corps  peut 
provenir  de  Texcés  de  développement  d'une  de  ces  dettx  moi- 
tiés, Tau  tre  restant  normale.  Cest  celle-lå  que  nous  allons 
avoir  plus  spécialement  en  vue  en  rapportant  une  observation 
prise  dans  notre  service  å  TBidtel-Dieu  de  Lyon,  sur  une  fille 
ågée  de  27  ans.  Il  y  avait  une  veritable  hypertropliie;  la  moitié 
droite  et  surtout  le  membre  inférieur  avaient  des  proportions 
tout  å  fait  insolites  pour  une  femme  de  cet  åge.  On  eta  dit  å 
premiere  vue  un  éléphantiasis.  Mais  Thypertrophie  portait  sur 
tous  les  tissus ;  les  os  étaient  plus  volumineux  et  les  elements 
de  la  peau  étaient  dans  des  proportions  réguliéres,  c'est-å-dire 
qu'il  n*y  avait  prédominance  ni  du  derme  ni  de  Tépiderme.  La 
vascularisation  du  membre  était  considérablement  augmentée; 
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artéres»  art^rioles  et  capill^-ire^  fivaient  suj)i  un  (Jéveloppeipent 
anpnnal,  et  pouvaient  étre^  selon  (^uelque  apparence,  le  phénp- 
méoe  initial,  ou,  en  d^autres  termes,  la  cause  anatomioiie  de 
cette  altération. 

Nous  avions  done  lå  une  bypertrophie  par  excés  de  dévelop^ 
pement,  anomalie  que  nous  croyons  rare,  surtout  åce  degré, 
ei  que  nous  jugeons  pour  cette  raison  digne  cl'étre  pubUée. 
Une  autre  circonstance  nous  engage  å  la  soumettre  å  nos  lee* 
teurs,  c*est  Tinsuccés  de  certaines  expériences  que  nous  avons 
tentées  chez  les  jeunes  animaux,  d'aprés  des  vues  théoriques, 
pour  reproduire  des  hypertrophies  analogues. 

Bien  que  la  section  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique 
n*améne  pas  le  plus  souvent  d'altération  de  nutrition  dans  les 
parties  oix  il  se  distribue,  j*al  voulu  voir  si  Tactivité  plus  grande 
de  la  circulation  qui  est  Teffet  de  cette  section  n'aurait  aucune 
influence  sur  la  rapidité  de  raccroissement.  Pour  cela  j'ai  coiipé 
le  grand  sympathique  sur  de  trés-jeunes  lapins  et  j'ai  observé 
le  développement  des  parties  proéminentes  de  la  face,  de  celles 
dont  on  pourrait  mesurer  plus  commodément  la  longueur  s*il 
y  avait  lieu,  et  c'QSt  sur  les  oreilles  que  j'ai  porté  plus  spécia- 
lement  mon  atten tion. 

En  faisant  cette  expérience  je  n'ignorais  pas  que  certains  faits 
n*étaient  guére  en  ma  faveur,  M.  Brown-Séquard  ayant  dé- 
montré  qu'une  congestion  passive  telle  que  celle  qu*on  produit 
en  suspendant  un  animal  par  les  pieds  (1)  amene  des  resultats 
semblables  å  ceux  de  la  section  du  grand  sympathique.  De3 
fsdtsnombreux  d'observation  prouvaient  d' autre  part qu'un  afflux 
sanguin  peut  avoir  Jieu  dans  une  region  sans  en  amener  Tjiy-r 
pertrophie.  Mais  Thypertropbie  du  systéme  vasculaire  dans  le 
membre  inférieur  de  notre  malade  était  tellement  frappante, 
qu'elle  nous  portait  k  expérimenter  de  nouveau.  Nous  ignorions 
d'ailleurs  si  les  physiologistes  qui  se  sont  le  plus  occupés  du 
grand  sympathique,  MM.  Gl.  Bernard  (2)  et  Brown-Séquard, 
avaient  spécialement  expérimenté  dans  ce  but. 

Je  me  bate  de  dire  que  je  n'ai  pas  obtenu  de  resultat  positif. 
Sur  15  lapins,  les  uns  d'un  mois,  les  autrés  de  18  jours,  aiix* 

(I)  Gaz.  Méd.,  i854. 

fl)  M.  Bernard  m*a  dit  depnis  ayoir  garde  pendant  10  mois  on  animal  anqael  U 
irait  coupé  le  grand  sympathlqae  dés  le  plus  bas  Age,  et  (ttii  nd  lui  atatt  prisenté 
iocaiie  bypertrophie  de  la  moitié  correspondante  de  Ift  tdte.        '  ' ' 


Digitized  by  CjOOQIC 


108  IfÉMOIRES  ORIGINAUX. 

quels  j'ai  pratiqué  la  section  (avec  résection  pour  éviter  la  re- 
production  du  nerf)  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique, 
aucun  n*a  presente  d'hypertropbie  du  c6té  sectionné  (1).  Je  les 
ai  examinés  å  deux  points  de  yue :  au  point  de  vue  de  la  rapidité 
du  développement  et  å  celui  de  Thypertrophie  definitive.  Tout 
ce  que  j'ai  cru  voir  (je  dis  cru  voir,  parce  qu*il  est  trés-diflBcile 
d'apprécier  de  legeres  différences  sur  des  tissus  souples  et  mo- 
biles), 5'a  été  un  leger  retard  dans  Taccroissement  de  Toreille 
de  quelques  lapins.  Mais  je  ne  tiens  pas  compte  de  ce  resultat, 
qu'il  me  faudrait  vérifier  encore.  Quant  au  resultat  définitif, 
(*a  été  une  égalité  parfaite  des  deux  oreilles  au  bout  de  trois 
mois  et  demi,  et  cependant  la  persistance  de  la  contraction  pu- 
pillaire  au  bout  de  ce  temps  m*indiquait  que  le  nerf  ne  s'était 
pas  reproduit  (2). 

J'en  conclus  done  que  la  section  du  nerf  sympathique  n'a- 
méne  ni  une  accélération  ni  un  surcrolt  d'accroissement  dans 
les  parties  auxquelles  ce  nerf  se  distribue.  L'activité  de  la  nu- 
trition,  c'est-å-dire  la  multiplication  des  elements  anatomiques, 
ii'est  done  pas  en  rapport  avec  Tactivité  de  la  circulation. 

Pour  le  cas  present  rien  ne  nous  autorisaft  par  cela  méme  å 
admettre  la  lésion  des  artéres,  comme  cause  premiere  et  unique 
de  cette  hypertrophie,  et  å  plus  forte  raison  å  considérer  celle 
hypertrophie  comme  produite  par  une  paralysie  ou  une  atro- 
phie  congénitale  des  nerfs  vaso-moteurs. 

Voici  Tobservation  telle  qu'elle  a  été  recueillie  par  H.  Bur* 
let,  interne  du  service : 

hiégalité  congénitale  des  deux  moitiés  du  corps  chez  une  jevne  femme. 
Hypertrophie  comidérdble  de  tout  le  cåté  droit. 

Les  anomalies  par  excés  de  développement  soit  d'un  organe,  soit  d'an 
membre,  soit  d'une  region  anatomique  entiére,  nesontpas  trés-rares;  mais 
oes  anomalies,  pour  la  plupart  assez  peu  tranchées,  ne  donnant  presque  ja- 
mais  lieu  å  des  phénoménes  pathologiques,  ne  nuisant  en  rien  aux  fonc- 
tions  des  parties  affectées,  passent  ordinairement  inapergues,  et  une  obser- 
vation  attentive  peut  seule  les  faire  remarquer.  Elles  ne  présentent  done 
qu*un  médiocre  intérét ;  mais  il  n'en  est  plus  de  méme  pour  les  cas  oh  le 
développement,  se  trouvant  excessif,  rentre  presque  dans  les  cadres  de  la 
tératologie.  A  ce  titre  Tobservation  suivante  nous  a  paru  digne  d'attention. 

(i)  n  faudrait  expérimenter  de  nouveau  en  excisant  les  gaoglions  eux-mémtt. 
(3)  Sur  deux  lapins  de  cette  serie,  que  je  conserve  encore,  et  qui  ont  eu  le 
grand  sympathique  coupé  il  y  a  7  mois,  U  n'y  a  pas  de  différence  appréciable. 
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Dtaos  le  ooaraot  da  mois  de  mars  4861,  entre  å  THåtel-Dieu,  salle 
St-Påal,  n*  36,  service  de  M.  Ollier,  une  jeune  femme,  Antoinette  Julian, 
ågée  de  27  ans,  originaire  de  Savoie,  d'un  temperament  sanguin  et  n*ayant 
jamais  eu  d^enfiant.  Elle  nous  déclare  que  depuis  sa  naissance  la  moitié 
droite  de  son  corps  a  toujours  été  beaucoup  plus  considérable  que  la  moi- 
tié gaucho,  mais  que  cette  diffbrmité  s^est  principalement  portée  sur  le 
pied,  sur  la  jambe  et  sur  la  cuisse;  lorsqu'eile  marche  pendant  quelque 
temps  et  qu^elle  se  fatigue,  son  membre  inférieur  droit  augmente  d'une 
maniére  sensible,  pour  revenir  å  son  minimum  de  développement  aprés 
qoeiques  heures  de  repos. 

Aprés  quelques  jours  d'attente,  Antoinette  Julian  se  décide  k  se  laisser 
examiner  å  nu.  Nous  lui  avions  préalablement  recommandé  de  rester  au 
lit  le  plus  longtemps  possible,  aiin  que  son  membre  nous  présentåt  les  di* 
mensions  les  moins  considérables.  Aprés  un  repos  d'au  moins  douze  heures 
Dous  procédons  å  Texamen  de  la  malade. 

Au  premier  coup  d'æil,  il  existe  de  la  maniére  la  plus  evidente  un  excés 
de  développement  de  tout  le  cété  droit  du  corps,  mais  c'est  å  partir  du 
sommet  du  pli  fessier  jusqu'å  Textrémité  du  membre  inférieur  que  rhy*- 
pertrophie  atteint  les  plus  grandes  proportions. 

Les  mensurations  prises  trés-exactement  par  M.  OUier  donnent  les  ré« 
sultats  suivants : 

MEMBRE  IMFÉRIEUR. 

Droit.      Gaucho.    Difféiances* 
HKSOftSS  DB  LONOåiEuk* 

De  répine  iliaque  å  la  malléole  exteme. 0,895       0,795       0,10 

De  répine  iliaque  au  bord  supérieur  de  la  rotule*  0,45 

Du  bord  sapérieur  de  la  rotole  å  la  malléole  exteme.  0,445 

Longaeor  du  tibia 0,40 

Longueor  dupéroné 0,38 

Longueur  du  pied,  depois  Textrémité  postérieure 
du  calcanéum  Jusqa*å  Fextréinité  antérieure  du  gros 

orleU 0,27        0,25        0,02 

Les  différences  de  grosseur  sont  encore  plus  prononcées  que  les  diffé- 
renoee  de  longueur : 

MEMBRE  INFÉRIEOR. 

HBSuaBS  DB  TOLUMB.  Droit.  Gaoclie.   Différenets* 

One  ligne,  partant  de  Fépine  iliaque  antérieure  et 
Bupérieure,  contouraant  la  cuisse  k  sa  racine  et  passant    ^ 
par  le  pli  de  Taine 0,81 

Une  ligne  partant  du  centre  de  la  symphyse  du  pu- 
bis  et  allant  au  sommet  du  pli  fessier. 0,02 

Circonférence  perpendiculaire  k  Faxe  de  la  cuisse, 
aaniveau  du  pli  de  Tune • 0,68 

Grconférence  du  genou 0,41 

drconférence  de  la  Jambe  k  un  point  situé  k  egale 


0,405 

0,045 

0,39 

0,055 

0,36 

0,04 

0,34 

0,04 

0,68 

0,13 

0,52 

0,10 

0,59 
0,37 

0,09 
0,04 
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:.    .      ,     .                                     ,  Dndt.  Ocacbe. 

4i94liAce  4^  malléoles  Qt  des  condyles  fémoranx Q,38  j0,31          ^^€(7 

Circonféirence  au-de^as  des  deux  malléoles. •  0,29  0,23           0,06 

^ir^onf^reoce  du  coju-de-pled,  mesurée  dans  un  sens 

perpendiculaire  å  Taxe  du  pied .'....  i . .  0,30  0,26           6,04 

Circonférence  du  pied  å  la  racine  des  orteils..  ^. . ..  0,27  0,^3            0,04 

Circboférence  ][)assant  par  la  pointe  des  cinq  orteils.  0,17  0,iO           0,01 

Quant  aux  membres  supérieurs,  la  différence  pour  la  longueur  est  å  t)eu 
pres  nulle,  mais  il  existe  en  faveur  du  c6té  droit,  surtout  au  niveau  des 
articulations,  une  legere  différence  de  grosseur.  Nous  n'avons  pas  conslalé 
d'inégalité  dans  les  mains ;  la  mensuration  des  deux  moitiés  du  cråne  ne 
iious  a  pas  donné  de  différence  appréciable. 

Pour  la  face,  la  différence  se  voit  å  un  premier  coup  d*æil;  on  reconnalt 
une  inégalité  frappante  dans  Tensemble  des  traits  du  visage.  Celui-ci  est 
un  peu  plus  développé  å  droite  qu'å  gauche. 

Si  pour  les  membres  supérieurs  Tinégalité  est  peu  marquée,  il  n'en  est 
t>as  de  méme  pour  le  trone. 

MENStRATiON  bØ  tROKti. 

Cdté  droit.    Cdté  gaueht.    DiOttmifim. 

Une  ligne  partant  de  rombilic  et  allant  au       °»  "»  " 

sommet  du  pli  fessier 0,46  0,43  '0,03 

Une  ligne  partant  de  rombilic  et  allant  au 
-sommet  de  Tapophyse  épineuse  de  la  pre- 
miere vertébre  lombaire  mesure 0,47  0,43  0,04 

Une  ligne  partant  d'un  point  pris  å  0,09  cenU 
auHlessus  de  rombilic,  pour  arriyer  au  som- 
met de  Tapophyse  épineuse  de  la  premiere 
Tert4bre  lombaire ^ ^.       .0,44  0,41  0,03 

Nous  avons  vu  qu'une  différence  de  0~,  40  en  longueur  existe  entre  les 
deux  membres  inférieurs.  Avec  une  différence  aussi  grande,  la  claudica- 
tion  devrait  étre  trés-considérable;  Cépendant  il  n'en  éåt  rien.  Notre  ma- 
lade  boite,  mais  sa  ciaudication  esl  loin  d'étre  en  rapport  avec  Tinégalité 
de  longueur  des  deux  membres.  Voici  comment  ce  fait  s'explique :  en  fai- 
sant  tenir  la  malade  debout  et  nue,  on  voit  que,  d'une  part,  Tos  iliaque 
droit  est  beaucoup  plus  élevé  que  Tos  iliaque  gauche;  une  ligne  partant  de 
rombilic  et  allant  å  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure  droite  mesure 
0*»,  11,  tandis  qu*une  ligne  semblable  du  coté  gauche  en  mesure  0,135. 
tJne  ligne  partant  de  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure  gauche,  tom- 
bant  perpendiculairement  sur  le  raphé  median  et  prolongée  indéfinimentå 
droite,  passe  å  0,025  au-dessous  de  Tépine  iliaque  antérieure  et  supé- 
rieure droite.  Ainsi  Tartlculation  coxo-fémorale  droite  est  plus  élevée  que 
Tarticulation  coxo-fémorale  gauche;  ce  qui  doit  dimihuer  déjk  et  d'autant 
la  ciaudication.  Dautre  part,  lorsque  la  malade  est  debout  sur  ses  deux 
pieds,  les  talons  sur  la  méme  ligne  transversale,  le  genou  droit  pour  arri- 
ver au  niveau  du  getiou  gauche  se  fléchit  de  fagon  å  former  un  angle  sail- 
lånt  en  avant.  Geite  flexionde  rarticulation  tibio-4émoraIe  diminue  å  la  fois 
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la  longueur  du  roembre  et  la  cls^Udication,  car  cette  position  se  c6aservé 
daQS  la  marche  et  méme  s'exagére  encore. 

La  colonne  vertébrale  ne  presente  pas  de  déviåtion  permanente.  A  l*exa- 
men  des  organes  des  sens  nous  avons  trouvé  des  difTérences  fonctionnelles 
bien  sensibles :  les  deux  yeux  sont  parfaitement  sembiables  et  sains,  et  ce- 
pendant  la  vision  se  fait  mieux  å  gauche,  c6lé  normal,  qu'å  droite,  C6té 
hypertrophié.  Pour  Touie,  la  malade  pergoit  mieux  les  sons  å  gauche  qu'å 
droite.  Pour  le  goiit,  pour  Todorat,  la  malade  n'a  pu  nous  donner  aucun 
renseignement  précis,  elle  n*a  remarqué  aucune  différence.  Les  seins  sont 
exactement  sembiables,  mais  le  sein  droit  est  un  peu  plus  élevé  que  le  sein 
gaucbe.  Quant  aux  organes  génitaux,  nous  n*avons  rien  trouvé  d'anorma!. 

De  méme  qu' entre  les  deux  membres  inférieurs,  il  existe  une  trés-grande 
inégalité  anatomique,  de  méme  aussi  il  existe  entre  eux  une  trés-grande 
inégalité  sous  le  rapport  pbysiologique  :  la  tempera  ture,  la  sensibilité  et  la 
force  sont  bien  différentes  suivant  qu'on  les  examine  dans  Tun  ou  Tautre 
merobre. 

Dans  le  membre  inférieur  droit,  la  température  extérieure  est  beaucoup 
plus  élevée  que  dans  le  membre  inférieur  gauche.  Nous  n'avons  pas  appré- 
cié  au  thermométre  ni  le  degré  de  chaleur  ni  la  différence,  mais  la  main 
appliquée  sur  la  c^isse  et  sur  la  jambe  droites,  en  quelque  point  que  ce  soit, 
éprouve  la  sensation  d^une  température  élevée;  il  n'en  est  pas  de  méme 
pour  le  membre  oppose;  dans  toute  Tétendue  de  ce  membre  et  principale- 
ment  au  pied,  !a  main  per^oit  une  plus  basse  température. 
*  Pendant  Tbiver,  Antoinette  Julian  éprouve  un  froid  continuel  dans  la 
jambe  gauche,  bien  que  celle-ci  soit  bien  vétue,  tandis  que  dans  la  méme 
saison,  la  jambe  droite,  exposée  méme  au  contact  de  Fair,  est  toujours 
cbaude. 

Cette  différence  de  calorification  doit  dépendre  de  Tinégalité  du  déve- 
loppement  du  systéme  vasculaire ;  le  systéme  circulatoire  est  certainement 
plos  développé  å  droite  qu'å  gauche.  La  coloration  du  membre  droit  est 
d*un  rouge  bleuåtre.  Lorsqu*on  applique  le  stéthoscope  et  Foreille  au  niveau 
du  triangle  de  Scarpa  sur  Fartére  fémorale,  le  battement  artériel  est  telle- 
roent  fort  que  la  tete  est  soulevée  par  la  vigueur  de  Fondée  sanguine.  A 
gauche  rien  de  semblable  n*a  lieu. 

Nous  avons  mesuré  la  sensibilité  dans  leS  deux  membres  par  la  méthode 
des  doubles  piqilkres ;  voici  les  resultats  que  nous  avons  obtenus  :  å 
68  millim.l  d^écartement  et  transversalement  les  deux  pointes  dii  compas 
donnent  sur  le  cou-de-pied  une  sensation  unique  å  droite  ét  double  å 
gau(^;  å  44  millim.  d'écartement ,  les  deux  pointes  du  compas  don- 
neot  au  genou  et  dans  tout  le  membre  une  sensation  unique  å  droite  et 
double  k  gauche.  En  placant  tes  pointes  du  compas  longitudinalement  on 
trouvé  å  87  millim.  d'écartement  presque  toujours  une  double  sensation 
I  gauche  et  une  seule  å  droite.  En  remuant  les  poils  de  bas  en  haut  sur 
les  deux  membres  on  trouvé  une  différence  bien  marquée;  ici  encore 
Texcés  de  sensibilité  appartient  å  la  jambe  gauche.  Pour  les  membres  su- 
périeurs  la  différence  est  douteuse.  La  sensibilité  est  encore  beaucoup  plus 
grande  aux  fiouroils  gauches  qu'aux  sourcils  dreits,  å  Taile  gauche  du  net 
qu'å  Faile  droite  et  en  general  dans  toute  la  moitié  gauche  de  la  fitce.  BsU 
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ce  k  dire  quUl  y  ait  hyperesthésie  dans  la  moitié  gauche  du  corpst  nons  ne 
le  pensons  pas;  nous  croyons  plutåt  que  la  sensibililé  est  normale  k  gauche 
et  trés-imparfaite  å  droite. 

En  comparant  au  dynamométre  la  force  des  deux  bras  etcelle  des  deux 
membres  iDférieurs,  nous  trouvons  que  : 

Le  bras  droit  tire  35  kilogrammes. 

Le  bras  gaucbe  tire  30  kilogrammes.  Différence  5  kil. 

La  jambe  gauche  15  kil. 

La  jambe  droite  25  kil.  Différence  40  kil. 

Nous  voyons  par  ce  tableau  que  la  force  du  membre  inférieur  droit  est 
plus  forte  relativement  å  celle  du  membre  inférieur  gauche  que  celle  da 
membre  supérieur  droit  ne  Test  relativement  k  celle  du  membre  supérieur 
gauche. 

Il  existe  dans  la  science  des  falts  ayant  une  trés-grande  analogie  avec 
celui  qui  nous  occupe,  mais  ils  sont  encore  en  petit  nombre : 

M.  Ghassaignac  a  observé  k  Thåpital  Lariboisiére  un  malade  dont  le 
corps  présentait  une  hypertrophie  considérable  d'une  de  ses  moitiés  laté- 
rales,  et  M.John  Adams  (Lancet,  7  aoQt  4858,  p.  144)  cite  un  jeune  honune 
dont  le  membre  inférieur  droit  était  beaucoup  plus  développé  que  le 
membre  correspondant  du  c6té  gauche.  Dans  ces  deux  «as  comme  dans  le 
ndtre,  T hypertrophie  portait  sur  tous  les  tissus  et  de  vastes  nævi  exis- 
taient  exclusivement  sur  les  cétés  hypertrophiés,  particularité  qui  ne  s'e6t 
pas  rencontrée  chez  notre  sujet.  Enfin,  Tobservation  la  plus  remarquable 
en  ce  genre  est  celle  que  M.  Broca  a  publiée  en  4859  dans  le  n"*  5  du 
Jotimal  de  physiologie  de  M.  Brown-Séquard.  Il  s'agit  d'un  gargon  de 
onze  ans,  chez  lequel  la  moitié  gauche  du  corps  est  notablement  plus  dé- 
veloppée  que  la  moitié  droite.  c  On  dirait,  écrit  M.  Broca,  que  le  corps  de 
oet  enfant  est  forme  par  la  reunion  de  deux  moitiés  provenant  de  deux  in- 
dividus  différents  d'åge,  de  taille  et  de  force.  i>  Il  en  est  exactement  ainsi 
pour  notre  malade  :  par  son  cdté  droit  elle  ressemble  k  une  femme  grande 
et  vigoureuse,  et  par  son  cdté  gauche  k  une  jeune  fille  maigre  et  élancée : 
Dans  toUs  ces  faits,  Thypertrophie  était  congénitale. 

Aucun  des  trois  auteurs  dont  je  viens  de  citer  les  observations  n'a  ex- 
pliqué  les  causes  d'une  pareille  knomalie.  M.  Broca  dit  qu'elles  sont  tout  k 
fait  inconnues.  Dans  le  cas  de  M.  John  Adams,  la  mere  attribuait  la  diffor- 
mité  de  son  fils  k  une  frayeur  qu'elle  aurait  éprouvée  pendant  sa  grossesse. 

Chez  notre  malade,  quelles  peuvent  étre  les  causes  de  cette  hypertro- 
phie? Nous  ne  trouvons  rien  du  coté  de  Thérédité;  le  pére  et  la  mere  ni 
chez  eux  ni  chez  leurs  ascendants  n'ont  jamais  rien  eu  de  difforme;  Antoi- 
nette Julian  est  la  deuxiéme  de  quatre  enfants;  ses  fréres  et  sa  sæur  sont 
parfaitement  bien  conformés.  Nous  ne  pouvons  pas  admetlre  pour  cause  un 
exercice  exagéré  des  membres  du  cdté  droit :  les  parents  de  notre  malade, 
dans  la  pensée  que  le  travail  serait  nuisible  k  leur  enfant,  n^ont  jamais 
voulu  lui  permettre  de  se  livrer  k  la  moindre  occupation  fatigante.  Cette 
difformité  a  done  pris  naissance  dés  le  sein  de  la  mere ;  celle-ci,  et  c^est 
d'elle-méme  que  nous  tenons  tous  ces  renseignemenls,  n'a  éprouvé  pen- 
dant sa  grossesse  ni  frayeur  ni  aucun  accident;  elle  ne  sait  k  quoi  attnbuer 
Tétat  anormal  4e  sa  fille. 
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J*ajoute  quelques  mots  sur  l'état  des  facullés  intellectuelles  chez  notre 
sajet.  Son  iotelligence  est  assez  bornée,  on  saisit  méme  dans  sa  conversa* 
tioQ  quelques  moments  d*absence;  mais  ce  que  Ton  remarque  prmcipale- 
ment  en  elle,  c'jsst  un  manque  absolu  de  mémoire;  a  peine  a-t-on  cessé  de 
lui  parler  qu'e)le  a  déjå  complétement  tout  oublié. 

Un  phénoméne  assez  singulier  s'est  passé  chez  notre  malade  durant  sa 
premiere  enfance.  Antoinette  Julian  a  eu  par  la  vulve  plusieurs  hémorrba- 
gies  tres-abondantes  :  une  premiere  k  qualre  ans  et  demi,  une  autre  å  sept 
ans  et  demi,  une  troisiéme  k  dix  ans  et  demi,  une  quatriéme  å  treize  ans. 
Ges  perles  sanguines  étaient  excesslvement  fortes,  et  au  retour  de  chacune 
d'eUes,  la  jeune  fille  presque  complétement  épuisée  de  sang  faillit  suc- 
comber.  Ces  bémorrhagies  présentaient  cela  de  particulier  que  le  sang  ré- 
pandu  n'était  pas  k  Tétat  liquide;  il  arrivait  au  dehors  coagulé,  par  caillots 
plusou  moins  votumineux,  comme  s'il  etjtséjourné  pendant  quelque  temps 
dans  la  cavité  utérine  ou  dans  le  vagin. 

A  Fépoque  habituelle  oii  la  menstruation  8'établit,  rien  ne  parut  chez 
notre  malade,  et,  jusqu'k  Tåge  de  vingt  ans,  c'esl  k  peine  si  quelques 
gouties  de  sang  apparurent  de  loin  en  loin  *  depuis  lors,  c'est-k-dire  depuis 
huit  ans,  la. menstruation. a  été  toujours  trés-irréguliére,  trés-difficile,  e^ 
réoouiement  sanguin  trés-peu  abondant. 

D'un  autre  c6té,  le  sujet  éprouve  une  céphalalgie  presque  continuelle, 
laquelle  augmente  dMntensité  lorsque  la  malade  reste  en  repos,  soit  au  lit, 
soit  assise,  mais  s^afifaiblit  et  finit  par  disparaltre  lorsque  la  malade  est 
restoe  debout  et  a  marché  pendant  longtemps.  Dans  le  premier  cas,  le 
membre  droit  dlminue  de  volume;  dans  le  second,  au  contraire,  il  atteint 
son  maximum  de  développement. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  observé  bien  souvent  des  cas  oi 
ranomalie  était  aussi  prononcée.  Yoici  ce  que  dit  M.  I.  GeofTroy 
Saint-Hilaire  sur  ce  sujet : 

a  Un  autre  genre  d*anomalie  digne  de  quelque  intérét  con- 
siste  dans  le  développement  inégal  des  deux  moitiés  du  corps, 
soit  dans  une  ou  plusieurs  regions,  spit  dans  toutes.  On  voit  en 
effet  chez  quelques  individus  un  c6té  tout  entier  du  corps  (c'est 
ordinairement  le  droit)  plus  développé  que  Tautré ;  mais  la  dif- 
férence  est  presque  toujours  trés-faible,  et  tellement  méme 
qtt'un  examen  attentif  peut  seul  révéler  cette  légére  varieté 
d'organisation.  Plus  souvent  il  y  a  seulement  inégalité  entre 
les  membres  d'un  coté  et  ceux  de  T autre,  ou  bien  entre  les 
deux  moitiés,  soit  de  Tabdomen,  soit  de  la  poitrine,  soit  sur- 
tout  de  la  tete.  Toutes  ces  anomalies  ne  sont,  au  res.le,  vérita- 
blement  remarquables  que  lorsque  la  disproportion  est  portée 
å  un  haut  degré,  ce  qui  n'alieu  que  trés-rarement.  Dans  le  cas 
contraire,  elles  constituent  seulement  de  legeres  variétés,  ap- 

VI.  Jahvikr  1863.  —  N»  XXI.  8 
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parentes  seulement  pour  Tæll  exercé  dti  peintre,  du  sculpteur 
ou  de  Tanatomiste,  et  dont  Tinfluence  physiologique  est  entié- 
rement  nulla.  »  {Auomalies  de  [organisalioriy  t.  Up.  261.) 

Dans  le  cas  que  nous  vencHis  d«  rapporter»  rhypertrophie  du 
«embre  était  plus  qu'uiie  légére*  varieté  de  forme,  pwisque  la 
jeune  fille  en  éprouvait  une  gene  continuelle,  et  s'était  fait  ad- 
mettre  dans  notre  service  pour  nous  demander  des  remédes  oa 
une  opération  contre  une  pareille  infirmité.  Inutile  de  dire  que 
je  n'ai  rien  iait;  la  seule  chose  que  je  lui  ale  eonseillée,  cest 
tf  exercer  autour  du  membre  inférieur  une  certaine  conipression 
avec  une  cbaussette  en  cuir  ou  un  bas  en  tissu  de  caoutchouc. 

A  la  suite  de  ce  fait  nous  en  citerens  un  autre  qui  se  rap- 
porte  å  une  anomalie  en  sens  inverse.  Hya  toujx)urs  inégalité 
GOddgénitale,  mais  rinégalité  s'est  produite  paree  qu'un  des 
cdtés  du  corps  s'est  moins  développé  que  Tautre.  Gette  ano- 
malie nous  paralt  beaucoup  plus  fréquente  que  Tautre ;  si  la 
premiere  était  Tinégalité  par  hypertrophie,  celle-ci  doit  étre 
appelée  inégalité  par  atrophie.  Si  nous  en  rapportoi»  un 
exeoaple,  c'est  qu'il  presente  certaines  particularités  intéres- 
santes  au  point  de  vue  du  développement  des  membres  et  sur- 
tout  au  point  de  vue  de  la  varieté  tératologique  dans  laquelle 
on  peut  le  dasser.  Il  s*agit  d'un  homme  de  32  ans  dont  les 
bras  et  les  cuisses  étaient  trés-inégalement  développés. 

Get  individu  nous  représente  du  coté  droit  le  premier  degré 
de  cette  anomalie  å  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  pkocomélic 
(membre  de  phoque)  (1).  Dans  cette  anomalie  portée  å  son  plus 
haut  degré,  la  main  ou  le  pied  existent  seuls,  et  les  segments 
intermédiaires  bras  et  avant-bras  ou  bien  jambe  et  cuisse  man- 
quent  tout  å  fait  ou  bien  sont  remplacés  par  un  squelette  rudi- 
mentaire.  Gette  organisation  rappelle  celle  des  animaux  nageurs, 
des  poissons  et  des  phoques,  par  exemple.  Ghez  notre  sujet 
r  avant-bras  était  parfaitement  développé  ainsi  que  la  Jambe; 
Tatrophie  portait  seulement  sur  Fhumérus  et  le  femur.  Cétait 
done  une  anomalie  par  atrophie  bien  distincte  de  laprécédente, 
oi  rhypertrophie  d'uu  des  membres  était  evidente. 

(f)  I.  Geofi&'oy  Saint-nilaire.  AnomcUies  de  Vorganisation,  t.  n. 
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l'huméruB  si  i$  fémy». 

Louis  Genevet,  ågé  de  32  ans,  taiUeur,  atfeiot  d'une  ostéite  suppnrée 
de  rextrémilé  Inférieure  du  femur  gauche,  entre  å  rHotef-ftieu  de  Lyon, 
dans  le  service  de  M.  Ollier,  le  1"  juillet  186t.  Imfépendammcttt  d^cette 
affection  pour  laqaelle  il  s^esi  fait  adimettrø  å  Kh6f^i<al,  ee  naaladtt  préaento 
une  inégalité  trés-prononcée  entre  les  membres  syaiétriquet.  Lé  Atenbre 
supérieur  droit  est  beaucoup  plus  court  (|ua  le  gauche,  et  la  méme  dispro- 
portion  existe  entre  les  membres  inférieurs.  L'inégalité  ne  porte  pas  sur 
Tensemble  du  membre,  ellQ  porte  uniquement  ou  k  peu  pres  complétemenl 
sur  rhumérus  d'une  part  et  snr  le  femur  de  Tautre,  de*  sorte  (foe  fa  dfiffor- 
mité  est  plus  choquante  qve  s'f)  y.  avait  atrophie  de  la  totalité  du  menibre. 
Cfaacun  des  membres  vu  isolément  est  disproportiouiié,  rhufpérus-  étant 
beaucoup  trop  court  pour  la  longueur  de  ravantr-bras,  et  le  femur  ayant  le 
méme  defaut  relalivement  å  la  jambe. 

Cette  affeclion  est  congénilale;  le  malade  jouit  d^une  assez  bonne  Santé 
habituelle;  sa  nulrition  se  fait  assez  i ncomplé ternen t  cependamt.  Il  est  påle 
ef  a  mi  aspect  scrofuleux.  Les  os  dfa  mem^e  gaudke  sont  gros,  tvés^ra»* 
fles  au  niyeau  des  épiphyse». 

Yoici  les  principales  dimensions  pour  faire  apprécier  le  degré  de  Tatro- 
pbie: 

OentimAtTM.      Ceottoétrw. 

Be  répine  iliaque  antérieure  et  snpérieure  å  la  mal- 
téole  exteroe «•«.^..  85  M> 

Longaeur  du  tibku «..  39  30 

LoDgueur  du  féraur  du  point  le  plus  élevé  du  tro- 
chanter  au  condyle  exteme ^  .    40^ 

MEMBU  SDPAOEinU 

De  raeroiiiioiiirépi(téDdyle.,.r ^         37  33 

Da  pli  du  coude  å  Textrémité  du  médius 44  45 

De  Tolécråne  å  Tapophyse  styloide  du  cubitus. 28  28^3^ 

La  lete  vue  de  baut  en  bas  est  inégale,  \  droite  eHe  est  plus  saillante 
dans  sa  portion  occipitale,  å  gauche  c'est  dans  sa  portion  pariétale.  Les 
facultés  intellectuelles  sont  peu  développées.  L'æil  droit  est  sans  expres- 
sion  et  a  une  faculté  visuelle  plus  faible.  Uaudition  paralt  se  faire  å  peu 
pres  également  des  deux  cotés,  le  malade  dit  cependant  quMl  entend  un 
peu  mieux  å  droite  \  certaines  distances.  Il  dit  également  qu'il  sent  moins 
bien  de  la  narine  droite. 

Cette  inégalité  des  organes  des  sens  fait  supposer  une  inégalité  des  cen- 
tres  nerveux  qui  ne  serait  pas  partout  en  rapport  avec  Tatrophie  des  or- 
ganes extcrieurs. 

(Obwncatoii  Téå\qé9  (Toprå»  /ex  naUtv^^  par  M.  Tripier,  interne  des  Mpitaux). 
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Ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans  cette  observation,  c'est 
surtout  rinégalité  des  humérus  et  des  fémurs ;  le  mode  de  dé- 
veloppement  des  divers  segments  des  membres  fait  parfaite- 
ment  comprendre  Fatrophie  isolée  de  Tun  deux. 

Quant  å  Finégalité  de  la  tete,  c'est  une  anomalie  trés-fré- 
quente,  si  fréquente  méme  qu'il  y  a  peu  de  tétes  parfaiteraent 
symétriques.  Cest  surtout  chez  les  aliénés  qu'on  rencontre  une 
inégalité  prononcée. 

Ges  deux  observations  rapprochées  de  celle  que  M.  Broca  a 
publiée  dans  ce  journal  il  y  a  quatre  ans  (en  1859)  pourraient 
servir  å  faire  Thistoire  de  ces  anomalies;  c*est  pour  cela  que 
nous  les  publions  aujourd*liui.  L*insuccés  des  sections  du  grand 
sympathique  nous  a  paru  aussi  interessant  å  enregistrer,  car 
d'aprés  les  expériences  et  surtout  d*aprés  lathéorie  de  M.  Schiff 
on  serait  autorisé  å  admettre  une  action  propre  des  filets  du 
grand  sympathique  sur  la  nutrition  du  squelette.  Or,  nous  leré- 
pétons,  aprés  six  mois,  la  dilatation  de  la  pupille  persistant, 
nous  avons  trouvé  les  deux  moitiés  du  cråne  identiques. 

Post-scriptum,  —  Dans  un  cas  trés-remarquable,  publié  par 
John  Reid  [PkysioL,  Anatom,  and  PaihoL  ResearcheSy  1848, 
p.  åOl  et  suiv.),  il  y  avait  chez  un  jeune  homme  de  15  ans  une 
hypertrophie  congénitale  considérable  du  bras  gauche.  L*hy- 
pertrophie  existait  dans  toute  les  parties  du  membre  :  main, 
avant-bras,  bras  et  épaule.  Les  artéres  y  battaient  avec  beau- 
coup  plus  de  force  que  dans  le  membre  droit.  Ce  cas  est  d*au- 
tant  plus  remarquable  que,  par  suite  d'une  anomalie  de  Tacro- 
mion,  ce  jeune  homme  ne  se  servait  guére  du  membre  hyper- 
trophie. 

J.  Reid  rapporte  aussi  deux  cas  d'hypertrophie  sans  cause 
apparente  de  quelques  doigts  du  pied  et  de  la  main. 
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REMÅRQUES 

SOB 

TMåTOMIE  et  la  PHYSIOIOGIE  DU  MUSCIE  FRONTAL 


H-J.  HAE.BERTSMA 

(Tradoit  de :  Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninklyke  Academie 
van  Wetenschappen,  Afdeeling  Natuurkunde,  Deel  vn.) 

Il  n'y  a,  sans  contredit,  aucun  muscle  dans  le  corps  humain 
dont  les  descriptions  divergent  autant  que  celles  du  muscle 
frontal.  Il  est  connu  que  son  bord  courbe  supérieur  s'attache  å 
la  tunique  aponévrotique,  et  que,  depuis  Albinus,  il  est  géné- 
ralement  considéré  comme  le  ventre  antérieur  du  muscle  épi- 
crånien  ou  occipito-frontal,  tandis  que  le  muscle  occipital  est 
admis  comme  ventre  postérieur  du  méme  muscle,  et  la  tunique 
comme  placée  entre  les  deux  en  fait  naturellement  un  muscle 
plat,  large  et  mince.  Le  point  controversé  concerne  seulement 
le  mode  d*insertion  de  son  bord  inférieur  å  la  voute  de  la  ca- 
vite  orbitaire.  J'ai  consulté  un  grand  nombre  d'auteurs  sur 
cette  insertion,  et  j'ai  trouvé  que  la  plupart  d* entre  eux  né  sont 
guére  d'accord.  En  comparant  les  théories  de  ces  auteurs  avec 
mon  expérience  en  dissection,  je  crois  pouvoir  soutenir  qu' au- 
cun d'eux  n'a  décrit  le  muscle  frontal  d*une  maniére  entiére- 
ment  conforme  å  la  réalité.  Pour  cette  raison,  il  m'a  semblé 
utile  de  communiquer  briévement  les  resultats  de  mes  re- 
cherches. 

Le  muscle  frontal  s' attache,  par  son  extrémité  inférieure 
(il  n'existe  pas  de  bord  distinct),  å  Xextérieur^  å  la  peau  des 
sourcils ;  å  Vintérieur^  il  se  continue  avec  le  muscle  pyramidal, 
Télévateur  de  la  levre  supérieure  et  Félévateur  des  ailes  du 
nez,  et  s*insére  par  une  petite  partie  de  ses  faisceaux  å  la  par- 
tie  de  Tos  frontal  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  de 
la  suture  d' union  avec  Tos  maxillaire  supérieur  et  qui  est  dé- 
signée  par  les  anatomistes  anglais  sous  le  nom  de  processus 
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angularis  int.  oss.  frontis.  Un  entre-croisement  constant  a  lieu 
entre  les  filaments  du  muscle  frontal  et  ceux  des  muscles  orbi- 
culaire  et  surciliers.  De  plus,  on  ne  saurait  nier  que  le  frontal 
n*adhére  plus  ou  moins  å  la  peau  par  sa  face  antérieure.  L'in- 
sertion  principale  est  done  å  la  peau,  et  Ton  doit  aussi  recon- 
uuitie  QQmm9  insertions  å  la  peau  les  prolongemeots  du  frontal 
dans  le  pyramidal  et  dans  Télévateur  de  la  levre  supérieure  et 
des  ailes  du  nez,  puisque  le  premier  se  termine  å  la  peau  de 
la  face  dorsale  du  nez  (ou  å  l*aponévrose  qui  y  adhére),  et  le 
second  å  la  levre  supérietiro  eC  &  Tade  du  nez.  Il  n'y  a  qu'une 
partie  relativement  petite  du  muscle  frontal  qui  s'insére  å 
un  os. 

Afin  de  se  convaincre  pleinement  de  la  justesse  de  cette  des- 
cription,  il  ne  suffit  pas  d'enlever  la  peau  qui  recouvre  le  muscle 
fpøBtal;  car  alors  <hi  n^en-ap^^oit  qoe  Tinsertion  de  la  partie 
ifiterne  å  Tos  frontal  et  le  passage  des  faisceaux  du  muscle 
frontal  dans  les  deux  muscles  nommés  ci-dessus,  mais  on  ne 
peut  détemriaer  exactement  la  marche  des  deux  tiers  exté- 
lieurs,  tfest-å-dire  de  la  majeure  partie  du  muscle.  On  voit,  il 
est  vrai,  que  le  muscle  a'est  pas  lisse  å  la  sur&ce  antérieure 
oil  il  se  croise  avec  Torbtculaire  et  le  surcilier,  et  que  ses  fais- 
eesnx  sont  eoupés  par  Tenlévement  de  la  peau  (surface  d'in- 
sertion) ;  mais,  aprés  cela,  il  est  toujours  douteux  s'il  n'y  en  a 
pas  qui  s^insérent  au  rebord  supra-KMrbitaire  et  å  Fare  surci- 
lier.  Pour  acquérir  de  la  certitude  k  cet  égard,  il  est  nécessaire 
qu^on  sépare  du  cråne,  avec  ia  peau,  le  muscle  et  le  fasda 
(proiongeraent  de  la  tunique  apooévrotique)  sur  lequel  repose 
sa  fttce  postérieure,  comme  on  a  coutume  de  faire,  par  exem- 
ple,  quand  on  dépouille  la  voute  du  cråne  dans  le  but  de  fedre 
rexamen  anatomique  du  cerveau.  Si  Ton  examine  alors  la  sur- 
face postérieure  du  muscle,  cm  s*aper^oit,  en  premier  lieu, 
qu*elle  est  lisse,  et,  en  second  lieu,  que  le  muscle  ne  s'iiis^ 
å  aucun  point  au-dessus  de  Torfoite.  —  Par  maniére  de  com- 
paraiseii,  f  ai  réuni  les  donoées  des  aateurs  que  j'ai  consultés 
et  les  resultats  de  ma  propre  expérience  dans  le  tableau  sui- 
▼ant,  d'oå  Ton  pourra  s' assurer  par  un  seul  coup-d*(Bil  ée  com- 
biep  ma  descripdon  s'écarte  de  eelles  d'aatres  auteurs. 
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En  consultant  ce  tableau,  on  trouvera  que  c'est  avec  les  des- 
criptions  de  B.-S.  Albinus  et  d'Éd.  Sandifort  que  la  mienne 
colncide  le  plus;  elle  en  difRjre  pourtant  en  ce  sens  que  ces 
auteurs  ne  font  pas  mention  d'une  terminaison  du  muscle  dans 
la  peau  (des  sourcils),  mais  seulement  du  passage  des  fila- 
ments  du  rauscle  dans  la  peau,  dans  toute  Tétendue  du  front,  et 
c'est  ce  que  le  passage  auivant  indique  clairement  :  Cæterum 
omni  ampliiudine  sua  cvJLiy  interv ent  ente  panniculo  adiposo 
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pertinaciter  frontales  adnexi  sunt  (B.  S.  Albinus,  Historia  mus^ 
culorum^  p.  141;  E.  Sandifort,  Descriptio  musculorum  homi- 
nis,  p.  63).  n  n*est  pas  fait  d'autre  mention  concemant  le 
rapport  entre  la  peau  et  le  muscle. 

11  existe,  selon  nous,  une  autreerreur  dans  la  description  don- 
née  par  Albinus  :  il  dit  que  la  plus  grande  partie  des  filaments 
externes  et  moyens  se  distribuentle  long  du  bord  orbitaire  su- 
périeur,  od  ils s'insérent  k  Fos,  tandis  qu'en  réalité  ils  se perdent 
dans  la  peau  des  sourcils.  La  figure  du  muscle  frontal  donnée 
par  Albinus,  figure  correspondant  parfaitement  avec  la  descrip- 
tion (Voyez  ses  Tabulæ  musculorum.  Tab.,  xi,  fig.  7),  doitdonc 
étre  modifiée.  Au  lieu  de  representer  le  point  d'insertion,  c'est- 
å  dire  la  peau  des  sourcils,  comme  enlevé,  Albinus  aurait  du 
spécifier  que  les  filaments  externes  et  moyens  sont  coupés  par 
Tenlévement  de  la  peau  des  sourcils.  Remarquons  en  passant 
que,  dans  cette  méme  planche  d' Albinus,  les  diagrammesde 
quelques  autres  muscles  de  la  peau  péchent  de  la  méme  rna- 
niere,  surtout  å  Tégard  de  Torbiculaire  buccal.  Ce  muscle  se 
fixe  å  la  peau  tout  autour  de  Touverture  de  la  bouche.  Vu  de 
face,  il  faut  done  le  representer  comme  coupé  partout,  et  non 
comme  composé  de  filaments  prolongés.  L'apparence  qu' Albi- 
nus donne  å  Torbiculaire  n*est  applicable  qu'å  la  surface  pos- 
térieure  de  ce  muscle,  c'est-å-dire  celle  qui  est  toumée  vers 
Touverture  de  la  bouche.  Cest  pourquoi,  å  Texemple  (J*Éd.  We- 
ber, j'ai  rhabitude  de  mettre  Forbiculaire  å  nu  par  Tenléve- 
ment  du  tissu  muqueux  et  des  nombreuses  glandes  labiales, 
pour  la  démonstration  de  ce  muscle.  A  notre  avis,  il  eut  été 
préférable  de  proposer  pour  exemple  la  figure  de  Télévateur 
de  la  levre  inférieure  dans  la  méme  planche,  autant  pour  la 
partie  moyenne  et  exteme  du  frontal  que  pour  Torbiculaire 
buccal. 

En  comparant  les  autres  opinions  mentionnées  dans  le  ta- 
bleau  ci-dessus,  on  remarquera  que  les  anatomistes  francais, 
tels  que  Bichat,  Brierre  de  Boismont,  H.  Cloquet  et  Pétrequin, 
ne  parlent  pas  d*insertions  sur  une  partie  osseuse  du  cråne, 
ce  qui  est  certainement  inexact.  En  outre,  ils  ne  font  nulle  men- 
tion du  mode  principal  de  terminaison  du  muscle,  et  ils  ne  di- 
sent  pas  si  Ton  doit  considérer  ou  non  le  frontal  comme  se 
continuant  avec  le  pyramidal,  Torbiculaire  et  le  surcilier;  ce 
qui  n'a  lieu  que  pour  im  petit  nombre  de  filaments,  et,  méme, 
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pouT  les  deux  derniers  muscles,  n'a  pas  toujours  lieu.  Uopi- 
nion  de  Cloquet,  que  le  frontal  s'unit  en  forme  de  croissant 
avec  la  peau  du  front,  est  vraie,  mais  cela  ne  saurait  suppléer 
une  veritable  insertion. 

E.  Wilson  s'approche  certainement  trés-prés  de  la  vérité 
quand  il  dit  que  le  muscle  s'insére  en  partie  au  procesms  an-- 
gularis  int.  oss,  front  is ,  et  passe  en  partie  dans  le  pyramidal. 
SiTinsertion  dansTorbiculaire  signifie  que  le  muscle  frontal  se 
termine  lå  dans  la  peau,  sa  description  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  nous  avons  trouvé  nous-méme ;  mais  nous  ne  sau- 
rions  attacher  cette  signification  i  ses  paroles. 

Je  m*abstiens  de  comparer  mes  données  avec  celles  des  au- 
tres  auteurs,  parce  que  la  plupart  commettent  la  faute  de  faire 
aboutir  le  muscle  frontal  å  des  regions  osseuses  vraiment  éten- 
dues,  telles  que  le  rebord  orbitaire  supérieur,  Tare  surcilier, 
Yespace  inter-surcilier  et  les  os  du  nez,  et  passent  sous  silence 
les  rapports  de  ce  muscle  avec  la  peau,  ce  qui  s'accorde  diffici- 
lement  avec  la  signification  du  muscle  frontal  comme  muscle 
dermique. 

A  Tégard  des  fonctions  du  frontal ,  que  nous  devons  néces- 
sairement  considérer  ici  en  connexion  avec  celles  du  muscle  oc- 
cipital,  les  descriptions  s'écartent  moins  les  unes  des  autres. 
Od  trouve  ordinairement  note  que  le  muscle  frontal  :  1"  reléve 
la  peau  du  front,  ainsi  que  les  sourcils,  d'oi!i  résnltent  les  rides 
transversales,  ce  qui  est  mentionné  méme  par  des  auteurs  qui 
croient  que  le  frontal  s'insére  å  des  parties  osseuses  seulement; 
2*^  que  ce  muscle  meut  en  avant  la  peau  de  la  partie  chevelue 
de  la  tete;  3**  que,  conjointement  avec  Foccipital,  le  frontal 
presse  la  tunique  aponévrotique  plus  fermement  contre  le 
cråne,  tandis  que  4«»  å  Toccipital  seul  est  reconnu  le  pouvoir  de 
firer  la  tunique  en  arriére. 

Cependant  un  examen  minutieux  nous  apprend  promptement 
que  dans  Taction  du  muscle  occipito-frontal  il  est  certaines 
particularités  qui  se  voient  communément  au-dessus  de  la  tete, 
tandis  que  Texistence  d*une  des  actions  supposées,  c'est-å-dire 
Taction  combinée  de  Foccipital  et  du  frontal,  est  trés-probléma- 
tique,  et  qu'en  outre,  dans  aucun  cas,  il  ne  peut  étre  question 
de  pression  contre  le  cråne,  vu  qu' entre  la  tunique  et  le  cråne 
'd  Q'y  a  rien  de  compressible. 
Une  serie  d'observations  faites  sur  des  hommes  de  différents 
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åges  m'a  convaijacu  qu'il  regne  une  telle  diversil.é  dans  Tac- 
tion  du  musde  oocipito-frootal  qu'U  est  difficile  d'étabUr  une 
régie  générale.  Cette  diversité,  que  je  crois  devoir  attrihuer  å 
raction  plus  ou  moins  involontaire  du  muscle,  est  si  grajode 
que  ToD  reucoatre  des  individus  lotaleioent  dépourvus  de  la 
faculté  d'exercer  la  moiudre  aciion  avec  leur  musde  épicrå- 
nien,  tandis  que  d*autres  ont  cette  faculté  tellement  développée, 
qu*il8  peuvent  exécuter  presque  tous  les  mouvemenis  doat  le 
frontal  et  roccipital  sont  susceptibles^  soit  séparément,  soit 
coDJointement.  Les  individus  compris  dans  la  sphére  de  mes 
observations,  étant  pris  collectivement,  peuvent  facileniient  étre 
classés  dans  les  catégories  suivantes  : 

V  caiéjforie.  —  Les  personnes  entiérement  privées  de  lafa^ 
culté  de  mouvoir  le  muscle  ocdpiijo-frontal. 

2''  caiégorie.  —  Celles  dont  la  tunique  ast  immobile  et  ne 
peut  conséquemment  étre  mue  ni  en  avant  par  le  frontal,  ni  en 
arriére  par  Toccipitah  Ghez  elles,  Taction  du  frontal  se  borne 
å  relever  uniquement  les  sourcils,  ce  qui  produit  les  rides 
transversales  connues. 

3**  caiégorie.  —  La  tunique  n*est  mobile  qu*en  avant,  non 
pas  en  arriére;  dés  que  le  frontal  fonctionne,  les  sourcils  se 
relévent  et  la  tunique  se  porte  en  avant  simultanément,  ce  qui 
amene  naturellement  et  en  méme  temps  la  protraction  du  cuir 
chevelu.  Le  relévement  des  soui*cils,  uni  å  la  formation  des 
rides  transversales,  et  le  mouvement  de  la  tunique,  sont  done 
syncbroniques.  Le  rétablissement  de  Tétat  normal  cbez  les 
personnes  de  cette  catégorie  a  lieu  aussi  dans  le  méme  instant : 
ainsi,  le  relåchement  du  frontal  marcbe  de  pair  avec  la  con- 
traction  simultanée  du  surcilier  et  de  Foccipital. 

k^  catégorie.  —  Ghez  ces  individus,  la  méme  chose  a  lieu 
que  cbez  ceux  de  la  3^  catégorie,  avec  la  dilTérence  que  veid : 
il  leur  est  facultatif,  aprés  Taction  du  frontal,  de  fake  agir  les 
antagonistes,  le  surcilier  et  Toccipital,  chacun  séparément; 
bien  entendu,  Toccipital  aprés  le  surcilier,  mais  non  pas  dans 
le  sens  inverse.  Ainsi,  cbez  ces  personnes,  aprés  que  les  rides 
transversales  se  sont  formées  au  front,  et  que  le  cuir  cbevdu  a 
été  tire  en  avant,  on  voit  d'abord  les  rides  disparaitre  et  les 
sourcils  s^abaisser,  et  ensuite  les  cbeveux  se  mouvoir  en  ar- 
riére. 

5*  catégorie.  —  Dans  cette  catégorie,  Toccipito-frontal  ac- 
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quiert  le  plus  grand  développement  d' action.  Outre  la  faculté 
mentionnée  å  la  3®  catégorie,  les  individus  de  la  5®  ont  celle  de 
tirer  la  tunique  en  arriére,  sans  raction  simultanée  ou  antécé- 
dente  du  frontal,  Dans  ce  cas  le  cuir  chevelu  est  tire  en  arriére 
sans  formation préalable  de  rides;  cela  accompli,  le  frontal  agit 
comme  antagoniste,  et  rétablit  Tétat  de  repos  entre  la  tunique 
et  le  cråne. 

Avant  de  conclurc,  il  faut  que  je  mentionne  en  quelques  mots 
un  certain  mouvement  de  la  tunique  qui  est  assurément  trés- 
bizarre.  Je  tcux  parier  du  déplacement  lateral  produit  par  le 
muscle  auriculaire  supérieur,  que  j'ai  eu  une  seule  fois  Tocca- 
sion  d' observer  particuliérejnent.  Ce  mouvement  est  surtout 
remarquable  en  ce  qu'il  corrobore  la  justesse  de  Thypothése 
que  le  muscle  épicrånien,  du  moins  sa  moitié  laterale,  est  un 
muscle  triceps,  proposition  (jue  je  me  rappelle  trés-bien  avoir 
entendu  avancer,  pendant  mon  s^'our  å  Berlin ,  par  le  profes- 
seur  J.   Muller,  dans  ses  le^ons  anatomiques  relatives  å  ce 
muscle.  Il  en  résulterait  que  le  frontal  formerait  lapartie  anté- 
rieure  de  Tépicråaien,  Toccipital  la  postérieure,  et  Tauricu- 
laire  supérieur  la  laterale ,  et  que  la  tunique  devrait  étre  consi- 
dérée  comme  une  partie  unissante  conunune  aux  trois  autres. 
Enfia  je  dirai  un  mot  sur  ce  que  nous  devons  penser  du  hé- 
rissement  proprement  dit  des  cheveux ,  appelé  par  les  Alle- 
mands :  Strauben  der  Haare^  pbénoméne  que  nous  trouvons 
mentionne,  noa-seulement  par  les  poétes,  mais  m^e  dans 
des  ouvrages  anatomiques^  Quelques  écrivains  soutiennent  que 
1^  cause  de  ce  pbénoméne  doit  se  cbercber  dans  Taction  du 
muscle  épicrånien;  d' autres,  au  contraire,  semblent  vouloir 
Tiden tifier  avec  la  chair  de  poule^  et  Texpliquent  par  la  con- 
traction  de  fibres-cellules  musculaires  qui  entoureraient  les 
bulbes  pileux.  Je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  vu  ce  pbéno- 
méne» et  méme  en  appliquant  les  péles  d*un  appareil  de  rota- 
tica,  je  n'ai  rien  pu  découvrir  qui  ressemblåt  å  la  chair  de 
pouU.  Pourtant,  je  renencerais  volontiers  å  mon  opinion»  pounru 
que  d*  autres  juges  compétents  consentissent  å  me  prouver  que 
Texistence  de  Férection  des  cheveux  est  une  réalité  visible  et 
non  une  fiction  poétique. 
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REGHERGHES 


TRANSMISSION  DES   IMPRESSIONS 

DE  TACT,  DE  CHATOUILLEMENT,  DB  DOULEUR,  DE  TEMPÉRA.TURB 
ET  DE  CONTRACTION  (SENS  MUSCULAIRE) 

DANS  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 

PAK    LB    DOCTBUE 


On  sait  que  j'ai  trouvé  que  les  impressions  sensitives,  dou- 
loureuses  et  tactiles,  se  transmettent  d'une  maniére  croisée 
dans  la  moelle  épiniére,  c'est-å-dire  que  la  transmission  å 
Tencéphale  des  impressions  provenant  d'une  des  moitiés  du 
corps  s*opére  dans  la  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  du 
cdté  oppose  (1).  On  sait  aussi  que  j*ai  montre  que  les  impres- 
sions du  sens  musculaire  different  des  autres  espéces  d*impres- 
sions  sensitives,  en  ce  qu elles  se  propagent  sans  s*entre- 
croiser  jusqu'å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épiniére  (2). 
Dans  plusieurs  mémoires  sur  la  transmission  des  impressions 
sensitives,  j*ai  déjå  rapporté  les  détails  des  faits  expérimen- 
taux  qui  m'ont  conduit  å  Topinion  que  les  conducteurs  de  cer- 
taines  impressions  sensitives  s'entrecroisent  dans  la  moelle 
épiniére  (3).  Je  ne  donnerai  pas  ici  un  nouvel  exposé  de  ces 
expériences,  et  je  désire  seulement  publier  des  preuves  nou- 
velles  å  Tappui  des  théories  que  j'ai  proposées,  et  tirer  de 


{i)  Voyez  mes  premieres  publications  k  ce  sujet :  Comptes  rendus  de  la  Soc,  de 
Biologie,  1849. 

(2)  Voyez  mon  livre  :  Course  of  Leet  ures  on  the  Physidogy  and  Pathology  of 
the  Central  Nervous  System,  1860,  p.  128. 

(3)  Voyez  Gazette  hebdom.  de  médec,  etc.  1855,  n"  31  et  36 ;  Joum.  de  Physid. 
1858,  vol.  I,  pages  176-189,  et  mon  Jivre  déjå  cité  :  Lectures  lU,  IV  et  VIL 
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nouvelles  cooclusioDS  de  faits  nouveaux  ou  d'autres  déjå  connus. 
En  outre  des  particularités  si  intéressantes  des  expériences  et 
des  faits  pathologiques  concernant  la  transmissioa  des  cinq 
espéces  d'impressions  sensitives  de  la  peau,  des  muscles  et  des 
autres  parties  du  trone  et  des  membres,  aprés  la  section  d*une 
moitié  laterale  de  lamoelle  épiniére,  je  signalerai  les  consé- 
quences  de  cette  lésion  sur  Tétat  des  vaisseaux  sanguins,  la 
chaJeur  animale,  la  nutrition,  etc. 

11  y  a  au  moins  cinq  espéces  distinctes  de  conducteurs  d'im- 
pressions  sensitives  (1) :  ce  sont  les  conducteurs  des  impressions 
de  toucher,  dechatouillement,  de  douleur  et  de  température, 
et  les  conducteurs  appartenant  au  sens  musculaire.  Les  quatre 
premieres  espéces  de  conducteurs  font  leur  entrecroisement 
dans  la  moelle  épiniére ,  tandis  que  les  conducteurs  du  sens 
musculaire  s'entrecroisent  dans  la  moelle  allongée,  etpeut-étre 
partiellement  dans  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épiniére. 

Les  expériences  sur  les  animaux  laissent  de  nombreux  doutes 
å  Tégard  des  entrecroisements  de  ces  diverses  espéces  de  con- 
ducteurs. Il  importe  done  de  rechercher  ce  qu'enseignent  å  ce 
sujet  les  faits  pathologiques  observés  chez  T homme.  Nous  allons 
d*abord  rapporter  quelques  faits  avec  autopsie,  qui  ont  la  plus 
haute  importance,  bien  qu*ils  n'aient  pas  été  observés  avec  tout 
le  soin  nécessaire.  Nous  rapporterons  ensuite  d'autres  faits  cli- 
niques,  malheureusement  sans  autopsie,  mais  beaucoup  mieux 
observés.  Le  fait  suivant  a  été  observé  par  M.  Monod  (2). 

Obs.  L  —  Héinorrhagie  dans  la  moilié  droite  de  la  moelle  épiniére, 
Paralysie  da  mouvemenl  å  droite  et  de  la  sensibiliié  å  gaucue. 

Raucourt(Jean),  ågéde  vingt-neuf  ans,  trés-fortementconstitué,  d'un  tem- 
perament sanguin,  fut  subitement  affecté,  le  8  juillet,  d^un  frisson  fort  in- 
lense  accompagné  de  douleurs  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  colonne 
vertébrale.  Le  point  de  depart  de  cette  sensation  était  la  region  lombaire. 
La  douleur  se  propagea  dans  los  flanes.  Le  lendemain  9,  le  malade  s'aper- 
(Ut  que  la  jambe  droite  était  plus  iaible  que  la  gaucbe ;  il  ne  put  rendre  sed 


(1)  n  est  probable  quMl  existe  plus  de  cinq  espéces  de  conducteurs  dMmpres- 
sioDS  seDsitives  dans  la  moelle  épiniére,  car  les  conducteurs  des  impressions  yo- 
laptueuses  peavent  étre  paralyses,  alors  que  les  autres  espéces  de  sensibilité  de 
la  muqueuse  urétbrale  et  de  la  peau  de  la  verge  persistent.  J'ai  vu  deux  cas  de 
cette  anestbésie  spéciale  de  la  volupté. 

(2)  Voyez  OUivier  d'Angers,  Traiié  des  malmlies  de  la  moelle  épiniére,  voL  n , 
p.  i77. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


125  MÉMOIKeS  OIUGINAOY. 

uriaes,  et  fae  sonde.  Deox  jovrs  aprés,  14  jiiiHet,  h  «lalade  fot  apporté  å 
THotel-Dieu  et  eomhé  k  la  salle  S&mt^-PauL  II  offrit  les  syiAptomea  soi- 
vants  :  —  Le  membre  inférieur  droit  était  paralyse  incomplélement  du 
mouvement;  de  legeres  contractions  étaient  encore  possibles.  Le  malade 
n^accusait  de  ce  coté  aucun  défaui  de  sensibililé.  Du  colé  gauche,  les 
monvemenis  étaient  Hbres,  mais  la  sensibiHlé  étæit  entiérement  dé- 
irwite  depuis  le  mamelon  jusqu^aux  orteils.  La  vessie  était  forterøent 
diBtendue  par  rurioe,  et  le  malade  n'aYait  pas  été  å  la  selle  depuis  le  8. 
On  ne  constata  pas  s'il  existait  encore  de  la  douleuF  dans  la  region  lom- 
baire.  Du  reste,  il  n'y  avait  aucun  symptome  febrile.  La  cbaleur  de  la  peau 
et  le  pouls  étaient  dans  Tétat  normal,  la  langue  était  humide  et  légérement 
blanche,  Tnrine  obtenue  par  la  sonde  était  claire  et  limpide,  la  parole  et  les 
fonctions  intellectuelles  n'étaient  pas  troublées.  -*  Le43,  un  lavement  pa»- 
gatif  déterminade  nombreuses  évacuationsalvines,  liquidesetinvolontaires. 
Le  \  4,  des  douleurs  trés-vives  se  manifesterent  dans  Thypogastre  et  dans 
les  flanes,  les  urines  devinrent  troubles  et  sanguinolentes,  il  y  eut  des  nau- 
sées,  la  langue  devint  rouge  et  séche,  le  pouls  plein  et  fréquent.  Malgré  les 
antiphlogistiques ,  ces  symptdmes  augraentérent  rapidement  d*intensité; 
une  douleur  aigu3  se  manifesta  dans  la  region  des  reins,  iés  urines  char- 
riérent  du  pus  et  du  sang.  Deux  moxas  et  deux  cautéres  fureni  sucoes- 
sivemenk  appliqués  sur  les  cotés  de  la  colonne  verlébrale  dans  la  region 
lombaire.  Le  malade  tomba  dans  la  prostration,  d'énormes  escarres  se 
formérent  sous  le  sacrum  et  les  trochanters;  la  gangréne  s'empara  des 
plaies  resultant  de  Tapplication  des  exutoires,  et  la  mort  survint  aprés 
ane  longue  agonie,  le  10  aoiit,  au  tren te>quatriéme  jour  de  la  maladie. 

Autopsie  cadavérique,  quarante  heures  aprés  la  mort.  —  Habitude 
extérieure.  —  Cadavre  d'un  adulte  de  taille  moyenne,  robuste;  peau 
påle,  chairs  flasques ;  pas  de  raideur  cadavérique ;  putréfaction  avancée  å 
rhypogastre  et  aux  lombes.  A  la  partie  postérieure  des  lombes,  on  voit  les 
larges  et  noires  escarres  qui  ont  succédé  aux  exutoires,  et  phis  bas,  on 
apergoit  celles  qui  sont  survenues  spontanément  et  qui  ont  le  méme  as- 
pect.  Le  cerveaa  et  ses  enveloppes  sont  dans  Fétat  normal.  Les  muscles 
sous-jacents  aux  escarres  sont  mollasses,  bruns,  noiråtres,  et  s'écrasent  fø- 
cilement.  Les  veines  rachidiennes  sont  gorgées  d'un  sang  liquide  brunåtre, 
mélé  de  gaz,  et  le  tissa  cellulaire,  qui  remplit  en  arriére  le  canal  verté- 
bral,  a  une  couleur  bnraåtre ;  le  tissu  des  vertébres  a  hii-méme  une  colo- 
ration  semblable.  La  moelle  rachidienne,  dont  Taspect,  la  couleur  et  la 
eonsistance  sont  å  Tétat  normal  au  niveau  du  bulbe  supérieur,  ofire  en 
avant,  le  long  du  sillon  antérieur,  une  strie  rouge,  bleuåtre,  qui,  commen- 
Cant  ^un  demi-pouce  au-dessous  du  bulbe  supérieur,  se  terraine  å  Texlré- 
mité  inférieure  de  Torgane.  Cette  strie  n'est  visible  qu*en  écartant  légére- 
ment les  cordons  antérieurs  apréo  avoir  incisé  longitudinalement  leur 
membrane  propre  :  au-dessus  du  renflement  crural,  cette  strie  s'élar- 
git  et  se  eonvertit  en  une  bouillie  rouge-brunåtre  qui  remplit  le  siUon  an- 
térieur dans  rétenduede  deux  pouces  et  demi  environ.  De  plus,  vis-å-visde 
Torigine  des  racines  antérieures  et  postérieures  des  demiersnerfs  dorsaux 
du  cåté  droit,  dans  la  méme  étendue,  la  membrane  propre  a  une  couleur 
violacée,  noiråtre,  irréguliérement  circonscrite.  La  eonsistance  de  la  moelle 
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bleMOit  diahnié«  daos  ce  peint  Ew  fuseiit  des  eoope»  transvep- 
sales  de  la  moeUe  et  es  déplissaat  les  GOfdons  antérieurs,  il  a  été  foeile  de 
s*assurer  qu^aa  niveau  de  Torigine  des  derniers  nerfs  dorsanx,  dans  Téten- 
due  indiquée  pins  haut,  existjeun  épanchement  de  sang  dans  la  suhslancc 
grise  centraie,  qiii  a  eommencé  dans  la  portion  droite,  et  s'est  ensuite 
iofltré  å  gancbe;  qae  ce  sang,  mélé  au  détriius  de  fø  moelle,  forme  une 
booillie  bmnétre  k  la  cireon^enee,  fouge  dans  le  eentre  de  Korgane; 
qu**^  sf^est  étendu  principalement  dams  les  deux  comes  grises  qm,  du 
cåte  DROiT,  se  rendent  aux  nerfs  rachddiens,  et  a  ainsi  déterminé  la  co- 
loration  extérieure  de  la  membrane  propre;  que  les  parois  du  foyer  apo- 
plectique  sont  formées  par  la  substance  blanche  beaticonp  plus  épaisse 
é  gauche  qti^å  droitb,  ou  la  moieilb  est  presque  entiéirement  dé- 
T&viTB ;  que  /»  subséance  blanche  des  parois  est  fort  molle ;  qu'a  par- 
tir  du  foyer  le  sang  s'est  épanché  dans  le  cordon  gris  central  droit 
jusqu^au  niveau  de  la  deuxiéme  paire  dorsale;  qu'il  a  conservé  sa  flui- 
dité,  et  que  c'est  en  sMnfil trant  au-dessus  de  la  commissure  qu'il  a  coloréle 
fond  dti  sillon  antérienr.  Les  membranes  rachidiennes  n'offrent  pas  d*altéra- 
Uon  notable.  —  Les  ponmons  et  le  cæur  sont  dans  Tétat  normal.  —  L'estoraac 
prente  quelques  traces  legeres  de  phlegmasie.  Les  intestins  sont  sains.  — 
La  rate,  adbérente  a  Testomac  et  au  diaphragme  par  une  fausse  membrane 
récente,  offre,  dans  le  point  correspondant,  un  foyer  purulent,  bien  cir- 
conscrit,  du  volume  d'une  aveline ;  d'autres  abcés,  en  grand  nombre,  exis- 
lent  dans  le  reste  de  Forgane.  Les  deux  reins,  principalement  le  droit, 
sont  criblés  de  foyers  purulents;  les  calices,  les  bassinets  et  les  uretéres 
sont  fort  injeclés  el  parsernes  d'ulcérations  recouvertcs  de  fausses  mem- 
branes grisåtres ;  tous  ces  canaux  contiennent  une  urine  purulente,  épaisse, 
mélée  de  caillots  sanguins.  La  vcssie  est  parseméo  d'ulcérations  larges  et 
profondes  dans  son  bas-fond,  la  membrane  muqueuse  est  d'un  gris  noi- 
råtre.  Le  systéme  veineux  ne  presente  pas  d'altération  notable,  le  sang  est 
partont  fort  liquide. 

Bienqu'incompléte»  cette  observation  est  extrémement  im- 
portante.  Elle  moatre  :  i**  qu  une  altération  de  la  moelle  épi- 
Mere,  å  droiley  produit  de  Fanestkésie  k  g^fmche ;  2"  que  les 
moorements  volontaires  restant  libres  k  gauche  ^  malgré  une 
lésion  considérable  de  la  moitié  droite  de  la  moelle,  liberté  de 
mouvement  qui  fait  voir  que  le  sens  musculaire  était  conservé. 
IL  Monod  ne  dit  pas  s'il  s'est  assuré  ({ue  le  merabre  inférieur 
gauehe  avait  perdu  le  sens  de  la  tempércHurey  mais,  comme  il 
Æt  qæ  la  scnsftilité  étart  entiérement  détruite ,  il  est  evident 
que  les  impressions  de  toucher  et  de  douleur  ne  se  transmet- 
taient  plus.  Cette  observation  confirme  done  les  resultats  des 
expériences  sur  les  aaimaux,  qui  montrent  que  les  conducteurs 
des  impresatons  de  touefaer  et  de  douleur  s'entrecroisent  dans 
la  moelle  épieiére,  tandis  que  les  condueteurs  des  impressions 
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de  contraction  (sens  musculaire)  se  propagent  d*une  maniére 
directe,  au  moins  jusqu*au  yoisinage  de  la  moelle  allongée. 

Un  autre  fait  important  dans  Tobservation  de  M.  Monod  est 
que  la  sensibilité,  lå  oii  elle  était  détruite,  Vétait  entiérement 
alors  que  la  lésion  était  limitée  å  la  substance  grise ,  ce  qui 
confirme  aussi  la  conclusion  tirée  des  expériences  sur  les  ani- 
maux,  que  la  transmission  des  impressions  sensitives  (celles  de 
toucher  comme  celles  de  douleur)  se  fait  par  la  substance  grise 
et  non  par  les  cordons  postérieurs. 

Le  cassuivant  a  été  recueilli  par  le  docteur  Oré,  de  Bordeaux, 
sous  les  yeux  d'un  observateur  du  plus  haut  mérite,  le  pro- 
fesseur  Gintrac. 

Obs.  II.  —  Tumeur  comprimant  la  moilié  droite  de  la  moelle  épi- 
niere,—- Paralysie  incompléle  da  mouvement  å  droite  et  de  la  sejisi- 
bilité  a  gauche. 

Richard  (Pierre),  ågé  de  quarante  ans,  menuisier,  natif  de  Lille, 
d'un  temperament  lymphatique  et  d'une  faibie  constitution,  entra  dans  le 
service  de  clinique  médicale  de  M.  le  professeur  Gintrac  au  mols  d'octobre 
1849.  A  part  quelques  blennorrhagies,  il  n  avait  jamais  été  malade.  Depuis 
longtemps,  sans  pouvoir  en  determiner  la  cause,  ce  malade  éprouvait  dans 
tout  le  coté  du  trone,  en  arriére  au  niveau  de  la  region  lombaire,  des  dou- 
leurs  trés-intenses.  Ges  douleurs,  qu'augmentaient  beaucoup  les  mouve- 
ments  de  flexion  et  d*extension  du  trone,  s*accompagnérent  bientot  de  fai- 
blesse  dans  les  mouvements  du  membre  inférieur  droit,  sans  modiGcation 
de  la  sensibilité.  Des  sangsues  et  des  vésicatoires  volants  furent  employés 
avant  son  entrée  åThopital  Saint-André  de  Bordeaux.  LeSOoctobre,  jour  de 
son  entrée  a  Thopital,  le  malade  presente  Fétat  suivant.  Le  pouls  est  calme 
et  régulier,  mais  un  peu  filiforme,  la  face  offre  une  coloration  jaune  påle. 
Le  malade  accuse  des  douleurs  vives  dans  les  lombes,  surtout  dans  le  coté 
droit.  La  pression  exercée  sur  les  apophyses  épineuses  augmente  beaucoup 
les  douleurs  qui  s'exa5pérent  par  intervalles.  Il  est  facile  de  s'apercevoir 
que  la  colonne  vertébrale  n'offre  aucune  modiGcation  dans  sa  forme.  Dam 
le  membre  wférieur  droit,  le  moucemenl  est  considérablement  affaibli; 
la  stalion  sur  ce  membre  est  mome  presque  impossible.  La  sensibilité, 
au  contraire,  n'a  subi  aucune  mod  i  fication ;  elle  paraItrait  plutot 
AUGiiENTÉE.  Dcs  symptomes  tout  å  fait  opposes  exislent  dans  le  membre 
inférieur  gauche.  En  elTet,  le  mouvement  nest  pas  diminué,  tandis  qu'il 
existe  des  traces  legeres  de  sensibilité.  —  Le  malade  éprouve  en  outre 
une  constipation  assez  opiniåtre  et  habituelle.  —  On  prescrit  :  20  sangsues 
sur  le  point  douloureux,  linimcnt  avec  Teau  de  laurier-cerise  et  le  lauda- 
nura,  potion  avec  Texlrait  thébafque,  lavement  avec  60  grammes  d'huile 
de  ricin.  —  31  octobre.  Les  douleurs  persistent  dans  les  lombes  et  s'irra- 
dient  vers  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  droite.  Le  malade  n'a  pas  eu 
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d^évacuation  aprés  avoir  pris  le  lavement  purgatif;  la  vessie  est,  de  plus, 
distendue  parTurine.  (Nouveau  lavement  purgatif,  cathétérisme.)  —  i*' no- 
verobre.  Lesdouleurs  lombaires  sont  toujours  aussi  intenses,  le  mouvement 
du  membre  mférieur  droit  s*affaiblit,  la  sensibilité  y  persisle  tou- 
jours. Les  syraptomes  déjå  notes  se  maintiennent  a  gauche.  ( On  present 
Irois  applications  du  marteau  de  Mayor  dans  la  region  lonabaire.).  —  Les 
applications  fréquemment  répétées  du  marteau  de  Mayor  et  des  cautéres 
avec  la  poudre  de  Vienne  ne  modiGérent  pas  Tétat  du  maiade.  L'abolition 
du  mouvement  devint  compléte,  les  mémes  symplomes  eurent  lieu  du  coté 
de  la  sensibilité.  La  constipation  etla  rétention  d'urine  devinrentopiniåtres 
et  continues,  les  forces  diminuérent  peu  å  peu,  et  le  maiade  mourut  å  la 
fin  du  mois  de  janvier  de  4850. 

Nécropsie,  —  Habitude  extérieure.  Cadavre  bien  conservé,  amaigris- 
sement,  Ihorax  bien  développé,  roideur  cadavérique  assez  forte.  —  Rachis, 
Sur  la  partie  laterale  droite  de  la  dure-mére  rachidienne,  vers  le  mi- 
IJeu  de  la  region  dorsale,  existe  une  sorte  de  végétalion  fongoide,  qui  se 
prolonge  vers  la  partie  antérieure  et  descend  ju>qu*å  la  partie  la  plus  infé- 
rieure  du  canal  verlébral,  toujours  inherente  å  la  dure-mére.  Uaspect  de 
cette*  fongosité  varie  :  supérieurement,  la  surface  est  lisse,  rougeåtre,  non 
adbérente  au  canal,  mais  ayanl  déprimé,  au  contraire,  la  moitié  late- 
rale DROITE  de  la  moelle,  qui  est  sensiblement  atrophiée  dans  cette 
partie;  inférieurefment,  cette  fongosité  est  adbérente,  elle  est  ramollie  et 
se  presente  sous  Tiispect  d*une  pulpe  jaunåtre  ayant  la  consistance  du 
beurre.  Dans  la  region  cervicale  et  la  moitié  supérieure  de  la  region  dor- 
sale, la  dure-mére  offre  son  etat  normal.  Les  nerfs,  ^  la  sortie  de  la  dure- 
mére,  ne  paraissent  pas  alteres,  le  névrilemme  de  quelques-uns  est  jau- 
nåtre. —  Cerveau,  Les  sinus  de  la  dure-mére  crånienne  sont  gorgés 
de  sang.  Hya  une  legere  inQltration  sous-arachno'(dienne,  la  substance 
cerebrale  offre  sa  consistance  normale,  les  poumons  et  le  cæur  présentaient 
des  altérations  peu  importantesetquil  est  inutilede  rapporter.  (Mémoires 
de  la  Société  de  Biologie  pour  4853,  vol.  V,  p.  303.) 

Cette  observation,  comme  la  précédente,  démontre  que  la 
transmission  des  deux  espéces  d'impressions  sensitives  que  Ton 
observe  généralement,  c'est-å-dire  celles  de  toucher  et  de  dou- 
leur,  se  transmettent  d*une  maniére  croisée  dans  la  moelle 
épiniére.  Elle  montre  aussi  que  pour  le  sens  musculaire  la 
transmission  se  fait  d'une  maniére  directe,  car  le  mouvemenl 
iiélait pasdiminué  dans  le  membre  gauche.  La  cause  primitive 
des  symptomes  dans  ce  cas  était  å  Textérieur  de  la  moelle  et 
lésait,  sans  doute,  la  substance  grise  moins  que  dans  le  cas  pré- 
cédent.  Aussi,  voyons-nous  que  des  traces  legeres  de  sensibi- 
///^  persistaient  dans  le  membre  gauche. 

M.  Oré  rapporte  aussi,  mais  d'une  maniére  beaucoup  trop 
breve,  les  principaux  points  d'une  autre  observation  recueillie 

VI.  —  Jasvifr  1863.  —  N«  XXL  9 
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dans  le  service  du  professeur  Gintrac.  Voici  textuellement  ses 
paroles : 

Obs.  III.  Un  malade  entra  å  Thåpital  Saint-André  de  Bordeaux,  aprés  avoir 
été  pris  subitement  de  perle  du  mouvemetU  dans  les  deux  membres 
6AUGHES  avec  conservation  de  la  sensibilité.  Au  contraire,  la  sensibir 
lite  était  trés-obtuse  a  droite. 

A  Fautopsie  on  trouva  un  caillot  sanguin  qui  avait  son  siége  dans  la 
moilié  GAUCHE  de  la  moelle  cervicale.  {Mém.  de  la  Soc.  de  BioL  i8o3, 
p.  303.) 

Cette  observation  manquant  de  détails,  dous  nous  bornerons 
å  dire  qu*elle  montre  qu'une  lésion  dans  la  moitié  laterale 
gauche  de  la  moelleproduit  deTanesthésie  dans  la  moitié  droite 
du  corps  et  non  dans  la  moitié  gauche,  d'oii  il  suit  qae  la  trans- 
mission  des  impressions  sensitives  (de  douleur  et  de  toucher), 
se  fait  d'une  maniére  croisée  dans  la  moelle  épiniére. 

Dans  les  cas  mentionnés  ci-dessus,  Thypéresthésie  si  consi- 
dérable  queTon  trouve  chez  les  animaux  aprés  la  section  des 
cordons  postérieurs  ou  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épi- 
niére n'a  pas  été  signalée.  M.  Oré  cependant  [Obs.  II,  ci-des- 
sus), dit  que  la  sensibilité  semblait  «M^m^/?/é^^.  Nous  montrerons 
plus  tard  que,  dans  des  cas  analogues  aux  précédents,  la  sen- 
sibilité  a  acquis  un  degré  trés-notable,  non-seulement  pour  les 
sensationsde  douleur,  mais  aussi  pour  celles  de  toucher,  de  cha- 
touillement  et  de  température. 

Par  suite  de  raisons  que  nousdonnerons  plus  tard,  nous  lais- 
sons  de  coté  pour  le  present  deux  ou  trois  autres  cas  dans  les- 
quels  une  autopsie  a  été  faite,  et  nous  passons  maintenant  å  des 
cas  nombreux  et  importants,  dans  lesquels,  bien  que  Tautopsie 
n'ait  pas  été  faite,  les  symptémes  ont  été  tels  que  nul  doute 
ne  peut  rester  dans  Tesprit  de  tout  lecteur  attentif  å  Fégard 
de  nos  conclusions.  Avant  de  rapporter  les  faits  observés  par 
nous-méme  nous  donnerons  le  fait  suivant  de  M.  Vigués. 

Obs.  IV.  —  Plaie  de  la  moelle  épiniére  dans  la  region  dorsale.  — 
Sensibilité  exagérée  dans  le  membre  abdominal  gauche,  et  anéantie 
dans  le  membre  abdominal  duoit. 

Le  4  février  1850  est  entré  ^  Thopitøl  Saint-Louis,  salle  Saintr-Augus- 
lin,  n"  41,  service  de  M.  Nélaton,  le  noraraé  A.  C,  ågé  de  vingt^huit  ans. 
Vers  deux  heures,  il  se  trouvait  dans  le  quartier  Saint-Martin,  au  moment 
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ou  Ton  arrachait  un  arbre  de  liberté,  lorsqu'une  charge  de  sergents  de 
ville  vinl  fondre,  dit-il,  sur  le  groupe  dont  il  faisait  partie;  il  se  sauve, 
fiait  un  feux  pas  et,  sur  le  poipt  de  lomber  (sos  mains  touchaient  déjå  le 
sol) ,  il  recoit  sur  la  tele  el  dans  le  dos  deux  coups  aprés  lesquels  il  lu!  est 
impossible  de  se  relever.  On  le  transporto  å  Thåpital  Saint-Louis. 

A.  son  entrée,  on  con.^tate,  au  sommel  de  la  tete  une  plaie  transversale, 
linéaire,  de  3  cenlimétres  1/2  d'étendue  et  uinteressant  que  le  cuir  che- 
velu.  A  la  partie  poster ieure  du  ihorax,  du  colé  droit,  entre  la  neuviéme 
et  la  dixiéme  veriébres  dorsnles,  a  3  centimétres  en  dehors  de  la  ligne  des 
apophyses  épineuses,  il  existe  une  plaie  transversale,  d'une  élendue  de 
I  cenlimétre  hjt.  Le  premier  médecin  qui  avait  vu  le  malade  ava  it  exploré 
cette  plaie;  il  nous  donna  les  renseigncments  suivan^s,  dont  nous  nous 
gardåmes  bien  de  vérifier  Texactitude  :  un  stylet  avait  été  introduit  dans 
la  plaie  et  avait  pénétré  k  une  profondeur  de  6  centimétres,  sui\ant  un 
trajet  oblique  de  droite  k  gauche  et  légérempnt  dirigé  de  bas  en  haut.  Ces 
plaies  a\aient  été  produites  par  une  épée  dont  la  pointe  présentait  a  son 
extrémilé  une  largeur  de  8  millimétros. 

Le  soir,  k  la  visile,  quatre  heures  aprés  Taccident,  le  malade  se  trouve 
dans  un  é(at  d'excilation  qui  ne  pern.et  qu'un  examen  superGciel.  Il  esl 
coaché  sur  le  dos  et  néprouve  pas  de  douleurs  bien  vives,  si  ce  n'est  aux 
environs  de  la  plaie  dorsale.  Les  membres  inférieurs  sont  dana  une  immo- 
bilite  compléte,  il  ne  peul  leur  faire  exécuter  aucun  mouvemont.  La  vessie 
est  distendue  par  une  grande  quanlité  d'urine;  il  n*a  pas  urine  depuis  le 
matin.  (Calhétérisme.) 

Le  lendemain,  5  février,  on  procéde  k  un  examen  plus  complet.  Le 
malade  n'a  pas  dormi  la  nuit,  il  a  élé  trés-agité  et  s'est  plaint  de  douleurs 
violenles  dans  les  membres  inférieurs  et  principalement  dans  le  membre 
gauche ;  il  éprouve  une  sensation  de  brulure  et  dVngourdissement  qui 
augmente  par  instant  d'une  maniére  brusque  et  ressemble,  selon  lui,  k  des 
secousses  électriques  trés-douloureu<es.  La  sensibilité  du  membre  abdo- 
minal  gauche  est  trés-évidemment  exagérée.  Lorsqu'on  applique  simple- 
ment  la  main  sur  ce  membre,  les  douleurs  deviennent  irés-vives,  et  la 
pression  méme  la  plus  légére  lui  fait  pousser  des  cris.  Cet  etat  de  la  sensi- 
bilité existe  a  un  egal  degré  dans  loutes  les  parties  de  ce  membre,  depuis 
el  y  compris  le  pied  jusqua  la  créte  iliaque.  Au  dessus  de  celle  créte,  la 
sensibilité  ne  presente  rien  d'anormal.  Dans  la  fesse  gauche,  méme  exalta- 
lion  de  la  sensibilité  jusqu'au  sacrum  et  au  coccyx.  Dans  loutes  ces  par- 
ties la  sensibilité  est  tellement  vive  que  la  simple  impression  de  Tair  froid 
sur  elle,  lorsqu'on  découvre  le  malade ,  provoque  de  la  douleur.  Dans  ^e 
membre,  qui  hier  élait  immobile,  on  remarque  quelques  petits. mouvements 
dans  les  orteils;  tout  le  reste  du  membre  est  immobile,  et  malgré  tous  ses 
efforts  pour  le  mouvoir,  le  malade  ne  peul  le  faire  changer  de  place.  A 
droite,  au  contraire,  on  observe  dans  le  membre  inférieur  un  affaiblisse- 
ment  de  la  sensibilité.  La  sensibilité  tactile  paralt  conservée;  ainsi  le  ma- 
lade s'apercoit  bien  qu'on  le  touche,  mais  si  on  le  pique  avec  une  épingle, 
puis  qu'ensuite  on  presse  seulement  avec  le  doigt,  il  a  bien  la  sensation 
du  conlact,  mais  il  ne  distingue  pas  la  piqAre  de  Tépin^le  de  la  simple 
pression  du  doigt;  la  piqiire  ne  lui  fait  éprouver  aucune  douleur,  Ce 
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roembre  n'esl  plus  immobile  comme  hier,  le  malade  fléchil  le  pied  sur  la 
jambe,  et  celle-ci  sur  la  cuisse  ;  les  mouvemonts  sont  assez  étendus,  il  ne 
peul  cependant  pas  soulever  son  membre  assez  pour  qu'il  ne  touche  plus  le 
lit.  L'abdomen,  la  partie  postérieure  du  trone  au-dessous  de  la  blessure 
ont  conservé  leur  sensibilité  normale,  å  Texceplion  toutefois  de  la  region 
lombaire  gauche  qui  est  aussi  douloureuse  å  la  pression  que  le  membre 
inférieur  du  méme  c6té.  La  température  des  membres  inférieurs  est  la 
méme  que  celle  du  corps  et  ne  presente  pas  de  différence  pour  chacun  des 
deux  membres.  Depuis  le  cathétérisme ,  il  n'a  pas  urine ;  il  n'a  pas  eu  non 
plus  de  garde-robe;  Tétat  general  est  bon,  du  reste;  le  pouls  est  plein, 
mais  sans  fréquence;  il  y  a  de  Tappétit ;  il  n'existe  rien  d'anormal  dans  les 
autres  fonctions.  La  respiration  s'exécute  trés-librement,  elle  lui  fait  seu- 
lement  éprouver  une  légére  douleur  au  niveau  de  la  plaie  dorsale;  les 
cåtes  s*abaissent  et  s'élévent  d'une  maniére  réguliére;  les  mouvrments 
qu'exécute  Tabdomen  pendant  la  respiration  ne  présentent  non  plus  au- 
cune  altération.  Les  mouvement<  et  la  sensibilité  sont  tout  å  fait  intacU 
dans  les  membres  supérieurs  et  dans  toute  la  partie  supérieure  du  corps. 
Pendant  la  journée  le  malade  éprouve  des  secousses  encore  plus  vio'entes. 
L'hypéresthésie  du  coté  gauche  s'est  étendue  au-dessus  de  la  créte  iliaquo, 
rhypochondre  gauche,  la  partie  gauche  de  Thypogastre,  le  sacrum,  le 
coccyx,  qui  le  matin  n*élaient  pas  douloureux  a  la  pression,  présentent  ce 
soir,  lorsqu'on  les  touche,  les  mémes  phénoménes  que  la  cuisse  el  le  reste 
du  membre  inférieur  gauche.  Le  scrotum  est  aussi  devenu  douloureux ,  de 
méme  que  la  peau  de  la  verge,  mais  å  un  moindre  degré.  Si  Ton  applique 
sur  la  cuisse  gauche  une  compresse  imbibée  d*eau  å  30  degrés,  le  malade 
éprouve  un  sentiment  de  briilure  assez  grand  pour  lui  fa  ire  pousser  des 
cris.  Si  Ton  applique  ensuite  de  ce  méme  coté  une  compresse  tremp<'e 
dans  Teau  å  la  température  de  la  salle,  il  éprouve  un  sentiment  de  froid 
trés-vif.  Mémes  douleurs  sur  tous  les  points  ou  nous  avons  vu  qu'exi.^tait 
rhypéresthésie.  A  droite,  au  contraire,  si  Ton  applique  des  compie^ses 
imbibées  d'eau  chaude  ou  d'eau  froide,  comme  on  Ta  fait  du  coté  oppose, 
le  malade  a  bien  la  conscience  d'un  corps  qui  le  touche,  mais  il  ne  peut 
juger  ni  de  la  température,  ni  du  degré  d'humidité  ou  de  sécheres?e  de 
ce  corps;  mémes  sensations  sur  la  jambe  et  le  pied  de  ce  coté.  Si  on  cha- 
touille  la  plante  du  pied  droit,  il  ne  pergoit  aussi  qu'un  simple  contacl,  il 
est  insensible  au  chatouillement.  Cette  manæuvre  répétée  å  gauche  est 
excessivement  douloureuse.  Lorsquon  proméne  les  doigls  sur  la  gouttiére 
vertébrale  en  pressant  sur  les  apophyses  épineusos,  le  malade  ne  ressent 
de  douleur  qu'en  un  point  limité,  au  niveau  de  la  plaie  dorsale. 

A  partir  du  6  février  les  mouvements  du  coté  droit  deviennent  de  plus 
en  plus  énergiques;  le  malade,  placé  dans  le  décubitus  lateral  droit  pour 
éviter  la  formation  d'escarres  au  sacrum,  peut,  malgré  cette  situation 
désavantageuse,  faire  mouvoir  aisément  le  membre  droit  depuis  le  milieu 
du  lit  jusqu'au  bord.  A  gauche,  les  mouvements  sont  toujours  beaucoup 
moins  forts;  cependant  ils  ne  sont  plus  bomés  aux  orteils,  le  malade 
commence  å  fléchir  le  pied  sur  la  jambe.  L'hypérestliésie  est  moins  con- 
sidérable  sur  la  fesse  gauche,  le  sacrum,  le  coccyx  et  la  cuisse,  mais  elle 
persiste  toujours  au  méme  degré,  h  la  jambe,  surtout  k  la  partie  posté- 
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rieure  et  au  pied.  A  droite,  si  on  applique  simplement  la  main  sur  le 
niembre  sans  presser,  il  n*en  a  plus  conscience;  si  Ton  pique  un  peu  for- 
loment,  il  éprouve  bien  une  sensation,  mais  il  ne  peut  préciser  Tendroit 
ou  se  fait  la  piqAre;  ainsi  piqué  au  pied  ou  å  la  jambe,  ilhésite,  lorsqu'on 
rinlerroge,  et  répond  qu'il  croit  que  c'esl  h  la  cuisse.  Lor8qu'on  le  presse 
fortement  il  a  bien  conscience  qu'on  le  touche,  mais  cette  sensation  tient 
sans  doute  å  Tébranlement  produit  au  membre  quand  on  le  comprime  un 
peu  fort,  et  a  la  traction  de  la  peau  de  ce  membre  qui  se  transmet  å  celle 
de  Tabdomen  qui  est  restée  sensible.  Il  a  pu,  pour  la  premiere  fois,  uriner 
seul ;  il  n'a  pas  encore  eu  de  garde-robe.  Les  jours  suivants,  méme  etat  de 
la  sensibilité  et  du  mouvement  dans  les  membres  inférieurs.  On  administre 
plusieurs  purgatifs;  Tbuile  de  ricin,  puis  45  grammes  d'eau-de-vie  alle- 
mande  n'ont  produit  aucun  resultat;  il  prend  deux  gouttes  d'huile  de 
crolon,  il  a,  dans  la  journée  du  47  février,  une  garde-robe,  mais  les  ma- 
lieres ont  été  excrétées  sans  que  le  maiede  en  alt  eu  la  conscience.  Le 
membre  gaucbe  est  loujours  plus  sensible  qu'å  Tétat  normal,  il  a  augmenté 
de  volume,  la  peau  qui  le  recouvre  est  séche,  rugueuse,  recouverle 
d*écailles  formées  par  Tépiderme.  Accumulation  de  liquide  dans  Tarticu- 
laiion  du  genou,  assez  considérable  pour  éloigner  la  rolule  des  condyles 
de  plus  d'un  centimétre.  La  partie  postérieure  du  membre  est  surtout  infil- 
irée.  Rien  de  semblable  n*existe  å  droite.  De  ce  c6lé,  loujours  méme  etat 
de  la  «ensihilité.  Méme  limile  des  mouvements  k  gauche. 

20  féNrier.  Le  malade,  fatigué  du  décubitus  dorsal,  est  placé  altemati- 
vement  sur  les  cotés,  mais  surlout.sur  le  droit,  la  position  sur  le  c6té 
oppose  élant  trop  doulourruse.  On  peut  ainsi  examiner  le  siége,  el  Ton 
apen;oit,  sur  la  partie  laterale  droite  du  sacrum  et  sur  la  fesse  de  ce  coté, 
une  escarre,  dont  ne  s'était  pas  plaint  le  malade,  et  quMl  n'avait  pas 
sentie.  Dans  un  espace  de  7  å -8  cenlimétres,  Tépidcrme  seul  est  soulevé 
el  laisse  voir  le  derme  h  nu;  dans  certains  points  Irés-limités,  Tescarre  est 
plus  profonde  et  a  atteint  le  derme.  Sur  la  fesse  gauche,  aucune  trace  d'e&- 
carre.  Depuis  Tadminisiration  des  purgatifs,  il  a  eu  plusieurs  fois  des 
garde-robcs,  mais  loujours  involontoires. 

25  février.  L>scarre  ne  s'est  point  élendue.  Le  membre  inférieur  droit 
se  meut  de  jour  en  jour  avec  plus  de  facililé.  La  sensibilité  est  toujours 
dans  le  méme  etat.  A  gauche,  quoique  n'ayant  pas  gagne  en  élendue,  les 
mouNements  s*exéculent  d'une  maniére  plus  facile  et  plus  prompte.  Lors- 
qu'on  dit  au  malade  de  fléchir  la  cuisse  sur  le  bassin,  il  ne  peut  le  faire, 
seulement  on  voit  les  muscles  antérieurs  de  la  cuisse  se  contracter;  les 
mouvements  du  pied  sont  faciles.  Le  gonflement  de  la  cuisse  a  beaucoup 
diminué;  les  téguments  sont  toujours  sees  et  couverts  de  lamelles  d'épi- 
derme.  La  sensibilité  paratt  revenue  k  Tétat  normal,  h  la  cuisse  et  å  la 
moitié  supérieure  de  la  jambe,  mais  å  la  partie  inférieure  et  au  pied,  la 
moindre  piqure  ou  le  tiraillement  des  poils  causent  au  malade  de  trés- 
vives  douleurs. 

5  mars.  Les  garde-robes  sont  toujours  involontaires,  elles  sont  cepen- 
dant  assez  ré^uliéres  pr  ur  qu'on  n'aie  pas  eu  besoin  d'administrer  de  nou- 
viaux  purgatifs.  A  droite.  méme  etat  de  la  mobililé.  La  méme  insensibilité 
existe  toujours  sur  tout  le  membre  droit,  et  remoule  de  ce  coté  jusqu'å 
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rombilic;  elle  s'arréte  aa  niveau  de  la  ligne  médiane,  depuis  rombilic 
jusqu'au  pubis.  A  gauclie,  Th}  péresthésie  existe  encore  dans  le  pied  et  la 
moitié  inférieure  de  la  jambe.  Les  mouvements  de  ce  coté  sont  plus  éten- 
dus;  ainsi  le  malade  a  pu,  ce  matin,  fléchir  la  culsse  sur  Tabdomen, 
presque  å  angle  droit.  11  se  meut  plus  facilement  dans  son  lit  et  peut 
presque,  sans  aide,  changer  de  position  et  se  placer  sur  les  cotés. 

20  mars.  Hier,  pour  la  premiere  fois  depuis  son  entrée,  il  est  allé  volon- 
tairement  a  la  garde-robe.  L'amélioralion  a  continué,  il  peut  se  mettre  seul 
sur  son  séant  et  rester  plusieurs  heures  dans  celte  position.  A  gaucho,  les 
mouvements  sont  presque  revenus  å  Tétat  normal.  La  sensibilité  n'est  plus 
exagérée  de  ce  coté,  méme  dans  les  parties  inférieures  du  membre.  Méme 
etat  de  la  sensibilité  h  droile. 

Les  jours  suivants  le  malade  est  assez  bien  pour  pouvoir  rester  pendant 
plusieurs  heures  assis  auprés  de  son  lit,  il  essaie  de  se  tenir  debout,  et 
ramélioration  est  telle  que  le  45  avril  il  peut  marcher  seul  avec  des 
béquilles.  A  cette  époque  la  sensibilité  et  le  mouvement  sont  revenus  å 
rétat  normal  å  gauche.  A  droite,  la  sensibilité  est  toujours  obtuse,  le  pied 
ne  sent  pas  les  inégalités  du  sol  et  ne  peut  apprécier  les  différences  de  tem- 
pérature. 

^.e  malade  sort  de  Thopital  le  45  juin  4  830,  aprés  un  séjour  de  quatre 
mois  et  d,emi.  La  sensibilité  dans  le  membre  inféricur  droit  n'est  pas  encore 
revenue  å  son  etat  normal;  Tamélioration  du  coté  gauche  a  persisté,  et 
depuis  quelque  temps  deja  il  marchait  en  se  soutenant  seulement  avec  une 
canne. 

J'ai  revu  ce  malade  au  commencement  de  Tannée  4853,  il  avait  pu  re- 
prendre  ses  travaux  quelques  mois  aprés  sa  sorlie  de  Thopital.  Depuis  ce 
temps,  il  travaille  comme  avant  d'a\oir  été  blei^sé,  sa  profession  exige  quil 
travaille  debout;  sa  marche  n'cst  nullement  génée,  et  il  a  pu  faire  plusieurs 
lieues  dans  un  jour  sans  éprouver  trop  de  fatigue.  Depuis  sa  sortie  de  Tho- 
pital,  il  a  cohabité  avec  des  femmes,  les  fonctions  genitales  n  unt  été  trou- 
bléps  en  rien.  Du  reste,  pendant  son  séjour  dans  les  salles,  on  n*a  jamais 
observé  chez  lui  Texcitation  des  organes  génitaux  que  Ton  rencontre  quel- 
quefois  dans  les  lésions  traumatiques  de  la  moelle. 

L'année  derniére  ce  malade  est  venu  me  consulter  de  nouveau,  il  avait 
å  la  partie  interne  du  genou  droit  une  plnie  de  40  centimétres  carrés  en- 
viron,  au  centre  de  laquelle  était  une  escarre  Irés-profonde  et  qui  était 
entourée  de  phi  velenes.  Il  ne  savait  a  quoi  attribuer  cette  plaie;  la  veille  il 
avait  fait  une  longue  course,  plusieurs  lieues;  son  pantalon  qui  était  en 
drap  avait  frotté,  sans  qu'il  s'en  apergiit,  sur  le  point  que  je  viens  d'indi- 
(^ucr;  ce  n'est  que  le  lendemain,  a  son  réveil,  qu'il  vit  son  genou  dans  cet 
etat;  il  n'éprouvait  dans  ce  point  aucune  douleur,  quoique  Tépiderme  eiit 
été  enlevé  dans  une  assez  grande  élendue.  Malere  linsensibilité  qui  existe 
dans  le  membre  inférieur  droit,  ce  membre  a  conservé  ses  fonctions, 
comme  on  a  pu  le  voir  par  les  longs  trajets  que  peut  faire  ce  malade  sans 
se  fatiguer.  [Moniteur  des  hopilaux,  4855,  p.  838.) 


Cette  observation  remarquable ,  recueillie  avec  un  soin  ex- 
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tréme  par  notre  ami  le  docteur  Vigués,  raérite  toute  notre  at- 
tention.  Il  est  evident  qu  en  Tabsence  d'une  autopsie  nous  ne 
pouvons  savoir  d'une  maniére  exacte  quelle  lésion  a  existé  dans 
la  moelle  épiniére  du  blessé.  Si  nous  admettons  Topinion  si 
contraire  aux  resultats  des  expériences  sur  les  animaux  :  que 
la  transmission  des  impressions  sensitives  s'opére  par  les  cor- 
dons  postérieurs,  et  celles  des  ordres  de  la  volonté  aux  muscles 
par  les  cordons  antérieurs ;  si  nous  admettons  aussi  que  la 
transmission  des  impressions  sensitives  de  méme  que  celle 
des  ordres  de  la  volonté  aux  muscles  s*opére  d'une  maniére 
directe  dans  la  moelle,  c'est-å-dire  que  les  cordons  droits  ser- 
vent  k  la  transmission  de  ces  deux  sortes  de  courants  nerveux 
pour  la  moitié  droite  du  corps  et  que  les  cordons  gauches  ser- 
vant h.  la  moitié  gauche  du  corps,  nous  trouvons  que  la  section 
du  cordon  postérieur  droit  et  celle  du  cordon  antérieur  gauche 
pourraient  parfaitement  expliquer  les  phénoménes  observés. 
La  direction  de  la  plaie  est  en  harnionie  avec  cette  supposi- 
tion :  mais  celle-ci  perd  absolument  toute  chance  d'étre  main- 
tenue  un  seul  instant  en  présence  du  fait  que  la  pointedeVépée 
avait  8  millimétres,  c*est-å-dire  la  largeur  de  la  moelle  en- 
tiére  au  niveau  de  la  blessure.  Si  Ton  remarque  que  la  plaie 
de  la  peau  était  transversale ^  et  que,  conséquemment,  celle  de 
la  moelle  Tétait  aussi ;  si  Ton  remarque,  de  plus,  que,  pour 
couper  å  la  fois  le  cordon  antérieur  gauche  et  le  cordon  posté- 
rieur droity  le  cordon  postérieur  gauche^  ainsi  que  la  substance 
grise  å  gauche,  devaient  aussi  avoir  été  coupés  (å  cause  de  la 
largeur  de  Tépée  å  sa  pointe),'il  est  clair  que  les  phénoménes 
observés  dans  ce  cas  sont  tout  å  fait  contraires  å  la  théorie  an- 
cienne  que  nous  venons  d*exposer. 

Si  Fon  essaie  de  se  representer  la  lésion  d*aprés  la  direction 
de  Tépée  et  en  tenant  compte  des  phénoménes  observés  par 
M.  Vigués  et  des  faits  connus  å  Vegard  des  fonctions  des  di- 
verses parties  de  la  moelle,  on  ti:ouve  : 

I**  Qu*une  section  incompléte  de  la  moitié  droite  de  la  moelle 
épiniére  est  possible  d*aprés  la  direction  et  la  largeur  de 
Tépée,  mais  impossible  d'aprés  les  symptomes; 

V  Qu*une  section  d'une  partie  de  la  substance  grise  et  celle 
des  deux  cordons  postérieurs  est  possible  d'aprés  la  direction 
et  la  largeur  de  Tépée,  et  impossible  dP^prés  les  symptémes; 

3**  Qu'une  section  presque  compléte  de  la  moitié  gauche  de 
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la  moelle  épiniére  et  d'une  portion  de  la  moitié  droite  de  la 
moelle  dans  sa  moitié  postérieure  est  possible  d*aprés  la  direc- 
tion  et  la  largeur  de  Tépée,  et  possible  aussi  d'aprés  les 
symptåmes,  si  Ton  admet  la  théorie  que  nous  soutenons. 

Il  est  impossible  de  dire  exactement  quelle  a  été  Tétendue 
de  la  plaie  de  la  moelle ;  mais  comme  il  est  evident,  d'aprés 
les  symptomes,  que  la  partie  antérieure  gauche  de  la  moelle  a 
été  lésée,  et  que,  conséquemment ,  comme  Tinstrument  est 
venu  de  droite  å  gauche ,  il  a  du  leser  le  cordon  postérieur 
droit  et  couper  transversalement  la  totalité  du  cordon  posté- 
rieur et  du  cordon  lateral  du  c6té  gauche,  et  la  presque  tota- 
lité, sinon  la  totalité,  de  la  substance  grise  du  méme  c6té. 
Examinons  main  ten  ant  les  sympt6mes  Fun  aprés  Tautre  : 
Sensibilité.  —  1.  Dans  le  membre  gauche  on  constate,  dés 
le  premier  examen  atten tif,  que  la  sensibilité  est  trés-évident" 
ment  exagérée.  «  La  pression  la  plus  légére  fait  pousser  des 
cris  »  au  blessé,  et  cet  etat  d'hypéresthésie  existe  au  méme  de- 
gré  dans  toute  Tétendue  du  membre.  «  La  simple  impression  de 
Fair  froid  provoque  de  la  douleur.  »  L*hypéresthésie  que  j'ai 
découverte  chez  les  animaux  aprés  la  section  d*une  moitié  la- 
terale de  la  moelle,  existe  done  aussi  chez  Fhomme  aprés  une 
section  analogue. 

2.  Dans  ce  méme  membre,  si  on  applique  sur  la  cuisse  une 
compresse  imbibée  d*eau  å  30  degrés  (Reaumur?),  c'est-å-dire 
å  une  température  qui  n'était  certesguére  supérieure  å  celle  du 
membre,  «  le  malade  éprouve  un  sentiment  de  brulure  assez 
grand  pour  lui  faire  pousser  des  cris.  »  De  Feau  å  la  tempéra- 
ture de  la  salle  fait  éprouver  un  sentiment  de  froid  trés-vif.  Il 
y  avait  done  hypéresthésie  du  sens  de  la  température. 

3.  Dans  le  membre  droit,  la  sensibilité  tactile  paraissait 
exister,  car  le  malade  s'apercevait  qu'on  le  touchait,  mais  il  ne 
disiinguait  pas  la  plqure  d*une  épingle  d'une  simple  pression 
du  doigt.  Le  lendemain  ce  faible  reste  de  sensibilité  tactile  était 
perdu  presque  complétement. 

4.  La  sensibilité  å  la  douleur  paraissait  complétement  per- 
due  dans  ce  membre. 

5.  La  plante  du  pied  droit  était  insensible  au  chatouillement. 

6.  La  cuisse ,  la  jambe  et  le  pied  du  c6té  droit  ne  peuvent 
juger  ni  de  la  température  ni  de  la  sécheresse  ou  de  Fhumidité 
de  compresses  imbibées  d'eau  chaude  ou  d'eau  froide. 
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Mouvemetiis.  Aprés  avoir  été  presque  complétement  para- 
plégique  pendant  le  premier  jour,  le  blessé,  dés  le  lendemain, 
fléchit  le  pied  droit  sur  la  jambe  et  celle-ci  sur  la  cuisse.  Le 
membre  droit  réacquit  sa  puissance  motrice  trés-rapidement. 
Le  retour  des  mouvements  volontaires  fut  beaucoup  plus  lent 
dans  le  membre  gauche. 

Nutritionj  c/uileur  animale,  etc.  La  température  des  deux 
membres  (Fauteur  ne  paralt  en  avoir  jugé  qu'å  Taide  de  la 
main)  a  paru  la  méme  que  celle  du  corps  et  sans  dilTérence 
entre  les  deux  membres.  Diverses  altérations  de  nutrition  ont 
eu  lieu  dans  le  membre  inférieur  gauche,  aucune  dans  le  droit. 

Ainsi  done  il  y  avait  dans  le  membre  droit  une  anesthésie 
compléte  de  trois  espéces  de  sensibilité  (douleur,  chatouille- 
ment  et  température)  et  une  anesthésie  considérable  de  la  sen- 
sibilité  tactile.  Dans  le  membre  gauche  au  contraire,  il  y  avait 
de  Thypéresthésie  (au  moins  de  deux  espéces  de  sensibilité , 
douleur  et  température).  Ces  faits  sont  assurément  trés-impor- 
tants  quand  on  les  rapproche  des  particularités  relatives  au 
mouvement  volontaire,  montrant  que  c*est  surtout  le  membre 
gauche  qui  était  aflecté  å  cet  égard. 

Aucune  théorie  excepté  la  nåtre  ne  peut  expliquer  les  symp- 
tårnes  observés  par  M.  Vigués.  Ce  cas  pathologique  est  en  har- 
monie  parfaite  avec  la  théorie  que  nous  avons  pioposée  et, 
ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  tard,  Texpérimentation  sur 
des  anlmaux  chez  lesquels  nous  avons  essayé  de  produire  la 
lésion  que  nous  supposons  avoir  existé  dans  ce  cas  nous  a 
foumi  exactement  les  mémes  symptomes. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  un  autre  fait  sans  autopsie, 
mais  trés-instructif  å  plusieurs  égards.  Kous  le  devons  å  Boyer 
qui  le  relate  avec  sa  naiveté  habituelle. 

Obs.  v.   Plaie  de  lamoitié  laterale  dboite  de  la  moelle  épiniére ;  pa- 
ralysie  du  coté  droit;  anesthésie  å  gauche. 

Un  tambour  de  la  garde  nationale  de  Paris  élait  en  rixe  avec  un  de  ses 
camarades  ivre;  celui-ci,  ne  pouvant  Talteindre,  lui  lanQji  son  sabre  å  une 
assez  grande  distance,  et  au  moment  ou,  voulant  se  retirer,  il  présenlail 
le  dos.  La  pointe  de  Tinstrument  atteignit  la  partie  supérieure  et  poste- 
I  ieure  du  cou.  Le  blessé  sentit  aussitot  ses  jambes  ployer  sous  lui  et  toraba ; 
ii  filt  apporlé  le  lendemain  å  Thopital  de  la  Charité.  La  plaie,  dont  les  bords 
élaient  un  peu  contus,  avfait  en  vi  ron  deux  pouces;  elle  élait  placée  å  la 
partie  postérieure  et  laterale  droite  du  coUj  immédiatement  au-dessous 
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de  Toccipital.  Mon  doigt  ne  put  ni  en  mesurer  la  profondeur,  ni  penetrer 
jusqu'k  la  colonne  verlébrale.  Le  membre  supérieur  droit  avait  perdu 
ses  mouvemenls,  mais  il  conservait  loute  sa  sensibililé.  Le  membre  infe- 
rieur  droit  semblail  un  peu  affaibli,  mais  il  était  tout  amsi  sensible 
qua  Vorditmire.  Une  gene  léi<ére  se  faisait  sentir  dans  la  respiration;  le 
pouis  était  fréquent,  fort  et  plein.  On  pratiqua  une  saignée  du  bras;  on 
pansa  la  plaieavec  de  la  charpie  et  un  cataplasme  émollient;  le  malade  fut 
mis  å  la  diéte  et  Ji  Tusage  des  boissons  délayanles.  Le  quatriéme  jour,  la 
foiblesse  du  membre  inférieur  avait  tout  h  fait  disparu;  le  malade  pouvait 
imprimer  å  Tavant-bras  quelques  legers  mouvements  d'extension;  mais  il 
lui  était  impossible  de  le  ramener  ensuite  spontanément  dans  la  flexion. 
Le  treiziéme  jour,  le  malade  avait  recouvré  ses  forces  et  son  appétit,  il  se 
levait,  marchait,  mais  la  paralysie  de  lextrémité supérieure  était  la  méme. 
En  badirianl  avec  un  infirmier  qui  le  pincait,  il  skaper  cut  que  le  coté 
GAUCHK  du  corps  était  insensible.  Il  m*en  averlit  le  lendemain,  et  j'ob- 
servai  les  phénoménes  suivants  :  le  membre  inférieur  gauche  et  la  partie 
gauche  du  Ironc  avaient  leur  volume,  leurs  mouvements,  leur  agilité  ordi- 
paires;  7nais  on  pouvait  pincer,  piquer,  couper  méme  la  peau  de 
tontes  ces  parlies  sans  que  le  malade  ressentit  et  témoignåt  la  moindre 
douleur;  des  épinglos  furcnt  enfoncécs  k  la  profondeur  do  trois  å  quatre 
lignes,  et  oet  homme,  qui  avait  la  tete  tournée  de  Tautre  coté,  ne  s*en 
aperQut  pas.  Cependant,  des  atlouchements  étendus,  comme  rapplication 
de  la  main  posée  å  plat  et  promenée  sur  la  peau,  faisait  éprouver  une  sorte 
de  sonsation,  mais  extrémemcnt  obscure  et  legere.  Cette  insensibilité 
existait  dans  toute  Tétendue  du  pied,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  gauche; 
elle  éfait  également  compléte  sur  le  coté  gauche  de  Tabdomen;  mais  elle 
cessait  brusquement  en  avant  en  arriére  de  la  ligne  médiane,  avec  celte 
particularité  remarquable  que  dans  cette  partie,  si  Ton  pingait  le  malade 
du  coté  gauche,  il  a^^surait  en  éprouver  la  sensation  affaiblie  au  point  cor- 
respondant  du  coté  droit.  Une  semblable  démarcalion  entre  le  coté  droit  et 
le  coté  gauche  s'étendait  a  la  peau  de  la  verge  et  du  scrolum. 

LMnsensibilité  était  méme  compléte  au  coté  gauche  de  la  base  de  la  poi- 
trine;  mais  un  peu  plus  haut  une  sensation  obtusecommencait  ^  étre  pergue, 
et  devenait  plus  manifeste  k  mesure  qu'on  explorait  en  montant;  de  lelle 
sorte  que,  au  niveau  de  la  quatriéme  cote,  la  peau  avait  une  sensibililé 
egale  Si  celle  du  reste  du  corps.  Le  membre  gauche  était  dans  un  étal  par- 
faitement  naturel.  Vingt  jours  aprés  son  accidcnt,  cet  homme  sortit  de 
rhåpital,  guéri  de  la  plaie  du  cou,  et  n'éprouvant  dans  cette  partie  aucune 
douleur,  aucune  gene;  mais  le  bras,  Favant-bras,  la  main  droite  étaient 
presque  complétemeht  paralyses  et  la  partie  gauche  du  corps,  moins  le 
membre  supérieur,  était  dans  Tétat  dMnsensibilité  que  nous  venons  de  dé- 
crire.  Quelques  mois  aprés,  il  vint  nous  voir  :  son  etat  n'avait  presque 
point  changé.  La  situation  de  cette  hiessure  et  les  symptomes  dont  elle  a 
élé  acconipagnée  nous  porlent  a  croirc  que  la  moelle  de  Tépine  a  été  inté- 
ressée;  mais  elle  n'd  dii  Tétre  que  superficielleraent.  {Tralte  des  mala- 
dies  chirurgicales,  4"  édition,  vol.  TH,  p.  9;  b«=  edit.,  vol.  V,  p.  401). 

Cette  observation  a  été  Tobjet  d'une  singuliére  expUcation  : 
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00  a  dit  que  le  cordon  postérieur  gauche  et  le  cordon  antérieur 
droit  avaient  été  coupés.  Nous  passons  sous  silence  beaucoup 
de  difficultés  contre  cetle  supposition  si  contraire  å  tout  ce 
qu'enseignent  les  expériences  sur  les  aniniaux  et  les  faits  cli- 
niques,  et  nous  nous  bornons  å  dire  qu'une  pointe  de  sabre, 
ayant  pénétré  par  la  partie  postérieure  et  laterale  droite  du 
cou  et  ayant  atteint  la  partie  antérieure  droite  de  la  moelle 
épiniére,  ne  peut  certes  pas  avoir  coupé  le  cordon  postérieur 
gauche.  Sans  faire  de  spéculations  sur  cette  obseiTation,  nous 
dirons  qu'il  est  evident  que  la  lésion  de  la  moelle  était  å  droite 
et  nous  voyons  que  la  sensibilité  å  la  douleur  était  perdue  dans 
une  grande  partie  de  la  moitié  gauche  du  corps.  La  sensibilité 
au  xoucher  et  au  cbatouillement  était  au  moins  trés-affaiblie, 
car  des  attouchements  étendus  comme  Tapplication  de  la  main 
posée  å  plat  et  promenée  sur  la  peau  ne  faisait  éprouver  au 
malade  qu'une  «  sorte  de  sensation  extrémement  obscure  et 
légére.  Dans  le  membre  anesthésié  le  sens  musculaire  était 
parfait,  Nous  rapporterons  plus  loin  des  expériences  que  nous 
avons  faites  pour  nous  expliquer  comment  une  lésion  de  la 
moelle  å  sa  partie  supérieure  a  pu  ne  produire  de  la  paralj  sie 
que  dans  le  membre  supérieur  droit  et  de  Tanesthésie  que  dans 
le  membre  inférieur  gauche,  et  nous  ferons  voir  que  la  lésion 
essentielle  consiste  alors  dans  une  section  incompléte  du  cor- 
don lateral  et  de  la  substance  grise  du  cdté  droit,  et  aussi, 
mais  å  un  bien  moindre  degré,  du  cordon  antérieur. 

L'observation  suivan-te  est  assurément  de  la  plus  haute  va- 
leur  pour  Tobjet  de  ce  mémoire.  J'ai  montre  le  malade  å  une 
reunion  de  T Association  médicale  britannique,  en  aoiit  dernier 
et  je  Tai  aussi  montre  plusieurs  fois  å  mes  lecons  cliniques  å 
mon  hopital. 

Obs.  M.  —  Plaie  de  la  moelle  cen^icale,  —  Parabjaie  et  hypércstliésie 
des  membres  droits.  —  Comervalion  des  mouvemenls  volonlaires  el 
(uieslhésie  dans  les  niembres  gauches. 

M.  F...,  ågé  de  trente-cinq  ans,  capitaine  d'im  navire  marchand,  fut 
blessé  au  cou,  dans  I^  port  de  San-Francisco,  le  49  oclobre  4856.  11  perdit 
coonaissance  immé4iatement,  eteut  une  hémorrhagieconsidérable,  qui  aurail, 
a  ce  qu'il  croit,  causé  sa  mort  si  elle  n'avait  été  arrtHée  par  quelqu'un  qui 
pressa  sur  la  plaie.  Il  resta  sans  connaissance  depuis  huit  heures  du  soir 
jusqu'au  lendemain  matin.  Il  eut  un  peu  de  délire  el  de  fiévre  durant  la 
Duit;  mais,  å  partir  du  moment  oik  il  recouvra  ses  sens  jusqu'å  present 
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(aoAt  4862),  il  n'eut  plus  de  fiévre  ni  de  symptomes  cérébraux.  Lorsqu'il 
reprit  connaissance,  il  se  trouva  complétement  paralyse  du  cotédroit  et  in- 
compiélement  du  coté  gauche.  Sa  vue,  son  ouie  et  ses  autres  sens  cépha- 
liques  étaient  k  Tétat  normal;  sa  parole  n*était  en  rien  affectée;  il  pouvait 
avaler  sans  la  moindre  difficulté  et  mouvoir  aisément  les  muscles  de  ToBil 
et  de  la  face.  Sa  respiration  n'étail  pas  troublée,  mais  son  pouls  élaitfaible 
et  lent.  Il  n'eut  pas  de  vomissement.  Il  n'eut  pas  d'incontinence  d'urine  ni 
de  difficulté  a  retenir  les  malieres  fécales;  mais  il  lui  fallait  se  hater  d'obéir 
au  besoin  d'uriner  quand  il  se  faisait  sentir. 

Sa  condition  resta  å  peu  pres  la  méme  pendant  plusieurs  jours ;  il  était 
trés-faible  et  méme  sou  vent  presque  en  syncope,  maisayanttoujours  parfai- 
tement  sa  connaissance,  k  Texception  de  quelques  minutes  oii  il  fut  dans 
un  élat  de  compléle  syncope  par  suite  d'une  vive  émolion  en  revoyant  un 
ami. 

Pendant  deux  ou  trois  mois,  il  lui  fut  complétement  impossible  de  se 
tourner  dans  son  lit.  Aprés  quatre  mois,  il  commenca  å  pouvoir  se  soutenir 
dfbout  pour  quelques  instants  sur  son  membre  inférieur  gauche. 

La  plaie  ne  lui  causa  guére  de  douleur  et  fut  bientot  cicatrisée.  Les  mou- 
vements  de  la  tete  et  du  cou  devinrent  parfaitement  li  bres  aussitot  aprés 
la  cicatrisation  de  la  plaie.  Des  symptomes  dinflammation  legere  do  la 
moitié  droite  de  la  moelle  épiniére,  leis  que  des  soubresauts,  des  mouve- 
ments  fibrillaires  et  du  tremblement,  et  des  sensations  de  piqure  ou  des 
douleurs  se  montrérent  peu  aprés  Taccident  et  durent  encore.  Graduelle- 
ment,  mais  trés-lentement,  Pétat  du  blessés*améliora,  et  quand  je  le  vis  pour 
la  premiere  fois,  il  y  a  dix-huit  mois,  il  était  dans  la  condition  suivante : 

Sa  santé  générale  est  a!?sez  bonne.  Il  n'y  a  pas  de  symptomes  fournis  par 
les  divers  organes  de  la  tete  et  de  la  face,  å  Texceptlon  de  ceux  dont  je  par- 
Icrai  tout  a  Thourp.  La  cicalrice  de  la  plaie  du  cou  est  d'un  peu  plus  de 
doux  centimétres  et  demi  de  long ;  ello  est  a  la  parlie  supérieure  du  cou  å 
gauche,  a  environ  deux  centimétres  de  la  face  poslérieure  du  cou,  et  sa 
direction  esl  presque  paralléle  a  Taxe  du  corps. 

Le  malade  peut  marcher  å  Taide  dune  canne,  bien  que  les  membres  du 
coté  droil  soient  encore  notablement  conlracturés  et  paralyses.  Du  coté 
gauche,  il  a  recouvré  complétement  Tusage  de  ses  membres. 

A  régard  de  la  sensibilité,  un  examen  altentif  donne  les  resultats  suiv^nts: 

1"  La  SENSIBILITÉ  TACTiLE  EST  AUGMENTEE  dans  le  membre  inférieur 
paralyse  du  mouvement  {le  droit)  ,  et  elle  est  gonsidérablement 
DiMiNUÉE  dans  le  membre  abdominal  gauche.  —  Dans  une  grande  parlie 
des  deux  membres  supérieurs,  il  y  a  un  degré  notable  d'anesthésie  taclile. 

Voici  ce  que  j'ai  constaté  par  Texamen  de  la  sensibilité  taclile  å  Taide  de 
Teslhésiomélre  [compas  (I)]  : 

Distonce-limite. 

Face  supérieure  du  gros  orteil,  å  droite, 2  millim.  3/4  å  3  mil  lim. 

Id.  å  gauche Toiijours  uiie  pointe,  méme  å  la 

distance  de  2  cent.  1/2. 
Dos  du  pied,  å  droite De  2  centim,  1/3  å  2  1/2. 

(1)  Voyez  Journal  dephysiologie,  1858,  vol.  i,  p.  344. 
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Distance-limite. 

I>os  du  pied»  å  gaucho Toujours  une  pointe,  méme  å  la 

distance  de  7  centim. 

Plante  du  pied.,  å  droite * 4  centim. 

Id.  k  gauche Toujours  une  pointe,  méme  h  la 

distance  de  12  centim. 

Jambe  ( face  antérieure),  k  droite 12  å  13  millim. 

Id.  k  gauche Toujours  une  pointe,  méme  k  la 

distance  de  13  centim. 

Face  externe  de  la  jambe,  å  droite 14  å  16  millim. 

Id.  k  gauche Toujours  une  pointe,  méme  k  la 

distance  de  12  centim. 

Dos  de  la  main,  å  droite 2  centim. 

Id.  å  gauche 7  centim. 

Paume  de  la  main,  k  droite 6å7  millim. 

Id.  å  gauche 10  å  12  millim. 

Face  antérieure  de  Tavant-bras,  k  droite 2  centim.  1/3. 

Id;  k  gauche 2  centim.  1/2. 

Face  postérieure  de  Tavant-bras,  k  droite 1  centim.  1/2. 

Id.  å  gauche 1  centim.  1/2. 

Peau  du  bras,  k  droite )  Toujours  une  pointe,  méme  k  la 

Id.  å  gauche )      distance  de  12  centim. 


Dans  tous  les  end roits  oi^  il  ne  sentjamaisqu'une  seule  pointe,  ainsi  que 
sur  le  dos  de  la  main  gauche,  il  faut  presser  trés-fort  pour  qu'il  sente.  — 
La  faculté  de  reconnaitre  la  forme  des  corps  a  Taide  du  toucher  est  perdue 
dans  le  membre  inférieur  gauche;  elle  semble étre  parfaile  dans  le  membre 
inférieur  droit.  Celle  faculté  esl  diminuéo  dans  les  deux  mains  et  particu- 
liérement  dans  Tindex  et  le  pouce  de  la  main  droite  et  dans  les  aul  res  d  oi  gis 
de  la  main  gauche.  Dans  les  doigts  des  deux  mains,  il  ne  reconnalt  pas  la 
sensation  des  deux  pointes  de  resthésiométre,  méme  quand  elles  sont  a 
une  distance  de  4  centimétres. 

2°  La  faculté  de  reconnaitre  Tendroit  ou  une  impression  lactile  est  pro- 
duile  est  perdue  dans  toule  Totendue  du  membre abdominal  non  paralyse  (le 
gauche).  Elle  est  parfaite  dans  le  membre  abdominal  paralyse  (le  droit), 
Elle  est  presque  entiérement  perdue  dans  une  trés-grande  partie  du  membre 
supérieur  gauche  et  diminuée  dans  le  membre  supérieur  droit, 

3*  La  serislbilité  au  chalouillement  est  considérablement  augmentée 
dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit)  et  complétement  perdue  dans 
le  membre  inférieur  gauc/ie,  A  peu  pres  le  méme  degré  de  dilTérence  exisle 
entre  le  membre  supérieur  droit  et  le  gauche,  a  Tégard  du  chalouil- 
lement. 

4"  Le  sens  de  la  température  (clialeur  et  froid)  est  considérablement 
augmenlé  dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit)  et  perdu  dans  le 
gatiche.  Entre  les  deux  membres  supérieurs,  il  y  a  une  semblable  diffé- 
rence  quant  a  ce  sens.  11  s'est  sou  vent  briilé  quelquo  partie  des  membres 
du  c6té  gauche  sans  le  sentir. 

5*  Hya  une  hypéresihésie  considérable  quant  aux  sensationsde  douleur 
dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit)  et  aussi  dans  le  supérieur,  ou 
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elle  est  cependant  h  tin  moindre  degré.  Il  y  a,  au  contraire,  de  Taneslhésie 
å  la  douleur  dans  les  deux  membres  du  c6té  gauche,  å  un  tel  degré  qu'il 
s'est  une  fois  accidenlellement  enfoncé  des  clous  dans  les  doigts  sans  sen- 
sation,  et  il  ne  sen  est  doutéque  par  la  résistance  qu'il  aéprouvée  en  vou- 
lant  retirer  sa  main. 

6"  La  faculté  de  diriger  les  mouvemonts,  qui  dépend  de  la  sensation  spé- 
ciale  que  nous  donnent  les  muscles  qui  se  contractent,  n'a  jamais  été  alté- 
rée  dans  les  membres  gauches,  et  elle  y  est  incontestablement  parfaite 
maintenant.  Le  sens  musculaire  existe  done  dans  ces  membres  atteints 
d'anesthésie  a  la  douleur,  au  toucher,  au  chatouillement  et  a  la  tempéra- 
ture.  Dans  les  membres  paralyses  (ceux  de  droite),  le  sens  musculaire  a 
été  complétement  perdu  pendant  quelque  tomps,  mais  a  reparu  parlielle- 
ment  avec  le  retour  d'une  partie  des  mouvements  volontaires. 

A  régard  de  Tétat  de  la  nutrilion  et  de  la  chaleur  animale  dans  les 
membres  de  ce  malade,  nous  signalerons  les  parliculurilés  suivantes  : 

1"  Hya  évidemment  plus  de  sans  ( les  vaisseaux  sont  dilatés)  dans  les 
membres  dreits  (paralyses)  que  dans  les  autres. 

V*  II  y  a  une  température  plus  élovée.  de  4  å  2°  cent.,  dans  les  membres 
paralyses  (droits)  que  dans  les  autres. 

3°  La  perspiration  cutanée  est  plus  abondante  dans  les  membres  droits 
(surtout  dans  le  supérieur)  que  dans  les  membres  gauches. 

4°  Les  mombres  droits  sont  atrophios  et  conlracturés. 

5°  Les  ongles  du  pied  gauche  sont  extrémement  épais  et  présenlent  un 
grand  nombre  de  fentes  longitudinalos;  de  plus,  ils  n*adhérent  pas  a  la 
peau.  Il  en  est  ainsi,  mais  ^  un  moindre  degré,  a  la  main  gauche. 

A  rég.ird  des  effets  de  la  lésion  de  quelquos  filets  du  nerf  grand  sympa- 
thique  dans  leur  passage  dans  la  moelle  cervicale,  je  signalerai  les  sui- 
vants  : 

1«  Le-;  paupiéres  de  Fæil  droit  sont  bien  moins  ouvertes  que  celles  de 
Tæil  gauche. 

f*  La  sécrétion  lacrymale  ost  plus  abondante  å  droite  qu'å  gauche. 

3°  La  face  e-t  légérement  contraclée  du  coté  droit,  de  telle  sorte  que 
rangle  de  la  bouche  de  ce  coté  est  plus  pres  de  loreille  et  de  Toeil  que 
rangle  de  Tautre  c6té. 

i"  Il  a  assez  souvent  de  la  migraine  dans  la  moilié  droite  de  la  tele. 

5"  La  vision  est  moins  bonno  å  droite  qu'a  gauche. 

La  santé  générale  est  a>sez  bonne ;  mais  de  temps  en  temps  le  malade 
est  atteint  de  convulsions  épiloptiformos  sans  perte  de  connaissance.  II  a  eu 
la  premiere  attaque  do  ces  convulsions  quolques  semaines  a  pres  la  bles- 
sure.  Los  måchoires  se  rapprochérent  spasmodiquoment  et  il  fut  pris  d'une 
raideur  tétanique  dans  les  quatro  mombros  et  le  trone,  raideur  qui  dura 
quelqups  socondes.  Aprés  la  raideur  il  y  eut  des  secousses  épileptiformes 
pendant  pres  d'une  demi-minule  dans  les  membres  du  colé  droit.  Les 
attaques  ont  eu  lieu  trois  ou  qualre  fois  par  semaine  pendant  plusieure 
années;  il  n'y  en  a  maintenant  que  cinq  ou  six  par  mols.  Elles  sont  d'une 
intensilé  bien  moindre  qu'elles  n'étaient  il  y  a  quelques  années  et  ne  con- 
sistent  quelquefois  qu*en  une  crampe  suivie  de  quelques  secousses  dans  le 
membre  inférieur  droit.  Dans  les  attaques  yiolentes  les  membres  gauches 
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deviennenl  rigides  t)endant  que  los  membres  droits  et  surtout  le  bras  orit 
des  convulsions  cloniques. 
Le  pouvoir  sexuel  est  QOtablement  diminué. 

Cette  observation,  que  j'ai  recueillie  avec  autant  de  soin 
que  possible,  et  dont  je  ne  donne  que  les  prlncipaux  détails, 
est  importante  å  beaucoup  d*égards.  La  plaie,  dans  ce  cas,  est 
longitudinale,  ce  qui  implique  que  la  lésion  de  la  moelle  a  été 
aussi,  au  moins  en  partie,  longitudinale.  J'ai  examiné  Tinstru- 
ment  å  Taide  duquel  elle  a  été  faite,  et  j'en  donnerai  une  figure 
dans  le  prochain  numéro.  Cest  un  couteau-poignard  qui  était 
trés-tranchant.  Uhomme  qui  s'en  est  servi  était  trés-grand 
(sa  taille  était  de  plus  de  six  pieds  anglais);  le  blessé  est  au 
contraire  trés-petit.  M.  F...  était  sur  le  pont  du  navire  et  tour- 
nait  le  dos  å  Tassassin  au  moment  oå  celui-ci  Ta  blessé.  L*as- 
sassin  a  frappé  de  haut  en  bas,  probablement  avec  Tintention 
de  plonger  le  couteau  dans  la  poitrine.  L*instrument,  ayant 
lésé  la  partie  antérieure  droite  de  la  moelle  épiniére,  comme  le 
montre  la  paralysie  des  membres  droits,  a  du  passer  de  haut  en 
baSj  de  gauche  å  droite  et  d^arriére  en  avant.  Quelques-uns  des 
symptéraes  cadrent  assez  bien  avec  la  théorie  que  la  transmis- 
sion  des  impressions  sensitives  se  fait  d'une  maniére  directe 
par  les  cordons  postérieurs  ;  par  le  cordon  droit,  pour  la  moitié 
droite  du  corps,  et  par  le  cordon  gauche,  pour  la  moitié  gauche 
du  corps.  Ainsi,  par  exemple,  la  perte  de  la  sensibilité  dans  le 
membre  inférieur  gauche,  pourrait  étre  attribuée  å  une  lésion 
du  cordon  postérieur  gauche.  L'instrument  venant  du  cdté 
gauche  du  cou  a,  en  effet,  pu  passer  å  travers  le  cordon  pos- 
térieur gauche  avant  d'atteindre  la  partie  antérieure  droite  de 
la  moelle.  Mais  Texplication  qui  serait  excellente ,  quant  å  Ta- 
nesthésie  å  gauche  et  la  paralysie  du  mouvement  å  droite,  est 
en  opposition  avec  Texistence  de  Tanesthésie  tactile  dans  le 
bras  droit.  De  plus,  Tétat  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  mem- 
bre inférieur  droit,  Thypéresthésie  de  ce  membre  et  les  symp- 
tdmes  de  paralysie  du  nerf  grand  sympathique  droit  å  la  face 
et  å  Toeil,  ne  laissent  pas  de  doute  que  c'est  la  moitié  droite  de 
la  moelle  qui  a  été  lésée  dans  sa  partie  postérieure  comme  dans 
sa  partie  antérieure. 

Admettant  que  le  poignard  a  traversé  la  moelle  obliquement 
de  haut  en  bas,  d'arriére  en  avant  et  un  peu  de  gauche  å  droite, 


Digitized  by  CjOOQIC 


\kk  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

coupantdans  cette  direction  une  grande  partie,  sinon  la  totalité 
de  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  å  la  partie  supérieure 
du  renflement  cervico-brachial,  on  peut  aisément  se  rendre 
compte  de  tous  les  symptomes  observés.  Paralysie  du  mouve- 
ment  des  deux  membres  drotts;  anesthésie  des  deux  membres 
gauchesy  et  diminution  de  la  seiisibilité  tactile  du  membre  su- 
per ieur  droit ;  phénoménes  de  paralysie  du  grand  sympathique 
å  la  face  et  dans  les  membres  du  cåté  droit;  hypéresthésie  du 
membre  in  feri  eur  droit;  en  fm  les  phénoménes  d'épilepsie  spi- 
nale :  tout  peut  étre  du  å  la  lésion  dont  je  viens  de  parler.  J*ai 
fait  des  expériences  nombreuses  pour  essayer  de  reproduire  sur 
des  chiens  et  des  cochons  dlnde  les  symptdmes  obseiTés  chez 
M.  F....  Ge  n*est  que  dans  les  cas  ou  la  lésion  a  été  semblable 
å  celle  que  je  suppose  avoir  existé  chez  ce  blessé,  que  j*ai  ob- 
servé  des  symptomes  semblables.  L' anesthésie  tactile  dans  les 
deux  membres  supérieurs  est  due  å  la  lésion  des  fibres  conduc- 
trices  des  impressions  tactiles,  celles  de  droite  sur  leur  trajet 
dans  la  moitié  droite  de  la  moelle,  avant  leur  entrée  dans  la 
moitié  gauche  de  cet  organe,  et  celles  de  gauche  aprés  leur 
entrecroisement  avec  les  précédentes.  Nous  montrerons  plus 
tard  que  les  fibres  servant  aux  sensations  tactiles  ne  s'entre- 
croisent  pas  immédiatément,  c'est-å-dire  au  lieu  méme  de  leur 
entrée  dans  la  moelle,  tandis  que  les  fibres  servant  aux  sensa- 
tions de  douleur  et  de  température  paraissent  s*entrecroiser 
immédiatement,  de  telle  sorte  qu*une  lésion  å  la  partie  supé- 
rieure de  la  moitié  droite  du  renflement  cervico-brachial  peut 
atteindre  les  fibres  nerveuses  du  toucher,  et  non  celles  servant 
å  la  douleur  et  å  la  température. 

En  ne  considérant  que  Tétat  des  membres  inférieurs  chez 
M.  F...,  nous  trouvons  une  hypéresthésie  du  sens  tactile^ 
du  sens  du  chatouillement  ^  du  sens  de  la  douleur  et  du  sens  de 
la  tefnpérature y  dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit) 
et  une  anesthésie  considérable  des  mémes  sens  dans  le  membre 
inférieur  non  paralyse.  Il  était  peut-étre  legitime  de  s*attendre 
å  trouver  de  Thypéresthésie  de  trois  de  ces  sens  (toucher,  cha- 
touillement,  température)  lå  ou  la  sensibilité  å  la  douleur  est 
considérablement  augmentée ;  mais  les  expériences  sur  les  ani- 
maux  m*avaient  toujours  laissé  dans  le  do  ute  å  cet  égard.  J'ai 
done  été  trés-heureux  de  rencontrer  un  cas  å  propos  duquel  il 
ne  peut  y  avoir  aucun  doute,  le  malade  étant  un  homme  trés- 
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intelligent  et  trés-csqpable  de  jager  aved  soin  de  ses  sensations. 
J'ai  eu  Toccasion  de  faire  les  mémes  observations  sur  d*autres 
malades  et  en  particulier  chez  uDe  jeune  fiUe  qui  venait  de  re- 
cevoir  ud  coup  de  couteau  ayant  coupé  une  moitié  laterale  de 
la  moelle;  rhypéresthésie  des  quatre  espéces  de  sens  était 
Yraiment  consldérable  dans  ce  cas  dont  je  donnérai  bientdt 
rbistoire.  11  est  done  bors  de  doute  qu'une  section  de  certaines 
par  ties  de  la  moelle  épiniére  est  suivie  d*une  bypérestbésie, 
non-seulement  du  sens  de  la  douleur,  mais  de  trois  autres  sens 
des  membres  (toucher,  cbatouillement,  température). 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  pour  le  moment  å  Tégard  de 
Tobservation  précédente,  nous  réservant  d'y  revenir  plus  tard 
en  comparant  les  resultats  des  expériences  sur  les  animaux 
avec  les  sympt&mes  observés  chez  les  malades  dont  nous  pu- 
blions  rbistoire. 

( La  suite  au  prochain  numéro. ) 


DE  LA  MOELLE  DES  OS 

BT    DE 

SON  ROLE  DANS  UOSSIFIGATION  NORMALE 

ET  PATHOLOGIQUE 

PAR   LB    DOCTBUB 

Mj.    OE.E.IER 

ChimrgieD  en  obef  de  VH6tel'Diea  de  Ljon. 
(PLANCHB    II) 

Le  Mémoire  que  nous  publions  n'est  pas  celui  que  nous 
avons  communiqué  å  la  Société  de  biologle  en  décembre  der- 
nier.  Nous  n'ayions  pas  alors  obtenu  les  resultats  nets  et  précis 
que  nous  possédons  aujourd'hui,  et  notre  opinion  était  un  peu 
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diSéreate  de  eeUe  qve  bous  allons  ésraltre.  Malgvé  tous  nos  ef- 
fortø  pour  faire  ossifier  la  moelle  isolée  du  tissa  osseux  péri* 
phérique,  nous  ii'avions  pas  réusri,  et  nous  avions  été  condoit 
k  expliquer  les  ossifioations  intra-méduUaires  par  une  théorie 
vraie  sans  doute  en  elle-méipe,  mais  incompléte.  Depuis  kra, 
nous  avoQS  comblé  cette  lacune  de  nos  expériences,  et,  par  cela 
méme,  nous  avons  modifié  notre  opinion. 

Ken  n'e6t  aussi  confus  que  les  opinions  émises  sur  le  rdle 
de  la  moelle  dans  la  physiologie  et  la  patbologie  du  systéme 
osseux.  Les  théories  les  plus  contradictoires,  les  opinions  les 
plus  diverses  ont  été  tour  å  tour  acceptées  ou  rejetées,  et  les 
expérimentateurs  n'ont  pas  toujours  apporté  la  lumiére  dans 
ce  chaos ;  ils  ont  méme  souvent,  par  des  expériences  mal  con* 
duites  et  surtout  mal  interprétées ,  obscurci  le  proUérae  au 
lieu  de  Féclaircir.  La  chose  n*était  pas  facile,  en  effet,  en  pré- 
sence  surtout  de  ces  observations  d'oi!i  une  interprétation  un 
peu  forcée  peut  tirer  des  arguments  pour  toutes  les  théories, 
Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que,  de  guerre  lasse,  on  ait  å 
peu  pres  tout  accepté,  et  adopté  une  de  ces  théories  qui,  sous 
prétexte  d'éclectisme ,  entretiennent  cette  confusion  qui  plalt 
tant  aux  esprits  peu  rigoureux.  Je  ne  parle  pas  seulement  des 
hypothéses  surannées  qui  faisaient  voir  dans  la  moelle  un  or- 
gane  destiné  å  lubréfier  les  extrémités  osseuses,  å  rafraichir  et 
humecter  les  articulations,  etc.  (1).  Je  fals  allusion  aux  théo- 
ries modernes  qui  voient  dans  la  moelle  un  moyen  de  formation 
ou  de  nutrition  activepour  le  tissu  osseux,  et  qui  la  considérent 
comme  un  organe  destiné  å  remplir  å  Fintérieur  de  Tos  le  råle 
que  le  périoste  joue  å  Textérieur. 

On  a  d'ailleurs  proposé  les  explications  les  plus  diverses  sur 
Torigine,  le  rdle  et  la  finalité  du  tissu  de  la  moelle.  Aussi  celui 
qui  cherche  å  en  determiner  les  usages  dans  les  divers  phéno- 
ménesde  Fossification,  éprouve-t-il  un  veritable  embarras  de 
ces  théories  mélées  toutes  de  vérités  et  d'erreurs.  En  essayant 


(i)  Havert,  Qst9ologia  nova.  Francfort,  1692,  —  De  usUnu  meduUæ  {H9^  ^f^)- 
Medulla  nutritioni  ossium  non  est  destinata,..  Medulla  temperamentum  ossium 
conservat,..  Medulla  lubricat  extremitates  ossium  articulatomm  ei  easdem  pitø-  • 
servat  ab  inoaleacentåa ;  aiiritiomem  porro  præcavet...  Ugamentif  eliam  aliquem 
usum  præstcU  eorum  temperamentum  conservando,  Medullare  oleum  etiam  car. 
tila^inibus  inservit. 
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å  notte  toHT  d'ioterpréter  oes  faita,  nous  ayons  dli  avoir  reoours 
å  de  oouvelles  expérimentaticHia  et  suivre  des  mélbodes  dilK^ 
reqtes  de  celles  de  nos  deyaociers.  Mous  aveos  oÉiercfaé  avant 
tout  quelques  expériences  simples  et  précises  pour  éviter  de 
tomber  dans  Técueil  que  nous  venons  de  signaler.  Nous  avons 
expérimenté  sur  la  moelle  placée  dans  diverses  coaditioss,  tan* 
t6t  isolée,  privée  partiellement  ou  totalement  de  ses  contierions 
avec  le  tissu  osseux  qui  la  renferme,  et  tant6t  laissée  dans  ses 
rapports  normaux.  Nous  avons  voulu  ainsi  étudier  sa  vitalite 
propre,  comme  nous  Tavions  déjå  fait  pour  le  périoste  et  les 
aatres  parties  oonstituantes  du  systéme  osseux. 

Duhamel  s'était  laissé  égarer  par  une  analogie  forcée.  Uavait 
voulu  voir  dans  la  moelle  un  périoste  interne.  Il  Tavait  com- 
parée  au  périoste  externe,  å  propos  duquel  il  avait  fait  de  si 
beiles  découvertes,  et  c'est  de  cette  assimilation  qu'est  partia 
la  confusion  que  nous  venons  de  signaler. 

Aprés  Duhamel  on  a  encore  rencbéri  sur  cette  assimilatton 
de  la  moelle  et  du  périoste.  Les  expériences  de  Troja^  dans  les- 
quelles  on  voyait  un  os  nouveau  se  former  dans  la  cavité  mé-  . 
duUaire  s^prés  la  destruction  du  périoste  et  la  qécrose  des  eou- 
cbes  extemes,  ou  méme  de  la  totalité  de  Tos  anden,  avaient 
para  une  consécration  definitive  de  cette  théorie,  et  M.  Flou- 
rens  a  admis,  dans  ces  derniers  temps,  la  presque  identité  de 
la  moelle  (membraae  méduUair^)  et  du  périoste,  puisqu'il 
dit; 

a  La  membraae  médullaire  est  Torgane  qui  résorbe  les  eeu- 
ches  intemes  de  Tos  (1). 

«  La  menQJi>rane  médullaire  produit  Tos  coomie  le  produit  le 
périoste. 

«  De  son  c6té,  le  périoste  résorbe  Tos,  comme  le  résorbe  la 
membrane  médullaire* 

«  £t,  dans  certains  caa,  le  périoste  produit  et  donoe  la  men- 
hrane  médullaire  elle-méme. 

c  Le  périoste  et  la  membrane  médullaire  $(mt  dane  un  seul 
a  méme  or  gane.  (Floureus,  Théorie  expérimenlale  de  la  for-- 
nmtion  des  os.  Paris,  18&7,  p.  52. ) 


(i)  IL  Flourens  admet  aussi  la  formation  de  Tos  par  la  moelle  å  Tétat  Qormal. 
—  A  la  paøe  S9  de  son  tirre,  11  signale  le  cerde  intériear  qui  se  forme  par  la  mem- 
bnne  qiédaUiate. 
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La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  formation  du  cal 
ont  fait  jouer  å  la  moelle  un  råle  actif  dans  cet  acte  physiolo- 
gique.  Haller,  dans  sa  réfutation  des  idées  de  Dubamel,  avait 
Youla  dépouiller  le  périoste  au  profit  de  la  moelle.  11  pensait 
que  c'était  de  ce  dernier  organe  que  découlait  principalement 
le  prétendu  suc  osseux. 

Dans  presque  taus  les  auteurs  de  pathologie  on  lit  que  la 
moelle  peut  reproduire  Tos  aprés  les  nécroses  de  la  diaphyse 
des  os  longs;  mais,  sur  ce  point,  ils  ne  slnquiétent  guére  de 
produire  des  exemples  probants»  Dans  un  travail  sur  la  Nécrose 
et  la  trépanation  des  os,  publié  en  1836  par  le  Journal  des  Pro- 
grésj  M.  Jobert  se  prononce  trés-catégoriquement  contre  la 
réalité  de  ces  reproductions  attribuées  au  tissu  médullaire. 

Les  expériences  avec  la  garance  ont  généralement  conduit  les 
observateurs  å  admettre  la  formation  d*une  portion  de  Tos  par 
la  moelle.  MM.  BruUé  et  Hugueny  [Annales  des  sciences  natu-- 
rellesy  1845)  on^  admis  la  permanence  de  cette  formation  inté- 
rieure  tantdt  en  un  point  tantdt  en  un  autre  du  canal  médul- 
laire. 

En  1858,  M.  Broca  lut  å  la  Société  anatomique  un  rapport 
sur  les  ossifications  intra-méduUaires.  Cétait  å  propos  d'un 
femur  fracturé  comminutivement,  et  qui  présentait  des  pro- 
ductions  osseuses  de  nouvelle  formation  dans  le  canal  médul- 
laire. M.  Broca  n'hésita  pas  å  les  rapporter  å  Tossification  de  la 
moelle  elle-méme,  et  il  s'éléva  åce  sujet  contre  Topinion  exclu- 
sive  de  ceux  qui  attribuaient  au  périoste  le  monopole  de  Tossi- 
fication. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont.  appuyés  sur  Fhistologie,  les 
uns  ont  vu  dans  la  moelle  le  resultat  des  transformations  des 
cellules  cartilagineuses  (Muller)  ou  des  cellules  osseuses  (\ir- 
chow),  d'autres  (Robin)  y  ont  vu  une  formation  indépendante 
des  ostéoplastes.  Mais  la  plupart  se  sont  montres  trés-réservés 
sur  le  rdle  de  la  moelle  dans  Tossification  normale.  Il  y  a,  du 
reste,  assez  de  confusion  sur  ce  point  pour  qu'il  faille  s' adres- 
ser å  d'autres  moyens  de  vérification.  Les  recherches  histolo- 
giques  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  ont  laissé  plus  d'un 
doute  dans  notre  esprit;  c'est  par  Texpérimentation  que  nous 
avons  voulu  tourner  la  difficulté,  cherchant  toujours  d'ailleurs 
å  rendre  nos  resultats  indépendants  des  variations  que  subira 
pendant  quelque  temps  encore  cette  partie  de  Thistogénie. 
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On  voit  que  toutes  les  opinions  possibles  ont  été  en  quelque 
sorte  émises;  ce  n'est  done  pas  une  théorie  complétement  nou- 
velle  qu'on  peut  avoir  la  prétention  de  formuler  aujourd'hui. 
11  s'agit  surtout  d'appuyer  sur  des  expériences  nettes  et  pro- 
bantes  des  propositions  claires  et  précises.  11  ne  suflBt  pas  de 
les  émettre  hardiment  et  sous  forme  d'aphorismes ,  il  faut  les 
démontrer. 

Dne  des  causes  de  la  confusion  que  nous  venons  de  signaler 
c'est  le  mélange  des  faits  se  rapportant  å  Tévolution  normale 
de  Tos  et  des  faits  se  rattachant  auxaltérations  pathologiques. 
Il  faut  d'abord  étudier  les  premiers,  et  quand  on  invoque  Tex- 
périmentation,  ne  pas  oublier  de  tenir  compte  d'un  element  qui 
se  retrouve  plus  ou  moins  dans  toutes  les  expériences,  c*est-å- 
dire  Tirritation  de  Tos.  11  est  souvent  difficile  de  déméler  ces 
deux  ordres  de  faits,  d'autant  plus  difficile  que  la  ligne  qui 
doit  les  separer  ne  peut  pas  étre  trés-rigoureusement  tracée; 
mais  nous  n*en  devons  pas  moins  établir  dés  å  present  cette 
démarcation ,  car  elle  nous  permettra  d'expliquer  beaucoup  de 
faits  en  apparence  contradictoires. 

Dans  le  cours  de  ce  Mémoire  nous  aurons  å  examiner  spé- 
cialement  quelques  -  unes  des  opinions  que  nous  venons  de 
pappeler,  en  discutant  les  arguments  sur  lesquels  elles  s'ap- 
puient.  Mais  nous  devons  d'abord  nous  attaquer  å  la  ques- 
tion  fondamentale,  å  celle  de  Tanalogie  (nous  pourrions  dire 
de  Tidentité)  qu'on  a  voulu  établir  entre  la  moelle  et  le  pé- 
rioste. 

Nous  ferons  les  plus  grandes  restrictions  sur  cette  analogie, 
et  nous  ne  saurions  trop  nous  elever  contre  Texpression  de 
périoste  interne  qui  la  consacre.  La  moelle  ressemble  au  pé- 
rioste  en  ce  qu'elle  est  une  des  parties  constituantes  de  Tos,  en 
ce  que  ses  vaisseaux  vont  se  distribuer  par  les  canalicules 
de  Havers  dans  les  portions  du  tissu  osseux  qui  sont  en  con- 
tact  avec  elle,  mais  Fanalogie  ne  va  pas  plus  loin  å  Tétat 
normal. 

Si  le  périoste  sert  directement  å  Tossification ,  s'il  fait  de 
Tos  par  lui-méme ,  si  avec  des  lambeaux  de  cette  membrane 
on  peut  produire  de  Tos  en  quelque  sorte  å  volonté,  comme  le 
prouvent  nos  précédentes  expériences,  il  n'en  est  pas  de  méme 
de  la  moelle  qui  n'en  produit  pas  par  elle-méme,  qui  ne  se 
développe  qu'å  mesure  que  Tos  se  résorbe;  qui  remplace  un 
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ti8su  osseux  préexistaot,  et  qui  ne  peut  étre  que  le  resultat 
ou  Torgane  de  cette  absorptioa  intérieure.  A  Tétat  pathok>- 
giqøe  seulemeot  les  conditions  changetit :  la  moelle  peut  s'os- 
sifier,  et  alors  son  analogie  avec  le  périoste  devient  plus  accep- 
table. 

On  trouve  souvent  du  tissu  osseux  accidentel  dans  la  cavité 
méduUaire;  on  y  rencontre  méme  des  parcelles  osseuses  indé- 
pendantes,  mais  pour  expliquer  Torigine  de  ces  formatiODS 
osseuses  il  y  a  plusieurs  mécanismes  å  invoquer;  rossification 
propre  de  la  moelle  ne  reiid  pas  compte  de  tous  les  faita. 

Nous  ne  nions  pas  la  possibilité  de  cette  ossification.  Nous  la 
démontrerons  au  contraire  par  une  expérience  bien  plus  pro- 
bante  que  celles  qu  on  a  invoquées  dans  ce  but.  Mais  rappe- 
loBS-nous  aussi  que  tous  les  tissus  appartenant  å  la  substance 
eonjonctive  peuvent  se  transformer  en  os;  on  voit  la  choroide 
s*08sifier,  la  plévre  se  recouvru*  de  plaques  osseuses;  ces  faits 
lå  doivent  étre  interprétés  comme  des  accidents.  Pour  la  cavité 
médulladre,  d'ailleurs,  les  elements  osseux  en  voie  de  dispa- 
raltre  peuvent  s*arréter  dans  cette  évolution,  résister  ainsi  å  la 
résorption;  mais  nous  reviendrons  tout  å  Theure  sur  cette 
explication. 

Rappelons  d'abord  quelques  données  anatomiques  sur  la 
structure  de  la  moelle. 

On  a  longtemps  admis  que  la  moelle  était  entourée  par  une 
membrane  spéciale,  et  cette  opinion,  en  consacrant  au  point  de 
vue  anatomique  une  ressemblance  de  plus  avec  le  périoste,  n'a 
pas  peu  contribué  i  perpétuer  Terreur  sur  laquelle  on  basait 
leur  analogie  physiologique.  Aucun  fait  ne  permet  d'admettre 
Texistence  d'une  membrane  distincte  autour  de  la  moelle.  Les 
dissections  les  plus  minutieuses  ne  peuvent  pas  Fisoler*  Le  roi- 
croscope  ne  fait  apercevoir  rien  qui  ressemble  å  une  couche 
eontinue  et  réguliére  de  fibres  ou  de  cellules.  Les  préparations 
divetses  qu'oH  peut  lui  faire  subir  å  Texemple  de  MM.  Gosselin 
et  Regnault  ne  donnent  pas  d' arguments  positifs.  Nous  avons 
obtenu  les  mémes  resultats  que  ces  deux  observateurs.  Nous 
avons  expérimenté  sur  la  moelle  de  divers  animaux  jeunes  et 
vieux;  chez  plusieurs  (lapin  par  exemple)  on  enléve  tnfes-faci- 
lement  la  moelle  en  cylindres  trés-nets,  et  å  premiere  vue  on 
croirait  å  une  membrane  limitante;  mais  en  employant  les  pro- 
cédés  de  vérification  que  nous  venons  de  rappeler,  on  voit  qu'il 
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n'en  est  tim  et  que  la  mtmbrane  mé^nlliJre  n'exi6té  pfts^  La 
séule  ååSéteooQ  qu'oB  obsenré  c'est  la  prédcMoiiaaoce  de»  cel- 
hdas  graiaatusos  au  centre  de  la  iBoeUe  et  k  aéttelé  plus 
graade  des  oeUnfes  qui  se  trouTent  å  la  périphérie* 

Notts  nionsdoBcla  mealbraQe  médulkité,  maia  existåt-elle^ 
des  moyens  d^ajftalyae  plts  parfahs  que  les  nAtres  viendrakfit'- 
ib  adtts  démoDtrer  la  préseace  d'uile  membraae  fim  de  tiasu 
coDJonctif »  oa  méme  une  membrane  amorphe  sans  cellules  ou 
&res  spéciales,  qoe  ne«s  a'eii  tireriond  pas  une  inductioQ  en 
faveur  de  la  Uiéorie  que  nous  combattons  aujourd'hui. 

La  moelle  est  essentiellenaent  composée  de  Bdyaux  et  de  cel- 
kdes  å  un  ou  plusieurs  noyaux,  mélés  å  des  vaisseaux  et  å 
quelques  elements  du  tissu  cellulaire.  Elle  contient  de  la  graisae 
eo  plus  ou  motas  grande  quanthé.  Toua  ces  elements  doitent 
étre  regatdéa  comiiie  des  dérivés  du  tisstt  conjonctif*  Elle  vane 
d'aspect,  de  consistance  et  de  structure,  selon  Tåge  des  sujets. 
Ses  caractéres  anatomiqties  sont  en  rapport  aveo  la  periode  du 
éételoppement  de  1*08%  Rouge  ^  formée  de  cellules  jeunesf  se 
■ttltipliant  actiTement  cbez  les  jeunes  sujets^  die  devient  påle, 
graisseuse  chez  Tadulte,  pourdeVenir  plua  gissende  eneore  å 
un  &ge  plus  avaacé.  Les  cellules  se  remplissent  de  graisse^  il 
se  forme  itn  veritable  tissu  adipeux,  forme  n(>n*deulei3Dient  de 
lattes  d'huile9  mais  de  grandes:  cellulea  contenaat  de  la 
graisse  dans  ieur  intérieur  comme  le  tissu  adipeux  soas-cu- 
tané. 

L'aspect  de  la  moelle  varie  selOn  Tactivité  de  la  nutrition  du 
tissu  osseux  et  selon  Tactivité  de  la  nutrition  générale.  Elle 
éevieot  séreuae  chez  les  sujets  amalgris  et  infiltréSi  Sur  les  os 
enflammés  de  Tadulte  et  du  vieillard,  elle  reprend  les  oaractéres 
de  renfiaiiee» 

SoD  abondance  est  en  raison  inverse  de  Tépaisseur  de  la 
substance  osseuse  qui  Tentoure,  car  elle  tient  la  place  da  tissu 
osseux  résorbé.  Elle  se  développe  aprés  le  tissu  osseux  et  ne  le 
précéde  jamais.  On  peut  la  considérer  comme  la  periode  ultime 
du  développement  du  tissu  osseux.  Tout  tissu  osdeux  en  voie 
de  formation  commence  par  étre  plein;  il  se  raréfie  ensuite  et 
la  moelle  se  forme  alors  (1).  Le  femur  d*un  fætus  humain  de 


(1)  Ces  deux  periodes  ne  sont  pas  tonjours  évidentes.  Certaines  productions  os- 
(exostoses,  ostéopbytes)  sont  de  trés-bonne  beure  raréfiées  et  celluleuses. 
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trois  mois  est  plein;  il  pe  contient  pas  eDcore  de  moelle  appa- 
rente  å  la  vue  du  idoIds.  Un  os  formé  par  la  transplaDtation  du 
périoste  n'en  contient  pas  au  debut  de  sa  formation;  durant  les 
premiers  temps,  la  substance  osseuse  forme  une  masse  homo- 
gene. Le  canal  méduUaire  des  os  longs,  comme  celui  qui  se 
forme  dans  certains  os  obtenus  par  la  transplantation  du  pé- 
rioste, est  le  resultat  de  la  reunion  de  petites  vacuoles  pleines 
de  moelle  qui  apparaissent  d'abord  ^å  et  lå  dans  la  masse  os- 
seuse. Ges  vacuoles  s'agrandissent,  se  réunissent  ensuite  en 
laissant  subsister  pendant  quelque  temps  des  cloisons  incom- 
plétes,  puis  des  trabécules  qui  s'effacent  de  jour  en  jour. 
Quand  le  canal  central  est  formé,  il  s'allonge  et  s'agrandit  par 
le  méme  mécanisme,  evident  surtout  å  ses  extrémités. 

Partout  enfin  la  moelle  prend  la  place  d*un  tissu  osseux 
préexistant;  elle  n'estqu'un  produit  secondaire  de  révolution 
du  tissu  osseux. 

Ge  coup  d*æil  jeté  sur  Tanatomie  de  la  moelle  n'est  pas  fa- 
vorable å  ridée  de  la  participation  active  de  la  moelle  å  la  for- 
mation du  tissu  osseux.  On  doit  en  effet  se  demander  oii  serait 
Fos  produit  par  la  moelle,  puisque  la  moelle  ne  peut  s'agrandir 
qu'en  raison  de  la  diminution  de  la  substance  osseuse.  Si,  å 
rintérieur  de  Tos,  autour  du  canal  médullaire,  on  voyait  du 
tissu  osseux  en  voie  de  formation,  on  pourrait  dire  que  dans 
son  développement  excentrique  la  moelle  repousse  ce  qu'elle  a 
formé;  mais  outre  que  cette  explication  serait  tout  å  fait  en 
désaccord  avec  ce  que  nous  démontrerons  plus  tard  au  sujet  de 
Faccroissement  de  Fos,  nous  devons  répondre  ici  que  cette  for- 
mation n'existe  pas  normalement  et  que  Fexamen  microsco- 
pique  ne  démontre  pas  d' elements  en  voie  de  s^ossifier;  que 
cette  structure  est  différente  de  celle  du  périoste  et  des  cou- 
ches  osseuses  sous-périostales  dans  lesquelles  on  surprend  Fos- 
sification  dans  tous  ses  degrés. 


dans  d*autre8  cas,  une  portion  spongieuse  peut  devenir  compacte;  mais  ce  sont  \h 
des  faits  pathologiques  qui  ne  détruisent  pas  la  regle  générale  et  que  nous  expli- 
querons  du  reste  plus  tard.  Du  tissu  cartilagineux  peut  se  transformer  directement 
en  moelle,  comme  on  le  voit  sur  des  cals  irrités. 
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A. -PREMIERE  SERIE  D'EXPÉRIENCES. 

Eæpériences  prouvant  que  la  nioelle  ne  produit  pas  de  tissu  ossetix 
dans  Vévolution  réguliére  de  V  os. 

Pour  prouver  expérimentalement  que  la  moelle  est  le  resultat 
de  la  résorption  du  tissu  osseux  ou  du  moins  un  phénoméne 
connexe  de  cette  résorption,  et  qu'elle  ne  produit  pas  de  Tos  å 
Fétat  normal,  je  rappellerai  Texpérience  de  la  lamelle  d'argent 
introduite  sous  le  périoste  chez  un  jeune  animal. 

Cette  lamelle  est  d'abord  séparée  de  la  moelle  par  toute 
Tépaisseur  de  la  substance  osseuse  de  la  diaphyse,  mais  de 
jour  en  jour  cette  couche  osseuse  intermédiaire  se  résorbe  de 
dedans  en  debors,  c*est-å-dire  de  la  moelle  å  la  lamelle-.  La 
nooelle  fmit,  au  bout  d'un  certain  temps,  par  étre  en  contact  avec 
la  lamelle;  elle  a  augmenté  de  volume  et  son  canal  s'est  élargi 
aux  dépens  de  la  substance  osseuse  résorbée.  La  lamelle  n'apas 
changé  de  place;  c'est  la  moelle  qui  s'est  approchée  d*elle  par 
la  dissolution  de  la  couche  osseuse  intermédiaire. 

Si  la  moelle  formait  de  Tos,  elle  devrait  repousser  la  lamelle 
en  dehors,  et  la  couche  de  nouvelle  formation,  s'ajoutant  å 
celles  qui  existent  au  moment  de  Texpérience,  devrait  aug- 
menter  la  distance  qui  sépare  la  lamelle  de  la  moelle ;  mais 
c'est  tout  le  contraire  qu'on  observe.  Done,  la  moelle  ne  forme 
pas  de  Tos  å  Tétat  normal. 

M.  Flourens,  qui  a  le  premier  bien  fait  cette  expérience  et 
qui  Vavait  interprétée  dans  le  sens  de  la  résorption,  a  cepen- 
dant  admis  (1)  que  la  moelle  (membrane  médullaire)  formait 
des  couches  osseuses  å  Tintérieur  de  Tos.  Ce  sont  ses  expé- 
riences  sur  la  garance  qui  Tont  conduit  å  soutenrr  ces  deux 
propositions  qui  doivent  nécessairement  s'exclure  (2). 

Mais  la  moelle,  me  dira-t-on,  peut  s'ossifier  dans  certaines 

(!)  Théorié  exp.  de  la  formation  des  os,  p.  89. 

(2)  (Test  aussi  d*aprés  leurs  expériences  sur  la  garance,  que  MM.  Brullé  et  Hu- 
gueny  avaient  conclu  å  la  formation  de  couches  osseuses  par  la  membrane  médul- 
laire tantdt  en  un  point,  tant6t  en  un  autre,  mais  toujours  å  des  points  conrespon- 
dants  aux  couches  qui  seraient  résorbées  par  le  périoste.  Nos  expériences  avec  la 
garance  ne  nons  ont  pas  satisfait  sur  ce  point,  et  nous  n'ayons  pas  été  assez  heu- 
renx  pour  obtenir  les  couches  alternantes.  Nous  discuterons  la  valeur  de  ce  mode 
d^expérimentation  dans  un  prochain  travail  sur  raccroissoment  des  os. 
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conditions,  et  alors  son  analogie  avec  le  périoste  devient  plus 
evidente. 

Cest  pour  répondre  å  cette  objection  que  nous  avons  expé- 
rimenté  sur  la  moelle  placée  dans  diverses  conditions.  Nous 
avons  fait  sur  elle  ce  que  nous  avions  déjå  pratiqué  sur  le  pé- 
rioste; nous  Tavons  détachée,  isolée  et  transplantée  pour  Fétu- 
dier  dans  son  activité  propre. 


B.  -  DfiUXlÉMÉ  SÉRtE  DÉXPÉMfiNCES. 

Expériences  dam  lesquelles  laifMelie  a  éié  isolée  dn  tissu  099e%ix  avec 
iequel  elle  esl  normaUmenl  en  rapport;  trajtsplaatution,  isolement 
sur  placBj  etc. 

La  transplantation  qui  nous  avait  fouml  pour  le  périoste  des 
arguments  si  nets  et  si  probants  ne  nous  a  donné  pour  la  moelle 
que  des  resultats  négatifs.  Nous  avons  pratiqué  ces  transplan- 
tations  å  distance,  entre  animaux  de  méme  espéce,  cinquante 
fois  au  moins.  Nous  avons  expérimenté  sur  le  lapin,  le  pigeon, 
le  poulet,  le  chat,  le  chien,  et  jamais  dans  aucune  circonstance, 
quel  que  soit  le  temps  que  nous  ayons  attendu,  nous  n'avons 
vu  la  moelle  s*ossifier. 

La  grelle  s*opére  cependant;  la  moelle  contihue  de  vivre 
pendant  un  certain  temps.  Le  plus  souvent  elle  disparatt  par 
absorption.  Chez  les  lapins,  un  morceau  de  moelle  du  tibia,  long 
de  deux  ou  trois  centimétres,  ne  laisse  plus  de  traces  au  bout 
de  deux  mois.  Aprés  deux,  trois  et  quatre  semaines,  elle  forme 
encore  un  tissu  vasculaire  de  coloration  rosée  ou  rose-jaunåtre, 
dans  Iequel  le  microscope  fait  reconnaltre  des  cellules  de  la 
moelle  intactes,  mélées  å  d*autres  déjå  altérées  par  la  transfor- 
mation  graisseuse.  On  y  trouve  alors  quelques  cellules  complé- 
tement  remplies  par  la  graisse. 

Chez  les  pigeons ,  nous  Tavons  vue  se  transformer  en  veri- 
table tissu  adipeux.  Dans  ces  cas,  au  bout  de  trois  mois,  nous 
r  avons  trouvée  changée  en  une  petite  masse  de  tissu  graisseux 
ressembkmt  tout  å  fait,  sauf  une  coloration  plus  foncée,  au  tissu 
adlpeu*  sou^-cutané.  La  moelle  subit  alors  les  tnodifications 
qu^eile  éprouve  aormalement  dans  l'os,  c'est-å.-dire  qu' aprés 
avoir  été  rouge  et  vasculaire^  elle  éevient  graisseuse.  isaam, 
dans  aucun  cas,  nous  le  répétolis,  nous  n'avons  pu  obtentr  du 
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ihsa  osøeux  par  k  modle  tiunøplaatée»  Quel  que  soit  le  temps 
que  Boos  ayone  atteAdn  pour  examinet*  le  resultat  de  la  traiM* 
plantaiioii^  dohs  Bravoas  vu  d^ostéoplaste  hi  d«  feralatioa  cal- 
cmre  quekonque  autoi»*  dee  médullocéled. 

Nous  ayons  doiiG  lå  une  prenuére  différence  å  noter  entré  la 
moelle  et  le  périoste.  Mais^  cotnme  le  défaut  d'ossi£catioli  de 
la  moelle  transplaiitée  ne  prouve  pad  qu'elle  oe  puifi^e  d*08sifier 
k)rsqu'elle  reete  en  place,  dtms  avoas  åt  eiToir  reoour»  å 
d'autre3  éxpérience». 

Les  expérietices  de  Troja  tie  pouvaient  nous  ^nrif »  ear  elles 
oe  prouTent  pas  par  elles-mémes  qUe  la  moelle  s'o6sifle ;  elles 
démootrent  la  formation  de  productibns  oøseu^es  nouvelled  dans 
rintérieur  du  canal  médullaire,  n^us  elles  ne  pennetteiit  pas 
d'en  préciser  la  yéritable  origine.  Plus  loki ,  oous  traiterons 
cette  partie  de  notre  sujet  atee  quelques  détails^  et  nous  con* 
sacrerons  quelques  figures  å  démontrer  le  veritable  méeanisme 
de  ces  formations  osseuses.  Pour  jugéir  si  la  moelle  s^essifie,  il 
faut  Fisoler  tout  en  la  laissant  yivre  daas  des  condilioos  aiissi 
rapprochées  que  possible  de  Tétat  normal,  il  faut  pouvoir  sé*- 
parer  les  ossificatiods  dues  k  la  surface  interoe  de  Tos  de  oelles 
qui  seraient  le  resultat  de  la  transformation  de  la  moelle^ 

Pour  eela,  nous  avons  d'abord  enlevé^  dans  uae  éteadue  de 
trois  cenlimétres,  la  moitié  antérieure  du  cyliadre  diaphysaire 
du  radiufi«  et  nous  avons  passé  sous  la  moelle  une  mince  feuille 
d'argent  que  nous  avons  repliée  de  maaiére  å  ea  former  un  tube 
envdoppant  la  moelle.  Uexpéiience  a  été  ftuite  sur  un  k^in  de 
^  mois. 

Au  bout  de  22  jours,  la  moelle  avait  augmenté  de  oonsis* 
tanoe,  Bfiais  il  B'y  avait  pas  trace  d*ossification  (1)* 

Nous  avons  ensuite  procédé  d*une  autre  raanlére.  Nots  avons 
dépouillé  complétement  de  son  périoste,  dans  une  étendue  de 
3  å  &  centimétres,  le  radius  d'un  jeune  lapin*  Ge  premier  temps 
de  Topératioa  est  trés-miautiettx^  <tar  rien  a' est  plus  difficile 
que  d'enleverla  totalité  du  périoste  d'un  os  autoUr  duquel  s*in- 
sérent  des  musoles  nombreux  (2).  Le  périoste  ealevé,  nous 

(1)  Cette  premiere  expérienee  était  insuffisante;  nous  aurions  å(k  attendre  plus 
longtemps. 

(9)  Nos  pnemféres  expérienicés,  i&ites  dans  ce  but,  nous  araient  dotttié  des  t^ 
sultatB  incertaiiiB  å  cause  de  la  persistanee  tie  petites  parcelles  du  périoate.  La  ri- 
clore  de  périoste  transplantée  fournit  de  ros,  å  plus  forte  raison  de  petits  lam- 
beaax  encore  adhérents. 
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avons  fait  éclater  Tos,  et  nous  Tavons  enlevé  morceau  par  mor- 
ceau  en  procédant  avec  la  plus  grande  précaution.  Nous  avons 
eu  alors  la  moelle  intacte  ou  du  moins  å  peine  froissée  dans 
une  étendue  de  2  centimétres,  se  continuant  avec  les  extrémités 
de  Tos,  quoique  privée  de  son  enveloppe  osseuse  au  niveau  de 
la  diaphyse.  Nous  avons  réuni  la  plaie  qui  a  guéri  sans  suppu- 
ration.  24  jours  aprés,  Tanimal  est  sacrifié  et  nous  trouvons  au 
lieu  de  la  moelle  un  tractus  celluleux,  se  continuant  avec  la 
moelle  contenue  dans  les  deux  extrémités  de  Tos.  Au  niveaa 
de  la  section,  les  extrémités  de  Tos  étaient  renllées  par  suite 
de  rirritation  qu' elles  avaient  subi,  mais  å  leur  centre  elles 
n*étaient  pas  oblitérées,  il  y  avait  une  perforation  par  oå 
la  moelle  contenue  dans  Tos  se  continuait  avec  le  tractus  cel- 
luleux, reste  de  la  moelle  que  nous  avions  complétement  isolée. 
La  figure  6  (pl.  II)  représente  le  radius  sur  lequelnous  avons 
pratiqué  cette  expérience.  Doit-on  admettre  que  la  moelle  lais- 
sée  sans  sou  tien  au  milieu  des  muscles  se  serait  rompue»  et 
qu'ensuite  les  bouts  retirés  vers  les  extrémités  de  Tos  se  se- 
raient  ossifiés  ?  Mais  la  persistance  de  la  perforation  que  nous 
venons  de  signaler  ne  nous  pennet  pas  de  tirer  cette  consé- 
quence  de  cette  hypothése  fort  plausible  d'ailleurs. 

Ces  expériences  ne  sont  guére,  on  le  voit,  favorables  i  Tidée 
de  la  participation  active  de  la  moelle  å  Tossification,  ou,  en 
d'autres  termes,  de  son  ossification  propre.  Mais,  comme  cer- 
tains  faits  pathologiques  nous  semblaient  contradictoires  de 
ces  resultats  expérimentaux,  nous  cherchåmes  une  expérience 
aussi  rigoureuse  que  les  précédentes,  mais  plus  facile  å  exécu- 
ter,  et  par  cela  méme  plus  sure  dans  ses  resultats.  Nous  iso- 
låmes  la  moelle  tout  en  la  laissant  en  place,  au  moyen  d*un 
tube  introduit  dans  le  canal  méduilaire  aprés  une  amputation. 

Voici  comment  nous  procédons. 

Nous  prenons  un  tube  d*argent  aussi  mince  que  possible, 
du  diametre  du  canal  méduilaire,  long  de  dix  å  vingt  milli- 
métres.  Nous  faisons  une  amputation  å  la  jambe  ou  å  Tavant- 
bras,  au  tiers  inférieur;  puis,  saisissant  le  tube  avec  des 
pinces,  nous  Fenfoncons  aussi  délicatement  que  possible  dans 
le  canal  méduilaire  entre  la  moelle  et  Tos.  Le  tube  se  trouvant 
du  diametre  de  la  moelle,  celle-ci  pénétre  dans  son  intérieur 
å  mesure  qu*on  Tenfonce.  Cet  enfoncement  s'opére  sans  que 
la  moelle  soit  sensiblement  détériorée,  et  le  plus  souvent  avec 
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une  facilité  trés^rande*  La  moelle  se  trouve  alors  å  sa  place; 
mais  séparée  de  Tos  par  un  mince  tube  métallique  qui  isolera 
complétement  les  ossifications  dues  å  la  surface  interne  de  Tos 
de  celles  dues  å  la  moelle  elle-méme. 

Cest  dans  ces  expériences  que  nous  avons  pu  obtenir  un 
cylindre  osseux  åd  å  la  moelle.  11  était  contenu  dans  le  tube 
métallique  et  se  continuait  évidemment  avec  le  reste  de  la 
moelle.  11  ne  pouvait  pas  venir  de  Tos  lui-méme.  Lafigure  9 
en  donnera  une  trés-juste  idée. 

Pour  obtenir  un  cylindre  osseux  bien  evident  il  faut  attendre 
un  mois  environ  sur  les  jeunes  lapins.  11  arrive  assez  souvent 
que  la  suppuration  s'empare  de  la  moelle  et  alors  on  n'a  qu'un 
resultat  négatif.  Dans  d' au  tres  circonstances  la  moelle  se  durcit, 
devient  presque  fibreuse,  mais  ne  s*ossifie  pas;  d^autres  fois 
enfin  elle  reste  moUe  et  devient  exubérante  au  point  de  sortir 
comme  une  masse  fongueuseparTouverture  inférieure  du  tube. 

Quoi  qu  il  en  soit,  elle  peut  s  ossifier;  elle  est  done  apte  å 
se  transformer  directement  en  os  :  c'est  ce  que  nous  montre 
avec  la  plus  grande  évidence  Texpérience  que  nous  venons  de 
dter. 

Cette  expérience  est  trés-simple  et  cependant  nous  n*avons 
pas  eu  Fidée  de  la  faire  au  debut  de  nos  recherches.  Elle  différe 
trés-notablement  de  celle  que  M.  Fiourens  avait  faite  dans  un 
but  analogue.  Ge  celebre  physiologiste  enfoncjait  perpendiculai- 
rement  dans  la  diaphyse  du  tibia  des  canules  de  deux  ou  trois 
millimétres  de  hauteur  dont  une  extrémité  affleurait  la  surface 
externe  de  Tos  et  Tautre  la  surface  interne.  Cette  canule  s  obli- 
térait  par  les  productions  osseuses  venues  des  portions  de  Tos 
intéressées  par  cette  opération.  M.  Fiourens  y  a  vu  s"iniroduire 
tantdt  le  périoste,  tantot  la  membrane  médullaire,  et  il  en  a 
conclu  que  ces  divers  organes  pouvaient  s' ossifier;  la  conclu- 
sion  est  juste,  mais  Texpérience  sur  laquelle  elle  s'appuie  n'est 
guére  convaincante.  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  s'édifier  sur  ce  point  å  jeter  un  coup  d*æil  sur  les 
planches  de  M.  Fiourens  et  ils  verront  combien  Texpérience 
était  peu  propre  å  donner  un  resultat  clair  et  incontestable. 
Dubamel  (1)  avait  déjå  perforé  les  os  de  cette  maniére,  c'est-å- 


(1)  Duhamel,  !«'  Mémoire,  Observation  sur  la  reunion  des  fractures  des  os, 
1741,  page  106. 
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dir^jierpeiidiculairemeiit,  Hiaissans  plager  de  cwiilQ,et  il  aiatt 
v«i  aussl  le  péfioate  ^'introdmre  daas  le  trou. 

Naus  AvoQB  voulu  arriver  å.  dea  resultats  pins  rigoureux,  et 
alors  Dous  avons  isolé  la  moelle  dans  uae  étendue  de  dix  å 
viDgt  milliiDétres  ea  enfoo^ant  le  tube,  non  pas  par  une  perfo- 
ratioB  osseuse,  mais  par  le  canal  médullaire  lui-méme  aprés 
une  amputatioD* 

Mais  ee  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  cette  question,  ce 
sont  les  conclusions  qu'on  doit  tirer  de  cette  expérience  ou 
plutét  de  la  serie  d*expériences  que  nous  venons  d'expo8er. 
L*ossification  de  la  moelle  n'est  pas  comparable  å  celle  du 
périoste,  Gelle^ci  est  constante,  facile  å  obtenir  dans  quelque 
situation  qu'on  place  le  tissu  qui  doit  la  foumir.  Celle-lå,  au 
contraire,  presente  les  plus  grandes  difficultés,  et  ne  s'obtient 
jamais  par  la  transplantation.  Il  faut  å  la  moelle  un  element 
dont  le  périoste  peut  se  passer,  c'est-i-dirc  rirritation. 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  les  expériences  de  Troja  ne 
pouvaient  pas  nous  perm^ttre  de  résoudre  le  problénae  que 
nous  nous  étions  pose,  car  il  était  impossible  de  déhrouUler  la 
part  de  chacun  des  elements  mis  en  jeu  pour  ces  ossific?itions 
accidenteUes ;  c'ert  ce  que  tøs  faits  suivants  vont  noo^  démon- 
tr^r, 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Analyse  de  guelques  mémoires  de  physiologie  publiés  dans 
the  American  Journal  øf  the  Medkal  Scieiice3; 

PjlB  UB  D*  RQMAIN  YIGøUBfEUX. 

i.  Recherches  expérimentales  sur  une  nouvelle  fonoHon  eæeréto^ 
du  fote,  consistant  dans  la  separation  de  la  c holes tér^e  d^etvte  le  sang 
et  son  expulsion  de  Véconomie  sous  forme  de  stercorine  (séroHne  de 
Boudet);  par  le  D*  Austin  Flint  fils,  pTofesseur  de  physiologie  et  de  micros- 
copie  å  Bellemæ-Hospitat  medical  College j  New-York ;  micrographe  de 
Bellevue '  Hospital.  Les  usages  de  la  bile  ou  des  différents  principes 
qu^elle  contient  sont  encore  trés-peu  connus.  Le  D'  A.  Flint  pense,  d*apré8 
qnelques  expériences,  que  la  bfle  est  indispensable  å  la  digestion.  Cette 
vne  préalable  nne  fois  indiquée,  Tauteur  passe  å  Téttide  physiologlque  de  la 
cbolestérine  qni  fait  f  objet  de  ce  mémoire.  Sa  raéthode  a  été  de  ohercher 
ce  principe  dans  le  sang  å  Tentrée  et  å  la  sortie  des  différents  organes. 
Aprés  avoirainsi  déterminé  dans  quels  tisses  il  se  forme  et  par  quelsorganes 
il  est  éHminé,  il  étudie  ses  modifications  dans  le  tube  digestif  et  finale* 
ment  les  efltets  pathologiqnes  de  sa  rétention  dans  le  sang. 

Yoici  d*abord  quelques  chtffres  indiquant  ponr  1,060  parties  la  propor* 
tion  de  cbolestérine  dans  les  divers  pointd  de  Téconamie  ou  elle  existe  : 

Sang  vemeux  du  bras  chez  trois  adultes  sains  :  0,445,  #,658,  0,754 .  Ges 
chiffres  sont  beavcoup  plus  considérables  que  oeux  donnéB  par  les  aoteorft, 
ce  qui  tient  ^  ce  qu'on  ii'analy8ait  que  le  sénim  du  sang  tandis  que  M .  A. 
Flint  a  examiné  le  sang  toot  entier.  Bile, 0,64  8 ;  méconium,  6,j|45;  «ubetaooe 
cerebrale,  7,729-44,456;  cristallin  (de  bæuf),  0,907.  Ges  deux  deraiérai 
indications  sont  nouvelles  ei  ont  été  données  povr  la  premiere  fois  par 
Tauteur. 

En  comparant  (sur  des  chiens]  le  sang  de  la  jugulaire  intenie  et  de  la 
veine  fémorale  å  celui  de  la  carotide  sous  le  rapport  de  la  richesse  en  cbo- 
lestérine, on  trouve  que  la  différence  en  faveur  de  la  jugulaire  a  été  nmt 
fois  de  59,772  p.  400,  une  autre  fots  de  23,307  et  en  faveur  de  la  veine 
fémorale  de  6,308.  Dans  un  cas  l^excés  de  la  cbolestérine  dans  la  jvgulaire 
était  peu  marqué,  ce  que  Tauteur  attribue  k  rétbérisaiion  (employée  eette 
fois  seulement)  de  Tanimal. 

Le  sang  qui  revient  du  cerveau  contient  done  beracosp  plus  da  cholea^ 
térine  que  celui  qui  s'y  rend.  Bi,  comme  cela  est  probable,  k  cholesåériBe 
est  formée  dans  les  tissus  nerveux,  sa  quantité  devra  diminuer  dana  let  Ott 
ou  la  Dutrition  de  ces  tissus  est  ralentie.  G*est  ce  qu*on  vériie  par  r'exasieQ 


Digitized  by  CjOOQIC 


160  MÉLANGES* 

du  sang  des  hémiplégiques.  Dans  trois  cas,  le  sang  du  c6té  paralyse  ne 
contenait  pas  de  cholestérine,  tandis  que  celui  du  coté  sain  présentait  la 
quantilé  normale. 

En  second  lieu,  Texamen  comparatif  du  sang  des  vaisseaux  afférents  et 
des  vaisseaux  efférents  du  foie  montre  que  le  premier  perd  en  traversant 
cet  organe,  23,309  pour  lartére  hépatique  et  4,460  pour  la  veine-porte. 
Ges  derniers  chiffres  sont  reraarquables.  On  voit  que  le  sang  artériel  perd 
en  traversant  le  foie  précisémentaulant  de  cholestérine  qu'il  en  acquiert  en 
traversant  le  cerveau.  La  cholestérine  est  done  séparée  par  le  foie  el  se 
retrouve  dans  la  bile.  Mais  que  devient-elle  ?  Contrairement  å  ce  qu'on  a 
dit  jusqu'å  present  la  cholestérine  n'existe  pas  dans  les  matiéres  fécales. 
Marcet  avait  déjå  signalé  son  absence.  En  revanche  on  y  trouve  une  sub- 
stance  cristallisable  offrant  tous  les  caractéres  de  la  séroline.  De  méme  que 
la  cholestérine,  elle  rougit  par  Tacide  sulfurique,  mais  en  différe  en  ce  qu'elle 
cristallise  en  aiguilles,  aprés  un  temps  plus  long  et  est  fusible  å  une  plus 
basse  température.  Il  est  probable  qu'elle  n'est  pas  un  principe  normal  du 
sang,  mais  qu'elie  s'y  forme  par  une  voie  encore  inconnue  pendant  Textrac- 
tion  de  la  cholestérine.  M.  A.  Flint  lui  a  donné  le  nom  de  slercorine. 

Lorsque  le  travail  digestif  ne  s'accomplit  pas,  au  lieu  de  stercorine  on 
trouve  de  la  cholestérine  dans  les  matiéres  fécales ;  c'est-k-dire  que  la  choles- 
térine a  passé  sans  subir  de  changement.  Ainsi  le  méconium,  les  f^ces  des 
animaux  en  etat  dhibernation  contiennent  de  la  cholestérine  et  pas  de 
stercorine.  Lorsque  la  bile  n'est  pas  versée  dans  rintestin,  comme  dans  Tic- 
tére,  on  ne  trouve  dans  les  matiéres  fécales  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  sub- 
stances.  ^ 

La  quantilé  moyenne  de  stercorine  rendue  chaque  jour  par  un  adulte  est 
40,447  grains.  La  quantité  de  cholestérine  contenue  dans  la  bile  rendue 
dans  le  méme  temps  est  10,469  grains.  Tout  concourt  done  k  prouver  que 
la  stercorine  n'est  que  le  resultat  d'une  transformation  de  la  cholestérine. 

Enfin,  au  point  de  vue  pathologique,  la  cholestérine  se  préte  å  des  consi- 
dérations  de  méme  nature  que  Turée.  De  méme  que  pour  celle-ci,  sa  réten- 
tion  dans  le  sang  donne  lieu  aux  phénoménes  les  plus  graves;  c'est  cette 
rétention  qui  constitue  toute  la  gravité  de  certaines  affectionsdu  foie  accom- 
pagnées  ou  non  d'ictére.  Ainsi  dans  un  cas  d'ictére  simple  le  sang  contenait 
0,508  p.  4 ,000;  tandis  que  dans  un  cas  d'ictére  d^  å  la  cirrhose  la  proper- 
tion  de  cholestérine  s'élevait  å  4 ,850.  Dans  un  cas  de  cirrhose  peu  avancée 
il  y  avait  0,246  et  dans  un  cas  grave  0,922. 

Voici  les  conclusions  par  lesquelles  M.  A.  Flint  termine  son  mémoire  : 

4»  La  cholestérine  exisle  dans  la  bile,  le  sang,  la  substance  nerveuse,  le 
cristallin  et  le  méconium,  mais  n'existe  pas  a  Tétat  normal  dans  les  féces. 
La  quantité  de  cholestérine  fournie  par  le  sang  (veineux)  du  bras  est  de 
cinq  å  huit  fois  plus  considérable  qu'on  le  croit  généralement. 

2^  La  cholestérine  est  formée,  en  grande  partie  sinon  entiérement,  dans  la 
substance  nerveuse  ou  elle  ex  iste  en  grande  abondance.  Elle  en  est  séparée 
par  le  sang  et  forme  un  des  produits  excrémentitiels  les  plus  importants  de 
l'économie.  Sa  formation  est  continue  et  son  existence  dans  le  sang  et  les 
tissus  nerveux  est  constante. 

d^  La  cholestérine  est  séparée  du  sang  par  le  foie ;  elle  constitue  un  element 
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coDstant  de  la  bile  et  est  rersée  dans  le  tube  digestif.  L'histoire  de  cette 
sabstance  dans  le  fluide  circiilatoire  et  dans  la  bile  montre  qu'elle  edt  un 
pnxtuit  destiné  å  étre  rejeté  de  1'économie,  c^est-å-dire  ane  excrétion.  Elle 
préexiste  dans  le  sang,  ne  sert  k  aucun  usage;  elle  est  séparée  par  le  foie 
et  non  produite  par  lui,  et  si  cette  separation  est  troublée,  elle  8'accumule 
dan<^  le  systéme  et  produit  un  empoisonnement  du  sang. 

4*  La  bile  remplLt  deux  fonctions  entiérement  distinctes  en  raison  de  ce 
qu'elle  con  tient  deux  sortes  d'éléments  tout  å  fait  différents.  Une  de  ces 
fonctions  est  en  rapport  avec  la  nutrition.  Cest  celle  qui  dépend  de  la  pré- 
sence  du  glyco-cholate  et  tauro-cholale  de  soude  qui  ne  préexislent  pas 
dans  le  sang,  ont  un  r61e  utile  dans  Téconomie  et  ne  sont  point  rejetés  k 
Textérieur.  Ils  sont  fabriqués  par  le  fole  et  particuliers  k  la  bile,  ne  8'qccu- 
mulent  point  dans  le  sang  lorsqne  les  fonctions  du  foie  sont  troublées  et 
sont  en  un  mot  des  produits  de  sécréiion,  L'autre  fonclion  qui  a  trait  å 
Tépuration  du  sang  et  dépend  de  la  présence  de  la  cholestérine  est  une 
excrétion.  L'écoulement  de  la  bile  est  remittent.  Quoiqu'il  soit  trés-aug- 
menté  pendant  Tacte  digestif,  il  a  lieu  aussi  dans  les  intervalles  de  la  diges- 
tien,  k  Teffet  de  separer  du  sang  la  cholestérine  qui  y  est  continuellement 
introduite. 

S*  Les  feces  ordinaires,  normales,  ne  contiennent  pas  de  cholestérine, 
mais  contiennent  de  la  stercorine  (d'abord  appelée  séroline,  parce  qu'on 
supposait  qu'elle  n'existait  que  dans  le  serum  du  sang)  produite  par  la 
transformation  de  la  cholestérine  de  la  bile  pendant  Tacte  digestif. 

6<»  Le  changement  de  la  cholestérine  en  stercorine  n'a  point  lieu  lorsque 
la  digestion  est  arrétée  ou  avant  qu'elle  ait  commencé.  Par  conséqnent,  on 
ne  trouve  de  stercorine  ni  dans  le  méconium  ni  dans  lesféces  des  animaux 
bibemants  pendant  Thibemation.  Ces  matiéres  contiennent  de  la  cholesté- 
rine en  grande  abondance ;  on  en  trouve  anssi  parfois  dans  les  féces  des 
animaux  soumis  å  une  longue  abstinence.  La  stercorine  est  la  forme  sous 
laquelle  la  cholestérine  est  rejetée  du  corps. 

T  La  différence  entre  les  deux  variétés  dMctére  qui  nous  sont  familiéres, 
Tune,  caractérisée  seulement  par  la  coloration  jaune  de  la  peau  et  compa- 
rativement  benigne,  tandis  que  Tautre,  accompagnée  de  trés-graves  symp- 
tdmes,  est  presque  invariablement  fatale,  cette  différence  tient  å  la  réten- 
tion  de  la  bile  dans  un  cas,  et  å  sa  suppression  dans  Tautre.  Dans  le  premier 
cas,  la  bile  est  retenue  dans  ses  canaux  éxcréteurs,  et  sa  matiére  colorante 
est  absorbée;  dans  le  second ,  la  cholestérine  est  retenue  dans  le  sang  el 
agit  comme  poison. 

8*  Il  existe  un  etat  du  sang  dépendant  de  Taccumulation  de  la  cholesté- 
rine. Cet  etat  ne  se  produit  que  lorsqu'il  y  a  dans  la  structure  du  foie  un 
dumgement  qiri  TempAche  de  revn  plir  ses  fonctions  d'6xcrétion.  H  est  ca- 
nictéripé  par  des  symptdmes  graves  qvi  se  rapportentau  cerveau  et  dépen- 
deol  des  efiéts  toxiques  de  la  cholestérine  retenue  dans  cet  organe.  II  peut 
étre  ou  n'étre  pas  accompagné  d'ictére. 

9*  La  cholestérémie  ne  survient  pas  dans  tons  les  cas  de  lésion  organ i- 

^e  da  foie.  Il  faut,  pour  qii^eHe  ae  moatre,  qu'il  y  ait  une  granda  portion 

éa  forgaM  de  détruite,  po«r  que]  rétimination  de  la  cboleatérine  ne  soii 

^km  «iffiaMUe.  Lorsqae  la  fola  n^ast  qae  modéréaoent  aiUKté,  la  portion 

VL  —  Jakvibb  1863.  —  N*>  XXI.  11 
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restée  saioe  peut  accomplir  la  fonction  éliminatrice  pour  Torgane  éntier. 
40^  Dans  les  oas  d'ictére  simple,  lorsque  les  féces  sont  décoloréefl  et  que 
la  bile  n*est  pas  versée  dans  Tintestin,  on  ne  trouve  pas  de  stercoriae  dans 
les  matiéres  fécales.  Mais  dans  les  cas  dMctére  avec  cholestérémie,  on  peut 
trouver  de  la  cholestérine,  quoique  toujours  en  minime  proportion,  ce  qui 
monire  qu'il  y  a  une  insuffisance  dans  la  separation  de  la  choleBtérine 
d'avec  le  sang,  bien  que  son  excrétion  ne  soitpas  complétement  suspendue, 
et  å  Tautopsie  on  ne  trouve  que  peu  de  bile  dans  la  vésicule. 

Ge  mémoire^  aussi  interessant  pour  le  physiologiste  que  pour  le  prati- 
cien,  est  remarquabie,  non  moins  par  la  clarté  de  Texposition  que  par  li 
nettete  des  resultats  annoncés.  Il  serait  utile  de  rechercher  si  les  tissus  ner- 
veux  blånes  et  les  tissus  ganglionnaires  sont  également  riches  en  cholesté- 
rine. Nous  reproduisons  le  procédé  d*extraction  de  la  cholestérine  suivi 
par  M.  A.  Flint,  en  faisant  reraarquer  avec  Tauteur  qu'il  n'exige  pas  une 
grande  habitude  des  manipulations  ohimiques. 

Exiraction  de  la  cholestérine,— LQ^r\%^  la  bile  ou  la  matiére  cerebrale 
sont  peses,  évaporés  å  siccité  et  pulvérisés  dans  un  mortier  d'agate.  La 
poudre  est  traitée  par  environ  une  fluidonce  d'éther  pour  cent  grains  du 
poids  primitif.  On  laisse  en  contact  pendant  4  2  ou  24  heures,  en  agitant  de 
temps  en  temps  le  mélange.  On  sépare  Téther  par  filtration  en  ajoutant  un 
peu  de  nouvel  éther  sur  le  Qltre,  afin  d*entrainer  toute  trace  de  graisse, 
et  la  solution  est  abandonnée  å  Tévaporalion.  Aprés  Tévaporation  de  Félher, 
le  residu  est  extrait  avec  Palcool  bouillant,  environ  une  fluidrachme  pour 
cent  grains  du  poids  original,  filtre  pendant  qu*il  est  chaud  et  abandonné 
å  Tévaporation  sur  un  verre  de  montre.  On  a  alors  la  cholestérine  mélan- 
gée  avec  une  certaine  quantité  de  graisse  saponifiable.  On  enléve  celle-ci 
avec  un  alcali,  une  solution  médiocrement  forte  de  potasse  caustique,  qu*on 
laisse  en  contact  une  heure  ou  deux.  La  mixture  est  alors  largement  éten- 
due  dVau  distillée,  jetée  sur  un  filtre  et  lavée  ju8qu'å  ce  que  la  solution 
passe  neutre ;  alors  on  séche  le  filtre  et  on  verse  dessus  de  Tétfaer  qui  dis- 
sout  la  cholestérine.  Uéther  est  évaporé,  le  residu  extrait  par  lalcool  bouil- 
lant comme  plus  haut,  et  Talcool  abandonné  å  Tévaporation  sur  un  verre 
de  montre.  Le  residu  est  la  cholestérine  pure  que  Ton  peut  peser. 

Par  ce  procédé  on  peut  doser  la  cholestérine  de  quinze  ou  vingt  grains 
de  sang. 

Pour  la  matiére  cerebrale  et  la  bile,  il  est  bon  dé  filtrer  la  premiere  solu- 
tion éthérée  a  travers  du  noir  animal  pour  la  décolorer.  (N*»d'octobre  4862, 
p.  305  etsuiv.) 

2.  —  Le  désir  que  nous  exprimions  quelques  lignes  plus  haut  n'a  pas 
tardé  k  étre  réalisé.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  trouvons  dans 
le  méme  journal  un  mémoire  sur  la  cholestérine,  par  le  D'  J.  H.  Salisbury, 
le  laborieux  investigateur  dont  nous  mentionnons  dans  la  presente  Revue 
les  expériences  sur  Tempoisonnement  par  les  alcaloides  végélaux,  et  les 
recherches  originales  sur  Faction  pathogénique  de  certains  cryplogames. 
Son  travail  est  intitulé  :  Découverle  de  la  cholestérine  et  de  la  sérolme 
comme  produit  normal  de  sécrétion  des  glandes  salivaires,  lacrymales. 
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måmmaires,  sudoripares;  de  Vovaire,  du  teslicule,  des  reins;  dans  les 
mahdies  du  foie ,  des  memhranes  muqueuses  congestionnées  et  enflam- 
méøs,  el  dans  le  liquide  de  Vascite  et  du  spina-bifida. 

Im  D'  Salisbury  a  analyse  les  substances  suivantes,  en  suivantle  procédé 
iodiqué  par  le  IV  Flint.  Cependanl,  le  plus  souvent,  Tanalyse  n'a  élé  que 
quaHtative.  (La  séroline  manquait  dans  tous  les  cas  o^  elle  n'est  pas  men- 
tioDDée. ) 

4<»  Liquide  des  vésicules  de  de  Graaf  chez  une  femme  robuste  de  26  ans. 
Cbolestérine  abondante. 

t*  Méme  liquide  chez  plusieurs  truies  d'environ  six  mois.  Choieslé- 
rine. 

3«,  4®,  5®   Truie  de  deux  ans  trés-grasse  tuée  pendant  la  gestalion. 
Vésicules  ovariennes,  cbolestérine.  Liquide  amniotique,  cbolestérine.  Ma- 
liere cerebrale  (grise  et  blanche  ensemble),  1,299  de  cbolestérine,  p.  100. 
6»  Bile  de  la  truie.  Cbolestérine,  0,702  p.  100. 
7«  Jaune  d'æuf  de  poule.  Cbolestérine  abondante. 
»•  GEufs  d*un  poisson  (black-boss) ,  Cbolestérine  abondante,  cristaux 
trés-larges  et  plus  rectangulaires  que  c^ux  de  Tæuf  humain. 

9*^  Dans  rovisac  du  mémc  animal  étaient  deux  calculs  h  surface  irisée. 
Cbolestérine  abondante. 
10»  Fluide  séminal.  Cbolestérine  et  séroline,  celle-ci  plus  abondante. 
44»  Salive.  Cbolestérine  abondante. 

42*  Secret  ion  nasale  limpido  dans  un  cas  d*angine  et  de  coryza  chez  un 
bomme  robuste.  Cbolestérine  moins  abondante  que  dans  le  serum  du  sang. 
Il  feut  remarquer  que  le  liquide  excrété  contenait  beaucoup  de  globules 
blånes. 

43"  M:i tieres  expectorées  dans  un  cas  de  broncbite  fcbronique.  Elles 
étaient  semblables  å  de  Talbumine,  mais  ne  conlenaient  pa§  de  pus,  trés- 
peu  de  cbolestérine  qui  pouvait  provenir  de  la  salive  mélangée. 

44**  Fluide  séreux  de  Tascite  chez  une  femme  de  soixanle  treize  ans. 
Abcés  du  foie  ouvert  å  Textérieur  un  an  auparavant.  Réaction  légérement 
acide.  Ouelques  beaux  cristaux  de  cbolestérine. 

45°  Fluide  du  spina-bifida,  légérement  alc-alin.  Cbolestérine  abondante. 
Au  microscope,  ce  liquide  fut  trouvé  conlenir  quantité  de  tubes  nerveux. 
46°  Lirmes.  Beaux  cristaux  de  cbolestérine. 

47°  Lait  de  femme  au  builiéme  mois  de  Tallaitement.  Cbolestérine  abon-. 
dånte. 

48°  Lait  d*une  autre  femme  au  neuviéme  mois  de  Fallaitemenl ;  500  grains 
de  ce  lait  fralcbement  extrait  contenaient  0,64  grammes  de  cbolestérine  et 
de  séroline,  cette  derniére  representant  le  quart  de  la  totalité. 

49°  Lait  de  vache  au  cinquiéme  mois  aprés  le  vélage.  Cbolestérine  et 
séroline  ensemble,  0,4084  p.  400.  Le  lait  retienl  la  cbolestérine  avec  une 
grande  ténacité.  La  séroline  n^apparalt  dans  le  lait  de  femme  que  pendant 
Tallaitement. 

20°  Sueur  recueiliie  pendant  le  stade  de  sueurd*unefiévre  intermittente. 
RéactioD  alcaline,  cbol^térine  et  séroline  en  quantité  égale. 

24°  Urine  prise  au  commeocemeat  du  stade  de  sueur  d'une  fiévre  in- 
termittente ;  enfant  de  cinq  ans.  Cbolestérine. 
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ti?,  S3%  %k^  Urine  dans  diverses  Bevres  intermittentes.  Cholestérine. 

SS*"  Urine  pendant  la  convalescence  d'une  fiévre  rémittente.  Cbolestérine 
et  quelques  cristaux  de  séroline. 

26°,  27",  28°  Urine.  Fiévre  typhoide  au  qualorziéme  jour.  Quantité  de 
vibrions  vivanls.  Ax^ide  lithique  abondant.  Cbolestérine.  La  méme  au 
vingt-sixiéme  jour.  Cbolestérine.  La  méme  au  cinquante-quatriéme  jour. 
Vibrions  et  Cbolestérine. 

29°,  30°  Urine.  Fiévre  typboide  au  dix-sepliéme  jour.  Cbolestérine.  La 
méme  au  quatriéroe  jour.  Cbolestérine. 

31°  Urine.  Fiévre  typboide  légére  au  douziéme  jour.  Peu  de  Cbolesté- 
rine. 

32°  Urine.  Fiévre  typboltde  grave  au  douziéme  jour.  Cbolestérine  abon- 
dånte. 

33°  Urine.  Dipblbérie.  Quelques  cristaux  de  cbolestérine. 

34°  Urine.  Varicelle.  Cbolestérine. 

35°  Urine.  Jaunisse  au  quinziéme  jour.  Cbolestérine  et  séroline  abon- 
dantes. 

36°  Urine.  Jaunisse.  Cbolestérine  et  séroline. 

37°  Urine.  Jaunisse.  Cbolestérine  seule. 

38°,  39°,  40°  Beurre.  Graisse  de  pore  et  de  bæuf.  Cbolestérine  et  séro- 
line. 

41°  Urine.  Diabéte  sucré.  492  onces  rendues  en  un  jour  contenaient 
403,68  gra  ins  de  cbolestérine. 

42°  Urine  normale.  Rien. 

43°      Id.        id.        Id. 

44°  Sueur  normale.  Cristaux  de  cbolestérine. 

45°  Tumeur  fibreuse  de  Tovaire.  Rien. 

En  résumé,  la  cbolestérine  séparée  du  sang  se  retrouve  dans  la  bile,  la 
salive,  les  larmes,  le  lait,  la  sueur,  le  sperme^  Tovule,  la  graisse,  å  Vétai 
nortnal. 

Dans  Vétat  pathologiqus^  elle  est  en  outre  sécrétée  :  par  les  reins  (jau- 
nisse, fiévre  intermittente,  fiévre  typboYde,  diabéte  sucré,  dipbtbérie) ;  par 
les  glandes  sudoripares  (fiévre  intermittente];  par  les  muqueuses  (bron- 
cbite,  coryza)  en  petite  quantité;  par  les  séreuses  (ascite,  spina-bifida) ; 
pour  ces  derniéres,  nous  avons  note  les  circonstances  qui  diminuent  la 
nettete  du  resultat. 

La  séroline  a  Vétat  nortnal  existe  abondamment  dans  le  sperme ,  dans 
le  lait  aprés  Taccouchement  et  dans  la  graisse.  A  Vétat  pathologiqtie ,  elle 
se  trouve :  dans  la  sueur  (fiévre  intermittente)  et  Turine  (fiévre  rémit- 
tente, ictére). 

Ces  resultats  viennent  s'ajouter  utilement  å  la  théorie  proposée  par 
M.  Flint ;  ils  oe  la  modifient  pas  en  ce  qu'elle  a  d*essentiel.  La  méme  pro- 
babilité  existe  a  Tégard  de  la  formation  de  la  cbolestérine  dans  les  tissus 
nerveux  et  de  sa  nature  excrémentielle.  Seulement  le  foio  n*est  pas  cbargé 
seul  de  son  élimination.  II  partage  son  caraclére  å  la  fois  sécréteur  et  ex- 
créteur  avec  les  glandes  lacrymales,  mammaires,  sudoripares,  ovariennes, 
spermatiques  dans  Tétat  de  santé,  et  le  rein  dans  Tétat  de  maladie. 

Le  ly  Flint  avait  constaté  que  dans  le  cas  d'ictére  bénin,  les  féces  ne 
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contenaient  ni  cholestérine  ni  stercorine  (séroline).  Que  devenaient  ces 
substances  el  comment  leur  non-élimination  n'était-elle  pas  suivie  des 
accidents  qui  resultant  de  leur  rétention  dans  le  5ang(cholestérémie)?  Les 
observations  de  II .  Salisbury  nous  donnent  Texplication  de  cette  diflBculté 
en  nous  montrant  la  cholestérine  et  la  séroline  en  abondance  dans  l*urine 
de  Tictére  bénin. 

S  serait  interessant  d'examiner  dans  les  cas  de  cholestérémie  les  produits 
des  nombreux  organes  d'élimi nation  signalés  par  M.  Salisbury.  La  quan- 
lilé  enorme  de  cholestérine  et  de  séroline  trouvée  dans  Turine  diabétique 
est  aussi  digne  de  remarque.  Quant  å  Torigine  de  la  séroline,  ce  fait 
qu^elle  n'existe  jamais  indépendamment  de  la  cholestérine  et  que,  excepté 
dans  le  sperme,  elle  est  toujours  en  plus  petite  proporlion  que  celle-ci, 
milite  en  faveur  de  Topinion  de  M.  Flint. 

M.  Salisbury  termine  son  mémoice  par  quelques  inductions  Irés-ingé^ 
nleuses,  mais  d'un  caractére  trop  exclusivement  chimiåtrique  pour  ne  pas 
étre  contestables.  Il  se  demande  par  exemple  si  le  besoin  de  suppléer  å  Tac- 
tion  du  foie  troublée  par  les  émotions  tristes,  ne  serait  pas  la  cause  deler- 
minante  du  pleurer,  parce  que  les  larmes  contiennent  de  la  cholestérine; 
si  Faction  narcotique  de  la  cholestérine  ne  serait  pas  la  cause  de  cette  ten- 
dance  au  sommeil  que  Ton  observe  chez  les  enfants  å  la  mamelle  (lait  riche 
en  cholestérine),  dans  les  maladies  ^u  foie,  etc. 

M,  Salisbury  donne  un  procédé  abrégé  pour  la  rechercbe  qualitative  de 
la  cholestérine  et  de  la  séroline  :  dans  une  bouteille  de  six  onces,  on  place 
de  deux  å  quatre  onces  du  liquide  h  examiner,  on  ajoute  unc  once  d'éther, 
on  bouche  el  on  renverse  nombre  de  fois  la  bouteille  sens  dessus  dessous 
de  maniére  å  ce  que  Téther  traverse  tout  le  liquide.  Une  agitation  de  deux 
k  cinq  minutes  est  ordinairement  suffisante.  Aprés  cela,  on  décante  Télher, 
on  le  laisse  évaporer  jusqu*å  dix  gouttes  qu'on  place  entre  deux  verres 
pour  laisser  crislalliser  (N°  d'Avril  1863,  p.  281  et  suiv.) 

3.  Expériences  et  observations  sur  la  circulation  de  la  chélonure 
serpentine  sous  le  rapport  de  la  pression  du  sang  dans  les  artéres  ei 
dans  les  veines;  par  le  D'  Weir  Mitchell.  —  On  se  servit  de  Thémométre 
de  Magendie,  modifié  par  Bernard.  Des  expériences  faites  sur  huitsujets, 
Tauteur  conclut  que  la  pression  dans  la  carotide  est  environ  le  tiers  de  ce 
qu'eUe  est  chez  les  mammiferes.  La  contraction  du  cæur  éléve  la  colonne 
mercurielle  de  W  millimétres,  ce  qui  est  k  peu  pres  la  hauteur  donnée  par 
un  chien  de  moyenne  taille  lorsque  les  raouvements  respiratoiros  ne  trou- 
blent  pas  Tobservation.  LMmpulsion  transmise  par  la  systole  est  différenle 
de  celle  des  mammiferes.  Au  lieu  de  monter  brusquement,  le  mercure 
met  une  seconde  å  s'élever  dans  le  tube,  et  une  secondo  et  un  cinquiéme 
pour  redescendre.  L'élévalion  est  réguliére,  mais  la  descente  est  saccadée. 
Aprés  avoir  parcouru  rapidement  les  deux  tiers  de  la  descenle,  le  mer- 
cure emploie  autant  de  temps  pour  parcourir  ce  dernier  tiers.  Le  nombre 
des  pulsations  est  de  25  &  40  par  minute. 

yexpiration  lente  et  compléte  qui  forme  le  premier  temps  de  la  respira- 
tion  chez  les  tortues  n'exerce  pas  d'influence  sur  la  pression  artérielle. 
La  longue  inspiration  qui  suit  augmente  un  peu  cette  pression.  La  courte 
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expiration  qui  termine  le  rhythme  respiratoire  modiBe  un  peu  la  pression. 
Les  effets  des  mouvements  musculaires  sont  trés-marqués.  Pendant  les 
eflbrts  violents,  la  force  du  cæur  reste  la  méme,  mais  la  colonne  mercu- 
rielle  monte  et  alleint  son  maximuro  quand  les  mouvements  coYncident 
avec  la  longue  inspiration  et  la  courte  expiration  qui  terminenl  chaque 
serie  respiratoire.  Elle  atteignait  alors  70  millimétres.  Aussitdt  que  les 
mouvements  cessent,  la  colonne  tombe  au  dessous  de  sa  moyenne  et  la 
regagne  graduellement  (N°  de  Juillet  186?,  p.  20<). 

Expériences  sur  les  empoisonnements  par  les  alcaUndes  végétaux; 
par  le  D'  Salisbury.  —  Voici  les  traits  généraux  qui  ressortent  de  nom- 
breuses  expériences.  L'aconit  détermine  une  contraction  tonique  persis- 
tante  de  tous  les  muscles  du  corps,  de  sorte  que  les  réservoirs  se  vident; 
il  paralyse  les  nerfs  de  sentiment  et  de  mouvement.  La  vératrine  déter- 
mine une  plus  longue  persistance  de  la  chaleur  animale  aprés  la  mort,  le 
maintien  de  la  coloration  arlérielle  et  de  la  fluidité  du  sang ;  elle  cause  des 
phénoménes  voisins  de  Thydrophobie.  La  jusquiame  et  la  picrotoxine 
produlsent  des  convulsions  spasmodiques  particuliéres  (N°  d*Octobre 
4862,  p.  443). 

f 

5.  Sur  un  monstre  pseudencéphale  (genre  II,  Thlipsencéphale.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire),  par  le  D'  Christepher  Johnston.  —  L'enfant  était  å 
terme  et  robuste.  Sa  tétequi  était  dans  Textension  forcée  ne  présentait  ni 
os  ni  téguments  au-dessus  d*une  ligne  suivant  les  voAles  orbitaires,  les 
rochers  et  les  sinus  latéraux ;  ils  étaienl  remplacés  par  une  lumeur  tri- 
lobée  et  formée  d'une  substance  vasculaire  spongieuse  contenant  de  nom- 
breux  kystes  rem  pl  is  d*un  liquide  ambré  foncé.  Les  lames  de  Taxis  et  de 
Tallas  manquaient.  La  dure-mére  trés-épaisse  avait  Taspect  d'un  filet  con- 
tenant de  la  sérosité  dans  ses  mailles.  La  pie-mére  du  bulbe  épaissie,  d*un 
rouge  foncé,  se  continuait  avec  la  tumeur  et  offrait  comme  elle  Tapparence 
d'un  tissu  érectile.  La  moelle  épi niere  et  le  bulbe  étaient  normaux,  mais 
toute  la  portion  du  cenlre  nerveux  supérieure  au  bulbe  manquait  complé- 
tement.  Seulement  dans  le  lobe  postérieur  de  la  tumeur  existait  dans  un 
kyste  un  petit  åmas  de  substance  nerveuse  du  volume  d*un  pols.  Au- 
dessus  et  en  arriére  du  bulbe,  existait  une  petite  masse  nerveuse,  rouge, 
de  5/16  de  pouce  de  diametre. 

•  Les  nerfs  optiques  étaient  représentés  par  deux  cordons  demi-fibreux 
qui  du  colé  de  la  tumeur  se  rendaient  aux  trous  optiques.  Mais  bien  qu*il 
n'y  eiit  pas  trace  de  chiasma  il  faut  noter  qu'en  avant  des  apophyses 
clinoYdes  postérieures  chaque  cordon  contenait  quelques  fibres  nerveuses 
qui  se  conlinuaient  jusqu'^  Torbite.  L'existence  des  tubes  nerveux  fut 
constatée  avec  le  microscope,  ils  étaient  normaux. 

La  premiere,  la  troisiéme  et  I9  quatriéme  paire  manquaient.  La  cin- 
quiéme  naissait  de  Tangle  ex  terne  de  Textrémité  du  bulbe  qui  était  trés- 
rouge  en  ce  point.  Le  ganglion  de  Gasser  et  le  faisceau  moteur  sous-jacent 
existiiient.  Les  trois  divisions  du  nerf  se  rendaient  å  leurs  trous  de  sortie. 
Les  sept  autres  paires  crånienncs  ainsi  que  les  cervicales  étaient  nor- 
males  å  cela  pres  que  Torigine  apparente  de  Thypoglosse  avait  lieu  un  peu 
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plus  bas.  Le  corps  pituitaire  était  représenté  par  une  petite  masse  rouge. 
L*enfant  vécut  soixante-deux  heures.  Au  moment  de  la  naissance  il 
poussa  de  faibles  cris  et  agita  ses  membres.  11  sugait  le  doigt  inlroduit 
daus  sa  bouche  et  avalait  Teau  sucrée  qu*on  lui  donnait  avec  une  cuiller. 
La  respiratioQ  et  la  circulation  s'élablirent  activement,  mais  la  peau  resta 
livide.  Il  y  avait  460  battements  du  cæur  et  44  respirations  par  minute. 
Les  mains  serraient  les  objets  qu'on  leur  faisait  toucher.  Les  yeux  å  demi 
fennes  offraient  un  leger  strabisme  divergent  et  les  pupilles  de  méme  que 
les  paupiéres  restaienl  immobiles  sous  Tinfluence  de  la  lumiére.  Les  mem- 
bres se  conlractaient  lorsque  des  mouches  se  posaient  sur  la  tete  et  Ten- 
fant  se  dressait  presque  sur  son  séant  lorsqu'on  toucha  it  la  tumeur.  Cepen- 
dånt,  bien  que  le  premier  contact  parOt  douloureux,  la  pression  du  doigt  sur 
la  tumeur  ne  produisait  point  d'efiet.  Il  s'afiraiblit  et  pålit  progressivement 
et  mourut  aprés  de  legeres  convulsions.  Tous  ses  mouvements  furent  sira- 
plement  réflexes,  et  bien  qu'il  WeHi  pas  de  cervelet,  il  n'eut  pas  les  désor- 
dres  de  mouvements  qui  suivent  Tablation  de  cet  or<2:ane  chez  les  animaux. 
(N<»deJuillet<862,  p.  96.) 

6.  Remarques  sur  les  champigjions,  Cofnpte  rendu  d'exj)ériences 
numtrant  Vinflaence  des  moisissures  de  la  paille  de  frometit  sur 
Vhomnie,  avec  quelques  ohservations  tendant  å  les  faire  considérer 
comme  Vorigine  de  la  rougeole  des  camps  et  peut-étre  de  la  rougeole 
en  general,  fnoculation  des  moisissures  de  la  paille  du  seigle  el  du 
blé,  comme  moyen  prophylactique  de  la  rougeole;  par  le  D'  Salisbury, 
—  L^auteur  attribue  å  Tinhaiation  des  spores  des  moisissures  de  la  paille 
de  seigle  et  de  blé  la  production  d'un  grand  nombre  de  cas  de  rougeole. 
Cette  cause  était  evidente  duns  un  campement  oix.  la  rougeole  regna  épidé- 
miquement  et  chez  plusieurs  per^onnes  employées  aux  travaux  des  champs. 
Cette  observalion  suggére  k  Tauteur  la  pensée  d'inoculer  ces  moisissures 
comme  moyen  préservatif.  28  inoculations  furent  faites  dans  une  école  ou 
venait  d'éclater  la  rougeole,  et  qui  comptait  175  éléves.  58  furent  pris 
pendant  Tépidémie  et  pas  un  de  ceux  qui  a\aient  été  inoculés.  Cependant 
quelque  temps  aprés  la  cessation  de  Tépidémie,  trois  de  ces  derniers 
ftirent  pris  de  symptomes  de  rougeole,  mais  irés-faible  et  évidemment 
modifiée  par  Tinoculation.  Il  ne  paralt  y  avoir  entre  la  rougeole  ordinaire 
et  celle  déterminée  par  Tinhalation  des  spores,  de  différence  que  dans  la 
durée  de  Tincubation  qui  n'est  que  d'un  å  trois  jours  pour  la  derniére. 

Les  symplémes  de  Tinoculation  sont  locaux  et  généraux;  locaux  :  rou- 
geur  ou  plutot  tache  rubéolique  d'ou  rayonnent  le  plus  souvent  des  lignes 
roDges;  généraux :  lassitude,  frisson,  symptémes  catarrhaux,  céphalalgie 
temporale  et  frontale.  Ils  sont  toujours  legers  et  manquent  le  plus  souvent. 
(N^  de  Juillet  4862,  p.  47  et  suiv.  et  d'Octobre  1862,  p.  387  et  suiv.) 
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REHARQUES  DE  H.  LE  DOGTEUR  6R0WN-SEQUARD 

SUR  LA  PHYSIOLOGIE  DU  CERVELET  ET  DU  NERF  AUDITIF 


PAR    LB    DOCTBUR 


Ph.  I.IJSSA11IA 

Professeur  de  physiologie  é  ITnivemlté  de  Psrme. 

En  honorant  de  ses  imDortantpq  remarques  mes  recherches 
sur  les  fonctioDs  du  cen-  »  ^ »  M.  le  docteur  Brown-Séquard 
tfa  été,  sans  doute,  inspiré  que  par  la  bienveillante  intention 
tfencourager  mes  effbrts  daais  la  3olution  d'un  probléme  hé- 
rissé  de  tant  de  difficultés.  Cest  done  plein  de  reconnaissance 
que  faccepte  la  main  encourageante  qu41  vient  de  me  tendre. 
Loin  de  m'en  plaindre,  je  lui  sais  bon  gré  de  ses  objections 

(i)  Voyez  le  t.  V  de  ce  journal  (1802),  p.  484. 

VI.  —  AvBiL  1863.  —  N»  XXII.  12 


Digitized  by  CjOOQ iC 


170  XIKMOIRKS  ORIGINAUX, 

contre  la  doctrine  que  j'ai  développée  dans  ma  le<;on  sur  la 
physiologie  du  cervelet.  {Journal  de  Physiol.^  juillet  1862.) 

Soulen u  par  cet  espoir,  je  reparais  plein  de  confiance  dans 
le  cbamp  de  la  discussion,  en  y  apportant  de  nouvelles  recher- 
ches,  ^ue  je  soiumtts  i  Texunien  de  «loa  respøctable  idipemaire. 
Bien  que  |iar  des  voies  diverses,  ellw  tendeni  au  nnéme  resultat 
que  les  siennes,  å  la  découverte  d'une  vérité  physiologique  que 
nous  chercbons  avec  une  egale  ardeur. 

Je  dois  justifier  avant  tout  mon  silence  sur  les  auteurs  cités 
par  M.  Brown-Séquard,  comme  ayant  soutenu  la  méme  opinion 
que  la  mienne;  å  savoir,  que  le  cervelet  est  Vorgane  du  sens 
musadaire,  Cest  parce  que  ces  auteurs  n'ont  fait  connaltre 
cette  opinion  que  longtemps  aprés  moi,  c'est-å-dire,  aprés  la 
publication  de  mes  recherches,  faites  avec  la  collaboration  du 
docteur  Morganti,  sur  les  fonctions  du  cervelet,  considéré 
comme  Torgane  veritable  du  sens  musculaire  (1).  Cest,  en  effet, 
en  1853  que  Garpenter  a  publié  sa  doctrine  (2) ;  la  publication 
de  Dunn  est  de  Tannée  1858  (3). 

La  citation,  de  ma  part,  de  ces  deux  auteurs,  et  celle  des 
datesdeleurs  travaux  respectifs,  auraient-elles  produit  d'au- 
tre  effet  surle  public,  que  celui  d'une  jalouse  revendication  de 
priorité?  J'ai  done  jugé  plus  digne  de  la  science,  de  me  taireå 
cet  égard,  que  de  Tentretenir  d*une  vaioe  question  d'aa)our- 
propre. 

L'examen  critique  de  M.  Brown-Séquard  débute  par  Tétablis- 
sement  d'une  distinction  entre  les  phénoménes  dus  å  une  cause 
d'irritaiion  et  ceux  qui  caractérisent  Yabsence  d^ action.  Cest  une 
distinction  on  nepeut  plus  lumineuse  et  féconde.  Cest  prendre 
son  point  de  départ  de  ce  doute  philosophique  auquel  les 
Sciences  physiques  et  morales  sont  redevables  de  leurs  plus 
beiles  découvertes.  Il  est  moins  difficile,  a  écrit  Bacon,  de  tirer 
la  vérité  des  ténébres  de  Terreur,  que  du  chaos  de  la  confu- 
sion  :  magis  emergit  veritas  ex  errore^  quam  ex  confusiane. 

Cest  done  de  tout  cæur  que  j'accepte  la  beile  distinctioQ  de 
M.  Brown-Séquard,  comme  le  fil  le  plus  propre  å  nous  faire  soilir 
du  labyrintbe  des  tbéories  multiples  des  fonctions  du  cervelet 

Cest  avec  raison  qu'il  fait  observer  que  les  phénoménes  de 

(1)  Observ,  phys.  pathol.  sur  le  syst,  nerveux,  I''  partie.  Milan,  1853. 

(2)  Principles  of  Human  Physiology,  1853. 

(3)  An  Essay  on  Physiological  Psychology,  1858. 
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Yirritaiian  sont  variis^  et  que  ceux  de  la  seconde  catégorie 
ont  pour  caractéres  propres,  la  Constance  et  Yideniilé.  Les  phé- 
noménes  d'irritation  du  cervelet  sont  principalement :  le  vo- 
roissement,  la  céphalalgie,  les  convulsions^  les  afTections  de  la 
popiUe.  Ils  doivent  étre  attribués  å  la  lésion  directe  ou  indi- 
recte  des  parties  qui  Tavois^nent. 

Sur  128  cas  de  maladies  du  cervelet  cités  par  les  auteurs, 
j*ai  rencontré  le  vomissement  28  fois.  Il  se  déclare  fréquem- 
ment  aussi  chez  les  animaux  soumis  å  des  expériences  sur  le 
cervelet  ou  sur  d*autres  parties  cérébrales,  mais  il  est  impor- 
tant de  faire  observer  que,  chez  les  animaux  survivant  å  de 
telles  mutilations ,  le  vomissement  se  calme  graduellement  et 
Unit  par  disparattre  d'une  maniére  compléte. 

La  céphalalgie  manque  rarement  dans  les  affections  du  cer- 
velet. Elle  est  due  soit  å  Tétat  å*irritation  du  bulbe,  soit  å 
celui  du  trone  de  la  cinquiéme  paire  ou  des  méninges  qui  les 
^aveloppent,  mais  il  n'en  est  pas^de  méme  chez  les  animaux 
soamis  å  des  opérations  expérimentales  ;  la  lésion  traumatique 
du  cervelet,  ladésorganisation  produite  par  Tinstrument  et  par 
le  feu,  ne  donnent  Ueu  å  aucun  phénoméne  de  douleur,  å  aucun 
cri,  å  aucune  agitation  musculaire. 

Cest  aussi  exclusivement  dans  les  maladies  du  cervelet,  et 
jamais  dans  les  expériences  faites  sur  cet  organe,  que  Ton  voit 
paraitre  en  scene  les  dilatations,  le  resserrement  ou  Fimmo- 
bilité  des  pupilles,  ainsi  que  les  phénoménes  convulsifs,  parmi 
lesquels  M.  Brown-Séquard  cite  quelquefois  la  forme  épilep- 
tique.  Quant  å  Thémiplégie  dont  s'accompagnent  les  diverses 
affections  du  cervelet,  je  conviens  avec  M.  Brown-Séquard 
qQ*elle  doit  étre  rapportée,  dans  la  plupart  des  cas,  å  la  com- 
pression  exercée  sur  le  pont  de  Varole  par  une  tumeur,  un 
cadllot  sanguin,  etc,  etc.  Mais  j^incline  å  croire,  que,  en  des  cas 
pareils,  Ton  a  pris  quelquefois  pour  une  paraly9ie  du  mouve^ 
mem  ce  qui  n'était  que  le  resultat  d'un  etat  anesthésique  de  la 
puissance  motrice.  Je  m'en  référe  å  ce  que  je  crois  avoir  dé- 
montré  å  ce  sujet  dans  ma  le^on  sur  le  cervelet.  Et  de  méme, 
je  pense  que  les  convulsions  concomitantes  des  affections  du 
cervelet  ne  consistent,  le  plus  souvent,  qu'en  des  mouvements 
désordonnés,  tellement  désordonnés^  comme  Tenseigne  Andral, 
qu*i7«  ressemblent  å  des  mouvements  convulsifs  (1). 

'1)  CUnique  métlicale,  t.  V,  p.  602. 
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Les  phénoménes  irritatifs  que  je  viens  d*indiquer  se  présen- 
tent,  dans  les  affections  du  cervelet  de  rhomme,  avec  le  carac- 
tére  de  Yintonslance  et  de  la  varieté;  mais,  d'ordinaire,  ils 
manquent  chez  les  animaux  soumis  å  une  expérimentation  bien 
dirigée.  Cest  done  å  bon  droit  que  M.  Brown-Séquard  les  classe 
parmi  les  sympiémes  pathologiques ,  et  non  panni  ceux  que 
provoque  Fexpérimentation :  ce  sont  évidemment  des  symp- 
t6mes  irritatifs. 

Mais  il  ne  saurail  en  étre  ainsi  des  tfoubles  de  la  locomo- 
tion,  designes  par  les  auteurs  sous  les  norns  de  mouvements 
désordonnés,  faiblesse  musculaire,  paralysie,  bémiplégie,  stra- 
bisme.  Ges  pliénoménes  se  présentent  également  chez  Thorome 
malade  et  chez  les  animaux  opérés,  et  je  ne  puis  m'accorder 
avec  M.  le  docteur  Brown-Séquard,  qui  les  considére  comme 
des  phénoménes  d*irritaiion. 

En  effet,  pourquoi  les  premiers  manquent-ils  toujours  dans 
les  expériences  sur  les  animaux  opérés,  et  pourquoi  n'eu  est-il 
pas  de  méme  des  autres,  c'est-å-dire  des  troubles  de  la  loco- 
motion?  L'état  irritatif  aurait-il  une  nature  diverse  dans  l'or- 
ganisme  de  notre  espéce  et  dans  celui  des  animaux? 

A  mon  avis ,  les  désordres  du  mouvement,  ainsi  que  ceux  de 
Torgane  de  la  vue,  sont  les  resultats  de  cette  absence  d*action, 
que  M.  le  docteur  Brown-Séquard  a  si  bien  distinguée  de  Vétai 
irrifatif. 

Pour  commencer  par  les  phénoménes  optiques,  je  vais  re- 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un  fait  anatomique  de  la  plus 
haute  importance. 

En  disséquant  avec  soin  Tencéphale  des  poissons,  de  maDiére 
å  ce  que  les  deux  hémisphéres  se  trouvent  divisés  sur  la  ligne 
médiane ,  il  est  facile  d'observer  que  la  lame  optique  va  se 
perdant  en  arriére  jusqu'å  ce  qu'elle  se  fonde  avec  lasubstance 
du  cervelet.  Le  dessin  de  cette  préparation ,  pour  Tencéphale 
du  squale,  que  Ton  trouve  dans  VEssai  de  Rolando,  nous  mon  tre 
la  continuation  de  la  lame  optique  avec  les  låmes  du  cervelet. 
On  remarque  la  méme  disposition  chez  plusieurs  mammiféres, 
oil  la  continuation  8*eflectue  au  moyen  de  cette  membrané 
nerveuse  blanche^  si  bien  décrite  par  Foville,  et  qui  s'étend  de- 
puis  la  couche  corticale  du  cervelet^  jusqu'aux  tubercules 
quadrijumeaux,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  convaincre  pour  le 
cerveau  de  Thomme,  en  jetant  un  coup  d'æil  sur  les  planches 
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de  cet  auteur,  sur  celles  de  Longet  pour  le  cerveau  du  renard, 
sur  les  planches  de  Leuret  pour  les  cerveaux  du  renard  et  du 
chat.  J'ai  vérifié  moi-méme  ces  dispositions  anatomiques  par 
un  grand  nombre  de  dissections  faites  sur  les  poissons,  ainsi 
que  sur  les  cerveaux  de  Thomme,  du  chien,  du  chat,  du  cochon 
et  du  cheval.  Les  resultats  des  nombreuses  vivisections  que 
j*ai  faites  sur  le  cervéau  des  poissons  ont  été  Tobjet  de  mon 
cours  libre  de  physiologie  du  systéme  nerveux  professé  en  pré- 
sence  d'un  grand  nombre  d'auditeurs.  Toutes  les  fois  que  j*in- 
cisais  ou  que  j'enlevais  le  cervelet  de  ces  animaux,  aussitdt  les 
bulbes  oculaires  étaient  saisis  de  contractions  violentes  trés- 
manifestes,  ce  qui  me  porte  å  croire  que,  probablement,  sous 
Tinfluence  des  lésions  de  la  substance  du  cervelet,  des  halluci- 
nations  visuelles  s'emparent  de  ces  animaux ,  comme  si  les 
objets  tournaient  autour  d'eux.  Cest  le  méme  phénoméne  que 
le  vertige  produit  par  Talcool,  dont  Taction  frappe  précisément 
le  cervelet,  ainsi  que  Tont  démontré  les  expériences  de  Flou- 
rens  (1),  vérifiées  par  moi-méme  (2). 

Les  mémes  phénoménes  de  contractions  spasmodiques  des 
globes  oculaires  ne  manquent  jamais  de  se  manifester  cbez  les 
oiseaux,  lorsque  Ton  pratique  des  expériences  sur  leur  cer- 
velet. Je  déclare,  en  outre,  avoir  constamment  vérifié  chez  les 
aolmaux  opérés,  immédiatement  aprés  Texpérience,  des  symp- 
tdmes  d'amblyopie,  plus  ou  moins  prononcés,  et,  peu  de  temps 
aprés  Texpérience,  un  etat  manifeste  de  trouble  et  Å^affaiblis- 
aetnent  de  la  faculté  visuelle  chez  les  animaux  privés  du  cer- 
velet, comme  Tont,  d'ailleurs,  démontré  les  expériences  spé- 
ciales  de  mon  ami,  M.  Renzi.  {Réflexions  et  expériences  sur 
le  cervelet.) 

Mais  c'est  surtout  chez  les  mammiféres  supérieurs,  et  chez 
rbomme,  que  se  révélent,  d*une  maniére  incontestable,  cette 
intimité  et  cette  fusion,  pour  ainsi  dire,  de  Torgane  central  de 
la  vision  avec  le  cervelet.  Et  c'est  précisément  chez  Thomme 
que  Tamblyopie,  le  slrabisnie,  la  mydriase  apparaissent  dés  le 
debut  des  affections  du  cervelet.  Or,  dans  la  plupart  de  ces  cas, 
rien  ne  justifie  Texistence  d'une  irritation  ou  d'une  compres- 
sion  des  parties  contigués,  telles,  par  exemple  que  les  processus 

.1)  Gaj,  médicale.  Action  dctcrminéc  par  ceitiiiin.'s  substanr«'s  ^!lr  crrtaines  par- 
Ufs  du  ceneau.  (Mém.  lu  k  rAcadémie.) 

T<  De  fad  ion  de  Valropme  et  de  Iq  hrllodnne.  Mi  lan,  IJ^'»'». 
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ad  testes^  les  tubercules  quadrijumeaux:  car,  je  le  répéterai 
avec  Vulpian,  a  Vamaurose  s'est  morUrée  chez  des  individuM 
«  dont  le  cervelet  avait  ses  dimensions  normales  {ceuæ  oh  elle  a 
«  accompagné  tut  ramollissement^  ou  un  ancien  foyer  hémor- 
«  rhagiquey  par  exemple)  ,*  et  la  vue  est  restée  inlacte  chez  des 
tt  sujets  quiy  å  Vautopsie^  offraient  d'énormes  tumeurs  au  cer- 
a  velet  (1).  )) 

Mais  le  fait  anatomique  qui  donne  la  sanction  la  plus  indis- 
cutable  å  Fintime  connexion  physiologique  du  cervelet  avec 
Torgane  central  de  la  vision,  se  presente  chez  les  rep  tiles.  Effec- 
tivement,  chez  les  batraciens,  les  sauriens,  les  ophidiens,  le 
cervelet  se  trouve  comme  incorporé  et  identifié  avec  les  cou- 
ches  opliques,  ainsi  que  Tont  prouvé  les  beiles  recherches 
organo-génésiques  de  notre  zoologiste  Rusconi  (2). 

Cette  admirable  confraternité,  si  Ton  peut  8'exprimer  ainsi, 
du  cervelet  et  des  centres  nerveux  de  la  vue»  que  Ton  remarque 
dans  les  quatre  classes  de  vertébrés,  semblerait  indiquer,  que 
le  cervelet,  pour  remplir  ses  fonctions  Sorgane  du  sens  muscu" 
laire^  a  besoin  de  s'associer  Torgane  de  la  vue,  afin  de  coopérer 
ensemble  å  la  direction  générale  des  mouvements  volontaires. 
Je  dois  ajouter,  enfin,  que,  d^aprés  les  recherches  anatomiques 
de  Foville  (3),  deux  autres  nerfs  auraient  aussi  des  rapports 
d'origine  avec  le  cervelet;  ce  seraient  une  des  branches  du  triju- 
meau,  et  la  branche  vestibulaire  du  nerf  acoustique.  Cest 
pourquoi  cet  anatomiste  les  designe  par  le  nom  de  nerfs  du' 
cervelet.  Personne  n'ignore  combien  la  direction  des  vibrations 
sonores  (perc^ues  par  les  expansions  des  canaux  semi-circu- 
laires  par  Tintermédiaire  de  la  branche  vestibulaire  du  cer- 
velet) contribue  å  celle  des  mouvements  musculaires,  et  que  le 
trijumeau,  par  ses  nombreuses  ramifications  dans  les  muscles 
de  la  tete,  regle  et  dirige  les  mouvements  de  celle-ci.  En  méme 
temps,  chose  digne  de  remarque,  Tautre  branche  du  nerf 
acoustique,  qui,  par  ses  ramifications  dans  Tappareil  du 
lima^n,  a  la  destination  spéciale  de  %Qii\AV-\' intensité  et  le  ton 
des  vibrations  sonores,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  peut  jouir 
d'aucune  influence  sur  la  direction  des  mouvements  volon* 


(1)  Btållet.  dB  la  Soc,  anaL,  1855,  p.  22. 

(2)  Développement  de  la  grenouille  commune,  Milan,  1826. 

(3)  Traité  complet  de  Vanntomie  du  systéme  nerveux.  Paris,  IJ^ii. 
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taires,  cette  brancbe,  dis-je,  ne  prend  pas  sa  naissance  dans  Je 
cerveleif  mais  dans  le  bulbe  cerebral^  de  la  méme  maniére  que 
les  nerfe  du  goikt,  qui  ne  participent  nullement  å  la  direction 
des  mouYements...  Nous  voici,  maintenant,  dans  le  cæur  de 
la  quesUon. 

M.  le  D^  Brown-Séquard  me  fait  observer  que,  ai  la  faculté 
de  diriger  les  mouvements  volontaires  persiste  ménoe  aprés  la 
léstoD  ou  la  destruction  d'une  grande  partie  du  cervelet,  ce 
fait  suiBt  å  lui  seul  pour  annuler  Topinion  qu'il  est  Torgane 
direcleor  des  mouvements  musculaires.  Un  seul  de  ce$  faits 
bien  conMaié  y  dit-il ,  serait  parfaitement  suffisant  pour  dé- 
montrer  Vinanité  de  la  ihéorie  de  Dunn  el  de  M.  Lussana 
(page  ik89).  Or^  la  scinwe^  continue-t-il,  posséde  un  nombre 
camidérable  de  faits  bien  observés,  démontrant  que  rune  des 
masses  latérales  du  cervelet  peul  étre  détruitc  sans  que  la  direc- 
tiim  des  mouvements  volontaires  soit  altérée  (page  489). 

J'accepte  cette  déclaration  de  M.  Brown-Séquard.  Que  Ton 
mc  mcmtre  un  sml  fait  bien  observé  de  lésion,  ou  de  destruc- 
tioD  d'uDe  partie  considérable  du  cervelet,  coexistant  avec  la 
consenratiou  normale  de  la  faculté  directrice  des  mouvements 
volontaires,  et  je  me  donne  immédiatement  pour  vaincu.  Mais 
je  prétends  qu'il  s'agit  de  cas  bien  observés,  car,  comme  le 
dit  avec  tant  de  profondeur  M.  le  D*^  Bouillaud,  lorsqu'une  doc* 
trine  est  bien  établie,  les  cas  contraires  et  d^ancienne  date 
peovent  étre  considérés  comme  mal  observés ;  je  n'oublie  pas 
BOO  plus  le  mot  de  Morgagni,  que  souvent  on  ne  trouve  pas, 
parce  que  Ton  ne  se  proposait  pas  de  trouver.  J'avoue,  pour 
mon  compte,  avoir  soigné  une  jeune  malade,  décédée  å  la  suite 
d*accés  convulsifs  renouvelés,  å  forme  syncopale.  L^autopsie 
me  fil  découvrir  Texistence  d'une  tumeur  enkystée  dans  le  lobe 
droit  du  cervelet,  sans  avoir  pu  remarquer,  pendant  le  cours 
de  la  maladie,  aucune  altération  dans  le  systéme  loconooteur. 
Mais  les  symptdmes  caractéristiques  de  cette  altérati(ni>  ^'avaieBl 
pas  aianqué  de  se  manifester  par  des  mouvements  désordonnés 
da  bras  gaucbe,  et  par  Tincapacité  de  la  malade  aux^  travaux  de 
Taiguille  et  k  ceux  propres  å  son  sexe,  ainsi  que  je  pus  m'en 
assurer  par  des  renseignements  qui  n'ont  malheureusement  été 
recueillis  qu'aprés  son  décés  (1).  Cest  que  les  phénoraénes 

I)  Annal,  ttnivers.  iti  mciliiina  (niar.s  \^'ti\  . 
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caractéristiques  de  Taltération  des  mouvemeots  volontaires 
échappeot  bien  souvent  å  Fattention  du  iiiédecin,  dépouryu  de 
renseignements,  comme  ils  échappérent  å  la  mienne  dans  le 
cas  que  je  viens  de  mentionner.  On  con^it  que,  aa  milieu  de 
Torage,  pour  ainsi  dire,  d'un  accés  convulsif  syncopal  et  en 
présence  du  danger  qui  menace  les  jours  d'un  malade  atteint 
de  compression  ou  d*iiTitation  du  bulbe  cerebral,  Thomme  de 
Tart  puisse  avoir  bien  de  la  difficulté  d'apprécier  å  leur  juste 
valeur  des  sympt6mes  pour  ainsi  dire  muets  et  négatifs. 

Souvent  aussi  les  sympt6mes  véritables  de  Taltération  des 
mouvements  volontaires  ont  été  confondus  avec  les  paroxysmes 
convulsifs  ou  avec  la  paralysie.  Gette  grande  erreur  de  diag- 
nostic  a  été  principalement  signalée  par  Wagner  (1),  Ollivieret 
Leven  (2) ;  j'en  ai  assez  parlé  dans  ma  le^on  pour  qu'il  ne  soit 
pas  nécessaire  d'y  insister  davantage. 

Je  le  déclare  de  nouveau.  Montrez-moi  un  fait  bien  observéy 
bien  conslatéy  de  lésion  considérable  du  cervelet  ne  s'accom- 
pagnant  d*aucune  lésion  des  mouvements  volontaires  dans 
Tune  des  parties  de  Torganisme  soumises  å  Tinnervation  de  la 
portion  lésée  du  cervelet,  et  je  conviendrai  que  ce  demier  n*est 
pas  Torgane  central  directeur  des  mouvements  volontaires. 

M.  Brown-Séquard  cite  les  faits  rapportés  par  Turner  et 
Schræder  van  der  Kolk,  et  un  cas  qui  lui  est  propre.  Les  deux 
premiers  ne  me  sont  pas  bien  connus  dans  tous  leurs  détails; 
mais  voici  Thistoire  du  troisiéme.  Un  individu  fut  blessé  par 
un  instrument  tranchant  å  la  region  correspondante  au  lobe 
gauche  du  cervelet :  la  blessure  avait  la  profondeur  d'un  demi- 
pouoe;  il  put  néanmoins  marcher  et  monter  un  escalier. 

Mais  M.  Brown-Séquard  sait  aussi  bien  que  personne  que, 
ni  une  simple  incision  du  cervelet^  ni  la  desiruction  elle-méme 
d'une  petite  partie  de  sa  substance  ne  suffisent  å  produire  des 
désordres  bien  remarquables  dans  Tappareil  de  la  locomotion. 
Il  se  produit  ici  le  méme  phénoméne  auquel  donne  lieu  une 
incision  longitudinale,  méme  de  quelque  importance,  pratiquée 
sur  les  deux  hémisphéres  du  cerveau.  Les  fonctions  de  Tin  tel- 
ligence  restent  å  Tétat  normal ;  et  pourtant,  qui  oserait  soutenir 
qu* elles  ne  sont  pas  dévolues  å  Torgane  cerebral?  Je  trouve 

(I)  Voyez  ses  Revhtrches  critiqucs  et  expcrimentales  sur  les  fonctions  du  cerveau, 
traduites  dans  le  t.  IV  de  cc  journal. 

{'1)  iirchfrrhps  sur  la  physiol.  pt  la  jtaihot.  du  rervelel.  Paris.  IJ^<»'J. 
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méme  fort  naturel,  dans  lecas  cité  par  M.  Brown-Séquard,  que 
le  cervelet,  lequel,  gr&ce  å  sa  connexion  et  å  sa  fusion  avec 
les  tissas  environnants,  forme  le  seul  des  organes  nerveux  qui 
soit  tmiquey  et  non  multiple^  n'ait  donné  lieu  å  la  manifestation 
d'aucun  trouble  de  la  locomotion.  La  lésion  étant  si  limitéej 
Tensemble  des  parties  restées  intactes  a  dd  suppléer  celle  qui 
%t  atteinte  par  Tinstrument  tranchant. 

Et,  d'ailleurs,  les  phénoménes  se  manifestant  å  la  suite  d'une 
incision  de  la  substance  du  cervelet,  sans  destruction  d'une 
partie  de  cette  substance,  ne  peuvent  étre,  d'aprés  les  propres 
principes  de  Tauteur,  que  des  phénoménes  dUrritation^  et  non  * 
pas  ceux  de  Yabsence  d* action,  c'est-å-dire  de  la  destruction 
de  Forgane. 

Pourquoi  done  ces  phénoménes  ont-ils  manqué  chez  Tindi- 
vidu  dont  le  cervelet  fut  seulement  divisé  par  rinstrument 
tranchant? 

Le  celebre  expérimentateur  ne  peut  pas  avoir  oublié  que  ces 
phénoménes  ne  se  présentent  jamais  lorsque  Ton  se  bome  å 
pratiquer  des  incisions  superficielles  sur  le  cervelet,  ce  qui, 
selon  ses  propres  expressions,  correspond  å  V  etat  d^irritatiouy 
et  qu'ils  se  manifestent  aussitdt  qu'on  enléve  une  partie  consi^ 
dérable  du  cervelet,  ce  qui  constitue  pour  M.  Brown-Séquard 
Yabsence  d^ action. 

Si  done  le  fait  cité  par  M.  Brown-Séquard  est  doué  de  quelque 
valeur  pour  Tappréciation  physiologique  des  fonctions  du  cer- 
velet, il  ne  peut  servir,  ce  me  semble,  qu'å  la  réfutation  de  sa 
propre  doctrine. 

En  attendant,  je  puis  afiSrmer  que,  sur  les  128  cas  d'affec- 
tions  du  cervelet  recueillis  dans  les  annales  de  la  science,  je 
n'en  ai  pas  rencontré  un  seul  dont  les  symptdmes  ne  fussent 
précisément  ceux  qui  caractérisent  la  lésion  du  sens  musculaircy 
entretenue,  non  pas  par  un  etat  d^irritation^  mais  par  Yabsence 
d'action!  Pour  justifier  la  rigoureuse  exactitude  de  cette  déduc- 
tion,  il  me  suiSrait  de  reproduire  les  cas  å*atrophie  ou  åWndu-^ 
ration  du  cervelet,  deux  etats  pathologiques  oix  il  serait  impos- 
sible de  reconnaltre  autre  chose  qu'un  défaut  d action,  Dans 
rhistoire,  citée  par  Duguet,  d'une  malade  atteinte  d*atrophie 
du  cervelet,  nous  lisons  que  «  les  bras  ont  des  mouvements 
«  mal  coordonnés,  et  les  jambes  fléchissent  et  s^embarrassent 
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a  Tune  dans  Tautre  quand  elle  marcbe  (1).  »  La  malade  de 
Gombette,  atteinte  d'atrophie  des  deux  lobes  du  cenrelet,  ne 
cesse  de  se  laisser  tomber  å  terre  (2).  La  malade  citée  par 
Fournet,  chez  laquelle  manque  la  moiiié  du  cervelet,  u  cnu- 
((  gnait  toujours  de  tomber  qoand  elle  marchait;  son  pas 
<(  n'était  jamais  bien  sur  (3). » 

Mais  cette  derniére  malade  (me  fait  observer  M.  Brown-S^ 
quard)  était  capable  de  soutenir  et  de  porter  de  lourds  fardeaux 
(page  i90)  sans  aucun  doute.  Et  moi-méme,  en  parlant  dans 
ma  le<;on  de  ce  fait  si  interessant,  j'en  fis  Tobjet  d*une  remarque 
toute  spéciale,  car  je  voulais  établir  Timportante  distinctian  de 
la  possibilité  du  mouvement  (qui  subsistait  encore  tout  entiére) 
d*avec  la  sensation  qui  doit  le  regler.  Or,  cette  femme  pouvait 
s' assurer  par  les  yeux  des  fardeaux  soutenus  et  portés,  de 
méme  que  la  malade  citée  par  Dunn,  frappée  d'hémiplégie  du 
cdté  droit  en  raison  de  Texistence  de  masses  tuberculeuses  dans 
le  lobe  gauche  du  cervelet,  et  laquelle,  néanmoins,  «  pouvdt 
u  remuer  son  bras  dans  tous  les  sens,  en  saisir  les  objets  d'une 
<(  maniére  assez  ferme  avec  sa  main  droite,  lorsque  ses  yeux  et 
((  son  attention  étaient  dirigés  sur  Tobjet  qu'elle  voulait  saisir. 
«  Mais,  lorsque  son  attention  était  tournée  d'un  autre  cdté,  et 
«  que  la  volonté  n*intervenait  plus,  elle  laissait  tomber  ce 
<(  qu'elle  tenait  å  la  main,  sans  avoir  conscience  de  ce  fait  n 

Et  c' était  poussé  par  Tévidence  de  sympt6mes  de  cette 
nature,  que  Dunn  se  croyait  autorisé  å  loger  le  sens  muscukure 
dans  les  corps  dentelés  du  cervelet.  Ce  cortége  symptomatique 
des  maladies  accidentelles  du  cervelet  est  constamment  uni- 
forme et  identique  avec  les  phénoménes  qui  viennent  en  scene 
å  la  suite  des  lésions  expérimentales  pratiquées  sur  cet  organe, 
depuis  les  désordres  de  la  locomotion,  qui  se  manifestent  au 
debut  des  expériences,  jusqu'å  Tétat  ultérieur  des  animaux  qui 
ont  pu  survivre,  et  qui  offrent  alors  les  caractéres  propres 
de  Tabsence  d'action  du  sens  musculaire.  Je  serais  méme  tente 
de  croire  que  les  symptomes  de  Faltération  du  sens  muscu- 
laire, loin  de  se  dissiper,  comme  Tont  écrit  Brown-Séquard, 
SchifT,  Wagner,  Dalton,  se  simplifient,  deviennent  plus  oets  et 


(1)  Gasettedes  hdpitaiix,  n"  1  (1863). 

(2)  Met^ue  méd.,  t.  II,  p.  .*)7. 

'•*)  knåvjiX.Clinique.  t.  V  (5'  ('ditioii). 
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plus  préc|s  avec  la  durée  et  les  progrés  de  rafiection.  Cest 
seulement  la  forme  visible  des  effets  qui  est  chaogée ,  mais 
nullement  leur  nature  essentielle,  ni  celle  de  la  cause  psycho- 
nerveuse  å  laquelle  iU  se  rattachent.  Il  est  bien  vrai  que  Ton 
ne  voit  plus  paraltre  ces  désordres  bizarres,  admis  par  tous  les 
pbysiologistes  comme  étant  le  resultat  immédiat  des  expé- 
riences,  et  qui  fouroisfieot  roccasloo  å  M.  Flourens  de  déclarer 
le  cervelet  Torgane  coordonnateur  des  mouvements  volontaires. 
Mab,  en  méme  temps  aussi,  se  montre  et  devient  de  plus  en 
plus  signiGcative  toute  la  serie  des  phénoménes  psycho-nerveux 
attestant  å  la  fois  la  suppression  des  fonctions  du  cervelet  et 
rabolition  du  sem  tmuculaire;  j'en  appelle  au  témoignage  de 
mes  propres  adverssures. 
Yoici  les  paroles  de  Wagner  : 

«  Les  phénoménes  de  vertiges,  de  mouvements  tumultueux 
tt  et  désordonnés  disparaissent  complétement,  ou  du  moins  en 
u  grande  partie,  au  bout  d'une  demi-heure  ou  d'une  heure,  si 
il  on  laisse  reposer  Tanimal,  pose  d'aplomb  sur  uo  soutien  ap- 
«  proprié  et  dans  une  attitude  commode  (Journal  de  physio- 
u  logie^  tome  iv,  p.  259).  »  Pendant  quelques  semalnes  les 
extrémités  inférieures  passent  progressiven>ent  å  Tétat  d'exten- 
sion...  tt  Elles  sont  ordinairement  maintenues  directement,  et 
tt  fixement  étendues  en  arriére.  Les  animaux,  incapables  de 
tt  marcher  et  de  se  tenir  sur  leurs  pattes ,  restent  couchés  sur 
«  le  ven  tre  ou  sur  Tun  des  cdtés.  Quelques  mouvements  pas- 
tt  sagers  de  flexion  sont  suivis  immédiatement  d'une  secousse 
tt  convulsive,  qui  raméne  les  extrémités  dans  Textension,  et 
«  cette  attitude  s'exagére  chaque  fois  que  Ton  touche  Tanimal, 
tt  et  notamment  lorsqu'on  lui  pince  les  pattes.  En  méme  temps, 
«  on  voit  apparaitre  et  s'aggraver  progressivement  un  mouve- 
tt  ment  de  torsion  de  la  tete  et  du  cou»  qui  se  fait  sur  Tun  des 
«  c6tés,  et  de  baut  en  bas.  A  ces  phénoménes  se  joint  un  trem- 
u  blement  particulier,  chronique,  persistant,  occupant  la  plus 
«  grande  partie  des  muscles  dans  les  ailes,  le  cou,  le  trone,  et 
«  les  extrémités  postérieures.  Ge  tremblement,  trés-analogue 
«  å  la  paralysis  agilansy  paralt  étre  exagéré  par  le  moindre 
tt  contact.  Il  devient  extrémement  prononcé  lorsqu'on  saisit 
tt  Tanimal  å  pleine  main,  et  surtout  pendant  qu  on  Talimente, 
<«  et  il  diminue  lorsqu'on  le  laisse  tranquillcnient  étendu  dans 
"  sa  cage.  Les  animaux  qui  se  trouvent  dans  ces  conditioiis 
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«  exigent  les  plus  grands  ménagements,  sous  ious  lea  rapports. 
((  La  moindre  excitation ,  une  attitude  dans  laquelle  ils  sont 
«  mal  soutenus,  suffit  pour  les  jeter  dans  une  agitation  extréme, 
«  pendant  laquelle  ils  exécutent  des  mouvements  violents  avec 
«  les  ailes  et  avec  les  pieds.  Il  convient,par  conséquent,  de  les 
u  entourer  d*une  bande  légére,  ou  au  moins  de  les  soutenir  de 
«  tou tes  parts  dans  leur  cage  (p.  260-261).»  Cette  descriplion 
est  si  vraie,  si  caractéristique,  et  tellement  propre  å  confjrmer 
la  réalité  de  Tabolition  du  sem  musculaire^  que  je  pourrais  me 
dispenser  d'autres  citations  du  méme  auteur.  Mais  voici  un 
passage,  qui  est  comme  la  sanction  des  paroles  qui  précédent : 

«  Les  hommes,  les  mammiféres  et  les  oiseaux  atteints  de 
«  lésions  du  cervelet,  peuvent  imprimer  des  mouvements  å 
«  chaque  extrémité  isolée,  mais  ils  ne  sont  pas  complétement 
«  maitres  de  res  motwefnents ^  et  spécialement  de  ceux  du 
«  trone  et  des  extrémités  abdominales.  Cest  ce  que  démon- 
«  trent  å  la  fois  les  vivisections  et  des  observations  patbo- 
((  logiques.  Les  malades  impriment  facilement  des  mouvements 
«  å  leurs  extrémités  inférieures  lorsquMls  sont  couchés;  mais 
«  quand  ils  essayent  de  marcher,  ils  titubent,  tombent,  etc.  Ces 
«  phénoménes  sont  trop  complexes  et  ont  été  trop  peu  ana- 
«  lyses  en  detail  pour  qu'il  soit  possible  d*en  donner  dés  au- 
«  jourd'hui  une  explication  satisfaisante  (p.  408).  » 

Mais  quoi  de  plus  simple  et  de  plus  incontestable,  que  de 
deman der  cette  explication  å  YaboUtion  du  sens  musculaire? 

Si  tous  ces  témoignages  qui  me  sont  offerts  par  mes  propres 
contradicteurs  ne  suffisentpas,  en  voici  un  que  j'emprunie  å 
M.  le  professeur  Cl.  Bernard. 

Dans  la  quatorziéme  de  ses  le^ons  professées  au  College  de 
France,  sur  la  physiologie  el  la  pathologie  du  systéme  nerveux, 
on  rencontre  les  paroles  suivantes  : 

c(  Nous  allons  voir  que  la  perte  de  la  sensibiiité  amene,  dans 
«  les  manifestations  motrices,  des  troubles  sur  lesquels  les 
«  physiologistes  n'ont  pas  fixé  leur  attention,  et  qui  cependant 
«  offrent  une  grande  importance.  Nous  avons  vu  que  les  mus- 
et des  recevaient,  outre  les  filets  nioteurs,  des  filets  sensitifs. 
«  Par  lå,  existe  dans  ces  organes  une  sensibilité  particuliére,  å 
<(  laquelle  on  a  doniié  le  nom  de  sens  7fVfsndnire,  sensibilité 
*<  qui,permettaiit  d*apprécierjusqu'å  un  rertain  point  Ténergie 
«   (les  adions  musculaircs,  la  porlre  d'iin  cITort  donn(^,  serait 
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«  nécessaire  pour  assurer  aux  inouvemeots  d'ensemble  la  coor- 
<(  diaation  qui  leur  est  indispensable.  » 

Et  dans  le  cours  de  la  méme  le^on ,  Tillustre  pbysiologiste 
presente  le  cas  de  paralysies  apparentes  et  de  désordres  de  la 
motilité  dans  les  muscles,  å  la  suite  de  la  reunion  des  nerfs 
sensitifs. — La  valeur  de  ces  faits  peut  étre  exprimée  par  ce  rai- 
sonnement :  les  mouvements  volontaires  sont  coordonnés  par  la 
sensibilité  propre  des  muscles;  or,  c'est  le  cervelet  qui  est 
chargé  de  la  coordination  des  mouvements  volontaires;  c'est 
done  lui  qui  est  Xorgane  nerveux  du  sens  musculaire.  Moi 
aussi,  j'ai  eu  le  bonheur  de  conserver  en  vie,  pendant  des  se- 
maines  et  des  mois,deux  oiseaux  auxquels  j'avais  enlevé  le 
cervelet;  c'était  un  dindon  et  un  pigeon.  Le  premier  fut  Tobjet 
de  plusieurs  démonstrations  expérimentales  dans  Tannée  1862; 
Fautre  Ta  été  dans  les  le^ns  de  cette  année.  Je  ne  m*étendrai 
pas  å  relater  la  description  des  phénoménes  observés  dans  ces 
circoDstances;  je  me  bome  å  affirmer  qu'ils  ont  été  compléte- 
ment  analogues  å  ceux  rapportés  par  Wagner.  Et  en  vérité,  les 
faits  peuvent-ils  differer,  lorsque,  comme  le  dit  Bacon,  on  les 
inscrit  sous  la  propre  dictée  de  la  nature?  Qu'il  me  suffise  done 
de  dire  que  les  nombreux  auditeurs  qui  examinérent  de  pres 
ces  deux  oiseaux  purent  s' assurer  de  la  maniére  la  plus  incon- 
testable  qu'ils  avaient  perdu  complétement  le  sens  musculaire^ 
et  que,  aprés  plusieurs  semaines  et  plusieurs  mois,  ils  ne 
Tavaient  nullement  recouvré. 

Je  le  répéte  done  de  nouveau  :  que  Ton  me  montre  un  seul 
fait  expérimental  bien  observer  d'animaux  ayant  survécu  å  la 
destruction  du  cervelet,  chez  lesquels  le  sens  musculaire  ait  pu 
reparaltre,  et  je  tfhésite  pas  å  avouer  que  ma  théorie  est 
erronée. 

Et  que  Ton  veuille  bien  remarquer  que  je  ne  m'en  suis  pas 
seulement  tenu,  comme  c'est  Thabitude  la  plus  générale,  å  des 
expériences  sur  les  vertébrés  å  sang  chaud ,  mais  que  j'en  ai 
pratiqué  aussi  sur  des  animaux  å  sang  froid,  afin  d' elever  au 
pias  baut  degré  de  certitude  ce  grand  principe  general ,  å  sa- 
voir :  que ,  å  tous  les  points  de  Téchelle  zoologique,  la  suppres- 
sion  du  cervelet  est  toujours  et  infailliblement  suivie  de  Tabo- 
litioD  du  sens  musculaire.  Voici  les  resultats  obtenus  par  mes 
expériences  sur  les  poissons ;  elles  ont  foumi  la  matiére  å  mes 
le^ons  publiques  de  cette  année. 
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Le  29  janvier  dernier,  j*enlevai  complétement  le  cenrelel 
d'uDe  tanche,  jusquå  la  limite  du  bulbe,  surtout  ducdté 
gauche.  Aussitdt  reploDgée  dans  Teau,  on  vit  cette  tancbe  se  li- 
vrer  å  des  mouvements  tumultueux ,  yiolents ,  désordooDés 
dans  tous  les  sens,  et  de  la  maniére  la  plus  bizarre.  Puis,  elle 
se  mit  å  tourner  trans versalement  sur  son  axe  longitudinal,  de 
droite  å  gauche.  Ges  mouvements  de  rotation  ayant  diminué 
d^intensité,  on  voyait  Tanimal,  tantdt  tourner  le  ventre  en  Fair, 
tantet  rincliner  sur  le  c6té  droit  ou  le  cdté  gauche,  tant6t 
plonger  en  bas  la  tete  ou  la  queue,  avec  des  mouvements  con- 
vulsifs  et  oscillatoires.  Il  suifisait  de  le  secouer,  de  le  toucher  i 
peine,  pourle  voir  reproduire  tous  les  mouvements  tumultueux 
dont  j'ai  parlé,  quatre  ou  cinq  fois  par  seconde.  11  restait  en- 
suite  dans  les  attitudes  les  plus  extravagantes  :  on  ne  put  ja- 
mais  le  surprendre  dans  une  posture  nomoale.  Cette  tancbe 
vécut  cinq  jours,  offrant  invariablementles  mémes  phénoménes. 
—  J'enlevai  le  cervelet  å  quatre  autres  tanches.  Toutes  rou- 
lérent  tantdt  sur  Tun  des  c6tés,  tantdt  sur  Tautre.  Pendant  un 
instant,  elles  exécutérent  quelques  mouvements  réguliers; 
mais  elles  finirent  toujours  par  osciller  et  par  tourner  sur  elles- 
mémes  de  la  maniére  la  plus  désordonnée.  Méme  dans  Fimmo- 
bilité,  elles  ne  présentaient  jamais  une  attitude  naturelle,  les 
unes  restant  le  ventre  en  Tair,  les  autres  couchées  sur  le 
flane,  celle-ci  ayant  la  tete  en  bas,  celle-lå  plongeant  vertka- 
lement  la  queue  dans  Teau. 

On  s'assura,  par  Tinspection  cadavérique,  de  la  compléte 
ablation  du  cervelet 

Ici  je  crois  de  la  plus  grande  importanæ  d'avertir  que  le 
mouvement  de  rotation  presente  par  les  poissons  mutilés  dans 
le  cervelet  ne  peut  pas  étre  Teflet  d'une  paralysie  laterale^ 
car  CCS  mmilalions  ne  les  empéchent  pas  de  remuer  teuleii  leurs 
nageoires  et  la  quemc  dans  tous  les  sens.  Mais,  lorsque  la  mu- 
tilation  porte  sur  les  lobules  intra-ventriculaires  et  extra- 
ventriculaireg  de  Tun  des  cétés  du  mésocéphale,  alors  les  pois- 
sons ne  peuvent  plus  remuer  les  nageoires  ni  la  queue  du  c6té 
oppose  å  la  lésion,  et  ils  tombent  sur  ce  c6té.  —  Je  ne  puis 
m'étendre  davantage  sur  les  resultats  des  expériences  pratiquées 
sur  les  divers  organes  encéphaliques  des  poissons;  c'est  un 
sujet étranger  å  la physiologie  du  cervelet;  peut-étre  aurai-je 
plus  tard  Tavantage  de  les  faire  connattre  au  public.  — Je  n*ai 
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pas  négUgé  d'expérimenter  sur  1'encéphale  des  reptiles.  Per- 
sonne  n'igDore,  depuis  la  publicatton  des  beiles  recherches  or- 
gano-igéDésiques  de  Rusconi,  que  le  cervelet  des  sau  riens,  des 
bairaciens,  des  ophidiens,  se  trouve  incorporé  avec  les  coucbes 
optiques ,  et  que  cette  bandelette  trausversale ,  regardée  si  mal 
å  propos  comme  le  cervelet  des  reptiles,  D'est  autre  chose  que 
la  voAte  du  quatriéme  ventricule.  Eh  bien  I  j'ai  constaté  que  la 
lésion  de  Tune  des  coucbes  optiques  cbez  les  reptiles  développe 
aussitdt  ces  mémes  mouvements  de  rotation  que  la  lésion  de 
Tun  des  cdtés  du  cervelet  produit  cbez  les  mamniféres,  avec 
cette  seule  différence,  que  les  resultats  sont  moins  prononcés, 
et  cela  devait  étre  ainsi ;  car  les  reptiles  étant  doués  å*un  sem 
tmuculaire  trés-faible^  mais  suffisant  pour  diriger  leur  marche 
rampante  ou  bondissante ,  le  développement  anatomique  du 
centre  nerveux  de  ce  méme  sens  devait  s^barmoniser  avec  leurs 
besoina  respectifs.  Maia  les  mouvements  rotatoires  ne  s'obtten- 
neiit  pas  si  Ton  opére  sur  la  bandelette  (le  prétendu  cervelet 
des  reptiles),  bien  qu'elle  se  trouve  intimement  liée  au  bulbe; 
et  cependant  ces  mouvements  désordonnés  devraient  avoir  lieu^ 
s'il  était  vrai,  coipme  M.  Brown-Séquard  le  croit,  qu'ils  d^>en^ 
dent  de  T union  du  cervelet  avec  les  parties  environnanies,  et 
sartout  avec  le  bulbe. 

Mais,  quelle  que  soit  la  forme  anatomique  du  cervelet,  quels 
queaoientses  rapports,  il  n'en  est  pas  moins  positif  que  la  lésion 
de  cet  organe  produit  constamment,  dans  les  quatre  classes  de 
vert^rés,  les  désordres  divers  du  sens  museulaire. 

Et  je  tiens  pour  tels^  et  comme  étant  Texpression  d'un  défaut 
d' action  de  ce  méme  organe,  les  plongeons  des  poissons  la  tete 
en  bas,  lamarcbe  en  arriére  des  animaux  opérés;  c^u*,  ainsi 
que  je  Fai  plusieurs  fots  expliqué,  Tanimal,  encore  en  pos- 
session  de  son  inteUigiefice,  sentant  lui  manquer  la  résistance 
du  sol,  recule  comme  Fbomme  qui  verrait  un  ablme  s'ouvrir 
devant  ses  pieds.  Je  dis  ceci  pour  répondre  å  Tobjection  de 
M.  Brown-Séquard,  qui  prétendrait  que  le  recul  se  manifestant 
qælquefois  dans  les  lésions  du  carvelet  de  Thomme  et  des 
animaux  est  la  preuve  de  Tétat  d'intégrité  du  sem  musculaire. 
Si  Tespace  et  le  temps  me  le  permettaient,  je  voudrais  repro- 
duire,  å  ce  sujet,  les  explications  détaillées  qui  se  trouvent 
dans  ma  Monographie  du  vertige  (1)  pour  montrer  comment 

1}  Milan,  1858. 
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les  désordoes  de  la  locomotion  se  rattachent  å  la  lésion  ou  å 
Yabolition  du  sens  musculaire.  Qu'il  me  sufBse  de  rappeler  ici, 
encore  une  fois,  que  Magendie  et  aussi  Rolaodo  (1) ,  n'onl  vu 
dans  les  mouvements  de  rotation  qu'un  etat  d'altératioD  des 
mouvements  volontaires. 

De  Tensemble  de  ce  que  je  viens  d*exposer  je  conclus  : 

1"  Que  raltération  du  sens  musculaire  est  le  phénoméne 
constant  et  pathognomonique  des  maladies  du  cervelet  et  des 
ablations  expérimentales  de  cet  organe ; 

2''  Que  relativeraent  aux  autres  symptdmes ,  ils  sont  in- 
constants,  et  varient  dans  les  aflections  du  cervelet ;  ils  man- 
quent  d*ordinaire  dans  les  expériences  pratiquées  sur  les 
animaux.  ^ 

Profondément  convaincu  que  la  voie  la  plus  sdre  pour  at- 
teindre  aux  vérités  physiologiques  consiste  dans  Texclusion  de 
toute  complication,  et  dans  la  réduction  des  faits  å  leurs  ele- 
ments les  plus  simples,  non-seulement  j'approuve  et  j'appuie 
de  toutes  mes  forces  Theureuse  et  logique  distinction  établie 
par  Brown-Séquard,  entre  les  phénoménes  å'irritation  et  ceux 
å'absence  d' action ,  —  mais  j'entends  méme  F  adopter  comme 
la  base  fondamentale  de  la  simplification  des  resultats  obtenus 
par  les  expériences  et  de  la  désignation  précise  du  rdle  fonc- 
tionnel  du  cervelet. 

Cest  ainsi  que  je  distingue  les  series  suivantes  de  phé- 
noménes : 

1°  Phénoménes  d'irritation  de  Torgane  sans  ablation  d'au- 
cune  de  ses  par  ties. 

2**  Phénoménes  avec  ablation  peu  considérable. 

3"*  Avec  ablation  d*une  grande  partie  du  cervelet. 

å*  Avec  destruction  compléte  de  T organe. 

L*on  peut  obtenir  les  phénoménes  de  simple  irritation  en 
pratiquant  des  incisions  sur  les  lamelles  du  cervelet  sans  les 
enlever.  De  cette  maniére  nous  imitons  assez  exactement  Téra- 
llure  opérée  sur  un  nerf,  sans  qu'elle  soit  portée  jusqu'å  sa  di- 
vision.  J'ai  fait  maintes  et  maintes  fois  cet  essai,  et  je  n'ai  ja- 
mais  vu  en  resulter  aucun  des  phénoménes  qui  caractérisent 
Taltération  des  mouvements  volontaires,  ce  qui  concorde  avec 


(1)  Cest  par  erreur  que,  å  la  page  134  de  ma  le<?on  (Journal  de  Physiol.,  1862\ 
J*ai  cité  le  nom  de  Floarens  au  lieu  de  celui  de  Rolando. 
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les  expériences  de  Flourens,  de  Rolando,  de  Looget^  et  de  bien 
d'autres  physiologistes.  Le  fait  cité  par  Brown-Séquard  de  cet 
individa  blessé  au  cervelet  par  un  instrument  tranchant,  et  qui 
put,  malgré  cela,  marcher  et  monter  un  escalier,  en  est  la 
preuve  la  plus  éclatante.Et  qui  ne  voit  pas  que  si  les  désordres 
locomoteurs  étaientle  resultat  de  Tétat  åHrritation  du  cervelet, 
et  non  pas  celui  de  Vabsence  d'action^  Tirritation  devrait  infail- 
liblement  les  faire  venir  en  scene. 

Si  Ton  enléve  une  partie  superficielle  du  cervelet,  et  surtout 
si  Ton  en  désorganise  une  petite  partie  å  Taide  de  moyens  mé- 
caniques,  nous  imitons  alors  les  efiets  de  Téraflure  violente  et 
profonde  d'un  nerf,  mais  n'allant  pas  jusqu'å  sa  division  com- 
pléte.  Dans  ce  cas  aussi.  Ton  devrait  voir  paraitre  les  phéno- 
roenes  irritatifs  fes  plus  manifestes ;  et  si  les  désordres  loco^ 
moieurs  qui  accompagnent  orxlinairement  les  expériences  faites 
sur  le  cervelet  dépendaient  en  réalité  de  son  irritation,  et  non 
pas  de  son  etat  d'inaction,  aucune  circonstance  ne  saurait  étre 
plus  favorable  que  celle^^i  å  leur  apparition.  Mais  c'est  préci- 
sement  le  contraire  que  nous  montrent  et  les  expériences  et 
les  faits  cliniques.  Tontes  les  fois  que,  å  Taide  de  moyens  des- 
tnicteurs,  quels  qu'ils  soient  (les  causticpies,  Tinstrument  tran- 
chant, le  fer  rouge),  je  me  suis  borné  å  la  désorganisation  d'une 
partie  superficielle  du  cervelet,  je  n*ai  jamais  vu  survenir  le 
moindre  désordre  dans  les  mouvements  volontaires.  Les  expé- 
riences de  Rolando,  de  Flourens,  de  Wagner,  ont  toujours  donné 
des  resultats  conformes  aux  miens.  Cest  ainsi  que  Ton  doit 
expliquer  le  petit  nombre  de  cas  d'altérations  trés-limitées  du 
cervelet,  sans  aucun  phénoméne  remarquable  de  la  locomotion. 
Et  méme,  dans  des  cas  pareils,  je  ne  suis  pas^ntiérement  con- 
vaincu  de  Tabsence  totale  de  quelques-uns  des  symptdmes 
propres  de  la  lésion  du  sens  musculaire.  Il  faut  alors  savoir 
cbercher  avec  plus  de  patience  avant  d'en  venir  å  une  conclu- 
sion  prématurée.  Je  rappellerai,  å  ce  propos,  les  lumineuses 
distinctions  de  Duchenne,  de  Boulogne,  dans  son  travail  sur  la 
paralygie  de  la  sensibilité  musculaire. 

0  Nier  aujourd'hui  que  les  muscles  sont  doués  de  sensibi- 
a  lite,  c*e8t  montrer  qu'on  vent  résister  au  mouvement  scien- 
«  tifique;  cest  contester  un  fait  établi  aussi  solidement  par 
«  rexpérimentation  sur  le  muscle  å  nu,  que  par  Tobservation 
«  pathologique  (page  389). 

VI.  —  AvRiL  1863.  —  N»  XXII.  13 
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((  La  paralysie  de  la  sensibilité  musculaire  s*observe  sous 
a  trois  forlikes  différentes ;  elle  peut  exister,  ou  avec  cooaenra- 
u  lion  des  mouveroents  volontaires,  ou  avec  un  affaiblissement 
(t  des  mouvemeots  volontaires,  ou  avec  la  perte  crøopléte  des 
«  roouvements  volontaires  (page  399). 

a  Dans  la  premiere  forme,  Tusage  des  raembres  supérieurs 
a  sera  également  perdu  dans  Vobsatrité,  ou  sans  Vaiåe  de  Ul 
«  vue^  quand  Tanesthésie  musciilaire  y  régnera;  le  malade 
«  l^sera  tomber  les  objets  qu'il  tindra  dans  la  main  s't7  ne  les 
«  regarde  pas;  il  ne  distinguera  pas  un  corps  lége^  d'uii  corps 
«  pesant;  il  brisera  entre  ses  doigts  les  objets  fragiles  s  il  ne  les 
«  regarde  pas,  parre  quil  ne  pourra  pas  mesurer  sa  force.  La 
u  vne  vient  heureusement  suppléer,  quoique  incomplétement, 
«  åms  les  cas  précédents,  Tabsence  du  sentiment  de  Tactivilé 
<(  musculaire,  en  rectifiant  les  mouvements,  qui  sont  alors  exé-- 
«  culés  mvee  précision;  la  marcke  devient  penible ;  les  smjets 
<(  exéculent  des  ouvrages  nutnuels  qui  exigent  une  cerlaine  ha- 
M  bileie 'y  je  les  ai  vus  alors  coudre  ou  broder  assez  faeilement. 
«  {De  Vélecirisaiion  localisée.  Paris,  1861,  page  401).  » 

Bn  des  cas  pareils,  il  est  naturel  que,  sL  le  médecin  n'est  pas 
assez  circonspect,  et  s'il  ne  se  préoccupe  pas  de  la  reehercbe 
spéciale  des  symptémesy  å  peine  perceptibles  et  si  fugacesy  du 
sens  mmctdairey  ceux-ci  passeront  inaper^us. 

Cest  ce  qui  est  arrivé  å  moi-méme,  dans  le  cas  qoe  j*ai 
mentioimé. 

Lorsque  Tablation  du  cervelet  ou  son  altération  palfapk^qae 
QiHnpiromettent  une  paiiie  considérable  de  cet  organe,  oé  lorsque 
la  cotnpressioD  exercée  par  la  presens  d'une  tumeur  ou  d*uo 
eaiUot  sanguin  est  considérable,  alors  se  manifeste  de  la  na- 
niére  la  moins  douteuse  les  mouvements  désordonoés  qui,  cbei 
rhooune,  prennent,  avec  le  temps,  toutes  les  apparenees  ée  la 
paralysie.  Et  il  faut  remarquer  que,  dans  ces  cas,  comme  le 
fajsait  observer  Bolandp,  Vimptiissance  des  mouvements  regn-- 
Uers  prédomiae  dans  telle  ou  tdle  serie  de  muscles,  selon  h 
lésion  des  regions  centrales  diverses,  d'oi:i  rayonne  rknenratidft 
cøf  rcapondante  da  seas  musculaire.  De  lå  vient  que  les  bommes 
et  les  animaux  peuvent  offrir  le  spectacle  multiple  de  recuter, 
eeuriir  e»  avaot,  tournoyer  sur  eux-mémest  s'incliner  sur  le 
c6té  droit  ou  sur  le  cdté  gaucbe,  tenir  la  tete  renversée  en 
avant,  en  arriére  ou  de  c6té. 
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Enfin,  eo  enlevaBt  ob  en  détruisant  )a  masse  totale  du  cer- 
\elet,  on  downe  naissance  å  Tanesthésie  générale  du  systéme 
musculaire,  å  rimpossibililé  de  la  niarcbe  et  de  la  station^  L'on 
donne  naissance  å  cet  ensemble  de  pbénom^nes  caractéristkfaes 
que  nous  avons  vu  presenter»  quelques  semaines  aprés  Vopé- 
ration,  par  les  pigeons  de  Wagner,  et  que  j'ai  vus  moi-méme  se 
reprodaire  cbez  un  pigeon  et  un  dindon.  A  cette  distance  de 
Tépoque  de  Texpériraentation  >  la  cicatrisation  deyait  étre  né- 
cessairement  compléte.  Le  cervelet  n'existant  plus,  il  serait 
absurde  d*invoquer  son  etat  d'irritation.  11  ne  reste  done  que 
Fexplication  des  phénoménes  dont  Wagner  nous  a  retracé  le 
tableau  arec  des  couleurs  si  saisissantes,  par  le  défaut  d'aGtion 
du  cervelet. 

Et  je  suis  convaincu  que,  toutes  les  fois  que  le  cervelet  se 
Irouvera  complétement,  ou  presque  complétement  détruit,  les 
pbénoménes  se  reproduiront  infailtiblemént,  cpielle  que  solt  la 
main  de  Texpérimentateur,  les  mémes  causes  produisant  tou^ 
jonrs  les  mémes  resultats. 

Je  dois  le  repeter  :  Tensemble  des  pbénoménes  sus*men« 
tionnés  oDrent  la  peinture  la  plus  précise  et  la  plus  caractérisée 
fan  animal  complétement  privé  du  sens  musculaire.  11  me 
serait  impossible  d*y  ajouter,  pas  méme  d*imaginer  un  trait  de 
plos. 

Telle  est  la  phénoménologie  propre  de  V  action  du  cervelet  ^ 
c'est-å-dire,  de  Vabolilion  du  sens  musculaire, 

Continuons  la  discussion. 

M.  Brovm-Séquard  fait  Tobservation  suivante.  «  Nous  nous 
c  bomerons  å  faure  remarquer  que  Ton  considére  les  cotps 
«  restiformes  comme  les  voies  de  transmission  au  cervelet  des 
«  impressions  sensitives  venues  des  muscles,  et  que,  si  cette 
<  opinion  était  exacte,  on  devrait  trouver  le  sens  musculaire 
«  perdu  du  cdté  d'une  altération  profonde  d'uD  des  corps  res^ 
«  tiformes  (page  490).  » 

La  remarque  est  fort  juste  et  j'en  accepte  toutes  les  consé-* 
quences.  Appelons-en  au  témoignage  des  plus  grandes  célé- 
brités  pbysiologiques. 

Hagenme.  —  A  la  suite  de  Tincision  de  Tun  des  corps  resti- 
formes, un  chien  et  un  lapin  furent  en  proie  å  des  mouvements 
de  rotation  du  c5té  de  la  lésion  [Lecons  sur  les  fonct.  du  syst. 
nerv.,  t.  1,  p.  295). 
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RoLANDO.  —  Un  chevreau,  aprés  rexcision  du  pédoncule  infé- 
rieur  gauche  du  cervelet,  tombait  en  roulant  sur  le  c6!é  lésé. 
Un  canai*d,  opéré  au  pédoncule  gauche  postérieur  du  cervelet, 
roulait  toujours  du  méme  cdté  [Essaiy  etc.,  p.  12&-129). 

Bernard.  —  J*ai  pratiqué  la  section  de  Tun  des  pédoncules 
postérieurs  du  cervelet  sur  plusieurs  lapins  :  ce  qui  s'eDsuit 
toujours,  c'est  le  mouvement  de  rotation  {Lecons  sur  la  phys, 
du  syst.  nerv.y  t.  1.,  p.  459). 

Flourens.  —  Si  Ton  coupe  les  fibres  ou  pédoncules  posté- 
rieurs du  cervelet,  Tanimal  recule;  il  fait  ou  tend  å  faire  une 
suite  de  culbutes  en  arriére  [Rech.  expér.  Paris,  1842,  p.  488). 
N*est-ce  pas  assez?...  J'en  appellerai  å  M.  Brown-Séquard  lui- 
méme.  «  Je  me  suis  assuré,  dit-il,  que  des  piqiires,  méme  trés- 
c(  legeres,  des  pédoncules  cérébelleux  suiBsent  souvent  pour 
((  produire  dans  les  mouvemenis  volontaires des  désordres  aussi 
(i  considérables  que  céux  observés  aprés  Tablation  du  ceiTclet 
«  (Journal  de  physiologie^  t.  IV,  p.  415).  » 

Pour  ce  qui  concerne  les  lésions  des  corps  restiforraes,  Tau- 
teur  invoque  les  faits  pathologiques  et  il  formule  Tobjection 
qui  suit  : 

«  Plusieurs  faits  pathologiques,  écrit-il,  mon  trent  qu'il  n*y 
«  a,  dans  les  cas  d'aItération  des  corps  restiformes,  aucun 
((  désordre  des  mouvements  volontaires  dans  les  muscles  du 
«  c6té  lésé.  Voyez  un  cas  remarquable  de  cette  espéce  dans  le 
c(  Journal  de  la  Physiologie^  1858,  t.  I.  page  537.  » 

J'ai  lu  et  relu  ce  cas  avec  toute  Fattention  possible,  et  j'avoue 
n'avoir  pas  rencontré  dans  la  narration  nécroscopique  un  seul 
mot  indiquant  la  lésion  des  corps  restiformes.  Au  contraire, 
j'y  ai  rencontré  les  paroles  suivantes,  lesquelles  excluent  toute 
idée  de  lésion  des  fibres  postérieures  du  cervelet :  «  Il  y  avait 
((  une  tumeur  fibreuse.  Elle  s*étendait  de  Tendroit  oix  nait  la 
((  cinquiéme  paire....  Le  ramoUissement  s'étendait  jusqu'au 
((  cordon  postérieur,  mais  on  trouva  que  son  degré  dimi- 
«  nuait  å  mesure  qu'on  s'approchait  de  la  surface  postérieure 
((  (page  537).  » 

Non,  les  expériences  sur  le  cervelet  et  les  manifestations  de 
ses  lésions  ne  sont  pas  suivies  de  phénoménes  aussi  variés  que 
le  pense  M.  Brown-Séquard  :  ces  phénoménes  sont  toujours»  et 
d*une  maniére  uniforme,  ceux  de  Yaffaiblissemenl  ou  de  Yabo- 
lilion  du  sens  musculaire.  Les  symptdmes  d*irritation  des  par- 
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ties  enviroonantes  ne  se  révélent,  d'ordinaire,  que  dans  les 
raaladies  du  corps  bumain,  et  nullement  dans  les  lésions  expé- 
rimentales.  Et  lorsqu'ils  se  produisent  å  la  suite  des  expé- 
rienceSf  c'est  qu'alors  Tanimal  est  pres  de  succomber  å  cause 
de  la  lésioD  de  la  moelle  allongée.  Or,  quelles  sont  les  parties 
environnant  le  cervelet  dont  Firritation  peut  troubler  les  fonc- 
tioDS  de  cet  organe?  Ce  sont  les  couches  optiques,  la  protubé- 
rance  et  le  bulbe. 

J'ai  déjå  dit  quels  sont  les  symptdmes  relatifs  å  la  participa- 
tion  des  couches  optiques. 

Pour  ce  qui  conceme  celle  de  la  protubérance,  nous  admet- 
toDs  les  mouvements  de  rotation  sur  la  moitié  du  corps;  rota- 
tion  qui  exprimelasuppression,  dans  Tun  des  cdtés,  d'équilibre 
du  sens  musculaire.  Et  nous  les  admettons  comme  étant  une 
contre-épreuve  certaine  de  la  fonction  propre  de  Torgane  cen- 
tral, d'ou  naissent  les  pédoncules  moyens  du  cervelet. 

Dans  les  lésions  de  la  protubérance,  nous  admettons  aussi  la 
possibilité  d'une  veritable  hémiplégie,  ou  d'une  paralysie  des 
mouvements  des  extrémités  opposées,  lorsque  les  tumeurs  du 
cervelet  compriment  les  faisceaux  cérébraux  antérieurs.  Mais  il 
s'agit  alors  de  phénoménes  de  pression  et  de  contre-pression , 
et  non  point  d'irritation  :  cette  derniére  donnerait  lieu  aux  con- 
volsions,  et  non  pas  å  la  paralysie. 

Quant  au  bulbe,  une  distinction  essentielle  doit  étre  établie 
entre  les  lésions  des  pédoncules  postérieurs  du  cervelet  et  celles 
de  la  moelle  allongée.  Nous  admettons  les  altérations  caracté- 
ristiques  des  mouvements  volontaires,  tels  qu^ils  se  présentent 
lorsque  les  corps  restiformes  se  trouvent  atteints.  Eh  quoi !  les 
ramifications  d'un  organe  pounaient-elles  donner  lieu  å  des 
phénoménes  dilTérents  de  ceux  propres  å  Forgane  central,  ou 
elles  puisent  leurs  facultés  fonctionnelles? — Oui,  les  lésions 
des  corps  restiformes  tropblent  Téquilibre  du  sens  musculaire, 
préciséroent  parce  qu'ils  sont  une  émanation  du  cervelet.  Mais 
nous  savons  aussi  que ,  dans  les  afiections  du  cervelet  provo- 
quées  par  Firritation  ou  par  la  pression ,  s'étendant  jusqu'å  la 
protubérance,  il  peut  se  manifester  beaucoup  d*autres  symp- 
léraes,  tels  que  la  respiration  diflicile  et  stertoreuse,  les  syn- 
copes,  Firrégularité  de  la  circulation,  le  vomissemcnt,  les  con- 
vulsioDs. 

Dans  cette  serie  de  phénoménes,  il  serait  im|>os^ibl^  de  mé- 
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connaitre  l'état  pathoiogique  du  bulbe.  —  Que  de  diversiLé 
entre  ces  phéooménes  et  ceux  obteous  par  les  lésions  expé- 
rimen  tales  du  cerveletl  Est-il  un  seul  expérimentateur  qui,  en 
relatant  les  effets  des  lésions  du  cervelet,  fasse  une  seule  meo- 
tion  de  phénoménes  pareils?  En  est-il  un  seul  qui  ait  jamais 
affirm^  les  avoir  provoqués  en  irritant  d*une  maniére  quel- 
conque  la  substance  cérébelleuse  ?  Et  lorsque  de  tels  phéoo- 
menes  se  révélent,  quel  est  Texpérimentateur  qui  ignore,  ou 
qui  ne  s'aperQoive  amsitdl  qu'il  vient  de  leser  imprudemipeDt 
le  bulbe?  Et  ici,  bien  que  ce  soit  presque  superflu,  je  rappel- 
lerai  la  distinction  des  deux  series  de  pbépoménes,  que  Leven 
et  OlUvier  virent  se  déclarer  lorsqu'ils  pratiquérent  leurs  ex- 
périences,  tantdt  en  les  bornant  exclusivement  au  cervelet, 
tant6t  les  étendant  jusqu'au  bulbe.  {Recherches  mr  laphysio- 
logie  et  lapathologie  du  cervelet ^  par  MM.  Leven  et  A.  Ollivier. 
Archives  générales  de  médeciney  1862.) 

Voici  comment  ils  s'expriment : 

«  Naus  avons  fait  deux  series  d*expériences :  la  premiere , 
((  dans  laquelle  nous  n' avons  lésé  que  le  cervelet;  la  deuxiéme, 
<c  dans  laquelle  le  cervelet  et  le  bulbe  étaient  lésés  en  méme 
u  t€mp8.  Si  le  cervelet  seul  est  atteint,  la  motilité  seule  est 
n  altérée.  Les  phénoménes  principaux  sont  :  affaiblissemeDt 
«  musculaire,  mouvements  de  rotation,  de  manége,  bémi- 
«  plégie,  strabisme,  etc.  Si  la  lésion  porte  sur  le  ceiTelet  et  la 
«  moelle  allongée,  on  constate  les  phénoménes  ci-dessus,  qui 
«  dependent  de  la  lésion  cérébelleuse,  et  ceux  qui  dependent 
c(  de  la  moelle  allongée.  Les  animaux ,  immédiatement  aprés 
«  la  piqiire,  tombent  comme  frappés  de  mort.  La  mort  appa- 
«  rente  dure  quelques  secondes.  Douze  heures  environ  aprés 
u  Texpérience,  mouvements  convulsifs,  respiration  anxieuse, 
«  vomissements  dés  le  debut,  24  ou  36  heures  aprés ;  mort  gé- 
«  néralement  au  deuxiéme  ou  troisiéme  jours  aprés  la  piqiire.  » 

Lorsque  Texpérimentateur  voit  se  produirc  ces  derniers  phé- 
noménes dans  les  animaux  auxquels  il  a  enlevé  le  cervelet, 
nécessairement  il  les  abandonne  et  ne  tient  plus  aucun  compte 
des  resultats  de  Texpérimentation,  parce  quil  n*ignore  pas 
qu'il  s'agit  alors  de  désordres  fonctionnels  complexes. 

Écoutons  en  dernier  lieu  les  opinions  de  M.  Brown-Séquard 
sur  la  physiologie  du  cervelet. 

Pans  8PS  remarques  sur  la  physiologie  du  cervelet,  å  pro- 
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pos  du  travail  de  Wiener  {loe.  cit.,  p.  ål8  etsuiv.),  Brown- 
Séqoard  soatieat : 

1®  Que  le  vomissement  des  animaux  dont  le  cervelet  a  été 
lésé  dépend  de  la  lésion  de  sa  propre  substsudce. 

ki  je  ferai  observer  que ,  lorsque  le  vomissement  se  mani- 
feste an  débnt  de  Fexpérieoce,  il  continue  cbez  les  animaux  qui 
sarviveat  å  l'ablation  du  cervelet.  Dans  ce  cas,  il  n'est  pas 
possible  de  Tattribuer  å  un  organe  qui  n'existe  plus. 

2»  Que  rinflammation  de  la  substance  cérébelleuse  peut  don- 
ner  Ueu  i  des  convulsions,  parce  que  Ton  a  vu  s'en  presenter 
dam  le  cours  de  maladies,  od  il  efit  été  impossible  de  les  rap- 
porter i  un  etat  irritatif  du  bulbe. 

Mais  les  convulsions  ne  se  moritrent  jamais  pendant  les 
iésioDfi  mécaniques,  ni  dans  la  désorganisation  du  cervelet. 
Lor8qu'elles  se  déclarent,  c'est  que  le  bulbe  a  été  atteint. 
J'affinne  avoir,  des  centaines  de  fois,  enlevé  le  cervelet,  couche 
par  couche,  et  que  les  animaux  sont  toujours  restés  calmes  et 
impassibles,  ce  qui  a  été  également  vérifié  par  MM.  Flourens 
et  Renzi. 

Malheureusement,  les  convulsions  et  Tanxiété  de  la  respira- 
tion  se  déclarent  ordinairement  le  deuxiéme  ou  le  troisiéme 
joar  aprés  Tablation  du  cervelet,  et  alors  la  mort  ne  tarde  pas 
k  survenir.  Mais  ces  deux  pbénoménes  dependent,  sans  aucun 
doute,  de  la  propagation  de  Tinflammation  au  bulbe,  et  non 
pas  de  rinflammation  de  la  substance  cérébelleuse,  qui  n'existe 
plus. 

Quant  au  verlige  de  la  locomotion ,  survenant  aprés  les  lé- 
sions  expérimentales  des  canaux  semi-circulaires,  je  suspends 
roa  décision  jusqu'å  la  publication  des  recherches  ultérieures 
auDDODCées  par  mon  celebre  adversaire.  Mais  je  puis,  dés  ce 
moment,  exprimer  mon  opinion,  que  le  nerf  vestibulaire  des 
canaux  semi-circulaires,  lequel  dérive  du  cervelet^  preside 
exclosivement  å  la  fonction  auditive,  c'est-å-dire,.  å  la  percep- 
tion  de  la  direction  des  sons^  et  que,  pour  cette  raison,  il  doit 
émioemment  influer  sur  la  direction  des  mouvements  volon- 
taires,  surtout  de  ceux  de  la  tete.  Ce  sont  les  lésions  de  ce  nerf 
qui  donnent  lieu  au  phénoméne  bien  connu<  et  caractéristique 
du  verlige  de  V  audition,  Je  ne  crois  pas  que  M.  Brown-Séquard 
puisse  m'appljquer  le  reproche  qu'il  adresse  å  tous  ceux  qui 
attribuent   au  nerf  vestibulaire ,  t-hez  cevUum  individux  telle 
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fonclioriy  chez  (Vauires  telle  aulre  fonction  [loe,  ciL,  p.  492). 
Ce  reproche  peut  encore  moins  s' adresser  å  ces  physiologistes, 
qui  ont  faussé  les  recherches  si  intéressantes  de  Flourens  sur 
les  canaux  semi-circulaires. 

Nous  håtons  de  tous  nos  væux  la  publication  des  expériences 
et  des  observations  que  M.  Brown -Séquard  veut  bien  nous 
promettre  pour  démontrer  :  «  Que  Taugmentation  ou  la  dimi- 
«  nution  des  propriétés  et  des  fonctions  des  organes  génitaux, 
((  dans  les  maladies  du  cervelet,  dependent  de  Tirritation  de 
«  ce  centre  nerveux  ou  des  centres  voisins,  et  non  de  la  perte 
M  ou  de  Texagération  d'une  prétendue  fonction  du  cervelet. 
u  (p.  490).  »  En  attendant,  je  me  pennets  d'avouer,  qu'll  me 
semble  peu  rationnel  de  faire  dépendre  d*un  etat  d'irritation 
Yimpuissance  absolue  chez  un  jeune  bomme  robuste,  ågé  de 
vingt-deux  ans  (1),  et  Fapathie  sexuelle  compléte,  présentée 
pendant  toute  sa  vie,  par  une  femme,  chez  laquelle  manquaii 
une  pariie  du  cervelet  (2).  Et  å  ce  propos,  je  dois  rappeler  que, 
chez  rhomme,  les  abus  vénériens  sont  suivis  de  vertige  du  sens 
musculaire  (3),  et  que,  chez  la  femme,  Thystérisme  produit  la 
paralysie  de  la  sensibilité  musculaire  (4). 

Jusqu*å  ce  que  la  question  soit  mieux  éclairée,  je  contintierai 
done  å  croire  que  le  cervelet  est  Torgane  du  sens  musculaire 
et  du  sens  érotique,  et  å  admirer  la  connexité  providentielle  de 
ces  deux  fonctions  se  prétant  un  concoui-s  mutuel  dans  leur 
accomplissement  respectif.  Cest  ce  que  tout  lecteur  com- 
prendra  par  lui-méme,  sans  quil  me  soit  nécessaire  d'em- 
prunter  la  plume  de  TArétin  ou  du  Casti. 

Je  termine  en  renouvelant  mes  remerclments  å  M.  Brown- 
Séquard  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  son  examen  mes  recher- 
ches physiologico-pathologiques  sur  les  fonctions  du  cervelet, 
J'aime  å  espérer  que  le  méme  accueil  bienveillant  sera  fait,  de 
sa  part,  aux  observations  franches  et  loyales  par  lesquelles  je 
viens  de  lui  répondre,  lui  promettant  d'avance  de  les  modifier 
ou  de  les  rejeter,  si  les  travaux  ultérieura  de  ce  celebre  physio- 
logiste  viennent  en  détruire  la  valeur;  car  la  science  e^t  pour 


(1)  Gasette  méd.  lUU.  Lomb.,  1851.  Observat.  physiol.-patliol.   sur   le  syst 
nerv.,  par  les  D'*  Lussana  et  Morganti. 

(2)  Observation  de  Fournet  dans  la  CUnique  d'Andral,  t.  V. 

(3)  Sandras.  Traité  prat.  des  maladies  nerveuses.  Pari;»,  18.M. 

(4)  Duchcnne.  De  Vélert.  localisée,  etc.  Paris,  1801. 
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ainsi  dire,  une  confédération  dont  la  prospérité  et  le  progrés 
dependent  tout  autant  des  efforts  convergents  des  membres 
qui  la  cobposent  que  du  courageux  abandon  d'une  doctrine 
dont  Verreur  serait  démontrée. 


RECHERCHES 

SLR  LES  PHÉNOMÉNES  PBYSIOLOGIQUES 

DU8    A 

L^RRITATION    DU  NERF   AUDITIF 

PAR  LE  COURANT  GALVANIQUE  CONTINU 

ET  SUR  L'EMPLOI  DE  GE  COURANT 

COMUE   MOTEN  DIAGNOSTIQUE   DANS  LES  MALADIES  DE    L*OREILLE 

PAR  LB  DOCTKUR 

A.  KATOL.IIVSKY 

Menbre   de  U  Société  d*AnUiropologie  de  Paris    et  de   la  Société  des  médedns 
de  Saint-Pétersboarg. 

Hya  longtemps  déjå  qu  on  emploie  en  médecine  Télectri- 
cité  pour  le  traitement  de  quelques  maladies  de  Toreille,  et 
principalement  de  la  surdité  nerveuse.  Depuis  Fépoque  oix  un 
celebre  professeur  de  Leipzig,  M.  Gatlsen,  a  développé  Tidée 
que  les  lois  de  la  conductibilité  des  nerfs  ont  une  grande  res- 
semblance  avec  celles  de  Télectricité,  la  foi  dans  Tefficacité  de 
ce  mode  de  traitement  a  encore  augmenté,  et  on  a  commencé  å 
Temployer  empiriquement,  sans  indications  précises,  danspres- 
que  tontes  les  maladies  de  Tappareil  auditif.  Mais  les  resultats 
de  cette  médication  ont  été  généralement  si  peu  satisfaisants 
que  les  plus  célébres  spéclalistes  des  maladies  de  Toreille,  tels 
que  Treultsch,  Erghardt,  Kramer,  Bonnafont,  Itard,  Triquet, 
Blancbet,  n'ont  guére  créance  en  ce  moyen,  et  méme  ont 
poussé  rincrédulitéjusqu'å  nier  des  casbien  avérés  de  guérison 
de  surdité  nerveuse,  en  les  attribuant  å  des  erreurs  de  dia- 
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goostic,  et  eo  afliriuaDt  que  cette  guérison  eut  pu  étre  obteoue 
å  Taide  de  moyens  ihérapeutiques  autres  que  Télectricité.  Au 
cootraire,  les  partisaus  du  traitement  galvanique  ont  vu  daas 
cet  agent  uoe  sorte  de  panacée  universelle,  par  laquelle  od 
pouvait  guérir  non-seulement  la  plupart  des  maladies  de  To- 
reille,  mais  encore  et  surtout  la  surdité  nerveuse. 

Jusqu'å  préseat,  Télectrothérapie  ne  nous  fournit  pas  de 
moyendiagnostique  qui  ooos  permette  de  reconnattre  si  la 
surdité  est  due  å  la  paralysie  du  nerf  acoustique,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  si  nous  avoos  affaire  å  une  surdité  ner- 
veuse ou  acoustique.  En  general,  le  diagnostic  des  surdités  est 
encore  extrémement  incertain.  Nous  ne  pouvons  pas  juger  de 
Tétat  pathologique  des  nerfs  acoustiques  en  approcbant  oa  en 
éloignant  une  montre  de  Toreille,  c*est-å-dire  en  nous  basant 
sur  la  distance  k  laquelle  le  bruit  de  la  montre  est  per^u ;  c'est 
comme  si  nous  voulions  juger  d'aprés  le  degré  de  myopie  ou 
de  presbyopie  de  Tétat  pathologique  du  nerf  optique.  Aussi, 
pour  bien  reconnaitre  Tétat  de  ce*  dernier  nerf,  faut-il  Texa- 
miner  au  moyen  de  Tophthalmoscope.  Malheureusement,  avec 
le  spéculum  de  Toreille,  nous  ne  pouvons  pas  apercevoir  le 
nerf  acoustique,  mais  seulement  la  membrane  du  tympan  et  le 
conduit  auditif  exteme.  De  cette  insuffisance  des  moyens  dia- 
gnostiques  résulte  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  traitement 
par  Télectricité  est  purement  empirique,  opinion  qui  est  par- 
tagée  méme  par  Duchenne,  dans  son  ouvT9,gesuvY Eleclrisation 
localiåée  (2«  edit.,  p.  1000). 

Je  me  propose,  dans  ce  travail,  de  développer  Tidée  qu'au 
moyen  du  courant  galvanique  constant,  on  peut,  dans  certains 
cas,  reconnaitre  si  le  nerf  acoustique  se  trouve  dans  un  etat 
normal  ou  anormal,  c'est-å-dire  que,  si  on  Tirrite  par  un  cou- 
rant constant,  il  réagit  sur  le  son,  suivant  la  direcUon  de  ce 
courant,  et  que  cette  facuité  de  réaction  est  abolie  dans  cer- 
tains etats  pathologiques.  Les  circonstances  suivantes  m'ont 
suggéré  ridée  de  ces  rechercbes.  Hya  deux  ans,  le  professeur 
Yunge,  de  Saint>-Pétersbourg,  m'a  procuré  Toccasioa  d'exami- 
ner,  par  le  courant  galvanique  constant,  deux  malades  cbez  les- 
quels  l€S  nerfs  optiques  étaient  atropbiés.  Dans  mes  observa- 
tioDS  sur  ces  malades,  je  trouvai  qu'en  agissant  sur  les  nerfs 
par  le  courant  continu  ascendant  ou  descendant,  ils  ne  mani- 
festaient  presque  aucune  sensation,  excepté  celle  d*un  éclat  de 
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lumiére  lors  de  la  ferme  ture  de  la  chatne  (10  on  i  S  elements  de 
Daniell). 

L'oii  sait  que,  dans  Tétat  normal,  Taction  du  courant  galva- 
nique  conUau  sur  le  nerf  optique,  provoque  des  sensations  lu- 
mineuses  qui  nous  font  apercevoir  les  couleurs  bleue,  rouge, 
bleuåtre  et  verte ;  ces  propriétés  ont  été  Tobjet  de  nombreux 
travaux  de  la  part  de  Ritter,  de  Fechner,  de  Pfaff,  de  Purkinje, 
de  Helmboltz,  etc. 

Get  effet  des  couraats  gålvaniques  sur  la  rétine  m'a  donné 
ridée  d'étudier  TactioB  de  ee  méme  courant  sur  les  nerts  acous- 
tiqæs.  J'avaisparmi  mesmal^desplusieursindividusquiavaient 
complétement  perdu  la  faculté  d'entendre.  En  examinant  quel- 
ques-uns  d'entre  eux  par  le  courant  continu,  je  trouvai,  en  me 
servant  du  courant  ascendant,  le  pdle  négatif  étant  appliqué  dans 
ToreiUe,  et  le  p61e  positif  å  Tapophyse  mastoide,  qu'ils  avaient 
la  seosatioD  du  son  ou  tintement  métallique  dans  les  oreilles 
et  un  godt  métallique  dans  la  bouche.  Avec  le  courant  descen- 
dant,  la  méme  sensation  se  manifestait,  mais  d'une  maniére 
moins  prononcée.  Les  autres  malades  n'accusaient  aucune 
sensation  de  son  ou  de  tintement  métallique.  Les  premiers  se 
trouvaient  complétement  guéris  en  quinze  séances  d'applica- 
tion  galvanique,  dans  Tespace  de  deux  mois,  et  ils  avaient  en- 
tiérement  recouvré  la  faculté  d'entendre.  Au  contraire,  cbezles 
seconds,  méme  aprés  un  traitement  prolongé  par  Télectricité, 
je  n'obtins  aucun  resultat  et  leur  etat  n'avait  point  changé. 

Ces  premiers  faits  qui  semblaient  donner  une  confirmation  å 
mon  idée  premiere  d'abord  toute  théorique,  m'engagérent  å 
contiooer  ces  observati6ns.  Depuis  lors,  j'aiexaminé  89sourds- 
muets  et  15  personnes  en  bonne  santé;  ce  sont  les  resultats 
auxquds  j'ai  été  conduit  dans  ces  rechercbes  que  je  vais  consi- 
gner  ici. 

PREKiJSE  SÉBJE.  —  Observattons  faites  sur  89  sourds-muets  avec  le 
courant  galvanique  continu. 

1<»  Cbez  7  d'entre  eux,  Tun  des  poles  étant  appliqué  sur  To-* 
reille  droite  et  Tau  tre  sur  Toreille  gauche  (5,  7  et  10  elements 
de  Daniell),  en  direction  ascendante  ou  descendante,  il  n*y 
avait  aucune  sensation  dans  les  oreilles ; 

2*  Chez  23,  le  courant  étant  appliqué  en  direction  ascendante 
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ou  desceudante  sur  Toreille  droite  (10  elements),  il  n*y  avaii 
aucune  sensation  dans  les  oreilles ; 

3"*  Ghez  12,  le  courant  étant  appliqué  de  la  méme  maniére 
sur  Toreille  gauche  (10  elements),  il  n*y  avait  aucune' sensation 
dans  cette  oreille ; 

h^  L'examen  de  Toreille  droite,  chez  ces  89  sourds-muets  m'a 
donné  les  resultats  suivants  : 

A.  En  appliquant  le  pdle  positif  dans  roreille  et  le  p61e  né- 
gatif  sur  Tapophyse  mastoide.  Al  fois  les  malades  n*avaient 
aucune  sensation.  Dans  les  &8  autres  cas,  les  malades  avaient 
la  sensation  de  différents  bruits,  d'abord  celui  du  fourmille- 
ment,  puis  celui  du  murmure  de  Teau,  du  roulement  d'une 
voiture;  dans  1  cas,  la  sensation  du  tintement  métallique;  dans 
3  cas,  les  malades  avaient  le  vertige  (10  elements  de  Daniell). 

B.  En  appliquant  le  p61e  négatif  dans  Toreille  et  le  p61e  po- 
sitif sur  Tapophyse  mastoide,  31  malades  n*accusaient  aucune 
sensation;  3  avaient  des  vertiges,  7  avaient  la  sensation  du  tin- 
tement métallique  et  du  son. 

Voici  dans  quelles  circonstances  se  trouvaient  ces  7  derniers 
malades  : 

L'un  entendait  un  peu  de  Toreille  droite ;  le  2*  et  le  5*  en- 
tendaient  un  peu  des  deux  oreilles,  mais  ne  parlaient  pas;  les 
&  derniers  entendaient  un  peu  dans  leur  enfance,  et  depuis 
étaient  devenus  sourds  et  muets. 

Chez  les  autres  malades,  il  y  avait  sensation  de  divers  bruiis, 
de  sifflement,  de  roulement  du  tonnerre,  etc. 

5*  Examen  de  Toreille  gauche  : 

A.  Le  p61e  positif  étant  appliqué  dans  Toreille  et  le  pdle  né- 
gatif sur  Tapophyse  mastoide  :  sur  nos  89  malades,  27  n'é- 
prouvaient  aucune  sensation,  chez  5  il  y  avait  du  vertige,  chez 
les  autres,  sensation  de  différents  bruits. 

B.  Le  pdle  négatif  étant  appliqué  dans  Toreille  et  le  p61e  po- 
sitif sur  Tapophyse  mastoide,  17  malades  n'accusaient  aucune 
sensation  ;  chez  5,  il  y  avait  du  tintement  métallique  et  du  son 
(ceux  qui  entendaient  dans  leur  enfance) ;  6  avaient  des  ver- 
tiges. Enfln,  chez  les  autres,  il  y  avait  sensation  de  bruits  va- 
rles. 
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DEUxiliME  sÉRiE.  —  Obsevvations  faites  sur  des  personnes  en  bonne 
santé  avec  le  courant  galvanique  continu  (1). 

1**^  Gas.  —  P61e  négalif  dans  roreille  droite,  pdle  positif  sur 
Tapopbyse  mastoide  (7  elements  de  Daniell)  :  Goiit  métallique 
dans  la  bouche;  aprés  la  fermeture  et  aprés  Touverture  de  la 
chalne,  le  gout  est  plus  prononcé ;  sons  legers  dans  Toreille. 

P61e  positif  dans  Toreille  droite,  pdle  négatif  sur  Tapophyse 
mastoide  :  Goftt  métallique,  vertiges  legers,  sons. 

P61e  négatif  dans  Toreille  gauche,  p61e  positif  sur  Tapophyse 
mastoide  :  Goiii  métallique  trés-prononcé,  sons,  vertiges. 

Pdle  positif  dans  Toreille  gauche,  pdle  négatif  sur  Tapophyse 
mastoide  :  Sons  analogues  å  ceux  d'un  instrument  å  cordes. 

2*  Gas.  —  Pdle  positif  dans  la  narine  droite,  pole  négatif  dans 
Toreille  gauche  :  Bruit  d'abord  assez  fort  dans  Toreille,  allant 
ensuite  en  s*affaiblissant. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  Toreille 
droite  :  Lors  de  la  fermeture  de  la  chatne,  aucune  sensation; 
aprés  Touverture,  sons  dans  Toreille  droite;  dans  Toreille  gau- 
che, bruit. 

Pdle  positif  dans  la  narine  gauche,  pdle  négatif  dans  Toreille 
gauche  :  Bruit  dans  Toreille;  aprés  Touverture  de  la  chatne, 
sons. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  Toreille 
gauche  :  Bruit  plus  fort  dans  Toreille  droite;  aprés  Touverture 
de  la  chatne,  sons  plus  forts  dans  Toreille  gauche, 

S*  Gas.  —  Pdle  positif  dans  la  narine  gauche,  pdle  négatif 
dans  Foreille  gauche  :  Bruit  au  commencement  du  passage  du 
courant,  puis  son  faible  dans  Foreille;  aprés  Touverture  de 
la  chatne,  le  son  devient  plus  fort. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  Foreille 
gauche  :  D'abord  bruit,  ensuite  sons  dans  Foreille. 

Pdle  positif  dans  la  narine  droite,  pdle  négatif  dans  ForeUIe 

(1)  Arec  les  couraots  dMnducdon  (appareil  de  Du  Bois-Reymond)  aucune  des 
persooDes  soumises  å  ces  expériences  n*a  éprouvé  la  sensation  du  son  ou  du  tin- 
tement  métallique,  mais  senlement  celle  de  diflérents  bruits,  tels  que  le  bourdon- 
nement  de  la  mouche,  le  bruit  de  Teau  qui  coule,  ou  méme  simplement  la  sensa- 
tica  dooloureuse  d*un  corps  étraoger  introduit  dans  Toreille ;  d*o<2i  je  condus  que 
le  courant  dMnduction  a  une  action  physiologique  plus  faible  que  le  courant 
continu,  car  il  n^est  pas  capable  de  produire  sur  les  nerfs  acoustiques  la  réaction 
déterminée  par  ce  demier  courant. 
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droite  :  Bruit  dans  roreille;  aprés  Touverture  de  la  chalne, 
son. 

P61e  négatif  dans  la  narine  droite,  p61e  positif  dans  Toreille 
droite  :  Aprés  la  fermeture  de  la  chalne,  son  dans  Toreille. 

&•  Cas.  —  P61e  négatif  dans  la  narine  droite,  p61e  positif 
dans  Voreille  droite  :  Dans  Toreille  gauche,  son  faible;  dans 
roreille  droite,  bruit. 

Pdle  positif  dans  Toreille  droite,  pole  négatif  dans  la  narine 
droite  :  Dans  Toreille  droite,  bruit;  aprés  Touverture  de  la 
chaine,  son. 

P61e  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  ToreiUe 
gauche  :  Dans  Toreille  droite,  bruit;  son  dans  Toreille  gauche, 
aprés  Touverture  de  la  chalne. 

Pdle  positif  dans  la  narine  gauche,  p6Ie  négatif  dans  Toreille 
gauche  :  Dans  Toreille  gauche,  bruit;  son  dans  Toreille  droite, 
aprés  la  ferraeture  de  la  chaine. 

5*  Cas.  —  Pole  négatif  dans  Toreille  droite,  p61e  positif  dans 
ia  narine  droite  :  DansToreille  droite,  bruit;  aprés  Touverture 
de  la  chalne,  son  dans  Toreille  gauche. 

P61e  positif  dans  Toreille  droite,  p61e  négatif  dans  la  narine 
droite  :  Sons  faibles  dans  Toreille  gauche;  picotements  dans 
roreille  droite;  aprés  Touverture  de  la  chalne,  sons  faibles. 

Pdle  négatif  dans  Toreille  gauche,  pdle  positif  dans  la  narine 
gauche  :  Sons  faibles  dans  Toreille  gauche,  picotements  dans  la 
narine. 

Pdle  positif  dans  Toreille  gauche,  pdle  négatif  dans  la  narine 
gauche  :  Bruit  dans  Toreille  droite;  dans  Toreille  gauche,  sons 
aprés  Touverture  de  la  chalne. 

Pdle  positif  å  la  nuque,  pdle  négatif  å  la  distance  d'un  métre 
et  demi  :  Gout  métallique  dans  la  bouche,  son  dans  Toreille 
gauche. 

Pdle  négatif  å  la  nuque,  pdle  positif  å  la  distance  d*un  raétre 
et  demi  :  Son  dans  Toreille  gauche,  bruit  dans  Toreille  droite. 

En  employant  les  courants  ascendants  sur  la  colonne  verté- 
brale,  le  pdle  négatif  étant  placé  å  la  nuque,  il  y  avait  gout 
métallique  dans  la  bouche,  aprés  la  fernseture  de  la  ebaiøe,  et 
sorts  dans  Toreille  gauche,  aprés  Touverture. 

En  appliquant  les  électrodes  sur  la  colonne  vertébrale^  au- 
dcsBOUs  de  la  huitiéme  vertébre,  il  n*y  avait  plus  aucune  action 
ni  sur  le  goftt,  ni  sur  FouTe. 
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6«  Gas  (de  3  å  6  elements  de  Daniell).  —  Péle  i>égalif  dans 
Toreille  gauche,  pole  positif  sur  Fapopbyse  mastoTde  :  An  com«- 
mencement  du  passage  du  courant,  bruit  de  la  foudre  å  dis- 
tance  (8  elements) ;  avec  six  elements,  il  y  avait,  lors  de  Pou- 
verture  et  de  la  fermeture  de  la  chatne,  du  son  dans  Toreille 
gaoche  et  da  godt  métallique  dans  la  bouche. 

P6le  positif  dans  Toreille  gaucbe,  ptAe  négatif  sur  Ysjpi(^ 
physe  mastofde  :  Goftt  métallique,  battenients  de  tambour  dans 
Foreille. 

Dans  les  autres  positions  des  pdles,  les  resultats  étaient  ana- 
logues. 

COMPARAISON  DE  LA  TEMPÉRATURE 

DAK»  LB  COMDOIT  AUMTIF  I>B8  DBUX  0&SILLB8  CUEZ  IMB  SOU]t]>»-lfUST8 
£T  lÆB  PBBSOIIMES  KM  BOHMB   ftAlTT^. 


;                      SOUEDS 

-MUETS. 

OreiUe  gaueke. 

PBRSONNBS  BN  BONNB  SANTÉ.       K 

Oralle  flboite. 

Oraille  gandM. 

1.    30,2  R. 

28,4  R. 

1.    28  R. 

28,1  R. 

I         2.    29,1 

29,1 

2.    29^ 

29,4 

3.    29^ 

28,4 

3.    29^ 

29 

1         4.    29,4 

29,3 

4.    28,4 

28,1 

5.    28,4 

27,9 

5.    29,3 

29 

1        •.    29,3 

28,4 

0.    29 

29,3 

1        7.    30,2 

30,1 

7.    29v4 

29,2 

i        8.    28,4 

29 

9.    29 

29 

10.    29,1 

29,a 

RESUME. 

!•  Le  courant  gahranique  continn  agrt  sur  le  nerf  acous- 
ifique  tout  autrement  que  le  courant  d'induction.  Par  le  pre- 
Baier,  nons  pouvons  produire  la  polarisation  dans  les  nerfs  et 
la  sensation  des  sons,  tandis  qu'avec  le  second,  nous  ne  fai- 
9808  nattre  que  de  diiférents  bruits  et  jamais  de  sons.  Nous  sa- 
TODs,  en  effet,  d'aprés  les  travaux  électro-physiologiques,  que 
le  courant  constant  produit  Télectrotonus  et  la  polarisation 
dans  les  nerfs,  tandis  que  les  courants  d'induction  afTaiblissent 
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les  courants  du  neif  dans  Tétat  de  repos  (multiplicateur  de 
Du  Bois-Reymond) . 

2''  Dans  la  direction  descendante,  le  courant  continu  produit 
chez  les  personnes  bien  portantes  le  son  et  le  tintement  mé- 
tallique ;  ceux-cl  sont  moins  forts  dans  la  direction  ascendante. 

S""  Dans  toutes  les  observations  sur  les  personnes  bien  por- 
tantes, le  courant  continu  a  produit  le  son  et  le  tintement  mé- 
tallique,  tandis  que  chez  les  sourds-muets  ils  se  sont  produits 
3  fois  seulement  sur  89  cas. 

h""  L^examen  de  la  température  des  deux  oreilles  chez  les 
sourds-muets  a  montre,  dans  5  cas,  une  température  plus  éle- 
vée  dans  Toreille  droite  que  dans  Toreille  gauche;  dans  2  cas, 
elle  était  la  méme  dans  les  deux  oreilles ;  dans  3  cas,  elle  était 
plus  grande  dans  Toreille  gauche  que  dans  Foreille  droite. 

Chez  les  sujets  bien  portants,  &  sur  7  présentaiént  une  tem- 
pérature plus  élevée  dans  Toreille  droite  que  dans  Toreille 
gauche;  une  fois  elle  était  la  méme  dans  les  deux  oreilles; 
2  fois  celle  de  Toreille  gauche  s*est  montrée  supérieure  å  celle 
de  Toreille  droite.  Le  resultat  general  est  que  la  température 
des  oreilles  est  å  peu  pres  la  méme  chez  les  sourds-rouets  que 
chez  les  sujets  bien  portants. 

5^  Dans  tous  les  cas  ou,  sous  Tiniluence  du  courant  gal  va- 
nique  constant,  le  nerf  n'a  donné  ni  la  sensation  du  son,  ni 
celle  du  tintement  métallique,  nous  pouvons  supposer  qu  il  y 
avait  une  altération  pathologique  du  nerf;  mais  quant  å  la  na- 
ture de  cette  altération,  c'est  ce  que  nous  ignorons. 

6®  Dans  tous  les  cas  oii  des  malades  privés  de  Touie,  et 
ayant  été  soumis  sans  succes  å  différents  modes  de  traitement, 
ont  encore  la  sensation  du  son  ou  du  tintement  métallique 
lorsqu*un  courant  galvanique  traverse  le  nerf  acoustique,  nous 
pouvons  dire  avec  assurance  qu'ils  recouvreront  Touie  sous 
rinfluence  du  traitement  par  Télectricité. 

7^  Le  galvanisme  constitue  un  moyen  diagnostique  que  nous 
pouvons  employer  indistinctement  chez  tous  les  malades,  au 
méme  titre  que  nous  nous  servons  dans  ce  but  du  spéculum  de 
Toreille. 

8**  En  résumé,  on  peut  dire  i  priori  que  le  nombre  des  cas 
oil  nous  pourrons  employer  avec  profit  le  courant  galvanique 
continu  sera  extrémement  restreint,  mais  du  moins  nous  aurons 
porté  un  diagnostic  exact. 
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Gomme  confirmation  des  faits  éDoncés  dans  ce  travail,  nous 
rapporterons  trois  observations  dans  lesquelles  le  courant  gal- 
vanique  constant  a  été  employé  comme  moyen  diagnostique 
de  la  surdité  nerveuse  et  oii  la  guérison  a  été  obtenue  par  ce 
mode  de  traitement. 

PaBMiÉRE  OBSBRVATioN.  —  Le  capitaino  S...  se  plaignait  de  sardité 
campléte  de  Foreille  droito.  Il  avait  la  sensation  de  différents  bruits  dans 
cette  oreille.  Il  y  éprouvait  de  temps  en  temps  des  douleurs.  En  appliquant 
une  montre  contre  roreille,  il  ne  Tentendait  pas.  II  altribuait  la  cause  de 
sa  maladie  å  une  contusion  recue  h  la  tete  au  siége  de  Sébastopol.  En  exa- 
mioant  Toreille  au  moyen  du  speculum,  j*ai  constaté  Tétat  catarrhal  du 
méat  et  la  perforation  de  la  membrane  du  tympan.  L'oreiIle  gauche  était 
dans  son  etat  normal. 

4  el  5'avriL  —  J  explore  Toreille  malade  a  Taide  du  courant  constant, 
en  appliquant  le  p6Ie  négatif  dans  le  conduit  auditif  externe  et  le  pole  posi- 
tif  sur  Tapophyse  mastoide.  Sauf  quelques  picotements  dans  Foreille,  le 
malade  n'y  sent  absolument  rien. 

6  avriL  —  Troisiéme  séance.  —  J'applique  le  p6Ie  négatif  dans  Toreille 
gauche  et  le  pdle  positif  dans  Toreille  droite.  Le  malade  entend  des  sons  et 
du  tintement  métallique  dans  Toreille  gauche.  En  renversant  la  position 
des  poles,  c'est-å~dire  en  placant  le  pole  positif  dans  Toreille  gauche  et  le 
p61e  négatif  dans  Toreille  droile,  il  pergoit  pour  la  premiere  fois  des  sons 
et  du  tintement  métallique  dans  Toreille  droite  {iO  elements  de  Daniellj. 

7  ooriL  —  Le  malade  entend  å  la  distance  de  8  centimétres  le  bruit 
d*une  montre;  Tapplication  du  courant  constant  avec  le  p61e  négatif  dans 
Toreille  droite  lui  donne  la  perceplion  d'un  son  extrémement  clair  et  quel- 
ques legers  vertiges. 

8  avriL  —  Le  malade  entend  le  bruit  de  la  montre  a  la  distance  de 
5  centimétres.  Depuis  cette  époque  il  y  avait  chaque  jour  une  amélioration 
graduelle  dans  son  etat,  et,  le  29  avril,  il  entendait  aussi  bien  de  Toreille 
droite  que  de  la  gauche. 

Dbuxiemb  ooservation.  —  Un  jcune  homme  de  trente  ans,  M.  L...,  se 
plaignait  d'une  surdité  compléte  de  Toreille  gauche  ne  datant  que  de  trois 
ans.  Quelques  mois  auparavant,  il  avait  senti,  aprés  un  refroidissement,  des 
picotements  dans  Toreille  droite;  quelques  jours  aprés,  il  s'y  forma  un 
abcés  dont  Touverture  laissa  å  sa  suite  un  grand  affaiblissement  de  Touie 
de  ce  coté  (le  droit).  En  appliquant  une  montre  sur  loreille  gauche,  il 
n*y  avait  aucune  sensation  de  son;  sur  Foreille  droile  la  sensation  était 
extrémement  faible.  La  premiere  application  d'un  courant  de  20  elements 
de  Daniell  ne  donna  lieu  a  aucune  sensation  du  c6té  du  p6le  négatif.  Je  fis 
fiure  dans  les  oreilles  des  injections  de  liquides  émoUients.  Aprés  une  nou- 
velle  application  d'électricité,  le  pole  négatif  étant  placé  dans  Toreille 
gauche,  le  malade  a  senti  pour  la  premiere  fois  le  tintement  métallique  et 
des  sons.  Aprés  la  séance,  il  entend  le  bruit  d'une  montre  k  4  centimétres 
de  distance.  A  la  suite  de  cbacune  des  trois  séances  su  i  van  tes,  pendant 
lesquelles  j'appliquai,  pendant  quatre  minutes,  un  courant  produit  par 
VI.  —  AvwL  1863.  —  K«  XXII.  U 
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20  elements  Daniell,  le  malade  entend  distinctement  le  bruit  de  la  montre 
å  la  distance  de  ^  métre.  Je  continuai  le  méme  traitement  en  réduisant  å 
40  le  nombre  des  elements.  Aprés  la  dixiérae  séance,  il  entend  le  truil  de 
la  montre  å  la  distance  de  4  •"4/2  de  cbacune  des  denx  oreilles. 

N.  B.  Quand  j'employais  le  courant  de  30  elements,  le  malade  avait  des 
vertiges  extrémement  forts  auxquels  vinrent  s'ajouter  des  nausées  å  la 
sixiéme  séance  (20  elements  de  Daniell).  Les  mémes  symplomes  se  pit>- 
dui$irept  lorsque  les  électrodes  étaient  appliquées  sur  les  tempes. 

TaoisiisifE  oBSERViTiQN.  —  Le  D*"  0...  soulfrait  depuis  longtemps  d*une 
surdité  compléte  de  Toreille  gauede.  Il  se  plaignait  en  outre  d*alourdisse- 
meni  de  la  tete  et  de  sensation  de  bruits  variés  dans  les  deux  oreilles, 
dégénérant  en  une  sorte  de  bruit  de  cascade  lorsqu'il  se  livrait  å  des  tra- 
vaux  intallectuels  un  peu  prolongés.  Tous  ces  symptomes  augmentérent 
progressivement  et  prirent  une  grande  intensité.  Pendant  longtemps  il  a 
essayé  de  les  combattre,  mais  sans  succes,  par  un  grand  nombre  de  niédi- 
catlons  variées.  Je  le  soumis  a  Temploi  du  courant  galvanique  continu,  et 
des  la  troisiéme  séance,  il  rcmarqua  déjk  la  diminution  des  bruits  dans 
les  oreilles.  Le  bruit  de  cascade  finit  par  disparaltre  bientot  lui-m6me.  Le 
nombre  des  elements  employés  variait  de  1 0  å  20.  A  la  dixiéme  séance,  le 
malade  entendit  pour  la  premiere  fois  la  pendule  de  la  cheminée  pendant 
qu*il  élait  as^is  sur  le  canapé,  å  une  assez  grande  distance.  Voici,  indiquées 
par  luj-méme,  les  sensations  qu'il  a  éprouvées  dans  le  cours  du  traitement : 
pendant  Temploi  des  courants  constants,  il  a  senti,  aprés  chaque  séance, 
un  soulagement et  une  amélioration  notables  dans  son  etat;  les  bruits  dans 
les  oreilles  étaient  extrémement  alTaiblis  et  méme  avaient  tout  k  fait  cessé 
pendant  les  quelques  beures  qui  suivalent  chaque  séance;  la  sécrétion  du 
cérumen  a  progressivement  augmenté.  Lorsque  les  électrodes  étaient  appli- 
quées aux  tempes,  il  avait  des  nausées  extrémement  forles,  mais  aprés  la 
séance  la  tete  se  trouvait  sensiblement  dégagée  et  plus  disposée  å  soulenir 
un  travail  d'application. 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  remarques  sur 
Temploi  des  courants  constants  dans  le  traitement  de  la  sur- 
dité nerveuse,  et  quelques  falts  physiologiques  relatifs  å  Tac- 
tion  de  ces  courants  sur  les  nerfs  auditifs. 

1*"  Tontes  les  fois  que,  pendant  rexploration  des  oreilles  k 
Taide  des  courants  constants,  ceux-ci  donnent  lieu  å  la  sensa-* 
tion  du  son  ou  du  tintement  métallique,  nous  pouvons  dire 
d'avance  que  le  malade  éprouvera  de  Vamélioration  par  le  trai- 
tement électrique,  tandis  que,  lorsque  ces  courants  ne  produi- 
sent  aucun  pbénoméne  de  ce  genre,  il  n'y  a  aucun  avantage 
å  en  attendre. 

2®  Avant  d'employer  Télectricité,  il  faut  toujours  faire  dans 
les  oreilles  des  injections  émollientes  tiédes  pour  débarrasser 
le  méat  du  cerumen  qui  s'y  accumule.  On  introduit  ensuite 
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des  éponges  coniques  humectées,  et  Ton  applique  les  électrodes 
de  la  maniére  suivante  :  soit  le  pole  négatif  dans  Toreille 
gauche  et  le  p61e  positif  dans  Toreille  droite  ou  vice  verså^  lors- 
que  Ton  veut  agir  sur  les  deux  oreilles;  soit  le  pole  positif  ou 
négatif  dans  Toreille  et  Tautre  sur  Tapophyse  mastoide  corres- 
pondante,  si  Ton  veut  agir  sur  une  seule  oreille. 

3*»  Le  p61e  positif  étant  supposé  dans  Toreille  droite  et  le 
pole  négatif  dans  Toreille  gauche,  voici,  d*aprés  mes  observa- 
tioDS,  quelles  sont  les  lois  qui  president  å  la  formation  des 
sons  lors  de  la  fermeture  ou  de  T ouverture  de  la  chalne  galva- 
nique  : 

Aprés  la  fermeture  de  la  chaine.  —  Sons  et  tintement  mé- 
tallique  dans  Toreille  gauche  et  pendant  tout  le  temps  que  la 
chaine  reste  fermée. 

Aprés  Vouverture  de  la  chaine.  —  Sons  et  tintement  métal- 
lique  dans  Toreille  droite,  et  vice  versd,  quand  le  p61e  positif 
est  dans  Toreille  gauche  et  le  pole  négatif  dans  Foreille  droite. 

4**  Le  vertige  et  les  nausées  se  produisent  presque  toujours 
lorsque  le  nombre  des  elements  est  de  20  å  30,  et  plus  or- 
dinairement  quand  le  p61e  négatif  est  dans  Toreille  droite.  Je 
ne  puis  expliquer  ce  fait  faute  d'observations  suffisantes. 

5®  Il  importe  de  toujours  commencer  par  des  courants  fai- 
bles,  et  d'employer  progressivement  des  courants  plus  forts 
de  5  å  30  elements),  pendant  2,  5  ou  10  minutes  au  maximum. 

d*  En  augmentant  le  nombre  des  elements,  les  sons  et  le 
tintement  métallique  dans  les  oreilles  deviennent  de  plus  en 
plus  clairs  et  intenses. 
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INFLDENCE 
DES    AGENTS    PHYSIQUES 

SOR     LE 

DÉYELOPPEMENT  DU  TÉTARD  DE  IA  GRENOUILLE 


John   HIGGIWBOTTOMO) 

llembre  de  la  Société  royale  de  Londres,  etc. 

Les  recherches  suivaates,  sur  Finfluence  des  agents  pbysi- 
ques  sur  le  tétard  de  la  grenouille,  comprennent  les  resultats 
de  quatre  années  d'expériences  et  d'observations.  Elles  furent 
primitivement  entreprises  dans  le  but  de  vérifier  cette  opinion 
généralement  admise  par  les  physiologistes  que  le  tétard  de  la 
grenouille,  soustrait  å  Tinfluence  de  la  lumiére,  est  aiTété 
dans  son  développement  et  ne  se  transforme  pas  en  gre- 
nouille. 

J'ai  fait  une  serie  d^expériences  dans  diflerents  lieux  et  å 
différentes  températures ,  mais  principalement  dans  une  cave 
située  å  trente  pieds  de  profondeur  et  ou  ne  pénétrait  aucun 
rayon  de  soleil,  Get  endroit  était  aussi  trés-favorable  sous  le 
rapport  de  la  température,  celle-ci  n*ayant  pas  varié  de  plus 
de  sept  degrés  dans  toute  la  duréedes  expériences  :  åS**  Fahr. 
(8°  9  cent.)  du  H  mars  au  15  mai;  de  50®  å  5A<»  Fahr.  (10  å 
12^2  cent.)  du  15  mai  au  6  juillet,  et  de  55**  Fahr.  (12*»  8  cent.) 
du  6  juillet  au  31  octobre.  . 

Je  commen(jai  les  expériences  et  obsenations  en  mars  1848, 


(1)  Les  resultats  des  premieres  recherches  de  Tauteur  ont  été  publiés  dans  les 
PhUosophicai  Transactions  de  la  Société  royale  de  Loadres,  en  1850.  Le  travail 
que  nous  donnons  ici  contient  un  exposé  de  ces  premiers  resultats  et  de  ceux 
que  rauteur  a  obtenus  dans  des  recherches  postérieures.  Nos  lecteurs  compare- 
roDt  avec  intérét  ce  travail  å  celui  du  D'  Mc.  Donnell  que  nous  avons  publié  dans 
le  n«  d'Octobre  1859.  —  B.-S. 
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étudiant  Tinfluence  de  Tair,  de  la  nourriture,  de  la  tempera- 
ture  et  de  la  lumiére  sur  le  tétard  de  la  grenouille  depuis  sa 
sortie  de  Tæuf  jusqu'å  son  entier  développement. 

1*>  Influence  de  V  air  atmosphérique. 

On  observe  trois  formes  de  respiration  chez  le  tétard : 
V  branchiale ;  2<»  pulmonaire ;  3*»  cutanée. 

Dans  Tétat  branchial,  les  tétards  sont  trés-petits»  et  å  cette 
époque  ils  s'assemblent  sur  les  bords  du  vase  qui  les  contient, 
pres  de  la  surface  de  Teau  en  formant  une  ligne  noiråtre;  ils 
exposent  å  peine  leurs  branchies  au  contact  de  Tair  et  ne  sem- 
blent  pas  se  nourrir  de  Tespéce  de  gelée  qui  était  leur  pre- 
miere nourriture.  La  respiration  aérienne  semble  plus  néces- 
saire  å  leur  existence  que  la  nourriture  pendant  quelques  jours 
de  cet  etat  branchial. 

Hya  deux  métamorphoses  distinctes  depuis  Tæuf  jusqu*å 
rentier  développement;  la  premiere  de  Tétat  branchial  ou  de 
poisson  en  celui  de  tétard ;  la  seconde  de  Tétat  de  tétard  en 
celui  de  grenouille.  La  premiere  nécessitant  pour  son  accom- 
pUssement  la  proximité  de  Tair  atmosphérique ;  la  seconde 
exigeant  la  respiration  aérienne  parfaite. 

Environ  une  quinzaine  de  jours  avant  la  métamorphose  du 
tétard  en  grenouille,  son  corps  a  acquis  un  grand  volume  et  la 
peau  du  corps  et  de  la  queue  offre  å  la  respiration  cutanée  une 
surface  considérable;  maisquandla  métamorphose  s*effectue , 
le  corps  de  la  grenouille  redevient  petit  et  sa  surface  n'est  plus 
suffisante  pour  la  respiration  cutanée,  de  soi1;e  que  si  Tanimal 
restait  dans  Teau,  il  serait  asphyxié.  La  vie  dépend  alors  de  la 
respiration  pulmonaire  plus  que  de  la  respiration  cutanée. 

Pour  que  les  tétards  puissent  parcourir  toutes  les  phases  de 
leur  développement  depuis  Tæufjusqu^å  Tétat  de  grenouille, 
il  faut  qu'ils  soient  tenus  k  proximité  de  la  surface  de  Teau, 
principalement  durant  Tétat  branchial.  A  une  profondeur  de 
huit  et  de  vingt  pouces,  dans  un  aquarium,  trés-peu  se  déve- 
loppaient ,  et  å  une  profondeur  de  trois  pieds,  dans  une  mare 
ou  vivaient  des  grenouilles,  aucun  tétard  ne  se  développa. 
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2°  Influence  de  la  nourrUure, 

La  nourriture  du  tétard  provient  de  deux  sources ;  la  pre- 
miere est  la  gelée  de  Tæuf ;  la  seconde  provient  des  plantes 
qui  croissent  dans  Teau  oix  il  vit. 

Quand  le  tétard  a  cessé  de  se  nourrir  de  la  gelée,  il  ne  lui 
faut  rien  de  plus  que  de  Therbe  et  les  plantes  aquatiques. 
L*herbe  sert  comme  allment  et  les  plantes  aquatiques  å  la  fois 
comme  allment  et  comme  refuge;  probablement  celles-ci  ont 
une  influence  comme  végétaux  vivant  dans  Teau.  Comme  all- 
ment rherbe  est  suffisante  pour  permettre  Tentier  dévelop- 
pement  du  tétard,  qui  se  nourrit  de  la  chlorophylle  des  cel- 
lules  dissociées  par  la  décomposition  dans  Teau  et  laisse  les 
fibres.  Ordinairement  le  tétard,  pour  prendre  sa  nourriture,  se 
place  sous  la  plante  avec  le  ventre  tourné  en  baut  en  raison 
de  la  situation  de  sa  bouche. 

Je  changeais  Teau  des  tétards  tous  les  trois  jours  et  leur  don- 
nais  de  Therbe  aussi  souvent  que  besoin  était;  dans  les  vases 
qui  étaient  placés  dans  Tobscurité ,  il  fallait  mettre  de  Therbe 
plus  fréquemment  å  cause  de  la  déperdition  de  matiére  colo- 
rante  qu  elle  éprouvait  dans  cette  condition.  On  ne  peut  pas 
conserver  longtemps  des  tétards  en  leur  foumissant  seulement 
Feau  et  Tair  sans  une  nourriture  convenable. , 

J'ai  observé  qu'ils  ne  mangeaient  pas  si  bien  å  une  basse 
température. 

La  gelée  est  indispensable  comme  allment  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie  des  tétards.  Geux-ci  meurent  s*ils  en  sont  pri- 
vés  (1). 

3<*  Influence  de  la  température. 

Le  11  mars  1848,  je  pris  quatre  vases  en  terre,  ronds,  ou- 
verts,  contenant  environ  trois  pintes  chacun,  et  je  les  remplis 
d'eau  aux  trois  quarts.  Dans  chacun  d*eux ,  je  mis  une  petite 
quantite  d'æufs  de  grenouilie  récemment  déposés  et  je  pla^ai 
chacun  des  quatre  vases  k  une  température  différente. 

Le  premier  fut  placé  prea  du  plafond,  dans  la  partie  sombre 


(i)  Suivant  M.  Brande  {Philosophical  Transactions)^  cette  gelée  paratt  étre 
une  substance  intermédiaire  å  l*albumine  et  å  la  gélatine. 


L 
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tfune  charabre  dont  la  température'moyenne  était  de  60*  Fahr. 
(15''  55  cent.)  Six.ou  huit  doubles  de  callcot  noir  glacé  furent 
lies  sur  Touverture  du  vase  de  fa^n  å  intercepter  touté  lu- 
miére. 

Le  20  mars,  les  tétards  sortirent  des  æufs;  le  23,  led  brån- 
chies  étaient  complétement  formées ,  et  la  premiere  greflouille 
était  entiérement  développée  le  22  mai,  c'est-å-dire  beaucoup 
plus  tdt  que  les  tétards  des  vases  placés  pres  du  «ol  de  la 
méme  chambre,  exposés  åla  lumiére  et  å  une  température 
moyenne  de  58o  Fahr.  {W  h  cent.) 

Le  second  vase  fut  placé  en  méme  temps  dans  un  éndrolt 
ou  la  température  moyenne  était  de  66*  Fahr.  (18*  8  cent.).  Le 
20  mars,  neuf  jours  aprés  le  dépét  des  æufs,  les  embryons,  déJå 
grands,  laissåient  distinguer  la  tete,  le  corps  et  Fextrémiié 
caudale,  et  étaient  courbés  dans  Toeuf .  Le  25,  quelqued-uns  sor- 
tirent des  æufs.  Le  28,  les  brancbies  étaient  complétement  for^  , 
mées,  etle  6  avril  elles  étaient  i^ésorbées.  Le  22  mai,  les  tétards 
avaient  augmenté  de  volume.  Le  18  aoiiit,  la  premiere  gre- 
Douille  était  complétement  développée. 

Le  troisiéme  vase  fut  mis  dans  un  plus  grand  placé  en  pllein 
air  du  cdté  ombragé  de  la  maison  et  exactement  couvert  de 
bois,  de  maniére  å  intercepter  toute  lumiére ;  la  température 
moyenne  étant  53**  Fahr.  (11^66  cent.) 

Le  20  mars,  neuf  jours  aprés  le  dépét  des  æufs,  les  eni^ 
bryons  conservaient  leur  forme  globulaire,  mais  avaient  beau- 
coup augmenté  de  volume. 

Le  25,  ils  avaient  une  forme  allongée  dans  Tæuf.  Le  81, 
Téclosion  eut  lieu.  Le  å  avril,  les  branchies  étaient  compléte- 
ment formées,  et  elles  f  urent  résorbées  le  11.  Le  22  mai,  les 
tétards  avaient  grossi.  Le  28  aout,  parut  la  premiere  grenouille 
complétement  développée. 

Le  quatriéme  vase  fut  placé  dans  la  cave  dont  la  température 
fut  constamment :  48*  Fahr.  (8^  9  cent.)  du  11  mars;  au  15  mai, 
50  å  54**  Fahr.  (10«  ål2«  2  cent.)  du  15  mai  au  6  juillet,  et 
55*  Fahr.  (12«  8  cent.)  du  6  juillet  au  81  octobre. 

Le  31  mars,  les  tétards  sortirent  des  æufs,  le  méme  jour  que 
ceux  placés  en  plein  air  å  58*  Fahr.  (11*  66  cent.)  de  tempéra- 
ture moyenne. 

Le  6  avril,  les  branchies  étaient  formées,  et  le  18  résorbées. 
Le  22  mai,  les  tétards  étaient  petits,  mais  de  ce  jour  an  6  sep- 
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tembre  ils  grossirent  beaucoup  plus  rapidement.  Le  31  octobre, 
parut  la  preraiéi-e  grenouille. 

On  remarquera  que  lorsque  les  tétards  placés  dans  la  cham- 
bre  furent  complétement  développés  å  une  température  de 
60"  Fahr.  (15<»  55  cent.),  ceux  qui  étaient  en  plein  air  å  une  tem- 
pérature de  53<*  Fahr.  (11°  66  cent.)  étaient  petits ;  mais  ceux 
de  la  cave  étaient  encore  plus  petits  en  raison  de  la  basse  tem- 
pérature de  48°  Fahr.  (8°  9  cent.)  qui  avait  existé  du  11  mars 
au  6  mai,  periode  aprés  laquelle  cependant  la  température  s'éleva 
jusqu*å  55*  Fahr.  (12°  77  cent.) ;  le  6  juillet,  et  de  ce  moment,  ils 
grossirent  plus  rapidement  jusqu'å  leur  entier  développement. 

Le  17  novembre,  quelque  temps  aprés,  la  température  de 
la  cave  fut  pendant  un  mois  de  50°  å  bk""  Fahr.  (10*»  å 
12°  22  cent.),  et,  durant  ce  temps,  il  n'y  eut  pas  de  nouvelles 
grenouilles  de  développées  complétement.  Une  d*elles  n*eut 
que  trois  pattes.  Pendant  plus  de  trois  semaines,  la  quatriéme 
pouvait  étre  vue  distinctement  sous  la  peau  lorsque  1' animal 
remuait,  mais  elle  ne  se  dégagea  pas.  Ges  resultats  sont  résu- 
més  dans  le  tableau  suivant,  ou  les  difTérences  de  température 
et  leurs  eflets  sont  notes. 


DATES. 

TEMPÉRATURE 

MOTENNB 

600  F.  (450  55  C.) 

TEMPÉRATURE 

MOTBKHB 
560F.  (I30  83C.) 

TEMPÉRATURE 

■OTBNBB 

530  F.  (440  66  0.) 

TEMPÉRATURE 

MOTEHffE 
5I»F.(I00  55C.) 

41  mars. 

GEof. 

GEof. 

OEaf. 

OEof. 

20    — 

TéianI  sorti. 

25    — 

Téurd  sorU. 

31    — 

Téiard  sorll. 

Téiard  sorti. 

10  avril. 

Téiard   irés-gros. 

22    — 

Grenouille  formée. 

Téiard  gros. 

Tétard  gros. 

Téurd  petit. 

18  aoat. 

Grenooille  formée. 

28    — 

GrenoDiUe  formée. 

31  octobre. 

GrenooUle  fomiéf .' 

4°  Influence  de  la  lumiere. 

Pour  ce  qui  est  de  la  métaroorphose  compléte  des  tétards  en 
Tabsenee  de  la  lumiére ,  je  puis  établir  que  d' aprés  Fobserva- 
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tion  la  pias  minutieuse  elle  s^eflectue  aussi  bien  dans  Tobscu- 
rite  qa*å  la  lumiére,  et  que  Tabsence  de  la  lumiére  ne  retarde 
en  rien  cette  métamorpbose. 

J'ai  constaté  ce  fait  par  de  nombreuses  expériences  pendant 
ces  deux  derniéres  années.  Une  de  ces  expériences  fut  faite  sur 
une  grande  échelle. 

Je  pris  six  vases  contenant  des  tétards,  trois  exposés  å  la 
lumiére  avec  différentes  températures,  et  trois  soustraits  å 
rinfluence  de  la  lumiére. 

Tout  d'abord  je  fus  porté  å  penser  que  Tabsence  de  la  lu- 
miére était  plutét  favorable  au  développement  des  tétards ; 
mais  ensuite  je  vis  que  cette  différence  dépendait  d'un  leger 
excés  de  température  du  å  ce  que  le  vase  était  clos.  Ce  fait  est 
mis  en  évidence  par  la  planche  ou  la  température  et  Tabsence 
de  lumiére  sont  clairement  indiquées. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  1848;  elles  furent  répétées 
en  18A9  avec  les  mémes  resultats. 

Je  crois  que  la  température  moyenne  de  51*»  Fahr. 
(10*^55  cent.)  observée  dans  la  cave  est  la  plus  basse  å  laquelle 
puisse  s^efTectuer  la  métamorpbose  des  tétards. 

Dans  les  années  1853  et  1854 ,  je  repris  ces  expériences  et 
observations ,  principalement  dans  trois  caves.  Les  caves  de 
Nottingham  étant  taillées  dans  le  roe,  la  lumiére  du  soleil  ny 
pénétre  jamais,  et  elles  ne  sont  pas  sujettes  å  de  grands  cban- 
gements  de  température.  Aussi  sont-e)les  trés-favorables  å  ce 
genre  d'expérimentation. 

La  cave  la  plus  profonde  est  de  trente  pieds  et  sa  tempéra- 
ture moyenne  est  de  51<»  Fahr.  (10*55  cent.)  La  cave  moyenne 
est  de  dix-huit  pieds  et  sa  température  moyenne  est  de 
bi*  Fahr.  (11*»  66  cent.) 

La  troisiéme  est  de  neuf  pieds  de  profondeur;  température 
moyenne,  56«  Fahr.  (13*»  33  cent.) 

Le  11  juin  1853,  je  pla<^i  dans  chacune  de  ces  caves  une 
cuveite  en  terre  vemie  contenant  deux  pintes  d'eau,  et  de 
Therbe  afm  de  pourvoir  les  tétards  de  chlorophylle;  Teau  fut 
cbangée  tous  les  deux  jours.  Dans  chaque  vase,  je  mis  vingt 
tétards  sur  le  point  de  mbir  leur  métamorphose^  ce  qui  est  de 
beaucoup  préférable  å  commencer  par  les  æufs. 

Dans  la  cave  supérieure,  dix  des  tétards  étaient  devenus  des 
grenouilles  dés  le  8  septembre ,  et  avaient  abandonné  Teau 
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pour  se  tenir  sur  des  pierres  que  j'avais  placées  pour  cct 
ebjet  au  milieu  du  bassin. 

Dans  la  cave  intermédiaire ,  dix  étaient  métamorpbosés 
le  22  æptembre. 

Dans  la  cave  la  plus  profonde,  au  20  octobre ,  huit  seule- 
ment  étaient  devenus  des  grenouilles  et  avaient  quitté  Teau. 

Le  !•' juillet  de  Tannée  suivante,  je  répétai  les  mémes  expé- 
riences  dans  les  mémes  caves,  et  trois  semaines  plus  tard  j'ob- 
tins  les  mémes  resultats,  c*est-å-dire  le  développement  complet 
de  la  grenouille  en  Tabsence  de  toute  lumiére.  Mais  dans  cette 
expérience,  j'avais  un  autre  objet  en  vue ,  celui  d'observer  la 
croissance  et  de  noter  le  polds  des  tétards  avant,  pendant  et 
aprés  leiir  métamorphose. 

Pendant  mes  années  d*expériences,  je  n'ai  pas  observé 
une  augmentation  notable  en  poids  ou  en  volume  des  tétards 
transformés  en  Tabsence  de  la  lumiére,  quoique  mes  premieres 
expériences  les  suivissent  depuis  Tæuf  jusqu*å  Fétat  parfait,  et 
les  demiéres  å  partir  d'un  moment  voisin  de  la  métamor- 
phose. 

Dans  mes  premieres  expériences  sur  les  æufs,  je  n'avais 
jamais  obtenu  de  tétards  pesant  plus  de  huit  grains  en  Tab- 
sence  de  la  lumiére ,  mais  je  trouvai  dans  une  mare  de  mon 
voisinage  nombre  de  tétards,  dont  quelques-uns  pesaient  de 
onze  å  quinze  grains,  et  parmi  ceux-ci  sept  pesaient  qumze 
grains  chacun. 

De  ces  gros  tétards ,  j'en  pris  vingt  pesant  ensemble  deux 
cent  soixante-quatre  grains,  soit  environ  treize  grains  chacun. 
Les  grenouilles  resultant  de  leur  transformation  pesaient  en- 
semble quatre-vingt-treize  grains ,  en  moyenne  quatre  grains 
et  demi  chaque.  Geiles  qui  å  Tétat  de  tétard  pesaient  quinze 
grains  n'en  pesaient  plus  que  cinq,  ayant  ainsi  perdu  les  deux 
tiers  de  leur  poids. 

D'autres  expériences  confirmérent  les  resultats  précédents. 
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DE  LA  MOELLE  DES  OS 

BT   DE 

SON  ROLE  DANS  UOSSIFIGATIO?^   NORMALE 

ET  PATHOLOGIQUE 

PAR   LS    DOCTKUft 

I^.    OI^I^IER 

€hinirgieii  en  chef  de  THAtel-Diea  de  Lyon. 
(PLAKCflB    II) 

(Sttite.) 

TROISIÉMB  SERIE  DTXPÉRIENCES. 

Expcriences  démontrant  Vorigine  des  ossifications  intra-medull aires 
dans  le  cas  ou  Vos  esl  irrilé  d*une  maniére  quelconque.  —  Inlerpré^ 
talian  des  expériefices  de  Troja,  —  Råle  de  la  sur  face  interne  de 
1^08  dans  la  production  des  ossifications  inlra-medullaires, 

Deux  faits  nous  sont  déjå  acquis,  å  savoir  qu'å  Tétat  normal 
la  moelle  ne  forme  pas  de  Tos,  mais  qu'å  la  suite  d'une  irrita- 
tion  elle  peut  se  transformer  en  substance  osseuse.  Gette  trans- 
fonnation  du  tissu  méduUaire  ne  doit  pas  étre  considérée 
cependant  comme  la  cause  principale  des  ossifications  intra- 
médullaires;  c'est  de  la  surface  interne  de  Tos  que  proviennent 
ces  fonnations  nouvelles,  qui  peuvent  dans  certains  cas  obli- 
térer  complétementlecanal  médullaire  et  faire  d'un  os  tubulaire 
un  os  plein. 

Ge  qui  prouve  ce  role  secondaire  du  tissu  médullaire,  c'est 
la  formation  d* ossifications  intra-médullaires  abondantes  dans 
les  os  qui  ont  été  complétement  privés  de  leur  moelle. 

Voici  quelques  expériences  propres  å  démontrer  ce  fait. 

Nous  perforons  le  tibia  d*un  lapin  en  deux  points,  å  quatre 
ou  cinq  centimétres  de  distance;  par  ces  deux  trous  nous 
introduisons  un  stylet  flexible  ou  un  petit  pinceau  de  fil  de  fer 
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pour  broyer  ou  détruire  la  moelle.  Nous  chassons  ensuite  le 
détritus  par  des  injections  d'eau  répétées.  Qaand  Teau  sort 
tout  å  fait  Claire,  nous  introduisons  encore  le  stylet  pour  racler 
toute  la  surface  interne  de  Tos;  nous  poussons  de  nouvelles 
injections,  et  ainsi  de  suite,  pour  nettoyer  aussicomplétement 
que  possible  la  cavité  interne  de  Tos. 

Cela  fait,  nous  réunissons  exactement  la  peau  au  niveau  des 
ouvertures  et  nous  laissons  vivre  Tanimal  durant  un  laps  de 
temps  variant  de  vingt  å  cinquante  jours.  Si  Tanimal  est  jeune 
(quatre  ou  cinq  mois),  vigoureux  et  maintenu  dans  de  bonnes 
conditions  hy  giéniques,  il  n'y  a  pas  de  suppuration,  et  å  plus  forte 
raison  de  nécrose.  Nous  voyons  au  contraire  une  production 
osseuse  de  nouvelle  formation  remplir  le  canal  médullaire  dans 
la  portion  qui  a  été  privée  de  la  moelle.  Aux  extrémités  de  Tos 
oil  la  moelle  n'a  pas  été  enlevée,  mais  a  été  seulement  un  peu 
irritée  par  Topération,  nous  la  retrouvons  en  place,  un  peu  plus 
consistante  et  plus  ou  moins  adhérente  vers  les  trous,  mais  de 
consistance  et  de  coloration  normales  dans  le  reste  de  son  éten- 
due  et  sans  ossification  de  son  tissu.  Dans  quelques  oas  la 
moelle  faisait  saillie  par  les  trous  sous  forme  de  petits  cham- 
pignons  rougeåtres  ét  avait  lå  encore  conservé  sa  structure 
propre. 

Les  figures  4  et  5  se  rapportent  å  des  expériences  de  ce 
genre.  La  figure  å  représente  un  tibia  de  lapin  sur  Jequel  j'ai 
pratiqué  deux  perforations  de  trois  å  quatre  milliraétres  de  dia- 
metre. Par  ces  perforations,  j'ai  Introduit  un  stylet,  poussé  des 
injections,  lave  å  grande  eau,  détruit  enfin  la  moelle  avec  tout 
le  soin  possible.  La  plaie  extérieure  se  réunit  par  premiere  in- 
tention.  Il  n'y  eut  pas  de  suppuration  durant  les  premiers 
temps.  Mais  au  dix-neuviéme  jour,  Tanimal  se  cassa  le  tibia  par 
un  mouvement  brusque  (1).  11  y  eut  å  ce  niveau  un  foyer  de 
suppuration.  L' animal  fut  sacrifié  au  vingt-quatriéme.  On  voit 
toute  la  partie  du  canal  médullaire  a  qui  avait  été  privée  de 
moelle,  remplie  d'une  substance  osseuse  relativementcompacte. 
Aux  points  d  la  moelle  qui  n*  avait  pas  été  dilacérée  a  conservé 


(1)  La  fracture  n*est  pas  indiquée  dans  la  figure  4.  Geite  omission  a  été  faite 
volontairement  pour  rendre  la  figure  plus  claire.  Elle  avait  eu  lieu  au  niveau  de 
la  perforation  supérieure  (inférieure  dans  la  figure  qui  roontre  le  tibia  de  bas  eo 
haut),  et  lå  Tos  était  plus  épaissi  que  ne  Tindique  le  dessin.  11  y  avait  du  pas  tout 
Butoar,  la  cavité  médullaire  n*était  pas  oblitérée  au  niveau  de  la  Tracture. 
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un  aspect  presque  normal.  Elle  est  seulement  un  peu  plus  con- 
sistante  q[u'å  Tétat  normal.  Dans  la  figure  elle  ne  remplit  pas 
le  canal  méduUaire,  parce  qu'elle  s'est  desséchée  au  moment 
oil  on  la  dessinait.  Les  points  c  indiquent  les  perforations.  La 
diaphyse  est  un  peu  épaissie  en  b;  elle  Test  beaucoup  moins 
cependant  que  neus  ne  Tavons  observé  dans  d'autres  pieces  de 
ce  genre.  Cela  tient  au  peu  d'inflammation  qu'avait  amene  cette 
opération  par  elle-méme,  Tanimal  étant  trés-vigoureux,  et  ]a 
reunion  immédiate  ayant  été  obtenue. 

La  figure  5  se  rapporte  å  une  expérience  semblable,  mais  qui 
a  dure  plus  longtemps,  quarante  jours.  Aprés  la  destruction  de 
la  moelle  il  y  eut  réplétion  du  canal  médullaire  par  de  la  ma- 
liere osseuse  de  nouvelle  formation.  Mais  cette  ossification  in- 
terne commence  å  étre  résorbée,  å  se  transformer  en  moelle,  et 
il  est  probable  qu'au  bout  de  quelques  semaines  le  canal  mé- 
dullaire eut  été  complétement  rétabli  et  rempli  par  de  la  moelle 
tout  å  fait  sembJable  å  celle  qu'on  trouve  å  Fétat  normal. 

Si  Ton  se  contente  de  broyer  la  moelle  en  la  laissant  en 
place,  on  obtient  bien  quelques  productions  osseuses  le  long 
de  la  surface  interne  du  canal  médullaire,  mais  elles  ne  tardent 
pas  å  disparattre,  et  au  bout  de  quelques  jours  le  canal  mé- 
dullaire a  repris  son  aspect  normal. 

M.  GruveUhier  avait  note  ce  resultat,  dés  1816,  dans  son 
Esmi  sur  Vanalomie  piUhologique.  «  Je  ne  me  suis  pas  contente 
d*enfoncer  un  stylet  dans  le  canal  médullaire;  j'ai  broyé  la 
moelle.  Je  m'attendais  å  des  resultats  importanis;  point  du 
tout ;  le  membre  ne  s^est  pas  notablement  tuméfié,  et  un  mois 
aprés  la  moelle  était  reproduite.  » 

On  pourrait  nous  objecter  que  dans  la  précédente  expérience, 
nous  ne  pouvions  pas  juger,  malgré  le  broiement  et  les  injec- 
tions,  de  Tétat  de  la  surface  interne  de  Tos,  et  qa'il  pouvait  y 
rester  de  la  moelle  adhérente;  que  c'était  alors  lå  Torigine  des 
ossifications  nouvelles.  Pour  étre  å  Tabri  de  cette  cause  d'er- 
reur,  nous  avons  modifié  Texpérience  de  la  maniére  suivante  : 

Nous  pratiquons  une  amputation  du  tibia  au  tiers  inférieur, 
et  nous  vidons  alors  le  canal  médullaire  dans  une  étendue  de 
4  ou  5  centimétres,  puis  nous  raclons  la  surface  interne  de 
Tos  en  refoulant  en  haut  ce  qui  pourrait  rester  des  débris  de 
la  moelle. 

La  figure  8  se  rapporte  å  cette  expérience.  On  voit  dans  le 
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canal  ime  osslfication  qui  le  remplit  en  totalité  au  point  e.  Au- 
dessus  se  voit  la  moelle ;  au-dessous  le  canal  méduUaire  est  vide. 
Il  contenait  du  pus  et  du  sang  coagulé.  A  ce  niveau  Tos  est 
nécrosé;  Tanimal  ayant  marché  sur  cette  patte,  le  bout  de  Tos 
avait  perforé  la  peau.  Autour  de  Tos  on  voit  une  couche  os- 
seuse,  épaisse,  due  au  périoste.  Dans  la  partie  supérieure  du 
canal  on  voit  de  petites  masses  ou  de  petits  grains  osseox  dus 
å  la  végétation  de  la  face  interne  de  Tos. 

Tous  ces  phénoménes  sont  le  resultat  de  Tirritation  du  canal 
méduUaire.  A  la  partie  inférieure  du  canal,  Texposition  å  Vak 
et  le  frottement  ont  amene  la  nécrose ;  plus  haut  la  surface  in- 
terne irritée  a  végété,  bourgeonné,  et  s'est  remplie  de  tissu 
osseux ;  plus  haut  enfin,  Tirritation  n*a  produit  que  quelques 
végétations  osseuses. 

Uexpérience  a  dure  quinze  jours. 

On  nous  dira  peut-étre  que  dans  ces  expériences  la  moelle 
s'est  d'abord  reproduite,  et  que  Tossification  n'a  été  que  con- 
sécutive.  Mais  il  est  difficile  d'admettre  cette  explication  ,  car 
nous  voyons  que  plus  on  a  conservé  de  moelle,  moins  il  y  a  de 
tissu  osseux  produit  ;rossification  est  en  raison  de  Tirritation  de 
la  surface  interne  de  Tos.  Il  faut  seulement  que  cette  irritation 
ne  dépasse  pas  un  certain  degré,  car  sans  cela  elle  amene  la 
nécrose. 

Nous  pouvons  du  reste  répondre  directement  å  cette  ques- 
tion,parce  que  nous  avons  observé  sur  certaines  plaies  osseuses 
(cbezles  lapins),  dont  nous  avons  suivile  mode  de  réparation  et 
que  nous  avons  vues  se  combler  par  le  bourgeonnement  de  la 
substance  osseuse  elle-méme ,  la  moelle  ayant  été  préalable- 
ment  enlevée.  Sur  des  poules  auxquelles  nous  avions  pratiqué 
Tévidement  de  la  moelle  avec  broiement  et  injection,  nous 
avons  pu  constater  å.  la  face  interne  de  Tos  ime  couche  mince 
de  substance  molle  formée  de  cellules  jeunes,  ressemblant  aux 
cellules  méduUaires,  mais  n*étant  pas  produitespar  Texpansion 
de  la  moelle  que  nous  avions  laissée  persister  aux  deux  extrémités 
de  Tos. 

La  moelle  détruite  se  reproduit  certainement  avec  une  trés- 
grande  facilité.  11  n'y  a  peut-étre  pas  de  tissu  dont  les  elements 
proliférent  avec  une  telle  rapidité.  Aussi  ne  rejetterons-nous  pas 
pour  tous  les  cas  le  mécanisme  de  la  reproduction  de  la  moell8 
comme  phénoméne  initial,  aujourd'hui  surtout  que  nous  savons 
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que  la  moelle  peut  elle-méme  8'os$irier  lor$qu'elle  est  isolée 
de  réiui  osseux  qui  rentoure  oormalement ;  mais  la  substance 
osseuse  qui  limite  le  canal  méduUaire  contient  en  elle-méme 
(dans  le  contenu  des  cellules  osseuses,  Vircbow),  et  surtout 
dans  les  caoalicules  de  Havers  (1),  des  elements  qui  peuvent 
foumir  au  développement  d'une  matiére  osseuse  abondante. 

M.  Gruveilhier  dont  nous  venons  de  rappeler  les  expériences 
sur  la  moelle  n'envi$age  pas  au  méme  point  de  vue  que  nous 
le  mécanisme  de  la  nécrose.  Il  ne  fait  pas  jouer  å  rinflamma- 
tion  le  rdle  que  nous  lui  attribuons.  11  conclut  (2)  que  la  destruo 
tion  compléte  de  la  membrane  médullaire  d'un  os  long  a  pour 
coDséquence  la  nécrose,  ce  qui  sera  vrai  le  plus  souvent.  Mais 
ce  que  nous  ne  saurions  admettre  c'est  que  la  réplétion  du 
canal  médullaire  par  de  la  cbarpie  ou  autre  corps  étranger, 
n'ait  d'autre  eflfet  que  de  corapléter  cette  destruction.  Cesi 
comme  corps  irritants,  et,  par  conséquent,  comme  cause  d'in- 
flammation,  qu'il8  agissent  selon  nous. 

La  surface  interne  de  Tos  est  done  le  point  de  départ  des 
ossiGcations  intra-méduUaires;  et  les  expériences  de  Troja, 
c|u'on  a  souvent  regardées  comme  prouvant  Tossification  propre 
de  la  membrane  médullaire^  doivent  recevoir  une  interpréta- 
tion  différente, 

Troja  a  fait  deux  expériences  principales  d'ou  Ton  a  cru 
pouvoir  tirer  la  preuve  de  la  formation  de  Tos  par  la  membrane 
médullaire  et  par  suite  Tossification  propre  de  cette  membrane. 

Dans  une  de  ces  expériences  {Experimentum  XII)  il  enléve 
le  périoste  du  tibia,  tout  autour  de  cet  os,  dans  sa  portion 
diaphysaire.  Il  fit  cette  opération  dans  le  but  d'étudier  ce  qui 
arrive  dans  les  larges  dénudations  de  la  partie  moyenne  des 
os,  produites  par  la  suppuration  ou  autres  causes  morbides.  Il 
vit  alors  que  la  partie  dénudée  se  désséchait,  se  nécrosait  et 
qu'å  rintérieur  de  la  cavité  médullaire,  dans  la  partie  corres- 
pondante,  se  formalt  un  os  nouveau. 

H.  Flourens  (3)  a  con^u  et  exécuté  cette  expérience  sans  se 
douter  qu'elle  eut  été  faite  par  Troja,  et  il  a  vu  aussi  un  os  se 


(1)  La  présence  de  cellules  médullaires  dans  les  canaux  de  Havers  rapproche  ces 
deux  modes  de  formation  de  la  substance  osseuse  aa  point  de  vue  histogénique. 

(2)  Anat,  pathol.  gén.,  t,  IV,  p.  333. 

(3)  Flourens,  (oe.  cU.,  p.  44  et  46. 
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former  dans  la  cavité  médullaire.  Il  en  a  conclu  que  la  mem- 
bråne  médullaire  produit  V  os  comme  le  produit  le  périoste. 

Est-on  en  droit  d'en  tirer  rigoureusement  ces  conclusions? 
G*est  ce  que  nous  allons  voir  en  suivant  les  modifications  que 
présentent  les  os  soumis  å  des  expériences  semblables  ou  ana- 
logues. 

Nous  avons  enlevé  le  périoste  autour  du  tibia,  dans  une 
étendue  de  5  centimétres,  sur  deux  lapins  åges  de  cinq  mois. 
Le  périoste  enlevé,  ou  bien  séparé  de  Fos  sur  certains  points 
oil  il  est  trés-adhérent  aux  muscles,  nous  avons,  sur  un  des 
lapins,  entouré  Tos  d*une  lame  d*argent  repliée  sur  elle-méme 
et  maintenue  en  place  par  des  fils  métalliques  passes  tout 
autour.  Ges  fils  la  serraient  assez  fortement  pour  qu'elle  ne  pOt 
pas  glisser.  Sur  Tautre  lapin  nous  avons  remplacé  la  lame 
d'argent  par  un  morceau  de  calicot.  G*est  dans  un  but  spécial 
que  nous  avons  varié  ainsi  Texpérience;  car  les  corps  métalli- 
ques étant  mieux  tolérés  par  Torganisme  que  les  corps  orga- 
niques,  nous  devions  avoir  dans  nos  deux  expériences  deux 
degrés  d'irritation  produits  par  ces  corps  étrangers.  Le  lapin 
qui  avait  la  lame  d'argent  a  å  peine  suppuré;  celui  qui  avait 
le  morceau  de  calicot  a  fourni  une  trés-abondante  suppu- 
ration. 

Ges  deux  lapins  ont  été  tues  trente-trois  jours  aprés.  Leur 
tibia  avait  éprouvé  des  modifications  analogues.  Au  niveau  de 
la  dénudation,  lå  ou  Tos  était  entouré  par  Tenveloppe  d*argent 
ou  de  toile,  le  tissu  osseux  était  d*un  blanc  mat,  sans  vaisseaux 
apparents.  L*os  ne  s'était  pas  accru  en  épaisseur,  extérieure- 
ment  du  moins.  Les  parties  molles  étaient  plus  enflammées  sur 
celui  qui  avait  Tenveloppe  de  toile,  Tirritation  ayant  été  plus 
forte. 

Le  tibia  ayant  été  scié  en  long,  voici  ce  que  nous  avons  pu 
constater.  V.  fig.  3. 

L'os  qui  extérieurement  n*avait  pas  augmenté  de  volume  a 
subi  un  épaississement  considérable  aux  dépens  de  son  canal 
médullaire.  Au  niveau  de  la  dénudation  son  épaisseur  est  pres 
de  trois  fois  plus  considérable  que  celle  du  tibia  du  c6té  oppose. 
La  cavité  médullaire  est  done  rétrécie  å  ce  niveau,  la  moelle  plus 
blanche  et  plus  ferme  qu'å  Tétat  normal  peut  cependant  étre 
isoléedans  toute  la  longueur  de  la  cavité  médullaire.  La  surface 
interne  de  Tos  qui  est  lisse  å  Tétat  normal  est  parsemée  d*aspé- 
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rites  en  quelques  points»  sous  forme  d'aiguilles  longitudlnales, 
daDs  les  interstices  desquelles  pénétre  la  moelle  sans  y  adherer 
irés-intimement;  elle  y  est  cependant  un  peu  pius  adhérente 
qu'å  Tétat  normal. 

La  coupe  de  Tos  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  interessant  å  étudier 
dans  la  piece.  On  y  voit  deux  coucbes  bien  distinctes,  surtout 
sur  le  lapin  dont  le  tibia  a  été  soumis  å  une  irritation  plus  forte 
par  la  présence  du  corps  étranger  organique ;  c*est  å  ce  lapin 
que  se  rapporte  la  fig.  3.  Extérieurement  est  une  couche 
blanche  c  mate,  séche,  nécrosée,  distincte  de  Tinterne  &  qui 
est  évidemment  vasculaire.  Ges  deux  couches  sont  séparées  par 
ime  ligne  rouge  un  peu  sinueuse  et  qui  n*est  autre  cbose  que 
le  commencement  du  sillon  de  separation  qui  s'établit  dans  tous 
les  cas  de  nécrose  entre  le  mort  et  le  vif.  La  portion  nécrosée 
comprend  lapresque  totalitéde  la  substance  osseuse  déjåformée 
au  moment  de  Texpérience ;  les  couches  les  plus  internes  de 
Fos  ancien  cependant  sont  comprises  dans  la  portion  qui  est 
encore  vivante  et  qui  s'est  trés-notablement  épaissie. 

L*irritation  occasionnée  par  la  présence  des  corps  étrangers 
a  dépassé  leurs  limites;  elle  s'est  étendue  au-dessus  et  en 
dessous,  comme  Tindique  Tépaississement  de  Fos  å  ce  niveau. 

On  voit,  par  ces  expériences,  que  le  premier  phénoméne  qui 
soit  la  dénudation  d*un  os,  c'est  Tépaississement  de  cet  os;  la 
nécrose  de  la  partie  dénudée  n'est  qu'un  phénoméne  consécutif 
et  du  d'ailleurs  å  une  autre  cause  qu'å  la  dénudation. 

La  dénudation  simple,  quoique  portant  sur  la  totalité  de  la 
diapbyse,  pratiquée  sur  des  animaux  jeunes  et  vigoureux, 
maintenus  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques  et  dont  la 
plaie  a  été  réunie  par  premiere  intention  n' amene  pas  toujours 
la  nécrose ;  il  n'y  a  que  les  phénoraénes  d*irritation  primitifs 
se  traduisant  par  Tépaississement  de  Tos.  Que  serait-il  arrivé 
dans  nos  expériences  si  nous  avions  attendu  plus  longtemps  ? 
Nousaurionsvula  démarcation  entre  le  vif  et  le  mort  se  pronon- 
cer  de  plus  en  plus,  des  bourgeons  charnus  s'accumuler  dans 
leurintervalleetnousaurions  eualors  un  os  vivant  contenu  dans 
un  os  mort;  mais  quelle  est  Torigine  de  cet  os  intérieur?  e^t-ce 
la  moelle?  Sans  doute  qu*elle  y  a  contribué  par  son  ossification 
propre,  mais  Texpérience  précédente,  pas  plus  que  celle  de  Troja, 
ne  pouvait  nous  faire  affirmer  cette  origine.  L' ossification  paralt 
due  surtout  å  Tépaississement  primitif  de  la  substance  osseuse 

VI.  —  Atbil  1863.  —  N*  XXII,  15 
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par  bourgeonnement  de  sa  surface  interne.  Il  n'y  a,  en  effet, 
dans  aucun  cas,  gonflement  de  Tos  å  proprement  parler  (1) ;  Fos 
s'épais8it  par  addition  de  substance  osseuse,  soit  en  dehors,  soit 
en  dedans. 

Done  Texpérience  analogue  de  Troja  ne  doit  pas  étre  consi- 
dérée  comme  prouvant  par  elle-méme  la  formation  d'un  os 
nouveau  par  la  membrane  médullaire. 

Voyons  du  reste  Tautre  expérience  du  celebre  physiologiste, 
plus  souvent  encore  invoquée  que  celle  que  nous  venons  d*in- 
terpréter;  nous  voulons  parler  de  Texpérience  IX. 

Nous  avons  procédé,  comme  Troja,  sur  le  tibia  du  pigeon. 
Nous  avons  pratiqué,  soit  la  désarticulation  tibio-tarsienne, 
soit  Tamputation  au-dessus  ou  au  niveau  du  cartilage  de  conju- 
gaison  inférieur,  nous  avons  relevé  les  chairs  en  laissant  le  pé- 
rioste  et  nous  avons  enveloppé  dans  une  baudruche  la  moitié 
inférieure  de  Tos. 

Ici  encore  nous  avons  vu  que  Tépaississement  de  Tos  est  le 
phénoméne  primitif  et  que  la  nécrose  ne  survient  que  secon- 
dairement.  L'os  restant  protege,  alimenté  par  son  périoste,  et 
se  trouvant  d*autre  part  garanti  par  le  sac  de  baudruche  contra 
une  dessiccation  trop  rapide,  résiste  quelques  jours  å  la  né- 
crose. Les  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  il  est  placé  pro- 
duisent  une  irritation  dont  le  resultat  est  Tépaississement  de 
Tos ;  en  dehors,  au  niveau  et  au-dessus  de  la  ligature  qui  main- 
tient  la  baudruche ;  en  dedans  et  au-dessous  de  cette  ligature, 
pour  la  partie  de  Tos  qui  estenveloppée  dans  le  sac.  II  se  dépose 
done  de  la  substance  osseuse  å  la  surface  interne  de  Tos;  cette 
substance  de  nouvelle  formation  se  confond  avec  Tancienne,  et 
ce  n'est  que  consécutivement  qu' elles  sont  séparées. 

Cet  isolement  consécutif  s'opére  de  la  maniére  suivante  :  la 
surface  externe  de  Tos  se  desséche  et  une  partie  de  son  épais- 
seur  se  nécrose  (2),  le  périoste  qui  lui  distribuait  ses  vaisseaux 
s*étant  desséche  préalablement,  et,  avec  cette  membrane,  tous 
les  vaisseaux  qui  la  traversent. 

Entre  cette  partie  morte  et  la  partie  intérieure  qui  continue 
å  vivre  par  les  vaisseaux  delamoelle,  une  ligne  de  démarcation 

(1)  Å  moins  qa^il  ne  8*agi8se  de  trés-Jeones  sujets,  nés  depaia  pea  de  jours. 

(2)  Uos  des  pigeons  jeunes  est  trop  mince  pour  qu'il  soit  bien  facile  de  recon- 
naltre  dans  tous  les  cas  ce  qui  revient  au  tissu  osseux  ancien  ou  au  noaveao;  mais 
dies  lea  lapins  la  démarcation  est  plus  facile  å  établir.  Voir  plus  haat. 


Digitized  by  CjOOQIC 


sufl  LE  r6le  de  la  moelle  des  os  dans  l'ossification.        219 

s*établit  comme  dans  réliraiiiation*  de  tout  séquestre.  Gette 
ligne,  d'abord  indiquée  par  un  ponctué  rougeålre,  ne  tarde  pas 
å  étre  représentée  par  des  bourgeons  charnus  analogues  å  la 
moelle  par  leur  aspect  et  leur  consistance.  Pendant  que  cela  se 
passe  å  Tintérieur  du  cy lindre  nécrosé,  le  cylindre  interne 
s'épaissit,  la  cavité  méduUaire  se  rétrécit  par  conséquent  et  la 
moelle  diminue. 

Les  figures  1  et  2  représentent  les  deux  phases  principales 
de  ce  processus. 

Dans  la  figure  1,  on  voit  Tos  épaissi  et  Tossification  intra- 
médullaire  confondue  avec  la  surface  interne  de  Tos  primitif 
dont  elle  émane. 

Dans  la  figure  2,  Tossification  interne  est  déjå  isolée  du  cy- 
lindre externe  nécrosé.  La  separation  du  séquestre  périphérique 
est  accomplie,  et  Tos  reste  vivant  jouit  d'une  certaine  mobilité 
dans  la  portion  nécrosée,  En  ne  considérant  que  cette  piece, 
onpourrait  rapporter  cette  ossification  ålaprétenduememfcran^ 
méduUaire^  ou  å  la  couche  ex  terne  des  cellules  de  la  moelle; 
mais  la  figure  1  nous  a  démontré  son  origine  premiere.  — 
Uexpérience  faite  sur  de  jeunes  pigeons  a  dure  sept  jours  pour 
la  figure  1,  et  dix-huit  jours  pour  la  figure  2. 

Troja,  du  reste,  est  trés-peu  explicite  sur  le  mécanisme  de 
oes  ossificalions  internes.  Dans  beaucoup  de  passages,  il  semble 
les  rapporter  å  la  moelle;  mais  dans  d'autres,  il  est  plus  reserve 
et  paralt  méme  se  rattacher  implicitement  å  une  autre  opinion. 
Dans  la  relation  de  son  expérience  XII,  il  dit  en  décrivant  Tos- 
sificatlon  intra-médullaire  :  «  Au  centre  de  Tos  nouveau  qui 
«  était  trés-épais,  il  y  avait  un  canal  pour  le  passage  de  la 
«  moeUe.  Ce  canal  trés-étroit,  mais  s^élargissant  vers  Tépi- 
«  physe,  contenait  une  moelle  filiforme,  et  (1)  ilsemblail  presque 
«  que  la  manbrane  médidlaire  s'y  trouvail  ramassée;  en  la 
«  pressant  avec  les  doigts,  il  n'en  sortait  pas  beaucoup  de 
«  moelle ;  elle  résistait  bien  å  la  distension,  et,  mise  dans  Teau, 
«  elle  avait  tout  å  fait  Taspect  d'une  membrane,  etc.  » 

Et  d'autre  part,  en  parlant  des  ossifications  internes  obtenues 
par  Texpérience  IX  (isolement  d'une  partie  du  tibia  dans  un 


(1)  Troja  ,  loe.  cit.,  p.  133  :  «  Et  dicerem  poUus  tned^lU»  immbranam  ibi 
coll€Ctam,  B 
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sac  de  baudruche)  :  (1)  «  La  moelle  était  en  cet  endroit  trés- 
«  blanche,  dure  et  tellement  entourée  par  le  nouvel  os,  que 
<(  faurais  jure  qu^elle  se  f  At  trans formée  elle-meme  en  os  nou- 
((  veau^  sans  les  resultats  que  j'avais  vus  dans  les  précédentes 
<(  expériences.  » 


Nons  pouvons  maintenant  adopter  les  conclusions  suivantes: 

I.  Dans  Tévolution  normale  de  Tos,  la  moelle  ne  forme  pas 
le  tissuosseux. 

II.  Le  développement  de  la  moelle  est  en  raison  directe  de 
la  résorption  du  lissii  osseux  préexistant. 

III.  hdi,médullisation  (qu*on  nous  passe  ee  neologisme), ou la 
formation  de  la  moelle  dans  le  tissu  osseux,  est  une  phase  se- 
condaire  de  son  évolution. 

IV.  Par  suite  de  Tirritation  de  son  tissu  propre  ou  du  tissa 
osseux  lui-méme,  la  moelle  s'ossifie ;  elle  peut  méme  s*ossifier 
lorsqu'elle  est  isolée  du  tisssu  osseux  qui  Tentoure. 

V.  Les  ossifications  intra-médullaires  ne  sont  pas  dues  seu- 
lement  å  rossification  de  la  moelle  elle-méme;  elles  provien- 
nent  surtout  de  la  surface  interne  de  Tos. 

VI.Danslescasoulamoelle  aété  détruite  etenlevée,le  canal 
médullaire  s'oblitére  par  un  bouchon  osseux,  qui  est  forme  par 
le  bourgeonnement  de  la  surface  interne  de  Tos  périphérique. 

VII.  Dans  les  expériences  faites  å  la  maniére  de  Troja,  il  y  a 
d'abord  épaississement  de  Tos,  par  addition  de  nouveUes 
couches  å  sa  surface  interne;  puis  nécrose  périphérique, 
comprenant  la  totalité  ou  une  partie  de  Tos  primitif.  Ges  expé- 
riences ne  pouvaient  pas  permettre  d'affirmer  rossification 
propre  du  tissu  médullaire,  puisque  ce  tissu  n'était  pas  isolé 
de  Tos  d*oili  provenaient  évidemment  et  auquel  étaient  intime- 
ment  unies  les  ossifications  internes. 

VIII.  Nous  avons  démontré  la  double  origine  de  ces  produc- 
tions  nouvelles,  tantot  en  isolant  la  moelle  et  en  la  faisant 
ossifier  dans  un  tube  d*argent,  tantdt  en  la  détruisant  et  en  ne 


(1)  « Intema  ossiflcatio  partim  jam  ossea,  et  valde  dura,  iibi  nimirum  intemam 
cavitatis  medullaris  super/iciem  tangebat,  et  partim  cartilaginea  :  hoc  loco  me- 
dulla albi$sima,  dura,  et  ita  novo  ossi  amplexa,  ut  ipsam  jcrassem  poisse  in  novdm 
os  TRANSMDTATAM,  msi  ca,  qiMB  superwribus  experimentis  vidissem.  » 
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laissant  que  la  surface  interne  de  Tos,  comme  point  de  départ 
possible  pour  les  ossifications  internes. 

IX.  La  possibilité  de  Tossification  de  lamoelle  ne  permet  pas 
de  comparer  ce  tissu  å  celui  du  périoste»  et  å  pl  us  forte  raison 
d' assimiler  ces  deux  parties  constituantes  de  Tos.  Sous  le  pé- 
rioste,  la  substance  osseuse  se  forme;  dans  la  cavité  médullaire 
elle  se  résorbe.  Ce  n*est  qu'accidentellement  que  la  moelle  se 
iranforme  en  os.  Il  y  a  done  plus  de  différences  que  d'analogies 
entre  ces  deux  tissus. 

Les  faits  pathologiques  vont  nous  permettre  å  present  d*in- 
terpréter  plus  complétement  encore  le  råle  de  la  moelle  dans 
rossification. 

On  rencontre  trés-souvent  des  ossifications  dans  Tintérieur 
du  canal  médullaire  sur  les  os  malades ;  c'est  méme  la  regle 
dans  les  cas  d'ostéite  survenantchez  des  individus  sains  d*ail- 
leurs;  il  y  en  a  toujours  plus  ou  moiQS.  Mais  ces  ossifications 
partent  toujours  de  la  surface  interne  de  Tos,  et  de  leur  pré- 
sence  dans  le  canal  médullaire  on  n*était  pas  logiquement 
conduit  å  admettre  Tossification  propre  de  la  moelle.  Les  pro- 
ductions  osseuses  libres  au  milieu  du  tissu  médullaire  eussent 
foumi  un  meilleur  argument,  mais  ces  productious  ne  sont  le 
plus  souvent  que  des  parties  de  Tos  ancien  incomplétement 
résorbées  et  isolées  du  reste  du  tissu  osseux  paria  médullisation 
des  portions  environnantes.  Sous  Tinfluence  des  causes  patho- 
logiques, la  médullisation  c'est-å-dire  la  substitution  de  la 
moelle  au  tissu  osseux  préexistant  peut  étre  avancée  ou  retar- 
dée.  Et,  å  ce  sujet,  il  est  interessant  de  poursuivre  ce  qui  se 
passe  dans  certains  os  enflammés  dont  Taltération  a  suivi  une 
marche  intermittente,  comme  on  Tobserve  souvent  du  reste 
dans  les  lésions  chroniques  du  systéme  osseux. 

Une  irritation  périostique  se  déclare ;  des  dép6ts  abondants 
de  substance  osseuse  ont  lieu  sous  le  périoste,  et  le  volume  de 
Tos  en  est  sensiblement  augmenté.  Sous  Tinfluence  du  trouble 
de  nutrition  amene  par  Tinflammation,  la  résorption  s' arrete 
å  rintérieur  de  Tos,  ou  du  moins  diminue,  il  se  forme  en 
méme  temps  des  végétations  osseuses  i\  ce  niveau  dans  le 
canal  médullaire,  et  Tos  subit  un  épaississcmcnt  considé- 
rable.  Mais  la  substance  osseuse  extérieure  due  å  rirritalion 
du  périoste   ne  tarde  pas  a  subir  la  loi  de  tout  tii^sa  osseux  en 
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voie  de  développement,  elle  se  raréfie  de  rintérieur  å  Texté-^ 
rieur,  en  commencant  par  les  parties  les  premieres  formées,  se 
creuse  de  vacuoles  remplies  de  moelle,  se  médullise  en  un  mot, 
et  bieutdt  on  voit  autour  de  Tos  ancien  une  nouvelle  moelle 
indépendante  de  celle  que  contient  la  cavité  médullaire  cen- 
trale.  Que  cette  irritation  du  périoste  un  moment  arrétée  re- 
prenne  son  cours,  et  alors  une  nouvelle  couche  se  surajonte 
autour  du  produit  de  la  premiere  périostite*  Cette  couche, 
d'abord homogene,  ne  tarde  pas  åse  raréfier  et  on  voit  alors  se 
former  une  nouvelle  serie  de  vacuoles  qui  se  remplissent  de 
tissu  médullaire  et  forjnent  comme  une  troisiéme  moelle  dans 
rintérieur  de  la  couche  compacte  la  plus  extérieure.  Si  Ton 
fait  une  coupe  perpendiculaire  å  Taxe  sur  un  os  ainsi  altéré, 
on  voit  une  serie  de  diaphyses  emboltées  les  unes  dans  les  au- 
tres.  La  figure  7  nous  représente  Textrémité  inférieure  de  la 
diaphyse  du  péroné  qui  a  subi  cette  altération.  Sous  Tin- 
fluence  d'une  périostite  å  répétition,  å  marche  intermittente ,  il 
s'est  forme  plusieurs  couches  concentriques  autour  du  cylindre 
diaphysaire  qui  existait  déjå  au  debut  de  la  maladie.  Les 
couches  de  formation  pathologique  ne  sont  pas  toujours  con- 
tinues  et  d'une  épaisseur  egale;  mais  la  méduHisation  des  cou- 
ches c^  d  est  assez  avancée  pour  les  isoler  Tune  3e  Tautre  par 
un  sillon  trés-marqué. 

La  méduHisation  continuant,  mais  s'opérant  souvent  d'une 
maniére  inégale  par  suite  de  circonstances  que  nous  ne  pouvons 
pas  prévoir,  il  peut  arriver  qu'å  un  moment  donné  on  trouve 
dans  la  cavité  médullaire  des  cylindres  osseux  flottants,  libres 
dans  les  cylindres  extérieurs  et  entourés  de  tout  c6té  par  du 
tissu  médullaire.  Dans  le  rachitisme  on  a  observé  des  cylin- 
dres amsi  isolés,  et  si  ce  ne  sont  pas  des  cylindres  complets, 
ce  sont  au  moins  des  låmes  de  substance  osseuse,  resultat  de 
la  résorption  incompléte  d'un  tissu  condamné  å  dlsparaltre,  et 
non  pas  produit  d'une  formation  nouvelle.  Cest  de  cette  ma- 
niére du  reste  qu*il  faut  comprendre  la  formation  de  ce  qu*on 
a  appelé  les  séquestres  vasculaires  (Gerdy),  et  qu'on  peut  ob- 
server dans  la  plupart  des  os  du  squelette,  longs,  plats  ou 
courts. 

Nous  avons  rencontré  derniérement  sur  le  cråne  d'un  ado- 
lescent  une  masse  osseuse  de  3  centimétres  de  long  sur  15  å 
20  millimétres  de  large,  tout  å  fait  isolée  du  frontal  ou  plutot 
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HDie  å  cet  os  par  un  tissa  mou,  vasculaire,  fongusux,  par  du 
lissa  méduUaire  eo  un  mot.  Il  y  avait  eu  ici  non  pas  separa- 
tion d'un  séquestre,  puisque  le  fragment  osseux  était  parfaite- 
ment  vasculaire,  mais  isolement  d'une  portion  encore  vivante 
par  la  méduUisation  du  tissu  osseux  péripbérique. 

Ce  n*est  pas  par  ce  mécanisme  unique  que  nous  chercberons 
aujourd*hui  å  expliquer  la  formation  des  productions  osseuses 
qu'oQ  trouve  dans  la  moelle,  puisque  le  tissa  médullaire  peut 
s'o8sifier  dans  un  tube  d'argeat.  Dans  quelques  cas  de  frac- 
ture ,  on  a  signalé  ( Virchow )  des  ossifications  qui  semblent 
procéder  isolement  et  par  tlots  dans  Tintérieur  du  canal  mé- 
dullaire. 

La  constatation  de  ce  fait,  qui  nous  paratt  assez  rare  d'ail- 
leurs,  n'est  jamais  suflisarament  nette  pourconstituer  unepreuve 
aussi  rigoureuse  que  Texpérience  du  tube  d'argent,  mais  c'est 
cependant  ce  qui  nous  avait  paru  de  plus  concbiant  avant 
cette  derniére  expérience. 

Aprés  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  mécanisme  des  ossi- 
fications extra-médullaires,  Fétude  des  fractures  ou  de  la  cica- 
trisation  des  os  aprés  les  amputations  ne  nous  offrirait  qu'un 
médiocre  intérét  et  nous  exposerait  du  reste  å  des  répétitions; 
aussi  ne  les  citerons-nous  que  pour  leur  appliquer  toutes  les 
observations  que  nous  avons  faites  en  critiquant  les  expériences 
de  Troja  (1). 

Un  grand  nombre  de  pathologistes  ont  fait  jouer  un  rdle 
important  å  la  moelle  dans  la  réparation  de  Tos  aprés  certaines 
nécroses.  Nous  ne  voulons  pas  aborder  ici  Tétude  de  la  nécrose, 
de  ses  causes  et  de  son  mécanisme,  nous  devpns  cependant 
donner  quelques  explications  sur  le  r61e  réparateur  qu'on  å 
attribué  å  la  moelle. 


(1)  Lemusée  Dupuytren  posséde  deux  pieces  tréa-intéressantes  relatives  k  Tossifi- 
catioQ  intra-médullaire,  que  nous  avons  pu  étudier  grace  h,  Textréme  obligeance 
de  son  conservateur,  M.  Houel.  La  premiere,  déposée  par  M.  Vemeuil,  con- 
siste  en  nne  fracture  du  radius,  avec  bouchon  de  tissu  osseux  aréolaire  remplis- 
sant  la  cavité  médullaire  au  niveau  de  la  fracture.  L^autre,  déposée  par  M.  Broca, 
est  relative  h  unc  fracture  du  femur  par  arme  å  feu ;  il  y  a  aussi  une  production 
osseuse  dans  le  canal  méduUaire.  Mais  quelque  importantes  que  soient  ces  pieces, 
elles  étaient  insuffisantes  pour  juger  le  polnt  doctrlnal  que  nous  avions  en  vue, 
c'est-&-dire  rossification  propre  de  la  moelle,  puisque  la  moelle  était  restée  eo 
wpport  avec  le  tissu  osseux  péripbérique.  Sur  les  animaux,  nous  avons  obtenu 
plusieors  pieces  analogues,  mais  pour  les  mémes  raison»  elles  nous  paraisa«it 
insuffisantes. 
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Quand  on  extrait  une  diaphyse  nécrosée  invaginée  dans  un 
os  nouveau,  il  est  trés-rare  de  trouver  å  son  intérieur  de  a 
substance  osseuse;  le  pl  us  souvent  ce  sont  des  fongosités,  du 
pus,  mélés  de  quelques  débris  osseux;  quelquefois  il  n'y  a 
qu'une  substance  fongueuse  un  peu  plus  moUe  et  un  peu 
plus  rouge  que  le  tissu  méduUaire  normal;  dans  quelques 
casenfin,  c'est  un  tissu  tout  å  fait  semblable  å  la  moelle.  Parmi 
les  auteurs  qui  ont  observé,  décrit  et  interprété  des  cas  de  ce 
genre,  nous  citerons  Lebel  [Journal  complémentaire  du  Biel. 
des  Sciences  médicales,  1820,  p.  309),  et  M.  Jobert  de  Lara- 
balle  [Mémoire  sur  la  nécrose  et  la  réparation  des  oSy  1836, 
Journal  des  Progrés).  Lebel  ei  te  avec  beaucoup  de  détails  une 
observation  dans  la  quelle  la  moelle  se  trouvait  sans  com- 
mencement  d*ossification  trois  mois  aprés  la  nécrose  de  la 
diaphyse.  L*auteur  croit  que  si  cette  ossification  est  possible, 
elle  est  au  moins  beaucoup  plus  lente  que  celle  du  périoste. 

M.  Jobert  rejette  plus  nettement  encore  Tossification  de  la 
moelle. 

Quantå  nous,  nous  ne  la  nions  pas,  mais  nous  la  croyons 
trés-rare,  surtout  dans  de  grandes  proportions.  Dans  toute  né- 
crose, dans  toute  ostéite  il  y  a  des  portions  osseuses  qu'on 
peut  rapporter  å  Fossification  propre  de  la  moelle,  tout  aussi 
bien  qu*å  des  émanations  de  la  surface  interne  de  Fos;  mais 
de  lå  å  la  constitution  d'un  os  solide  remplissant  le  canal  mé- 
duUaire d'une  diaphyse  nécrosée,  il  y  a  loin.  Ge  sont  alors  des 
productions  osseuses,  friables,  trés-poreuses,  interrompues  en 
quelques  points,  ne  remplissant  qu'incomplétement  le  canal  de 
Tos  nécrose,  et  dans  tous  les  cas  tout  å  fait  insuffisantes  pour 
remplir  le  r61e  d'un  os,  si  le  périoste  n'y  a  pourvu  (1).  Il  est 
des  cas  ou  il  paralt  en  étre  autrement;  c'est  quand  la  nécrose 
périphérique  n'a  porté  que  sur  les  couches  externes  de  Tos ; 
alors  les  couches  internes  restantes  se  sont  épaissies  et  les  pro- 
ductions dont  elles  ont  été  le  point  de  départ ,  jointes  å  Tossi- 
fication  de  la  moelle,  peuvent  constituer  un  support  solide. 


(1)  Notre  collégue  M.  Delore,  chirurgien  en  chef  designe  de  la  Charitc,  nous  a 
montre  une  beile  ossification  dans  Tintérieur  d'une  diaphyse  nécrosée.  La  produc- 
tion  osseuse  a  6  ou  7  centimétres.  Elle  tenait  encore  au  moment  de  Topération  å 
Tos  extcrieur  par  une  de  ses  extrémités.  Elle  a  été  enlevée  en  méme  temps  que  le 
séquestre.  Elle  est  poreuse  et  friable.  C*est  une  des  pieces  les  plus  favorables  å 
ropioioD  de  Tossification  propre  de  la  moelle. 
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Mais  ]orsqu'il  n'y  a  que  la  moelle  pour  reparer  Tos,  U  ne  faut 
pas  compter  sur  un  tissu  osseux  rempla^ant  Tos  primitif.  Les 
ossifications  dues  å  la  moelle  ne  sont  pas  comparables,  nous 
le  répétons  encore,  å  celles  que  produit  le  périoste. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  invoqué  que  les  faits  expérimentaux 
et  les  faits  pathologiques;  il  en  est  d'autres  cependant  que  nous 
devons  interroger  poiu-  avoir  une  idée  compléte  de  la  moelle : 
Jious  voulons  parler  des  faits  fournis  par  Tobservation  histolo- 
gique- 

Qu'est-ce  que  la  moelle  au  point  de  vue  de  sa  structure? 
quelle  est  son  origine?  comment  se  forme- t-elle?  Voilå  tout 
autant  de  questions  qui  oflFrent  le  plus  grand  intérét,  et  sur 
lesquelles  cependant,  je  dois  Favouer,  je  conserve  encore 
quelques  bésitations. 

Yirchow  a  émis  sur  Tossification  et  la  formation  de  la  moelle 
lespropositionsles  plus  séduisantes.  D'aprés  lui  (1),  les  cellules 
du  périoste,  les  cellules  osseuses  (ostéoplastes)  et  les  cellules 
médullaires  seraient  un  seul  et  méme  element  anatomique,  ou 
plutdt  les  elements  de  Fos  passeraient  par  ces  trois  phases 
successives.  Aprés  s'étre  incrustée  extérieiirement  de  sels  cal- 
caires,  la  cellule  périostique  reste  osseuse  pendant  un  ceiiain 
temps,  puis  se  dépouille  des  sels  qui  Tentourent,  et  devient 
cellule  médullaire.  «  De  méme,  dit  1'éminent  anatomo-patho- 
giste  de  Berlin,  que  le  tissu  osseux  est  forme  par  le  périoste  et 
le  cartilage,  de  méme  la  moelle  est  formée  par  le  tissu  osseux,  et 
le  développement  d'un  os  n*est  pas  achevé  par  la  formation  de 
tissu  osseux;  il  faut  encore,  pour  former  Tos  parfait,  que  la 
serie  de  métamprphoses  se  continuant  au  delå  du  stade  d'ossi- 
fication  produise  le  tissu  médullaire.  Le  tissu  médullaire  paralt 
done  n'étre  en  quelque  sorte  que  la  fin  physiologique  de  la 
formation  organique  de  Tos...  La  dissolution  de  la  substance 
osseuse  est  une  transformation  de  tissu;  la  dissolution  se  pro- 
duit au  moment  oi  le  tissu  osseux  fondaraental  se  transforme 
en  une  masse  de  tissu  encore  incapable  de  retenir  les  sels  cal- 
caires.  »  Développant  ces  propositions  et  les  appliquant  å  Té- 
tude  des  produits  morbides  de  Tos,  Virchow  considére  les  cel- 
lules osseuses  comme  la  matrice  de  tous  les  tissus  pathologiques 
qui  peuvent  se  former  dans  Tos.  Le  tissu  osseux  existant  est  la 

(1)  Patbologie  cellulaire,  trad.  fr,  par  Picard,  p.  344  et  mxir. 
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matrice  du  tissu  cancéreux  å  venir ;  les  cellules  du  cancer  sont 
les  produits  immédiats  des  cellules  de  Tos. 

Par  ce  que  nous  avons  déjå  dit  sur  la  formation  de  la  moelle 
et  la  médullisation  des  os,  on  voit  que  nous  nous  rangeons  å 
cette  maniére  de  comprendre  le  développement  du  tissu  osseux 
en  general ;  il  y  a  un  point  cependant  que  nous  n'acceptons 
qu'avec  reserve,  et  c*est  å  ce  sujet  que  nous  avons  parlé  plus 
haut  des  hésitations  que  nous  conservions  encore.  On  suit  par- 
faitementlatransformation  des  cellules  du  cartilageen  moelle; 
on  la  suit  surtout  dans  le  mode  d*organisation  des  cals  irrités. 
Quand  on  a  fait  une  fracture  sur  un  lapin,  si  Ton  irrite  journel- 
lement  le  cal  en  imprimant  des  mouvements  aux  fragments 
encore  mal  consolidés,  on  prolonge  la  periode  cartilagineuse 
du  cal;  si  Ton  poursuit  ces  manæuvres pendant  quelques  jours 
encore,  on  obtient  souvent  la  transformation  directe  du  carti- 
lage  en  moelle;  il  y  a  une  médullisation  immédiate,  et  cette 
moelle  provient  directement  du  contenu  des  cavités  cartilagi- 
neuses.  Sur  les  parties  non  encore  médullisées,  mais  sur  le 
point  de  Tétre,  on  voit  ces  cavités  remplies  de  cellules  con- 
sidérablement  multipliées.  Mais  en  est-il  de  méme  des  cel- 
lules osseuses?  Nous  avouons  ne  pas  avoir  pu  suivre  cette 
transformation  d'une  maniére  bien  claire.  Nous  ne  nioos  pas 
le  fait,  parce  qu*il  n*est  pas  logique  de  nier  un  fait  qu'on 
n'a  pu  constater,  mais  notre  observation  propre  nous  fait  ad- 
mettre  que  la  moelle  provient  des  cellules  non  ossifiées  qu'on 
trouve  dans  tout  tissu  osseux  le  long  des  canaux  de  Havers  ou 
dans  l'interstice  des  Hots  d'ossification  dans  les  couches  nou- 
velles  d^origine  périostique,  Ges  cellules,  produit  immédiatdes 
cellules  du  cartilage  ou  des  cellules  périostiques,  se  dévelop- 
pent  et  proliférent  å  mesure  que  la  substance  osseuse  se  dis- 
sout.  Elles  prennent  la  place  de  cette  derniére  substance  et  la 
moelle  est  ainsi  formée.  La  moelle  provient  done  ou  dupérioste, 
ou  du  cartilage;  sous  le  périoste  se  trouvent  des  cellules  å  noyaux 
multiples  tout  å  fait  semblables  å  celles  de  la  moelle.  (1)  Quant 
å  son  origine  par  transformation  du  contenu  des  ostéoplastes, 
nous  tfen  sommes  pas  convaincu. 

M.  Ch.  Robin,  qui  a  fait  de  beiles  recherches  sur  la  structure 


(1)  Nous  les  avons  représentées  datjs  notre  premier  mémoire  sur  la  production 
artificielle  des  os.  Yoyez  Journal  de  Physidogie,  janvier  4S59, 
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de  la  noelle,  n'adaiet  pas  cette  derniérd  origine :  il  consldére 
méme  la  formation  des  ostéoplastes  comme  tout  å  fait  indépen-^ 
daate  des  ceUules  périostiques*  ou  du  moins  n'étant  pas  le  ré* 
8ultat  de  la  trajisformatioQ  directe  du  ces  derniers.  En  cela  il 
se  rapproche  de  H.  Muller  (V.  Journal  dePhysiol.^  1. 1,  p.  810), 
qui  fait  provenir  les  ostéoplastes  d'une  substance  qui  se  dépose 
dans  les  espaces  médullaires,  et  dans  laquelle  on  volt  des  cel- 
lules  étoilées  dés  le  debut.  M.  Rouget,  dans  ce  journal  (n°d'Oc- 
tobre  1858),  comme  M.  Morel  de  Strasbourg,  tout  en  adoptant 
la  plus  grande  partie  des  idées  de  Virchow,  ne  me  paraissent 
pas  s'étre  catégoriquement  prononcés  sur  la  questionenlitige. 

Quand  nous  avons  étudié  les  productions  osseuses  intra-mé- 
duUaires,  nous  avons  vu  Tossification  se  faire  comme  sous  le 
périoste  autourdescellules  du  tissu  conjonctif,  aumilieu  d*une 
couche  d'apparence  fibroide.  Nous  n' avons  pas  trouvé  de  tissu 
cartilagineux  dans  le  canal  médullaire,  excepté  dans  des  frac- 
tures  faites  sur  les  jeunes  sujets ;  mais  dans  ces  derniers  cas, 
les  proliférations  venant  du  périoste  se  confondaient  avec  celles 
qui  provenaient  de. la  surface  interne  de  Tos. 

Quoi  qu  il  en  soit  de  cette  diflérence  dans  Tinterprétation 
d*un  fait  d'histogénie,  nous  rattacbons  la  moelle  aux  produc- 
tions dérivées  du  tissu  conjonctif  et  nous  considérons  lamédul- 
lisation  comme  une  periode  ultime  du  développement  de  Tos. 

La  résorption  intérieure  de  la  substance  osseuse  est  un  fait 
constant.  Un  os  commence  par  étre  plein,  ou  du  moins  plus 
compactequ'il  ne  le  sera  plus  tard;  il  se  creuse  de  vacuoles  et 
de  cavités  de  plus  en  plus  grandes.  Pendant  que  cette  résorp- 
tion s'opere,  pendant  toute  la  periode  d'accroissement  princi- 
palement,  la  moelle  est  rouge  et  trés-vasculaire ;  elle  est  le 
siége  d'un  mouvenient  organique  trés-actif.  Les  vaisseaux  sont 
nombreux  et  volumineux,  et  cette  circonstance  a  été  et  pourrait 
encore  étre  invoquée  par  les  partisans  de  Tossification  par  la 
moelle  å  Tétat  normal,  comme  dénotant  un  role  actif  dans  la 
formation  de  Tos.  A  quoi  servirait  alors,  disent-ils,  cette  riche 
vascularisation,  s*il  ne  devait  pas  y  avoir  formation  de  tissu 
osseox  par  la  moelle  ?  Pourquoi  tant  de  sang  distribué  dans  un 
tissu,  si  ce  tissu  n'avait  pas  un  role  actif  dans  Taccroissement 
de  Tos  ?  En  présence  des  faits  positifs  que  nous  avons  faitcon- 
naitre,  nous  ne  tiendrions  pas  grand  compte  de  ces  arguments; 
mais  on  peut  encore  y  répondre  d'une  autre  maniére,  en  faisant 
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observer  que  le  råle  de  la  moelle  n'est  pas  un  rdle  passif  etque 
la  résorptioD  d'un  tissu  comme  le  tissu  osseux  et  la  formation 
des  cellules  méduUaires  suffisent  bien  pour  comprendre  Tabon- 
dance  des  vaisseaux  qu'on  y  rencontre,  et  qui  d'ailleurs  ne  lui 
sont  pas  exclusivement  destinés,  puisqu'ils  vont  se  répandre 
dans  une  partie  du  tissu  osseux  proprement  dit. 

Une  fois  la  periode  d*accroissement  terminée,  Tactivité  de 
la  moelle  diminue;  la  résorption  cesse  ou  se  poursuit  lente- 
ment,  et  alors  la  moelle  se  charge  de  graisse.  Des  cellules  adi- 
peuses  s'y  développent,  ou  plutåt  de  la  graisse  se  forme  dans  les 
cellules  déjå  existantes,  et  la  moelle  de  Tadulte  en  semble 
presque  complétement  formée.  Chez  certains  animaux,  la  dis- 
position  des  tissus  primitifs  est  compléte,  et  Tair  venant  des 
poumons  va  tenir  la  place  des  cellules  méduUaires  que  conte- 
nait  Tos  dans  la  premiere  periode  de  son  développement. 

Cette  aération  des  os  s'observe  chez  les  oiseaux,  et  surtout 
chez  les  oiseaux  destinés  å  voler  haut  et  longtemps  (1).  Elle  a 
évidemraent  pour  but  d*alléger  le  poids  du  corps  de  ces  ani- 
maux  et  de  leur  faciliter  ainsi  Texercice  du  vol .  Si  les  animaux  qui 
vivent  å  terre  n*ont  pas  les  os  aériens,  ils  les  ont  remplis  de  la 
substance  la  plus  légére  que  la  nature  ait  placée  dans  leurs 
tissus.  Ils  se  chargent  de  graisse,  et  le  changement  des  cellules 
méduUaires  en  ceUules  adipeuses  rentre  évidemment  dans  le 
méme  plan  d^organisation  que  Taération  des  os  des  oiseaux. 
Nous  adoptons  done  Tancienne  opinion  qui  voit  dans  la  forma- 
tion d*un  canal  médullaire  un  moyen  de  diminuer  le  poids  du 
corps  sans  alterer  la  résistance  des  supports  osseux. 

Nous  n*irons  pas  plus  loin  dans. la  recherche  du  rdle  de  la 
moelle  et  de  sa  finalité;  nous  nous  engagerions  dans  des  hypo- 


(1)  Ed  fracturant  les  os  des  oiseaux  on  les  fait  revenir  momeutaQément  k  leur 
etat  primitif,  c'est-å-dire  qu'il  so  reforme  de  la  moelle  et  qu'il  se  produit  des  vé- 
gétations  osseuses,  des  trabécules  plus  ou  moiiis  épais  å  la  face  interne  de  Tos.  La 
moelle  se  reforme  avec  une  trés-grande  rapidité  sur  des  humérus  dans  la  cavité 
aérienne  desquels  on  a  introduit  et  laissé  séjourner  un  corps  étranger.  Sur  des 
humérus  fracturés  et  dont  les  fragments  ont  été  soudés  å  distance  par  Tinterroé- 
diaire  d*un  pont  de  périoste  {sautoir  périostique),  ou  trouve  au  bout  de  40  jours 
environ  Tos  dans  Tétat  suivant :  le  fragment  supérieur  est  redevenu  aérien ;  le 
fragment  inférieur  est  rempli  d*une  moelle  gélatineuse;  la  partie  intermédiaire 
due  å  Tossification  du  périoste  est  en  voie  de  se  médul  liser.  Si  Ton  attend  quelques 
semaines  de  plus,  la  résorption  s^opére  dans  la  partie  intermédiaiie,  et  les  deus 
fragments  de  Tos  repreanent  leur  communication  premiere  :  Tos  redevieut  com- 
plétement aérien. 
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tbéses  qui  ne  pourraient  avoir  aucune  utilité  å  notre  point  de 
vue  et  qui  risqueraient  de  nous  entralner  hors  des  voies  de  la 
science  rigoureuse. 


Si  nous  examinons  maintenant  le  c61;é  chirurgical  de  la 
questioD  que  nous  venons  de  traiter  au  point  de  vue  physio- 
logique,  nous  pourrons  tirer  de  nos  expériences  quelques 
déductions  applicables  aux  opérations  qui  se  pratiquent  sur 
les  os. 

£t  d*abord,  établissons  la  différence  qu*il  y  a  entre  la  moelle 
et  le  périoste  au  point  de  vue  de  la  régénération  des  os.  Si  le 
périoste  peut  å  lui  seul  reproduire  non  pas  seulement  du  tissu 
ossenx,  mais  un  os  veritable  rempla^ant  pour  la  forme  et  les 
usages  celui  qui  a  été  enlevé  ,  il  n'en  est  pas  de  méme  pour  la 
moelle  qui  s'ossifie  trés-difficilement  lorsqu'elle  est  isolée  du 
tissu  osseux  périphérique,  qui  reste  le  plus  souvent  fongueuse, 
et  qui  dans  tous  les  oas  ne  reproduirait  pas  å  elle  seule  un 
tissu  osseux  assez  compacte,  assez  solide,  assez  volumineux 
pour  remplacer  Tos  qui  a  été  détruit.  Il  est  rare,  nous  le  répé- 
tons,  de  trouver  åTintérieur  des  diaphyses  nécrosées,  des  ossi- 
fications  d*origine  médullaire,  reliant  å  travers  la  diaphyse  les 
deux  extrémités  de  Tos;  le  plus  souvent  encore  dans  ces  oas  ne 
trouve-t-on  que  des  masses  irréguliéres  trés-poreuses,  mélées 
å  des  fongosités,  et  par  conséquent  trés-friables. 

Mais  si  la  moelle  isolée  ne  peut  pas  étre  d'un  grand  secours 
pour  la  réparation  des  os^  nous  devons  reconnaftre  que  le  tissu 
médullaire  est  d*une  utilité  plus  directe  et  plus  evidente  lorsqu*il 
reste  en  rapport  avec  une  coucbe  de  tissu  osseux;  il  peut  alois 
s'ossifier ;  et  cette  ossification ,  joiote  å  celle  qui  provient  de  la 
couche  interne  des  os,  contribue  d*une  maniére  efficace  au 
remplacement  de  Tos  qui  a  été  enlevé.  Dans  les  évidements, 
dans  les  destructions  partielles  des  os,  toutes  ces  sources  de 
régénération  sont  mises  en  action.  Et  lorsqu'on  évide  un  os 
d*aprés  le  procédé  de  M.  Sédillot,  ou  qu*on  y  joint  la  eau- 
térisatiou  au  fer  rouge  comme  nous  le  pratiquons  souvent,  et 
comme  les  chirurgiens  anciens  le  pratiquaient  avec  une  grande 
bardiesse,  ce  n*estpas  le  périoste  seul  qui  contribue  å  la  repro- 
duction  de  Tos ;  la  substance  osseuse  évidée,  et  la  moelle  elle- 
méme,  ont  fait  les  principaux  frais.  Cette  opinion,  que  nous 
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ftyions  déjå  exposée  il  y  a  quelques  années  (1),  nons  paralt 
étre  aujourd'hui  mise  hors  de  toute  contestation  par  nos  expé- 
riences  sur  la  destruction  de  la  moelle.  Dans  ces  expériences, 
le  périoste  participant  å  rirritation  excitée  sur  Tensemble  de 
Tos  produit  sans  doute  de  nouvelles  couches  qui  augmentent 
Tépaisseur  de  Torgane,  mais  c'est  la  surface  interne  de  Tos 
hii-méme  qui  est  le  point  de  départ  des  ossifications  qui  obli- 
térent  le  canal  médullaire. 

Cest  par  la  destruction  de  la  moelle  que  Troja  voulait  arri- 
ver å  la  régénération  des  os.  Dans  ses  premieres  expériences, 
il  avait  vu  que  la  destruction  de  la  mqelle  produisait  la  né- 
crose  de  Tos  ancien  et  faisait  en  méme  temps  développer  un 
os  nouveau  sous  le  périoste.  L'os  nécrosé  se  détachait  tdt  ou 
tard ;  restait  une  ca  vite  qui  se  remplissait  de  moelle  et  qui 
s'oblitérait  ensuite.  Cette  opération  étant  généralement  trés- 
bien  tolérée  par  les  animaux,  Troja  se  demanda  s*il  ne  serait 
pas  possible  de  la  faire  sur  Thomme,  dans  le  but  d'obtenir  la 
régénération  des  os  caries.  Je  ei  te  å  ce  sujet  les  remarques 
qu'il  fait  lui-méme  en  proposant  cette  application  chirurgi- 
cale  (2). 

«  Je  puis  done  conclure,  et  må  conclusion  sera  trés-légitime, 
que  rien  n'est  plus  utile,  pour  faire  regenerer  un  nouvel  os,  que 
la  destruction  de  la  moelle  :  de  cette  observation  seule  dé- 
couleront,  je  Tespére,  cent  applications  utiles  pour  la  classe 
nombreuse  des  maladies  des  os,  et  en  particulier  pour  le 
spina  ventosa  et  la  carie. 

«  Ne  pourrait-on  pas,  par  exemple,  aprés  Tamputation  de  la 
cuisse  au-dessus  du  genou,  dans  les  cas  de  carie  profonde  et 
incurable  s'étendant  jusqu*å  Textrémité  supérieure  de  Tos, 
détruire  la  moelle  par  le  procédé  que  j'ai  eraployé  sur  les  pi- 
geons  ?  Il  n*y  a  d*autre  espoir  de  salut,  puisqu*on  ne  peut 
encore  amputer  le  femur  dansTarticulation  coxo-fémorale,  que 
dans  la  régénération  d*un  nouvel  os  autour  de  T ancien,  et  dans 
Fextraction  de  celui-ci. 

«  Cest  lå  une  chose  ardue,  mais  non  impossible.  Et  ne  pour- 
rait-on pas,  par  des  moyens  plus  commodes,  détruire  la  moelle 


(1)  Des  moyens  chirurgicaux  de  favoriser  la  réparation  des  os,  —  Victor  Bfaa- 
s(m,  1858. 
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dans  rhiunérus,  le  cubitus  et  le  tibia,  en  conservantle  membre 
et  en  pénétrant  dans  Fos  au  moyen  de  perforations  par  lesquelles 
on  intBoduirait  des  instruments  courbes  et  flexibles  ?  Par  ce 
moyen,  Tos  étant  régénéré,  il  ne  serait  pas  trés-difficile  d'ex- 
traire  Tancien  os  du  nouveau,  comme  du  reste  Scultet  Ta  déjår 
fait.  » 

Yoilå  une  méthode  d'éyidement  des  os  précise  dans  son  but 
et  radicale  dans  ses  moyens.  Présentée  ainsi,  cette  opération 
chirurgicale  ne  devait  avoir  rien  de  bien  séduisant  pour  ceux 
qui  savent  combien  la  cavité  médullaire  est  souvent  le  point  de 
départ  de  la  phlébite  et  de  Tinfection  purulente.  Mais  cepen- 
dant  il  y  a  ime  idée  que  Tavenir  fécondera  sans  doute,  c'est- 
å-dire  la  production  de  la  nécrose  d'un  os  entier  pour  le  faire 
regenerer. 

Cest  du  reste  ce  resultat  qu'on  a  souvent  obtenu  en  trans* 
formant  la  carie  en  nécrose  au  moyen  du  fer  rouge  et  des  di- 
vers  caustiques;  et  si  Ton  n'a  pas  appliqué  le  procédé  indiqué 
par  Troja  å  la  totalité  du  femur,  on  Ta  fait  pour  les  bouts  des 
os  aprés  les  amputations  dans  les  cas  de  moignon  conique.  On 
détruisait  les  bouts  de  Tos  en  introduisant  un  caustique  dans 
le  canal  médullaire ;  mais  ce  n*était  pas  pour  le  faire  reproduire 
comme  le  voulait  Troja. 

Il  est  une  autre  application  qui  ne  ressort  pas  directement 
de  nos  expériences  sur  la  moelle,  mais  que  nous  signalons 
ici  parce  qu  elle  consiste  dans  Tirritation  de  la  substance  cen- 
trale  des  os ;  et  voici  dans  quels  cas.  A  Tétat  saln,  surtout  chez 
les  adultes  et  les  vieillards,  le  périoste  est  mince  et  trés-adhé- 
rent  å  l*os,  en  certains  points  surtout,  et  il  n'est  pas  facile  de 
le  separer  sur  toute  la  surface;  mais  que  Tos  soit  enflammé  et 
alors  les  conditions  changent,  le  périoste  s'épaissit  et  devient 
trés-facilement  separable.  Or,  il  peut  se  presenter  des  cas 
oil  Ton  ait  å  extirper  des  os  non  enflammés,  et  alors  on  rencon- 
trera  des  difficultés  réelles  dans  le  décoUement  du  périoste. 
Nous  avions  derniérement  dans  notre  service  une  femme  dont 
la  clavicule  avait  éprouvé  unehyperostose  å  la  partie  moyenne. 
Cette  augmentation  de  volume  s*était faite  lentement,  sans  cause 
syphilitique,  mais  elle  avait  été  portée  au  point  de  comprimer 
le  plexus  brachial,  et  par  suite  de  paralyser  et  d'atrophier  le 
membre  supérieur.  Notre  malade  avait  non-seulement  un 
membre  inutile,  mais  ce  membre  était  le  siége  des  plus  intolé- 
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rables  douleurs.  Il  n'y  avait  lå  qu'une  indicatiOD  :  enlevcr  Ié, 
cause  de  la  compressioD.  Mais  Tablation  de  la  totalité  de  la 
clavicule  faite  dans  ces  conditions-lå  n*était  pas  sans  danger. 
La  dissection  du  périoste  eillt  été  difficile  å  cause  de  Tabsence 
d'iDflanimatJon  de  Tos  au  moment  actuel.  Nous  eftmes  Tidée 
d'enflammer,  ou  plutét  d'irriter  préalablement  cet  os  pour  ren- 
dre  son  périoste  plus  épais  et  plus  separable.  Nous  vouUods 
perforer  Tos  de  distance  en  distance,  et  par  ces  trous  introduire 
quelques  gouttes  de  caustique  liquide  qui  auraient  produit 
dans  la  clavicule  un  certain  degré  d^inflammation.  Gette  in- 
flammation  produite,  nous  aurions  procédé  å  Textirpation  de 
Tos,  qui  eut  été  alors  une  opération  faclle  et  siire.  Mais  la  ma- 
lade,  pour  des  raisons  tout  å  fait  indépendantes  de  sa  volonté, 
fut  obligée  de  quitter  Thdpital,  et  nous  ne  pAmes  pas  mettre 
notre  projet  å  exécution.  Notre  but  était,  nous  le  répétons,  d*ir- 
riter  le  périoste  par  Vintermédiaire  de  la  substance  osseuse,  et 
de  rendre  par  lå  Tablation  sous-périostée  plus  sftre  et  plus 
facile.  Nous  ne  voulions  pas  faire  nécroser  Tos,  comme  Troja 
Tavait  proposé  pour  les  cas  de  carie;  nous  voulions  seulement 
mettre  la  clavicule  dans  les  cas  de  ces  os  caries  ou  enflaramés 
sur  lesquels  le  périoste  se  détache  avec  la  plus  grande  facUité. 
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DANS  LA  MOELLE  ÉPIiNIÉRE 


PAR    LB    DOCTBUR 

BRO^TM-SÉQUARD 

(Suite)  (1). 

Avant  de  reprendre  Texpositlon  de  faits  plus  ou  moins  sem- 
blables  å  ceux  que  nous  avons  rapportés  dans  la  précédente 

(i)  Voyez  le  ntiméro  précédent,  p.  124  et  suiv. 
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partie  de  ce  Mémoire,  je  vais  donner  ici  dans  tous  ses  délails 
et  malgré  sa  longueur,  une  observation  dont  Timportance  est 
considérable  en  raison  de  Thypéresthésie  excessive  qui  y  est 
signalée.  Dans  plusieurs  des  observations  que  nous  avons  pu- 
bliées,  il  y  avait  de  Thypéresihésie  du  c6té  d'une  lésion  d'une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére , .  mais  dans  aiicupe  ce 
symptdme  n*a  atteint  le  degré  mentionné  dans  le  cas  suivant 
que  j*emprunte  å  une  addition  de  M.  Gendrin  å  sa  traduction 
de  rouvrage  d'Abercrombie  {des  Maladies  de  rencéphale  et 
de  la  moelle  épiniére,  1^  edit.  1835,  p.  546). 

Obs.  VII.  —  Tubercule  comprimant  surloul  la  moilié  laterale  gauchk 
de  la  moelle  épiniére.  Hypéreslhesie  excessive  da  pied  el  de  la  jambe 
GAUCHF.s;  eiujourdissement  du  pled  droit. 

Diez,  ågée  de  vingt-trois  ans,  accouchée  depuis  huit  mois  dun  enfant  a 
terme,  n'a  plus  élé  réglée;  elle  entra  a  rhopital  Gochin,  qualre  mois  aprés 
son  accouchement,  pour  y  étro  Iraitée  du  choléra-morbus  épidémique ;  elle 
en  sortit  convalescente,  mais  avec  beaucoup  de  faiblesse  dans  les  membres 
inférieurs.  Pendant  les  deux  mois  suivantsqu'elle  passa  chez  elle,  elle  aviiit 
de  Tanorexie,  éprouvait  de  temp^  en  temps  de  la  diarrhée,  habituellement 
de  la  seif,  et  toujours  une  faiblesse  extréme.  Elle  rentra  alors  a  Ihopital 
Cochin  le  48  juillet  4838;  elle  avait  tous  les  symptomes  de  la  gaslro-enlé- 
rite,  plus  une  faiblesse  extréme  des  jambes;  bientot  elle  ressentit  de  la  dif- 
ficulté  dans  les  mouvements  de  ces  membres;  je  reconnus  alors  que  la 
jambe  gauche  était  plus  faible  que  la  droile,  que  les  mouvoments  de  celte 
extrémité  étaient  trés-difficiles,  el  que  la  sensibililé  de  la  pe^iu  y  était  moins 
prononcée  qu'au  membre  droit.  Une  douleur  flxe  existait  dans  ce  membre 
depuis  rorigine  du  nerf  scialique  jusqu'årextrémité  des  doigts.  La  malade 
se  plaignaiten  méme  temps  de  fourmillements  et  de  sensation  do  froid  dans 
les  deux  jambes.  Je  fis  appliquer  successiveinent  trois  vésicatoires  volants 
sur  la  region  lorabaire.  Les  membres  abdominaux  continuérent  k  élre  le 
siége  d*engourdissement  et  d'une  sensation  de  froid.  La  region  lombaire 
élail  elle-méme  le  siége  d'une  douleur  profonde  décliirante.  Les  selles  et  les 
urines  restaient  libres.  Quatre  moxas  furent  appliqués  sur  les  lombes.  Du 
18  au  24  aoOt,  douleurs  vi  ves  dans  les  membres  inférieurs  et  dans  les 
lombes,  mouvements  de  ces  membres  douloureux,  élancements  profonds; 
les  doigts  des  pieds  se  fléchissont.  Du  25  au  30  aoQt,  les  douleurs  se  pro- 
noncent  davantage  dans  le  membre  abdominal  gauche,  la  sensibilité  de  lå 
peau  devient  si  vive  au  pied  gauche,  que  lorsqu'on  le  touche  on  y  provoque 
une  sensation  de  déchirement;  les  doigts  des  pieds  se  rétraclent  de  plus  en 
plus;  les  selles  sont  involontaireset  inapergues  paria  malade;  fréquonce  du 
pouls  sans  chaleur  å  la  peau,  langue  rouge  a  son  pourtour  et  a  sii  pointe, 
blanchåtrea  son  milieu;  vives  douleurs  lombaires.  Dul**^  au  15  septembre, 
le  pied  gauche  est  toujours  le  sioL^e  d'éIanroinonls  trés-douloureux;  elle 
remue  difficilement  et  incomplélement  les  extrémités  abdominales.  Elle 
VI.  —  Atril  1863.  —  N°  XXII.  10 
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tient  les  jambes  fléchies  sur  les  cuisses,  et  ces  derniéres  derai-fléchies  sar 
Tabdomen.  Il  n'y  a  cependant  pas  de  contraciure;  la  malade  peut  allonger 
ces  membres,  mais  elle  dit  que  dans  la  position  derai-flécliie  elle  soufFre 
moins  du  froid  des  extrémités;  agitation  vive  la  nuit,  causée  par  les  dou- 
leurs  qu'elle  ressent  dans  le  pied  gauche,  le  moindre  toucher  produit  lou- 
jours  une  douleur  Irés-vive,  comme  si,  d'aprés  Texpression  de  la  malade, 
cette  parlie  nétait  qu'une  plaie  vive.  Les  douleurs  lombjires  diminuenU 
Le  15  septembre,  elles  ont  cessé,  et  les  urines  et  les  selles  ne  sont  plus 
involontaires;  mais  les  douleurs  spontanées  du  pied  gauche  s*élévenl  jus- 
qu'au  railieu  de  la  jambe  gauche,  et  augmentent  méme  par  le  contact  des 
draps.  La  fiévre  est  vive;  il  se  manifeste  de  la  toux,  et  le  sommet  du  poumoo 
est  ie  siége  d'un  råle  muqueux,  fin,  sous-crépitant,  mélé  d*un  bmit  de 
craquement.  Le  17,  il  se  manifeste  un  pointdouloureux  au  coté  gauche  du 
thorax,  augmentant  par  Tinspiration;  on  y  applique  un  vésicatoire  volant. 
Le  :21  septembre,  les  doigts  du  pied  gauche  sont  forlement  fléchis,  la  sensi- 
bililé  est  toujours  exaltée,  au  point  que  dans  tout  lo  pied  jusqu'au  milieu 
de  la  jambe  le  plus  leger  contact  détermine  une  douleur  trés-vive.  La 
chaleur  y  est  naturelle;  on  voit  sur  ce  membre  les  muscles  extenseurs 
superficiels  se  contracter  et  occasionner  des  Iressaillements  trés-douloureux. 
Le  pied  droit  est  toujours  le  siéi;o  d'un  engourdissement  continuel.  Insonmie 
la  nuit,  fréquence  exlreme  du  pouls,  qui  est  petit;  langue  séche  et  rouge  ii 
sa  pointe.  Dans  les  premiers  joursd'octobre,  les  douleurs  de  la  jambe  et  da 
pied  gauche remontaient  jusquau  genou,  et  la  malade  ne  pouvait  supporter 
le  plus  légor  contact  dans  toute  la  partie  qu'elles  occupaient,  sans  éprouver 
la  plus  \ive  doultuir;  elle  ressentait  de  lengourdissement  dans  les  deux 
jambes,  uiais  elle  conservait  la  facilité  de  les  remuer,  quoique  lentement; 
la  jainbe  et  le  pied  droils  conservaient  leur  sensibililé  normale  au  toucher. 
L'ai1ection  de  poitrine  faisait  des  progrés  rapides,  la  diarrhée  et  les  sueurs 
épuisaient  la  malade.  Le  11  octobro,  elle  demanda  å  étre  transportée  å  Tbd- 
pital  Necker,  ou  elle  expira  le  13  au  soir. 

AtUopsie.  —  L'ouverture  du  cadavre  fut  faite  k  ma  sollicitation  par  le 
docteur  Briclieteau,  médecin  de  1' hopi  tal  Necker,  en  présence  de  M.  Davat, 
mon  éleve,  qui  ava  it  recueilli  sous  ma  direction  toute  cette  observation.  Le 
tissu  cellulaire  extérieur  k  la  dure-mére  rachidienne,  å  la  region  cervicale 
était  infillré  do  sang;  les  membrancs  du  rachis  étaient  partout  a  Tétat  sain 
V^ers  rextréuiité  do  la  moelle  épiniére  on  remarqua,  avant  Touverture  des 
membranes,  une  saillie  arrondie  qui  remplissait  le  canal  vertébral;  les 
membranos  étaient  en  ce  point  moulées  sur  un  corps  dur,  arrondi,  auquei 
elles  n'adhéraiont  point.  La  moelle  épiniére  misea  nu,  on  trouvaune  masse 
arrondie  blanchiUre^  dévelop[)ée  dans  son  épaisseur,  quelques  lignes  au- 
dessus  de  son  oxtrémité  inférieure.  La  moelle  fut  détachée,  et  mon  confrére 
eut  Tobligeance  de  m'envoyer  cette  piece  anatonuque,  dont  la  dissection 
me  fit  reconnaitre  Taltération  suivante  :  un  corps  blaachåtre,  arrondi,  du 
volume  d'une  aveline,  élait  placé  entre  les  deux  cordons  gaucfaes  qui  for- 
ment la  moitié  gauche  de  la  moelle  :  il  empiétait  un  peu  sur  les  cordons 
droils.  Les  quatre  cordons  de  la  moelle  étaient  complétement  libres  et  con- 
tournaient  ce  corps  en  Tenveloppant  de  toutes  part«;.  Les  cordons  gauches, 
et  particuliérement  le  cordon  anlérieur  gauche,  étaient  plus  déviés  et  plus 
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apLitis  que  les  droits.  (rctait,  par  conséquent,  surtout  enlre  le  cordon  dos 
raciuos  antérieures  el  le  cordon  des  raciiies  postérioures  i^auches  dos  nerfs 
de  la  queue  de  cheval  quo  co  corps  était  loge;  il  avait  dévic  et  iiplati  ces 
cordons,  ot  parliculiérement  le  cordon  antéi  ieur  gauche.  La  peLite  tumeur 
dont  je  viens  d'indiquer  la  situation  était  enferméc  dans  un  kyste  troH- 
tenu,  libre  de  toute  adhérence  serrée,  sauf  en  un  point,  sur  le  cordon 
g.iuche  antérieur,  ou  la  tumeur  était  comme  pédiculée;  elle  éUiit  composée 
d'une  substance  blanchåtre,  granuleuse,  assez  dense,  homogene,  ne  pré- 
sentant  ailtune  trace  de  vaisseaux.  Elle  offrait  å  son  centre  un  ramollisse- 
ment  coromenQant  qui  avait  produit  une  petite  cavité  qni  pouvait  loger  un 
graio  de  chénevis. 

Dans  ce  cas,  loutes  les  parties  (pied  et  jambe  gauches),  rece- 
vant  leurs  nerfs  de  la  nioilié  gauche  de  la  nioelle  au-dessous  du 
point  lésé,  étaient  dans  un  etat  d^hypéreslhésie  j;uut-étre  pius 
excessif  qu  •  celui  des  animaux  sur  lesquels  une  nioitié  laterale 
de  la  moelle  épiniére  a  été  coupée  transversaleraent.  Il  est  evi- 
dent que  chez  la  malade  de  M.  Gendrin ,  la  douleur,  quand 
le  pied  gauche  était  touche,  dépendait  d'une  exagération  mor- 
bide de  la  sensibilité,  ou,  en  d'autres  termes,  d'une  hypéres- 
Uiésie  reelle  et  non  d'une  crampe  dans  les  membres  de  Tau  tre 
coté  (le  droit),  crampe  qui  aurait  été  la  cause  de  cette  douleur 
si  la  théorie  d'un  de  nos  plus  distingués  collaborateurs  avait 
été  exacte. 

On  objectera  peut-étre  que  Thypéresthésie  dans  ce  cas  dé- 
pendait d'un  etat  inflammatoire  de  la  moelle  épiniére  autour 
de  la  tumeur.  J*admets  sans  hésiter  qu*un  etat  congestionnel 
oil  inflammatoire  de  ce  centre  nerveux  a  été  dans  ce  cas  la 
principale  cause  de  Thypéresthésie  du  pied  gauche;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  malgré  Taltération  de  la  moelle 
dans  sa  moitié  laterale  gauche,  certaines  impressions  sensitives 
venant  du  pied  gauche  se  transmettaient  au  centre  percep- 
teur  avec  une  intensité  morbide.  En  d'autres  termes,  chez 
cette  malade,  comme  chez  les  animaux  aprés  la  section  d'une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére ,  les  impressions  doulou- 
reuses,  venant  de  la  partie  du  corps  recevant  ses  nerfs  de  la 
portion  de  moelle  située  au-dessous  et  du  coté  du  point  lésé, 
loin  de  n'étre  plus  transmises,  donnaient  lieu  å  une  trés-vive 
sensation  de  douleur.  Le  pied  gauche,  ou  la  malade  ressen- 
tait  des  douleurs  spontanées,  devint  si  sensible,  que  le  moindre 
toucher  y  produisait  de  trés-vives  douleurs,  u  comme  si  cette 
partie  n'était  qu'une  plaie  vive.  » 
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L'observation  de  M.  Gendrin  pourrait  donner  lieu  å  d'autres 
objections.  On  pourrait  signaler  comme  contraiie  å  la  théorie 
souteaue  dansce  Mémoire  celle  assertion  :  que  la  sensibilité  de 
la  peau  du  membre  inférieur  gauche  était,  au  debut  de  la  ma- 
ladie,  nioins  prononcée  qu*au  membre  droit.  Mais  M.  Gendrin 
ne  dit  pas  quelle  partie  du  membre  inférieur  gauche  avait  une 
sensibilité  «  moins  prononcée  »  que  celle  du  membre  <iroit.  Or 
la  cuisse  gauche  devait  étre  atteinte  d*anésthésie,  en  raison  de 
raltération  que  la  tumeur  avait  du  produire  surle  trajet  intra- 
médullaire  des  racines  d'une  ou  de  deux  paires  de  nerfs  du 
coté  gauche. 

On  pourrait  aussi  objecter  que  la  jambe  et  le  pied  droits 
conservaient  leur  sensibilité  normale  au  toucher.  M.  Gendrin 
n*ayant  pas  fait  usage  du  compas  pour  mesurer  la  sensibilité 
tactile,  son  assertion  signifie  seulement  que  la  sensibilité  tac- 
tile  n*était  pas  perdue  dans  le  pied  droit.  Tous  les  jours  nous 
voyons  des  malades  qui  nous  disent  n'avoir  rien  perdu  de  leur 
sensibilité  tactile  et  chez  lesquels  le  compas  niontre  une  ané- 
sthésie  plus  ou  moins  considérable.  M.  Gendrin  a  négligé  de 
dire  si  la  sensibilité  å  la  douleur,  au  chatouillemenl,  au  froid 
et  a  la  chaleur  persistait  dans  le  pied  etla  jambe  du  c6té  droit, 
mais  il  nous  dit  que  le  pied  droit  est  le  siége  d'un  engour- 
dissement  continuel,  ce  qui  montre  qu  il  y  avait  de  Tanésthésie 
dans  celle  partie.  11  y  avait  done  chez  cette  malade  :  une  tumeur 
lésant  surtout  la  moitié  gauche  de  la  moelle  au-dessus  de 
Torigine  des  nerfs  des  pieds,  avec  une  hypéresthésie  considé- 
rable dans  le  pied  du  méme  colé  et  de  Tanésthésie  dans  le 
pied  du  cdté  oppose. 

Les  observations  pathologiques  qui  suivent,  de  méme  que 
quelques-unes  de  celles  du  précédent  article,  ne  prouvent  pas 
d*une  maniére  directe  Texactitude  de  la  théorie  que  nous  sou- 
lenons  å  légard  de  la  voie  de  transmission  des  impressions 
sensitives  dans  la  moelle  épiniére,  mais  elles  ont  néanmoins  une 
trés-grande  iniportance,  car  elles  sont  autant  de  preuves  indi- 
recies  å  Tappui  de  cette  théorie.  En  effet : 

1*»  Les  symptomes  signalés  dans  ces  observations  sont  en 
parfaiie  harmonie  avec  ce  que  la  théorie  indique ; 

2**  Comme  dans  les  observations  1,  Il  et  III  du  précédent  ar- 
ticle, Tautopsie  a  montre  que  les  symptdmes  proéminents,  tels 
que  la  perle  de  la  sensibilité  d*un  coté  du  corps  et  la  perte  du 
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mouvement  de  Tautre,  dépendaient  d'une  altération  d'un  coté 
de  la  moelle  épiniére,  il  est  probable  que  les  meines  symp- 
tdmes  étaient  dus  å  une  semblable  lésion  dans  les  observations 
sans  autopsie  de  cet  article  et  du  précédent; 

3*^  Par  des  expériences  sur  des  animaux,  j'ai  constaté  que 
des  lésions  analogues  å  celles  indiquées  par  la  théorie  comme 
ayant  existé  dans  chacune  des  observations  que  je  publie,  ont 
produit  exactement  les  mémes  syraptémes  que  ceux  signalés 
dans  ces  observations. 

Il  est  evident,  d*aprés  ces  diverses  raisons,  ou  au  nioins 
d*aprés  la  derniére,  que,  malgré  Tabsence  d'une  autopsie  vé- 
rificatrice,  ces  observations  sont,  ainsi  que  je  Tai  dit,  des 
preuves  indirectes  de  Texactitude  de  la  théorie  que  je  soutiens. 

Je  rapporte  d*abord  une  observation  extrémenient  inipor- 
lante,  å  cause  non-seulement  des  symptonies  lelatifs  å  la  sen- 
sibilité,  au  mouvement  et  au  sens  musculaire,  mais  encore  de 
la  différence  de  température  entre  le  coté  paralyse  et  le  coté 
anésthésié. 

Obs.  VIII.  —  Parnlysie  compléte  du  nutuvemenl  volontaire,  avec  aug- 
menlaiion  de  la  sensibililé  et  de  la  te?npéralure  \  galche;  —  conser- 
vntiwi  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musculaire  avec  ané- 
sthésié A  DROITE. 

F.  Cesario,  ågé  do  35  ans,  magon,  jouissant  d'uno  parfaile  sanlé,  tomba 
dun  échafaudage  de  vingt  pieds  de  haut  sur  son  dos.  Il  perdit  connais- 
sance  pendant  quelques  minutes,  et,  en  revenant  a  lui,  il  s'apercut  (pio  lo 
coté  ga  ur  he,  de  Vcpaulc  au  pied,  élail  complélemenl  paralyse  du  mou- 
vement volontaire,  mais  conservail  enliérement  la  sensibililé ,  landis 
qu'au  contraire  dans  le  coté  droit  le  mouvement  volontaire  était  par- 
fait,  mais  la  sensibilité  compléte  ment  éteinte  et  si  ahsolument  annihilée, 
que  lorsque  je  le  vis  pour  la  premiere  fois,  le  30  mai,  trois  mols  aprés 
Taccident,  il  n^avait  aucune  sensalion  de  douleur  ou  de  nialai.^e  quand  on 
le  piquait  avec  des  aiguilles  ou  quand  on  enfongait  une  lancette  profondé- 
raent  dans  les  muscles.  11  avail  tependant  sur  ce  coté  du  corps  (le  droil) 
le  conlrole  le  plus  complet  (most  compléte  control  and  command],  les 
muscles  y  étaient  trés-proéminents  et  tréfi-puissants,  tandisqueceux  du  coté 
oppose  (le  gauche)  élaient  mous  et  notablementatrophiés,  el  la  main  et  le 
pied  élaient  ædémaleux.  La  température  dans  les  membres  el  le  Ironc  du 
coté  privé  de  sensibililé,  mais  possédant  la  puiss<mce  musculaire  {le  coté 
droit),  éUiit  de  \  degré1/2  Reaumur  (^^87  cent.)  au-des?ous  de  Id  tem- 
pérature du  coté  (gauche)  qui  conserrait  la  sensibilité  sans  le  mouve- 
ment volontaire,  coté  dont  la  chaleur  était  plus  élevée  qua  I  etat  nor- 
tnal  et  dont  la  sensibilité  était  morbidement  auymentée.  Il   importe 
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d'ajouter  que,  bien  que  la  sensibilité  fiit  complétement  perdue  dans  le  colé 
droit.  il  pouvait  néanmoins,  h,  Vaide  de  la  main  droile,  jtiger  du  poidg 
et  de  la  consistance  des  corps  exteneurs.  Au-dessus  de  la  quatriéme 
verlobre  cervicale,  le  mouvcment  ot  la  sensibilité  des  deux  cåtés  étaient 
parfaitement  conservés,  et  la  liijne  de  démarcation  était  si  nette  que  lon 
pouvait  la  marquer  h  Taide  d'un  fil  entourant  le  cou.  Sa  physionomip  n'ex- 
primait  pas  la  soulfrance,  et  il  n'avait  pas  Tair  malade.  Son  activité  men- 
tale n'était  aucunement  diminuée.  Sa  respiration  n'élait  que  ygérement 
affectée.  Le  pouls  était  å  70,  mon,  plein  et  réiiulier  dans  les  deux  bras. 
Pas  de  mal  de  tete,  pas  de  seif,  langue  propre;  IVippétit  n'a  pas  cesse  d'élre 
bon ;  mais  il  n'a  pas  pu  aller  å  la  garde-robe  sans  avoir  recours  a  des  pur- 
gatils  ou  å  des  lavements,  et  ses  matiéres  fécales  étaient  toujours  rendues 
en  petitPS masses  (scyballes),  Aariantencouleurdu  gris  ciairaunoir  foncé. 
Il  dormait  peu,  mais  bien.  II  n'a  pas  transpiré  depuis  raccidenl,  bien  que 
sa  peau  fut  souple.  Son  urine  a  constamment  été  normale  en  quantité,  mais 
il  Texpulsait  avecun  peu  d'hésilation,  et  apré>  quelque  temps  il  s'y  dépc- 
sait  un  sediment  blanc,  crélacé,  trés-aboiidiint.  Je  le  fis  niettre  a  nu  etjVxa- 
minai  son  corps  avec  grand  soin,  mais  je  n'y  pus  trouver  la  plus  légére 
apparence  de  violence  ou  de  maladie.  Pourlant,  lorsque  je  pressai  sur  la 
dixiéme  verlébre  dorsale,  il  se  plaignil  d'une  trés-Iégére  sensation  doulou- 
reuse;  mais  il  n*y  avait  å  cet  endroit  ni  gonflement,  ni  d'autre  apparence 
morbide.  Sa  tete  n'avait  aucunement  été  bicssée.  —  Lorsque  je  vis  le  ma- 
lade pour  la  prc-miére  fois,  le  mode  de  Iraitement  adoplé  consist<iit  en  pur- 
gations  de  deux  en  deux  jours,  avec  des  lavements  stimulants  et  des  vési- 
catoires  le  long  de  la  colonne  vertébrale.  Je  proposai  Tusage  de  la  nuix 
vomique;  nous  en  donnåmes  d*abord  cinq  gniins  matin  et  soir,  ordonnant 
que  Ton  auiimentåt  la  dose  chaque  jour.  De  temps  en  temps  on  administra 
des  puruatifs  éneri^iques,  et  la  vésication  de  Tépine  fut  continuée.  Cinq  jours 
aprés  que  Ton  eul  commencé  a  donner  de  la  noix  vomique,  il  n'y  avait  pas 
le  plus  leger  cliangement.  Le  matin  du  sixiéme  jour,  la  dose  étant  de  vingt 
grains,  il  se  plaignifde  contractions  spasmodiques  des  muscles  du  c^té 
droit,  ainsi  que  de  la  face  et  de  la  gorge,  tandis  que  dans  le  coté  gauche 
il  y  avait  de  constantes  ^o\\\e\\T^[lingling  pains)  et  une sensation  decha- 
leur  exirémement  désagn^able  dans  touto  Tétendue  des  membres  et  du 
trone  de  ce  colé.  Nous  ordonnåmes  que  la  dose  fut  augmentée  graduelle- 
ment.  Les  spasmcs  devinrent  plus  \iolents  et  parurent  de  temps  en  temps 
dans  les  muscles  du  coté  gauche  aussi  bien  que  dans  ceux  de  droite.  A  la 
\isite  d'liier  matin,  le  onziéme  jour,  la  dose  élant  alors  de  quarante  grains 
par  jour,  nous  apprimes  que  le  malade  avait  été  atteint,  pendant  la  nuit,  de 
trismus  et  do  violenls  mouvemenis  convulsifs  des  muscles  du  dos  et  des 
membres.  II  seplaignait  beaucoup  ;iussi  d'une  sensation  de  constriction  au- 
tour  de  la  poitrine  et  de  la  gorge,  ainsi  que  de  douleurs  aiiiues  dans  les 
membres  gauches,  sur  les(iuels  il  dit  qu'il  peut  maintenant  parfois  avoir 
un  peu  de  puissance.  En  outre,  il  peut  maintenant,  quand  on  enfonce  une 
lancette  dans  le  bras  droit,  s'a|)ercevoir que  quelque  clio>e  le  touche;  mais 
il  ne  percoit  aucune  sensation  distincle  de  douleur,  landis  que  le  coté  op- 
pose (le  gauche)  a  une  sensil)i'ilé  niorbide,  le  plus  leger  eontact  ou  mou- 
vcment y  causanf  une  douleur  aigu^■.  Le  pouls.  k  80,  est  dur  et  petit  des 
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deux  c^tés.  Nons  ordonnons  qu*OTi  snpprime  Temploi  de  la  strycbnine. 
(Edinburgh  Medical  and  Surgical  Journal-  n*  83,  April  \*\  1825.) 

Uauteur  de  cette  interessante  observation,  M.  Dundas,  que 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  å  Londres,  nous  a  appris  qu'il 
avait  perdu  de  vue  le  malade  peu  de  temps  aprés  avoir  rédigé 
son  observation.  Il  manque  malheureusement  å  ce  fait  clinique 
une  autopsie  montrant  que  la  moitié  laterale  gauche  de  la 
moelle  épiniére  å  la  region  cervicale,  au  niveau  de  la  deuxiéme, 
de  la  troisiéme  ou  de  la  quatriéme  paire  de  nerfs,  avait  été  lé- 
sée.  Mais  tel  qu*il  est,  ce  fait  a  une  trés-grande  valeur,  parti- 
coliérement  si  on  en  compare  les  détails  aux  resultats  d*une 
section  transversale  compléte  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  å  la  region  cervicale  sur  un  mammifére.  Chez  le  ma- 
lade de  M.  Dundas,  il  y  avait,  å  gauche,  paralysie  compléte  du 
mouvemeut  volontaire,  hypéresthésie  et  augmentation  de  la 
température;  et  å  droite,  conservation  parfaite  des  monve- 
ments  volontaires  et  du  sens  musculaire,  perte  absolue  de  la 
sensibilité  tactile  et  de  la  sensibilité  å  la  douleur,  avec  dimi- 
nutiou  de  la  température,  c'est-å-dire  tous  les  symptomes  que 
nous  observons  chez  les  mammiféres  aprés  la  section  transN  or- 
sale  de  la  moitié  laterale  gauche  de  la  moelle  cervicale,  entre 
la  moelle  allongée  et  le  renflementcervico-brachial. 

Mais  Tobservation  de  Dundas  a  sur  les  expériences  chez  les 
animaux  cette  supériorité,  que  ranésthésic,  Thypéresthfeie, 
le  sens  musculaire,  etc.,  y  ont  été  reconnus  chez  un  individu 
qui  pouvait parler  et  dire  si  sa  sensibilité  était  vraiment  perdue 
d'un  c6té  et  plus  grande  de  Tautre  qu*å  Télat  normal,  et  aussi 
quels  étaient  le  poids  et  la  con.^-istance  des  corps,  ce  qui  est  la 
meilleure  démonstration  de  la  persisiance  du  sens  musculaire. 

Gomme  la  lésion,  dans  ce  cas,  était  å  la  partie  supérieure 
de  la  moelle  épiniére  (entre  la  deuxiéme  et  la  quatriéme  paire 
de  nerfs),  il  est  evident  que  les  fibres  nerveuses  sensitives, 
senant  au  sens  musculaire,  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la 
moelle  épiniére,  au-dessous  de  la  troisiéme  ou  quatriéme  paire 
de  nerfs.  J'essayerai  de  démontrer  plus  loin,  par  des  faits  pa- 
thoiogiques  et  par  des  expériences,  qu  elles  s'entre-croisent 
principalement,  sinon  entiérement,  dans  la  moelle  allonjiée. 

Dans  le  cas  suivant,  les  principaux  symptomes  d*nne  lésion 
d'une  moitié  laterale-  de  la  moelle  épiniére  ont  été  aussi  mar- 
qués  que  possible. 
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Obs.  IX.  —  Affeclion  de  la  colomie  vertéhrale  au  con,  —  Paralysie  du 
mouvemenl  dans  les  membres  du  colé  droit;  anéslhésie  å  gaucre. 

M.  C,  ågée  de  12  ans,  fut  attaquée  de  rhumatisme  le  5  novembre  der- 
nier.  Pendant  celle  maladie,  elle  out  de  la  douleur  dans  le  cou  et  dans  le 
dos,  douleur  qui  persista  aprés  la  cessalion  des  autres  symplomes.  II  y  a 
trois  semaines  sa  niére  découvril  que  le  pouvoir  moteur  du  bras  droit  était 
diminué.  Une  semaine  aprés,  celte  faiblesse  du  bras  s'ét<\it  augmentée  elle 
membre  abdominal  était  aussi  affaibli.  Dans  le  courant  de  la  semaine  der- 
niére,  les  deux  membres  droits  étaient  devenus  complétement  impuissanfe. 
Hier  matin,  pendant  qu^on  habillait  la  nialade,  elle  ?e  plaignit  de  soulTrir 
boaucoup  du  cou,  et  subitement  elle  s'écria  que  les  membres  gauches  s'é- 
taient  engourdis.  Cot  engourdissement  persiste.  La  miclurition  el  la  défé- 
cation  no  sont  pas  affectées,  excepté  que  la  premiere  de  ces-fonctions  esl 
trés-peu  fréquenle.  Le  29  mars,  je  la  trouvai  couchée  sur  son  dos,  ayant 
peur  du  plus  leger  mouvement  de  la  lete  ou  du  cou,  et  se  hasardant  å  peine 
a  faire  usage  de  sos  membres.  Ello  indiquait  le  muscle  sterno-mast^Tdien 
droit  comme  lo  sioge  de  la  douleur.  Les  membres  supérieur  et  inférieur 
DROITS  etaient  complt^lement  paralyses  '  perfeeth/  powerless  ),  et  il  n'y 
avait  aucun  mouvement  réflexe  quand  on  chatouillail  la  plante  dupied: 
mais   le  sentiynent  paraissait  élre  peu  ajfecté,  si  me  me  il  V  était  å  im 
degré  quelconque.  Au  contraire,  le  membre  inférieur  gauche  se  mouvait 
avec  autant  de  liberté  que  le  permeltaietit  la  gene  de  sa  position  el  la 
peur  quelle  avait  de  se  mouvoir.  Il  en  était  de  méme  de  Tavant^bras; 
mais  les  musclos  de  lépaule  paraissaient  étre  fal  bles.  Iji  sensibilité  était 
presque  complétement  aholie  dans  le  fuembre  inférieur  gauche,  raais 
elle  otaitpeualtérée  dans  le  membre  supérieur  gaucbe.  (L'état  du  trone  n'a 
pas  élé  nolo  ).  Les  coles  se  mouvaiont  peu, dans  la  respiration,  mais  je  n'ai 
pas  observé  do  difforoiice  entre  les  deux  colés.  Mais  en  raison  de  la  posi- 
tion du  trone,  cotle  partie  de  mon  examen  est  inexacte.  —  En  passant  le 
doigt  le  long  de  la  colonno  vertébrale,  on  sentait  une  induration.  — Le 
l»"^  avril,  son  olat  était  pou  chango;  el!o  n'avait  pas  bougé  de  sa  position; 
la  sensibilité  du  bras  gauche  était  obtuse,  et  il  m*a  paru  en  étre  de 
méme  de  celle  du  bras  droit.  Lo  8,  elle  pouvait  remuorles  doigts  du  pied 
droit,  et  elle  avait  entiorement  recouvré  la  sensibilité  dans  les  membres 
gauches.  Tout  mouvement  de  son  lit,  lorsqu*on  essayait  de  le  rendre  meins 
dur,  causait  une  vive  douleur  au  cou  qui  continuait  pendant  deux  heures. 
En  passant  ma  main  a  la  partie  postérieure  du  cou,  je  ne  trouvai  rien  que 
de  la  rigidilé  des  muscles  vertébraux  et  une  sensibilité  morbide  excessive 
dans  li  region   des  apO[)hysos  épineuses  supérieures.  —  Le  26,  elle  avait 
recouvré  le  pouvoir  de  (léchir  lo  membre  inférieur  droit,  mais  elle    ne 
pouvait  pas  rétoiidre  aprés  Tavoir  fléchi.  Le  mollet  était  plus  |)etit  que 
celui  du  coto  gauche,  d'un  quart  a  un  demi-pouce  on  circonférence.  L'é- 
paule  gauche  avait  réacqnis  la  puissance  normale  de  ses  muscles.  Les  pu- 
pilles  sont  égalemeiit  et  considérabiement  dilatéos.  —  Sa  mere  prit  fhabi- 
ludo  de  la  faire  lever  chaqi:o  samedi  pour  la  neltoyer,  ce  qui  causait  toujours 
beaucoup  de  doulours  et  empirait  Totat  de  la  malade  pour  deux  ou  trois 
jours;  son  bras  (droit)  resta  paralyse,  mais  il  y  eut  une  amélioration  pro- 
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gressive  jusquau  47  mai,  ou,  aprés  avoir  été  levée,  elle  se  plaignit  de 
douffrir  plus  qu'k  Fordinaire.  Celle  douleur  revint  ensuile  fréquemment 
par  paroxysmes.  Le  21   mai,  les  paroxystnes  ont  élé  moins  violenls.  La 
douleur  existe  a  la  partie  postérieure  de  la  léle,  å  droile  de  la  region  occi- 
pitale,  enlre  les  muscles  occipitaux.  Quant  au  mouveinent  volonlaire,  elle 
est  k  peu  pres  comme  elle  était  le  26  avril.  Les  pupilles  sonl  mainlenanl  k 
Fétat  normal.  —  Le  46  juillet,  elle  peut  mouvoir  un  peu  la  tete;  les  mou- 
vements  respiratoires  onl  de  Tampleur  et  s'accompllssent  parfaitement; 
mais  la  puissance  motrice  ne  s  est  pas  augmenlée  k  droile.  —  Le  8  dé- 
ceinbre,  je  la  trouvai  beaucoup  mieux.  Durant  les  trois  derniéres  semaines, 
elle  a  pu  se  tourner  dans  son  lit  el  s'y  asseoir;  elle  pouvait  aussi  fléchir  et 
tourner  son  cou,  mais  je  me  suis  garde  de  chercher  jusqu'k  quel  pointelle 
pouvait  faire  ces  mouvements.  Elle  avait  parfaitement  recouvré  la  puis- 
sance motrice  dans  les  membres  droils  et  elle  pouvait  écrire  et  coudre  de 
la  main  droite.  La  nutrition  des  membres  qui  avaienl  été  paralyses  s  était 
rétablie.  Mon  examen  du  cou  fut  encore  incomplet,  mais  je  pus  trouver  un 
depot  osseux  evident  a  la  region,  je  crois,  des  låmes  des  deuxiéme  et  Iroi- 
siéme  vertébres,  surtout  h  gauche.  Les  apophyses  épineuses  aussi  ont  de 
b*»Hucoup  grossi.  (Observation  du  D»"  Russell,  de  Birmingham,  in  The  Mp- 
dical  Times  and  GazeUe,  40  jan  vier  4863,  p.  31.) 


Dans  ce  cas  il  y  a  eu  évidemnient,  par  suite  d'une  maladie 
des  os  et  des  tissus  fibreux  å  la  region  cervicale,  une  pres- 
sion  sur  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére  å  la 
partie  supérieu re  du  renflement  cervico-brachial,  produisant, 
pendant  quelque  temps,  une  paralysie  compléte  du  mouve- 
ment  volontaire  dans  le  membre  inférieur  droit  et  une  ané- 
sthésie  (presque  compléte)  dans  le  membre  inférieur  gauche, 
c'est-å-dire  les  deux  principaux  symptomes  que  Ton  observe 
dans  les  membres  abdominaux  chez  les  animaux  sur  lesquels 
la  moelle  a  été  lésée  lå  ou  nous  supposons  que  siégeait  Tal- 
tération  chez  la  malade  du  D'  Russell. 

Si  Ton  admet  que  les  conducteursdes  impressions  sensitives 
s'entre-croisent  dans  la  moelle  épiniére,  en  partie  au  niveau  et 
en  partie  au-dessus  du  lieu  de  leur  entrée  dans  ce  centre  ner- 
veux,oncomprend  aisémentqu*unelésions'étendantle  longdes 
insertionsde  quelques-unes  des  pairesde  nerfs  du  membre  su- 
périeur  droit  dans  la  moelle  épiniére  produise  de  Tanésthésie 
dans  les  deux  membres  thoraciques,  ainsi  que  Ta  obseiTé  le 
D*  Russell  le  1"  avril.  C*est  aussi  ce  que  j'ai  vu  sur  le  malade 
de  Tobservation  VI.  [Voyez  le  n°  prérédent^  p.  139.) 

La  pression  sur  la  moelle  a  sans  doute  changé  de  siége  plu- 
<ieurs  fois  pendant  le  cours  de  la  maladie,  car  nous  voyons 
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varier  les  symptdmes  observés  dans  les  membres  thoraciques. 
Ainsi,  par  exeraple,  la  sensibilité  était  peu  altérée  dans  le  bras 
gauche  le  29  mars;  elle  y  était  obtuse  le  1"  avril,  et,  le  8  du 
mérae  mois,  elle  était  revenue  å  Tétat  normal. 

Dans  les  deux  cas  suivants,  la  lésion  n'a  pas  été,  comme 
dans  les  précédents,  limitée  å  une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére ;  mais  ces  faits  cliniques  n*en  sont  pas  moins  dignes 
de  notre  attention  comme  matériaux  capables  de  servir  å  la 
solution  des  questions  qui  font  Tobjet  de  ce  Mémoire.  Je  sup- 
prime  dans  ces  deux  cas  des  détails  qui  n'ont  aucune  relation 
avec  ces  questions.  Ces  observations  ont  été  recueillies  par  le 
docteur  F. -D.  Lente,  chirurgien  de  la  fonderie  de  West-- 
Point  {États-Vnis). 

Obs.  x.  -—  Fraciure  des  dixiéme  el  onziéme  verlébres  dorsales,  — 
Paralysie  du  mouvemenl,  sur  tout  k  gauche;  anésthésie,   surioui  k 

DROITE. 

B.  Mc.  G.,  ågé  de  40  aos,  tomba  de  douze  å  quinze  pieds  de  baut  sur  son 
dos,  le  9juillet  1853.  Qualre  heuresaprés  il  était  påle;  son  intelligence  élait 
parfaite,  son  pouls  faible.  Il  se  plaignait  dune  vive  douleur  dans  le  dos  et 
d^engourdissement  dans  les  membres  inférieurs.  Le  membre  inférieur 
gauche  était  complélement  paralyse  et  le  droit  presque  complétement.  En 
cxaminant  son  .dos,  seul  endroit  oQ  il  eut  de  la  douleur,  je  (rouvai  une 
saillie  considérable  vers  les  derniéres  vertebres  dorsales,  partie  ou  une 
prcssion  causa  it  une  grande  douleur.  A  pres  Tapplication  d'une  ventouse 
le  membre  gauche  gagna  un  peu  de  pouvoir  moteur  et  il  se  plaignit  d*une 
sensation  de  piqiire  dans  les  deux  membres  inférieurs.  Lanésthésie  s'a- 
moindrit  évidemment.  Le  27  juillel,  il  n'est  guére  mieux;  mais  la  sensi- 
bilité s'est  augmentée  d'une  maniére  marquée  dans  les  deux  membres.  11 
se  plaint  de  douleurs  s'étondanl  dans  la  longueur  de  ces  parties,  ainsi  que 
de  sensalions  de  piqure.  II  est  impossible  de  maintenir  les  pieds  et  les 
jambes  a  une  température  suffisante,  méme  par  des  friclions  et  des  appli- 
cations  de  corps  chauds.  Il  peut  lléchir  la  cuisse  droite  sur  le  trone  et  la 
jambe  sur  la  cuisse,  mais  il  ne  peut  soulever  le  membre  droit  tout  entier, 
ni  fléchir  le  pied,  ni  étendre  ou  fléchir  les  orteils.  Il  y  a  å  peine  aniélio- 
ration  dans  le  membre  gauche.  L'urine  n'estévacuée  qu'å  Taide  de  la  sonde 
et  elle  est  devenue  ammoniacale  et  d'une  couleur  brun  foncé.  Le  gonfle- 
ment  ayant  diminué,  la  fracture  devient  evidente.  Hya  une  projeclion 
marquée  des  apophyses  épineuses  des  dixiéme  et  onziéme  vertebres  dor- 
sales, et  il  y  a  encore  de  la  douleur  sous  la  pression.  Les  muscles  des 
membres  inférieurs  sont  trés-a  mai  gris.  Le  29  juillet,  aprés  rapplication 
d'un  courant  électro-magnétique,  le  malade  put  rendre  de  1' urine,  mais 
avec  beaucoup  de  douleur  et  de  difficulté.  (Aprés  une  amélioralion  consi- 
dérable, surtout  å  régard  de  la  sensibilité  qui  était  presque  compléte- 
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ment  rexenue  \e  M  aoAt  ^853,  Pauteur  rapporte  ce  qui  suit,  å  la  date  du 
14  mars  1854.)  Le  malade  a  pu  sortir  et  marclier  dans  les  rues  depuis  deux 
ou  trois  mois.  Il  peut  s'avancer  jusqu'5  deux  cents  métres  environ  sans 
avoir  le  besoin  de  se  reposer.  —  En  mai  1857,  a  peu  pres  quatro  ans  aprés 
Taccident,  le  malade  gagne  sa  vio  par  son  travail  qui  exige  quil  se  tienne 
sur  ses  jambes  une  partie  du  temps  ot  assis  une  aulro  partie.  i/}  pouvoir 
musculaire  du  membre  droit  est  de  beaucoup  supérieur  a  celui  du  gauche. 
//  peut  f(e  ten  ir  ffehout  sur  le  memhre  droit  seul,  mais  il  ne  peut  pas 
en  faire  autant  sur  Vautre.  Ouand  il  monte  un  escalier,  il  souléve  le  pied 
droit  et  tralne  Tautre  aprés  lui.  II  monte  quelquefois  deux  marches  &  la  fois. 
D*un  autre  coté  la  sensibililé  du  membre  iyiférieur  gauciie  est  de  beau- 
coup phis  grande  que  celle  du  droit,  mais  elle  est  allérée  considérable- 
menl  dans  les  deux.  II  ne  pout  (aire  nn  quart  ou  un  demi-mille  ?ans  se  re- 
poser. II  ne  peut  rester  au  travail  plus  de  quinze  ou  vingt  minutosa  la  fois. 
11  lui  arrive  quelquefois  d'6tre  obligé  d'évacuer  son  urine  Irés-souvent  dans 
une  journée,  mais  il  n'a  pas  d'incontinence.  Sa  santé  génorale  est  mainte- 
nant  meilleure  qu'elle  n'a  été  pendant  nombre  d'années.  II  n'y  a  pas  de 
(louleur  å  la  pression  au  siége  de  la  lésion.  La  proéminence  persiste.  Sa 
démarche  est  toute  spéciale  et  paralt  nécessiter  un  grand  effort;  il  parait 
jeter  ses  membros  en  avant  tout  d'une  piéco  a  partir  de  la  hanche.  (The 
American  Journal  of  Medical  Sciences,  octobre  1857,  p.  361.) 

Dans  ce  cas,  la  moelle  épiniere,  dans  ses  deux  moitiés  laté- 
rales,  a  d^abord  été  soumise  a  une  pression  exercée  par  une 
ou  plusieurs  portions  des  vertébres  brisées,  et  ensuhe  le  siége 
d'un  ramollissenient  inflainniatoire ;  mais  Taltération  due  å  ces 
deux  causes  a  été  plus  considérable  dans  la  moitié  droite  que 
dans  la  moitié  gauche.  L'auteur,  il  est  vrai,  ne  mentionne  une 
grande  difTérence  entre  le  degré  de  la  sensibilité  du  membre 
inférieur  droit  et  celui  du  membie  gauche  qu'å  la  fin  de  son 
observation;  mais  qu*on  lise  Tobservation  de  Boyer  (voyez  le 
numéro  de  janvier  dernier,  p.  137),  et  Ton  verra  que  si  la  dif- 
férence  de  sensibilité  n'a  pas  été  signalée,  cela  ne  prouve  en 
rien  qu'elle  ii'existait  pas.  Les  médecins  ne  laissent  que  trop 
souvent  les  malades  découvrir  que  leur  sensibilité  est  diminuée. 

J'ai  fait  des  expériences  sur  des  animaux  pour  essayer  de  me 
rendre  compte  de  ce  qui  a  eu  lieu  chez  le  malade  du  docteur 
Lente.  Aprés  avoir  presse  sur  la  moelle  épiniere  juste  au-dessus 
du  renflement  lombaire  de  maniere  å  lé.ser  davantage  la  moitié 
laterale  gauche  que  la  droite,  j'ai  constaté  Texistence  d'une 
paralysie  plus  considérable  å  gauche  qu'å  droite  et  d*une  ané- 
sthésie  plus  marquée  å  droite  qu'å  gauche.  J*ai  garde  plusieurs 
mois  des  cochons  d*Inde  ainsi  paralyses  et  j'ai  vu  les  sympté^ 
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mes  persister,  s'augmentant  chez  quelques-uns ,  diminuant 
chez  d'autres. 

Chez  le  malade  du  docteur  Lente,  le  sens  musculaire  parait 
avoir  été  bien  mieux  conservé  å  droite  qu*å  gauche,  tandis  que 
les  autres  espéces  de  sensibilité  ou  au  nioins  la  sensibilité  au 
toucher  et  å  la  douleur  étaient  considérablement  moins  altérées 
å  gauche  qu'å  droite.  Ge  fait  est  done  en  parfaite  harmonie 
avec  ceux  que  nous  avons  rappoités  jusqu'lci,  qui  montrent 
que  les  nerfs  nioteurs  ainsi  que  les  fibres  nerveuses  spéciales 
qui  nous  donnent  la  sensation  de  Tétat  de  contraction  de  nos 
muscles,  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épiniére,  tandis 
que  les  fibres  qui  servent  aux  sensations  de  douleur^  de  tou- 
cher, etc,  s'entre-croisent  dans  ce  centre  nerveux. 

Nous  devons  au  niéme  médecin  Tobservation  suivante,  qui 
est  tout  aussi  interessante  que  la  précéden.te. 

Obs.  XI.  —  Concussion  du  rachis.  Paralysie  du  mouvenienl,  surloal  A 
GAUCHE ;  afiésthesie,  surtoul  a  droite. 

Un  jeune  homme,  vigoureux,  tomba  do  trente  pieds  de  haut  sur  ses 
pieds  el  ses  fesses,  sur  un  sol  crayeux  et  dur.  On  le  trouva  complétemenl 
paralyse  du  mouvement  dans  les  deux  membres  inférieurs.  11  y  avail 
aussi  une  anésthésie  compléte  du  coté  droit,  h  partird*un  peu  au-dessous  de 
la  créte  iliaque  jusqu'au  pied;  mais  Tanésthésie  n'élait  pas  compléte  du 
coté  gauche.  II  y  avait  une  paralysie  complél-e  de  la  vessie.  II  n'y  avail  de 
douleur  au  rachis  qu'au  milieu  de  la  region  lombaire,  mais  on  n'y  trou- 
vait  aucune  altération  de  forme.  (Quatre  ans  aprés  le  malade  écrivit  ce 
qui  suit.)  «  Je  gardai  le  lit  sopt  mois  aprés  lesquels  je  coramencai  a  m'as- 
seoir  un  peu  chaque  jour.  Je  pus  me  tenir  debout  å  Taide  d'un  support  el 
marcher  dans  la  chambre  a  Taide  de  deux  chaiscs,  au  bout  de  huit  mois. 
Ce  n'est  qu'aprés  dix-huit  tpois  que  je  me  servis  de  béquillés.  J*ai  pu  me 
servir  de  ma  jambe  droite,  de  faQon  a  la  fléchir  sur  la  cuisse,  aprés 
quatre  mois.  J'ai  pu  évacuer  Turine  sans  catliéter,  aprés  cinq  mois,  et  je 
n'ai  maintenant  aucune  difliculté  å  cel  égard.  Je  n'ai  aucune  douleur.  ex- 
cepté  dans  le  membre  inforieur  droit,  celui  qui  me  sertle  plus.  J'y  éprouve. 
surtout  au  genou,  une  vive  douleur  qui  survient  et  disparatt  rapidement; 
elle  fait  soulever  mon  pied,  bien  que  je  ne  la  ressente  pas  dans  cette  par- 
tie.  Darts  cp  ynembre  (le  droit),  je  ne  pais  pas  sentir  une  épingle 
iiimporle  on  je  Venfonce,a  part  ir  de  la  hane  he.  Dans  Vautre  membre 
j'ai  presque  la  sensibilité  normale,  et  je  n'y  ai  jamais  eu  de  douleur.  Je 
puis  fléchir  mes  membros  au  genou  et  k  la  hanche.  Du  coté  droit  j'ai  celle 
faculté  presque  au  méme  degré  que  les  personnes  en  sanlé.  Je  ne  puis  pas 
me  tenir  debout  seul.  »  La  virilité  du  malade  n'est  pas  altérée.  II  n  a  pas 
le  moindre  degré  de  mouvement  volontaire  des  fléchisseurs  ou  des  exlen- 
seurs  des  pieds.  II  dit  que  pendant  quelques  mois  aprés  Paccident  il  y  a  eu 
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une  grande  rigidité  du  geaou  et  de  la  hanche,  et  que  c'était  avec  beaucoup 
de  difficulté  que  Ton  opérait  la  flexion  qui  causait  une  douleur  considérable. 
(The  American  Journal  of  the  åfedical  Sciences^  octobre  1857,  p.  365.) 

Cette  observation  est  malheureusement  trés-incompléte,  et 
je  ne  puis  pas  accepter  comme  démontrée  Topinion  de  Tauteur 
qui  croit  qu'il  y  a  eu  fracture  du  rachis.  Mais  qu'il  y  ait  eu 
fracture  ou  non,  la  moelle  épiniére  a  été  évidemment  lésée.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  douleurs  aigués,  transitoires, 
que  le  malade  mentionne  comme  senties  dans  le  membre  droit, 
étaient  des  douleurs  subjectives  dont  la  cause  était  un  etat  de 
congestion  ou  delegere  inilammation  dans  la  moelle.  Le  malade 
a  recouvré  le  mouvement  beaucoup  plus  vite  et  å  un  degré 
bien  plus  considérable  dans  le  membre  inférieur  di  oit  que  dans 
Tautre  ;  au  contraire,  la  sensibilité,  complétement  perdue  dans 
le  membre  droit  aprés  Taccident,  parait  n*y  avoir  rien  gagne 
pendant  quatre  ans,  tandis  qu*elle  existait  dans  le  membre 
gauche   presque  comme  å  Tétat  normal.  Je  me  suis  assuré 
qu'une  lésion  des  cordons  antérieurs  et  latéraux  et  de  la  sub- 
stance  grise  de  la  moelle,  des  deux  cotés,  mais  plus  considé- 
rable å  gauche  qu  å  droite,  å  la  hauteur  de  la  premiere  paire 
de  nerfs  des  membres  inférieurs,  détermine  cbez  les  animaux 
exactement  les  mémes  symptomes  que  cliez  ce  malade.  Je 
n'insisterai  pas  ici  sur  un  point  important  dans  Fhistoire  de  ce 
malade,  å  savoir  que  la  lésion  de  la  moelle  épiniére  était  au- 
dessous  de  Torigine  des  nerfs  de  la  vessie  et  des  organes  geni- 
taux.  Je  ne  dirai  rien  de  plus  å  cet  égard,  car  cette  particularité 
ne  rentre  pas  dans  le  sujet  de  ce  Mémoire. 

Le  cas  suivant  serait  bien  plus  important  que  les  précédents 
si  Tauteur,  le  docteur  H.  V.  Carter,  n'avait  manqué  de  préci- 
sion. 

Obs.  XII.  —  Anésthésie  å  la  douleur,  au  toucher,  au  chatouillement  et 
a  la  température,  avec  conservation  des  mouvements  volontaires  et 
du  sens  musculaire  a  gauche  ;  paralyaie  et  conservalion  de  la  sensi- 
bilité A  DROITE. 

J.  de  S.,  indo-européen,  35  ans,  fut  admls  å  rhdpital  h  une  heure  du 
roalin,  le  27  janvier  1860.  On  Tavait  trouvé  couché  ivre,  aprés  une  chute 
de  huit  ou  dix  pieds  de  haut.  —  A  sept  heures,  il  est  revenu  k  lui ;  mais, 
excepté  la  tete  el  le  cou,  le  corps  entior  parait  élre  paralyse.  La  respiration 
est  diaphragmatique,  le  thorax  reslanl  sans  expansion.  11  ne  peul  mouvoir 
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ni  les  membres  du  coté  droit,  ni  lo  bras  gauche;  mais  la  sensibilité  persiste. 
Pas  de  symplåines  céphaliques.  Pouls  lent  et  régulier.  —  A  cinq  beures  du 
soir,  il  peut  mouvoir  un  peu  le  membre  inférieur  droil.  —  Le  28,  méme 
etat,  sensalion  de  froid  et  fuurmillement  dans  les  bras.  Urines  et  selles  éva- 
cuées  involontairement.  Pas  de  chaleur  å  ia  peau,  ni  de  différence  de  tem- 
peraturs entre  les  deux  cotés  du  corps.  ■—  Le  30,  le  mDuvement  revient 
dans  tous  les  membres,  excepté  le  bras  droit;  il  peut  placer  le  bras  gauche 
å  angle  droit  avec  le  corps,  mais  ne  peut  pas  faire  plus.  Legeres  douleurs 
a  la  pression  sur  les  derniéres  verlébres  cervicales,  mais  pas  de  déplace- 
ment  ni  d'irrégularilé.  —  Le  2  février,  le  bras  droit  encore  compléteraenl 
paralyse.  Douleurs  générales.  —  Le  4,  il  semble  y  avoir  de  rhypéresthésie 
dans  les  membres  supérieurs  et  dans  le  trone  surtout  du  cété  droit.  —  Le 
I**"  mars,  de  Vanésthésie,  qui  s^élail  déjå  montrée  depuis  le  debut 
dans  les  membres  et  le  trone  du  coté  gauche,  devient  beaucoup  plus 
evidente.  Il  n'y  a  pas  de  paralysie  du  mouvement  de  ce  coté. 

Juin.  Voici  quel  est  son  étal  actuel  :  La  plupart  des  fonctions  s'opérent 
bien.  La  tele,  le  cou  et  Textrémité  superieure  du  thorax  ne  sont  aucune- 
ment  affeclés;  mais  du  coté  gauche  on  note  les  symptomes  sui vants  :  il 
y  a  anésthésie  du  trone  a  par  tir  du  7iiveau  du  mafnelon  jusqu'au  piedj 
s'étendant  en  avant  et  en  arriére  jusqu'a  la  ligne  médiane;  le  bras  du 
méme  coté  est  aussi  affeclé  et  ce  membre  est  presque  tout  entier  dénué  de 
sensibilité.  Le  pouvoir  inoteur  est  a  peiiie  dimimié  dans  ces  partiet, 
qui  sont  pourtant  évidemment  faibles.  On  produit  aisément  des  mouve- 
ments  réflexes  surtout  dans  le  membre  inférieur,  par  la  simple  application 
du  pied  sur  le  sol  ou  par  le  chatouillement.  Du  coté  droit  le  trone  et  les 
membres  sont  atteints  de  paralysie,  le  bras  surtout,  landis  que  loules  les 
espéces  de  sensibilité  persistent  intactes  dans  ces  par  ties.  Les  membres 
droits  sont  parfois  rigides.  La  paralysie  du  mouvement  paralt  occuper  å 
droite  les  mémes  parties  qui  sont  atteinles  d'anésthésie  de  Taulre  colé. 

Un  examen  attentif  et  répéto  donne  les  parlicularités  sui  vantes,  a  gauche  : 
VanéstMsie  est  compliHe,  il  y  a  per  te  de  la  sensibilité  taclile ;  le  cha- 
touillenient  nest  pas  senti ;  on  ne  peut  pas  causer  de  douleur  et  le  ma- 
lade  ne  distingue  pas  les  corps  cfuiuds  des  corps  froids.  Il  peut  recon- 
naltre  les  deux  poinles  d'un  compas  å  une  distance  de  moins  d'un  demi- 
pouce;  mais  sur  toulos  les  parties  de  la  poitrine,  å  gauche,  au-dessous  du 
«iveau  du  mamelon,  il  y  a  perte  compléte  de  cette  faculté  (de  discerner 
les  deux  pointes)  et  méme  de  toute  sensibilité.  A  Tégard  de  la  t^mpérature 
une  petite  plaque  métallique  trempée  dans  Teau  froide  et  appliquée  sur  la 
poilrine,  etc.,  ne  produisit  qu'une  sensalion  de  grande  chaleur.  Quand 
il  se  baigne  dans  de  leau  froide,  il  a  cette  sensalion  dans  tout  le  coté 
(gauche] ;  mais  il  ne  peut  distinguer  les  dogrés  de  chaleur,  et  presque  toutes 
les  espéces  d'irritation  produisent  la  cette  sensalion  de  chaleur. 

Le  courant  galvanique  se  fait  sentir  k  la  peau  et  affecte  les  muscles, 
wais  moins  que  dans  le  coté  oppose;  mais  il  est  douteux  qu'il  y  ait  de  la 
douleur  a  la  peau.  Gest  a  la  cuisse  que  cos  eflets  du  galvanisme  s'obser- 
vent  le  mieux.  Dans  le  méme  colé,  le  gauche,  il  ne  semble  pas  que  le 
sens  7niisculaire  soit  grandement  affecté;  il  reconnait  quel  esl  Vétat 
des  muscles  du  bras,  il  peut  saisir  un  petit  objet  å  Vaide  de  ses  doiyls 


Digitized  by  CjOOQIC 


TRANSMISSION   DES  IMPBESSI0N6   DANS   LA   MOELLE   ÉPINlkRE.         2/l7 

et  peul  aisémenl  distingver  uti  objet  leger  d*un  objel  lourd,  Une  sensa- 
UoD  de  chaleur  se  produit  dans  les  doigts  quand  ils  sont  placés  contrc  un 
objet  quelconque  et  il  ne  peut  se  servir  d'une  plume  pour  former  une 
lettre.  La  face  palroaire  des  deux  premieres  phalangesdesdoipts  ost  moins 
engoardie  que  leur  extrémilé.  Les  membres  (gauches;  sont  faibles;  il  ne 
peut  empoigner  avec  force.  Le  c6lé  anésthétique  est  souvent  plus  chaud 
au  toucher  que  le  coté  paralyse.  Il  n'y  a  d'atrophie  ni  d'un  coté  ni  de 
Tautre. 

A  régard  deTétendue  de  Tanésthésie,  elle  est  maintenant  moins  marquée 
h  la  face  antérieure  du  bras  et  de  Tavant-bras  et  plus  marquée  a  la  paume 
de  la  main  (1).  La  partie  antérieure  de  Tabdomen,  prés  de  la  ligne  mé- 
diane,  commence  å  deven  i  r  sensible.  Les  regions  lomb air e  et  fessiére  et 
le  membre  inférieur  sont  presque  partout  privés  de  sentiment,  Cette 
différence  de  degré  de  sensibilité  s'explique  aisément  par  la  supposition 
que  les  nerfs  de  la  partie  supérieure  du  plexus  bracliial  ne  sont  pas  affec- 
lés  (le  median,  le  cutané  interne^  etc). 

La  démarche  du  malade  est  instable  et  assez  singuliére  du  c6lé  ané- 
sthétique :  le  bras  semble  pendant,  et  coreme  s*il  n*était  pas  une  partie  de 
rindividu;  la  jambe  tremble  sous  lui.  Du  coté  droit  il  y  a  les  symplomta 
ordinaires  de  Thémiplégie,  moins  évidents  å  la  jambe  qu'au  bras. 

En  septembre,  il  eut  une  attaque  de  vertige  avec  perle  lemporairo  de  la 
vue  de  læil  gauche. 

En  octobre,  il  dit  que  tout  le  long  de  la  partie  postérieure  du  membre 
inférieur  et  du  trone,  et  å  la  plante  du  pied,  la  sensibilité  est  oncore  ab- 
senfce  (in  abeyance),  tandis  qu'å  la  partie  antérieure  du  trone  ot  du  mem- 
bre inférieur  et  uu  dos  du  pied  la  sensibilité  est  revenue.  La  paralysie  du 
niouvement  est  de  beaucoup  diminuée;  il  marclie  bien  {quite  steadily), 
(Transactions  of  Ihe  Medical  and  Pkysical  Society  of  lio?nbay,  N°  6, 
New  Series,  1861,  p.  3  å  10.  Appendix.) 

Le  malade  de  robservation  qui  précéde  a  probablement  eu 
une  commotion  de  la  moelle  épiniére,  qui  a  causé  d*abord  les 
symptomes  de  paralysie  sans  anésthésie  notes  par  Tauteur. 
Aprés  quelque  temps  un  etat  congestionnel,  sinon  inflamraa- 
toire»  a  commence  dans  la  moelle  épiniére,  n'y  occupant 
qu*une  petite  partie  de  cet  organe.  Les  sympt6mes  spéciaux 
qui  nous  interessent  se  sont  alors  montres  :  conservation  des 
mouvements  volontaires  et  perte  des  diverses  espéces  de  sen- 
sibilité, excepté  le  sens  musculaire  å  gauche  et  paralysie  des 
mouvements  volontaires,  avec  conservation  des  diverses   es- 

(1)  A  peine  distingue-t-il  les  deux  point«s  d'un  compas,  mais  le  chatouille- 
ment  n*est  pas  senti  au-dessous  du  coude  å  la  face  antérieure;  le  froid  peut  lå  se 
faire  sentir;  la  paume  de  la  main  est  moins  sensible.  Les  parties  du  bras  ani- 
mées  par  les  brancbes  inférieures  du  plexus  bracbial,  le  musculo-spinal,  etc., 
sont  presque  absolument  anésthétiques. 
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péces  (le  sensibilité  å  droite.  Il  est  å  regrelter  que  Tauteur  ne 
nous  ait  pas  donné  des  détails  plus  précis  et  plus  nombreux 
sur  les  applications  du  compas.  Ainsi  il  ne  nous  dit  pas  dans 
quelle  partie  du  corps  les  deux  pointes  de  cet  instrument  pou- 
vaient  étre  reconnues,  quand  elles  étaient  å  une  distance  de 
moins  d'un  demi-pouce.  Il  ne  nous  dit  pas  non  plus  si  Thy- 
péresthésie  du  membre  supérieur  droit  a  existé  dans  toutes  les 
parties  de  ce  membre,  et  il  se  borne  å  signaler  la  persistance 
de  toutes  les  espéces  de  sensibilité  dans  le  trone  et  les  mem- 
bres  å  droite.  Quoi  qu*il  en  soit,  cette  observation  a  plus  de 
valeur  que  plusieurs  au  tres,  en  ce  que  Tauteur  a  examioé 
Tétat  de  diverses  espéces  de  sensibilité  dans  les  deux  cdtés 
du  corps. 

Uétat  de  la  chaleur  animale  semble  n'avoir  pas  attiré  Tat- 
tention  de  Tauteur  durant  les  premiers  mois  de  la  maladie.  II 
n*a  pas  non  plus  signalé  Tétat  de  la  peau  et  des  ongles. 

Je  pourrais  peut-étre  me  borner  aux  faits  mentionnés  ci- 
dessus  et  å  ceux  rapportés  dans  le  précédentnuméro  et  passer, 
dés  å  present,  aux  conclusions  qui  en  ressortent;  mais  je  crois 
devoir  auparavant  rapporter  quelques  autres  faits  cliniques, 
presque  tous  observés  par  moi-méme  et  pour  lesquels  je  n*ai 
pas  de  place  ici.  Ges  nouveaux  faits  se  trouveront  dans  un 
autre  article  ou  je  les  placerai  en  regard  d'autres  faits  clini- 
ques qui  montren t  ou  se  fait  Tentre-croisement  des  conducteurs 
qui  nous  donnent  la  sensation  de  Tétat  de  contraction  de  nos 
muscles  (conducteurs  du  sens  musculaire),  et  qui  montrent 
aussi  que  ces  conducteurs  passent  par  la  protubérance  annu- 
laire  et  non  par  le  cei  velet. 

Dans  le  prochain  article  je  rapporterai  aussi  les  resultats  de 
mes  expériences  å  Tégard  du  role  de  la  moelle  épiniére  dans 
les  mouvements  respiratoires,  et  je  ferai  voir  combien  ces 
resultats  sont  d'accord  avec  les  faits  cliniques. 

{La  suite  au  prochain  nufnéro.) 
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CUnrgien  en  chef  designe  de  ThApital  de  la  Giarité  de  Lyon. 

CONSIDÉHATIONS  GÉNÉRALES. 

Tous  les  jours  on  fait  dans  la  pratique  médicale  un  emploi 
considérable  de  pommades,  de  liquides  et  d'applications  di- 
verses sur  la  peau  saine,  soit  pour  amener  la  résolution  d'une 
tuineur,  soit  pour  introduire  dans  Téconomie  des  principes 
médicamenteux,  soit  pour  éteindre  des  douleurs  névralgiques. 
Cet  usage  est  si  general  qu'il  me  semble  impliquer  Tespoir 
que  les  substances  qu'on  dépose  par  divers  procédés  å  la  sur- 
face  de  Tépiderrae  vont  penetrer  å  travers  le  tégument  cutané. 
Or  la  chose  vaut  la  peine  qu*on  y  regarde  de  pres,  et  il  est  im- 
portant de  savoir  si  la  peau  est  perméable  et  quelle  est  la 
valeur  d'une  méthode  si  répandue  et  si  populaire. 

Si  i' ai  entrepris  la  révision  d*une  question  qui  a  été  Tobjet 
de  tant  de  recherches  et  sur  laquelle  je  ne  pouvais  songer  å 
émettre  beaucoup  d'aper?us  nouveaux,  c'est  qu  il  m'a  paru  y 
avoir  une  grande  divergence  dans  Topinion  des  médecins  qui 
se  sont  occupés  de  la  question  méme  å  un  point  de  vue  pure- 
ment  scientifique. 

Je  me  propose  dans  ce  travail  de  grouper  méthodiquement 
les  faits  que  j'ai  observés,  d'essayer  d'en  déduire  des  consé- 
qaences  rigoureuses  et  d' introduire  un  peu  de  précision  dans 
nos  connaissances  relativement  å  Tabsorption  cutanée. 

HISTORIQUE. 

De  tout  temps  la  méthode  iatraliptique  a  été  en  grand  hon- 
neur.  Hippocrate,  Dioclés,  Théophraste,  Diagoras,  Asclépiade 
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et  Arétée,  croyaient  å  Tabsorption  cutanée.  Geise  employait  la 
scille  en  frictions  comme  diurétique.  Bayle  purgeait  en  appli- 
quant  di  vers  médicaments  sur  la  peau,  Kennedy  coupait  ainsi 
la  fiévre  avec  des  préparations  de  quinquina. 

Au  commencement  de  ce  siécle,  Chrestien,  de  Montpellier,  fit 
sur  cette  question  de  nombreuses  expériences  toutes  concluan- 
tes  d'aprés  lui,  et  quiobtinrent  Tassentiment  de  Barthez. 

Le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  peut  servir  de  base 
pour  montrer  quelles  étaient  les  croyances  médicales  en  1818. 

A  cette  époque,  elles  sont  empreintes  d*une  crédulité  sans 
bomes.  La  constitution  anatomiqae  de  la  peau  était  du  reste 
trés-imparfaitement  connue :  on  croyait  la  peau  trés-favorable 
å  la  méthode  iatraliptique,  parce  qu'elle  offrait  beaucoup  de 
bouches  absorbantes  qui  s*emparaient  des  principes  de  Tair  et 
des  fluides  en  contact. 

Alibert  était  trés-crédule  aussi.  Ayant  fait  frictionner  le  ventre 
d'une  nourrice  avec  un  mélange  de  scammonée,  de  coloquiote 
et  de  calomel,  et  Tenfant  qu'elle  allaitait  ayant  été  purgé,  U 
conclut  å  Tabsorption.  Un  fait  de  cette  nature  me  paralt  dénué 
de  valeur,  Fenfant  avait  peut-étre  avalé  une  certaine  quantité 
du  médicament.  Richard  de  La  Prade  obtint  le  sommeil  avec 
300  gouttes  de  laudanum  déposées  sur  la  peau.  Cependant  la 
teinture  d' opium  échoua  dans  les  expériences  de  Cbiarenti,  de 
Valliet  Bréra,quiattribuent  une  grande  importance  aux  dissol- 
vants  choisispour  determiner  Tabsorption;  suivantenx,  elle  est 
favorisée  par  le  suc  gastrique  employé  comme  vébicule.  Ghia- 
renti  dit  avoir  purgé  avec  une  pommade  å  la  rhubarbe. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  les  propriétés  absorbantes  de  la  peau 
ne  faisaient  pas  Tobjet  du  moindre  doute  dans  Te^rit  de  la 
plupart  des  médecins  de  la  premiere  moitié  de  ce  siécle. 

Prunelle  avait  méme  établi  la  diflférence  de  dose  du  médica- 
ment administré  å  Tintérieur  ou  å  la  surface  de  la  peau.  Dans 
ee  dernier  cas,  elle  devait  étre  onze  fois  plus  forte. 

Les  physiologistes  se  sont  aussi  occupés  de  cette  interessante 
question. 

CoUard  de  Martigny  tint  ses  mains  plongées  dans  Teau,  et  en 
constata  la  diminution.  Il  en  fut  de  méme  de  Séguin  aprés  un 
bain  de  trois  ou  quatre  heures.  Dill,  Berthold,  Madden,  ont 
tfbtenu  tm  semblable  tésultat.  CoUard  pense  que  la  peau  p6ur- 
liait,  åu  besoin,  tømplacer  les  organed  digestifs  en  ^sorbant  le 
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lail  et  le  bouilloa.  Garrie  s*éleva  contre  cette  opinion.  Haller^ 
Sæmmering,  crurent  å  Tefficacité  des  purgatifs  et  de»  antbel- 
iDiDtiques.  Bradner  Stuart  se  baigna  pendant  deux  heures  et 
demie  dans  ane  infusion  saturée  de  garance,  et  son  urine  se 
colora  en  rouge  vif  par  Taddition  de  carbonate  de  potasse. 
Cn  emplåtre  d*ail  appliqué  sous  les  aisselles  donna  å  Texpira- 
tion  une  odeur  alliacée  malgré  le  soin  de  Texpérimentateur  de 
respirer  au  dehors  au  moyen  d'un  tube. 

Séguin,  Currie,  Falquener,  Alexander,  firent  sur  Tabsorption 
de  Teau  des  bains  des  recherches  qui  semblentpeu  concluantes 
å  Muller.  Abernetby  et  Bichat  cherchérent  å  prouver  que  la 
peau  absorbe  les  gaz.  Magendie  démontra  Tabsorption  du  cam- 
jphre. 

D  me  serait  diiBcile  de  donner  un  exposé  fidéle  des  croyances 
actaelles  relativement  å  Tabsorption  des  pommades  et  des  em- 
plåtres;  car  peu  de  travaux  ont  été  faits  å  ce  sujet :  presque 
toutes  les  recherches  modernes  ont  trait  å  Tabsorption  par  les 
bsuDS,  et  les  resultats  de  MM.  Duriau,  Rene  Briau,  Berne, 
Gailleton,  Demarquay  et  Willemin,  sont  tellement  contradictoi- 
res  en  plusieurs  points,  qu'il  est  difficile  de  se  oréer  une  opi- 
Bion  bien  fondée. 

L'absorption  de  la  plupart  des  médicaments  par  la  peau 
aemble  encorechose  douteuse  aux  yeux  d'un  certain  nombre  de 
médecins ;  toutefois,  il  y  a  dans  la  science  uii'  grand  nombre  de 
faits  qui  tendent  å  prouver  que  cette  absorption  est  reelle; 
mais  il  ne  faut  point  croire  qu'il  suflise  de  placer  å  la  surface  de 
la  peau  une  substance  quelconque  pour  qu'elle  pénétre  immé- 
lUatement  dans  Fintérieur  de  Torganisme. 

La  vérité,  je  vais  tåcher  de  le  démontrer,  se  trouve  entre 
ane  crédulité  facile  et  un  scepticisme  trop  absolu. 

MANlllRE   D*ENVISAGER   LA   OUESTION. 

Je  ne  veux  point  parler  ici  de  la  peau  dénudée  de  son  épi- 
denne,  soit  par  la  méthode  vésicante,  soit  par  une  maladie 
quelconque,  car  dans  ce  cas  T  absorption  est  incontestable. 

Je  veux  m'occuper  uniquement  de  la  question  de  savoir  si 
la  peau  saine  est  susceptible  d' absorber  les  médicaments 
avec  lesquels  on  fait  des  frictions  ou  des  lotions,  et  dans  le 
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cas  oil  TabsorptioA  serait  un  fait  patent,  j*essayerai  de  chercher 
quelles  sont  les  conditions  du  phénoméne. 

La  surface  de  la  peau  est  constituée  par  des  cellules  complé- 
tement  séches,  adhérentes  les  unes  aux  autres  par  une  juxta- 
position  des  plus  intimes,  et  cette  application  des  plus  exactes 
est  encore  favorisée  par  les  frottements  sans  cesse  répétés  aox- 
quels  toute  la  superficie  de  notre  corps  est  constamment  sou- 
mise. 

De  plus,  ces  cellules  se  trouvent,  dés  leur  naissance,  imbibées 
par  une  matiére  grasse  et  onctueuse  qui  les  rend  trés-inaptes 
å  la  pénétration  des  liquides  aqjieux.  Ge  fait  est  du  reste  d'uae 
constatation  vulgaire ;  il  suffit  de  plonger  le  bras  å  plusieurs 
reprises  dans  Teau,  et  constamment  on  voit  des  parties  qui 
n'ont  point  été  mouillées  par  le  liquide. 

Les  muqueuses,  qui  jouissent  d'une  absorption  si  énergique, 
ont  une  constitution  anatomique  bien  différente;  leur  épithé- 
lium  est  mince,  Timbrication  surtout  des  cellules  cylindriques 
n*est  point  aussi  paifaite,  il  y  a  une  humidité  constante  qui 
les  pénétre  et  qui  entretient  leur  moUesse,  aucune  glande 
sébacée  n'empéche  Tendosmose  et  Timbibition. 

L' absorption  est-elle  favorisée  par  les  milliers  d*orifices  des 
glandes  sudoripares?  Cest  lå  une  question  difficile  å  résoudre. 
Ces  orifices  sont  habituellement  fermés  par  un  sphincter  mus- 
culaire  qui  ne  permet  que  difficilement  d'en  forcer  Touverture. 
Je  pense  que  c*est  lå  cependant  la  porte  d'entrée  de  certaines 
substances. 

Dans  mes  expériences,  je  distinguerai  soigneusement.reffet 
médical  ou  thérapeutique  de  Feffet  physiologique.  Ainsi  je  me 
garderai  bien  de  mettre  en  doute  les  propriétés  médicatrices 
des  pommades  et  des  emplåtres;  les  propriétés  sedatives  des 
cataplasmes,  le  pouvoir  résolutif  du  chlorhydrate  d'ammonia- 
que  et  les  vertus  toniques  des  bains  de  mer  ou  des  eaux  rainé- 
rales. 

Ces  effets  médicaux  sont  incontestables,  mais  il  y  a  lå  plu- 
sieurs elements  dont  il  faut  tenir  compte  :  ainsi  la  friction  s'ac- 
compagne  d'une  certaine  pression  et  d'un  développement  de 
chaleur;  une  pommade  fait  un  enduitprotecteur;  un  emplåtre 
entretient  Tuniformité  de  température,  voilå  des  conditions  qui 
ne  me  semblent  point  indifférentes  pour  modifier  la  circulation 
de  la  peau,  et  activer  la  résolution  de  produits  morbides  épan- 
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chés  au-dessous  d*elle,  et  cependant  ces  conditions  sont  étran- 
géres  å  Tabsorption  des  principes  actifs  du  médicament. 

Je  ii'ai  garde  de  nier  Tabsorption,  trop  de  faits  m'ont  prouvé 
sa  réalité.  Cependant  voici  de  quelle  maniére  on  peut  expliquer 
r  action  de  certains  médicannents : 

Le$  stUfstances  émollierUes^  les  cataplasraes,  les  huiles,  par 
leur  chaleur,  par  leurs  principes  mucilagineux  relåchent  les 
tissas  enflamraés,  et  les  papilles  moins  resserrées  éprouvent  de 
moins  vives  douleurs. 

Les  narcotiquesy  tels  que  le  laudanum,  le  chloroforrae  et  Ta- 
tropine,  peuvent  penetrer  au  contact  de  la  papille  et  produire 
une  anesthésie  locale.  Ils  calmeraient  done,  non  par  absorp- 
tion  mais  par  une  simple  action  locale. 

Les  résoluliYs  teh  quelechlorhydrate  d'ainmoniaque,  Tiodure 
de  {>otassium  agiraient,  par  excitation  de  la  papille,  determinant 
vraisemblablement  sous  la  peau  une  activité  circulatoire  plus 
grande  qui  produit  des  effets  curateurs. 

Il  en  est  de  méme  des  bains  de  mer  et  des  bains  de  Baréges; 
la  stimulation  générale  qu'ils  produisent  s'adresse  aux  nerfs 
périphériques  :  ils  n'agiraient  done  point,  comme  le  croient 
beaucoup  de  médecins,  par  Tintroduction  de  principes  dans 
réconomie.  Leur  rdle  aurait  quelque  analogie  avec  celui  de 
Télectricité  ou  de  la  friction  séche.  L'excitation  de  la  papille 
du  derme  retentit  profondément  sur  le  systéme  nerveux,  mo- 
difie  la  circulation  et  peut  amener  la  résolution  des  produits 
inflammatoires  épanchés.  Ces  idées  peuvent  paraitre  ration- 
nelles  actiiellement  qu'on  connalt  mieux  Tinfluence  du  systéme 
nerveux  sur  les  phénoménes  de  la  circulation. 

Ainsi  done,  quand  une  substance  unie  åTeau  ou  å  un  véhi- 
cule  quelconque  agit,  je  pense  qu'elle  impressionne  habituelle- 
raent  d'une  maniére ;?/«!/.«^m^ les  papilles,  on  tout  au  pins  qu*elle 
pénétre  jusqu'å  elles  aprés  une  lente  imbibitlon  de  Tépidernie. 

Je  crois  doocque  le  plus  souvent  le  médicament  s' arrete  å  la 
surface  de  la  peau  et  que  son  absorption  est  exceptionnelle. 

PROBLÉME   A   RÉSOUDRE. 

Je  me  suis  pose  le  probléme  suivant : 
Un  médicament  étant  administré  par  la  méthode  iatralipti- 
que,  y  a-t-il  absorption?  J*appelle  médicament  absorbé  un  mé- 
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dicament  qai  a  traversé  Tépidenne,  qui  8'e8t  iDtroduit  dans  les 
vaisseaux  du  denne  et  dont  on  retrouve  la  trace  evidente  dans 
Torganisme.  Telle  est  la  maniére  dont  j'envisagc  la  question. 
Or,  il  y  a  dcux  procédés  pour  résoudre  ce  probléme. 

Le  premier  est  médical,  et  c^est  le  plus  répandu :  il  considére 
Teflet  produit  sur  la  maladie  par  Tapplication  du  reméde. 

Ce  mode  est  peu  scientifique;  j'ai  déjå  expliqué  plus  baut 
que  des  elements  autres  que  rintroduction  du  médicament 
pouvaient  rendre  compte  de  la  guérison  d*une  tumeur  ou  d'uDe 
névralgie.  L'expérience  thérapeutique  donne  de  trop  fallacieux 
resultats. 

Le  second  procédé  est  de  s' assurer  de  la  présence  du  médi- 
cament  dans  Téconomie  par  une  observalion  physiologique  ou 
une  réaction  chimique.  La  belladone,  par  exemple,  se  décéle 
par  la  dilatation  papillaire ;  les  préparations  hydrargyriques, 
par  la  salivation  mercurielle ;  Tiode  se  retrouve  dans  les  urines 
ainsi  que  le  cyanure  jaune.  Ce  sont  lå  les  seuls  réactifs  physio- 
iogiques  ou  chimiques  que  j'aie  adoptés  dans  mes  rechercbes. 

Je  ne  m'abuse  en  aucune  fa^on  sur  la  portée  d'une  «emblable 
maniére  d*agir;  Hya  une  limite  å  la  puissance  des  réactifs,  et 
cette  limite,  je  ne  puis  avoir  la  prétention  de  la  franchir  ni 
méme  de  la  determiner  toujours  d*une  maniére  bien  précise. 

Il  est  incontestable,  par  exemple,  que  le  mercure  a  déjå  été 
absorbé  avant  de  produire  la  salivation,  et  qu'une  quantité 
trés-faible  d'iode  peut  étre  introduite  dans  Téconomie  sans 
qu*on  puisse  en  reconnaltre  la  présence  dans  Tunne.  Mais  je 
crois  que  les  faypotbéses  plus  ou  moins  homæopathiques  doi* 
vent  étre  rejetées  du  domaine  purement  scientifique,  et  qu'on 
ne  doit  conclure  que  des  faits  qu*on  observe  directement. 

Je  repousse  complétement  Topinion  que  Tiode  pourrait  étre 
absorbé  et  ne  pas  se  montrer  dans  Turine,  car  j'ai  réussi  å  re- 
connaltre d'une  maniére  trés-nmanifeste  dans  les  urines  la  pré^ 
sence  de  1  centigramme  d'iode  administré  å  Tintérieur.  Au- 
dessous  de  cette  quantité  les  réactions  m'ont  paru  douteuses.  Je 
n'ai  jamais  pu  constater  Taction  élective  des  glandes  salivaires 
pour  Télimination  de  Tiodure  de  potassium ;  avec  des  précau- 
tions  on  retrouve  aussi  bien  Tiode  dans  les  urines  que  dans  la 
salive. 

On  peut  se  poser  la  question  suivante  : 

Une  trés-petite  quantité  de  médicament  peut^elle  penetrer 
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diFeeleipeQt  dam  we  tuaeu]?  soufrroutané»,  un  goltro,  par 
stemple,  et  y  determiner  des  pbénoménes  de  résoluUon,  sana 
y  avoir  été  portée  par  la  circulation  générale? 

La  cbose  me  semble  å  la  rigueur  possibl^,  quoique  dUfioile ; 
la  tumeuF  est  séparée  de  la  peau  par  du  tissu  cellulaire  et  le 
peaueier,  ^t  les  reinules  de  cette  region  ne  ménent  point  ba- 
bituellesf^nt  leur  sang  dans  la  tumeur.  La  circulation  de  la 
auriiace  de  la  tumeur  et  de  la  peau  sont  complétement  indépen* 
dantes.  On  peut  en  dire  autant  pour  les  tumeurs  du  sein  et  une 
faole  d^autres.  Il  me  paratt  done  fort  problématique  que  le 
médicament  puisse  agir  d'abord  sur  la  tumeur  avant  d'y  ^voir 
été  rapporté  par  la  circulation  générale. 

MODE  D^BXPÉRIMBNTATION. 

Yoici  les  précautions  que  i*ai  adoptées  poi^  avoir  des  résul* 
tats  positifs  : 

J*ai  pense  que  Tiodure  de  potassium  était  le  type  des  médi- 
caments  sur  lesquels  je  pouvais  faire  des  recherches ;  en  eflfet, 
il  est  trés-soluble  et  sedécéle  avec  une  grande  facilité,  puisqu'il 
est  possible  de  reconnattre  un  centigramme  d'iode. 

Je  suis  done  autorisé  å  le  considérer  comme  un  type,  et  je 
crois  que  je  puis  étendre  aux  autres  médicaments  qui  sont  dans 
la  méme  catégorie  que  lui  les  raisonnements  que  j*ai  faits  h 
son  sifjet. 

J'ai  employé,  pour  reconnattre  Tiodure  de  potassium  dans  les 
urines,  Tamidon  et  Facide  sulfo-azoteux ;  c'est  de  i'acide  sulfu- 
rique  dans  lequel  on  a  fait  passer  un  courant  de  bioxyde  d'a- 
?ote,  c'est  le  plus  sensible  de  tous  les  réactifs  que  je  counaisse. 

Il  faut  que  Famidon  soit  sufGsamment  cuit,  sans  cela  sa 
sensibilité  est  faible.  Une  précaution  importante,  c'est  de  bien . 
choisir  le  mement  pour  ne  pas  laisser  échapper  Tiode  des 
urines;  c'est  en  general  de  cinq  å  six  heures  aprés  la  fViction 
que  les  urines  ont  été  trouvées  chargées  du  maximum  d'iodure, 
maia  pour  éviter  toute  obance  d'erreur,  les  essais  ont  été  ré- 
pétés  trés-fréquemment. 

En  iB'entourant  de  tontes  ces  précautions,  j'ai  pu  réunir  un 
certain  nombre  de  faits  observés  avec  rigueur  :  tous  ceux  qui 
ont  laissé  dåps  mon  espqt  quelque  doute  sur  Tauthenticité 
4u  resultat  ont  ét4  sacrifiés  fans  bésitation. 
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Peut-étre  sera-t-on  étonné  du  grand  nombre  d'expériences 
qu*il  m'a  été  possible  de  faire  sur  Tabsorption  et  que  j'évalue 
å  plus  de  mille.  On  pourrait  croire  qu*il  a  fallu  violenter  beau- 
coup  les  malades  pour  les  soumettre  å  cette  pratique ;  il  n'en 
est  rien  cependant.  Le  malade,  le  malade  lyonnais  du  moins, 
est  grand  amateur  de  la  friction ;  il  lui  attribue  volontiers  des 
vei-tus  qu'elle  n*a  pas,  et  méme  un  soulagemeut  problématique 
å  ses  douleurs  :  aussi,  dés  qu'on  oublie  de  donner  la  friction 
elle  est  bien  vite  réclamée. 

Dans  toutes  noesexpériences  je  me  suis  bien  garde  de  toucher 
en  quoi  que  ce  soit  au  domaine  des  affections  cutanées ;  je  n'ai 
jamais  voulu  parler  que  des  cas  oii  la  peau  ne  présentait  au- 
cune  altération:  aussi,  toutes  les  fois  qu  une  éruption  s'estdé- 
veloppée  pendant  la  friction,  je  n*ai  jamais  manqué  de  le  faire 
noter  sur  TobseiTation  et  d*attribuer  quelquefois  méme  å  cet 
accident  la  pénétration  du  médicament. 

EXPÉRIENCES. 

i"*   POMMADE   A   L'I0DURE   DE   POTASSIUM. 

Observation  4.  Étienne  Pella,  åi?é  do  24  ans,  entre  le  26  avril  4860 
pour  se  faire  trailer  d'engorgemenls  strumeux  de  la  region  sterno-mastol- 
dienne  droile.  La  tumeur,  qui  a  débuté,  il  y  a  six  ans,  a  acquis  le  volume 
d*une  demi-orange.  I^  27  avril,  friction  sur  tout  le  cou  avec  de  la  pom- 
made  å  Tiodure  de  potassium;  le  lendemain,  on  ne  trouve  pas  de  trace 
d'iode  dans  les  urines  ,  on  continue  les  frictions.  Le  29,  on  obtient  une  co- 
loration  violacée.  Le  30,  coloration  d'un  bleu  manifeste.  Le  4"  mai,  elle 
est  devenue  d'un  bieu  trés-intense. 

Obs.  2.  Jaru,  ågé  de  19  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n°  43,  le 
24  mai  4860.  Il  est  affeclé  d'un  abcés  ossifluant  au  niveau  des  cotes  infé- 
.  rieuros  gauches.  Le  il  mai,  il  fait  des  frictions  sur  la  partie  malade  pen- 
dant trois  quarts  d'hpure;  le  lendemain,  on  trouve  des  traces  d*iode.  Nou- 
velle  friction.  Le  29,  on  obtient  une  réaction  peu  evidente.  Les  frictions 
sont  continuées  le  jour  suivant  avec  le  plus  grand  soin ;  mais  on  ne  con- 
state  plus  rien  dans  les  urines. 

Obs.  3.  L.  Dorothée,  ågée  de  36  ans,  entre  salle  Saint-Paul,  n*  54,  le 
1"  mai  4860.  Elle  est  affectée  de  deux  abcés  par  congestion,  provenant 
d'une  gibbosité  vertébrale.  L'un  exisle  dans  la  fosse  iliaque  droile,  l'autre 
å  la  region  lombaire  du  méme  coté.  La  malade  fait  des  frictions  avec  de  la 
pommade  å  Tiodure  de  potassium  sur  les  deux  abcés.  Le  45  mai,  on  ne 
trouve  aucune  trace  d'iode  dans  les  urines.  Le  4  8  mai,  un  nouvel  examen 
donne  également  un  resultat  négatif.  Les  jours  suivants,  la  malade  se 
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frictionne  de  noaveau  pendant  une  demi-heure  chaque  seir  sur  ces  abcés 
et  måme  sous  les  aisselles;  mais,  le  24  mai,  on  ne  trouve  pas  d'iode  dans 
les  urines. 

Obs.  4.  J.  Targue,  ågé  de  45  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n*  6,  le 
27  juin  4860.  Il  a  un  abcés  par  congestion  de  la  cuisse  droite.  Pendant 
plusieurs  jours  de  suite,  il  se  fait  des  friclions  avec  de  la  pommade  k  Fio- 
dure  de  potassium.  Il  est  impossible  de  constater  le  passage  de  Tiode  dans 
les  urines. 

Obs.  5.  F.  Lefoure,  ågé  de  %t  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n*»  35,  le 
5  noai  4  860.  Un  écrasement  des  doigts  a  nécessité  Tamputation  des  deux 
derniéres  phalanges  du  médius  gauche;  de  plus,  ce  malade  a  des  glandes 
strumeuses  de  la  region  sous-maxillaire  droite.  Le  9  mai,  application  de 
40  grammes  de  pommade  å  Tioduro  de  potassium  sur  Tabdomen;  le  len- 
demain,  cette  application  est  répélée,  mais  on  ne  constate  rien  dans  les 
urines.  Les  jours  suivants,  on  fait  des  friclions  étendues  sur  Tabdomen 
sans  obtenir  aucun  resultat.  L'examen,  six  fois  répété  des  urines,  n'a  pas 
permis  d'y  reconnaltre  la  moindre  trace  d'iode. 

Obs.  6.  P.  Perenin,  ågé  de  66  ans,  entre  dans  la  salle  Saint-Sacerdos, 
n®  66,  le  43  mai  4860.  Il  est  affecté  d'une  lumeur  du  volume  d*une  orange 
dans  la  region  dorsale  gauche.  On  lui  fait  faire  pendant  plusieurs  jours  de 
suite  et  quarante-cinq  minutes  chaque  fois,  des  frictions  avec  la  pom- 
made å  riodure  de  potassium.  L'examen  des  urines  donne  un  resultat 
nul. 

Obs.  7.  J.  Trambouze,  ågée  de  24  ans,  entre  salle  Sainte-Marthe,  n*»  24, 
le  30  juillet  4  860.  Elle  presente  un  gonflement  strumeux  des  extrémités  in- 
férieures  du  radius  gauche  et  du  tibia  droit.  Comme  elle  a  fait  déjå  il  y  a 
plusieurs  mois  un  traitement  å  Tiodure  de  potassium,  on  examine  ses 
urines  pour  voir  si  elles  conliennent  de  Tiode,  mais  on  n'en  trouve  aucuné 
trace.  Le  4*'''  ao6t  et  les  jours  suivants,  elle  se  frictionne  avec  la  pommade 
å  riodure  de  potassium ;  mais  on  ne  trouve  ensuite  rien  dans  les  urines  et 
la  salive.  Le  poignet  est  ensuite  traité  par  la  cautérisation  au  fer  rouge. 

Obs.  8.  J.  Batigne,  ågé  de  24  ans,  entre  a  Saint-Sacerdos,  n®45,le  44jan- 
vier  4864.  Il  est  affecté  de  périostite  en  plusieurs  points  du  corps;  sa  con- 
stitution  est  trés-délabrée.  Quelque  temps  avant  son  entrée,  il  a  subi  un 
traitement  par  Tiodure  de  potassium  h  Tintérieur,  mais  ses  urines  ne  con- 
tiennent  point  d'iode.  On  lui  fait  faire  des  frictions  répétées  plusieurs  jours 
de  suite  dans  le  pli  des  aines  avec  de  la  pommade  a  Tiodure  de  potassium; 
mais  aucune  absorption  ne  paratt  s'étre  produite  si  Ton  s'en  rapporte  å 
Texamen  des  urines.  Le  5  février,  lo  malade  ayant  pris  une  piluYe  conte- 
nant  75  milli grammes  d'iodure  de  potassium,  on  constate  dans  les  urines 
la  réaction  evidente  de  Tiode. 

Obs.  9.  J.  Tarbout,  charron,ågé  de  24  ans,  esl  affecté  d'un  bubon 
å  la  suite  d'un  traumatisme.  Le  4  avril,  frictions  sur  Taine  avec  la  pom- 
made å  riodure  de  potassium.  Le  6  avril,  leinte  rosée.  Lo  8  avril ,  violet 
foncé. 

Obs.  40.  Au  n*»  74  de  Saint-Sacerdos,  entre,  le  3  janvier  1862,  un  ma- 
lade ågé  de  34  ans,  affecté  d'une  ankylose  du  coude.  En  trois  jours  il  use 
en  frictions  30  grammes  de  pommade  contenant  4  grammes  dModure  de 
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lesHPiaai^. 

Ainsi  sur  dix  malades  qui  ont  été  frietioBoés  avec  de  la  pom- 
m^Q  å  Tiodure  de  potassium,  trois  seulement  ont  presente  des 
3ignes  évideqts  d'absorptioD  de  Viode;  ch^z  un  qua,triéme 
Turine  a  renfermé  de  Tiodure  d'une  facon  passagére. 

Pendant  certaines  periodes  de  temps  Taxonga  de  FHottl- 
Dieu  est  d'une  rancidité  prononcée,  voici  quelques  expérieaees 
<jui  ont  été  faites  avec  ejle, 

2»  POMlfADE  A   l'IODIJR^  DE   POTASSIUM  RANGE. 

Obs.  14.  J.  Barnepd  est  atteint  d'une  adenite  inguioale  légére;  il  se 
frictionne  avec  la  pommade  rance.  Le  qua^riéme  jour,  15  avril,  teinte  rou- 
ge^tre  dans  les  urines. 

Obs.  42.  H.  Perroud)  ågé  de  ti  fins,  affecté  d^une  adenile;  il  se  frip- 
tionne  avec  la  pommade  k  riodqre  de  pqtassium.  Le  23  avril,  c  est^å-dire 
le  troisiéme  jour,  on  trouve  dans  les  urines  une  beile  coloration  violacée. 

Obs.  43.  J.  Livet,  ågé  de  %i  ans,  entre  le  45  avril.  II  est  affecté  d*une 
adenite  inguinale  traumatique.  On  fait  faire  des  friclions  avec  la  pom- 
made a  riodure  de  pota^sium,  et  le  Ieqdemaii>  oq  obtient  une  trés-^belle  po- 
loration  violacée. 

Ces  trois  observations  m'ont  fourni  un  resultat  inattendu.  La 
irapcidité  de  Taxouge  serøble  faciliter  rintroduetion  de  Tiociure 
de  potassiuro  å  travers  Tépiderme.  Je  rapprocherai  plus  urd 
ces  falts  d'autres  analogues  et  j'es8ayerai  d'en  donner  Pexpli- 
cation. 

Tai  examiné  cette  pommade  et  j'ai  constaté  qu'^IlQ  QQqtQ- 
nait  de  Tiode  libre,  car  elle  colore  en  bleu  Tamidon  saps  addi- 
tion  d*acide,  et  un  papier  amidonné  bleuit  si  on  Texpoae  aux 
vapeurs  lodées  qu'elle  dégage. 

d*"   POMMADE   lODÉE   (dU  COdex). 

Obs.  44.  F.  Bru,  ågée  de  19  ans,  entre,  ^^H^  Saint-Pai|l,  le  49  cléoeip- 
bre  4  860,  pour  une  kératite ;  elle  se  fait  des  frictiong  sqr  |q  pou  s^v^  4e  la 
pommade  iodée.  Au  bout  de  cinqjour^  on  ne  (rpuve  n^  4flnf  Iqs  qrines. 

Obs.  45.  M.  Bastlen,  ågée  de  35  ans,  est  aQec(^  d'uD  kyso  an  !;)is9ap 
des  galnes  tendineuses  du  poignet;  elle  fait  §ur  tou^  Tavant-bras  åt^  ffic- 
tions  avec  la  pommade  iodée.  On  ne  trouve  rien  dans  les  urines. 

L'expérience  suivante  est  destlnée  å  ^ervir  de  coDtre- 
épreuve. 
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O^s,  46.  J.  Ba(igQ9,  cordonnier,  ågfé  da  24  ans,  a  sur  le  genou  droit 
deux  petites  plaie^.  On  fait  des  paqseioeate  avec  la  pommade  iodé^,  et  le  lear 
demain  on  trouve  dans  les  urines  une  beile  coioration  violette. 

Obs.  n,  i.  X***,  ågé  de  45  ans,  est  affecté  d'un  cancer  de  |a  langue 
et  du  pbarynx,  on  lui  fait  faire  sur  le  cou,  sur  les  épauies  et  an^  aisselles 
des  frictioDS  avec  la  pommade  iodée.  Malgré  Fabondance  des  ffict jons  avec 
30  grammes  de  cette  pommade,  on  ne  trouve  au  bout  de  cinq  JQurs  qqe 
des  traces  d'lode  dans  les  urines.  Le  sixiéme  et  le  septiéme  jour  les  frie- 
(ions  ayant  été  iaites  avec  plus  d'énergie  on  obtient  une  coioration  vio- 
la cée. 

Obs.  48.  Salle  Saint-Sacerdos,  n*»  42,  engorgement  des  ganglipps 
paretidiens  et  sou&-maxillair^.  Frictions  sur  le  cou  avec  tO  grammes  de 
pommade  a  Tiodure  de  plomb.  H^sultat  nul.  Pendant  huit  jours  le  mal^d^ 
se  frictionne  e^suite  avec  de  la  pommade  iodée.  Sans  resultat.  M.  Micha^id, 
cbargé  de  snrveiller  Tobservation,  lui  recoipmande  alors  de  se  frictipnner 
avec  plus  d'énergie,  et  le  lendemain  on  constate  une  beile  coloratipi) 
Meue. 

Obs.  49.  Bridel,  ågé  de  50  ans,  afiecté  de  doqleurs  rhumatoidj^s,  s? 
frictionne  vigoureusement  la  cuisse  avec  une  pommade  coptenant  ^  gr^n)mes 
diodure  de  plomb  pour  30  grammes  d'axonge.  Resultat  nul. 

La  pommade  iodée  est  une  pqmwadQ  qui  donije  des  réswj- 
tats  trés-variables,  car  elle  s* attache  i  Tépiderme,  forme  avec 
lui  une  croAte  solide  et  empécbe  toute  absorption  ultérieure, 
J*ai  fait  des  expériences  sur  ie  dégagement  de  Tiode  par  cette 
pommade;  il  en  résulte  qu*elle  dégage  de  Tiode  å  la  tempera- 
ture  ordinaire  et  å  plus  forte  raison  en  dégagera-t-elle  q^aqd 
elle  sera  employée  en  frictions  sur  le  corp$. 

II  est  done  possible  que  Fiode  s'introduise  quelquefois  par 
les  voies  respiratoires. 

40   BAUME   DE    LAUSANNE. 
Alcool 428 

Savon  animal 20 

lodure  de  potassium 46 

Ce  mélange  rentre  dans  la  classe  des  saponés,  qui  tous  sem- 
blent  favoriser  Tabsorption  d'une  maniére  remarquable.  II  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de  baume  hydriodaté,  nom 
qui  m'a  paru  impropre. 

Obs.  20.  M.  P***,  ågé  de  49  ans,  affecté  d'un  engorgement  leger  du 
corps  thyroide,  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lausanne ;  le  premier  jour  il 
en  emploie  h  peu  pres  3  grammes  et  les  jours  suivants  6  grammes  sur  le 
cou  el  la  poitrine.  I^  troisiéme  jour  seulement  on  obtient  une  coioration 
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violette  trés-prononcée,  mais  les  frictions  ont  produit  une  cuisson  assez 
vi  ve,  juste  au  moment  oti  la  réaction  des  urines  devenait  positive,  cepen- 
dant  il  n'y  a  pas  de  trace  d'excoriation. 

Obs.  tå,  P.  Deshons,  tailleur  de  pierre,  ågé  de  48  ans,  affeclé  d'ane 
arthrite  strumeuse  du  poignet  droit,  se  friclionne  la  main  et  le  bras  avec  le 
baume  de  Lausanne  le  2  mars  4  864 .  Le  lendemain  on  trouve  une  beile 
teinte  violette  dans  les  urines;  ellecontinue  les  jours  suivants. 

Obs.  22.  J.  Cambet,  voiturier,  ågé  de  57  ans,  entré  le  9  mars  pour 
une  tumeur  du  bras  gauche,  se  frictionne  le  42  mars  avec  le  baume  de 
Lausanne.  Le  43,  légére  coloration  rougeåtre  dans  les  urines;  le  44,  la 
teinte  est  beaucoup  plus  prononcée. 

Obs.  23.  F.  Talluy,  cordonnier,  ågé  de  46  ans,  entré  le  2  mars  4864 
pour  un  engorgement  slrumeux  des  gangliens  sous-maxillaires,  se  frictionne 
le  44  avec  du  baume  de  Lausanne.  Les  jours  suivants  la  teinte  de  Turine 
est  légérement  rougeåtre;  elle  ne  devient  jamais  violacée  (temperament 
mou). 

Obs.  24.  J.  B.,  ågée  de  18  ans,  entrée  salle  Saint-Paul,  n"  73,  pour 
une  ankylose  incompléte  de  Fépaule  gauche.  On  lui  fait  faire  des  frictions 
avec  le  baume  de  Lausanne.  Dés  le  lendemain  les  urines  donneot  une 
réaction  bleue  manifeste. 

Obs.  25.  J.  Rabot,  ågé  de  56  ans,  entré  le  24  février  4864  pour  des 
douleurs  dans  Tépaule  droite.  On  lui  fait  faire  sur  tout  le  bras  des  frictions 
avec  le  baume  de  Lausanne.  Le  lendemain  on  trouve  une  légére  teinte  rou- 
geåtre dans  les  urines.  Deux  jours  aprés,  la  coloration  est  violette.  Un  troi* 
siéme  examen  donne  une  réaction  semblable. 

Obs.  26.  R.  Moulin,  ågé  de  24  ans,  se  frictionne  sur  les  jambes  et 
Tabdomen  avec  le  baume  de  Lausanne  plusieurs  fois  par  jour.  Du  5  mars 
au  40  du  méme  mois  on  ne  trouve  aucune  trace  d'iode  dans  les  urines;  il 
est  vrai  que  ce  jeune  homme  est  d'un  caractére  trés-mou  et  qu*il  se  fric- 
tionne avec  trés-peu  d'énergie. 

Obs.  27.  P.  Lubineau,  ågé  de  35  ans,  a  été  affecté  d'une  plaie  trans- 
versale de  Tavant-bras  qui  est  maintenant  complétement  cicatrisée.  On  le 
fait  frictionner  a\ec  le  baume  de  Lausanne.  Il  en  use  environ  8  å  40  grammes 
par  jour.  Dés  le  premier  examen  on  trouve  dans  les  urines  une  beile  colo- 
ration violette  qui  persiste  pendant  plusieurs  jours. 

Obs.  28.  P.  Palliére,  ågé  de  47  ans,  se  frictionne  vigoureusement 
sur  les  bras  et  les  jambes  avec  le  baume  de  Lausanne.  On  ne  trouve  d*abord 
qu'une  coloration  rougeåtre  peu  sensible,  puis  aprés  trois  jours,  une  beile 
coloration  violacée. 

Obs.  29.  P.  Déhons,  ågé  de  48  ans,  se  frictionne  avec  40  grammes 
de  baume  de  Lausanne  ne  contenant  qu'un  gramme  d'iodure  de  potassium. 
Au  bout  de  deux  jours  on  trouve  une  coloration  d'un  violet  rougeåtre. 


Gette  expérience  a  été  faite  pour  chercher  å  s*assurer  si  Tab- 
sorption  dece  sel  était  due  å  sa  quantité  assez  considérable  dans 
le  baume  ordinaire. 
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Obs.  30.  J.  Gesta,  cordonnier,  ågé  de  45  ans;  le  8  et  le  9  mars  on 
lui  £eut  faire  des  frictions  avec  le  baume  de  Lausanne.  Les  urines  ne 
donnent  qu'une  légére  teinte  rougeåtre. 

Obs.  34.  C.  Ghalumel,  ågé  de  44  ans,  se  friclionne  la  jambe  avec  le 
bauine  de  Lausanne.  Le  troisiéme  jour  on  obtient  une  teinte  légérement 
rougeåtre. 

Obs.  32.  J.  Saunier,  ågé  de  S4  ans,  affecté  d'un  leger  rétrécissement,  se 
f^ctionæ  les  aines  et  le  périnée.  Le  premier  jour,  resultat  incertain.  Les 
troisiéme,  quatriéme  jours,  coloration  violette  des  urines. 

Obs.  33.  M.  Déroche,  ågé  de  24  ans,  affecté  d'une  adenite  de  Taine 
droite,  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lausanne.  Du  5  au  40  avril,  on  con- 
state  une  coloration  rosée ;  le  malade  se  frictionne  alors  avec  plus  de  vi- 
gueur,  et  immédiatement  on  obtient  un  bleu  magniGque. 

Obs.  34.  H.  Channet  est  affecté  d'une  coxalgie.  Il  se  frictionne  trois 
fois  avec  le  baume  de  Lausanne,  cinq  minutes  chaque  fois.  On  obtient  une 
coloration  d*un  bleu  intense. 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  ces  observations,  mais  les 
quinze  que  je  viens  de  citer  suffisent  pour  démontrer  rabsorption 
plus  facile  du  baume  de  Lausanne.  Dans  tous  les  oas,  en  eflet, 
le  resultat  fut  positif,  å  peine  si  deux  fois  la  réaction  fut 
légére. 

5°  COMPARAISON  DE   LA  POMMADE   A  l'IODURE  DE   POTASSIUM 
AVEC  LE   BAUME  DE   LAUZANNE. 

Je  vais  maintenant  rapporter  quelques  observations  od  Ton 
pourra  comparer  le  baume  de  Lausanne  et  la  pommade  å 
Tiodure  de  potassium  au  point  de  vue  de  Tabsorption. 

Obs.  35.  C.  Jenet,  tailleur  de  pierre,  ågé  de  34  ans,  est  affecté  de  tu- 
meurs  gommeuses.  Pendant  trois  jours  consécutifs  il  se  frictionne  avec  de 
la  pommade  å  Tiodure  de  potassium.  On  obtient  dans  les  urines  une  légére 
coloration  rosée.  Le  jour  suivant,  il  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lau- 
sanne, et  Ton  obtient  une  magniåque  coloration  d'un  violet  foncé. 

Obs.  36.  H.  Sardat,  44  ans^  affecté  d^ahcés  froids  du  thorax.  Frictions 
pendant  trois  jours  avec  la  pommade  å  Tiodure  de  potassium,  resultat  nul ; 
ensuite  frictions  avec  le  baume  de  Lausanne,  et,  le  second  jour,  resultat 
positif. 

Obs.  37.  J.  Martin,  20  ans,  affecté  de  blennorrhagie.  Du  30  novembre 
au  5  décembre  4  862,  frictions  avec  40  grammes  de  pommade  h  Tiodure  de 
potassium ;  resultat  nul.  Le  44  décembre  et  les  jours  suivants,  frictions  avec 
30  grammes  de  baume  de  Lausanne.  Le  45  décembre,  resultat  positif. 

Obs.  38.  B.  Boumay,  32  ans,  alteint  d'un  abcés  å  la  partie  supérieure 
et  interne  de  ia  cuisse.  Le  6  février  4863,  frictions  avec  20  grammes  de 
pommade  å  Tiodure  de  potassium;  9  février,  resultat  nul;  40  février,  frie- 
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lions  avec  20  gfftnlmes  de  badme  de  Lausanne;  le  4 i  février,  rédtiltat  HOI ; 
lés  ^  2  et  1 3  février,  frictions  avec  f 0  grartimes  de  pommade  å  Tiodtire  de 
potassium,  resultat  nul;  le  14,  frictions  avec  20  grammes  de  baame  de 
Lausanne;  le  46  février,  beile  réaction  bleue. 

Obs.  39.  J.  Gillet,  affecté  d'un  mal  de  Pott  et  de  douleors  intercostale». 
6  février,  frictions  avec  20  grammes  de  pommade  å  Fiodure  de  potassium; 
10  févfier,  résuUat  nul ;  11  février,  frictions  avec  20  grammes  de  baume  de 
Lausåttne;  13  février,  resultat  négatif;  21  février,  frictions  avec  2fO  gramme? 
de  pommade  iodée;  25  février,  resultat  nul.  Le  siége  des  frictions  li  été 
låht6t  le  dos,  tantåt  le  Ventre,  tantet  les  flanes,  etc. 

Obs.  40.  Au  n<»  13  de  Saint-Sacerdos,  est  un  jeune  homme  aflecté  d'une 
adenite  scrofuleuse  du  cou.  Le  paquet  des  ganglions  engorgés  presente  le 
volume  du  poing;  toutefois  la  peau  est  parfaitement  saine.  On  donne 
pour  frictions  30  grammes  de  pommade  a  Tiodure  de  potasshtm  :  celle 
quantité  est  employée  en  trois  jours.  On  examine  les  urines,'  elles  ne  con- 
tiennent  pas  de  trace  d'iode.  On  donne  ensuite  30  grammes  de  bamtne  de 
Lausanne.  Les  urines,  examinées  le  premier  jour  de  la  friction,  ne  donnent 
ftucnne  réaction ;  tes  deuxiéme  et  troisiéme  jours,  on  trouve  une  trés-lé- 
gdre  teinte  rosée.  Le  malade  emploie  une  nouvelle  quantité  de  baume, 
to  grammes  par  jour  environ  :  la  friction  est  trés-énergique ;  le  troisiéme 
jour,  magnifique  coloration  bleue. 

Cinq  de  ces  observations  démontrent  Tabsorption  plus  facile 
du  baume  de  Lausanne.  La  trente-neuviénfie  prouve  qu'on  ne 
peut  étre  toujours  aAt  dé  faire  absorber  Tiode,  quel  que  soit  le 
véhicule  empioyé. 

Le  baume  de  Lausanne,  aprés  un  nombre  considérable  d'ex- 
périences,  me  parait  la  substance  qui  favorise  le  mieux  Tab- 
sorption  de  Tiode ;  cette  vertu,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré, 
n*est  point  due  å  la  proportion  d*iodure  (voir  obs.  29),  mais 
bien  å  la  présence  de  ralcool  et  du  savon.  Mais  ces  substaoces 
lul  donnent  des  propriétés  trop  irritantes  qui  empécbent  quel- 
quefois  de  continuer  longtemps  son  emploi  sur  les  peaux  déli- 
cates ;  j*ai  done  dill  chercher  å  prévenir  cet  inconvénient,  et 
pour  cela  j'y  ai  ajouté  de  la  glycérine  dans  le  but  de  Ta- 
doucir. 

6<»  BAUMB  DE   LAUZANNE,   GLTCÉRINB. 

Baume  de  Lausanne 30  gr. 

Glycérine S 

Obs.  41 .  Cn  jeune  homme,  affecté  d'une  ancienne  hixation  non  réduiti^ 
du  coude,  de  frictionne  vigoureusement  sur  le  bras  et  sous  Taisselle  avec 
le  mélange  précédent.  On  trouve  dans  les  urines  une  trés-belle  coloration 
Violette. 
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Obs.  42.  X***,  affecté  tfune  aitéraiion  profonde  des  yeux,  de  nature 
scrofuleuse,  se  frictioitne  sur  Tabdoikreii)  la  poi trine  et  les  aisselles  avec  le 
bauine  de  Lausanne  glycériné.  On  constate  dans  les  urines  le  passage  de 
Tiode. 

Obs.  43.  P.  Escoffier,  igé  de  49  ans,  se  plaint  de  douleurs  rbumatoYdes 
du  pied.  On  lui  fait  faire*sur  toute  la  jambe  des  frictions  avec  le  baume  de 
Laasadkie  glycérlhé.  Lé  lendemain,  É  avril,  trés-faible  coloration;  10  avril, 
*es  «ines,  exathitié^  de  rtt)tivejiti,  présehtent  urte  coloratiott  vibletle  Ités^ 
foncée. 

Aidsi  Tadditloii  de  g!y(*rine  tout  fett  prévenant  les  pro- 
priétés  iiritantes  clu  baume  de  Lausanne  n*erapéche  point 
TabsorptioD ;  mais  comme  le  mélange  de  ces  substances  se  fait 
trés-mal,  j*^i  substitué  å  la  glycérine  Tfauile  d'amanded  douces, 
qui  fait  avec  le  baume  une  pommade  d'un  emploi  plus  com- 
mode. 

7**   BAUME  DE   LAUSANNE  MÉLANGÉ   I)'hUILE   D'AMANDES   DOUCBS. 

Baume  de  Lausanne 30  gr. 

Huile  d'amandes  douces 8 

Obs.  44.  Un  malade,  affecté  d'un  rétrécissement  traumatique  et  de  dou- 
leurs dans  la  region  périnéo-scrotale,  se  frictionne  avec  un  mélange  de 
bauDoe  de  Ltfusanne  et  d'huile  d'amandes  donraes  sur  1'abdonien  et  les 
bourses.  On  trouve  dans  les  urines  des  signes  manifestes  d'absorption  de 
l*iode.  il  faut  di  re  que  les  bourses  sont  le  siége  d'une  légéiiD  cuisson,  ^ns 
qu^il  y  ait  toutefois  d'excoriation  visible. 

Obs.  45.  Oil  frictiotirte  vigoUreusement  sar  le  cou  un  maladé  affecté  d'en- 
gorgement  lymphatique  des  glandes  cervicales,  avec  uti  tnélange  åé  bauYttts 
de  Lausanne  et  d'buile  d'amandes  douces.  Le  31  mars,  on  obtient  dans  les 
urines  une  beile  coloration  violette. 

Obs.  46.  Durand,  ågé  de  16  ans,  est  affecté  de  genoux  en  dedans.  On  le 
fait  frictionaer  avfc  le  mélange  ci-dessus.  Quoique  le  pot  ait  été  employé 
en  un  seul  jour,  on  ne  trouve  pas  le  lendemain  la  moindre  trace  d'iode 
4tms  leB  urines. 

0&8*  47.  E.  GmHiue,  macon,  Agé  de  t9  ans,  est  affecté  d'une  giMMBtté 
IMtébrale.  FhctJot»  BOr  le  thømx  avec  le  bMnrø  de  Lausanne  méianfé 
ilinite  d'aiMnde6  douces.  Le  troisiéme  jour,  trés4aiMe  cotoration;  le  qua- 
triéme,  bieti  magnifique. 

Aitist  ITitulé  å^amandes  doaces  n*empéche  poiwt  Tabsorption 
de  riodure,  toutefois  cette  addition  m'a  paru  la  rendre  un  peu 
plus  difficiffe. 
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J*ai  voulu  m'assurer  si  la  glycérine  pouvait  favoriser  Tin- 
iroduction  de  Tiodure  de  potaSsium  å  travers  le  tégument  cu- 
tané,  mais  les  resultats  ont  été  constamment  négatife,  quoique 
j'aie  varié  les  forraules  ainsi  que  le  démontrera  un  coup  d^æil 
jeté  sur  les  observations  suivantes. 

Obs.  48.  G.  Candy  tisseuse,  ågée  de  24  ans,  affectée  d*une  ostéite  scro- 
fuleuse  de  la  main,  se  fait  des  frictions  sur  la  partie  malade  et  sur  tout 
Tavant-bras  avec  la  solution  suivante  : 

Eau 100  gr. 

Glycérine 400 

lodure  de  polassium 8 

Elle  emploie  une  quantité  considérable  de  ce  liquide,  mais  on  ne  trouve 
absolument  rien  dans  les  urines. 

Obs.  49.  A.  Pariet,  sabotier,  ågé  de  23  ans,  se  fait  des  frictions  sur  tout 
Tabdomen  avec  cette  solution  semblable,  contenant  seulement  2  grammes 
d'iodure  de  plus.  On  ne  constate  rien  dans  les  urines. 

Obs.  50.  Un  jeune  homme  est  affecté  de  deux  pieds  bots,  la  peau  en  est 
trés-mince.  Il  se  frictionne  avec  : 

Glycérine 30  gr. 

lodure  de  potassium 4 

Aprés  Irois  jours  de  frictions,  on  ne  trouve  pas  de  trace  dMode  dans  les 
urines. 

Obs.  51.  M.  P***,  ågé  de  19  ans.  Frictions  sur  le  cou  et  la  poitrine  avec 
une  pommade  formée  de  : 

Axonge 30  gr. 

Glycérine 10 

lodure  de  potassium 8 

Essence  d'amandes  améres.   ...'...  3  gouttes. 

Le  soir  et  le  matin  du  premier  jour,  friction  pendant  cinq  minutes  seu- 
lement :  on  ne  trouve  rien ;  le  deuxiéme  jour,  friction  pendant  dix  minutes  : 
encore  rien ;  le  troisiéme  jour,  friction  pendant  quinze  minutes  :  absolu- 
ment rien;  enfin  lo  quatriéme  jour,  friction  pendant  vingt  ou  vingt-cinq 
minutes  :  cette  fois  encore  on  ne  trouve  pas  plus  que  les  autres.  Il  n'y  a 
done  pas  de  trace  d'absorption. 

Obs.  52.  Laplasse,  ågé  de  37  ans,  affecté  de  paralysie  des  membres  infé- 
rieurs. 

Axonge 30  gr. 

Pommade»  {  lodure  de  potassium 4 

GIvcérine 10 
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Aprés  une  vigourease  friclion,  le  malade  dit  avoir  éprouvé  beaucoup  de 
bien^  mais  on  ne  trouve  aucune  trace  dMode  dans  les  urines.  Deux  nou- 
velles  recherches  ne  produisent  rien.  Les  jours  suivants,  on  donne  du 
baume  de  Lausanne.  Aprés  deux  jours  de  frictions,  on  obtient  une  colora- 
tioD  rouge  tirant  au  violet. 


9^   POMMADB   AU  BBURRB   DB  GACAO. 

J'ai  essayé  une  pommade  composée  de  la  fa<jon  suivante : 

Beurre  de  cacao 8  gr. 

Glycérine 20 

lodure  de  potassium 4 

Elle  est  d'un  emploi  trés-commode;  elle  facilite  Tabsorption 
de  riodure  de  potassium  un  peu  mieux  que  la  pommade  ord- 
naire  faite  avec  Taxonge. 

Obs.  53.  L.  Yigoureux  est  affecté  d'un  bubon,  il  feit  des  frictions  sur 
cette  partia  avec  la  pommade  ci-dessus.  Les  troisiéme  et  cinquiéme  jours 
on  examine  les  urines,  mais  on  ne  trouve  pas  de  place  d'absorption. 

Obs.  54.  Un  enfant  de  45  ans  est  affecté  d'une  coxalgie,  on  lui  fait  faire 
des  frictions  avec  30  grammes  de  pommade  au  beurre  de  cacao ;  cette 
quantité  a  été  employée  en 'Un  jour.  On  obtient  une  magnifique  réaction 
bleue  dans  les  urines.  Quelque  temps  aprés,  les  urines  sont  de  nouveau 
examinées  ;  elles  ne  contiennent  plus  d'iodure.  On  donne  alors  30  grammes 
de  pommade  ordinaire  å  Tiodure  de  potassium,  on  ne^trouve  rien  dan^  les 
urines. 

10**   HUILE   lODÉE. 

Huile  d'amandes  douces 40  gr. 

lode 4 

Cette  huile  est  employée  par  M.  le  docteur  Fresne,  médecin 
des  hdpitaux  de  Lyon,  qui  dit  en  retirer  des  avantages  mar- 
qués. 

Obs.  55.  J.  H.,  ågé  de  48  ans,  se  frictiunne  sur  toute  la  poitrine  avec 
rhuile  iodée.  Pendant  trois  jours,  résultaU  nuls  malgré  d^abondantes 
frictions. 

Obs.  56.  J.  Laval,  ågé  de  24  ans,  affecté  d*une  luxation  non  réduite  du 
coudedatant  dequatremois  et  demi,  se  frictionne  v igoureusement  pendant 
deux  jours  avec  Thuile  iodée.  Le  resultat  est  nul. 

Obs.  57.  Un  jeune  homme  a  une  ancienne  luxation  incompléte  du 
coude.  Il  fait  sur  tout  le  bras  et  le  thorax  des  frictions  avec  Thuile  iodée. 
Deux  jours  aprés,  beile  coloration  bleue.  Un  nouvel  examen  donne  le 
méme  resultat.  L'absorption  est  evidente. 

VI.  —  AvBlL  1863.  —  N«  XXH.  18 
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Ges  trois  observations  démontrent  que  rabsorption  est  pos- 
sible,  mais  non  certaine  avec  Thuile  iodée.  J'ai  cherché  å  coa- 
stater  les  propriétés  d'absorption  des  licpiides.  J'ai  beaaicoup 
varié  les  véhicules,  comme  on  va  le  voir  pat  le  résamé  des  ex- 
périences  suivantes. 

11**  SOLUTION   n'lODURE  DE   POTASSIUM   DANS   L*EAC  SIMPLE. 

Obs.  58.  Un  jeune  homme  de  25  ans  est  affecté  de  douleurs  rhumatoides 
dans  les  membres  inférieurs.  Je  lui  fais  pratiquer  de^  ffictiort^  vigoureuses 
sur  le  thorax,  labdoinen  et  les  jambes  avec  : 

Eau 200  gr. 

lodure  de  potassium 20 

Les  frictions  sont  faites  avec  persévéråtice  pait  un  autre  malade  pen- 
dant trois  jours.  On  conslate  dans  les  urines  une  coloration  rosée  trto- 
légére. 

Obs.  59.  Au  n°  25  de  la  salle  Saint-Sacerdos  est  un  jeune  homme  afiacté 
d'ophthalmie  strumeuse.  On  lui  pratique  des  frictions  avec  une  solutioo 
semblable  å  la  précédenle,  et  Ton  n'obtient  qu'un  resultat  douteux. 

Ainsi  les  solutions  simplement  aqiieuses  s*ttb9orbent  avec  la 
plus  grande  difficulté;  cftr  Tépiderrtife  desséché  et  endrilt  de 
maliere  sébacée,  leat  oppose  ixh  obstdcle  qu'elle^  otit  ^and'- 
peine  å  franchir. 

42''   BAUMB   lODURB. 

J*ai  donné  ce  nom  å  une  solution  composée  de  la  maniére 
suivante  : 

Eau  . 100  gr. 

Teinture  de  savon 50 

lodure  de  potassium 8 

Hya  done  une  trés-grande  analogie  entre  cette  solution  ét 
le  baume  de  Lausanne. 

Obs.  60.  J.  Narbot,  ågé  de  60  ans,  est  affecté  dune  orchile  chrohique. 
(ill  lui  fait  faire  sur  les  boiirses  des  frictions  avec  le  baume  ioduré.  La 
qiiantité  einployée  a  été  peu  considérable ,  et  cependant  des  le  lendemain 
on  constato  une  trés-belle  coloration  violette  dans  les  urines. 

Obs.  61.  P.  Durand,  ågé  de  16  ans,  est  rachitique;  on  lui  fait  faire  des' 
friclions  sur  tout  Tabdomen  avec  le  baume  ioduré.  Ce  malade  est  ^'lin 
tenipéramenl  trés-mou,  et  se  frictionne  avec  peu  d'énergie.  Åiiissi  on 
ne  constate  dans  ses  urines  que  des  traces  h  peine  sensiblés  d^iode. 
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Obs»  &±  R.  Moulin,  ågé  de  ^4  ans,  se  fail  dea  fciclions  sur  les  gouQVLx 
avec  le  baume  ioduré,  oiais,  le  lendemain  et  les  JQurs  sulvaAt^,,  on  ne 
irouve  rien  dans  les  urines. 

Obs.  63.  L.  Baltier,  ågé  de  30  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n°  21,  le 
t  février  1861,  il  est  atteint  d'une  névralgie  des  bourses  et  de  Tabdomen. 
Le  6  février  on  lui  donne  le  baume  ioduré ;  le  n^alade  emploie  cette  fric- 
tion,  soit  sur  les  bourses,  solt  sur  Tabdomen.  Le  lendemain,  il  y  a  dans 
les  urines  iiéaotion  violette  marquée. 

Obs.  64.  M.  Bletop,  ågée  de  19  ans,  est  atteuUa  de  co^^algia  k  gauche. 
On  lui  fait  faire  des  frictions  sur  tout  le  ventre  et  la  cuisse  avec  une  so- 
lulion  semblable.  Le  lendemain  on  trouve  dans  les  urines  la  trace  du 
passage  d'up©  petile  quantité  d'iode. 

G^s  pii^q  obseryatioQS  dénotent  une  importante  difféi;^Qce  au 
point  de  vue  de  TabsorptioD  entre  les  solutions  aqueuses  et  ce 
que  j'ai  appelé  baume  ioduré,  qui  a  du  reste  quelque  analogie 
avec  le  baume  de  Lausanne. 


13<>  ftRIGTIOli^   D|VB1^S9^. 

A.  Glycérolé  au  savon. 

Glycé^rjne SflI  gr. 

Ioduré  de  potassium 10 

Savon 10 

Ob3.  65.  J.  Roche,  ågé  de  37  ans,  a  été  affecté  il  y  a  un  mois  et  demi 
d*uDe  ffacture  de  la  clavicule  gauche;  le  col  est  trés-volumineux,  et  le  ma- 
lade  a  quelques  douleurs  å  son  niveau.  Il  se  frictionne  å  plusieurs  re- 
prises avec  le  mélange  précité.  On  obtient  une  coloration  violette  dans  les 
urines. 

B.  Solution  (UcooliquQ  d*iodur$  de  pota^imi- 

Obs.  66.  Un  nialade,  affecté  d'une  ancienne  fracture  du  col  du  femur, 
se  frictionne  sur  toutes  les  cu  isses  et  Tabdomen  avec  ce  mélange  : 

Eau 50  gr. 

Aleool 50 

Ioduré  de  potassium f 

Aprés  deux  jours  on  trouve  une  coloration  violette  dans  les  urines. 
Obs.  67.  Le  méme  malade  se  fait  quelques  jours  aprés  des  frictions  avec  : 

Eau-de-vie  camphrée 120  gr. 

Ioduré  de  potassium 15 

Les  urines  donnent  ensuile  une  beile  coloration  bleue  au  moyen   dq 
ramidoo  et  de  Facide  sulfo-aaotique. 
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Obs.    68.  Salle  Saint-Sacerdos,   n°  18,    fracture  ancienne   de   la  ro- 
tule ;  frictions  sur  tout  le  membre  inférieur  avec  : 

Eau <«0  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  nul.  Les  jours  suivants,  frictions  avec  : 

Baurae  de  Fioraventi ItO  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  positif. 

Obs.  69.  —  Salle  Saint-Sacerdos,  n°  6,  le  malade,  atteint  d'une  entorse, 
se  frictionne  le  pied  et  la  jambe  avec  la  moitié  d'une  solution  semblable  a 
la  précédente.  On  trouvo  dans  les  urines  une  coloration  bleue  pro- 
noncée. 

Le  baume  de  Fioraventi  m'a  toujours  semblé  un  excellent 
véhicule  pour  faire  absorber  Tiodure  de  potassium. 

Obs.  70.  J.  Foumier,  ågé  de  44  ans,  se  fait  des  frictions  sur  le  bras 
avec  cette  solution  : 

Alcool  camphré 120  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  nul.  Alors  on  donne  du  baume  de  Lausanne,  et  le  lendemain  on 
obtient  une  magnifique  coloration  d'un  bleu  intense. 

Obs.  71.  Salle  Saint-Sacerdos,  18.  Un  malade,  affecté  d'ankylo8es  des 
hanches  et  des  c^tes,  se  frictionne  sur  une  grande  surface  avec  une  solution 
semblable  a  la  précédente.  Au  bout  de  quelques  jours  on  obtient  une  trés- 
belle  réaction. 

Obs.  72.  J.  Fayard,  ågé  de  15  ans,  se  frictionne  la  hanche  avec  une  so- 
lution semblable.  Pendant  plusieurs  jours,  le  resultat  est  nul. 

Obs.  73.  P.  Guarande,  ågé  de  1 8  ans,  est  affecté  d*une  adenite  cervi- 
cale  trés-étendue.  On  lui  fait  des  frictions  sur  la  poitrine  et  sur  Fabdomen 
avec  de  la  teinture  d*iode.  Aprés  quatre  jours  de  frictions  réitérées  on  ne 
trouve  rien  dans  les  urines. 

D' aprés  ces  expériences,  les  alcooliques  me  semblent  favo- 
riser Tabsorption  de  Tiodure  de  potassium;  elle  se  fait  infini- 
ment  mieux  qu'avec  Teau  pure.  Je  crois  done  que  dans  le 
baume  de  Lausanne  Talcool  joue  un  réle  trés-important.  Le 
savon  ne  fait  pas  tout,  ainsi  que  le  prouve  Texpérience  sui- 
vante  : 

Obs.  74.  J.  Décbamps,  ågé  de  49  ans,  affecté  d'une  ancienne  fracture 
de  cuisse,  se  fait  des  frictions  avec  ce  mélange  : 
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Eau 400  gr. 

lodure  de  potassiam 8 

Savon  animal 5 

Réeultat  nul. 

11  est  des  sujets  qui  donnent,  avec  tfimporle  qaelle  sub- 
stance,  des  resultats  constamment  négatifs.  On  doit  les  attri- 
buer  å  leur  caractére  peu  énergique,  comme  dans  le  fait  sui- 
vant: 

Obs.  75.  Saint- Sacerdos.  Un  malade,  ågé  de  48  ans,  d'un  temperament 
mou,  a  les  genoux  déviés  en  dedans;  M.  Delore  prescrit  des  frictions  sur 
toas  les  membres  avec  : 

fiaa-de-vie  camphrée 420  gr. 

lodure  de  potassium 4 

Resultat  négatif.  Nouvelle  prescription  : 

Eau-de-vie  camphrée 4  20  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  encore  négatif.  Nouvelle  friction  avec  : 

Baume  de  Fioraventi 60  gr. 

lodure  de  potassium 5 

Resultat  également  négatif.  On  prescrit  le  baume  de  Lausanne.  Frictions 
aboDdantes.  Resultat  négatif. 

Il  est  ao  contraire  des  sujets  chez  lesqiiels  toutes  les  sub- 
stances  sont  absorbées,  å  cause  de  Ténergie  et  de  la  patience 
qu'ils  mettent  å  se  frictionner.  En  voici  un  exemple  : 

Obs.  76.  Saint-Sacerdos,  n®  48.  Le  malade  est  atleint  d'ankylose  de 
la  banche  et  des  cétes,  il  a  la  peau  saine.  Prescription  : 

Baume  de  Fioraventi 120  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Lo  malade  so  frictionne  les  genoux,  les  hanches  et  lo  dos.  La  dose  de 
médicament  est  employée  en  cinq  jours.  Resultat  positif.  Dix  jours  aprés, 
frictions  de  la  méme  maniére  que  les  précédentes  avec  Thuile  iodée.  Le 
lendemain  :  resultat  douteux.  M.  Delore  ordonne  des  frictions  faites  par  un 
autre  malade  avec  : 

Teinture  d'iode 60  gr. 
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Le  lit  du  malade  exhale  Todeur  de  Tiode ;  l'examen  donne  :  resultat  po- 
sitif.  Frictions  avec  : 

Pommade  iodée ^0  gr. 

Absorption  evidente  d'iode. 

44<>  EMPLATRES. 

J'ai  employé  divers  emplåtres  poiir  étudiér  leur  Influence 
sur  Fabsorption  de  substances  médicamenteuses  déposées  å 
leur  surface ;  mes  essais  ont  porté  sur  les  emplåtres  de  poix  de 
feourgogne  ou  de  \igo,  å  la  surface  desquels  on  avait  placé  soit 
de  riodure  de  potassium  en  poudre,  soit  de  la  belladone. 

Obs.  77.  A.  Truchet,  ågée  de  15  ans,  entre  salte  ^iiit-»-Paul,  n*»  41, 
le-27  avril  1860.  Un  abcésa  commencé  a  se  former  é  la  region' interne  de 
la  cuisse  gauche  il  v  a  deux  mois,  il  est  actuellement  trés-considérable. 
Le  28  avril,  application  d'un  emplåtre'depofx  de  Boiirgogne  de  3<Xcenti- 
métres  de  long  sur  20  centimétres  de  largeur,  et  contenant  5  grammes 
d'iodure  de  potassium;  le  30  avril  et  le*2  mai,  Turine  se  colore  en  blea 
foncé  par  Tamidon  et  Tacide  sulfo-azotéux.  II  fut  cénståté  que'la  peau  était 
saine. 

Obs.  78.  P.  Trapenard,  ågé  de  21  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos 
le  26  mai  1860  pour  se  faire  trailer  de  trois  petits  abcés  parcongestion 
venant  des  cåtes  inférieures  gauches.  On  applique  sur  la  régjon  malade  un 
emplåtre  de  poix  de  Bourgogne  contenant  10  grammes  d'iodure  de  po- 
tassium. Le  27  et  le  28*  mai,  on  trmivø  dans  Furtne  Ufle  grdnée ^^uantilé 
d'iode.  On  souléve  Templåtre,  et  au-dessous  de  M  on  twmve  la  peafir  saine. 
Aprés  cette  expérience  on  administre  Tiode  å  Tintérieur. 

-Obs.  '79.  J.  Tholiére,  ågé  de  25  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n^  77, 
le  5  février  1861.  On  applique  sur  Tabdomen  un  emplåtre  de  poix  de  Bour- 
gogne contenant  8  grammes  d'iodure  de  potassium.  L'emplåtre  est  leve  le 
lendemain,  la  peau  est  parfaitement  saine,  cependant  les  urines  sont  char- 
gées  d'iode. 

Obs.  So.  ■  P. '  Dulac,  ågée  de  20  ans,  entre  salle  Saint-Paul,  "^n*»  49, 
le  18  avril  1860.  Depuis  2  ans  elle  sduffre  d^ns  la  régibn  sacrée,  et  ih  s'est 
déclaré  un  abcés  dans  cette  region  et  un  autre  dans  la  fosse  iliaque.  Le  24. 
on  applique  un  vaste  emplåtre  de  poix  de  Bourgogne,  contenant  de  Tiodure 
de  potassium.  Le  27  avril  et  le  2  mai  on  constate  la  présence  d*une  assez 
grande  quantité  d'iode  dans  les  urines.  Lorsqu'on  enléve  Templåtre  on 
trouve  au-dessous  la  peau  parfaitement  saine.  L'absorption  a  done  eu  lieu 
k  travers  la  peau  saine. 

Obs.  81.  J.  Vidon,  ågée  de  16  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n"  50, 
le  4  juillet  1860.  Cette  malade  presente  un  abcés  ossifluent  du  genou  droit. 
On  y  applique  un  emplåtre  de  Vigo  å  Tiodure  de  potassium.  Le  6  et  le 
8  juillet  on  ne  trouve  rien  dans  les  urines,  mais  !e^  13  dif>méfhe  mois,  une 
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^cUptipQ/le  p#tit8J>pntpi^3!^^)utdécldrée  3ops llemplåtre,  Ic^  mHi)^  dppnent 
upe  iéø^i^iXfloration  jifiolette.  Cette,axpéifiei>ce  est  doi^  douteuse. 

.Obs.»8^..B.  puérin,  ågé  dp  ^6  ans,  eptre  sallp  Salnt-S^cerdos,  n"  ^7, 
le  30  avrii  4860,  affecté  d'un  abcés  du  genou  périarticulaire.  On  y  applique 
an^eI»p>^l^^,de  Ji^o  i^vec.(Jp,l|iodMre  <Je  pcjtassip^,  et  le  lendcmaiii  on 
consta(e  u^e,ré|ac09p  ^ro^acée  dans  les  urines;  mais  cette  expérienqe 
prouve  pøu  (diB,^hfi^,  c;ar  ^ii  8'pst  ^flévploppé  ^utour  du  genou  ,une  légére 
éraption. 

0»s.  83.  fJE.  GujUermjp,  ågé  de  23  ans,  en^re  salle  S^int-Spcer- 
dos,  n*  30,, Je  52  mai  1860.  ,11  presente  aux  cuisses,  aux  jambes  et  aax 
.hris  des  Qxp$U)$Q3.  des.pér^ostoses.  ,^(*s  gommes  qui  ont  jusqu  alors  aug- 
menté  de  volume,  et  que  le  malade.n'a,combattu  que  par  la  ipéthode  Ras- 
ipiail.  On  .applique  å  la  jambe  et  å  la  cuisse  droito  deux  emplåtres  de  Vigo 
coDtenaDt  chacun  4  grammes  d'iodLtre  de^potassium.  Li,e  lendemajn  et  les 
jt^Airs,  sji^i vants  on  ne  trpiju^y/ø  .  rjen  dans  les ,  urinps.  Llpdure  de  po^ssiurp 
admiAistré  å  Tintérieur  amé^  un^e  gu^risQn.r^pide. 

Ob,s.  84.  J.-.Sar|daine,  ag4.de  25  ^s,  est , affecté  depuis  longt^pips  d^fine 
carie  du  ba$sin  avec  trajets  4stuieux  multiples.  On  lui  met  aur  Tabdornen 
up  emplåtre.de,.3avon  con^tenanl  4  gi;amn;ies  .d*ipdiire  de  potassium.  Le 
kpdem^on  coi^té  lp  passage  de.Tiode  dans  jes  urines. 

Øi|5.,.^.  P.  BaJJI^d,  ti^seur,  ^gé  de  27  ans,  est  affoclé  d'un  abcés  du 
pbarynXf.pn^venant,  selqn  toutes  l^s,probabilit^s,  .d'une  carie  cervicale. 
On  lui  met  sur  l'abdomen  un  emplåtre  de  Vigo  contenant  å  sa  surface 
.8  g^inm^s,^d'i9dure|de^pota^ium.  Le  lendemain  pn  examine  Jes  uriaes  et 
on  y  rencontre  des  traces  å  peine  sensibles  d'iode  ;  les  jours  sui vants,  on 
ne  trouve  aucune  réaction. 

Obs.  86.  L.  Dorothée,  åg^  de  36,  aps,,  a  jun  abcés  par  rongestion  dans 
la  fosse  iliaque  gauche ;  on  lui  met  sur  le  dos  un  emplåtre  de  poix  de 
Bourgogne  contenant  å  sa  surface  4  grammes  diodure  de  potassium.  Au 
boQt  de  5  jours,  on  ne  trouve  rien  dans  las  urines. 

Ges  expériences  démontrent  que  Tiodure  de  potassium  est 
absorbé  -å  la  surface  des  emplåtres,  mais  surtout  des  em- 
plåtres de  poix  de  Bourgogne.  Ceux  de  Vigo  favorisent  moins 
rabsorption. 

45"   BBLLADONE. 

Extrait  et  préparations  diverses. 

J'ai  expérimenté  souvent  Textrait  de  belladone;  son  ab- 
sorption  s'exécute  trés-difficilement,  ainsi  qu'on  le  verra  par 
les  faits  suiyapts : 

Obs.  87.  J.  Pargue,  ågé  de  46  ans,  atleint  d'une  carie  de  Tarticulation 
coxo-fémorale  avec  Gstule,  se  place  sur  le  genou  un  emplåtre  belladone, 
,maJs,iJ  ne  se  manifeste  aucun  pbénomépe  pbysiologique  d  absorption. 
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Obs.  88.  J.  Folliet,  ågé  de  quarante-huit  ans,  est  affecté  de  rhumatisme. 
On  lui  met  sur  Tabdomen  de  Textrait  mou  de  belladone,  45  gramma 
environ,  on  recouvre  de  tafietas  ciré.  H  ne  se  manifeste  aucun  phénoméne 
d*absorption. 

Obs.  89.  J.  Sardéne  est  affecté  d'engorgement  des  glandes  mesen lériques : 
on  applique  un  trés-vaste  emplåtre  qui  recouvre  tout  Tabdomen  et  qui 
contient  cinq  grammes  d^extrait  de  belladone.  On  ne  remarque  ensuilf 
aucune  dilatation  de  la  pupille. 

Obs.  90.  F.  Dourse,  ågée  de  40  ans,  entre,  le  22  mars  1860,  salle  Saint- 
Paul,  n°  22.  Cetle  ^palade  éprouve  dans  la  cuisse  de  vi  ves  douleurs,  suite 
d'une  contusion  sans  lésion  de  la  peau.  On  applique  un  emplåtre  ordinaire 
do  belladone.  Il  ne  survient  aucune  dilatation  pupillaire. 

Obs.  91.  F.  Verriére,  ågée  de  30  ans,  entre,  le  24  mai  1860,  salle  Saint- 
Paul,  n«»  75.  Elle  est  affectée  d  une  coxalgie  qui  a  été  traitée  par  le  repos 
dans  une  grande  gouttiére.  Dn  gonflement  douloureux  persiste  au  niveau 
de  la  hanche,  quoique  le  membre  soit  dans  une  bonne  position.  On  applique 
sur  la  cuisse  un  Vaste  emplåtre  belladone.  La  douleur  disparatt,  et 
en  méme  temps  on  observe  les  phénoménes  physiologiques  de  Fab- 
sorption  de  la  belladone  :  dilatation  de  la  pupille,  troubles  de  la  vue. 
constriction  å  la  gorge,  etc.  Mais  comme  il  regne  autour  de  son  Hl  une 
odeur  trés-prononcée  d'extrait  de  belladone,  on  supposa  un  instant  que 
Tabsorption  s'était  faite  par  les  poumons  aussi  bien  que  par  la  peau. 

Sur  cinq  faits,  une  seule  fois  j'ai  obtenu  la  dilatation  de  la 
pupille. 

SAPONÉ   A   l'ATROPINE. 

Alcool 22  gr.     » 

Savon 8  » 

Sulfate  neutre  d'atropine »        30  c. 

Cette  substance  m*a  paru  s' absorber  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité,  et  calmer  les  douleurs  mieux  encore  que  la  pommade 
simple  å  Tatropine. 

Obs.  92.  H.  Devet,  tisseur,  ågé  de  16  ans,  entre  k  THåtel-Dieu  au  mois 
de  mars  1 861 .  On  piace  au-dessus  de  chaque  æil  un  verre  do  montre 
rempli  de  saponé  a  Tatropine  ;  mais  ce  saponé  étant  un  peu  liquide,  il  en 
coule  une  petite  quantité  dans  Fæil.  Le  lendemain,  on  trouve  une  grande 
dilatation  des  deux  pupilles. 

Obs.  93.  J.  Cannale,  ågé  de  39  ans,  est  affecté  d'une  nécrose  pbosphorée 
du  maxillaire  supérieur.  Il  se  frictionne  sur  la  joue  dont  la  peau  est  saine 
avec  lo  saponé  h  Tatropine.  II  se  manifeste  une  beile  dilatation  des  pupilles. 
Quelques  joiirs  auparavant,  ce  malade  s'é(ait  frictionne  avec  la  pommade 
belladonée;  il  en  élait  entré  un  peu  dans  Tæil  gauche,  et  cetle  seule 
pupille  avait  presente  une  dilatation. 

Obs.  94.  B.  Mermet,  ågé  de  20  ans,  se  frictionne  sous  les  aisselles  et 
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sur  les  épaules  avec  le  saponé  å  Tatropine ;  une  heure  aprés,  on  remarque 
ane  beile  dilatation  de  la  pupille  qai  persiste  le  lendemain. 

POMMADE  A  l'aTROPINB. 

Axonge 30  gr.    » 

Sulfate  neutre  d*atropine »        30  c. 

Obs.  95.  E.  Reboul,  ågé  de  24  ans,  se  frictionne  sous  les  aisselles  avec 
la  pommade  å  Tatropine;  dans  la  journée  seulement  il  se  manifeste  une 
dilatation  de  la  pupille. 

Obs.  96.  L.  Åcariés,  ågé  de  dix-sept  ans.  On  place  sur  le  front  deux 
verres  de  montre  pleins  de  pommade  k  Tatropine ;  le  lendemain  on  trouve 
une  dilatation  de  la  pupille. 

L'absorption  du  sulfate  (l'atropine  est  plus  facile  que  celle 
de  Textrait  de  belladone. 

J'ai  essayé  si  la  belladone  s'absorberait  en  employant  le  mé- 
lange  sul  vant : 

Teinture  de  belladone '1 00  gr.    » 

Savon  animal. »        30  c. 

Les  resultats  ont  été  négatifs  : 

Obs.  97.  Un  jeune  homme,  ågé  de  26  ans,  est  affecté  d'une  trés-ancienne 
luxation  du  coude.  On  lui  fait  faire  des  frictions  trés-nombreuses  sur  le 
membre  ;  on  n^obtient  aucune  dilatation  de  la  pupille. 

Obs.  98.  J.  Tarbout,  ågé  de  24  ans,  est  afiecté  d'une  adenite  inguinale 
du  coté  gauche.  U  se  fait  des  frictions  réitérées  sur  les  cu  isses,  les  aines  et 
le  ventre  avec  le  mélange  précédent.  On  n'obtient  aucune  dilatation  pu- 
piliaire. 

Voici  une  observation  qui  prouve  que  les  plaies  absorbent 
parfailementrextrait  de  belladone  etmémequelquefoisriodure 
de  plomb. 

Obs.  99.  Au  n»  35  de  la  salle  Saint-Sacerdos  esfun  jeune  bomme  affecté 
d'une  tumeur  blanche  du  genon  droit.  On  lui  fait  de  larges  cautérisations 
au  canquoin,  et,  sur  les  plaies  fratches  qui  résultent  de  cette  cautérisation, 
on  fait  des  applications  d*une  pommade  contenant  de  Textrait  de  belladone 
et  de  riodure  de  plomb.  Le  lendemain,  les  pupilles  sont  dilaiées,  et  il  y  a 
de  riode  dans  les  urines. 

Je  citerai  encore  trois  expériences  que  j'ai  faites;  la  pre- 
miere, avec  la  liqueur  iodo-tannique ;  la  seconde  avec  des  sub- 
stances  purgatives,  la  troisiéme  avec  de  Textrait  d*asperges. 
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Obs.  400.  J.  Epalle,  ^gé  de  48  an^,  affecté  d'une  nécrpse  scrofuleuse 
du  tibia,  panse  avec  .de  |a  ppmmade  IpdortanDique  une  large  plaie  qui 
résulte  de  Topération.  On  constate  dans  les  urines  une  coloration  violetle. 

Obs.  404.  J.  Folliet,  JDurpali^r,  dgé  {Hp  4jB  ans,  affecté  de  rbumalisme, 
use  en  deux  jours  le  mélange  su  i  vant : 

Teinture  de  scille .•   .   .   .    €0 

Teinture  de  savon 80 

Teintqre.de  scan)(ponée.  .  .  . :80 

tøu no 

Les  frictions  sont  faites  sur  1'abdomen  et  sur  les  cuisses  oA  existent 
quelques  boutons,  mais  on  ne  remarque  aucun.phénoméne  physiologique 
d'absorption. 

Obs.  402.  Un  malade  affecté  de  contusions  se  fnctionne  avec  une  pom- 
Quade  cpntenant  de  Textrait  .d'asperges  soigneusement  préparé,  on  ne  trpuve 
aucune  odeur  caractéristique  des  urines. 

46°    DES    BAINS. 

La  questiop  (Je  Tabsprption  dans  le  bain  a  topjours  été  fort 
controvepsée.  On  a  recherché  d'abor(l  si  Teau  rétait  absorbée, 
et  ensuite  si  les  sels  en  dissolution  Tétaient  également. 

1*»  De  l*absorption  de  l'eau  pure  par  le  bain.  —  Les  preuves 
que  les  partisans  de  Tabsorption  donnent  å  Tappui  de  leur 
opinion  sopt :  la  suppression  de  la  sojf;  mais  n'e,st-ce  pojnt  lå 
un  phénoméne  neiTW^.?  Vaugfli^ntajion  ,d^;s  ^ruie;3;.qaai3,ije 
•tient-^lle  pas  å  une  dinunution  de  la  tr^n^piratiipn^  ciajUtU!^  et 
palmonaire?  Le  principal  argument  qu^ils  ^nt  apporté  •«'«st 
Taugmentation  de  poids  du  corps  dans  certaines  circonstances 
qui  ont  été  déterminées  avec  soin.  Ce  fait,  je  ne  veux  point  le 
coDtester,  mais  je.rexpliquerai  par  rhygr,Qm$fripit,é  (Je  Tépi- 
derme  et  de  ses  annexes.  L^wbibitiop  épiderflwque  s'^xécute 
avec  lenteur,  mais  elle  est  assez  considérable  pour  qn',Q;i  4oive 
lui  attribuer  Vaugmentation  du  poids  du  corps  aprés  le  bain. 
Voici  quelques  «xpériences  que  ]'ai  faites  pour  le  démontrer  : 

A,  Chrveux.  4  gr.  56  centig.  sont  placés  pendant  une  demi-heore  dans 
reau  distilléc.  Aprés  un  dessécheroent  ordinaire,  ils  pesen (5  gr.'  56  cen- 
tig.; différence,  4  gr.  Aprés  desséchement  plus  eemplet,  ils  pésent  3  gr. 
46  centig.;  différence  :  6  décigrammes. 

B,  PoiLS  du  pubis  et  de  la  poitrine.  2  gr.  058  milligrammes  sont  plongés 
dans  Peau  distillée  pendant  cinq  heures ;  aprés  complet  desséchement  ils 
pésent  2  gr.'  ft5  cent.;  différence  :  environ  S^^éoigr. 

C.^O^^i^ps.  40pngles  4es  ort^ils  pé$ant,2  gr.  Q8  centig.;  jl^i^ontpl^fig^ 
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peraiBiiluBedNni-hBiife  dans  reau'di6UIIiée;iil6.péBenteiisuite3^.  0(7iceiitig.; 
ilifléreiiee  :  97  ceniigr. 

D.  ÉvniEatfB.  'Une  matn  ftesant  ^3  gr.  esttplaoée  pendftot  iioe,d«im- 
'heace  lians  tin  bain.  liprés  436  titmps -«Ue  péw  ^4i5'gr.;idLSéreMa:  i  gr. 
CeUe  différence  de  ti  gt^mnras  ptralt  au  premier  «bord  peo  coiisidté- 
rable;  mais  4»  iosttnt  de  féiexioni  montre  .bieotdt  qu^elle  øst  rénorooie. 
Si  en  e8»t  novftestimoBS  en  grammes  le  poids  moyen  diteorpside  rhomaie, 
nous  trouvons  le  chiffre  de  65,000.  Or,  si  Fimbibition  se  faisait  surtoutiJe 
corps  comme  sar  la  main,  «ouaauriow,  au  boutd^unedemi-^ur^,  F^énorme 
augmentation  de  344  grammes.  Mais  il  ne  peut  en  étre  ainsi,  car  le  oofps 
ne  présenteipes  une  surface  épidormique  proportionnée  å  oeUe.de  la  main. 
Dq  plus,)il  faut  tenir  oonpte-de  la  préseace  des  oogies.  Ne  pai&-je  fias 
roiicidre,  iaprésce»expértence8<que  r>augmenfeation  de  poids. du. eorps,  /^ui 
«st  de  45  gramme&cnvirontaprés  unibain  d'aine  heure,  est  due  å  Limbibi- 
iion  des  poils,  des  ongles  et  de  Tépiderme? 


Quelle  que  soitia  terapérature  d'uD  bain,  Tépiderme  et  ses 
anneles  s'imbibent  nécessairement  d'eau ;  si  le  poids  du  corps 
augmente  au-dessous  de  22*  centigrades,  c'est  que  la  trans^i- 
ration  cutanée  et  pulmonaire  est  jdors  peu  activé;  si'le  poiils 
du  corps  dirainue,  c'est  que  la  perte  produite  par  cette  trans- 
piration  est  supérieure  å  Vaccroissemcnt  de  poids  d<i  å  Timbi- 
bition  épidermique. 

Combien  faut-il  de  temps  pour  que' Teau,  aprés  avoir  imbibé 
touie  Tépaisseur  de  répidenae,  s'iasiiuie..eosuite  daosie  deme 
et  dans  le  oorps?  Cest  lå  ane  quedtiøn,  je  ne  er^ftsrpas  de 
rafffinncr,quHl  eat  impossible  de  trancher  posltrvenwnt  avec  un 
bain  d'eau  pure ;  toutefois  il  est  permis  de  penser  qu' aprés  une 
immersion  de.quatre  å  cinq  heures,  la^pénétration.s'effectue. 

2**  De  l*absorption  des  sels  en  dissolutio^  dabisx'eau.'— 
Si  Tépiderme  laisse  penetrer  Teau  pure,  Uisse-i-^il  penetrer:  les 
sets  en  dis801ation?PluBieursphyfifiologistes  se- sont  prowmcés 
pour  la  negative.  M.  Duriau,  par  exemple,  admet  Tabsorption 
de  Teau  i  cause  deVaugmentation  de  poids,  et  nie  Tabsorption 
des  sels  parce  ^\i'il  ne  les  .  retrouve  pas  dans  les  urines. 
L'épiderme,  d!aprés  celle  maniére  de.voir,  seraat  donc.uaiiltre 
jouiseanfde  cefrtaines  propriétés  électives.'Rien,  å  mon  aivis. 
ne  vient  justifier  nne  semblable  théorie;  au  contraire,  toutce 
que  nous  connaissons  des  lois  de  Fendosmose  liii  est  op- 
pose. 

Voici  du  reste  des  expériences  directes  qui  me  semblent 
<d¥oir  plusde  valeur  qne  1'analagie. 
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J'ai  plongé  ane  main  dans  une  solution  concentrée  dlodare  de  pola»- 
shim  pendant  une  heure,  et  j'ai  recherché  s'il  y  avait  des  traces  da  sel 
å  la  face  profonde  du  denne  palmaire  et  dorsal ;  le  resultat  a  été  nal. 

La  main  ayant  été  plongée  dans  la  méme  solution  pendant  dix-hait 
heures  consécutives,  j'ai  recherché  la  marche  de  rimbibition  de  Tiodore 
de  potassium,  j'en  ai  trouvé  sous  les  ongles,  å  la  føce  profonde  de  Fépi- 
derme,  mais  aucune  trace  dans  les  couches  les  plus  superfiddles  do 
derme. 

Plusieurs  endostnométres  de  dimension&  différentes  ont  été  faits  avec 
la  peau  prise  dans  diverses  regions  du  corps.  L'épiderme  était  en  contact 
avec  une  dissolution  d'iodure  de  potassium.  Quand  la  pression  fut  assez 
forte  pour  faire  penetrer  le  liquide  å  travers  toute  Fépaisseur  de  la  peau, 
on  constataå  la  surfoce  profonde  du  derme  la  présence  de  Fiodure,  et 
le  sel  s'y  montra  dés  que  cette  surface  profonde  présenta  les  plus  le- 
geres traces  d'humidité. 

Je  ne  veux  pas  attribuer  å  oes  faits  une  importance  exagérée; 
ils  semblent  toutefois  prouver  qu'une  certaine  pression  est  né- 
cessaire  pour  qu'un  liquide  franchisse  la  barriere  épidermique, 
et  qu'une  solution  d'iodure  de  potassium  passe  aussi  bien  que 
Teau  pure. 

Voici  la  relation  de  quelques  expériences  sur  les  bains. 

Obs.  403.  Le  30  avril,  je  pris,  å  trois  heures  de  Taprés-midi,  un  bain  å 
la  température  de  22  degrés  environ,  avec  24  grammes  d'iodure  de  potas- 
sium. Åprés  y  avoir  séjourné  une  heure  et  quart,  j*examinai  mes  urines  å 
trois  reprises  différentes,  å  cinq  heures,  å  dix  heures  du  soir,  et  å  sept 
heures  du  matin,  sans  y  trouver  aucune  trace  d'iode.  Le  seul  effet  appréciable 
de  ce  bain  fut  une  stimulation  légére  de  la  surface  cutanée  qui  persista 
pendant  deux  heures. 

Obs.  4  04.  La  méme  expérience  fut  répétée  sur  un  malade  de  THåtel- 
Dieu,  mais  avec  400  grammes  d'iodare  de  potassium.  Le  resultat  ful  éga- 
lement  complétement  nul. 

Obs.  405.  M.  P.,  aprés  une  friction  générale  avec  du  savon  noir,  prend 
un  bain  contenant  30  grammes  d'iodure  de  potassium.  Les  urines  re- 
cueillies  cinq  heures  aprés  ne  contiennent  pas  de  trace  d*iode.  Il  n*y  a 
done  pas  6u  d'absorption,  malgré  les  frictions  vigoureuses  faites  avant  et 
pendant  le  bain;  la  quantité  de  savon  noir  employée  a  été  de  250  grammes. 

Obs.  406.  E.  Villot,  ågé  de  26  ans,  est  atteint  de  douleurs  rhumatoides 
dans  les  pieds.  On  lui  fait  prendre  un  bain  de  pieds  avec  50  grammes  de 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  Le  malade  y  reste  une  heure.  Les 
urines,  examinées  trois  heures  aprés  le  bain,  ne  contiennent  pas  de  trace 
du  sel.  Le  malade  avait  urine  immédiatement  avant  le  bain.  Trois  jours 
aprés,  un  bain  semblable  donne  également  un  resultat  nul. 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  nier  Tabsorption  de  Teau  des 
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bains,  dans  l'immense  niajor^té  des  cas.  Loin  de  moi  cepen- 
dant  la  pensée  de  mettre  de  cdté  la  vertu  des  bains  d*eaux 
minérales,  lors  méme  que  les  principes  médicamenteux  ne 
3'introduiraient  pas  dans  Torganisme  en  quantité  chimique- 
ment  appréciable;  ils  peuvent  néanmoius  posséder  une  action 
pbysiologique  et  produire  une  eæcitation  papillaire  qui  reten- 
tira  d'une  fa^n  heureuse  sur  toute  Téconomie.  Ainsi  les  bains 
d'Uriage  ont  des  propriétés  toniques  incontestables,  et  cepen- 
dant  leur  prétendue  action  purgative  n'est  point  admise  par 
M.  docteur  Doyon,  mé^ecin  inspecteur.  Je  vais  plus  loin  :  on 
peut  expliquer,  je  crois,  de  la  méme  fa^on  les  propriétés  difTé- 
rentes  des  diverses  eaux  roinérales  administrées  en  bains.  La 
nature  des  sels  qu' elles  tiennent  en  dissolution,  leurs  propor- 
tions  respectives,  la  présence  de  matiéres  organiques,  etc... 
Yoilå  autant  de  conditions  qui  produiront  une  impression  va- 
riable sur  les  papilles  du  derme. 

17°  CTANURE  DE   POTASSIUM    BT   DB   FRR. 

Obs.  407.  D.  Cote,  ågé  de  32  ans,  se  fait  des  frictions  avec  le  mélange 
saiyant  : 

Gyanure  jaune 10  gr. 

Alcool 400 

Savon  animal 15 

Le  lendemain,  le  percUorure  de  fer  a  donné  dans  les  urines  une  coloraiion 
d'uQ  bleu  intense. 

Obs.  108.  J.  Gandet,  tisseur,  ågé  de  20  ans,  se  fait  des  frictions  avec 
un  mélange  semblable  au  précédent;  le  lendemain,  le  perchlorure  mis 
dans  les  urines  doone  une  magnifique  coloraiion  bleue. 

Obs.  109.  Un  jeune  homme,  afiecté  de  syncbisis,  se  fait  des  frictions 
fréquenunent  répétées  avec  le  baume  cyanuré.  Au  bout  de  deux  jours,  il 
en  a  osé  une  grande  quantité;  on  constate  le  passage  du  cyanure  dans  les 
urines. 

18<^  PREPARATIONS  MEBCUR1ELLB8. 

J'ai  fait  des  recherches  sur  Tabsorption  du  calomel  et  de 
Tonguent  napolitain,  et  j'ai  conclu  i  rabsorption  seulement 
lorsqu'il  y  a  eu  salivation,  ou  tout  au  moins  gingivite  spéci- 
Gque. 
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A-.  låOUUk»».  AU  CAMNHRW. 

Obs.  11<K  J.  Courtadou»  ågé  de  521  ans,  est  attøint  d'ua  cancer  du  pha- 
rynx.  Il  se  fait  pendant  plusieurs  jours  sur  le  cou  et  å  la  partie  antérieure 
d\i  thorax  (fes  fVictibns  avec  une  grande  quantilé  de  pommade  aa  calorael. 
On  n^flfbtient  aneon  phénomélne  physiologtque  défiotant  PabeoRpiioii. 

Oiff.  iil.  L  Batiec^  ågé  de  30  ansi».  est  atteuiti  d'uo&  névnalgiø  dos 
bouFses.  Pendant  plusieurs  j^ursi  de  ^uUe  U  set  (ait  dea  frictioo^  $ur  la 
partie  malade,  au  pli  de  Taine  et  å  Tabdomen  avec  une  grande  quan^ité  do 
ponnnade  au  calomel;  i!  se  fait  méme  une  érosion  desbourses;  aucun 
pfténoméne  d^absorption  n'est  apprédable.  La  fHction  étant  devenue  don- 
looreuse,  on  emploie  une  pommade  composée  de  : 

Axonge y 30  gr. 

Calomel 8 

Landannm 4 

ce  qui  fait  disparattre  les  douleurs,  noais  ne  produit  pa9^  ^ce  de  salivqilOA 
ou  de  gingivite. 

Obs.  442.  A.  Vernet,  ågé  de  49  ans,  est  atteint  d^ulcqres  multiples  de 
la  jambe  qui  sont  sous  la  dépendance  d'une  ancienne  affection  eczemateuse. 
Pendant  quinze  jours,  on  lui  fait  des  pansements  avec  de  la  pommade  au 
cafOmel ;  mais  il  n'y  a  pas  d'absorption  sensible. 

B.   ONGUENT  NAPOLITAIN. 

Obs.  443.  J.  Dulin>  ågé  de  20  aps,  est  affecté,  depais  cinq  mois,  de 
plaques  muqueuses  siégeant  aux  commissures  labiales.  On  lui  fait  faire 
cbaque  jour  des  frictions  aux  aines  et  aux  aisselles  avec  8  granunes  d'on- 
guent  napolitain ;  le  deuxiéme  jour,  une  stomatite  légére  mirvient;  le  troi- 
siéme  jour,  on  remarque  une  gingivite  trés^intense  et  un  commencement 
de  salivation ;  le  quatriéme  jour,  tous  les  signes  de  Tabsorption  mercurielle 
étant  encore  plus  nettement  accentués,  on  crut  devoir  suspeiidra  les  frio^ 
tions  et  administrer  le  cblorate  de  potasse.  Trois  jours  aprés  la  suspension 
des  friclions,  les  douleurs  des  gencives  et  les  aulros  symptémes  dispa- 
raissent,  preuve  nouvelle  de  la  réalité  de  l'absorption. 

Obs.  444.  Malard,  ågé  de  48' ans,  est  affecté  d'un  vaste  érysipéle  d« 
la  cuisse;  on  lui  fait  des  onctions  avec  Tonguent  napolitain,  et,  le  sixiéme 
jour,  il  survient  une  salivation  mercurielle. 


L*absorption  de  I*Qnguent  napolitain  est  un  fait  aussi  evi- 
dent que  difficile  å  expliquer ;  il  est  probable  gue  la  forme  glo- 
bulaire  du  métal  favorise  son  introduction,  et  que  la  pression 
de  la  main  qui  frictionne  introduit  les  moiécules  mercurielles 
dans  les  orifices  des  glandes  sudoripares  ou  il  serait  transformé 
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en  bichtorure  par  les  chlonires  alcaliAs.  Il  est  certain  (fue  Tab- 
sorption  est  beaucoup  plus  active  dans  les  fégibils  qui  sont 
plus  abondammént  pourvues  de  glarides  sudoripaires  :  fa  paome 
des  mains,  la  plante  des  picds,  ie  pli  des  aines  et  les  aisselfes. 
J'ai  bien  vite  abandonné  ropinion  qué  foégaeat  tiapoFitain 
agissait  par  la  volatilité  du  mercure,  car  cette  volatilité  est  si 
Ihnitée,  que  les  vapeurs  mercurielles  ne  peuvent  se  constater 
qu'å  la  distance  de  déux  on  trois  centimétres  en  portant  la 
pommade  å  la  température  de  cinquante  degrés.  Une  curieuse 
conclusion  de  ces  recherches,  c'est  que  le  calomel,  qui  produit 
facilement  la  salivation  quand  on  Fadministre  å  Fintérieur,  n'est 
pas  sensibiement  absorbé  par  la  peau;  tandis  qOe  le  mercure 
méti^ilique,  qui  est  å  peu  pres  inerte  dans  le  tube  digestif,  s^ab- 
sorbe  aisément  par  les  /rictions  cutånées. 

Cette  facilité  avec  laquelte  le  fnercure  å  un  etat  de  diVision 
extréme  s*introduit  dans  la  peau,  m'a  donné  Tidée  de  recher- 
cher  s'il  ne  pourrait  pas  entratner  avec  lui  d'autres  substances 
dont  Tabsorption  est  trés-diffiGiley  comme  Textrait  de  belladone 
et  riodure  de  potassium . 

Obs.  445.  Au  numéro  33  de  la  salle  Saint-Sacerdos  est  un  jeune  homme 
afTecté  de  pieds-bots  et  d'une  hypertrophie  du  corps  thyroYde.  8  mars, 
frictions  sur  lecou  avec  tO  grammes  dé  pommade  å  Tiodure  de  potassium. 
40  mars,  quelques  traces  dMode  dans  les  urltiéd.  34  trtdt^,  fVidtiotig  avéc  ; 

Ongaent  napolitain *   i  *   .     46  gr. 

lodure  de  potassium 4 

Éxtrait  de  belladone t 

U  ^rléhdémåitt{  on  éé  tf^uve  qiie  (ittek|Ue^  Mt&B  d'i4dé  daAl  les  «iHMé^ 
et  les  pu  pilles  sont  peu  d  ila  tees. 

Obs.  146(  F.  Genoulas,  ågé  de  45  ans^  est  atteint  d'uo  phlegmon  du 
creux  axillaire.  Frictions  avec  une  pommade  semblable  å  la  précédente ; 
le  surlendemain,  on  constaté  qué  la  pupille  du  c6té  malåde  est  beaucoup 
plus  dilatée  que  celle  du  c6té  ot^f^sé.  ti  y  a  quelques  traceé  d'i6d«  dan^ 
tes  tiribes. 

ObSi  447.  Av  €ibo£>  ågé  de  36  abs,  est  affeoté  d'un  phlegmon  profbnd 
du  périnée.  Il  se  fait  des  frictions  fréqnentes  avec  une  pommade  contenaoi 
to  grammes  d'onguent  mercuriel  et  4  grammes  d*iodure  de  potassium. 
Ges  frictions  sont  faites  sur  le  périnée  et  te  pli  des  aines.  L^examen  des 
liribés  donna  uh  rédUliat  négålif. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  Fonguent  napolitain  favorise  tltS-peu 
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le  passage  de  Fiodure  de  potassium  et  de  Textrait  de  belladone 
å  travers  la  peau  saine. 

Si  Ton  compte  le  nombre  des  expériences  qui  ont  été  faites 
dans  ces  117  observations,  on  voit  qu' elles  atteignent  le  chiffre 
de  138 ;  elles  sont  ainsi  réparties. 

Resultats  positifs 69 

id.       négatifs 60 

id.       douteux 9 

Dans  la  moitié  des  expériences,  j*ai  done  obtenu  un  resultat 
positif.  Mais  je  ne  dois  pas  attribuer  å  ces  chiffres  une  valeur 
qu*ils  n'ont  pas;  ainsi,  le  chiffre  des  faits  négatifs  estbeaucoup 
trop  élevé ;  cela  tient  å  ce  qu'on  répétait  les  expériences  d*au- 
tant  plus  souvent  qué  le  sujet  absorbait  avec  plus  de  diflS- 
culté. 


CONCLUSIONS. 

De  toutes  les  recherches  qui  précédeni,  je  tirerai  les  conclu- 
sions  suivantes  : 

1"  La  peau  saine  est  susceptible  d' absorber  toutes  les  sub- 
stances  soiubles  dans  Teau. 

2®  Cette  absorption  est  fort  difBcile  et  tellement  irréguliére 
que  la  raéthode  iatraliptique  ne  peut  donner  des  resultats 
sur  lesquels  il  soit  possible  de  compter;  cependant  si  un  mé- 
dicament  important,  du  sulfate  de  quinine,  par  exemple,  ne 
pouvait  étre  administré  å  Tintérieur,  on  serait  autorisé  å  Tem- 
ployer  par  la  voie  cutanée. 

3**  L'absorption  de  la  peau  est  favorisée  ou  contrariée  par 
plusieurs  conditions  qui  sont  relatives  au  sujet,  å  la  nature  du 
médicament  et  au  mode  de  son  emploi. 

A.  Relativement  au  sujet^  je  signalerai  d'abord  la  moUesse 
ou  Fénergie  du  caractére,  qui  m'ont  paru  avoir  une  grande  in- 
fluence  sur  Tabsorption.  Les  observations  17, 18,  40,  76,  etc., 
mon  trent  Timportance  d'une  friction  énergique.  Les  observa- 
tions 23,  26,  61  et  surtout  75,  établissent  une  relation  evi- 
dente entre  la  non-absorption  du  médicament  et  Tabsence 
d'énergie. 
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Quant  å  Ydge^  mes  expériences  ayant  presque  toujours  porté 
sur  des  adultes,  j*ai  peu  de  choses  å  en  conclure;  toutefois 
Tabsorption  est  plus  facile  chez  les  individus  qui  ont  la  peau 
fine,  les  enfants,  par  exemple.  Ce  qui  vient  å  Tappui  de  cette 
assertion,  c'est  que  Tabsorption  se  fait  mieux  dans  les  regions 
du  corps  oii  la  peau  est  mince  :  les  bourses,  le  cou,  les  ais- 
selles,  etc.;  elle  est  difficile  aux  genoux,  aux  jambes,  sur  le  dos. 
Mes  observaiions  ne  peuvent  cependant  fournir  des  données 
positives  sur  le  pouvoir  absorbant  de  telle  ou  telle  region,  car 
il  aurait  fallu  avec  la  méine  substance  faire  des  frictions  sur 
le  méme  individu  dans  difTérentes  par  lies  du  corps,  k  des  épo- 
ques  éloignées,  et  cela  m*a  été  impossible. 

Létendue  de  la  mr  face  sur  laquelle  on  exécute  la  friction  a 
une  influence  enorme  sur  son  succes;  il  m'asuffi  plusieurs  fois 
de  recommander  aux  malades  de  faire  une  application  plus 
large  du  médicament  pour  provoquer  son  absorption. 

Je  n*insiste  point  sur  la  durée  de  la  friction ,  il  est  facile  de 
concevoir  son  utilité. 

fi.  La  luUure  du  médicament.  —  L'idée  d'un  véhicule 
imbibant  facilement  Tépiderme  et  introduisant  avec  lui  les 
substances  qu  il  dissout  a  toujours  régné  en  tbérapeutique. 
Une  condition  essentielle  de  Tabsorption,  suivant  quelques 
médecins,  c'est  que  le  médicament  soit  soluble  dans  les  huiles 
et  dans  les  graisses.  Tels  ne  sont  point  les  enseignements  qui 
semblent  resulter  de  mes  recherches. 

La  plupart  des  sels  solubles  que  j'ai  expérimentés  m'ont 
paru  jouir  d'un  degré  d'absorption  ^identique :  ainsi,  Tiodure 
de  potassium,  le  cyanure  jaune  et  le  sulfate  d*atropine.  L*ex- 
trait  de  belladone  a  douné  des  resultats  peu  satisfaisants ; 
cela  tient  peut-élre  å  ce  qu  il  est  fréquemment  altéré. 

Les  substances  insoluble^^  le  mercure  métallique  excepté,  ne 
sont  jamais  absorbées.  Les  pommades  qui  en  renferment  sont 
inactives.  L'iodure  de  plomb  å  cause  de  sa  facile  décompo- 
sition  est  absorbé  å  la  surface  des  plaies  en  petite  quantité, 
mais  je  n'ai  obtenu  aucun  resultat  positif  k  la  surface  cutanée. 

Si  j'examine  Tinfluence  des  véhicules,  je  vois  que  Teau  sim- 
ple jouit  d'une  efficacité  å  peu  pres  nulle,  quel  que  soit  son 
mode  d* application.  L'axonge,  Thuile,  le  beurre  de  cacao,  la 
glycérine  ne  m'ont  pas  paru  favoriser  J'absorption  d'une  ma- 
niére  spéciale. 

VI.  —  AVRIL  1B63.  —  N*  XXn.  19 
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Le  secret  pour  faire  absorber  une  substance ,  c*est  de  deter- 
miner une  irritation  de  la  peau.  On  y  arrive  de  plusieurs  rna- 
nieres,  en  employant  les  alcooliqaes  et  les  alcalins,  par  exem- 
ple.  Isolérøent,  ces  deux  principes  ont  donné  des  resultats 
positifs  assez  réguliers;  mais  leur  association  a  mieux  encore 
réussi,  comme  le  prouvent  les  observations  oii  le  bairaie  de 
Lausanne  a  été  employé.  Cest  aussi  par  Tirritaticm  que  j'et- 
plique  les  resultats  positifs  obtenus  avec  la  pommade  rofwe, 
le  pense  que  Fusage  des  substances  irritantes  détenmne 
Famincissement  de  Fépiderme  et  qu'alors  le  médicament  pé- 
nétre  mieux ;  en  effet,  si  la  friction  devient  tm  peu  énergique, 
on  voit  se  produire  aussitdt  de  petites  excoriations,  qui  se  reooa- 
vrent  de  croutes,  qui  sont  Findioe  d'une  dénudation  compléte 
de  certains  points  du  derme.  Les  substances  que  j'appelle  im- 
tafUes  pour  caractériser  leur  action  sur  Fépiderme  peuvent 
avoir  des  proprienes  sédaliws  relativement  aux  papUles, 
comme  le  laudanum,  le  chlorofomie,  le  saponé  å  Fatrephie  et 
par  conséquent  amener  la  sédation  en  produisant  une  espbce 
d'anesthésie  locale  qui  est  jusqu*å  un  certai^  point  corapa- 
rable  å  celle  du  froid.  Ainsi  pour  faire  absorber  il  faut  irriter, 
mais  ne  pas  dépasser  certaines  limites. 

C.  Mode  d' emploi  du  médicament.  —  Les  frictions  sont  le 
meiileur  moyen  de  faire  penetrer  les  médicaments  å  travers  la 
peau,  å  cause  de  la  pression  qui  les  accompagne  toujoim. 
Cest  par  la  friction  faite  avec  une  certaine  pression  qu'on 
enlévera  avec  le  plus  de  facilité  les  couches  superficielles  de 
Fépiderme.  Aussi  la  meilleure  forme  de  médicament  m*a  tou- 
jours  paru  celle  qui  facilité  le  plus  rnie  pression  énergique  et 
prolongée;  les  pommades  remplissent  trés-bien  ces  condi- 
tions;  mais  il  faut  en  varier  la  composition  suivant  Firritabilité 
de  la  region  ou  du  sujet.  L'eau  en  frictions ,  en  applica- 
tions  ou  en  bains,  est  en  general  d*une  inefficacité  cam- 
pléte. 

Mon  intention  était  de  rechercher  si  Fabsorption  s'exécutait 
mieux  aprés  un  bain  prolongé ;  je  n*ai  pu  faire  des  rechercbes 
å  ce  sujet.  Les  emplåtres  ont  une  action ,  mais  elle  est  aussi 
diflicile  å  prévoir  qu'å  diriger;  tantdt  on  obtient  une  irritation 
trop  forte ,  tantet  nulle.  Il  est  une  pratique  vulgaire  qui  me 
semble  utile :  c'est  de  faire  la  friction  devant  le  feu  ou  le  soleil. 
Une  température  élevée  rend  Fépiderme  plus  mou  «t  moins 
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résistant.  La  desquamation  des  cellules  superficielles  se  fait 
pias  facilement  et  la  pénétration  aussi. 

D.  Causes  derrmrs. —  Les  réactions  de  Tiode  et  de  la  bel- 
ladone,  substances  que  j'ai  habituellement  employées,  sont 
tellemeDt  sensibles  que  j'ai  dft  me  tenir  en  garde  contre  toute 
espéce  d^erreurs.  Un  malade  qui  prend  son  repas  avec  les 
mains  enoo^e  enduites  d'une  pommade  dont  il  ?ient  de  se 
frictionner  peut  trés-bien  en  avaler  un  peu  sans  le  savoir. 
L'absorptioii  pulmonaire  peut  aussi  servir  de  porte  d'entrée 
aux  substances  volatiles.  L'iode  se  dégage  de  la  pommade 
iodée  et  de  la  pommade  å  Tiodure  de  potassium,  et  Tinspira- 
tion  doit  en  entrainer  dans  le  poumon  une  quantité  qui  doit 
étre  trés-faible,  d'aprés  mes  recherches,  méme  quand  la  fric- 
tion  a  lieu  trés-prés  de  )a  face.  Il  en  est  de  méme  de  Thuile 
iodée.  Au  debut  de  mes  expériences  j'avais  pense  qu*il  pou- 
yait  en  étre  de  méme  de  Tonguent  napolitain ;  mais  j'ai  vu 
de  suite  que  la  volatilité  du  mercure  était  trop  peu  active 
pour  agir  de  la  sorte.  Frappé  de  Todeur  vireuse  émanée  d'un 
large  emplåtre  de  belladone  dont  F  application  avait  amene  la 
dilatatioD  pupillaire,  j'avais  pense  que  Fextrait  de  belladone 
pouvait  dégager  des  principes  volaUls  agissant  par  inbalation 
pulmonaire.  Il  y  eut  deux  moyens  bien  simples  de  résoudre  la 
question:  le  premier  fut  d*employer  des  collyres  avec  Teau 
distillée  de  belladone  et  le  second  de  faire  des  inhalations  de 
yapeurs  provenant  de  décoctlons  belladonées.  Or  dans  aucun 
oas  il  n*y  eut  dilatotion  pupillau-e,  car  Tatropine  n'est  pas 
volatile.  A  croire  Soubeiran  il  n'en  est  pas  de  méme  de  Topiuoi 
qui  contient  un  principe  volatil  non  encore  isolé. 

En  résumé,  Tinspiration  pulmonaire  peut  fausser  les  resultats 
fooniis  par  les  frictions  cutanées,  mais  dans  des  limites  fort 
restreintes. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

SCI     LA 

NATURE    FONCTIONNELLE    DES   RACINES 

DU  NERF  PNEUMO-GASTMQUE 

ET  DU  NERF  SPINAL 

PAB    LB    PROPBSSBUR 

E-M.   VAUI  KEMPEm  (1) 

(Eztrait  des  Mémoires  de  VAcadémie  de  médecine  de  Belgique,  1863.} 

Poussés  par  le  besoin  de  generaliser  une  loi  bien  établie  et 
de  retrouver  partout  cette  harmonie  naturelle,  cette  unifor- 
mité  de  structure  et  de  fonctions  qu*on  admire  dans  tout  le 
regne  organique,  les  anatomistes  et  les  physiologistes  s'effor- 
cérent  d*étendre  aux  nerfs  cråniens  le  principe  découvert  par 
Ch.  Bell. 

Loges  en  partie  dans  des  canaux  osseux  de  la  base  du  cråne, 
profondément  cachés  par  des  couches  nombreuses  et  épaisses, 
entourés  de  gros  trones  artériels  et  veineux  dont  la  lésion  pro- 
duit  une  mort  immédiate,  les  nerfs  cråniens  se  trouvent  en 
quelque  sorte  soustraits,  dans  cette  region,  aux  moyens  exci- 
tants  tels  que  la  section,  le  pincement,  rélectro-galvanisme, 
etc,  å  Taction  desquels  il  faudrait  les  soumettre  pour  éveiller 
leursforces  générales  ou  spéciale§;  au  moins  cette  disposition 
est-elle  cause  que  les  expériences  ayant  pour  but  de  deter- 
miner leur  r61e  respectif,  ne  peuvent  étre  faites  tellement  pres 


(1)  A  Texception  de  quelques  pages  d'historique,  nous  reproduisons  textuelle- 
ment  cet  important  niémoire.  II  est  å  regretter  que  Tauteur  n'ait  pas  connu  les 
beiles  recherches  de  M.  Chauveau  sur  les  nerfs  pneumo-gastrique,  spinal  et  autres 
de  la  base  de  Tencéphale,  publiées  dans  le  numéro  d*avril  1862  de  ce  Journal.  — 
Nons  remercions  M.  Van  Kempen  d*avoir  bien  voulu  nous  prater  ses  bois.  B.-S. 
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de  leur  sortie  du  cråne  qu'ils  n'aient  déjå  re^u  quelque  ra- 
meau  anastomotique  d'un  nerf  voisiD. 

Pour  appliquer  done  le  principe  de  Ch.  Bell  aux  nerfe  crå- 
niens,  les  anatomistes  ainsi  que  les  physiologistes  s*écartérent 
de  la  route  qui  leur  élait  tracée,  et,  négligeant  les  expériences 
directes  sur  les  racines  des  nerfs  cråniens  chez  les  animaux 
vivants  ou  récemment  tues  et  encore  irritables,  ils  prirent  pour 
unique  base  Fanatomie  et  la  pathologie. 

Les  uns  guides  par  Tanalogie  et  décomposant  le  cråne  en  un 
certain  nombre  de  pieces,  donnérent  å  celle-ci  le  nom  de  ver^ 
tébres  cråniennes  et  les  comparérent  aux  vertébres  spinales. 

Cette  comparaison  ayant  foumi  des  resultats  importants,*on 
eut  bient6t  Tidée  d'établir  également  un  paralléle  entre  les 
nerfs  cråniens  et  les  nerfs  rachidiens.  On  subordonna  le  nombre 
des  paires  de  nerfs  cråniens  å  celui  des  vertébres  cråniennes, 
lequel  était  de  trois  pour  les  uns,  de  quatre  pour  les  autres  et 
Ton  établit  autant  de  groupes  de  nerfs,  analogues  aux  paires 
de  nerfs  spinaux,  qu*on  avait  admis  de  trous  de  conjugaison 
drconscrits  par  les  vertébres  cråniennes.  Ainsi  Arnold  (1)  aprés 
avoir,  avec  Oken  etCuvier,  réduit  les  os  du  cråne  å  trois  verté- 
bres formant  deux  trous  de  conjugaison  (l'antérieur  représenté 
par  la  fente  sphénoidale  ayant  pour  annexes  le  trou  grand  rond 
et  le  trou  ovale,  et  le  postérieur  constitué  par  le  trou  déchiré 
postérieur,  ayant  pour  annexe  le  trou  condylien  antérieur), 
Arnold,  disons-nous,  admet  deux  paires  de  nerfs  cråniens  sem- 
blables  å  deux  paires  de  nerfs  intervertébraux.  La  premiere  se 
compose  de  Toculo-moteur  comraun,  de  Tadducteur,  du  pa- 
thétique,  du  trijumeau  et  du  facial;  sa  racine  antérieure  ou 
motrice  est  constituée  par  Toculo-moteur  commun,  par  Tad- 
ducteur,  le  pathétique,  la  petite  portion  du  trijumeau  et  du 
facial ;  sa  racine  postérieure  ou  sensitive  est  représentée  par  la 
grandeportion  du  trijumeau.  Lasecondepaire  intervertébrale  du 
cråne  comprend  le  glosso-pharyngien,  le  nerf  vague,  Taccessoire 
de  Willis  etThypoglosse,  de  telle  fa^on  que  la  grosse  racine  du 
glosso-pharyngien  et  le  nerf  vague  correspondent  å  la  partie 
postérieurey  tandis  que  la  petite  racine  du  glosso-pharyngien, 
Faccessoire  et  Thypoglosse  correspondent  å  la  racine  anté- 
rieure des  nerfs  spinaux. 

{i)  Biicboff,  Anatom,  et  PhysioL  nerv.  accest.  HeideU>erg.  1839,  p.  86. 
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De  Blainville  (1),  au  contraire,  admet  quatre  vertébres  cri- 
niennes  et  réunit  les  nerfs  du  cr&ne  en  quatre  paires  ayant 
chacune  son  ganglion,  mais  passant  par  des  trous  percés  dans 
les  vertébres  cråniennes,  au  lieu  de  sortir  par  les  trous  de  con^ 
jugaison  que  celles-ci  interceptent. 

Admettant  avee  Galien  que  les  nerfs  moteurs  sont  durs,  tan- 
dis  que  les  nerfs  des  sens  sont  mous,  d'autres  anatomistes 
voulurent  faire  Tapplicatioo  de  cette  doctrine  aux  nerfe  sensi- 
tife. 

Ainsi  Tanatomie,  trés-utile  pour  la  pbysiologie,  en  ce  qu'elle 
est  une  source  d*^xpériences  et  qu*elleenseigne  la  maniére  dont 
eilés  doivent  étre  instituées,  m  peut  å  elleseule  condulre  å  des 
resultats  positifs  pour  les  fonctions  des  organes. 

Il  en  est  de  méme  pour  la  patbologie.  Car  si  cette  science  a 
fait  faire  de  grands  progrés  å  la  pbysiologie,  soit  en  confinnant 
des  vérités  connues,  soit  en  fournissaut  de  nouveaux  sujets 
d'études,  il  n'eB  est  pas  moins  vrai  que,  lorsqu*il  s'agit  d'éta- 
blir  des  lois  pbysiologiques,  il  faut  toujours,  lorsqu'il  est  pos^ 
sible,  preferer  l'expérience  directe  å  robservation  des  cas  pa- 
thologiques.  Ea  effet,  les  phénoménes  morbides  sont  si  variés, 
61  complexes,  qu*il  est  souvent  trés-difficile  et  parfois  impossible 
de  faire  la  part  å  cbaque  organe;  de  maaiére  que  Tanatomie 
et  la  pathologie  seules  ne  suffisent  point  pour  t^onstater  la 
nature  fonclionnelle  des  nerfs  cråniens  et  qu'en  les  prenant 
pour  guides  uniques,  on  ne  peut  arriver  qu'å  des  bypotbéses 
toujours  cbancelantes  sur  leur  base. 

Cest  pourquoi  M.  Bischoff  s'appuya  d'une  part  sur  Tanatomie 
humaine  et  comparée,  et  d*une  autre  part  sur  Texpérimentar- 
tion  physiologique  directe,  pour  démontrer  que  le  nerfpneumo-- 
gastrique  est  un  ner  f  sensitif  el  Vaccessoire  un  ner  f  moteur^ 
qu'ils  ont  des  origines  distinctes  et  se  trouvent  entre  eux  dans 
le  méme  rapport  anatomique  et  physiologique  que  les  deux  ra- 
cines  (Vunepaire  rachidienne  (2),  opinion  déjå  entrevue  anato- 
miquement  par  Scarpa  et  plus  tard,  en  1805,  par  Goeres  (3), 


(4)  De  Blainville,  Hépertoire  des  sciences  naturdles» 
{%)  Bischoff,  Anat.  et  Pkysid.  nerv.  ciccess,  Heidelberg,  1832.  «  N«rviiB  i 
rius  Willisii  est  nervus  motorius  atque  eamdem  habet  rationem  ad  nervum  vagum 
qui  sensibilitati  solummodo  pneest  quam  antica  radix  nervi  spiiialis  ad  posti- 
cara.  » 
(3)  Goeres,  Exposit.  4er  PhysioL  1805,  p.  328. 
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qiii  skvait  dit,  avant  la  découverte  des  propriétés  des  rødnes 
des  nerfs  par  Ch.  Bell,  qu^on  pouvait  comparer  les  origii)es 
du  vague  et  de  Taccessoire  aux  deux  raciues  d'une  paire  ra- 
chidieaDe ;  mais  M.  BiscboiT  eut  le  mérite  d^introduiie  cette 
opiaidn  dans  la  science,  parce  qu'elle  était  étayée  de  quelques 
expériences  directes. 

Ccqpendant  les  physiologistes  de  cette  époque,  telsque  J.  Mul- 
ler, Magendie  et  autres  étaient  plut6t  ébranlés  que  convain- 
cus  par  les  observations  de  Biscboff,  tant  å  cause  de  la  dilBculté 
de  repeter  les  expériences  de  ce  physiologiste  celebre  que  par 
les  nombreuses  objections  qu*on  pouvait  faire  aux  considéra- 
tions  anatomiques  sur  lesquelles  il  basalt  sa  maniére  de  voir. 

Personne  n*ignore  aujourd'hui  que  lorsqu'on  coupe  å  leur 
origine  toutes  les  racines  postérieures  des  nerfs  racbidiens,  qui 
se  rendent  dans  un  membre,  la  sensibilité  seule  se  trouve  com- 
plétement  ^AoliCy  tandis  que  si  on  agit  uniquement  sur  les  ra- 
cioes  aatérieuresoorrespondantes,  la  motilité  seule  est  détruite 
dans  le  membre^  qui  a  néanmoins  conservé  toute  sa  sensibilité, 

Q  e^t  facile  de  comprendre  qu'il  faut  procéder  de  la  méme 
majaiére  pour  examiner  les  propriétés  physiologiques  de  la  pré- 
tendue  paire  pneumo-spinale.  Gela  se  résume,  comme  le  dit 
Biscboff,  å  couper  le  spinal  avant  son  union  avec  le  vague  et  la 
question  est  résolue,  si,  aprés  cette  section,  la  faculté  motrice 
du  nerf  pneumo-gastiique  est  entiérement  abolie  ainsi  que  cela 
arrive  aprés  la  destruction  des  racines  antérieures  des  nerfs 
racbidieKis  qui  se  reiiident  dans  un  membre.  Cest  de  cette  ma- 
niére que  BiscboiT  a  institué  ses  expériences. 

EUes  S(Hit  d'une  exécution  extraordinairement  diiBcile  surles 
animaux  yivants.  En  effet,  il  faut  ouvrir  le  canal  cépbalo-rachi- 
dien,  arréter  Tbémorrbagie  des  sinus  cråniens,  qui  donnentdes 
flots  de  sang,  prévenir  Tentrée  de  Tair  dans  les  veines,  isoler 
eosuite  les  racines  du  nerf  spinal  et  du  nerf  vague,  pour  ne  cou- 
per que  celles  de  Taccessoire.  Peut-on  espérer  qu' aprés  cette 
mutilation  exercée  pres  du  næud  vital,  Tanimal  se  trouve  en- 
core  dans  des  conditions  plus  ou  moins  physiologiques  pour 
qu'on  puisse,  avec  certitude,  attribuer  les  modifications  obser- 
fées  å  la  section  des  racines  du  nerf  spinal?  Aussi  ne  sera-t-on 
pas  surpris  d*apprendre  que  sur  sept  expériences  tentées  par 
M.  tøacboff,  une  seule  lui  parut  probante.  Cest  la  septiéme  ou 
la  deroi^ére  de  ses  expériences. 
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Sur  un  chevreau  vigoureux,  BischoflF  ouvrit  la  portion  du 
canal  céphalo-rachidien  qui  correspond  å  Torigine  de  Tacces- 
soire  de  Willis,  arréta  plus  ou  moins  rhémorrhagie,  fit  la  sec- 
tion  compléte  de  toutes  les  racines  du  nerf  spinal  droit  et  la 
voix  devint  raucpie.  A  mesure  qu'il  les  divisa  du  c6té  oppose, 
la  voix  s'éteignjt  graduellement  et  å  la  fm  Tanimal  ne  rendit 
plus  qu'une  espéce  de  son  qui  ne  pouvait  étre  qualifié  du  nom 
de  voix  (  qui  neutiquam  vox  appellari  potuit  (1). 

Tiedemann  et  Seubert  étaient  presents  å  cette  expérience. 
L'autopsie  du  chevreau  faite  par  Bischoff  en  leur  présence  dé- 
montra  que  toutes  les  racines  des  spinaux  avaient  été  coupées 
et  que  le  vague  était  reste  intact  des  deux  c6tés. 

Bischoff  ne  refit  plus  cette  expérience  et  il  se  félicita  beau- 
coup  d'avoir  pu  réussir  une  fois  devant  des  témoins  aussi  illus- 
tres que  ceux  qui  Tassistaient. 

Cest  d'aprés  cette  seule  expérience  que  Bischoff  (2)  a  conclu 
que  le  spinal  représentait  la  seule  racine  molrice  du  nerf  va- 
gue II! 

D'aprés  cette  seule  expérience  aussi  il  attribue  au  nerf 
pneumo-gastrique  des  propriétés  nensitiveSy  sans  avoir  expéri- 
mente  directement  sur  les  racines  de  ce  nerf,  Au  moins,  pour 
juger  de  la  nature  fonctionnelle  des  racines  antérieure  et  pos- 
térieure  des  nerfs  spinaux,  a-t-on  appliqué  les  irritants  sur  les 
unes  et  sur  les  autres. 

D*ailleurs  ne  peut-on  pas  objecter  å  Texpérience  unique  de 
M.  Bischoff  que  si  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  furent 
trouvées  intactes  å  Tautopsie,  il  y  eut  cependant  assez  de  sang 
épanché  autour  de  la  moelle  allongée  pour  comprimer  les 
racines  de  ce  nerf  et  donner  ainsi  lieu  aux  mémes  effets  que 
ceux  qui  surviennent  aprés  leur  section? 

Cette  expérience  unique  faite  dans  des  conditions  si  peu 
favo rables  était  impuissante  pour  entralner  la  conviction  de 
tous  les  physiologistes. 

(i)  Bischoff,  i.  c,  p.  94. 

(2)  «  Mihi  jure  videor  id  possc  affirmari,  quod  hac  disputatione  volui  probare  : 
Nervum  accessorium  nimirum  uervum  motorium  esse,  ideo  in  parte  vagi  adscisi, 
ut  motus  quibus  hie,  qui  sensificus  tantummodo  nervus  est,  præesse  videtur,  ipse 
perflciat;  eumdem  ergo  præesse  motibus  quoque  musculorum  laryngis,  undeque 
nervum  esse  vocalem.  Verum  hunc  niemorom  esse  velirn  mo  nusquam  dixisse  ner- 
vum accessorium  vocalem  tantummodo  esse  sed  ubique  censui  accessorium  ner- 
vum esse  motorium,  ideoque,  ut  me  repetam,  in  partes  vagi  adscisi,  ut  omnes 
motus,  quibus  hie  præesse  videtur,  ipse  perficeret.  »  Bischoff,  /.  c,  p.  91. 
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J.  MGller,  Tillustre  physiologiste  de  Berlin,  en  parlant  des 
expériences  de  Bischoff  sur  le  nerf  accessoire,  a,  le  premier, 
proposé  d'appliquer  aux  racines  des  nerfs  cråniens  le  méme 
mode  d'investigation  qu'il  avaitsuivi  pour  les  racines  des  nerfs 
spinaux.  Voici  corament  il  s'exprime  å  cet  égard  (1)  :  «  La 
méme  méthode  d'expérimentation,  rirritation  mécanique  ou 
galvanique  des  racines y  que  j'ai  appliquée  aux  nerfs  spinaux,' 
doit  étre  employée  pour  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  acces- 
soire. On  pourra  voir  ainsi  si  les  irritants  appliqués  sur  le  nerf 
accessoire,  dans  le  cråne  d'un  animal  récemment  tué,  produi- 
sent  des  contractions  dans  Tæsophage,  et  si  dans  les  mémes . 
circonstances,  le  nerf  pneumo-gastrique  n'en  produil  pas  éga- 
lement.  Une  fois  déjå,  j'ai  institué  Texpérience  de  cette  ma- 
niére. 

Cest  en  suivant  cette  méthode  que  M.  Valentin  (2),  en  1889, 
et  M.  Volkmann  (3),  en  1840,  ont  fait  de  nombreuses  expérien- 
ces pour  determiner  la  nature  sensitive  ou  motrice  des  nerfs 
cråniens,  en  appliquant  å  leurs  racines,  sur  des  animaux  récem- 
ment tues  et  encore  irritables,  les  excitants  mécaniques  et 
galvaniques. 

Leurs  expériences  les  ont  conduits  aux  mémes  resultats  pour 
la  plupart  des  nerfs,  mais  ils  se  trouvent  dans  un  désaccord 
complet  sur  le  pneumo-gastrique.  En  effet,  M.  Valentin  Tenvi- 
sage  comme  nerf  sensitif,  la  faculté  motrice  lui  venant  du 
rameau  anastomotique  de  raccessoire.  Volkmann,  au  contraire, 
prétend  qu'il  est  principalement  nerf  moteur. 

Vers  la  méme  époque,  en  1841,  M.  Longet  (4)  répéta  les 
expériences  de  M.  Bischoff,  d*abord  sur  un  chevreau  et  ensuite 
sur  un  chien,  qui  tous  deux  moururent  d*hémorrhagie  avant  la 
fin  de  Texpérience.  Plus  tard,  dans  une  autre  circonstance,  il 
obtint  par  la  section  des  spinaux  å  la  maniére  de  BischoJT,  de  la 
raucité  de  la  voix  sur  trois  chiens,  mais  jamais  aphonie  com- 
pléte.  Enlin,  ayant  encore  expérimenté  avec  le  galvanisme, 
l*auteur  conclut  de  la  maniére  suivalite  :  Quoique  dans  loutes 


(l)  PhysioL  B.  m,  p.  604,  1838. 

C2)  Valentin,  De  functionibus  nervorum,  Bernæ,  1830. 

(3)  Mtiller^s  Archiv,  1840,  bd.  475. 

(i)  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  des  néi^fs  et  des  muscles  du  la- 
rynx  el  sur  l'inlluence  du  nerf  cucessoire  de  Willis  dans  la  phonation,  Paris, 
1841. 
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cås  eaykériønce^y  nauå  n'ayon$  pas  pu  parvmir  å  de$  rémlUU 
absolusy  il  n'm  e$tpa»  moins  vrm  quø  ^eim  gut  u  sont  offeris 
å  natre  observalion  confirtneat  ia  doctrine  døm  laquelU  uaø 
portion  du  wnr  f  spinal  est  réputéø  animer  les  museks  du  la-- 
rynac  (1). 

Dana  son  Anatomie  st  physiolagie  du  syståme  nervei^f  po-r 
bliée  en  18A2,  M.  Longet,  sans  citer  cependant  d*auUre9  (ute« 
finit  par  se  prononcer  formellement  pour  la  doctrine  de  Bia* 
choff(2). 

«  Le  pneumo^gastrique  preside»  dit-U : 

(f  lo  A  la  sensibilité  dea  membranas  oiuqueuses  laryngée» 
trachéale,  bronchique,  pbaryngée,  cesopbagienmeetatonaacal^: 

i{  2''  Peut-étre  influence-^t*il  la  sécrétion  biliaåre. 

«  Uaccessoire  de  Willis  anime  les  muscles  du  larynx,,  te 
tis4u  contractUe  de  la  trachée  et  des  bronches,  les  trois  muscles 
coastricteurspbaryngiens,  les  membnmes  musculaires  deropso- 
pbage»  d^  Testomac  et  enfin  les  musclea  sterno-cléSdoHgoastoi-^ 
dien  et  le  trapéze«  )> 

Ainsi  done,  en  1842,  MM.  Biscboff,  Valentin  et  Loaget  pré^ 
tendent  que  le  ner  f  pneumo-aastrique  est  un  nerf  pureifwni 
sensitif  et  que  les  fibrøs  motxices  qu'U  fournit  aux  organes 
charnus  proviennent  de  la  branche  interne  qu'il  re^oit  dc^  Tac-- 
cessoire  de  Willis»  tandis  queM.  Volkmann  sautieut  d'uneautre 
part  que  le  pneumo-gastrique  r^nferme  dans  ses  raciAQs  méme^ 
toutes  les  fibres  motrices  qu'il  fournit  sur  son  trajet»  c'estrrå* 
dire  que  le  nerfpneumo^gastrique  est  unnerfmat^r  ouplutdt 
mixte  dés  son  origine  et  que  le  nerf  accessoire  ne  preside  å 
d'autres  mouvements  qu'å  ceux  des  muscles  sternorcltido-mas- 
toidien  et  trapéze. 

Cest  cette  divergence  d' opinions  entre  les  physiologistes  les 
plus  célébres  qui  m'a  engagé  vers  cette  époque»  en  18&2,  4 
essayer  quelques  expériences  physiologiques,  autant  pour  con- 
stater  de  quel  c6té  se  trouvait  la  vérité  que  pour  étudier  dana 
son  ensemble  Vaction  du  pneumo-gastrique»  qui,  par  Tétendue 
de  sa  distribution  et  par  l'importance  des  organes  auxquels  il 
se  rend,  est  un  des  nerfs  les  plus  remarquables  de  Téconomie. 


(4)  Longet,  1.  c,  p.  30,  31. 

(2)  Lon^t,  Anatomie  et  physif>logie  du  systéme  nerveupo  de  Vhomn^,  Paris,  1843, 
t.  n,  p.  260. 
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J*ai  mx  reooors  &  rexpérimentalion  directe,  et  mir  un  grand 
nombre  d'aDimaux,  chieos  et  lapins,  morts  par  kémorrhagie^ 
mais  encore  irritahlesy  j'ai  mis  å  nu  le  pharynx,  ToDSophage 
ainsi  que  le  laryox,  en  enlevant  la  portion  cervicale  de  la  eo- 
lonne  vertébrale;  j'ai  ouvert  ensuite  la  portion  occipitale  da 
cråne  pour  appliquer  avec  tous  les  soins  voulus  les  dillérents 
irritants,  tels  que  rélectricité,  le  pineement  et  rincision,  sur 
les  radnes  m^es  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf  aoces- 
soire  de  Willis  {!)• 

Par  ces  expériences  j*étais  arrivé  aux  conclusions  suivantes : 

!•  Que  les  racines  du  pneumo-gastrique  renfeiment  des 
fibres  nerveuses  motrices  qui  régissent  lea  mouvements  des 
muscles  constricteurs  du  pharynx,  du  pbaryngo-stapbylio,  des 
muscles  intrinséques  du  larynx  et  de  Tæsopbage  ; 

S**  Qu*å  Texception  du  pbaryngo^stapbylin,  les  muscles  du 
voile  du  palais  ne  se  trouvent  pas  sous  Vinfluence  motrice  du 
nerf  pneumo-gastrique; 

V"  Que  le  nerf  accessoire  n'étend  point  son  action  aux  mus- 
cles du  pharynx,  ni  å  ceux  du  larynx,  ni  åVæsophage^car  dans 
tontes  les  expériences  rapportées  dans  mon  mémoire,  le  atemo-* 
cléido*mastoidien  seul  s^est  contracté  sous  Virritatiou  des  raci- 
nes de  ce  nerf  (le  muscle  trapéze  avait  été  enlevé  avec  1^ 
portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale,  pour  mettre  le  pha^ 
rynx  å  découvert  (2.) 

Ges  resultats,  quant  å  la  nature  mixte,  sensitive  et  motrice, 
des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  ont  été  admis  par 
J.  Muller  (3),  par  Gl.  Bernard  (A),  par  Biscboff  lui-méme  (5), 
par  Ludwig  (6),  par  Béclard  (7). 

Gependant  dans  la  derniére  édition  de  son  Tralte  de  pbysio- 


(1)  Van  Kempen,  Essai  expérimenkd  sur  la  nature  fonctionnelle  du  nerf 
pMwno^astrique ,  précédi  de  considératums  sur  les  mouvements  réflexes,  Lou-» 

wn,  im. 

(2)  Van  Kempen,  1.  c,  p.  36  et  90. 

(3)  J.  Moller,  Manuel  de  physiologie,  trad.  par  Jourdan.  Paris,  1845,  t.  I, 
P.56Q. 

(4)  CI.  Bernard.  LeQons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  systéme  n$rveua>. 
Paris,  1858,  t.  H,  p.  262,  263. 

(6)  MiUhr^s  Archh.  Comptes  rendus  de  la  physiologie,  par  Bischoff,  année  1846, 
p.  82,  83,  et  Schmidfs  JahrbUcher,  Bd.  44,  p.  9. 

(6)  Ludwig,  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen,  Bd.  I,  p.  161,  Heidelberg, 
1852. 

f7)  Béclard,  Tratte  Sémentmre  ée  phy$iol<vié  immaim.  ParU,  486^,  p.  99. 
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logie,  publiée  en  1860,  M.  Longet  main  tient  TaDcienne  doc- 
trine  de  Biscboff  et  se  range  du  cdté  de  Valentin. 

Voici  ce  qu'il  dit  å  cet  égard  (1)  : 

«  Une  question  capitale  et  dominant  Fhistoire  physiologique 
de  ce  nerf  (pneumo-gastrique )  est  celle  de  savoir  si ,  dés  son 
origine,  il  est  mixte  ou  s'il  est  puremeni  sensitif.  Avec  pia- 
sieors  pbysiologistes  recommandables,  j'ai  toujours  professé 
cette  demiére  opinion  .qu'aujourd'hui  encore  je  ne  crois  pas 
devoir  abandonner  malgré  la  vive  opposition  qu'on  lui  a  faite. 
J'essayerai,  au  contraire,  de  la  défendre  å  Taide  d'arguments 
nouveaux,  puisés  soit  dans  mes  propres  recbercbes,  soit  dans 
celles  d'autres  expérimentateurs ,  tout  en  signalant  la  vraie 
origine  des  fibres  nerveuses  auxquelles  le  pneumo-gastrique 
emprunte  sa  faculté  motrice.  Puissé-je  faire  partager  aux  pby- 
siologistes mes  convictions  sur  ce  demier  point  de  la  science, 
convictions  basées  sur  des  observations  et  des  expériences  que 
je  crois  également  rigoureuses.  » 

Puis  il  ajoute  : 

«  Cest  une  vérité  généralement  admise  que  toutes  les  ra- 
cines  des  nerfs  spinaux,  qui  s^aper^oivent  au  niveau  du  sillon 
coUatéral  postérieur  de  la  moelle  sont  seulement  en  rapport 
avec  Texercice  de  la  sensibilité.  Or,  les  filets  originels  du 
pneumo-gastrique  se  trouvent  précisément  sur  la  méme  ligne 
que  ces  racines  et  semblent  émerger  du  faisceau  postérieur  du 
bulbe  racbidien;  de  plus,  ce  nerf  est  pourvu  d*un  ganglion, 
comme  cbacune  des  racines  spinales  postérieures. 

«  Sur  des  chiens  de  baute  taille  et  sur  des  cbevaux ,  j'ai 
isolé  dans  le  cråne,  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  le  pneumo- 
gastrique  du  bulbe  et  des  filets  les  plus  élevés  du  spinal ,  afin 
d'éviter  tout  mouvement  réflexe  et  toute  dérivation  de  courant 
sur  ce  dernier  nerf;  puis  j'ai  fait  agir  Félectricité  exclusive- 
ment  sur  les  filets  d' origine  du  pneumo-gastrique  sans  avoir 
jamais  vu  survenir  le  plus  leger  frémissement  soit  dans  les 
muscles  du  larjnx  et  du  pbarynx,  soit  dans  la  tunique  muscu- 
leuse  de  Tæsopbage  ou  ailleurs. 

«  Mais  aussi  je  n'ai  jamais  manqué  de  faire  voir  å  tous  ceux 
qui  ont  assisté  å  mes  cours  de  vivisections  comhien  il  est  facile 


(1)  Longet,  TraUé  de  physiologie,  Paris,  1860,  t.  II,  p.  499. 
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(tobtenir  des  resultats  conirairesy  en  négligeant  seulemeat  une 
de  ces  précautions.  II  suffit,  par  exemple,  de  mouiller  un  peu 
la  lame  du  verre  ou  le  ta/feias  vemi  servant  å  isoler  les  deux 
nerfs ,  pour  que  le  courant  réagisse  aussitåt  sur  les  filets  supé-- 
rieurs  du  spinal^  d'oit  des  contractions  manifestes  dans  lespri- 
cédents  organes. 

<(  En  donnant  å  ces  resultats  négatifs  la  méme  signification 
qu'å  ceux  qu'on  obtient  de  Tapplication  de  Télectricité  aux 
racines  spinales  postérieures,  au  nerf  lingual  ou  aux  autres 
divisions  de  la  portion  ganglionnaire  du  trijumeau,  on  est 
done  amene  å  conclure  que  le  pneumo-gastrique  est  exclusi- 
vement  sensitif  depuis  son  origiue  au  bulbe  jusqu'au  ganglion 
tfEhrenritter  (1).  » 

En  résumé,  voici  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  physio- 
logiques  relatives  å  la  nature  fonctionnelle  des  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal :  d'un  c6té,  par  Texpéri- 
mentation  directe,  dont  les  resultats  ont  été  publiés  en  1842 , 
j'ai  démontré  que  le  nerf  pneumo-gastrique  renferme  dans  ses 
racines  mémes  les  fibres  nerveuses  motrices  pour  les  diflérents 
organes  charnus  auxquels  ce  nerf  se  distribue.  Ge  resultat  a 
été  admis  par  les  physiologistes  les  plus  célébres  de  cette 
époque.  De  Tautre  c6té,  dans  la  nouvelle  édition  de  son  Traité 
de  physiologie,  publiée  en  1860,  M.  Longet  soutient  que  le 
nerf  pneumo-gastrique  est ,  au  contraire,  purement  sensitif, 
depuis  son  origine  jusqu*au  ganglion  d'Ehrenritter. 

D'aprés  cet  etat  de  la  question,  je  n'ai  pu  m'empécher  de  la 
soumettre  å  de  nouvelles  investigations  et  d'examiner  en  méme 
temps  la  valeur  des  observations  et  des  arguments  allégués 
par  M.  Longet.  D'autant  plus,  que  j'y  étais  pour  ainsi  dire 
convié  par  les  paroles  suivantes  de  M.  Funke,  pbysiologiste 
trés-distingué  de  TAUemagne. 

«  Les  contradictions  qui  ont  cours  dans  la  science  sur  la  na- 
ture fonctionnelle  du  nerf  pneumo-gastrique  ne  peuvent  étre 
élucidées  sans  de  nouvelles  expériences.  Cependant  les  resul- 
tats négatifs  des  rechercbes  de  M*  Longet  pour  1' action  motrice 
du  nerf  pneumo-gastrique  nous  paraissent  d'une  grande  valeur 
aussi  longtemps  que  dans  les  expériences  positives ,  opposées 
å  celles  du  celebre  pbysiologiste  fran^ais,  on  n'ait  pas  pris 

(1)  Longet,  1.  c. 
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U  précaution  d'exclure  toute  influencd  d*électricité  tråns^ 
mise  (1).  » 

Ges  paroles  me  justifient  pleinement,  je  pense,  d'avoir  fsut 
de  nouvelles  victimes  dans  le  but  d*éclairer  un  point  encore 
obscur  de  la  science  pbysioldgique. 

Dans  ce  Mémoire  que  j'ai  Tbonneur  de  soumettre  å  Vext^ 
men  de  la  savante  Gompagnie,  j'ai  consigné  les  piincipaux  re- 
sultats obtenus  par  mes  investigations  les  plus  récentes  sur  la 
nature  fonctionnelle  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf 
spinal. 

Les  principaux  motifs  qui  engagent  M.  Longet  å  considérer 
le  nerf  pneumcHgastrique  comme  purement  sensitif^  sont  d'une 
part  le  mode  d'origine  de  ce  nerf  å  la  moelle  allongée  et 
d'autre  part  les  eifets  obtenus  par  rapplicution  directe  de  Fé- 
lectricité  sur  les  racines  du  vague;  et  il  ajoute  que  si  d'autres 
expérimentateurs  ont  obtenu  des  resultats  opposes  aux  siens, 
c'est  qu'ils  ont  provoqué  des  mouvements  dans  les  muscles 
soumis  å  Taccessoire  de  Willis  par  Tintermédiaire  d'un  coa- 
rant  transmis  par  dérivation. 

J'examinerai  d'åbord  la  valeur  des  arguments  allégués  par 
II*  Longet;  en  second  lieu,  je  rendrai  compte  des  resultats  que 
j'ai  obtenus  dans  mes  nouvelles  recberches,  en  agissant  direc- 
tement  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  et  de  Tacces- 
soire  de  Willis,  par  le  pincetnent  au  Vincisiorty  c'est*4-dire 
sans  Vintervemion  å!un  courant  électriqtie  quelconque. 

L'argument  base  sur  Torigine  du  nerf  pneumo-gastrique  et 
par  lequel  le  celebre  physiologiste  de  Paris  cherche  å  prouver 
la  sensibilité  de  ce  nerf,  n'a  aucune  valeur.  £n  effet,  il  suffit 
de  faire  observer  que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique 
font  suite  å  la  serie  de  filaments  nerveux  des  racines  du  nerf 
spinal,  qui,  pour  le  méme  motif ,  devrait  étre  un  nerf  seositif, 
tandis  que,  d'aprés  M.  Longet  lui-méme,  il  est  un  nerf  essen- 
tiellanent  moteur.  Mais,  en  outre,  il  importe  de  renarquer 
que  la  moelle  allongée,  d'o(i  partent  les  racines  du  nerf  pneu- 
mo-gastrique,  différe  sensiblement  par  sa  structure  de  la 
moelle  épiniére,  ce  qui  implique  une  différence  dans  les  fonc^ 
tioas,  et  que  par  conséquent  Tanalogie  ne  peut  plus  étre  com- 
pléte  pour  la  nature  fonctionnelle  des  racines  nerveuses  qui 

(\)  Otto  Fanke.  Lehrhwih  dør  Physiohgie.  Ldpsig,  1800,  bd.  II,  pk  6fti. 
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partent  de  Tniie  et  de  Tautre  partie  da  centre  cérébro-spinal. 
M.  Schroeder  Van  der  Kolk  (1)  a  prouvé  que  le  nerf  pneumo- 
gastrique  sort  par  ses  racines  d'un  arnas  de  substance  grise 
qiri  existe  pres  de  Fangle  inférieur  du  plancher  du  quatriéme 
ventricule,  en  métne  temps  tjue  Yulpian  et  Philipeaux  (2)  out 
constaté  que  le  nerf  facial  prend  son  origine  dans  la  substance 
grise  de  ce  mfiiue  plancher;  et  cependant  ce  demier  nerf  est 
purement  moteur  å  son  origine. 

Quant  å  la  présence  d'un  ganglion  sur  le  trajet  d'un  nerf, 
nous  en  conn^ssons  aujourd'hui  la  valeur.  Ge  sont  des  centres 
ttenreux  essentiellementconstitués  de  cellules  neryeuses  åpro- 
longements  multiples  pour  servir  de  point  d'origine  å  des 
fflbres  nerveuses  primitives.  Lear  existence  tfexprime  nulle- 
ment  que  les  nerfs  qui  s*y  rendent  ou  qui  en  sortent,  soient 
esseniiellement  sensitifs.  Ne  voit-on  pas  un  ganglion  sur  le 
trajet  des  nerfe  moteurs  de  Tiris,  du  nerf  glosso-pharyngien , 
qui  renferme  des  fibres  motrices ,  et  sur  les  différentes  bran- 
ches  motrices  tha  nerf  grand  sympathique  ? 

Enfin,  pour  démontrer  que  M.  Longet  lui-méme  n'a  pas  une 
Inen  grande  confiafice  dans  Targument  puisé  de  Torigine  du 
nerf  pneumo-gastrique  pour  prouver  la  nature  sensitiye  de  ce 
nerf,  il  sufBt  de  lire  la  note  qu'il  ajoute  k  ses  observations  (8). 

((  Pour  la  solution  de  la  question  qui  nous  occupe,  dit-il, 
j'accorde  une  bien  plus  grande  importance  å  ces  resultats  Ué- 
gatife  (ses  Æpériences)  qu'å  une  origine  qui,  å  la  rigueur,  ne 
pourrait  étre  qu'appareiite.  Les  filets  bulbaires  du  spinal  et 
ceux  du  pneumo-gastrique  semblent  s*implanter  å  peu  pres  sur 
\^,  méme  ligne ;  <æ  qui  n^empéche  pas  les  premiers,  vu  leurs 
usages,  de  naitre  ^n  réalité  dans  Tépaisseur  de  Tun  des  fais- 
ceaux  moteurs  de  la  moelle.  Qui  ne  sait  combien  Torigine  reelle 
du  trijumeau,  par  exemple,  différe  de  son  origine  apparente?  » 

Par  cette  déclaration,  H.  Longet  abandonne  formellen^nt 
Tun  des  arguments  au  moyen  desquels  Thabile  pfaysiolo- 
giste  veut  prouver  la  nature  sensitive  des  racines  du  nerf 
pneumo-^astrique. 


ti)  Sdiroeder  Van  der  Kolk.  Oter  héi  fynere  suunønttel  øn  de  werking  van  hit 
vtrlenged  mggmnerg,  uitøigmMn  door  d$  K&n.  Akad.  o.  wtønsoh,  imrh.  d«el  VI). 
^rr^ø^^m^  1858,  bd.  20,  97. 

(2)  (kuette  médkale  de  Paris.  Aoilt  1862. 

(3)  Lraget,  TVtM  då  få^yiMoøk.  Paris,  1860,  t.  H.  p.  960,  nøle. 
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Passons  å  Texamen  de  sa  preuve  capitale,  å  savoir  «  qu  en 
appliquant  rélectricité  avec  tous  les  soins  voulus  sur  les  ra- 
cines  du  nerf  pneumo-gastrique,  M.  Longet  n'a  jamais  pu 
observer  le  plus  leger  frémissement  soit  dans  les  muscles  du 
larynx  et  du  pharynx,  soit  dans  la  tunique  musculeuse  de 
Tæsophage  ou  ailleurs  et  qu*ilest  facile  d'obtenir  des  resultats 
contraires  en  négligeant  seulement  une  des  précautions  vou- 
lues;  il  suffit,  par  exemple,  de  mouiller  un  peu  la  lame  de 
verre  ou  de  taffetas  vemi  servant  å  isoler  les  deux  nerfs  (le 
nerf  vague  et  le  nerf  spinal)  pour  que  le  courant  réagisse  aus- 
sit6t  sur  les  filets  supérieurs  du  spinal  d*ou  des  contractions 
manifestes  dans  les  précédents  organes.  » 

La  conclusion  de  M.  Longet  est  evidente :  en  d'autres  tennes 
il  dit  que  si,  dans  mes  expériences  publiées  en  1842  et  qu  il 
cite  page  499  du  deuxiéme  volume  de  son  traité  de  physiolo- 
gie,  j'ai  observé  la  contraction  des  muscles  du  pharynx,  du 
larynx  et  de  Tæsophage,  par  Tapplication  de  Télectricité  sur 
les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  c'est  parce  que  je  n*ai 
point  pris  les  précautions  voulues  et  qu*il  y  a  eu  une  dérivation 
de  courant  électrique  du  nerf  pneumo-gastrique  au  nerf  spinal, 
que  j*ai  irrité,  en  definitive,  ce  dernier  nerf  et  que  par  consé- 
quent  j'ai  provoqué  la  contraction  des  muscles  auxquels  il  pre- 
side suivant  Topinion  de  M.  Longet. 

Pour  détruire  cette  objection  capitale  de  M.  Longet  contre 
la  v^eur  de  mes  recherches  antérieures  sur  les  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal,  je  dois  déclarer  que  dans 
mes  expériences  publiées  en  1842,  je  ne  me  suis  pas  borné  å 
appliquer  Télectricité  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique, 
mais  qu'immédiatement  aprés  avoir  irrité  ce  dernier  nerf,  j*ai 
fait  la  méme  opération  sur  les  racines  du  nerfspuial  et  jamais 
je  n'ai  pu,  dans  ce  dernier  cas,  obtenir  le  plus  leger  frémisse- 
ment soit  dans  les  muscles  du  larynx  et  du  pharynx,  soit  dans 
la  tunique  musculeuse  de  Fæsophage.  L*irritation  directe  des 
racines  du  nerf  spinal  était  suivie  de  la  contraction  des  muscles 
du  cou  auxquels  se  distribue  sa  branche  externe.  Trés-souvent, 
j*aiconstaté  dans  ces  expériences  les  memes  effets  par  lepince- 
ment  seul  des  racines  de  Tun  et  de  Tautre  nerf.  Ges  resultats, 
.  qui  devraient  entrainer  la  conviction  des  physiologistes  les  phis 
prévenus,  ne  peuvent  done  pas  étre  attribués  å  une  dérivation 
du  courant  électrique  des  racines  pneumo-gastrique  sur  celles 
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de  Taccessoire,  puisqu'en  appliquant  l'électricité  sur  les  raci- 
nes  de  ce  dernier  nerf,  je  n'ai  pu  provoquer  les  mouvemeiits 
obtenus  par  rirritation  des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique. 
Cest  en  méme  temps  la  preuve  la  plus  irrécusable  que  Télec- 
tricité  a  été  appliquée  avec  tous  les  soins  voulus ;  car,  dans  le 
cas  contraire,  les  effets  observés  auraient  été  les  mémes  sous 
rinfluence  deTirritation  des  racines  de  Tun  et  de  Tautre  nerf. 

Mais  afin  de  faire  disparaltre  le  moindre  doute  å  Tégard 
de  la  nature  motrice  des  racines  du  pneumo-gastrique,  j'ai  in- 
stitué  un  grand  nombre  de  nouvelles  expériences,  mm  Vinter" 
vention  de  Vélectricitéy  et  dans  lesquelles  j'ai  irrité  les  racines 
du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal  par  Tincision  et  le 
pincement  seuls. 

En  communiquant  å  la  savante  Compagnie  les  resultats  aux- 
quels  je  suis  arrivé,  je  la  prie  de  croire  que  je  serai  toujours 
pret  å  lui  en  démontrer  Texactitude. 

MODE  OPÉRATOIRE. 

Ges  nouvelles  rechercbes  ont  été  faites  sur  des  animaux  ré- 
cerament  tué>s  et  encore  irritables,  parce  qu'il  est  impossible 
d^expérimenter  directement  sur  les  racines  de  ces  nerfs  cbez 
les  anunaux  vivants,  å  cause  de  Thémorrhagie  considérable  qui 
survient  par  1*  ouverture  des  sinus  cråniens;  et  parce  que  les 
animaux  ainsi  mutUés  par  Topération  pratiquée  pour  arriver 
aux  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal,  se 
trouvent  dans  un  etat  si  peu  physiologique  qu*il  devient  impos- 
sible de  juger  avec  certitude  du  resultat  obtenu  par  la  section 
des  racines  de  Tun  et  de  Tautie  nerf  dans  le  cråne.  Aprés  la 
mort,  au  contraire,  aussi  longlemps  que  Tanimal  est  irritable, 
on  peut  par  les  divers  irritants  appliqués  sur  les  racines  des 
nerfs,  provoquer  les  mouvements  des  muscles  auxquels  ils 
president  et  juger  ainsi  de  leur  nature  motrice  ou  sensitive  par 
.  Texistence  ou  Tabsence  des  contractions  musculaires  sous  Tin- 
fluence  de  leur  irritation. 

!•  J'ai  fait  mourir  par  hémorrhagie  tous  les  animaux  soumis 
å  Texpérimentation,  en  ouvrant  largement  les  gros  vaisseaux 
de  la  cuisse  par  une  incision  transversale  pratiquée  au  niveau 
de  Valne.  De  cette  maniére,  on  conserve  la  region  occipitale  et 
celle  de  la  nuque  intactes,  en  méme  temps  qu'on  n'est  plus 

VI.  —  AvBIL  1863.  —  N*  XXU.  20 
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géné  par  le  sang,  soit  pour  mettre  les  organes  du  cou  å  nu,  soit 
pour  aller  å  la  recbercbe  des  racines  des  nerfs  dans  le  ca&al 
céphalo-rachidien. 

2°  On  pratique  ensuite  une  incision  antéro-postérieure  sur 
le  mUieu  de  la  nuque,  depuis  la  region  dorsale  jusqu'å  Focd- 
put  et  qu  on  prolonge  par  le  sonunet  de  la  tete  jusque  pres  du 
museau. 

3**  Aprés  avoir  sufBsamment  isolé  la  colonne  vertébrale  par 
des  incisions  pratiquées  sur  les  parties  latérales  de  la  nuque, 
on  passe  les  doigts  derriére  Tæsophage,  entre  cet  organe  et  la 
colonne  vertébrale,  on  porte  en  ménae  temps  les  vaisseaux  et 
les  nerfs  du  cou  en  avant,  pour  pouvoir  couper  le  rachisf  pres 
de  la  region  dorsale  au  moyen  d*un  sécateur,  et  ensuite  par  uae 
deuxiéme  section  au-dessous  de  Taxis,  afm  d'enlever  toute  la 
portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale. 

k°  A  Faide  de  petits  sécateurs  cbez  le  lapin,  et  au  moyen  de 
la  gouge  et  du  maillet  cbez  le  chien,  on  ouvre  ensuite  le  cråne 
au  niveau  des  pariétaux  pour  jprocéder  ainsi  d' avant  en  arriére, 
enlever  Foccipital  et  la  partie  postérieure  des  deux  premieres 
vertébres  cervicales. 

5®  Pourexaminer  la  contraction  des  musclesdu  larynx,  on 
incise  longitudinalement  le  pharynx  sur  la  ligne  tnédiane,  od 
enléve  la  muqueuse  qui  tapisse  la  paroi  postérieure  du  larynx 
et  au  besoin  on  peut  méme  enlever  une  partie  du  cartili^tiiy- 
roide. 

&"  Tout  étant  ainsi  disposé,  on  procéde  å  Tirritation  des  ra- 
cines du  nerf  dont  on  veut  examiner  la  nature  foactionaeUe, 
par  Vincision  et  le  pincement, 

Pour  cette  derniére  partie  de  Texpérimentation,  j'ai  raagé 
mes  expériences  en  trois  series. 

A.    PREMIERE  SERIE   D^fiXPÉRIENCES. 

Dans  oes  expériences,  pratiquées  le  6  novembre  486S,  sur  deux  !lapits . 
et  un  chieD,  et  le  1 3  du  méme  mois,  encore  sur  deux  }ig[>iiis  «t  un  didøn, 
j'ai  enlevé  d'abord  le  cerveau,  le  cervelet  et  sans  ouvrir  le  pfaarynx^  pour 
voir  les  muscles  du  larynx,  j'ai  coupé  les  racines  du  nerf  pneumo-gas- 
trique;  cette  section  était  accompagnée  de  la  contraction  brusque  et  spas- 
modique  des  muscles  constricteurs  du  pharynx  et  de  la  couche  chamue^de 
l'(£80phBge.  J'ai  incisé  onsmite  d'avant  en  arHére  les  niciaes  Jtwlbiires  et 
OkéduUaires  du  nerf  spinal,  såas  occasionner  d'autres  contractionåqu^  dans 
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les  aiuscles  de  Fépaule  auxquels  se  distribue  h  brancbo  externe  du  h&rt 
spinal. 

Aprés  avoirenlevé  le  bulbe  rachidien  et  la  partie  supérieure  de  Iff  mællé 
épinvére,  j*ai  irrité,  par  le  pincement  et  par  rincision,  d'abord  les  racines 
du  oerf  pneumo-gastrique  el  spécialement  les  anténøures,  e'esNa-dire  les 
plos  éloiguées  de  celles  du  nerf  accessoire  de  Willis,  et  chaque  fois  cette 
ifritation  était  suivie  de  la  coniraction  des  muscles  constricteurs  du  pha- 
rtiix  ot  åe  la  partie  charnue  de  Tæsophago,  tandis  qu'en  agissant  de  la 
méme  maniére  smr  les  raéines  du  spiual,  il  était  impossible  de  remarquer 
le  plus  leger  firéffnssemeiit  dans  ces  organes,  Tirritation  de  ce  nerf  ne 
pfofeqoant  qu'une  contracttOM  spasmodique  et  instantanée  dans  les  mus- 
oles  de  Tépaule. 

RÉSUMÉ 

ifES  RÉSrLTATS  OBTEXUS  PAR   LA   PREMIERE  SERIE   D^EXP^RIENCBS. 

L*irritation  directe  des  racines  du  pneumo-gastrique  par 
rhicision  et  le  pincement  a  donné  lieu  å  la  contraiction  des 
muscles  auxqnels  ce  nerf  se  distribue,  c*est-å-dire  des  muscles 
constricteurs  du  pharynx  et  de  Tæsophage  (le  larynx,  le  cæur 
etrestomac  n'avaient  point  été  mi»  å  découvert). 

Le  méme  mode  d*irritation  appliqué  sur  les  racines  du  nerf 
spinal  n'a  provoqué  que  la  contraction  des  muscles  auxquels  se 
distribue  sa  branche  externe :  les  musles  stemo-cléido-mas- 
toTdien  et  trapéze. 

\fin  d'isoler  plus  convenablement  les  racines  des  deux  nerfs 
sourais  å  Texpérimentation,  et  pour  prévenir  rob}ection  qu'en 
pin^anl  ce»  racines  pres  de  leur  sortie  par  le  trou  postérieur  il 
est  difficile  de  ne  pas  les  confomfre,  j^aiinstitué  tes  espérience» 
comprises  dans  les  deux  series  suivantes  : 

B.   DRUXIEMB  SÉRIB  D^EXPERIENCES. 

Le  4  décembre  4862,  sur  quatre  lapins  soumis  successivement  å  l'ex- 
périme&tatioD,  aprés  aveir  enlevé  la  portion  cervicale  de  la  colonne  ver- 
tébraJe  ei  «vant  d'ouvrir  lecanal  cépbalo-racbidien,  j'ai  pratiqué  une  inci- 
»ioo  longitudinale  sur  la  ligne  inédiane  de  la  paroi  postérieure  du  pharynx 
pour  pouvoir  observor  la  contraction  des  muscles  du  larynx.  Lorsque  la 
moelle  allongée  et  la  moelle  épiniére  étaient  bien  mises  k  découvert,  j*ai 
irrité,  au  moyen  dune  petite  pince  et  en  les  louchant  seulement,  les  ra- 
cines du  nerf  accessoire  de  Willis.  Cette  irritation  était  suivie  de  la  con- 
traction des  muscles  constricteurs  du  pharynx,  de  ceux  du  larynx,  de  la 
membrane  charnue  de  Tæsophage  et  de  quelques  muscles  de  Tépaule.  En 
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faisant  la  méme  manæuvre  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  j^ob- 
tenais  le  méme  resultat,  moins  la  contraction  des  muscles  de  Tépaule  aux- 
quels  se  rend  la  branche  ex  terne  du  spinal. 

Par  une  section  transversale  de  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée, 
je  séparais  ensuite  complétement  les  racines  des  deux  nerfs  et  des  deux 
Pig.  1.  cotéSf   de  maoiére  cependanl 

qu'elles  restaienl  altacbées  å  la 
portion  correspondante  du  cen- 
tre  nerveux  cérébro-spinal,  sans 
pouvoir  communiquer  entre  el- 
les par  ce  cenlre  (v.  fig.  4). La 
section  transversale  de  la  moelle 
allongée  provoquail  une  con- 
traction instantanée  et  spasmo- 
dique  des  muscles  auxquels  se 
di  stri  buen  t  les  nerfs  pneumo- 
gastrique  etaccessoirede  Willis. 
Lorsque,  par  la  section  trans- 
versale de  la  partie  inférieure 
de  la  moelle  allongée,  les  deux 
nerfs  de  chaque  coté  étaient 
bien  séparés  Tun  de  Taulre  en 
restant  cependant  en  rapport  de 
continuité  avec  la  partie  corres- 
pondante du  ceiitre  cérébro-spi- 
nal  qui  leur  sert  d'origineJ'ai 
irrité  séparément  et  successive- 
ment  le  bout  do  la  moelle  épiniére 
qui  correspond  k  Tori  gine  du 
nerf  spinal  et  ensuite  les  racines 
elles-mémes  de  ce  nerf,  par  le 
pincement  et  par  Tincision,  sans  pouvoir  provoquer  d'autre  moiwemenl 
que  celui  des  muscles  auxqtæls  se  dislribue  la  branche  exteme  de  ce 
nerf. 

Enagissant,  au  contraire,  sur  le  bout  isolé  de  la  moelle  allongée  qui  était 
reste  en  rapport  avec  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  et  ensuite  sur 
ces  racines  elles-mémes,  Tirritation  de  ce  bout  de  la  moelle  allonj^ée  ou 
des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  par  le  pincement  et  par  Tincision, 
était  toujours  suivie  de  la  contraction  spasmodique  et  instantanée  des  mus- 
cles constricteurs  du  pharynx,  de  ceux  du  larynx  et  de  la  membrane  char- 
nue  de  Tæsophage.  Je  n'ai  pas  cherché  å  connattre  son  action  sur  le  cæur 
ni  sur  Testomac.  Je  n'avais  pour  but  que  de  démontrer  Texactitude  de  mes 
expériences  antérieures  et  que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  ren- 
ferment  des  fibres  motrices. 


1  a.  Moelle  épiniére. 
b.  Moelle  allongée. 
e.  Nerf  spinal. 

d.  Nerf  pneumo-gastrique. 

e.  Nerf  glosso-pharyngien. 

f.  Section  du  centre  nerveux  entre  les  racines 

des  deux  neris. 
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RÉSUMÉ 

DES   RESULTATS  OBTENUS  PAR   LES  EXPÉRIENCES  DE  LA   DEDXiiSfE  SERIE. 

Dans  les  expériences  de  cette  série,  il  y  a  deux  temps  å 
considérer.  Pendant  le  premier  temps ,  avant  la  section  trans- 
versale du  centre  cérébro-spinal  entre  Torigine  des  deux  nerfs 
soumis  å  Texpérimentation ,  ces  deux  nerfs  communiquent 
entre  eux  par  Fintermédiaire  de  ce  centre.  En  irritant  alors 
les  racines  du  nerf  spinal ,  on  provocpie  la  contraction  des 
muscles  constricteurs  du  pharynx,  de  ceux  du  larynx  et  de 
quelques  muscles  de  Tépaule.  On  produit,  par  Tirritation  des 
racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  le  méme  effet  moins  la 
contraction  des  muscles  auxquels  se  rend  la  branche  externe 
du  spinal. 

Pendant  le  deuxiéme  temps  de  Texpérience,  lorsque,  par 
une  section  transversale ,  la  moelle  épiniére  est  séparée  de  la 
moelle  allongée,  en  conservant  cependant  Tinsertion  des  ra- 
«ines  des  deux  nerfs  sur  les  deux  bouts  correspondants  du 
centre  cérébro-spinal,  les  resultats  obtenus  ue  sont  plus  les 
mémes.  L'irritation  des  racines  du  nerf  spinal  et  du  bout  cor- 
respondant  de  la  moelle  épiniére  ne  produit  que  la  contrac- 
tion de  quelques  muscles  de  Tépaule.  LMrritation  des  racines 
du  pneumo-gastrique ,  au  contraire ,  produit  seule  la  contrac- 
tion des  muscles  constricteurs  du  pharynx ,  de  ceux  du  larynx 
et  de  la  membrane  charnue  de  Tæsophage.     . 

Par  conséquent,  Tirritation  faite  dans  le  premier  temps  sur 
les  racines  du  nerf  accessoire  provoque  la  contraction  des 
muscles  du  larynx,  du  pharynx  et  de  Tæsophage  par  une  action 
réflexe  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique ;  puisqu'en 
interrompant  toute  communication  entre  ces  deux  nerfs  par 
une  section  transversale  du  centre  cérébro-spinal,  au  niveau 
de  la  separation  de  leurs  racines  (v.  fig.  1) ,  Tirritation  des  ra- 
cines du  nerf  spinal  n'est  plus  suivie  que  de  la  contraction  de 
quelques  muscles  de  Tépaule ;  tandis  que  celle  des  racines  du 
nerf  pneiuno-gastrique  donne  lieu  å  la  contraction  des  muscles 
du  larynx,  du  pharynx  et  de  Tæsophage ,  de  la  méme  maniére 
comme  lorsqu'on  irrite  les  racines  antérieures  et  postérieures 
des  nerfs  spinaux ,  avec  ou  sans  conservation  de  la  continuité 
de  ces  racines  avec  la  moelle  épiniére.  Aussi  longtemps  que  les 
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racines  des  nerfs  spinaux  communiquent  entre  elles  par  rinter- 
médiaire  de  la  moelle  épiniére,  on  provoque  la  contraction  des 
mijscles  animés  par  des  ^^rfs  spinaux  eij  irritant  soit  les  ra- 
cines sensitives,  soit  les  racines  motrices  de  ces  nerfs.  L'irrita- 
Aioa  des  racines  aen$itiv€s  produit  par  rintermédiaire  du 
joentre  perveux  une  action  réflexe  sur  les  racines  antérieures 
o«  motrices,  «t  on  obdent  ainsi  le  méme  effet  eomme  si  Tirritar 
tion  éiaii  appliquée  sur  les  n^cuies  anjlérieures  elleø-méoies. 
Uw  il  41' en  est  plus  de  ménae  lor6qu'on  a  détruit  préalable- 
inent  la  moelle  épiniére.  Dans  ce  cas,  Tirritation  des  racioes 
antérieunes  ou  motrices  seule  est  suivie  de  la  contraction  des 
muscles  correspondants,  tandis  que  celle  des  racines  sensitives 
n' est  suivie  d'aucune  contraction  musculaire. 

Les  Æxpériencea  de  cette  serie  prouvent  done  : 

1**  Que  le  ner  f  spinal  renferme  des  fibres  8emitive$y  puis- 
qH*e.n  irritant  les  racines  de  ce  nerf  pendant  le  premier  temps 
de  Texpérience  on  provoque  la  contraction  des  rnuscles  aux- 
quels  se  distribue  le  nerf  pneumo-gastrique ,  par  une  action 
rifUore  transmise  auK  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  par 
rintermédiaire  de  la  moelle  épiniére  et  de  la  nrøelle  allongée; 
£ai'  ces  mouvements  ne  surviennent  plus  par  Firritation  des 
racines  du  spuji^.l  lorsqu'on  a  interrompu  toute  cominunication 
euitre  ce  nerf  et  le  nerf  vague  par  le  centre  cérébro-spinal,  tan- 
d^  que  dans  ces  derpiéres  conditions  ils  se  produisent  encore 
|)ar  rirritation  des  racines  du  nerf  pneunw^gastiique  seul; 

2*  Que  le  nerf  spinal  ne  renferme  d'a%Ures  fibres  motrices 
qil£  celles  qu'il  fournit  par  sa  branche  externe  å  quelques  tmis- 
eies  de  Vépaide^  au  sterno-cléido-ma^oidien  et  au  trapéz€\ 
puisque  pes  mouvements  seuls  persistent  lorsqu'on  agit  par  Ls6 
irritants,  tels  que  le  pinceaient  et  Tincision  sur  les  raenes 
isolées  de  ce  nerf,  soit  directement ,  soit  par  rintermédiaire  de 
la  portion  de  la  moelle  dont  il  prend  son  origine ; 

3®  Que  les  racines  du  nerf  pneumo-rgastrique  seid  renfer^ 
ment  l^  fibres  motrices  qui  president  å  la  contraction  des 
muscles  constricteurs  du  pharynxy  des  muscles  du  laryux  et  de 
la  tunique  chamue  de  Væsophage  et  qu'on  en  peut  provoquer 
la  contraction  3oit  par  une  action  réflexe,  soit  par  une  action 
4irecte  sur  les  racines  de  ce  nerf. 

Les  expériences  de  cette  serie  suffir^MBot  å  ^lles  aeuies  poar 
établir  d^  la  maniére  la  plus  rigoureus^  TexactUude  de  ma 
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tbése,  å  savoir  :  qne  le  ner  f  pneumo-gastrique  ren  ferme  dé$ 
ton  origine  tes  fibres  motrices  pour  les  parties  chamues  aux- 
quelles  il  se  dislribue  pendant  son  trajel^  et  que  le  ner  f  spinal 
ne  foumit  pas  de  fibres  motrices  au  ner  f  pneumo-gastrique. 
Mais  aiin  de  lever  le  moindre  doute  å  cet  égard  et  de  pouvoir 
convaincre  méme  les  plus  prévenus,  j'ai  institué  une  troisiéme 
serie  d'expérieDces. 

G.  TROISIÉME    8ÉRIE  D'EXPéRIENCBS. 

Dans  ces  expériences,  pratiquées  le  11  décembre  186!S  sur  deux  lapios 

ei  sur  deux  chiens,  aprés  avoir  tué  ces  animaux  par  hémorrhagie,  enlevé 

la  portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale  et  incisé  le  pharynx  pour  voir 

les  nraso^  du  larynx,  j'ai  ouvert  le  canal  céphalo-rachidien.  Tout  étent 

ainsi  dispo6é>  j'ai  fait  la  section  des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  seul, 

Fig.  %.  de  chaque  coté,  au  moyen  de  pe- 

—  tits  ciseaux,  et  en  procédant  d'a- 

vant  en  arriére  jusqu*å  Torigine 

bulbairc   du   nerf  spinal.   Cette 

section  était  accompagnée  de  la 

Gontraction  spasmodique  et  in- 

stantanée  de  tous  les  musdes  au?B- 

quels  se  distribue  le  nerf  pneumo- 

gaslrique.  Aprés  cette  opération 

les    nerfs  accessoires   des  deux 

cotés  restaient  seuls  en  rapport 

avec    le   centre    cérébro- spinal 

^  (v.  fig.  2).  Par  rincision  trana» 

/^  versale  pratiquée  å  la  partie  in- 

>^  ^     férieure   de  la   moelle    allongée 

immédiatement  au-dessus  de  To- 
rigine  des  deux  nerfs  spinaux,  je 
n'ai  puprovoquerd'aulre  contrac- 

a.  Moelle  épimére.  ...  ... 

b.  Moelle  aUongée.  tion  musculaire  que  celle  des  mus- 

c.  Section  des  nerfs  pneumo-gastriques.  cles  de  Tépaule  auxquels  SO  rend 

i.  iUcm»  de.  nerf.«c«ci™,  de  WUli..  ,3  ^^^^^^  ^^j^^^^  ^^  ^  ^^^^ 

fai  obtenu  le  méme  resultat  en  irritant  les  racines  de  ce  nerf,  ou  la  partie 
eorrespondiante  de  la  moelle  épiniére,  par  le  pincement.et  par  Tincision. 

RÉSUMÉ 

OES  RESULTATS   OBTENDS   PAR  LES   EXPÉRIENCES  DE  LA  TROISlliME  SÉRIE. 

L'incision  des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  seul  denne 
lieu  å  la  contraction  des  muscles  auxquels  se  distribue  le  nerf. 
L'irritation  du  nerf  spinal  bien  isolé  et  encore  en  rapport  avec 
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le  centre  nerveux  cérébro-spinal  ne  provoque  d'autre  mouve- 
ment  que  celui  des  muscles  de  Tépaule  auxquels  se  distribue 
sa  branche  externe. 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES. 

Ges  expériences  prouvent  å  révidence  : 

1**  Que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  renferment  les 
fibres  motrices  qui  president  aux  mouvements  des  muscles 
constricteurs  du  pharynx,  des  muscles  du  larynx  et  de  la  tu- 
nique  charnue  de  Tæsophage ; 

2°  Que  les  racines  du  nerf  spinal,  au  contraire,  renferment 
des  fibres  sensitives  et  des  fibres  motrices  qui  president  aux 
mouvements  des  muscles  de  l'épaule,  auxquels  se  distribue  la 
branche  externe  de  ce  nerf ; 

3®  Que  ces  resultats  sont  les  mémes  que  ceux  que  j'ai 
obtenus,  en  1842,  par  Tapplication  de  Télectricité  sur  les  ra- 
cines de  ces  nerfs ;  que  par  conséquent  ces  effets  ne  peuvent 
étre  attribués  å  une  dérivation  de  courant  électrique,  puisqu'on 
peut  les  provoquer  par  d'autres  irritants,  tels  que  le  pincement 
et  rincision,  dont  je  me  suis  servi  exclusivement  dans  ces  trois 
series  d* expériences. 

Il  est  difficile  å  dire  pourquoi  M.  Longet,  physiologiste  habile 
et  professeur  å  rUniversité  de  Paris,  n'a  pas  obtenu  les  mémes 
effets  par  Tapplication  de  Félectricité  sur  les  racines  de  ces 
nerfs;  tandis  que  déjå  antérieurement,  en  1842,  par  Temploi 
de  courants  galvaniques  je  suis  arrivé  å  des  resultats  aussi 
opposes  å  ceux  de  M.  Longet  que  ceux  fournis  par  mes  nou- 
velles  expériences,  sans  Tintervention  d*autres  irritants  que  le 
pincement  et  Tincision.  Cependant,  que  M.  Longet  veuille  bien 
me  permettre  de  lui  demander  pourquoi  le  plus  souvent  il  n'a 
pas  pu  provoquer  des  mouvements  de  Tiris  par  Tirritation  gal- 
vanique  ou  mécanique  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  tandis 
que  beaucoup  d*autres  physiologistes  ont  obtenu  cet  effet  (1); 
pourquoi,  enfin,  il  explique  les  mouvements  de  la  glotte  et 
ceux  du  pharynx,  qui  persistent  aprés  la  section  des  nerfs 
accessoires,   par  Tinfluence  de  rameaux   anastomotiques  du 

(1)  Longet,  TrailédephytioL,  t.  II,  p.  540. 
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facial,  de  Thypoglosse,  des  nerfs  cervicaux  et  méme  du  grand 
sympathique,  sans  Tavoir  démontré  par  une  seule  expérience 
ou  observation  qui  pourrait  servir  de  preuve  (1). 

Par  Tarrachement  du  nerf  spinal,  pres  du  trou  déchiré  pos- 
térieur,  M.  Gl.  Bernard  a  produit  rextinction  de  la  voix  chez 
les  animaux  auxquels  il  avait  pratiqué  cette  opération,  en  méme 
temps  qu*il  constatait  la  persistance  des  mouvements  respira- 
toires  du  larynx,  ce  qui  a  conduit  cet  illustre  physiologiste  å 
admettre  deux  nerfs  moteurs  pour  le  larynx  :  Tun  vocal^ 
fourni  par  le  nerf  spinal,  et  Tautre  respiratoire,  dépendant  du 
nerf  pneumo-gastrique  (2). 

L'arrachement  du  nerf  spinal,  pres  du  trou  déchiré  posté- 
rieur,  tel  que  le  pratiqué  M.  Cl.  Bernard,  ne  peut  donner  des 
resultats  aussi  positifs  que  ceux  qu'on  obtient  en  agissant  di- 
rectement  sur  les  racines  des  nerfs  cråniens  chez  des  animaux 
tues  par  hémorrhagie  et  encore  irritables;  parce  que  Tarrache- 
ment  du  nerf  spinal  peut  étre  suivi  de  quelque  modification  ou 
altération  pathologique  des  elements  primitifs  du  centre  ner- 
veux,  par  exemple  des  cellules  nerveuses  qui  servent  d*origine 
au  nerf  pneumo-gastrique  et  faire  naltre  ainsi  le  doute  si,  par 
cette  maniére  d'expérimenter,  on  n'a  pas  agi  indirectement 
sur  les  fibres  motrices  renfermées  dans  le  nerf  pneumo-gas- 
trique.  Des  objections  aussi  sérieuses  ne  peuvent  pas  étre  faites 
å  mes  expériences. 

Puissent  ces  expériences  faire  partager  aux  physiologistes 
mes  convictions  sur  la  nature  motrice  des  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique,  convictions  basées  sur  des  observations  et 
des  expériences  que  je  crois  également  rigoureuses  ! 


(1)  Longet^  1.  c,  t,  0,  p.  508. 

(2)  Q.  Bernard.  LeQons  sur  la  phynologie  et  la  pathologie  du  systétne  nerveuæ. 
Paris,  1858,  i.  U,  p.  314. 
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Physiological  ResearcheSy  by  John  Davy,  H.  D.»  F.  R.  8.,  ete. 
Loadresi  186S,  iii-8^,  i&8  pages. 

L'auteur  de  ce  livre  est  un  de»  physiologtstes  les  pk»  labeneux  de  notre 
aiecle.  La  science  \m  dovt  des  pechercbes  auasi  variéee  et  intéfeasaiUsa 
quø  nombreuses.  Depuis  Tannée  4839,  ovk  il  a  pubiié  9n  diei»s  volwoes  sea 
recherches  originales  antérieures  {Researches  Phy$iologioal  tmd^Anakh 
mical,  2  vol.,  ip-8<>.)>  il  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  dans 
divers  recueils  scientifiques.  D'aprés  notre  avis,  Tauteur  s*est  décidé  å 
donner  au  public,  dans  le  volume  que  nons  allons  analyser,  ces  ménoires 
enfouis  dans  des  collections  q«'on  ne  lit  guére>  ei  y  ^joutaDfe  beauooup  de 
travaux  inédits.  Nous  croyons  gvoir  rendu  service  k  la  science  en  obte«aat 
de  Tauteur  de  faire  cette  noqvelle  publication  et  nous  espérons  que  le 
raonde  savant  nous  en  saura  gré. 

La  collection  de  travaux  formant  ce  noureau  vohime  se  compose  de 
qua  rante  quatre  mémoires  ou  notes.  Comme  les  sujete  tvaUée  dans  eee 
mémoires  sont  extrémenent  variés  et  sans  oonnexiøn  Tun  avee  Tautre, 
nous  les  analyserons  séparément,  dans  Tordre  suivi  par  Tauteur  lui^métma. 

Le  premier  Mémoire  a  pour  objet  des  Observalions  diverses  sur  la  cha- 
leur  animale.  On  sait  que  Tauteur  a  depuis  trés-Iongtemps  annoncé  que  cer- 
tains  poissons  (de  la  familie  åesScombres)  ne  sont  probablement  pas  des  ani- 
maux  a  sangfroid.  En  i  844 ,  il  a  eu  Toecasion  de  faire,  sur  des  Pélamydes^  des 
expériences  qui  lui  ont  montre  que  la  tempéraiure  des  miiscles  de  trois  de 
ces  poissons  était  de  7  k  42«  Fabr.  (3«,88  å  6»,66  cent.)  au-dessus  de  celle 
de  Teau  et  de  å»  Fahr.  (2*,22  cent.)  au-dessus  de  cefle  de  Pair.  L'auteur 
fait  remarquer  que  cette  faculté  d'avoir  une  chaleur  propre  existe  chez 
des  poissons  qui  ont  un  sang  extrémement  ricbe  en  globules  rouges.  Il  a 
trouvé  que  le  sang  des  Pélamydes  a  une  densité  de  4^70,  tandis  que  le  sang 
des  poissons  qui  n'ont  pas  de  chaleur  propre  a  une  densité  å  peine  supé- 
rieure  å  celle  du  serum. 

Nous  avons  eu  Toccasion,  en  4854,  de  constater  Texistence  d'une  cbaleur 
propre  sur  plusieurs  bonites  (Tkynnus  Pelamys,  Cuv.  et  Val.;.  La  lem- 
pérature  des  masses  musculaires  sur  les  cotés  de  la  colonne  vertébrale  était 
de  6  k  7*  cent.  (44  a  42%6  Fahr.)  supérieure  å  celle  de  la  mer  (ocean  AUan- 
tique,  pres  des  Agores),  et  de  4  å  6°  cent.  (7  å  d*"  Fahr.)  supérieure  k  celle 
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åm  Vw,  II  nW  éoBC  pas  doutoiiz  que  oørtauis  poitaops  en*  une  obaleiir 
propre.  Cela  ressart  ausu  de  faits  rapportés  dans  Le  cinquiéme  Mémoirs. 

La  dialeur  animale  eiiez  les  vieillards  a  été  fort  pen  étndiée.  Uautsur 
donne  les  resultats  de  ses  reeberches  sar  plnsieurs  vieUlards,  de  80  å  05  ans, 
montrant  que  la  température  est  a  cet  åge  plutét  au-dessus  qu'aiMles80us  d^ 
celle  des  adultes. 

L^auleur  a  démontré  depuis  longirøops  que  la  température  du  oorps  da 
rbomroe  varie  avec  celle  du  milieu  ambiant.  Il  rapporte  de  nouveaux  faits 
moDtrant  combien  est  grande  rinfluence  de  la  température  de  Tair  sur 
oelle  du  corps  bumain. 

Itens  le  niéme  Mémoire  il  nous  donne  les  resultats  d^expériences  sur 
rinflueiice  de  rexercioe  sur  la  cbaleur  animale.  La  conclusion  générale  est 
q«e  la  température  des  partias  profondes  chez  Ibomme  n^est  qu^a  peine  ou 
nullement  augmentée  par  un  exeroice  modéré,  tandis  que  oeUe  des  eslré* 
QMies  est  notablement  accrue. 

Le  second  Mémoire  est  intitulé  :  Sur  ia  température  de  l^homme.  La 
principat  objet  de  Fauteur  est  de  confirmer,  par  des  recherches  plus  pr^ 
eisas,  les  resultats  de  ses  travauz  préoédents  a  Tégard  de  la  vartabilité  de 
1«  température  de  Tbomme  et  des  causes  des  diflférences  de  cette  tempéra- 
ture. Les  premiers  hits  qu'il  rapporte  montrent :  4*  que  la  température 
prise  saus  la  langue  est  å  peu  pres  au  maximum  å  Tinstant  du  réveil  le 
loatin;  S^  qu'elle  pereiste  å  un  assei  baut  degré  avec  quelques  fluctuations 
jusqu'å  la  fin  de  la  joumée;  3*"  quelle  est  au  minimum  vers  le  milieu  de 
la  nuit,  bien  qu'alors  Tair  de  la  chambre  ait  été  en  general  plus  cbaud  que 
dans  la  joumée.  Le  pouls  et  le  nombre  des  respirations  oni  subi  les  mémes 
BMdifications  que  le  degré  de  la  cbaleur  animale.  De  nouvelles  expériences 
sur  rinfluence  de  Texercice  (mais  plus  actif  que  dans  les  reobercbes  dåjli 
mentåonnées)  ont  moatré  que  la  température  du  corps  bumain  s^augmente 
presque  en  proportion  du  degré  d^activité  de  Texercice.  I^autres  expé- 
fieacas  mentrent  que  Texercice  en  voiture  est  une  cause  d'abaissement  de 
la  teflopérature  du  corps  (prise  sous  la  langue) . 

Quelques  faits  mentionnés  par  Tauteur  montrent  combien  e^^t  graoda 
rinflueaee  du  froid.  La  température  au-dessous  de  la  langue  est  tombée 
de  4  å  S«  Fahr.  au  moins  aprés  Texposition  å  une  température  de  3t  h  it^ 
Fabr.  (0  å  5^,5  cent.)  dans  une  église,  durant  ie  servioe  religieux.  Ub 
resultat  bien  moins  prévu  que  le  préoédeat  est  que  le  travail  de  tete  produit 
une  élévation  de  la  température  sous  la  langue.  Contrairement  a  ce  qu'oa 
aurait  pu  supposer,  un  repas  copieux  abaiase  le  dagré  de  la  cbalaur  animaJo. 

La  trofsiéne  Aiémaire  contieat  une  coafinnatioo  du  resultat  general  des 
recbercbes  célébres  de  Fauteur  sur  rinfluence  du  passage  d'un  olimat  daM 
un  autre  sur  la  cbaleur  animale.  Dans  un  voyago  d' Angleterre  aux  Barbados, 
il  a  coRStaléque  la  température  du  corps  s^élevait  rapidement.  Proilant  de 
sea  séjour  entre  les  tropiques,  il  a  constaté  le  fait  singulier  que  dans  ea 
eiimal  k  température  du  eorps  au  réveil  est  moiadre  qu'en  Anglaterre, 
d'ou  Jl  semble  resulter  que  la  cbaleur  animale  s'abaisse  davanlage  pendant' 
le  sommeil  dans  un  climat  oband  que  dans  un  cl  i  mat  tempere.  Dans  le 
méroe  Mémaire^  il  donpe  let»  resultats  de  quelques  expérience»  montrant 
que  raxpostiioB  å  uae  température  élevée  (de  104  I  14  i*"  Fabr.  ou  plus  -«- 
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40  a  43s9  cent.jf  pendant  nn  quart  d^heure  ou  plus,  foit  elever  la  tempé- 
raturede  rhomme  de  4  å  2*  Fahr.  (4/2  k  4o,4  cent.). 

Le  quatriéme  Mémoire  a  pour  objet  la  température  de  rhomme  entre  les 
tropiques.  Un  resultat  assez  remarquable  est  que,  contrairement  k  ce 
que  Tauteur  avait  observé  en  Angleterre,  la  température  du  corps  est 
å  son  minimum  le  matin  au  réveil  et  å  son  maximum  le  soir.  L*exercice 
dans  un  climat  chaud  donne  le  méme  resultat  qu^en  Angleterre  quant  å 
son  influence  sur  la  chaleur  animale.  Il  en  est  de  méme  k  Tégard  de 
Texercice  en  voiture.  Parmi  les  conclusions  que  Tauteur  tire  des  recberches 
rapportées  dans  ce  Mémoire,  nous  nous  bornerons  k  signaler  les  sui- 
vantes  :  entre  les  tropiques  il  y  a  Irés-peu  de  différence  entre  la  température 
de  la  surface  des  corps  et  celle  des  parties  intérieures ;  —  la  température 
de  rhomme  est  plus  haute  de  4»  Fahr.  (0«',55  cent.),  en  moyenne,  entre  les 
tropiques  que  dans  le  climat  de  TAnglelerre. 

Le  cinquiéme  Mémoire  a  pour  titre  :  Diverses  observations  sur  la  tem- 
pérature des  animaux.  Il  s'occupe  d*abord  de  la  température  des  poissons. 
Sur  une  bonite  (Th.  Pelamys)^  il  a  trouvé  la  température  de  99«  Fahr. 
(37°,2  cent.)  dans  leé  muscles  du  dos,  alors  que  la  mer  étaitå  78®  elTairå 
80*^,5  Fahr.  (25^,55  et  27  cent.).  Cest  sur  la  méme  espéce  de  poissons  que 
nous  avons  fait  les  observations  mentionnées  ci-dessus.  Chez  les  requins  la 
température  des  muscles  ou  du  cæur  n'est  que  de  2  k  3°  Fahr.  au-dessus 
de  celle  de  Teau.  Il  en  est  k  peu  pres  de  méme  pour  le  saumon  et  le 
dauphin. 

Aprés  avoir  donné  quelques  détails  sur  la  température  des  tortues,  dn 
loir  et  des  oiseaux  å  différents  åges,  Tauteur  insiste  sur  le  fait  que,  chez 
les  oiseaux,  animaux  qui  ont  le  plus  haut  degré  de  chaleur  animale,  la  cir- 
culation  s'opére  avec  énergie  et  la  proportion  de  globules  rouges  est  consi- 
dérable.  Il  montre  que  dans  la  serie  animale  il  y  a  une  relation  constante 
et  directe  entre  la  proportion  de  globules  rouges  et  la  chaleur  animale. 

Le  sixiérae  et  le  septiéme  Mémoire  ont  pour  objet  Vinfluence  de  la  tem^ 
pérature  et  de  certains  agents  (gaz,  liquides  toxiques,  etc.>  sur  les  in- 
seetes. 

Le  huiliéme  Mémoire  a  pour  objet  la  vitalite  de  certains  insectes. 

Le  neuviéme  traite  de  Tétat  d'hibemation  du  limacon,  et  le  dixiéme  des 
excrémeiUs  des  araignées,  Dans  le  onziéme,  il  rapporte  des  faits  mon- 
trant  que  la  température  de  Taraignée  esl  supérieure  a  celle  de  Tair  de 
4  å  2°  Fahr.  (4/2  å  4«  cent.)»  II  s^est  assuré  que  cet  animal  dégage  plus  de 
2  pouces  cubes  d'acide  carbonique  en  24  heures. 

Dans  le  douziéme  Mémoire  se  trouvent  des  observations  sur  la  chaleur 
animale  du  limagon^  montrant  que  cet  animal  a  une  température  de  1/4  å 
2°  Fahr  (1/8  k  4%4  cent.)  au-dessusde  celle  de  Tair. 

Le  treiziéme  Mémoire  contient  des  remarques  sur  le  colostrum  de  la 
vache.  Un  des  principaux  faits  sur  lesquels  Tauteur  insiste  est  que  le 
caséum  du  colostrum  différe  par  ses  propriétés  chimiques  du  caséum  du 
.lait. 

Dans  le  quatorziéme  Mémoire  Tauteur  s'occupe  du  méconium  H  du 
vemis  caséeuæ.  Il  mentionne  ce  fait  interessant  que  le  méconium  résiste 
trés-longtemps  k  la  putréfaction  :  dans  un  cas,  au  bout  de  trois  mois,  il  n'y 
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avait  pas  eu  de  putréfoolioD,  exoepté  peut-étre  å  la  surface.  Il  doone 
Tanalyse  suivante  du  méconium  d'uD  enfant  en  bonne  santé  : 

Mucus  el  plaques  d^épithélium 123,6. 

Cholestérine  et  margarine 0,7. 

Matiére  colorante  et  sapide  de  la  bile  et  oléine.  .  3,0. 

Eau 72,7. 

11  fait  remarquer  que  la  proportion  de  matiére  colorante  indiquée  dans 
cette  analyse  est  moindre  que  la  proportion  reelle,  parce  qu'il  n*est  pas 
possiblede  la  separer  complétement  du  mucus. 

U  nous  donne  aussi  Tanalyse  suivanle  du  vernis  visqueux  qui  recouvre 
la  peau  de  Tenfant  nouveau-né  : 

Épithélium 13,25. 

Oléine 5,75. 

Margarine 3,43. 

Eau 77,37. 

Le  quinziéme  Mémoire  contient  des  observations  sur  des  sujets  trés- 
variés.  Aprés  quelques  observations  sur  le  tétard  des  batraciens  et  sur 
Talbumine  des  æufs  frais,  Tauteur  nous  donne  des  faits  trés-intéressants 
sur  la  rapidité  du  développement  des  jeunes  oiseaux.  II  signale  comme  cir- 
conslances  favorables,  ou  mieux,  essenlielies  k  Textréme  rapidité  de 
Faccroissement  des  jeunes  oiseaux,  la  quantité  considérable  d'a]iments 
qu*ils  prennentet  Ténergie  fonctionnelle  de  leurs  orga  nes  digeslifs.  Uauteur 
a  examiné  Testomac  d'un  nombre  trés-considérable  de  poissons  et  constalé 
qu'il  est  toujours  neutre  ou  alcalin  quand  il  est  vide,  et  acide  quand  il  con- 
tient des  aliments.  De  quelques  expériences  il  semble  resulter  que  le  suc 
gastrique  des  poissons  est  capable  de  dissoudre  les  aliments  méme  quand 
son  acide  a  été  neutralisé. 

Dans  le  seiziéme  Mémoire  se  trouve  une  longue  serie  de  recherches  sur 
les  excréments  des  insectes.  Parmi  les  difTérents  faits  qui  y  sont  mentionnés 
nous  signalerons  le  suivant :  T urine  des  insectes  a  Tétat  de  larve  consiste 
essentiellement  en  urated^ammoniaque,  tandis  que  celle  des  insectes  adultes 
se  compose  surtoul  d^acide  hippurique. 

Le  dix-septiéme  Mémoire  a  pour  objet  Tétude  du  fluide  acriAe  sécrété  par 
la  peau  du  crapaud.  Déjå  en  i 826  Tauteur  avait  fait  des  recherches  sur  ce 
produit  de  sécrétion,  et  il  en  avait  conclu  que  c  est  un  agent  irritant  mais 
non  un  poison.  On  saitque  MM.  Gratioletet  Gloez  ont  trouvé,  au  contraire, 
que  c<3  liquide  est  un  poison  doué  d'une  assez  grande  énergie.  M.  George 
Rainey  (Quaterly  Journal  of  Microscopical  Science,  N°  XII,  July  1855J  a 
fait  a  ce  sujet  des  expériences  qui  lui  ont  donné  des  resultats  en  opposition 
k  ceux  des  physiologistes  fran^ais,  et  semblables  a  ceux  de  John  Davy.  Ré- 
cemment  ce  dernier  a  répété  ses  expériences  et  obtenu  le  méme  resultat 
négatif.  Il  a  introduit  le  produit  de  sécrétion  des  glandes  cutanées  d'un 
crapaud  dans  une  plaie  de  la  peau  sur  un  petit  cbat  de  deux  jours,  une 
poule  et  un  limaQon,  et  aucun  symptdme  toxique  n'a  été  observé.  Nous 
iérons  observer,  å  cet  égard,  que  les  resultats  obtenus  par  MM.  Gratiolet 
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et  doet  ne  peurent  pas  étre  mis  en  doa  te.  En  premier  tieu,  utie  asærtion 
(le  la  part  de  deuK  savants  si  distingaée  et  si  exacts  est  pdf^aitempRt  suft- 
sante;  en  second  lieu,  M.  Vulpian,  nous-mérae,  et  d'autres  physiologistes 
avons  fait  Texpérience,  et  nous  avons  consUité,  d'une  fagon  non  douteuse, 
que  le  suc  des  glandes  cutanées  du  crapaud  est  un  poison.  Les  recherches 
de  1'uuteur  et  celles  de  G.  ftainey  montrent  seulement  que  ce  suc  estquel- 
quefois  presque  sans  action  toxique. 

Le  dix-buitiéme  Ménioire  a  pour  objet  Yélude  de  la  sécréiion  urinaire 
de  certains  animaux,  considérée  dmis  sés  relations  avec  leur  tempéra- 
ture,  leur  nourrilure,  eie.  Uauteur  montre  que  chezles  oiseaux,  quelie  que 
soit  ieur  nourriture,  leur  urine  consiste  essentiellement  en  urate  d'ammo- 
niaque,  et  qu'il  en  est  a  peu  pres  de  méme  pour  les  insectefi,  les  arachnides, 
les  serpents  et  les  iézards.  Il  ajoute  que  chez  les  grenouilles  et  les  crapauds 
Turine  est  kt  Aéme  en  Europe,  å  Geylan  et  aux  Barbados,  et  Ti  eonclut  de 
tous  ces  (kkfl  que  la  con>position  de  Furine  dépend  essen ti^IteWent  de  la 
structure  dtf  rein  et  non  de  Talimenlation,  de  la  températtkrø,  étc. 

Dans  le  dix^-neuviéme  Mémoire  il  nons  donne  quelques  bé^^ervations 
sur  les  plantes  intef-tropicales. 

Le  vingtiémé  et  le  vingt-uniéme  Mémoire  ont  pour  objet  Fétude  d\i  sang 
ou  fluide  rouge  du  lombric  lerrestre.  Les  globules  du  sang  de  cet  anné- 
lidésont  trés-petit!^,  leur  dimensjon  est  le  quart  de  celle  du  sang  humain; 
leur  bord  est  bien  défini ;  leur  couleur  est  rougeåtre  ou  rouge  jaunåtre.  Le 
sang  esl  alcalin,  il  est  coagulable  par  la  chaleur,  Tacide  nitrique  et  Falcool. 
Ces  faits,  et  d'autres  concernant  les  réactions  chimiques  de  ce  liquide, 
toonlrefit,  ainsi  que  le  lieu  ou  on  le  trouve,  que  c'est  bien  du  sang. 

Le  vingt-deuxiéme  Mémoire  contient  des  remarques  sur  raccroisseirient 
des  poissons,  sur  les  variétés  des  espéces,  etc 

Les  six  Mémoires  suivants  (23«,  24%  25%  26%  27*  et  28«)  ont  pour  objet 
des  Observations  diverses  sur  les  Salmones  et  en  particulier  sur  leurs 
æufs.  L'auteur  a  reconnu  Texactitude  de  lassertion  de  Vogt,  que Teau  fait 
Coaguler  le  vitellus  des  æufs  de  salmone.  Il  rapporte  un  grand  nombre 
d'expériences  montrant  que  les  æufs  de  ces  poissons  sont  doués  d'une 
Irés-grande  vitalite.  Il  a  fait  Tanalyse  des  gaz  contenus  dans  la  vessie  na- 
tatoire  des  salmones  et  trouvé  å  peine  de  trace  d'acide  carbonique,  une 
petite  quantité  d'oxygéne,  quelquefois  10  pour  400,  et  de  Tazote  formant  le 
reste.  Ces  six  Mémoires  contiennent  en  outre  un  grand  nombre  de  faits 
intéressants  sur  la  fécondaliort  artificielle  ét  nombre  d*autres  particularrtés 
dé  Thistoire  naturelle  des  poissons. 

Le  vingt-rteuviéme  Mémoire  contient  des  Recherches  sur  la  vessie  et  les 
uretéres  des  poissons  et  des  remarques  sur  la  sécrétion  urinaire,  Dans 
fine  ilote,  Tauteur  signale  un  fait  qui  montre  combien  sont  considérabfes 
les  sécrétlons  urinaire  et  fécale  chez  les  oiseaux  :  le  poids  des  excréments 
desséchés  d'une  hirondelle  ågée  de  quelques  jours  seulement,  rendus  pen- 
dant deus  jours,  a  été  trouvé  bien  supérleur  au  poids  du  corps  enlier 
d*une  vieifle  hirondelle  aprés  dessiccation. 

Dans  le  trentiéme  Mémoire  se  trOuve  une  Table  sut  la  proportion  de 
tnatiéré  solide  dans  la  chair  des  poissons  comparée  å  celle  d'au(res 
mimauoc,  wa  laH  ei  aux  æufs.  De  trés-grtiildes  dififérencés  existent  entre 
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hæ  différents  pmasons  k  cet  égard :  ahisi  la  merivche,  l'ép^ltn  A'ont  qtie  de 
47  å  49  pour  400de  natiére  solide,  landis  foe  le  nmquereau  a  37  pour  100 
et  k  truite  de  iner  44^  eeqoi  est  beauoonp  plus  que  pour  le  basnl,  le  p^/tt 
et  le  moulom.  Si  les  quaiités  nutritives  des  yianéas  ^e  poisson,  de  bceuf,  eie.) 
aeot  en  proportion  de  k  maliere  solide  q«i'olle«  coniteMfient,  Toptiioti  gé-^ 
4«le  sur  la  supérierité  ^  ia  viiaBde  do  txBuf,  du  moulon  etc.,  sur  celle  des 
pmssons,  n'est  pas  exacte. 

Le  trente- uniéme  MéaMtre  a  ^ur  «bjit  Diwrses  obsérvatims  sfttt 
4a  i>iiaiité  ules  poisions.  Le  fnneiiiier  point  étadié  par  i'iuteur  ooDcerne 
la  faculté  de  Tésieter  k  tone  température  élevée.  U  a  trouvé  qae  eertaiils 
poiséons  peuvent  vivre  dans  de  Teaa  ånDetempérature  de  04*  Fahr.  (32*,12 
cent.),  tandis  que  d*autres  sont  rapidement  tues  dans  de  Teau  å  «oe  tem<- 
ipérature  de  beauooiiii  inférieure  k  celle-Iå .  B  a  constalé  aussi  que  W.  Edwards 
s'est  trompe  en  disant  que  les  poissons,  quand  on  les  laisse  daos  feir, 
JBeurent  aurtout  k  eause  de  révaporatiea  qui  s'opére  k  kt  mrlaee  de  leur 
corps. 

Dans  le  irenle-deuxiéme  flAémeure  »e  tneoveot  des  détaiis  sur  VAmaémme 
des  ar  ganes  génitaux  de  qttelqiies  poissons  cartilagineiiæ. 

Le  Méaoke  «nivant  (le  3d«)  contieai  ane  grande  varieté  de  courtes  notes 
sur  des  sujets  trés-différents  Tun  de  Tautre,  et  en  paritcnlier  smr  ies  mttfs 
de  éoNuéy  sut  le  coeur  dm  reqinn,  står  le  python,  sur  le  cæur  de  l'<Uli' 
§miarj  de  deuot  Uzardé  et  d*ime  i^tiue  de  Ceylon,  tur  la  iorpille,  ete. 
L'«uteur,  dans  une  covrle  ftete  «ir  une  aratgnée  des  Barbados,  meniiemie 
ce  fait  curieux  :  trois  pieds  de  cette  araignée  s'étant  fixés  å  utie  lame  de 
verra,  au  moyen  de  leur  ventooee,  sotlereient  cette  lame,  bien  q«'elle  pesåt 
4,995  grains,  Taraignée  ne  pesantque  33i  grains. 

Le  iMDte-qualriéilie  Afémoire  renferme  Diverses  observations  sut  le 
serum,  ta  fibrine  et  les  fløbules  du  sang,  II  rapperte  d'abord  de»  expé- 
riences  qui  lui  paraissent  montrer  que  les  globules  sont  les  partiee  du  sang 
oil  se  trouve  Toxygéne,  tandis  que  c'est  le  serum  qui  cott4ieBl  Tacide 
carbonique.  II  mentionne  plusieurs  faits  qui  font  voir  que  la  coagulatéon  de 
Talbumine  du  serum  a  lieu  a  une  température  diflférente  chez  diflférents 
animaux.  II  montre  :  4^  qu'il  n'y  a  pas  un  rapport  direct  entre  la  pesanteur 
spécifiq«e  du  séntm  et  oe^du  sang  dont  il  provient;  2»  que  la  toi  d'aprés 
bqnelle  plus  le  pefds  spédique  du  serum  est  faible,  plus  il  faut  en  general 
une  température  élerée  pour  le  coaguler,  n*est  pas  sans  exception ;  3*  que 
pins  on  ajoule  d^eau  au  sérom,  plus  sa  ooagulabilité  diminue.  n  fapporte 
dee  faits  qui  6emblent  montrer  que  la  matiné  colorante  des  globules  pent  se 
dissoudre  dans  le  serum.  D'eutres  parties  du  méme  Mémoire  ont  pour  objet 
les  effets  d'une  haute  température  et  de  la  congélation  sur  les  globules  du 
sang,  la  contraction  de  la  fibrine  du  caillot,  et  les  elTets  de  Teau  bouillanle 
sur  la  fibrine. 

Deux  Mémoires  portent  par  erreur  le  N*  XXXV.  Dans  le  premier,  Tau- 
teur  traite  de  Vélat  de  combinaison  de  Valcali  du  sang,  de  la  viscosité 
des  globules  de  ce  liquide,  de  la  tendance  de  la  fibrine  å  presenter 
eertaines  formes  quand  elle  se  coagule^  et  aussi  de  Vinfluence  que  le 
serum  du  sang  posséde  sur  le  lait  pour  en  hater  la  coagulatian. 
Le  second  Mémoire  (XXXV)  traite  de  la  coagulation  du  sang,  Lauteur 
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s'occupe  surtout  de  la  Ibéorie  de  la  coagulation  donnée  par  ie  D**  Richard>on 
(Voyez  ce  journal,  4858,  p.  389  et  570),  théorie  d'aprés  laquelle  la  coagula- 
tion dépendrait  du  dégagement  d'une  cerlaine  quantité  d'ammoniaque.  Il  dit 
avec  raison  que  si  cette  théorie  était  exacle,  le  sang  resterait  liquide  si 
Ton  empéchait  Tammoniaque  de  se  dégager.  Il  a  fait  å  cet  égard  des  expé- 
riences  décisives  dont  il  tire  les eonclusions  suivantes :  i^  il  n'y  a  pas  d'in- 
dication  d'un  dégagement  d'ammoniaque  pendant  la  coagulation  du  sang 
de  la  poule,  ni  de  la  présence  decetalcalidans  ce  sang;  2**  qu'Qne  addition 
d'ammoniaque  en  quantité  notable  n'empécbe  pas  la  coagulation ;  3<»  qu'une 
diminulion  rapide  de  la  température  du  sang,  méme  quandce  liquide  ^t 
largement  exposé  å  Tair,  a  plusd'influence  que  Tammoniaque  pour  retarder 
la  coagulation. 

Le  trente-sixiéme  Ménaoire  a  pour  objet  des  Observations  sur  les 
Albinos. 

Dans  le  trente-septiéme,  Fauteur  mentionne  comme  un  fait  non  excep- 
tionnel  qu'un  jeune  bélier  dequatre  mois  a  fécondé  une  génisse,  bien  qu'il 
faille  pres  de  deux  ans  aux  béliers  pour  atteindre  les  limites  de  leur 
croissance. 

Le  trente-huitiéme  Mémoire  a  pour  objet  Vinfluence  d'un  climal  inter- 
tropical  sur  la  lodne  du  moulan. 

Le  Mémoire  suivant,  le  trente-neuviéme,  traite  de  la  question  du  change- 
ment  rapide  de  la  couleur  des  cheveux.  L'auteur  essaye  de  démontrer 
que  les  faits  mentionnés  comme  prouvant  qu'un  tel  cbangement  a  eu  lieu 
sont  insuffisants. 

Le  quarantiéme  Mémoire  a  pour  objet  Vinfluence  de  la  chaux  vive  sur 
les  malieres  animales. 

Les  deux  Mémoires  sui  vants  (44 «  et  42*)  traitentcte  l'æuf  de  la  poule  : 
le  premier,  de  son  etat  électrique;  Tautre,  de  diverses  particu  la  rites,  mais 
surtout  de  Tanatomie  de  Toeuf. 

Le  quarante-troisiéme  et  dernier  Mémoire  traite  des  æuf^i  qtl'on  appelle 
en  Itaiie  centenina. 


L' analyse  qui  précéde  ne  peut  donner  qu'une  trés-faible  idée  de  Tex- 
tréme  varieté  de  faits  et  d'observations  que  contieut  le  nouveau  volume  du 
docteur  John  Davy.  Cesl  une  mine  d'une  grande  richesse  non-seulemeni 
pour  les  physiologistes,  mais  aussi  pour  les  naturalistes  et  les  anatomistes, 
qui  y  trouveront  toutes  les  qualités  qui  ont  si  juslement  rendu  celebre, 
depuis  pres  d'un  demi-siécle,  le  nom  de  Tauteur. 

C.  E.  Brown-Séquard. 
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ET  DE  pi:blications  périodiques. 


1**  Analomie  genende  et  physiologie  du  sy  stime  lymphatique  ^ 

Par  M.  H.-E.  BEAUMS. 
(Thése  de  concours.  —  Strasbourg,  1863.) 

Nous  nous  proposons  d*extraire  de  cette  savante  thése  les  parties  qui 
nous  paraissent  le  plus  capables  d'intéresser  nos  lecteurs. 

Dans  le  1"^  cbapitre,  qui  a  pour  objet  Tanatomie  comparée,  Tauteur 
rapporte  que  Ldw^x^  [Lehrbuch  der  Histologie,  p.  442)  a  vu  dans  les 
vaisseaux  de  quelques  hi  rudi  nees  une  structure  les  rapprochant  des  lym- 
phatiques.  I^ydig  (p.  421  ]  a  aussi  trouvé  des  organes  analoguesaux  glandes 
lymphatiques  chez  les  poissons.  Nos  lecteurs  connaissent  la  découverte  faite 
par  M.  Ch.  Robin  de  vaisseaux  analoguesaux  lymphatiques  et  contenant  un 
iiquide  semblable  å  la  lymphe  autour  des  petits  vaisi^eaux  sanguins  du  cer- 
veau  (voy.  ce  Journal,  1859,  vol.  II,  p.  537  et  719).Celte  observation  a  élé 
confirmée  par  His  [Zeitschrift  f.  Ration,  Medizin,  Bd  X,  Heft.  3),  qui 
décrit  une  galne  secondaire  autour  des  capillaires  sanguins  des  glandes 
lymphatiques,  des  follicules  clos,  eic. 

Le  chapilre  U  concerne  Tanatomie  de  structure  des  lymphatiques.  Nous 
en  extrayons  les  parties  suivantes  : 

«  Quant  å  la  structure  des  capillaires  lymphatiques,  deux  opinions  sont 
en  présence  :  Tune  qui  leur  accorde,  Tautre  qui  leur  refuse  une  paroi 
propre  et  ne  voit  en  eux  que  de  simples  trajets  creusés  dans  les  tissus. 
Rolliker,  se  basant  sur  ses  recherclies  microscopiques  sur  la  queuedu  tétard, 
croit  toujours  que,  d  Vorigine,  les  capillaires  lymphatiques  ont  une  paroi 
propre,  et  que  lå  oii  on  ne  peut  plus  la  conslater,  son  absence  est  due  ou  a 
une  soudure  avec  le  tissu  ambiant,  ou  ci  une  disparition  graduelle.  En  tout 
cas,  tout  en  Tadmettant  théoriquement,  il  consent  å  reconnaltre  avec  His, 
Ludwig  et  Tomsa,  que  cette  membrane  propre  du  capillaire  n'est  plus  dé- 
montrable  en  beaucoup  dendroils.  Teichmann  (1),  s'appuyant sur d'aulres 
considérations,  puisqu*il  va  jusqu'å  refuser  presque  la  qualité  de  lympha- 
tiques aux  capillaires  det) teles  de  la  queue  du  tétard,  admet  cependant 
Texistenco  d*une  paroi  propre,  d'aprés  des  recherches,  qui  me  paraissent 

(i)  Das  Saugadersystem,  p.  6. 

VI.  —  AvRiL  1863.  —  N»  XXII.  21 
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encore  bien  douleuses,  sur  les  lymplialiques  profonds  du  foie.  Dans  loa* 
les  cas,  d'aprés  ces  deux  auteurs,  cette  membriine,  la  ou  elle  existe,  serait 
analogue  a  la  inembrane  des  capillaires  sanguins,  c  e.<t-a-dire  amorphe  et 
présentant  des  noyaux  de  place  en  place.  V.  Kecklinghausen  [i],  au  con- 
traire,  dit  navoir  jainais  pu  reconnaitre  et  isoler  une  membraiie  propre 
élastique  pourvue  de  noyaux;  mais,  pnr  contre,  il  a  trouvé  jusque  sur  le* 
plus  fines  ramificalions  des  capillaires' lymphatiques,  grace  a  ses  prépara- 
tions  au  nilrale  dargenl,  un  épithélium  analoj^ue  a  celui  des  trones;  il  k 
figure  dans  son  mémoire. 

«  La  deuxiéme  opinion,  qui  voit  dans  les  capillaires  lymphatiques  de 
simples  trajets  creusés  dans  les  tissus,  a  été  soutenue  dans  c^s  derniers 
lertips  par  flis»,  LmiVvig,  Tomsa.  His  (2),  dont  les  rechorches  ofrtiélé  faiter 
principalement  sur  la  peau  de  la  main  et  du  scrotum,  sur  les  poumons  de 
nouveau-né  et  sur  le  foie,  a  pu  se  con\'8incre  de  Tabsence  de  paroi  propre 
sur  des  canaux  ayant  jusqu'a  7  cenHemes  de  liiine :  en  effet,  sur  des  coufies 
transversales  ou  obllqués  un  voit  que  le  canal  ifest  pas  circonscrit  par 
un  double  coniour,  et  que  le  lissu  ambiantse  termine  par  une  ligne  de  dé- 
marcatron  brusque  du  coté  de  la  lumiére  du  vaisseau;  enfin,  le  manque  de 
parois  se  prouve  encore  par  ce  fait  que,  si  on  pousse  une  injeclion  tvec 
une  certaine  force,  lextravasation  dans  le  tissu  ambiant  ne  se  fait  pas  en  \in 
endroit  isolé,  mais  sur  toute  la  lon^ueur  du  canaL  Du  reste,  le  moment  ou 
les  vaisseaux  prennent  ainsi  le  caraclére  de  simpies  trajets  lymphatiques 
(lymphwege)  variesuivantlesdiffet^nts  crganés.  Les  recherches  de  Ludwig 
et  Tomsa  (3)  sur  les  lymplialiques  du  testicule  saccordent  pour  la  phipart 
avec  les  observalions  de  His,  et  nous  avons  vu  plus  haul  que  Kolliker. 
tout  en  faisant  quelques  reserves,  n'est  pas  tres-éloigné  d^admeltre  cette 
opinion. 

«  La  slruclure  des  ciils-de-s<ic  lymphatiques  des  villosités  a  dooné  lieii 
aux  mémes  discussion^.  Deja  en  1854,  Brucke  (4)  leur  refusait  une  paroi 
propre  et  regardait  le  chyliCere  central  comme  une  simple  cavité  creusée 
dans  \9iv'\\\o^\\é  (chylmråume),  opinion  admise  parLeydig  (5),  Heidén- 
hain  (6),  His  (7),  et  par  V.  Recklingliausen  (8) ,  avec  celte  modification 
qu'il  décrit  lå  encore  un  épithélium  appliqué  immédiatement  sur  le  tij^su 
connectif  de  la  villosité;  cependant  Kolliker,  Frey,  Teichmann,  conlinuent 
å  lui  reconnaitre  une  membrane  propre,  h  laquelle  Krause  (9)  va  méme 
jusqua  atlribuer un  double  contour. 

[X]  Die  Lymphgpfdsse  und  ihre  Beziehung  sum  Bindgewebe,  p.  70.  Berlin,  18<i8. 

(2)  Ueber  die  Wurzeln  der  Lymphgefåsse  in  den  Hduten  des  Karpers  tmé  uber 
die  Theorien  der  Lymphbildung,  dans  Zeilschrift  fiir  wissenschnflliche  Zoologie, 
2tes  Heft,  p.  2'20,  180t>. 

(3;  Die  Anfcinge  der  Lymphrjrf^.sse  im  lloden,  dans  Sitsimgsberirht  der  Wiener 
Akadeniie  der  Wissenschaflen,  180t2. 

(i)  Denksrhriften  der  KaiserL  Akad.,  iSh^. 

(5)  fjehrbitch  der  Histologie,  p.  295. 

(6)  Moleschott's  Untersuchungen  zur  NatUrlehre^  1858. 

(7)  Untersuchungen  iiber  den  Bau  der  Payer'schen  Driisen  und  der  Darm^ 
schteimhaut,  dans  Zeitschrift  fiir  wissenschaftl.  ZooL,  t.  XI,  1862. 

8)  Die  Lymphgefåsse,  p.  16  et  70. 
(9)  Zeitschrift  (Ur  rationnelle  Medisin,  t.  \^,  p.  107. 
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n  La  que«trot)  de  lorigino  des  capillaires  lymphaliques  presente,  il  faut 
bien  Tavoopr,  des  obscurités  encore  plus  grandes.  Le  systéme  lymphatiqu© 
consUlue-t-il  un  tout  ferme,  et  les  réseaux  el  culs-de-sac  sont-ils  les  ori- 
gines  reel  les  de  ce  system  i>  ?  ou  bien  ces  réseaux  eux-mémes  ne  sont-ils  que 
les  aboutissants  de  radicules  multipliées  plongeant  plus  profondément  dans 
Tinlimité  des  tissus? 

«  La queslion  soutevée  dabord  par  BrUcke,  å  propos  des  chyliféres  des 
villosilés,  s'est  bientot  généralisée  avec  la  découverle  de  Virchow  des  cor- 
pmscules  de  lissu  conjonclif,  et  depuis  quelques  années  on  peut  suivre  dans 
-diverses  publications  allemandes  une  tendance  marquée  å  rattacher  Torigine 
du  systéme  lymphatique  au  tissu  connectif,  tendance  qui  v  lent  tout  récem- 
noent  de  trouver  dans  un  mémoire  de  V.  Recklinghausen  (1j,  dont  il  sera 
qiie^tion  plus  tard,  ^n  expre>sion  la  plus  hardio.  Dopuis  longtemps  déjå  les 
anciens  anatomiste.s  avaient  admis  une  liaison  intime  entre  les  deux  sys- 
témes,  et  on  retrouve  des  tracer  de  cette  opinion  k  chaque  pas  dans  Thistoirt» 
de  la  science;  mais  jamais  11  navait  élé  apporté  a  Tappui  de  démonstration 
conraincante  :  aussi  n*était-ce  que  base  sur  des  vues  théoriques  que  Bres- 
chet  pouvait  dire:  «  Le  tissu  cellulaire  est  å  mes  yeux  le  point  principal 
«  d'ou  les  vaisseaux  lymphaliques  surgissent;  c'est  le  sol  dans  lequel  leurs 
«  racines  simpiantent  et  dans  la  profondeur  duquel  elles  se  ramifient  avec 
«  des  caractéres  et  des  formrs  pariiculiéres  »  (2).  Aujourd'hui  du  moins 
cette  opinion  se  presente  étayéc  de  recherclies  nombreuses  et  qui  méritent 
loute  Tattention  des  anatomisles. 

ff  Les  auteurs  qui  croient  que  le  systéme  lymphatique  ne  constitue  pas 
un  tout  ferme  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories.  Les  uns,  comme 
Leydig,  admettent  que  les  radicules  lymphaliques  se  continuent  avec  les 
corpuscules  du  tissu  connectif;  les  autres,  comme  V.  Recklinghausen, 
Tomsa,  croient  au  contraire  que  cos  radicules  s'abouchent  non  avec  les 
corpuscules,  mais  avec  des  lacunes  ou  cavités  du  tissu  connectif.  Nous 
allons  examiner  successivement  chacune  de  ces  deux  opinions. 

«  Virchow  le  premier  (3)  émil  Tidée  que  les  vaisseaux  lymphaliques  pour- 
raient  bien  étre  en  connexion  avec  les  corpuscules  du  tissu  connectif  qu'il 
venaitde  découvrir,  et  cette  possibiliié  se  changea  en  vraisemblance  lorsque 
sur  une  langue  hypertrophiée  il  trouva  dos  lacunes  dépourvues  de  parois 
propre?  qu*il  regarda  comme  des  lymphaliques,  et  dans  lesquelles  s*ou- 
vraient,  par  quelques-uns  de  leurs  prolongements ,  des  cellules  plasmati- 
ques  hyperlrophiées.  Lcydig  (4)  s'empara  de  ce  fait,  auquel  pourlanl  son 
caractére  pathologique  enlevait  beaucoup  de  sa  valeur,  et  admit  sans  nou- 
velles  preuves  celle  conlinuation  des  corpuscules  de  tissu  connectif  et  des 
vaisseaux  lymphaliques.  conlinuation  dont  on  peut  voir  une  figure  sché- 
inatique  dans  son  Traité  d'iiislologie.  Enfin.  Heideiihain  (5)  admet  dans 


(1)  Zur  Fetlresorption,  —  Archiv  fUr  path.  AnatomiCy  1862. 

(2)  Broschet,  le  Systéme  lymphatique^  P-  21,  1836. 

(3)  Verh.  dtr  Wurzburger  med.^hys.  Ges,,  p.  316  et  317,  d*aprés  His,  Ueber 
die  Wurzeln,  etc.  Zeilschrlft  flir  wissenschaftliche  Zoologie,  p.  247,  1862. 

(4)  Ukrbuch  der  Hiitologie,  p.  403  et  flg.  209. 

(5)  Die  Absorptionrwege  des  Fettes,  Moleschott's  Untersuchunffen,  BdlVvi858. 
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les  villosités  un  réseau  de  cellules  plasmatiques,  qui  commuDiqueraitd^une 
part  avec  des  prolongemenls  des  cellules  épilhéliales,  de  l'autre  avec  le 
chylifére  central ;  mais  ces  recherches,  faites  dans  le  but  précongu  de  trouver 
des  canaux  laissant  passer  la  graisse  de  Tinteslin  dans  leschyliféres,  doivent 
étre  rejelées  jusqu'å  nouvel  ordre,  d'autant  plus  que  Heidenhain  lui-méme 
avoue  n'avoir  pas  vu  Tabouchement  des  prolongemonts  des  cellules  dans  le 
chjiifére  et  qu'il  déclare  n  avoir  constaté  que  leur  continuation  avec  les 
cellules  épitheliales.  Gette  opinion  sonible  trouver  une  conlif  mation  dans  les 
recherches  de  Kolliker  sur  le  dcveloppement  des  capillaires  lymphaliques 
dans  la  queue  du  télard  :  en  effet,  si  on  exainine  la  figurequ'il  en  donnefl }, 
on  voit  que  les  dentelures  des  capillaires  sétirent  pour  aller  a  la  rencontre 
des  dentelures  analogucs  des  cellules  formal rices  qu'on  peul  regarder 
comme  des  corpusculcs  de  tissu  connectif ;  mais  His  (i)  inlerpréle  les  faits 
autrcment  que  Kolliker,  et,  tout  en  se  détendant  de  vouloir  altenter  å  la 
dignilé  physiologique  de  la  cellule  du  tissu  connectif,  il  ne  se  gene  aucu- 
nement  pour  dire  que  les  capillaires  lymphaliques  de  Kolliker  ne  sont  pas 
deå  cdindi\i\  intra-cellulaires ,  mais  bien  intercellalaires ,  et  il  donne  ii 
Tappui  une  figure  qui  paralt  en  ellet  assez  probante;  cependaut  Kolliker, 
dans  sa  derniére  édition,  persisle  encore  dans  son  ancienne  opinion,  en  se 
basant  sur  la  présence  dans  les  capillaires  lymphaliques  de  granules  viiellins 
idenliques  a  ceux  qui  rempl issent  a  lorigine  toules  les  cellules  embryon- 
naires;  que  les  nojnux  des  cellules  formatrices  se  trouvent  ensuite  plus 
tard  dans  la  paroi  méme  du  vais>euu,  cela  ne  prouve  rien,  puisque  la  méine 
chose  arrive  pour  les  ciipillaires  sanguins,  sur  le  développement  desquels 
on  ne  peul  elever  le  moindre  doute. 

«  La  deuxiéme  opinion  a  été  soutenue  par  Ludvvig,  Tomsa,  et  avec  cer- 
taines  rnodihcalions  par  V.  Rccklinghauscn.  Billrotli  (3;  avait  deja  émis 
Tidee  que  les  intersliees  du  tissu  connectif  sont  les  origines  des  lympba- 
tiques,  et  les  recherches  de  Krause  \'i]  sur  \ InfdtratioH  lympltatiqu^ ,  et 
de  His  [o)  sur  la  Sabslance  adénoide,  Iravaux  que  nous  retrouverons  a 
propos  des  giaiides  lymphaliques,  avaienl  pour  ainsi  dire  trace  la  voie  que 
viennent  de  suivre  Tomsa  el  V.  Uecklinghausen. 

«  V.  Recklinghausen,  dans  un  premier  Mémoire  (6),  a  étudié  surtout  la 
cornée  et  les  villoaités  inleslinales.  11  a  injeclédans  la  cornée  un  sysléme 
de  canaux ,  qu'il  appelle  tubes  plasmaliyues  (Saflkanulej,  communiquanl 
tous  entre  eux  el  avec  les  1}  mphaliques  du  bord  de  la  cornée  circulus 
lymphaliciis  de  Teichinann^  (7;.  Ces  canaux  ne  sont  autre  chose  que  ce 
que  Virchow  a  décrit  comme  prolongemenls  des  corpuscules  de  tissu  con- 
nectif; de  sorlc  que,  &ous  certaiiis  rapports,  V.  Recklinghausen  se  rap- 
proche  de  !a  premiere  opinion;  ces  Ciuiaux,  suivant  lui,  ne  possédent  pas 

(1)  fiandbuch  der  Gewebelehre,  p.  603,  fig.  336. 

(-2)  Ueber  die  iVurzeln  der  Lyinphgefdsse,  p.  251  et  pl.  XXIV,  fig.  6. 

(3)  Beitrage  zur  patlwlogischen  liislologie,  p.  128.  Berlin,  1858. 

(4)  Anatomische  Untersuchungen,  p.  136.  Haunover,  1861. 

(5)  Unlersuchungen  iXber  den  Bau  der  l*ayer*schen  Drusen  etc,,  dans  Zeitsduifl 
flir  wissenschaftl.  Zoologie,  t.  XI,  1862. 

(6)  Die  Lymphgefdsse  und  ihre  Beziehung  sum  Bindegewebe,  Berlio,  1862. 

(7)  Das  Saugadersystem,  p,  66. 
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de  parois  propres,  sont  Irés-dilatables  et  conliennent  des  corpuscules  situés 
aux  points  dMntersection,  et  representant  le  noyau  et  le  contenu  des  cor- 
puscules  de  tissu  connectif  de  Virchow.  II  a  retrouvé  ce  sy>téme  de  tubes 
dans  les  tendons,  membranes  fibreuses,  viljosités,  etc.  Quaiit  å  leur  mode 
de  communication  avec  les  lymhatiques,  il  est  moins  affirmatif  et  n'a  pu 
s'assurer  si  les  orifices  des  canauæ  plasmatiques  aboutissent  k  des  lacunes 
de  la  lunique  épithéliale  qu'il  admet  dans  les  lymphatiques,  ou  si  cet  épi- 
thélium  est  partout  con tinu ;  cependant,dans  un  dt'uxiéme  Mémolre,curieux 
å  plus  d'un  titre  [4),  il  a  pu  constater  de  visn  des  ouvertures  un  peu  plus 
grandes  qu'un  globule  de  sang  sur  la  membrane  épithéliale  des  lympha- 
liques  du  centre  phrénique.  Les  recherches  de  V.  Recklinjjhausen  ont  été 
altaquées  de  divers  cétés;  Kolliker  (i)  prélend  que  V.  Recklinghausen  a 
injecté  ou  bien  des  tubes  artificiels  comme  1<  s  tubes  de  la  cornée  de  Bow- 
man  (3),  ou  bien  les  cellules  plasmatiques  elles-mémes,  qu'on  pout  isoler 
en  bien  des  endroits  arec  tous  Irurs  proloyigements.  Tomsa  (4)  a  attaqué 
aussi  Irs  conclusions  de  V.  Recklinghausen;  quant  å  His  (5),  il  reste  dans 
le  doute  et  croit  que  le  sujol  demande  de  nouvelles  recherches. 

«  Dans  un  travail  sur  Torigine  des  lymphatiques  (6),  Tomsa  a  repris 
dcrniéremcnt  et  développé  des  idées  émises  deja  dans  un  Mémoire  qui  lui 
était  commun  avec  Ludwig  sur  les  lymphatiques  du  testicule  (7).  Les  ori- 
gines  des  lymphatiques  sont  de  véritablos  lacunes  du  tissu  connectif, 
lacunes  ou  fentes  lymphatiques  (lymphlacunen,  bjmphspalteri),  qui 
sont  évidemment  les  analogues  des  canauæ  plasmatiques  de  V.  Reckling- 
hausen; mais  il  différe  do  celui-ci  en  ce  qu'il  n'admet  pas,  sauf  5  Tétat 
palhologique,  de  globules  ou  noyaux  libres  dans  leur  intériour,  et  qu'il 
prélend  que  les  corpuscules,  dits  corpuscules  de  tissu  connectif,  sont 
enchivés  dans  le  tissu  limilant  la  lacune  lymphatique.  Ouant  au  mode  de 
communication  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  lacunes,  elle  se  fcrait  de 
deux  facons:  ou  bien  il  y  a  continuation  directe  du  vaisse;iu  et  de  la  lacune 
par  disparition  subite  des  valvules,  de  Tépithélium  et  des  fibres  lisses  du 
premier,  ou  bien  entre  les  deux  on  trouve  un  intermédiuire,  les  tubes  lym- 
phatiques (lymphrohren),  creusés  aussi  dans  le  tissu  connectif,  qui  pre- 
sente a  cet  endroit  une  plus  grande  densité.  Quant  au \  modes  de  formation 
de  oes  lacunes  lymphatiques,  il  a  vu  que  leur  apparilion  est  précédée  d'une 
fine  striation  du  tissu  connectif  qui  se  di\ise  en  faisceaux  et  en  fibrilles, 
de  sorte  que  ces  lacunes  ne  proviendraient  en  aucune  fagon  d'une  fusion 


fl)  Zur  Fettresorption.  Archiv  fur  pathol.  Anat.,  p.  189,  I8«i2. 

(2)  Randbuch  der  Getvebetehre,  p.  448. 

(3)  Todd  and  Bowman,  The  physiologicat  Anatomy  and  Physiology  of  man, 
vol.  II,  p.  18,  fig.  110. 

(4)  Beitrage  sur  Anat.  des  Lymphgfifdss-Ursprunges,  p.  335. 

(5   Ueber  die  Wurzeln,  etc.  Zeitschrift  fur  v) issen schaftliche  Zoologie,  p.  253, 
1862. 

(6)  Beitrage  zur  Anatomie  des  Lt/mvhgefåss-Ursprunges,  aus  dem  XLVI  Band 
der  Sitiungsberichte  der  k,  Akad.  der  IVissenschaflen,  18(')2. 

(7)  Die  Anfånge  der  Lymphgefåsse  im  Boden,  Band  XLIIf  der  Sitsungsberichte 
der  fc.  Akad,  de  Wissenschaften,  1862. 
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de  cellules;  il  a  vu  encore  que  cotte  Formation  de  lacunes  lyropbatiquø^  ait 
toujours  précédée  d'une  vascularisation  trés-t^nergique. 

«  Quelle  conclusion  tirer  de  loutes  ces  recherches?  Une  seale,  cestqae, 
quelques  nombreuses  qu^clles  soicnt,  le  sujet  en  exige  encore  de  nouvelles» 
et  que,  dans  Tétat  acluel  de  Thislologie,  un  clioix  réOéchi  entre  ces  diverse» 
opinions  est  impossible;  cependant  ce  qui  résulle  de  ces  recherches.  c  tcad 
sera  encore  plu^  sensible  aprés  Tétude  des  glandes  lymphatiques,  c' esl  que 
nos  idées  sur  Tanatomie  du  tissu  connectif  sont  probablement  å  la  \eille 
de  se  modifier  profondément,  et  que  la  conception  de  ce  tissu,  édiQéo  par 
Richert  et  Virchow,  quelque  beile  qu'elle  soit,  ne  suffira  bienlot  plus  aux 
besoins  de  Tbistologie  moderne.  » 

Aprés  avoir  parlé  de  la  structure  des  vaisseaux  lymphatiques,  Tauteur 
s'occupe  des  glandes : 

«  La  slructure  des  glandes  lymphatiques,  a  peu  pres  inconnue  jusqu^å 
nos  jours,  n'a  commencé  a  étre  débrouillée  que  grace  a  une  serie  de  recher- 
ches continuées  sans  interruption  depuis  4850  par  une  suite  d*observaleurs, 
parmi  lesquels  nous  trouvons  surtout  les  norns  de  Ludwig  et  Noll  v4), 
Brucke  (i),  Donders  (3),  Leydig  (4),  Billrolh  (5),  Kolliker  (6),  Frey  i7  , 
et  His  (8).  Cest  grace  a  eux  que  nous  sommes  aujourdhui  å  méme  d  avoir 
une  connaissance  a  peu  pres  compléte  de  la  struclure  des  glandes  lympha- 
tiques, structure  dont  les  derniéres  obscurilés  ont  été  en  partie  dissipée^ 
par  les  travaux  récenls  de  Frey,  His  et  Kolliker. 

«  Outre  Tenveloppe  de  tissu  connectif  qui  entoure  toute  glande  lympha- 
tique,  celle-ci  se  compose  en  génér^l  de  deux  substancos,  différentes  das- 
pect  sur  une  coupe  de  Torgane  :  la  substance  corticale  et  la  substance  mé- 
dullaire;  la  substance  corticale  est  molle,  rougeåtre  ou  jaune  grisa  tre,  el 
presente  un  aspect  granuleux  dO  å  de  fines  granulations  grises  contenues 
dans  des  espéces  de  loges  ou  alvéoles;  la  substance  médullaire  est  gris 
rougeåtre,  spongieuse,  et  n'a  plus  la  structure  ahéolaire.  Gependant  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  celle  différence  de  forme  et  d'aspect  implique  une 
différence  radicale  de  structure  :  nous  verrons,  au  contraire,  que  dans  les 
deux  substances  on  retrouve  les  mémes  elements,  seuloment  disposés  d'une 
fa  gon  différente. 

«  Charpenle  glandulaire  (Balkengeruste,  Balkennelz).  Geite  charpente 
est  constituée  par  des  cloisons  incomplétes,  feuillets  aplatis  ou  fibres  arron- 


(1)  Veber  den  Lijmphstrom  in  den  Lymphyefdssen  und  die  wesentlichsien  ana- 
tomischen  Beslandtheile  in  den  Lymphdrtisen.  Zeiischrift  fiir  rafionelle  Medisin, 
1850. 

(2)  Ueber  Lymphgefasse  und  LymphdrUsen,  in  Sitxung$berichte  der  Wimer 
Akad.,  1852,  1853,1855. 

(3)  Physiologie  der  Menschen,  1856. 

(4)  Lehrbuch  der  Histologie,  1857. 

(5)  Beitræge  *ur  patfwlogischen  Histologie,  1858. 

(6)  Handbuch  der  Gewebeiehre,  4»  edit.,  1862. 

(7)  UnUrsuchungen  Uber  die  iymphdrUsøn  des  Menschen  und  der  SOugelhierei 
1861. 

(8)  Untersuchungen  uber  den  Bau  der  Lymphdriisen.  Zeiischrift  fiir  wissen- 
schnftl.  Zoologie,  1861. 


Digitized  by  CjOOQIC 


ANATOMK   ^T  PHYSIOLQGJE    DU   SYSTfcWE   LYMft^ATlQUE.  319 

4i^.  s^f^reCtF^isant  dans  div^rs  sens  et  iQtercrp'ant  des  espcces  cotnmuni- 
gus|nt  ^)l^  ^n^re  eux  et  dont  la  forme  varie  (|uns  la  suhstance  corticale  et 
dgas  la  fubstance  méduHaire;  dans  lécprce  il>  sont  arrondis  et  constituent 
des  eavUés  spbériques  de  1/0*  de  ligne  a  ijt  ligne  (alvéo'es  ou  follicules, 
^ctm  da  Henie) ;  dana  la  ipqelle  ils  sont  allongés,  pli^s  petits,  lubuleux,  et 
onl  de  0,01  a  0,05  de  ligne.  Celle  charpente,  de  m6me  quo  Tonveloppe,  est 
formée  de  tissu  connectif  ordipaire.  0.  Hpyfelder  (1)  y  dérrivit  le  premier 
des  Qbres  mqsculaires  lisses,  trés-prononcés  chez  le  bæuf,  trés-peu  chez 
rbomme,  ou  elles  qnt  été  niées  a  lort  par  Walter  (2),  car  His  (3)  a  encore 
toi|t  rérerament  déniontré  leur  exislence. 

%  Parøn^hu^^e  glandtdaire.  Nous  avons  vu  quo  le  parencbyme  glandu- 
laire  est  forme  de  deux  elements  histologiques,  des  cellwles  iacolores  et 
d*un  réseau  de  Ifabécules  ou  réticulum;  en  putre  que,  suiv5int  qu'on  le 
eoBsid^ie  dans  la  partie  centrale  ou  dans  la  partie  péripbérique  des  foUicules 
de  Técorce  et  descordons  médullalres,  il  presente  une(iis[)Ositiondifférento 
sous  le  Dem  de  pulpe  centrale  et  de  sinus  lyntphdliques :  nous  aurons 
done  %  étudier  successivement  cbacune  de  ces  parlios. 

«4**  Les  cellules  incolores  présentanl  la  plus  grande  analogie  avec  les 
cellules  ordinaires  de  la  lymphe,  it  n'y  a  pas  lieu  den  faire  ici  unedescrip- 
tion  spéciale. 

t  8"  Le  réticulum  n'est  autre  chose  qu'un  réseau  de  trabécules  d'une 
Qnesse  e^itréme,  entrecroisées  dans  tous  les  sens  dans  loute  Tétendue  du 
parencbyme  glandulaire,  aussi  bien  dans  ies  sinus  lympbatiquos  que  dans 
la  pulpe  centrale,  et  circonscrivant  des  maillos  dans  lesqueiles  se  trouvent 
les  cell^les  incolores,  Ce  réticulum,  découvert  par  Kolliker,  est  analogue  a 
celui  qu*on  relrouve  dans  les  lollicules  dos,  dans  les  glandes  de  Paver,  la 
rate,  etc.  Aux  points  d'intersection  des  trabécules  on  voit  souvent  un  ren- 
flement  el  quelquefois  méme  un  noyau  evident.  Les  observateurs  ne  sont 
pas  tous  daccord  sur  la  nature  de  ce  tissu.  Kckard  ;4)  le  raltache  au  tis.su 
élastique,  et  Krause  (5)  semble  se  ranger  a  son  opinion  et  croilt  que  les 
noyaux  des  points  dintersection  des  trabécules  ne  sont  qu'une  erreur  d'op- 
tique:  cependant  la  plupartdes  observateurs  admettent  que  c'est  un  réseau 
de  c^HuIe^  dont  les  noyaux  disparaissent  par  la  sui^e,  rt  le  rallachont  aux 
formes  rudimeqlaires  du  li.-su  conneclif  (sul  slance  acjénpidc  d^  His,  sub- 
stance  cytogéne  de  KoJIiker).  Frey  (6)  regapde  ce  réiiculum  non-seulement 
comme  un  réseau  de  oellules  plasmaliquos,  mais  oncore  comme  pourvu  de 
cavités  anastomosées  entre  elles  et  formant  ce  qu'il  appelle  le  réseau  intra- 
ca,t^emeiup  (inlracave moses  Zellennetz),  s}  steine  trés-compliqué  d»-  ca- 
naqx  fajsant  communiquer  les  follicules  et  les  cordons  médullaires.  Mais 
cette  opinion,  basée  prgbabiement  sur  une  fausse  interprétalion  des  faiLs, 


(1)  Ueber  den  Bau  der  Lymphdrusen,  1851. 

(2)  Unlersuchungen  iiher  die  Textur  der  Lymphdriisen,  1860. 

(3)  IJntersucImtigm  aber  dpi  Bf^u  der  (^ympkdriisen,  p.  --,  |8ji^4. 

(4)  De  glandularum  lymphaticarum  structura,  1858, 

(5)  Anc^misehe  Untersuchungøn,  p.  141, 1801. 

(6)  Untersuchunfjen  iiber  die  Lymphdrusen  des  Menschen,  1861 . 
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est  combattue  par  Kolliker  (4),  qui  se  detnande  si  Frey  n*a  pas  pris  pour 
des  cellules  dxi  réseau  intracavemetix  de  trés-pptils  cordons  méduliaires, 
et,  tout  en  acceptant  la  présence  de  granuiations  graisseuses  dans  le  réseau 
cellulaire  intracaverneux  pendant  la  digestion,  il  croit  que  cetle  graisse 
pourrait  bien  avoir  une  autre  signification.  La  queslion,  on  le  voit,  n*est 
pas  encore  absolument  tranchée. 

a  3®  Pulpe  centrale  [eigeniliche  Driisensabstanz  de  His).  Elle  pre- 
sente certaines  variétés  suivant  qu'on  la  considére  dans  les  follicules  de 
récorce  ou  dans  les  cordons  médullaires  Dans  les  follicules  elle  constilue 
ce  que  les  auteurs  ont  décrit  sous  des  norns  différenfs  (ampoules,  noyaux 
de  récorce,  alvéoles,  noyaux  glandulaires ;  Ampullen  ou  Corlicalampidlen 
de  His,  Rindenknoten  de  Kolliker,  Alveolen  de  Frey,  Drusenkem  de 
Teichmann) ;  on  peut  Tappeler  simplement  pulpe  centrale  des  follicules. 
Cette  pulpe  centrale  a  une  forme  arrondie,  comme  le  follicule  dont  elle 
constitue  le  noyau,  et  se  continue  insensiblement  avec  les  sinus  lympha- 
tiques  silués  a  sapériphérieetdontellesedi-^tingue  d'abord  par  Tétroitesse 
pUis  grande  des  mailles  du  xéliculum,  ce  qui  fait  qu'on  éprouve  une  cer- 
taine  difTicuIté  pour  la  débarrasser  avec  le  pinceau  des  cellules  de  lymphe 
qui  rinfillrent,  et  rnsuiteparla  présence  de  vaisseaux  sanguins;  h  la  limitp 
de  la  pulpe  centrale  et  des  sinus  lymphatiquos  le  réliculum  secondense  un 
peu,  mais  jamais  do  fagon  h  former  a  la  pulpe  centrale  une  enveloppe  dis- 
lincte,  et  permet  toujours  le  passage  des  cellules  incolores  de  la  pulpe  dans 
les  sinus  et  vice  versa. 

«  La  pulpe  centrale  des  cordons  médullaires  [drmenschlånche  ou 
markschlåicche  de  His,  lymphrohen  de  Frey,  Markslrånge  de  Kolliker;, 
sauf  la  dilTérence  de  forme  et  de  volume,  a  absolument  la  méme  structure 
que  la  pulpe  des  follicules.  Cependant  Frey  (2)  la  décrit  comme  des  canaux 
constitués  par  une  membrane  anhiste,  transparente,  Irés-mince,  et  qui,  sui- 
vant lui,  communiquerait  avec  les  cavités  du  réseau  intracaverneux  [in- 
Iracavemoses  Zellennetz)  qu'il  prétend  exister,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  baut,  dans  une  parlie  du  réticulum ;  mais  His  et  Kolliker  (3)  ont  pu 
s*assurer  de  la  non-existence  de  cette  membrane. 

«  5"  Sinus  lymphatiques  (décrits  sous  les  noms  de  sinus  lymphatiques, 
conduits  lymphatiques ,  espaces  enneloppants  des  follicules,  conduits 
cavemeux  de  la  substance  médullaire,  trajets  iymphatigties ;  lymph- 
sinus  et  lymphgånge  de  His,  umhidlungsråume  der  Follikel  et  caver- 
nose  Gange  do  la  moelle  de  Frey,  lymphbahn  de  Teichmann).  Ces  sinus 
lymphatiques  forment  la  partie  périphérique  des  follicules  de  Técorce  et  des 
cordons  médullaires,  et  ongalnent  la  pulpe  centrnle  qui  en  constilue  le 
noyau  ou  Taxe.  Ils  représentent  un  systéme  de  canaux  anastomosés  entre 
eux  et  se  continuant  avec  les  lymphatiques  afférents  et  efférenls;  ils  con- 
liennent  peu  ou  pas  de  vaisseaux  sanguins,  et  le  réliculum  offredes  mailles 


(1)  Handbuch  der  Gewebelehre,  4«  edit.,  p.  616,  1862.  Voir  å  ce  sujet  la  figure 
de  Frey,  pl.  Il,  fig.  12. 

(2)  UnUrsuchungen  Uber  die  Lymphdriisen  des  Menschen,  p.  57,  1861. 

(3)  Handbuch  der  Gewebelehre^  p.  616. 
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assez  larges,  ce  qui  permet  de  les  débarrasser  facilement  des  cellules  lym- 
phatiques  et  du  liquide  qui  les  remplissent.  Les  trabécule?  qui  inierceplent 
ces  mailles  ne  sont  autre  chose  que  des  colluIes'å  noyau  anaslomosées  et 
s*élendant  en  general  en  forme  de  ra  vons  do  la  pulpe  centrale  vers  les  cloi- 
sons  de  la  charpente  de  la  glande. 

<r  6*»  Vaisseaux  lymphaiiques.  Les  vaisseaux  lymphatiques,  en  appro- 
chant  de  la*  glande  (vaisseaux  afférents),  se  ramifient  avant  d'y  penetrer, 
Iraversent  alors  son  enveloppe  fibreuse  et  viennent  s*ouvrir  dans  les  sinus 
lymphatiques  de  la  subslance  corticale,  c'est-h-dire  des  foilicuirs;  leur 
mode  de  conlinuation  avec  los  sinus  lymphaiiques  a  pu  étre  assez  bien 
suivi,  méme  chez  Thomme;  jusqu'h  la  membrano  fibreuse,  ils  conservent 
leurs  trois  tuniques;  une  fois  dans  celte  membrane  ils  ne  gardent  plus 
qu'une  enveloppe  de  tissu  connoctif  et  un  épithélium  qui,  suiv:;nt  V.  Reck- 
linghausen  (1),  se  continuerait  presque  sur  les  sinus  lymphatiques  a\ec 
dos  caracléres  particuliers  (égalité  des  diametres  de  5os  cellulrsj.  On  pent 
voir  sur  des  glandes  gorgées  de  chyle  ces  sinus  lymphatiques  entourant  la 
pulpe  centrale  sous  forme  do  cordons  blanrs.  Gotte  continuité  des  vaisseaux 
lymphatiques  afférents  avoc  les  sinus  lymphaiiques  est  done  un  fait  expéri- 
monlalement  démontré,  surtout  par  los  injections  de  His  (2) ;  mais  His 
n'avait  pu  suivre  les  sinus  lymphatiques  ju5qu'aux  vaisseaux  elTérents,  et 
Koliiker  (3),  qui  se  flatte  d'avoir  rempli  cette  lacune,  on  donne  la  descrip- 
tion  sui vante.  Si  on  suit  les  vaifseaux  efférents  de  Textérieur  de  la  glande 
vers  le  hile,  on  voit  quo,  aprés  s^^^tre  ramifiés  et  étre  arrivés  au  hile  de  la 
glande,  ils  forment  un  réseau  trés-riche  avant  do  se  mottre  en  rapport  avec 
la  substance  médullaire;  ce  réseau,  dont  Taspect  assez  bizarrca  été  figuré 
dans  sa  nouvelle  t^dition,  e?t  constitué  par  des  vaissoaux  trés-fortemonl 
infléchis,  pourvus  de  nombreux  culs-de-sac,  lres-rapprocho<  les  uns  des 
autres,  dé  sorte  qu'aprés  Tinjoction  Taspoct  general  rappollo  un  peu  celui 
d'une  glande  en  grappe;  oe  résoau  devient  plus  låcho  on  so  rapprochant 
de  la  subslance  médullaire,  et  on  pent  voir  alors  que  les  vaisseaux  qui 
le  constituent  s'anastomosent  entre  eux ;  enfin,  on  les  suivanl  dans  leur 
trajet,  on  voit  que  la  cavité  de  leurs  plus  fines  divisions  so  conlinue  avec 
les  sinus  lymphatiques  de  la  subslance  médullaire.  Quant  a  leur  slructure, 
il  a  pu  s*assurer  de  la  prcsenco  d'une  mince  paroi  sur  les  plus  finos  ramifi- 
cations  lymphatiques,  mais  n'a  pu  voir  si  elles  présonlont  un  épithélium. 
On  voit  done  qu*en  réalilé  los  vais?oaux  afférenls  so  continuent  avoc  les 
vaisseaux  efférents  dans  Tintérieur  des  glandes  par  rintermédiairo  des  sinus 
lymphatiques. 

<r  7"  Vaisseaux  sanguins.  Les  arlérioles  pénétront  en  general  par  le 
hile  et  so  dislribuonl  a  la  pulpe  centrale,  tandis  que  les  sinus  lymphatiques 
en  sont  tout  h  fait  dépourvus  (4).  Dans  la  pulpe,  les  branches  prificipales 
des  artéres  se  trouvent  an  centre,  tandis  que  les  plus  fines  ramifications  se 
trouvent  å  la  limite  de  la  pulpe  et  des  sinus  lym[»hatiquos;  il  en  résulte, 

(1)  Die  LymphgefOsse,  etc.,  p.  88. 

(2)  Untersuchungen  Uber  den  Bau  der  Lymphdriisen,  p.  13. 

(3)  Handbuch  der  Gewebelehre,  4"  edit.,  p.  162,  et  fig.  343  et  344. 
'4)  His,  Untersuchungen  Uber  den  Bau  der  Lymphdriisen,  p.  19. 
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dftqs.  Id  iiub^taa^e  ^léduiUifP'  surtoqt^  une  di»pasitioa  repr^n(ae  et  «(9« 
Skéi^  par  Frøy  (1),  qui,  comme  on  se  le  rs^ppekle,  adqiet  autpur  øo  1^  pulp» 
ennlmlei  des  Qordons  médi^llaires  une  membrane  distincte;  cesl  que  le  vqU« 
sm^  paraU  quelquefois  entouré  dune  tuoique  adventice  s^nalogi^  <i  relle 
décrito  par  Robin  sur  quelques  capillaires  d^  Teocéphale  et  con^oant  des 
OM-puscul^s  lymphatiques.  Les  veines  ofit  élé  peu  étud^ées  et  ne  aemblpnt 
pa^  offrir  de  dispo^ition  spéciale. 

n  S°  IS^erfs.  Les  nerfs  des  glanden  lympbatiques  péoétrent  avec  lea 
arteres  et  ipe  composent  de  fines  fibres  primitives.  Scbaffneir  (i)  a  ^écrjt 
;pMr  leyr  trajct  det,  ganglias,  qui  n'ont  pu  élre  retrouvés  par  d^autres  obser- 
vateurs. 

«  Je  m  dirai  qqe  quelques  mols  de  la  pigmentation  que  présentent  «i 
SQUvent  certaine»  glandes  et  gurlout  les  glandes  bronchlques ;  ipais,  quoique 
le  phénoméne  ait  en  réalilé,  d'aprés  les  recherches  les  plus  récentes,  un 
caract,ére  pathologique,  puisqu'il  a  pour  condition  de  formation  une  extra- 
vasatipn  ^nguine,  il  se  presente  cependant  avec  une  telle  general ité  qv'il 
est  impossible  de  lø  passer  sous  silence.  Daprés  les  recherchas  de  Læper  (3), 
Billroth  (4),  Frey  (.•>;,  Rebsamen  (6),  Grohe  (7),  celto  pigmentation  seraia 
précédée  d*une  hyperhémie  de  la  glande  avec  dilalation  des  capillaires  et 
diffusion  de  la  maliere  coloranle  du  sang,  élat  Irouvé  deja  å  la  naissance 
par  Hebsamen  el  atlribué  par  lui  aux  phonoménesaccomf^gnant  rélablisse- 
merjt  de  la  respiration  chez  le  nouveau-né;  toujours  est-il  que,quelle  qu'en 
soit  Torigine,  on  trouve  ce  pigment  lantdt  a  Télat  de  granula lions  claireSt 
jaqnåtres  ou  jaune  dore,  tanlot  brunes,  plus  qw  moins  fines,  et  quelquefois 
daspect  crisUillin  et  déposées  soit  dans  T^paisseur  des  cloispns  de  la  cliar- 
pente  de  la  glande,  ou  dana  les  trabécules  du  réticulun^,  tanlot  enfermées 
dans  des  cellules  a  membranes  bien  distinctes  (corpuscules  de  lymphe  hy- 
pertrqphiés?),  tanlot  infiUrées  dans  les  maiHes  du  rcticulum.  Quanl  a 
savoir  si  ce  pigment  peut  uUérieurement  élre  entrainé  des  gangliens  par  le 
couranl  lymphalique  cl  jelé  dans  le  sang,  c'est  ce  qw*il  est  encore  impos- 
sible de  décider.  « 

Le  chapitre  III  a  pour  objet  1  elude  dø  la  lymphe  et  du  chyle.  La  seienes 
a  ce  sujel  a  fait  fort  peu  de  progrés  durani  les  derniéres  années.  l/aulent 
fait  voir  que  la  compositioa  cliiraique  de  la  lymphe  se  rapproche  considø- 
rablement  de  celle  des  tran.^sudalions  dø  sérosilé.  A  Tég^rd  des  principaux 
elements  de  la  lymphe,  il  rapporto  ce  qui  suit : 

«  La  librine  n'cxiste  pas  toujouj-s  dans  la  lynaphe,  et,  quand  elle  y  existe, 
cest  trés-souvent  en  quanlilé  variable,  sans  qu'on  puisse  touJQurs  appré- 

(i;  Krey,  Vntersuchungen  iiber  die  Lymphdriifm^  «g.  9,  \%  13,  15,  16.  Cghi- 
p^er  Ui&,  Unt^rsuckungen  iibør  den  Bau  der  LympfujtrUsen,  fig.  11  et  i 7,  et 
l^olliker,  Handbuch  d$r  Oewebeh^re^  4'  édjt.,  fig.  341,  p.  609. 

i%)  Zeilschrift  flir  rationnelle  Medizin,  t.  VII, 

'3)  Beitrage  sur  pathologischen  Anatomie  der  Lymphdriisen,  1856. 

(4)  Beitrage  zur  pathologischen  Histologie,  p.  135,  pl.  IV,  fig.  1. 

(5)  Untersuch.  Uber  die  Lymphdriisen^  p.  74, 

(6)  Die  Melanose,  4ie  nun^lUichf^  BrQnchi&ldrwenf  180L 

'")  Zur  Geschichta  d^r  Melan^mie,  nebst  Bfm$rkun9in  Uber  den  normalen  Bau 
der  Mih  und  l^ymphdrUsaf^,  Archiv  de  VjrehQw  1800,  p.  346. 
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eier  tos  condilioos  qui  sménent  oes  variations ;  cependant  nous  saTons , 
d^apréø  fes  recherches  de  LudwHg  et  de  Colin ,  que  la  composition  du  aanø 
et  la  rapfdité  de  formation  de  la  lympbe  ont  a  ce  point  do  vue  une  in-» 
fluenæ  marqnée  :  ainsi,  par  un  éooulement  trés-abondant  de  lymphe,  elle 
di^paralt  bienlot  de  ce  liquide;  pourtant  on  rencontre  quelquefois  des 
phénoménes  inexpircables :  ainsi  Ludwig  (4)  a  vu  que  la  lymphe  coulant 
d*un  méme  vaisseau  peut  varier  d'beure  en  heure  et  tantet  presenter  de  la 
fibrine,  lant6t  s*en  montrer  dépourvue,  et  que  de  dcux  liquides  coulant  en 
naéine  temps  avec  la  méme  vitesse  de  deux  vaisseaux  lymphaiiques  du 
cou.  Tun  de  cos  liquides  peut  étre  riche,  Taulre  pauvre  en  Obrine.  Cette 
Qbrine  de  la  lymphe  presente  du  reste  å  peu  pres  les  mémes  caracléres 
que  celle  du  sang;  elle  est  seulement  plus  soluble  qu'elle  dans  les  solu- 
lions  salines.  Virchow  (2)  a  décrit  dans  la  lymphe  normale  une  substance, 
analogue  h  la  brady-fibrine  de  Polli,  qui  se  transforme  trés-facilement  en 
fibrine  au  contact  de  Fair  et  qui,  une  fois  coagulée,  se  dislingue  å  peine 
de  la  fibrine  ord  i  nai  re. 

c  L'albumine  de  la  lymphe  est  analogue  a  celle  du  sang  dans  ses  caracr- 
léres  généraux:  cependant,  d'aprés  Gorup-Besanez,  Geiger  et  Schlossber- 
ger  ont  trouvé  dans  la  l\mphe  du  cheval  une  albumine  ne  se  coagulant 
pas  paria  cbaleur,  mais  formant  une  pellicule  (albuminate  de  soude,  ca- 
seine  du  serum)  å  la  surface  du  liquide. 

«  Parmi  les  malieres  extractives,  nous  trouvons  surtout  Turée,  dont  la 
présence  dans  la  lymphe  a  été  démontrée  par  Wiirtz;  d  aprés  lui  (8),  «  la 
«  lymphe  conlient  une  proportion  d'uré6  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui 
c  est  norma lemen t  contenue  dans  le  sang.  »  Les  lactates  n*ont  pas  encore 
été  demon  tres  avec  certitude. 

«  La  présence  du  glycose  dans  la  lymphe  a  été  aussi  constatée  d'une 
facon  evidente.  La  seule  question  est  de  savoir  si  son  exislence  dans  la 
lymphe  est  constante  et  quelle  ost  son  origine.  D'aprés  Claude  Bernard  (i), 
le  sucre  ne  se  rencontrerait  dans  toutes  les  parties  du  sysléme  lympha- 
tique  que  dans  les  cas  ou  il  y  a  general  i  sa  lion  de  cette  subslance  dans 
Torganisme  ;  si  on  rencontre  du  sucre  dans  le  canal  thoracique,  c'est  qu'il 
provient  des  lymphatiques  du  foie,  et  si,  au  lieu  de  prendre  la  lymphe 
dans  le  canal  thoracique,  on  la  prend  dans  un  des  vaisseaux  du  cou,  on 
n*y  peut  constater  la  présence  du  sucre;  enfin  il  ne  peut  provenir  de  Tin- 
tesiin,  car  en  faisant  ingérer  h  un  cheval  un  kilogramme  de  sucre  dissous 
dans  une  grande  quantité  de  liquide,  et  tuant  Tanimal  quelque  temps 
aprés,  il  a  trouvé  du  sucre  dans  les  vaisseaux;  une  pariie  m6me  de  ce 
sucre  élait  encore  å  Tétat  de  sucre  de  canne  et  n*avait  pas  ou  le  temps  de 
snbirla  Iransformation  glycosique,  mais  il  n*a  pu  en  retrouverdans  la  lymphe 
et  dans  le  chyle.  Par  contre,  Colin  (5)  a  trouvé  du  sucre  dans  le  chyle  des 
vaisseaux  mésentériques  avant  Tabouchement  des  lymphatiques  du  foie,  et 


(1)  Pkysiologie  des  Menschen,  t.  Il,  p.  573. 

(2)  Pathologie  cellulaire,  p.  132. 

(3)  Traité  de  physiologie  de  Longet,  t.  !•%  p.  429  (note  dt-  VVOrtz  , 
'4)  U^ons  de  physiologie  expérimentale,  1855,  p.  311. 

5;  Journal  de  physiologie,  1858,  p.  530. 
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a  toujours  vu  que  le  chyie  était  aussi  chargé  de  sucre  que  la  lymphe.  Eo 
résumé,  le  sucre  doit  étre  repardé  comme  partie  constituante  de  la  lym- 
phe, rar  on  Ta  rencontré  dans  ce  liquide  (Krause,  Poiseuille  el  Lefort] 
dans  les  cas  méme  ou  sa  présence  ne  pouvait  étre  déroontrée  dans  le 
sang. 

«  Les  sels  de  la  lymphe  sont  ceux  qu'on  trouve  dans  le  serum  du  sang, 
mais  Ils  paraissent  s'y  Irouver  dans  des  rapports  un  peu  différents  :  il  y  a 
prédominance  de  chloruro  de  sodium,  moins  de  phosphates  et  plus  de  sul- 
fates  alcalins;  dans  la  lymphe  du  che\al  on  trouve  en  outre  des  carbonates 
alcalins  et  des  sels  d*ammoniaquo. 

a  Le  chyle,  daprés  les  analyses  de  Simon,  Nasse,  etc.,  serait  plus  riciie 
que  la  lymphe  en  matiéros  solides  et  surtout  en  graisse,  ce  qui  se  con^oit 
facilemenl  daprés  sa  provcnance.  11  est  vrai  que  Schmidt,  dans  des  ana- 
lyses récentes,  est  arrivé  a  des  resultats  un  peu  différents,  de  sorte  que  la 
question  de  la  composilion  chimique  du  chyle,  malgré  tout  son  intérét 
physiologique,  est  loin  encore  d'6tre  Iranchée  d'une  fagon  definitive.  Qucl- 
ques  aut«urs,  et  entre  autres  C.  Schmidt,  ont  conslatédans  les  cendres  du 
chyle  la  prcsence  d'une  polite  quanlité  de  fer  qui  pourrait  bien  provenir 
des  globules  du  sang  contenus  si  souvenl  dans  le  canal  Ihoracique.  » 

Pa-sant  ensuite  å  Tétude  des  elements  anatomiques  de  la  lymphe  et  du 
chyle,  Tauteur  nous  dit : 

a  Les  granulalions  élénientnires  sont  des  molécules  d'une  finesse  incom- 
mensurable  qui,  d*aprés  H.  Miiller  (1),  seraient  formées  par  de  la  graisse 
et  une  fine  enveloppe  protéique  ( membrane  haptogéne).  Dans  le  chyle 
blanc,  qui  lui  doit  sa  couleur,  elles  sont  en  quantité  prodigieuse  et  consti- 
tuent  la  molecidar  bassis  de  Gulliver  (2) ,  et  les  molécules  formatrices  de 
Bennett  (3)  (hislogenetic  molécules). 

«  Les  noyaux  li  bres  ou  globulins  no  se  présontent  guére  que  dans  les 
radiculos  des  chyliféres  et  dans  los  vaisseaux  efférents  des  glandes  mésen- 
tériquos;  Kolliker  n'en  a  jamais  rencontré  dans  le  canal  thoracique.  Ge 
sont  des  corpuscules  arrondis,  plus  petits  que  les  globules  de  la  lymphe, 
d*un  aspert  homogene,  dovenant  gr.inuloux  par  Taddition  d'eau,  el  sur  la 
signification  de«quols  on  ost  encore  indécis.  » 

Co  que  lauteur  nous  dit,  d'aprés  Virchovv,  de  la  parfaile  idenlité  des 
cellules  do  la  lymphe,  de  cellos  du  pus  et  des  globules  blånes  du  sang, 
confirme  complétement  ce  que  Robin  a  sioutenu  dans  ce  journal  (vol.  11, 
1859,  p.  40  el  suiv).  L'autcur  passe  ensuite  a  Texamen  des  queslions 
su  i  van  tes: 

«  Les  globules  hmphatiqiies  se  rencontrent-ils  dans  toute  Tétendue  de 
Tappareil  lyraphatique,  ou  bien  ne  les  rencontre-t-on  que  dans  des  vais- 
seaux ayant  deja  Iraversé  un  gan.izlion?  La  question  est  importante  tant 


(1)  Beitrage  zur  Morphologie  des  Chylus  und  des  Eiters.  Zeitschrifl  fitr  ratio- 
nelle  Medisin,  1845,  p.  222. 

(2)  Contribut,  lo  the  Minute  AncUomy  of  Animals.  Notes  de  Tédition  des  OEuvres 
de  Hewson. 

(3)  On  the  Molecular  Thsory  of  Organisation.  Journal  of  Microscopical  Science, 
1862,  p.  44,  et  Journal  de  Physiologie,  vol.  iv,  1861,  p.  279. 
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au  poinl  de  vuede  leur  formalion  qu'au  point  de  vue  de  la  fonction  des 
glandes  lymphatiques. 

«  Il  esl  un  point  de  Tappareil  dans  lequel  on  a  trouvé  des  globules 
a  vant  les  ganiilions  :  c'est  dans  les  lymphatiques  du  mésenlére;  et  lå  les 
obs^rvations  ne  lalssent  prise  k  aucundoute;  Kblliker  en  a  récemment 
trouvé  aussi  dans  les  lymphatiques  du  cordon;  enfin,  plusieurs  observa- 
teurs  en  avaient  rencontré  dans  les  lymphatiques  des  membres  (Fahrner, 
J.  .Muller,  Nasse,  Arnold,  Burdach);  mais  ces  derniers  fails  laissaient  la 
question  encore  indécise,  la  plupart  étant  recueillis  dans  des  circonstances 
pathologiques  (pleies,  tumeurs  variqueuses,  etc.),  et  Ton  sait,  d  une  part. 
avec  quelle  facililé  se  forme  dans  les  tissas  toute  la  serie  des  globules  in- 
col'.res,  muqueux,  purulents,  etc.,  et,  d'autre  part,  quelle  difficuMé,  pour 
ne  pas  dire  impossibililé,  il  y  a  lorsqu'il  faut  les  distinguer  des  corpus- 
cules  lymphatiques.  Teichmann  (4)  a  repris  de  nouveau  la  question  en  se 
placant  dans  les  conditions  les  plus  favorables.  II  a  recueilli  de  la  lymphe 
sur  trois  décapités  ( évilant  ainsi  Pobjection  que  les  globules  pourraient 
provenir  de  la  chute  post  mortem  de  répilhélium  des  vaisseaux),  soit  a 
Tavant-bras,  soit  aux  membres  inférieurs,  et  a  toujours  trouvé  dans  le  li- 
quide  recueilli  des  corpuscules  en  pelile  quanlilé  k  Tavant-bras ,  en  plus 
grande  quantité  pour  les  extrémités  inférieures.  II  résulle  done  de  ces  re- 
cherches  que  la  présenco  de  globules  lymphatiques  dans  les  vaisseaux  avant 
les  ganglions  esl  un  fait  désormais  acquis  a  la  science  et  dont  nous  nous 
«ervirons  plus  tiird  å  Toccasion  de  la  formation  de  ces  globules. 

«  Les  globules  lymphatiques  ont  une  assez  grande  viscosité  :  aussi  onl- 
ils  une  tendance  marquée  a  former  des  åmas,  et  les  voit-on,  dans  la-circu- 
lation  capillaire,  slationner  dans  la  couche  inerle  du  liquide  comme  8'ils 
adhéraient  å  la  paroi  du  vaissoau,  jusqu'a  ce  que  le  clioc  d'un  globule 
rouge  vienne,  pour  ainsi  dire,  les  détacher  de  celle  paroi  et  les  lancer 
dans  le  couranl  sanguin.  Gest  celle adhérence  qui  a  rendu  si  délicate  jus- 
qu'å  cps  derniers  temps  Fétude  des  glandes  lymphatiques,  å  cause  de  la 
ditficullé  qu'on  éprouvait  a  les  débarrasser  de  cclte  inGltialion  de  globules 
qui  empéchait  complélement  den  reconnailre  la  structure. 

«  Cn  des  points  les  plus  curieux  de  Thistoire  des  globules  blånes  est  la 
propriété  qu'ils  possédent,  el  partagent  du  reste  avec  d  autres  cellules  vé- 
gétales  ou  aniaiales  (chromatophores  des  reptiles,  cellules  pigmentaires  de 
la  peau  des  grenouilles,  etc),  d'éprouver  des  changeraents  sponlanés  de 
forme;  ces  mouvemenls,  vus  pour  la  premiere  fois  par  Wharton  Jones(2), 
puisétudiés  depuis  par  d'aulres  obsersaleurs,  Hackel,  dont  on  peut  voir 
les  figures  dans  le  Traité  d'hisiologie  de  Kolliker  (3),  Davaine  (4),  etc., 
consistent  en  des  alternatives  lentes  de  conlraclion  et  de  dilalalion,  en  des 
projeclions  d'expansions  transparentes,  mouvemenls  tout  a  fait  comparables 
au  sarcode  des  rhizopodes  de  Dujardin ,  et  qui  les  avaient  fait  considérer 


(1)  Dos  Saugadersystem,  p.  47. 

(2)  The  Blood  Corjmsclø  censiderød  in  Hs  Different  Phases  of  Development,  Phi» 
losophical  Transact.,  1840. 

(3)  Handbuch  der  Gewebelehre,  4"  éd.,  p.  44. 

(4)  Rech,  sur  les  globules  blånes  du  sang.  Mém,  de  la  Soc,  de  biologie,  u  II. 
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couiHM  des  amibes  par  Liebsrkiibn  ( I  j  el  ranger  parmi  ies  infusoire». 
V.  Recklinghausen  (2)  dit  avoir  observé  des  mouvements  analogues  sur  bf 
corpuscules  de  la  cornée.  11  a  vu,  en  appliquant  un  føible  couranl  inler- 
mittent,  au  boutde  quelques  secondes,  Ins  corpuscules  de  la  coroée,  de 
/orlemeiU  réfringents,  devenir  subilement  mats,  finement  granulés,  pous- 
ser  des  expaosions  dans  les  canaux  de  la  cornée  dansune  petile  eten  lue, 
et  presenter,  en  un  mot,  des  mouvements  tout  å  fait  analogues  å  ceux  des 
globules  lymphatiques.  » 

Le  chapitre  IV  a  pour  objet  la  physiologie  du  systéme  lympbatique.  Celte 
partie  du  travail  de  lauteur  est  si  importante  que  nous  la  reproduisons 
presque  entiérement : 

a  Les  capillaires  lymphatiques  ne  peuvent  recueillir  dans  leur  intérieur 
que  les  liquides  imbibant  les  parenchymes  quMls  traversenl,  et  on  concoit 
que  ce  liquide,  ce  suc  des  ti.^sus  (saftgeivebe)  pourra  provenir,  suivaot 
les  regions,  soit  du  sang,  solt  du  dehors,  et  pourra  enfin  conlenir  ies  pro- 
duits  de  désassimilation  de  ces  lissus,  qui  passeront  avec  tui  dans  les  lym- 
pliatiques. 

«  Mais  la  question  a  changé  de  iace  dans  ces  derniéres  années,  et  des 
ohservations  récentes,  faites  avec  toute  la  précision  desirable,  ont  montre 
que  la  lymphe  presente  ave«  le  sang  un  rapport  beaucoup  plus  immédiat 
qu'on  ne  le  croyait;  elles  ont  amene  a  ætte  conclusion  que  la  lymphe  dé- 
nv«  immédialement  du  sang,  et  que  les  matériaux  foumis  par  les  tissus 
eux-mémes  ou  provenant  de  Textérieur  ne  jouent  qu'un  role  tout  k  fait 
secondaire  dans  sa  fornnation.  (Je  ne  parle  ici,  bien  entendu,  que  des  lym- 
phatiques proprement  dits,  les  chyliléres  conslituant  en  réalité  uo  sysléme 
a  part  dont  létude  viendra  u Itérieu remen t.) 

«  Ost  å  Noll  et  Ludwig  (3)  qu'est  due  cette  théorie  de  Torigine  de  la 
lymphe,  soutenue  aujourd'hui  avec  chaleur  par  la  plupart  des  physiolo- 
fistes  allemands,  entre  autres  par  Briicke  (4) ,  et  tout  récemment  encore 
par  His  (5)  dans  un  remarquable  mémoire  sur  les  origines  des  vaisseaux 
lymphatiques. 

«  Cette  Théorie  de  la  filtralion  pourrait  trouver  son  point  de  départ 
dans  les  observations  de  Hunter  et  Ma;>cagni  ^  qui  avaient  vu,  pendant  les 
ir^ections  de  gélatine  colorée  dans  les  artéres,  la  gélaline  transsuder  et 
fasser  dans  les  lymphatiques,  la  matiére  colorante  restant  dans  ies  vais- 
seaux sanguins.  Cette  opinion  s'appaie  soit  sur  des  considémtlons  théo- 
riques,  soit  sur  des  considérations  expéri  mental  os.  Ce  qui  parJe  å  priori 
en  (aveur  du  passage  du  serum  du  sang  dans  les  lymphatiques  å  travecs 
les  organes,  cest  d'abord  le  rapport  existaat  en  general,  dans  los  tissus. 


(1)  Ikber  Psorogpermm,  dans  Archiv  fiir  Anat.  und  Physiologie,  lS5i.  pl.  1. 

(5)  Die  'LymphgBfétsse  und  ihre  Be2mhung'ium  Bindegewebe,  p.  49. 

(3)  Noll ,  Ueher  den  Lymphstrom  in  den  Lymphgefdssen^  uni  die  wesentlidisten 
anatomischen  Bestundtheile  des  Lymphstroms.  Zeitschrift  f  Ur  rationelle  Medizin, 
Bd  IX,  p.  52. 

(4j  Utber  die  ChtUagefåsm  und  die  ^Bmmption  des  Chylus.  DmUuchriften  des 
Wiener  Akad,,  1853. 

(5)  Ueber  die  Wurzeln  der  Lymphgefdsw  in  dem  Håuiendes  K4frpørs,  wnd<^er 
dieiThBonm  der  Lymphbiidunif,  Zeitschrift 'flir  ^fétsmmhaftHfthe  Zool^k,  1S62. 
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erttré  léur  richesse  ton  capiHaires  sanguins  el  leur  richcsse  en  lymphatiques, 
fc*e$t  la  Constance  de  la  fofrtiation  de  la  lymphe,  ^t  efnfin  la  possibilité,  dé* 
montrée  paf  Hoppe  (1),  de  la  fillration  h  travers  les  membranes  animales 
d'un  liquidto  conleinint  a  pe«  pres  aulant  ée  sels.  mais  bien  moins  d'a?bu- 
mine  que  le  liquide  primilif ,  fait  qui  oxplique  la  différence  de  composition 
du  sérurti  du  sang  et  ch  sérnm  de  la  lymphe  au  poinl  de  vue  de  leur  richesse 
énalbumirt^.Cepetidanl  tontes ces  raison^  lhtk)l'iq nes  sera ient  pas;siblesd'ob- 
Jections  ^ssez  pVaiisibles  ;  ce  rapport  entré  la  richesse  des  lissus  en  capil- 
laires  san^uins  'et  lymphatitpies  est  loin  dVtisler-  dans  fioufes  les  régionfs 
d*uhe  facon  aussi  absdué,  et  si  en  general ,  IJi  oii  il  y  a  benucoup  de  lym- 
phatiques,  il  y  a  aTflux  safnguin  considérable,  la  riM-iproqne  est  loin  d'étre 
traié,  M;  on  serait  au*si  bien  Fondé  a  Irouver  un  rapport  entre  \e^  épifhé»- 
Hunri*  et  les  ré*eau\  lymphaliiquf?'?  et  k  en  conolure  ainsi  h  un  tout  aulre 
rabdB  diyfigine  deføiytnpT^.  La  constanfce  de  la  formation  de  ce  liquide 
fPCrtivebait  aussi  bien  son  interprétalion  datrs  la  Constance  des  transmuta- 
iittns  des  lissus  et  desphénoiiiéno*  inlerslrtielsde  nulrttion  des  organes  que 
riafis  la  conlinuité  du  fc<)nrant  sirtiguitl,  el  enfin  la  composition  ch}mk|ue 
du  serum  de  la  lymphe  fassez  mal  connoe  encore,  il  faitl  bien  Tavouer)  se 
r^pproche  (out  autant  de  ceHe  des  différents  sucs  imbibanf  les  tissus  que 
fté  celle  du  9ér*nm  du  sang,  méme  aprés  sa  Iranssudation  daprés  les  lois 
de  diffusiun  des  solutiorrs  aJbumineuses.  Mais,  si  les  considéralions  préoé- 
dentes  sont  insuffisjintes  pour  feire  accepler  la  théorie  de  la  filtration.  Tex- 
périmentalion  nous  fournit  des  bases  plus  solides  pour  nous  décider  en 
Connaissarrce  de  Cause.  Ludwig  (2)  a  tnonlré  que  lorsqu^tfne  parlie  devient 
ædéinateuse,  récoufement  de  lymphe  augmente  par  les  vaisseaux  prove- 
nant  de  cptte  parlie;  å  ce  sujet  il  føit  rexpérience  suivante':  il  élreint  for- 
lement  dans  une  ligature  le  museau  d'un  animal ,  de  id(:on  h  amener  un 
ædéme  de  la  levre  supérieure,  et  voit  aprés  lenlévement  de  la  ligalure  la 
lymphe  couler  abondamment  et  loedéme  de  la  levre  diminuer  peu  h  peu 
et  graduellemenl  k  mesure  que  Técoulement  se  produil.  Weiss  (3)  a  vu  la 
ligature  des  vernes  du  con  amener  une  augmenlation  d'écoulement  de 
lymphe  pat  Ife  trone  crtvioal ;  par  cOntre,  Staedeler  (4),  par  la  com[ire*fsion 
de  la  carotide  d*un  coté,  amenait  toujours  ujie  diminuliou  de  la  qtianlité 
de  lymphe  formée,  et  ^  Krause  (5)  a  trouvé  que  Técoulemeiit  de  lymphe 
par  le  trone  cervical  tié  s'arrélait  pas  aprés  la  ligature  de  la  caroUde,  c'est 
uniquement  parce  que  Ie$  artéres  collatérales  conrtnuarent  k  amener  du 
skng  a  la  tete  et  an  cou.  Tous  ces  faits  rendent  trés-vraisemblable  Topr^ 
hion  que  le  serum  do  la  lymplrn  nVsf  autre  chose  que  \v  serum  du  sang 

(1)  Archiv  fur  pathoL  Anatomie,  bd  XVI,  p.  391. 

(2)  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen,  t.  11,  p.  577. 

(3)  Experimentelle  Untersuchungen  iiber  den  Lymphstrom.  Archiv  fUr  patholo^ 
gische  Anatomie  und  Physiologie,  1861,  p.  543. 

(4)  Nasse,  GratulaUonsschrift  an  Hcusinger.  Vorstudien  sur  Lehre  von  der 
Lymphbildung,  p.  28,  cité  par  His.  Uebér  die  W'urseln  der  Lymphgefåsse  in  den 
Bauten  des  Kdrpers,  und  iiber  die  Theorien  des  Lymphbildung.  Zeitschrfft  fUr 
wissenschaftliche  Zoologie/\^(}2,  p.  5i2. 

(5)  Zur  Physiologie  der  Lymphe,  Zeitschrift  fUr  rationnelle  Ufedi^in.  IK^S. 
p.  148. 
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dépouillé  d^une  porlion  de  son  albumine,  transsudé  des  capillaires  san- 
guins  dans  les  parenchymes  et  repris  immédiatement  par  les  lympbatiques 
qui  le  ratnénent  vers  le  cæur ;  et  a  ce  point  de  vue  les  lympbatiques  con- 
stitueraient  des  canaux  do  déri\ation,  un  veritable  appareil  de  drainage 
[pour  employer  Texpression  de  His  (I)]  cbargé  do  faire  rentrer  dans  la 
circulation  sanguine  Texcés  du  serum  (ranssudé  non  employé  pour  la  nu- 
trition  des  tissus ;  dans  ce  cas,  le  sang  arteriet,  en  arrivant  dans  les  capii- 
laires,  prendrait^  sous  rinfluence  de  la  pression  qui  le  pousse,  deux  routes 
bien  difTérentes,  et  se  partagerait  en  deux  courants  de  retour.  Tun,  le  cou- 
rant  veineux,  revenant  au  cæur  directement  en  suivant  la  voie  toute  tra- 
cée  des  canaux  veineux,  Tautre  indirect,  traversant  la  paroi  des  capil- 
laires,  se  répandant  dans  les  lissus,  repris  par  les  lympbatiques  et  revenant 
enfin,  par  une  voie  délournéo,  se  réunir  au  courant  précédent  et  au  liquide 
dont  il  était  sorti.  Telle  est  en  peu  de  mots  cette  théorie  de  la  fillralion, 
qui  certainement  nVxplique  pas  lous  les  fails,  et  entre  autres  la  circula- 
tion dans  les  organes  profonds  dépourvus  ou  presque  Jépourvus  de  lym- 
pbatiques, qui  certainement  doit  beurter,  par  son  caractére  mécanique, 
certaines  tendances  vitalistes,  mais  qui  n'en  est  pas  moinsaujourdhui  Tex- 
pression  reelle,  sinon  de  la  totalité,  du  moins  de  la  majorité  des  faits.  Il 
n'est  pas  å  dire  pour  cela  que  la  lympbe  ne  tire  son  origine  que  du  serum 
du  sang,  le  liquide  qui  imbibe  les  tissus  peut  provenir  de  plusieurs 
sources ,  mais  c'est  une  question  qui  trouvera  sa  place  lorsque  nous  traite- 
rons  de  Tabsorplion, 

Comment  se  fait  maintenant,  en  vertu  de  quelle  force  a  lieu  la  pénétra- 
tion  du  liquido  imbibant  les  tissus  dans  les  radicules  lympbatiques?  La 
capillarilé  de  Hewson,  Tendosmose  de  Dutrochet^  Taclion  vitale  de  Hunter, 
rinfluence  éleciro  nerveuse  de  Donders,  n'en  fournissent  que  des  explica- 
tionsinsuffisantes.  Le  tenne  de  ins  a  iergo,  meilleur  en  ce  qu'il  indique 
bien  le  mode  d'action  de  la  force  qui  fait  penetrer  et  circuler  la  lymphe 
dans  les  capillaires,  est  défectueux  en  ce  sens  qu'il  ne  donne  aucune  idée 
sur  la  nature  de  cette  force  elle-méme ;  et  les  rechercbes  manométriques 
de  Noll  (2),  failes  sous  Tinspiration  de  Ludwig,  ont  montre  que  le  serum 
du  sang  traverse  les  parois  vasculaires  sous  une  certaine  pression  qu'il 
conserve  en  parlie  dans  les  parencbymcs,  et  que  c'est  cette  méme  pression 
qui  le  fait  ensuite  pénélrer  ot  circuler  dans  les  lympbatiques.  En  d'autres 
termes,  le  vis  a  Iergo  n'est  aulre  choso  qu»3  la  pression  des  liquides  bai- 
gnant  les  parencbymes,  pression  soumise  elle-méme  a  celle  du  sang  dans 
Irs  capillaires.  On  voit  en  effet,  et  ces  expériences  ont  été  faites  depuis 
longtemps  par  les  anciens  analomistes,  que  quand,  aprés  la  mort,  du  li- 
quide est  poussé  avec  une  certaine  force  dans  les  arieres,  les  lympbatiques 
se  remplissent  et  se  distendent;  en  appliquant  le  manometre  et  injectantde 


(1)  Ueber  die  Wurseln,  etc.  Zeitschrift  fUr  wissenschaftliche  Zoologie,  1862, 
p.  240. 

(2)  Ueber  den  Lymphstrom  in  den  Ly mphgef åssen ,  und  die  wesenUichsten  ana» 
tomischen  Bestandtheile  der  Lymphdriisen.  Zeitschrift  fur  rcUion.  Medizin,  Bd.  IX, 
p.  52. 
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Feau  dans  la  carotidad'un  cbien  immédiatement  aprés  la  mort,  Noll  (4)  a 
va  de  rædéme  se  produire,  et  le  manometre  accuser  dans  les  lymphatiques 
une  augmentation  de  pression  en  rapport  assez  exact  avec  la  force  déployée 
pour  pousser  Tinjection.  Mais  ceci  n'explique  pas  trés-bien  comment  se 
fait  la  pénétration  du  liquide  dans  les  lymphatiques,  et  nous  fait  seulement 
connaltre  sous  Tinfluence  de  quelle  force  ceLte  pénétration  a  lieu. 

«  En  effet,  si,  comme  Briicko  le  fait  remarquer  (2),  on  considére  une  radi- 
cule  remplie  de  lymphe,  il  ne  pourra  penetrer  dans  le  vaisseau  de  nou velle 
quantité  de  liquide  qu'a  la  condition  que  la  pression  du  liquide  extérieur 
imbibant  le  parencbyme  sera  supérieure  a  la  pression  intérieure  du  vais- 
seau. Hais,  si  on  suppose  les  radicules  lymphatiques  complétement  fermées 
et  pourvues  d'une  paroi  propre,  la  résistance  opposée  par  celle  paroi  au 
passage  du  liquide  fera  qu^une  partie  de  la  pression  extérieure  sera  em- 
ployée  å  accoler  presque  au  contact  les  parois  du  vaisseau,  d'oii  rétrécisse- 
ment  de  la  colonne  liquide,  augmentation  des  frottements,  et  par  suite  ob- 
stade,  d^abord  au  cours  du  liquide  contenu  dans  le  vaisseau,  et  ensuile  a 
la  pénétration  d'une  nouvelle  quantité  de  liquide  dans  ce  méme  vaisseau : 
or  cette  lenteur  de  la  pénétration  des  liquides  dans  les  radicules  lympha- 
tiques ne  s'accorde  guére  avec  les  faits;  on  sait  avec  quelle  rapidité  dispa- 
raissent  ces  transsudations  séreuses,  de  facou  que  dans  les  expérimenta- 
tions,  aprés  la  production  d'un  ædéme  artlQciel,  Tobservateur  peut  voir, 
suivant  que  sa  main  comprime  ou  abandonne  la  partie  ædématiée,  Técou- 
lement  de  lymphe  s'accélérer  ou  se  ralentir  dans  le  trone  lymphatique  mis 
a  nu.  Si  au  contraire  on  admet,  ce  que  les  recherches  que  nous  avons  ci- 
tées  pl  us  haut  tendenl  h  demon  trer,  que  les  radicules  lymphatiques  n'ont 
pas  de  paroi  propre,  et  méme  ne  sont  autre  chose  que  les  interstices  des 
tissus,  alors  la  pénétration  rapide  des  liquides  dans  les  radicules  se  com- 
prend  d^elle-méme,  puisque  le  serum  du  sang,  une  fois  sorti  des  capillaires, 
se  trouve  alors  dans  Tintérieur  méme  du  systéme  lymphatique.  » 

A  ]*égard  de  la  circulation  lymphatique ,  Tauleur  lexplique  de  la  ma- 
niére  sul  van  te  : 

«  Nous  avons  vu  dans  la  partie  anatomique  que  les  capillaires  lympha* 
tiques  sont  partout  accompagnés  de  réseaux  sanguins  qui,  d'aprés  Teich- 
mann,  seraient  plus  superficiels,  comme,  par  exemple,  dans  les  villosités 
intestinales,  landis  qu'au  contraire  les  vaisseaux  lympfiatiqucs  f  å  parois 
musculaires  ei  å  valvules)  se  trouvent  en  general  dans  descouches  moins 
riches  en  capillaires  sanguins  :  or  la  pression  étant  plus  forte  dans  les  tissus 
trés-\'asculaires  que  dans  les  tissus  ou  TafQux  sanguin  est  peu  considé- 
rable,  le  courant  du  liquide ,  suivant  la  loi  de  Tinégalité  de  pression,  se 
fera  des  premiers  vers  les  seconds,  et  par  conséquent  des  radicules  lym- 
phatiques accolés  aux  capillaires  vers  les  vaisseaux  å  valvules  situés  dans 
des  regions  relativement  peu  vasculaires.  De  lå  relation  entre  cesdeux  phé- 
Doménes,  afflux  sanguin  d'une  part,  formation  et  écoulement  de  lymphe  de 
Fautre ;  plus  Tafflux  sanguin  sera  considérable,  plus  la  pression  dans  les 


(\)  Uebør  den  Lymphstrom,  etc.  Zeitschrift  fUr  rationelle  Medisin,  Bd  IX,  p.  91. 
(2)  Uebm'  die  ChylusgefOsse  und  die  Resorption  des  Chylusy  p.  22. 

VI.  —  AVBIL  1863.  —  N°  XXn,  22 
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capillaires  sera  aiigmentée,  pins  la  formation  de  lyrophe  et  son  écoulement 
seroBt  accros,  comme  le  prouvent  les  expériences  de  Noll  et  Lndwig  et  de 
piusieurs  autres  physiologistes. 

f  Mais  k  cette  force  continne  s'en  ajoutent  d'antres,  anaJognes  h  celles 
qni  inflnencent  la  circulation  veinense,  avec  laquelle,  du  reste,  la  circula- 
lation  lymphatique  a  de  trés-grandes  analogies,  se  comprenant  facilement 
qoand  on  réfléchit  anx  ressemblances  qne  présentent  les  deux  systémes. 

c  De  ces  forces,  les  unes  agissent  sur  la  circulation  lymphatique  par  Tin- 
termédiaire  des  vaisseaux  sanguins  :  telles  sont  la  respiration  et  toutes  les 
oanses  amenant  des  augmentations  ou  des  diminutions  de  pression  dans  les 
capillaires;  d'autres  influences,  au  contraire,  sont  spéciales  au  systéme 
lymphatique  (contractilité  des  parois,  disposition  des  valvules,  contrac- 
tions  musculaires  et  compressions  de  toute  sorte  agissant  directement  sur 
les  lymphatiques). 

0  Nous  avons  déjå  cité  des  expériences  qui  prouvent  d*une  facon  incon- 
testable  rinfluenceaccélératrice  de  la  pression  dans  les  capillaires  sanguins 
sur  la  circulation  lymphatique ;  nous  n*avons  pas  k  y  revenir.  (Test  ainsi  que 
8'explique  Texpérience  de  Ludwig  et  Tomsa  (1),  qui  ont  vu  la  section  du 
grand  sympathique  au  cou  amener  une  augraentation  de  production  de 
lymphe  dans  la  moitié  correspondante  de  la  tete.  Toute  diminution  de 
pression  dans  les  capillaires  sanguins  agira  naturellement  d*une  fagon  in- 
verse, et  on  se  rappelleå  ce  sujet  Texpérience  deja  citée  de  Stædeler.  Il  est 
facile  de  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d*étre  dit  quel  rapport  peut  exister 
entre  les  différences  d'intensité  d'action  du  cæur,  les  variations  de  la  masse 
du  sang  et  une  foule  de  conditions  physiologiques  et  pathologiques  et  la 
circulation  lymphatique.  s 

«  La  contractilité  des  vaisseaux  lymphatiques,  prouvée  déjå  par  la  pré- 
sence  de  fibres  musculaires  lisses  dans  leurs  parois,  était,  avant  méme  que 
leur  structure  filt  parfeitement  connue,  admise  par  beaucoup  de  physiolo- 
gistes  (2);  on  avait  remarqué  depuis  longtemps  que  les  lymphatiques 
étaient  habituellement  vides  et  comme  conlractés  aprés  la  mort;  que  si, 
sur  un  animal  vivant,  en  pleine  digestion,  on  ouvrait  Tabdomen,  les  chy- 
liféres,  d'abord  gorgés  d'un  liquide  laiteux  et  apparaissant  comme  des 
stries  blanchåtres,  se  vidaient  peu  h  peu  au  contact  de  Tair  et  se  dérobaient 
k  la  vue  (3) ;  que  les  vaisseaux  continuaient  k  expulser  leur  contenu  quand 
on  annulait  hvis  å  tergo  par  la  compression  ou  par  une  ligature;  enfin, 
Tiedemann  et  Gmelin  (4)  avaient  vu,  aprés  avoir  lié  sur  un  animal  vivant 
un  gros  trone  lymphatique,  un  jet  de  liquide  s'élancer  par  une  piqOre. 
Leur  contractilité  a  été  démontrée  directement  chez  Thomme  :  Kælli- 
ker  et  Virchow,  k  Wiirzbourg  (5),  et  Dittrich,  Gerlach  et  Herz,  d'Erlan- 

(i)  Uhrhnch  der  Physiologie  des  Mmschen,  t.  II,  p.  577. 

(2)  Schreger,  De  irritabUitate  vasorum  Ipmphaticorum,  Leipzig,  1789,  dane 
Franck,  DeUclus  ojmsctdorum  medic.  german.,  vol.  X. 

(3)  Lauth,  Essai  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  p.  6, 1824. 

(4)  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour  passer  de 
Vestomac  dans  le  sang,  Paris,  1821. 

(5)  Ueber  einige  an  der  Leicheeines  Hingerichteten  angestellte  Versuche  undBeo^ 
hachtiMgen  (Verhandlungen  der  phys, med, Gesellschaft  in  WUrsburg,  U  1, 1850). 
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gen  (1),  ontpu,sur  des  décapités,  obtenir,  å  Taidedu  galvanisme,  des  con- 
tractions  faibles  du  canal  thoracique.  Enfin  Colin  (2)  a  constaté(/c  m«ii,  sur 
le  bæuf ,  des  mouvemenls  dans  les  vaisseaux  du  mesen té re,  et  les  a  vus  se 
remplir  et  se  vider  alternat ivement  d'une  fagon  réguliére  et  comme  rhyih- 
mique. 

La  contractilité  des  lymphatiques  est  done  aujourd'bui  hors  de  doute, 
et  son  influence  sur  la  circulation,  secondaire,  si  Ton  veut,  n'en  est  pas 
moins  reelle,  et  ne  peut  pas  étre  réduite,  comme  le  voudrait  Noll  (3),  å 
une  pure  manifestation  d'élaslicité.  »      , 

L'auteur  montre  que  Virchow  s'est  trompe  en  soutenant  que  les  corpus- 
cules  de  pus  ne  peuvent  pas  traverser  les  gangliens  lymphatiques.  Un  rai- 
^nnement  sufiBt  pour  faire  voir  que  Téminent  pathologiste  de  Berlin  s'est 
trompe,  c'est  que,  suivant  lui-méme,  les  corpuscules  du  pus  sont  identiques 
å  ceux  de  la  lymphe,  et  que  conséquemment,  si  ceux  du  pus  ne  passent 
pas,  ceux  de  la  lymphe  aussi  ne  peuvent  pas  passer.  Mais  les  expériences 
de  Teichmann  ne  lais^sent  aucun  doute.  Il  a  injecté  tantet  du  sang  défibriné, 
tantet  du  pus  dans  des  lymphatiques,  et  il  a  trouvé  les  globules  rouges 
do  sang  et  les  corpuscules  du  pus  au  delå  des  gangliens. 

L^aateur  passe  ensuite  å  Texamen  de  plusieurs  autres  queslions  concer- 
nant  la  lymphe.  Nous  le  laissons  parler  : 

«  La  pression  de  la  lymphe  dans  les  vaisseaux  a  été  étudiée  expérimen- 
talement  å  Taide  du  manometre  par  Noll  (4),  et  plus  récetament  par 
Weiss  (5)  sous  la  direction  de  Bidder;  leurs  recherches  ont  porté,  en  ge- 
neral, sur  le  trone  lymphatique  droit  de  chiens  ou  de  poulains,  anesthésiés 
d'abord  par  Tinjection  d'opium  dans  les  veines.  Ils  ont  trouvé  que  la  pres- 
sion manométrique  variait  de  40  å  30  millimétres  de  hauteur  d'une  solu- 
tion  saline  du  poids  spécifique  de  1,080,  et  que  cette  pression  diminuait 
dans  Tinspiration  (sauf  dans  Tinspiration  forcée  dans  laquelle,  par  suite 
des  contractions  musculaires,  elle  éprouvait  une  augmentation),  et  s'ac- 
crois>ait  dans  Fexpiration.  Dans  le  canal  thoracique,  Weiss  obtint  en 
moyenne  une  pression  manométrique  de  14  "",59  do  mercure,  variant  du 
reste  de  la  méme  fagon.  On  se  rappelle  que  dans  la  veine  jugulaire  externe 
la  pression  est  de  5  å  45  millimétres  de  mercure. 

«  Quantå  la  vitessedu  courant  lymphatique,  Weiss  (6),  en  se  servant 
de  rhémodrométre,  Ta  trouvée  de  4  millimétres  en   moyenne  par  se- 


(1)  AtuU.  und  phys,  Versuche  an  den  Lekken  von  snvei  Bingerichteten  {Pr ager 
Vierteljahrsschr,  FUr  die  prakt.  Heilkunde,  1851). 

(2)  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  du  systéme  lymphatique^ 
mémoire  manuscrit,  dans  les  LcQons  de  physiologie  de  Milne-Edwards,  t.  IV, 
p.  5H. 

(3)  Ueber  den  Lymphstrom  in  den  Lymphgefåssen  und  die  wesentlichsten  ana- 
tomischen  Bestandtheile  der  LymphdrUsen,  Zeitschrift  fUr  rationelle  Medixin, 
Bd  IX,  p.  7. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  63  et  suiv. 

(5)  Experimentelle  Untersuchungen  iiber  den  Lymphstrom,  Dorpat,  186i, 
Canstatt'8  Jahresbericht  f  Ur  1861,  p.  1*23. 

(6)  Id.,  ibid.,  p.  163. 
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conde;  Béclard  (4),  par  des  calculs  bases  sur  des  expériences  de  Colin. 
croit  pouvoir  attribuer  å  la  lymphe,  dans  le  canal  thoracique,  une  vilesso 
de  2  4/2  centimétres  par  seconde;  du  reste,  cette  vitesse  varie  dans  des 
conditions  restant  les  mémes  en  apparence,  si  Fon  s*en  rapporte  aux  expé- 
riences de  Ludwig  (2). 

a  La  quantité  de  lymphe  foumie  en  vingt-quatre  heures  est  tres-coosi- 
dérable,  et,  d'aprés  les  rechercbes  de  Bidder  et  Schmidt  (3),  Krause  (4), 
Weiss  (5),  peut  étre  évaluée  environ  å  \lh  du  poids  du  corps.  Colin  (6)  a 
pu  recueillir,  par  une  Bstule  du  pinal  thoracique  sur  un  cheval ,  jusqu'å 
44  kilogrammes  en  douze  heures,  et,  sur  une  vache,  Ténorme  quantité  de 
95  kilogrammes  en  vingt-quatre  heures. 

«  Vierordt  (7j  donne,  pour  apprécier  la  quantité  de  chyle  produite  en 
vingt-quatre  heures,  la  méthode  suivante  :  le  chyle  contient  3  p.  400  de 
graissc ;  Tappert  journalier  de  graisse  par  Talimentation  est  de  90  grammes, 
de  fagon  que  la  quantité  de  chyle  formée  en  vingt-quatre  heures  peut  étre 
évaluée  å  3  kilogrammes.  Malheureusement  cette  méthode  (qui,  du  reste, 
ne  s*applique  qu'au  chyle  et  non  pas  a  la  lymphe)  n'a  pas  la  méme  ri- 
gueur  que  la  méthode  correspondante  imaginée  par  le  méme  auteur  pour 
evaluer  la  quantité  du  sang.  En  présence  de  cette  active  produclion  de 
chyle  et  de  lymphe,  on  concoit  facilement  quels  accidents  peut  entralner 
la  ligature  du  canal  thoracique;  cependant  cette  expérience,  pratiquée  par 
beaucoup  d'obéervateurs,  a  donné  des  resultats  trés-contradictoires,  et 
Tiedcmann  et  Gmelin  (S),  entre  auires,  ontconservé  cinquante-huit  jours 
un  lévrier  dont  le  canal  thoracique  a  vai  t  été  lié;  Fanimal  fut  sacriGé  au 
bout  de  ce  temps,  étant  en  plein  etat  de  santé,  et  å  Tautopsie  on  trouva  un 
seul  canal  thoracique:  il  n'y  avaitdonc  pas  eu  possibilité  d'apport  du  chyle 
dans  le  sang.  » 

L*auteur  s^occupe  ensuile  de  Tabsorption  par  les  lymphatiques,  et  il  fait 
a  ce  sujet  les  justes  remarques  que  voici  :  a  On  peut  lire,  dit-il,  un  tra- 
vail  de  Meder  (9)  sur  Tabsorption  des  lymphatiques  aprés  la  ligature  de 
Taorte,  travail  dans  lequel  il  a  montre  d'une  fagon  péremptoire  que,  aprés 
la  ligature  de  Taorle,  Tanimai  en  expérience,  grace  aux  anostomoses  vas- 
culaires,  se  trouve,  au  poinl  de  vue  de  Vabsorption,  absolument  dans 
les  mémes  conditions  qu'avant,  ce  qui  annule  d'un  méme  coup  toutes  les 
rechercbes,  soit  pour,  soit  contre,  qui  ont  ce  procédé  pour  base,  et  entre 

(1)  Traité  élémentaire  de  physiologie,  4"  edit.,  p.  491,  4862. 

(2)  Lehrlntch  der  Physiologie  des  Menschen^  Bd  II,  p.  576. 

(3)  Versuche  %wr  Bestimmung  der  Chylusmetige,  die  durch  den  Ductus  thorO' 
cicus  dem  Blut  zugefuhrt  wird.  Malieres  Archiv.,  1845. 

(4)  Zur  Physiologie  der  Lymphe.  Zeitschrift  fur  rationelle  Medizin,  p.  148, 
4855. 

(5)  Experimentelle  Untersuchungen  iiber  den  Lymphstrom,  1864. 

(6)  Recherches  expérimentales  sur  løs  fonctions  du  systems  lymphatique.  Mé- 
moire  presente  k  l'Académie  des  sciences  en  1858. 

(7)  Grundriss  der  Physiologie  des  Menschen,  2*  edit.,  p.  152, 1862. 

(8)  Recherches  sur  la  digestion,  p.  180. 

'  (9)  Ueber  dos  LymphrgefOssSystem.  Zeitschrift  fiir  rationelle  Medizin,  p.  123, 
1860. 


Digitized  by  CjOOQIC 


ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  DU  SYSltME  LYMPHATIQUE.  333 

autres  celles  de  fiischoff  {\),  Henie,  etc.,  pour  ne  citer  que  les  plus  ré- 
centes.  On  pourrait  dire  la  méme  chose  de  la  plnpart  des  expériences, 
lorsque  vous  retrouvez  une  substance  dans  le  canal  thoracique,  qui  me  dit 
que  son  absorption  par  les  radicules  lymphatiques  a  été  primitive  et  qu'elle 
n*a  pås  été  précédée  d'une  absorption  par  les  capillaires  sanguins,  la  sub- 
stance ne  peut-elle  pas,  aprés  avoir  accompli  le  circuit  vasculaire  sanguin 
en  vingt-trois  secondes,  transsuder  ensuite  avec  le  plasma  du  sang  et  pas- 
ser alors  dans  les  radicules  lymphatiques?  Les  recherches  de  Teichmann, 
ciléf^s  plus  haut,  n'ont-elles  pas  rendu  trés-probable  que  sur  tontes  les  sur- 
fares limilantes,  entre  les  lymphatiques  et  les  matériaux  absorbables,  est 
interposé  un  réseau  capillaire  sanguin  qui  se  trouve  le  premier  en  contact 
avec  eux?  Quelles  subslances  absorbe-t-il  ?  Quelles  substances  laisse-t-il  se 
niéler  å  ce  suc  des  tissus,  source  immédiate  du  liquide  lymphatique?  Voilå 
ce  que  nous  ne  savons  pas.  Aussi  tout  ce  qui  reste  de  cette  masse  de  re- 
cherches, c'est  cette  conclusion  que  les  substances  absorbées  paraissent 
tantot  dans  les  lympathiques,  tantot  dans  les  veines,  sans  que  nous  puis- 
sions  aller  plus  loin.  » 

Quant  å  Tabsorption  par  les  chyliféres,  Tauteur  dit : 
«  Je  ne  m^arrc^terai  pas  a  décrire  en  detail  les  villosités  inteslinales,  dont 
le  role  est  cependant  si  important  et  si  peu  connu  dans  Tabsorption  de  la 
graisse:  je  rappellerai  seulement  les  points  principaux  de  leur  structure  : 
un  tissu  fondamental  mou,  comme  spongieux,  appartenant  aux  formes  ru- 
dimentaires  du  tissu  connectif,  et  parsemé  de  cellules  plasmaliques;  des 
fibres  musculaires  lisses,  longitudinales  et  transversales,  donnant  å  la  villo- 
sité  un  certain  degré  de  contractililé;  dans  sapartie  centrale  unecavité  en 
cul-de-sac,  le  chylifére  central,  s'ouvrant  du  cåté  de  la  face  profonde  de  la 
muqueuse  dans  son  réseau  lymphatique;  å  sa  périphéne,  un  réseau  capil- 
laire sanguin;  et  en6n,  engalnant  le  tout  comme  un  doigt  de  gant,  un  épi- 
Ihélium  de  forme  spéciale,  couche  simple  de  cellules  cylindriques,  allon- 
gées,  amincies  et  eflBlées  vers  la  substance  de  la  villosité,  et  présentant 
du  coté  de  la  cavité  intestinale  un  rebord  épaissi,  strie  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  la  cellule  ,  telle  est  la  structure,  dans  sa  forme  lypique,  d*une 
villosité  intestinale;  au  delå  Tobservation  s'obscurcit  et  les  inlerprétations 
commencent.  Et  sur  chacun  des  points  nous  trouvons  des  opinions  dissi- 
dontes,  en  rapport  beaucoup  plus  avec  une  théorie  physiologique  préconcue 
qu'avec  la  stricte  observation  des  faits.  Ainsi,  chylifére  central :  pour  les 
uns,  mem bråne  propre  distincte  (Kæl liker,  Krause,  Teichmann);  pour 
d'autres,  épithélium  sans  membrane  propre  (V.  Recklinghausen);  pour 
d'autres  enfin,  simple  lacune  sans  paroi  du  tissu  de  la  villosité  ( BrUcke, 
Heidenhain,  His).  Substance connective  de  la  villosité:  pour  ceux-ci,  tissu 
connectif  ordinaire  rudimenlaire  (Kælliker,  etc.) ;  pour  d*autres,  substance 
analogue  å  la  substance  amiloide  (Milne- Edwards);  pourceux-lå,  tissu 
creusé  d*un  systéme  de  canaux  anastomosés  d*une  part  avec  le  chylifére 
central,  de  Tautre  avec  les  cellules  épitbéliales  (Heidenhain  ). 
«  Mais  c'esl  surtout  pour  répithéliura  que  Timagination  des  observateurs 

(1)  Ueber  die  Resorption  der  narcotischen  Gifte  durch  die  Lymphgefdsse,  Zeii- 
schrift  f  Ur  raiionelle  åfediiin,  iS56. 
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s'est  donné  libre  carriere :  communications  de  leurs  prolongements  avec 
les  cellules  plasmatiques  ( Hoidenhain ) ;  pores  canaliculés  du  bourrelet  du 
bord  libre  ( Kælliker,  Funcke,  Dunders,  Welcker,  Frey ) ;  ouverture  cen- 
trale  de  ce  rebord  (Briicke,  WiLtich,  Reichert,  etc.);  filaments  ou  bålon- 
nets  analogues  aux  cils  vibratils  (Gruby  et  Delafond),  etc.  La  liste  en  se- 
rait  interminable.  Mais  toutes  ces 'opinions  peuvent  se  grouper  en  deus. 
classes  :  les  uns,  trés-embarrassés  du  reste  d'cxpliquer  la  pénétration  de 
la  graisse  et  n'admettant  guére  que  ce  que  donne  évidemment  le  micro- 
scope,  c'est-^-dire  une  cavité  centrale  lymphatique  sans  comraunication  ca- 
naliculée  avec  Textérieur;  les  autres,  dont  Briicke  est  le  chef  et  le  repre- 
sentant le  pl  us  autorisé,  voulant  å  tout  prix  expliquer  le  passage  de  la 
graisse  et  admettant,  plutot  qu'ils  ne  décrivent,  des  canaux  ou  des  Lacunes 
partant  du  chylifére  central  et  communiquant  avec  Textérieur. 

«  Physiologiquement,  mémes  dissidences,  mémes  hypotbéses;  cependant 
nous essayeroQS  de  donnerune  idée  beaucoup  meins  des  diverses  théories 
que  des  desiderata  de  la  queslion,  et,  sMl  est  possible,  de  dégager  de  cetto 
étude  quelques  données  pour  la  compréhension  future  du  phénoméne. 
D  abord  quelles  sont  les  conditions  physiologiques ,  quel  est  le  mode  de 
lonctionnement  de  la  villosité  au  moment  de  la  digestion?  L'afHux  sanguia 
est  énergique  du  coté  du  tube  intestinal;  le  réseau  capillaire  sanguin  s*in- 
jecto  et  donne  aux  villosités  un  etat  de  turgescence  qui  les  applique  étroi- 
temcnt  les  unes  contre  les  autres,  de  sorte  que  leur  sorametseulbaigne  dans 
les  liquides  intestinaux :  or,  si  nous  nous  rappelonsque  les  capillaires  san- 
guins  sont  si  tues  a  la  périphérie,  ce  sera  lå  par  conséquent  que  la  pression 
sera  la  plus  forte,  tandis  qu'clle  sera  plus  faible  au centre  de  la  villosité:  il 
s'élablira  done  un  courant  énergique  de  la  superBcie  de  la  villosité  vers  le 
chylifére  central,  et  celui-ci  se  chargera  de  lymphc  venant  du  serum  trans- 
sudo  des  capillaires  sanguins.  Nous  nous  trouvons  done,  chose  a  laquelle 
å  priori  on  eAt  été  loin  de  s*atlendre,  dans  les  plus  mauvaises  conditions 
possibles  pour  Tabsorption  superficielle  surtout  par  les  lymphatiques. 

«  D'uu  autre  coté,  dans  Tintestin  nous  trouvons,  outre  les  solutions  albu- 
mineuses,  salines  ou  autres,  produits  de  la  digestion  stomacale,  de  la  graisse 
å  Tétat  d'émulsion,  suivant  la  plupart  des  physiologistes,  c'est-å-dire  di- 
visée  en  molécules  dune  finesse  incommensurable,  de  plus  des  sécrétions 
bucco-pharyngionne,  gastrique,  intestinale;  mais  nous  n'avons  ici  å  nous 
occuper  que  de  la  graisse.  Nous  avons  done  en  présence  :  des  molécules 
de  graisse,  un  épithélium ,  et  au-dessous  de  cet  épithélium  des  capillaires 
sanguins,  un  tissu  spongieux,  mais  tendu  å  ce  moment  comme  par  une 
sorte  d'éreclion,  un  vaisseau  chylifére  et  un  courant  predominant  allantdes 
capillaires  sanguins  vers  le  chylifére  central.  Quels  sont  les  changements 
qui  se  produisent  dans  ces  diverses  parties?  Voyons  d'abord  les  faits,  nous 
chercherons  ensuite,  s'il  est  possible,  a  les  interpreter.  Si  la  graisse  conte- 
nue  dans  Tintestin  est  trés-finement  divisée,  les  cellules  épithéliales  subis- 
sent  une  veritable  dégénérescence  graisseuse;  elles  s*opaficient,  deviennent 
granuleuses  par  le  depot  de  fines  goutteletles  graisseuses;  leur  noyau  subit 
la  mérae  dégénérescence ;  en  méme  temps  elles  augmentent  de  volume  et 
se  détachentfacilementde  la  villosité.  Bientét  le  tissu  méme  de  la  villosité, 
tantot  dans  son  sommet  seulement,  d'autres  fois  dans  toute  son   etendue, 
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s^mfilLrc  de  gra  isse,  sous  forme  de  stries  fines,  réticulées,  prises  par  quel- 
ques  observateurs  pour  des  lymphalic^ues  ou  des  capillaires  sanguins,  ou 
bien  de  gresses  gouttelettes  qui,  d'apr6s  Kælliker,  Virchow,  etc.,  se  for- 
meraient  aprés  la  mort ;  enfin,  Jo  centre  de  la  villosité,  c'est-å-dlre  le  chyli- 
fére,  se  charge  a  son  tour  d'un  liquide  laiteux,  dans  lequel  le  microscope 
permet  de  reconnaitre  des  gouttelettes  graisseuses.  Jusqu'ici,  Taccord  est  k 
peu  pres  parfait  entre  les  pbysiologistes  sur  la  constatation  de  ces  pbéno- 
menes,  mais  bientot  vont  commoncer  les  dissidences.  Yoyons-les  d'abord 
dans  les  falts  avant  de  les  rccueillir  dans  les  tbéories. 

«  Les  deux  faits  principaux  sur  lesquels  le  doute  peut  exister  concernent : 
4**  la  destinée  ultérieure  de  répithélium  des  villosités;  T  la  questionde  sa- 
voir si  la  graisse  de  la  villosité  est  bien  celle  qui  existait  dans  rintestin  et 
si  elle  ne  provient  pas  d'une  autre  source. 

«  Quant  å  ce  que  devient  Fépithélium  des  villosités,  Goodsir  (4),  qui  vit 
le  premier  leur  infiltration  par  la  graisse,  admit  que  dans  cet  acte  les  vil- 
losités se  dépouillent  do  leur  épitbélium.  Cette  observation  paralt  avoir  été 
méconnue  do  la  plupart  des  observateurs  qui  suivirent,  et  qui,  dans  Tab- 
sorption  de  la  graisse,  font  traverser  la  cellule  épithéliale  par  les  molécules 
graisseuses  pour  ainsi  di  re  pas  å  pas,  par  un  veritable  phénoméne  de  pro- 
gression  centripéte.  Cependant,  d'aprés  des  observations  nombreuses  de 
M.  le  professeur  KUss  (2),  Tépithélium  a  une  trés-grande  tendance  å  se 
détacber  de  la  villosité  une  fois  infiltréc  de  graisse,  et,  dans  ce  cas-lå,  le 
phénoméne  pourrait  se  rapprocher  de  cette  dégénérescence  graisseuse  qui 
précéde  la  ruine  des  cellules.  On  trouve  du  reste,  dans  VAnatomie  micro- 
scopique  de  Kælliker  (3),  une  figure  que  celui-ci  donne  pour  une  villosilé 
garnie  de  son  épitbélium  au  debut  de  la  résorption  de  la  graisse;  mais  je 
tiens  de  M.  le  professeur  KUss,  qui  a  vu  en  effet  tres-souvent  la  disposition 
figurée,  qu'elle  représcnte  une  villosité,  mais  dépouillée  de  son  épitbé- 
lium (4).  Je  n'insisterai  pas  plus  longtemps  sur  ce  sujet,  malgré  son  im- 
portance  dans  Fabsorption  de  la  graisse,  parce  qu'il  ne  concerne  pas  immé- 
dialement  le  role  des  lympbatiques  dans  ce  phénoméne. 

ff  Je  passe  å  la  seconde  question,  qui  n'a  guére  plus  altiré  Tattcntion  des 
physiologistes.  En  effet,  tous  admettent,  comme  unechose  parfaitement  dé- 
montrée ,  que  la  graisse  des  aliments  passe  ainsi  de  proche  en  proche  de 
1'intestin  dans  le  chylifére,  sans  s  inquiéter  de  savoir  si  le  phénoméne  ne 
serait  pas  par  hasard  plus  complexe.  Or,  je  trouve  dans  la  thése  de 
Finck  (5)  un  fait  di^  au  savant  observateur  que  je  viens  de  citer,  fait  qui 
me  paralt  avoir  une  trcs-grande  importance  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe.  Si  on  isjede  dans  une  anse  d'intesUn  sur  un  animal  qui  vient  de 


(1)  Structure  and  functions  of  the  intestincU  vill.  Edinburgh  PhUosophica 
Journal,  18i2. 
{2)  Finck,  Physiologie  de  VépithéHum,  Théses  de  Strasbourg,  1854. 

(3)  Mikroskopitche  AncUonUe,  oder  Gewebelehre  des  Menschen,  Leipdg,  1858, 
n«vol.,p.  168,  fig.  233. 

(4)  Coasulter  k  ce  sujet  Finck,  Physiologie  de  Vépithélium  intestinal,  Théses  de 
StTMboorg,  1854,  et  comparer  la  plancbe  åælle  de  Kælliker. 

(5)  Id,  (voir  la  note  précédente). 
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mourir  du  chyme  stomacal  filtre,  les  cellules  épithéliales  deviennent  opa- 
ques,  granuleuses,  el  le  microscopa  montre  que  cet  opacissement  est  dil  å 
des  granulatioDS  graisseuses;  Texpérience  en  a  été  faite  publiquement  å 
Strasbourg  par  M.  Kiiss,  en  4847,  sur  Tintestin  d'un  supplicié,  une  demi- 
heure  aprés  la  mort.  La  méme  chose  arrive  avec  le  suc  gastrique  pur;  seu- 
lement  Topaclté  des  cellules  est  moins  prononcée.  Nous  avons  done  ici  une 
production  de  graisse  en  présence  d'un  chyme  qui  en  est  dépourvu,  pro- 
duction  qui  ne  peut  étre  attribuée  k  de  la  graisse  venant  du  dehors,  el  il  y 
a  lå  un  acte  vital  dont  la  signification  nous  écbappe,  mais  qui  nous  prouve 
du  moins  que  le  probléme  est  complexe  et  ne  se  limite  pas  a  une  simple 
pénétralion  mécanique.  Cest  la  le  cas  de  rappeler  Topinion  de  Goodsir, 
qui  regardait  Tabsorption  de  la  graisse  comme  un  phénoméne  sécrétoire 
de  Tépithélium  intestinal. 

«  Voyons  maintenant  rapidement  quelles  sont  les  diverses  explicalions 
proposées  des  phénoménes  que  nous  venons  de  décrire. 

«  Les  uns,  et  Otto  Funke  (4)  surtout  a  soutenu  cette  opinion,  croient 
que  Tabsorption  de  la  graisse  ne  se  fait  pas  par  d'autres  lois  que  celles  du 
passage  de  lous  les  liquides  å  travers  les  membranes  dites  poreuses;  les 
aulres  admettent  que  cette  absorption  suit  des  lois  toutes  différentes,  et  se 
rapproche  de  la  pénétralion  des  corpuscules  solides ;  ils  different  du  reste 
d' opinion  sur  le  mode  de  cette  pénétralion. 

«  Otto  Funke  pose  comme  principe  que  des  corps  liquides  ou  solubles 
peuvent  seuls,  å  1  etat  normal,  passer  dans  la  cavité  des  cellules,  et  que  les 
corps  gras  absorbés  par  Tintestin  le  sont  comme  toutes  les  substances  li- 
quides, d'aprés  les  mémes  lois  que  celles  qui  régissent  le  passage  des  li- 
quides å  travers  les  memDranes  perméables  (endosmose,  etc.).  D'aprés  ses 
expériences,  les  corps  gras  liquides  å  la  température  du  corps  sont  seuls 
susceptibles  de  passer  de  Tinteslin  dans  les  cellules  épithéliales,  landis  que 
les  corps  gras  liquides  seulement  a  une  température  plus  élevée  ne  sont 
plus  absorbés,  quel  que  soit  le  degré  de  leur  division.  L'auleur  a  fait  å  ce 
sujet  des  expériences  avec  la  eire  et  surtout  avec  la  stéarine.  La  stéarine, 
chimiquement  pure,  se  solidifie  de  57  a  58  degrés,  par  conséquent  bien  au- 
dessus  de  la  température  du  corps;  par  un  procédé  parliculier,  il  esl  par- 
venu  å  en  obtenir  une  émulsion  dans  laquelle  la  stéarine  se  présentait  en 
particules,  ayanl  de  0,004  å  0,0004  de  ligne.  Il  Finjecta  avec  toutes  les 
précaulions  voulues  dans  Tintestin,  et  ne  trouva  jamais  de  résorption  de 
graisse;  si,  au  contraire,  on  emploie  la  stéarine  du  commerce,  dont  le 
point  de  fusion  est  å  peu  pres  h  39  degrés,  on  a  une  magnifique  résorption 
graisseuse.  Ce  n'est  done  pas  Tétat  de  division  de  la  graisse,  mais  sa  liqué- 
faction,  qui  esl  la  condition  essenlieile  du  phénoméne. 

a  Mais  des  expériences  contradictoires  et  en  tres- grand  nombre  tendenl 
å  faire  admettre  que  des  corpuscules  solides,  méme  d'un  cerlain  volume, 
peuvent  traverser  les  cellules  épithéliales  et  le  lissu  des  villosités  et  arriver 
dans  le  chylifére  central,  et  que  ia  graisse  suit  la  méme  maiclie  dans  son 


(1)  BeHrOge  zur  Physiologie  der  Verdauung,  Zeitschrifi  fiir  wusånschafUichø 
Zodogie,  p.  3t5, 1856. 


Digitized  by  CjOOQIC 


ANATOMIC  ET  PHTSIOLOGIE  DU  STST^ME  L7MPHATIQUE.  337 

ftbsorptioD.  G*est  Briicke  surtout  qui,  dans  une  série  de  mémoires,  9'estfait 
le  champion  de  ætte  opinion  qui  a  aujoard'hui  réuni  une  grande  partie  des. 
physiologistes  allemands.  De  tous  cåtés  aussi,  chacun  s'est  mis  å  ræuvre, 
essayant  de  trouver  ces  orifices  qui  devaient  livrer  passage  aux  particules 
solides  ou  aux  gouttelettes  de  graisse.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  tous  ces 
délails  minutieux  de  structure  des  villosités  que  je  n'ai  pu  qu*effleurer 
dans  ce  travail.  Cependant,  avant  de  passer  k  la  pénétration  des  corpus- 
cules  solides  dans  les  lyrophatiques,  je  dois  dire  quelques  mots  de  Texpli- 
cation  de  Briicke,  qui  est  adoptée  avec  quelques  variantes  par  beaucoup 
de  physiologistes,  et  entre  autres,  en  France,  par  Milne-Edwards.  BrUcke 
admet  que,  du  coté  de  Tintestin,  la  cellule  épithéliale  presente  une  ouver- 
ture centrale,  ou  plutdt  est  fermée  par  une  sorte  de  bouchon  de  matiére 
muqueuse  disparaissant  au  moment  de  Fintroduction  de  la  graisse,  pourse 
reformer  ensuite;  il  admet,  en  outre,  k  Textrémité  opposée  de  la  cellule 
épithéliale,  des  orifices  communiquant  avec  le  tissu  de  la  villosité,  enfin 
Tabsence  de  paroi  propre  sur  le  chylifére  central ;  les  causes  qui  font  pro- 
gresser la  graisse  vers  le  chylifére  sont  dans  ce  cas  les  suivantes  :  d*abord 
les  contractions  péristaltiques  compriment  les  liquides  intestinaux  contre 
les  villosités  et  font  penetrer  les  particules  graisseuses  dans  les  orifices 
béants  des  cellules  épithéliales;  d'un  autre  c6té,  la  villosité  ne  peut  s'af- 
faisser  sous  cette  pression,  grace  k  la  turgescence,  k  la  veritable  érection 
qu'elle  doit  a  Taffiux  sanguin  dans  les  capillaires  :  il  y  a  done  pression 
trés-forte  sur  toute  la  superficie  de  la  villosité,  pression  pl  us  fal  ble  au  centre 
vers  le  chylifére,  les  particules  graisseuses  suivent  done  cette  direction, 
soit  dans  les  interstices  du  tissu  propre  connectif  de  la  villosité,  soit  dans 
les  cavités  da  réseau  de  cellules  plasmatiques;  enfin,  comme  causes  adju- 
vantes,  contractions  des  fibres  musculaires  lisses  favorisant  la  progression 
des  granulations  graisseuses,  leur  pénétration  dans  le  chylifére  et  leur  pas- 
sage dans  le  réseau  lymphatique  de  la  muqueuse.  Milne-Edwards  se  range 
k  peu  pres  h  cette  explication,  et  comme  il  est  peut-étre  le  seul  physiolo- 
giste  francais  qui  ait  émis  une  opinion  å  ce  sujel  dans  ces  derniéres  an- 
nees,  je  le  citerai  textuellement :  «  Les  observalions  de  ces  demiers  phy- 
c  siologistes  (4 )  sont  par  conséquent  favorables  k  Topinion  de  M.  Briicke, 
a  et  me  portent  k  concevoir  le  phénoméne  de  Tabsorption  de  la  graisse 
ff  comme  s'efféctuant  de  la  maniére  su  i  van  te  :  les  particules  graisseuses, 
«  dans  un  etat  de  division  extréme,  s'engageraiont  entre  les  filaments  con- 
«  stitutifs  de  Tespéce  de  pinceau  qui  forme  la  majeure  partie  du  bourrelet 
€  ou  couvercle  de  la  cellule,  et  rencontreraient  au-dessous  une  couche 
«  merobraniforme  de  matiére  sarcodique  qui  serait  en  continuité  latérale- 
«  ment  avec  la  portion  solide  des  parois  de  Torganite  (2)  cylindrique,  mais 
ff  qui,  D'étant  pas  consolidée  au  méme  degré,  céderait  sous  la  pression  de 
«  ces  particules  et  les  laisserait  passer  jusque  dans  Tintérieur  de  la  masse 
«  albuminoYde  logée  dans  la  cavité  de  cette  cellule,  puis  reviendrait  sur 


(1)  Brettauer  et  Stelnach,  Unterståchungm  aber  dos  CyHnderepUhslium  dør 
Darnaotten  und  seine  Bessi^iung  %ur  Fettresorption.  SUzungsbericht  der  Wiener 
Akademie,  i857. 

(8)  Bfilne-Edwards  appelle  Organite  tout  organe  élémentaire. 
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a  elle-méme  et  reprendrait  sa  forme  primitive,  ainsi  qae  cela  se  voU  å 
«  la  surface  du  corps  chez  les  amibes  et  les  autres  aoimalcules  sarco- 
<c  daires  »  (4 ). 

«  Je  dois  cependant  dire  en  passant  que  cette  matiére  sarcodique  de 
Milnc-Edwards,  ce  bouchon  muqueux  de  Briicke,  u'ont  jamals  été  observés 
diroctement,  que  les  parois  des  cellules  épithéliales  des  villosltés  présen- 
tent  la  méme  consistance  absolument  que  celle  de  beaucoup  d' autres  cel- 
lules et  surtout  la  méme  consistance  dans  tous  les  points  de  leurs  parois, 
et  enlin  que,  d'aprés  les  observations  les  pl  us  récentes,  elles  90ui  tout  a 
fait  ferniées, 

«  En  résumé,  nous  nous  trouvons  en  face  de  deux  foits  contradictoires  : 
d*uD  coté,  le  passage,  k  travers  une  membrane  dose,  d'un  liquide,  la 
graisse,  non  miscible  au  liquide  qui  imbibe  cette  membrane;  de  Fautre, 
Tabsence  de  canalicules  et  d'oriOces  appréciables  dans  la  membrane  traver- 
sée :  il  y  a  done  la  une  lacune  qui  subsislcra  tant  qu'on  n'aura  pas  demon- 
tré  ou  bicQ  Texistence  d'orifices  méconnus  jusqu'k  ce  jour,  ou  bien  une  at- 
iénuation  telle  des  molécules  graisseuses  qu'elles  puissent  traverser  ces 
pores  invisibles  que  nous  supposons  exister  dans  toute  membrane  per- 
méable. 

a  Un  phénoméne  physioiogique  qui  pourrait  peutr^re  servir  a  expliquer 
la  résorption  de  la  graisse  dans  la  digestion  est  celui  de  ramaigrissement, 
et  rétude  des  modifications  intimes  subies  dans  ce  cas  par  les  elements 
anatomiques  pourrait  peut-étre  nous  conduire  å  des  resultats  intéressants. 
Si  on  examine  des  cellules  adipeuses  sur  un  individu  gras,  on  les  trouve 
complétement  remplics  d'une  grossa  gouttelette  graisseuse,  et  entre  elle  et 
la  membrane  d'enveloppe  tout  intervalle  a  disparu;  dans  un  premier  degré 
d'amaigrissemeat  de  la  cellule  adipeuse,  on  trouve  encore  la  gouttelette 
buileuse  dans  la  cellule,  mais  elle  ne  la  remplit  plus  entierement;  entre  elle 
et  la  membrane  se  trouve  un  espace  plus  ou  moins  large.  Dans  un  degré 
plus  avancé^  ce  sont  des  granulatlons  graisseuse-s  qui  remplissent  plus  ou 
moins  la  cellule  adipeuse ;  enfjn,  peu  å  pcu  les  granulations  graisseuses  dis- 
paraissent;  å  peine  reste-t-il  dans  un  point  de  Tintérieur  de  la  cellule  une 
pelite  gouttelette,  et  dans  Tamaigrissement  porté  au  plus  baut  degré  (par 
exemple,  individus  morts  dans  lemarasme),  la  vésicule  adipeuse  est  ré- 
duite  a  une  cellule  contenant  un  liquide  séreux.  Comment  cette  graisse 
a-t-elle  disparu  peu  a  peu  de  Tintérieur  de  la  vésicule,  dans  Tenveloppe  de 
laquelle  personne  ne  s'est  encore  avise  de  trouver  des  canalicules  ?  Et  la 
graisse  contenue  dans  les  cellules  n'esl-elle  pas  avec  la  membrane  de  la 
cellule  et  avec  les  capillaires  sanguins  voisins  dans  le  méme  rapport  que  la 
graisse  de  Fintestin  avec  la  membrane  d'enveloppe  des  cellules  épithéliales 
et  les  capillaires  sanguins  sous-jacents?  Et,  en  eflfet,  dans  la  résorption  de 
la  graisse  dans  Famaigrjsscment  on  no  peut  guére  faire  résprber  cette 
graisse  par  les  lymphatiques,  tandis  que  cbaque  vésicule  adipeuse,  pour 
ainsi  dire,  a  un  réseau  capillaire  ou  mieux  en  rapport  avec  plusieurs  capil- 
laires, comme  Findiquent  Todd  et  Bowman.  » 

(1)  Blilne-Edwards ,  LegoM  mr  la  physiologie  et  Vanatomie  eamfioréå,  i.  V, 
p.  230. 
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L'auteiird<Mu>e  Tbistorique  des  recberches  si  nombreuses  sur  la  quesUon 
de  rabsorplion  des  malieres  sol  ides.  Il  rapporte  avec  détails  les  recbercbrø 
anatomiques  et  les  expériences  da  Y.  Becklmgbausefi,  qui  ne  laissent  guére 
de  doute  sur  rexisteoce  d'ouvertures  dans  les  Ij^mpbadques,  ouvertures 
^par  lesquelles  les  malieres  solides  peuvent  penetrer  dans  le  systéme  lym- 
pbatique.  Yoid  ce  qu'il  dit  des  expériences  du  physioiogiste  allemand,  qui 
s^est  assuré  que  les  substances  suivantes  sont  absorbées  cbez  les  lapins  : 
buile,  liquides  tenant  en  siuspension  des  giobules  de  iait  ou  du  sang,  du 
cinabre,  de  Tencre  de  Gbine,  du  cobalt,  etc. 

c  Youlant  voir  ces  oriGces  et  s'assurer  de  leur  disposition,  il  (I )  eut 
recoursa  la  solution  de  nitrate  d'argent  dont  il  s'est  deja  servi  pour  dé- 
montrer  répitbéljum  des  lymphatiques,  et  vit  alors  la  disposiiion  suivante 
en  ajoutant  une  goulte  de  solution  de  nitrate  å  la  pnéparation.  (Je  traduis 
lextuellement  le  passage  å  cause  de  son  iroportance)  : 

«  Je  conslatai  alors  les  dispositions  suivantes  :  les  lymphatiques  les  plus 
c  superQciels  eux-mémes  étaient  recQuveits  par  une  coucbe  épitbéliale 
<K  continue  dont  les  cellules  correspondaient  exactement  quant  å  leur  forme 
a  a  celles  qui  recouvraient  toute  la  séreuse ;  elles  étaient  cependant  de  plus 
a  petite  dimension.  De  plus,  au  point  ou  avait  existé  un  tourbillon,  il 
«  s'était  forme  un  point  noir  éiargi  vers  lequel  aboulissaient  les  lignes 
«  Doires  dessinant  un  réseau  entre  les  cellules.  Ce  point  avait  la  couleur 
«  noire  brunåtre  des  lignes  intercellulaires,  sa  forme  était  arrondie,  les 
«  lignes  noires  convergeant  vers  lui  s*y  arrétaient  brusquement  sans  aug- 
«  menter  d'épaisseur  en  sen  rapprocbant;  sa  forme  était  rarement arron- 
«  die,  quelquefois  elliptique;  son  plus  grand  diametre  était  un  peu  supé- 
«  rieur  a  celui  des  gros  giobules  de  Iait,  mais  toujours  inférieur  å  celui  des 
«  cellules  épitbéliales  avoisinantes.  Ces  points  noirs  se  trouvaient  souvent 
«  exactement  au-dessus  d'un  des  bords  d'un  vaisseau  lymphatique.  On 
«  voyait  aussi  d'une  facon  trés-manifeste  de  petits  vaisseaux  collatéraux 
a  recouverts  de  leur  épitbélium  et  présentant  ces  mémes  tachos  noires.  Je 
a  crois  pouvoir  affirmer,  d'eprés  mes  recberches,  que  les  lignes  noires  se 
flc  forment  aux  dépens  d'une  substance  intercellulaire,  et  que  par  consé- 
«  quent  ces  laches  ou  points  noirs  que  je  viens  de  signaler  sont  dus  å  une 
«  substance  disposée  entre  les  cellules  et  non  å  ces  cellules  elles-n^mes.  Il 
«  résulte  de  mes  expériences  que  cette  substance  k  Tétat  frais  est  tout  h 
a  fait  liquide,  qu'olle  se  précipite  par  le  nitrate  d'argent,  devient  consis- 
«  tante  et  obstrue  Tentrée  des  tourbillons.  Nous  arrivons  done  å  cette  con- 
«  clusion  :  les  vaisseaux  lymphatiqiies  superficiels  de  la  face  périto- 
a  néale  du  centre  tendineux  commwiiqusnt  avec  la  cavUé  abdominale 
ff  par  des  ouvertures  ayant  environ  deux  fois  le  diametre  des  giobules 
«  rouges  du  sang.  Ces  ouvertures  sont  disposées  entre  les  celltUes  épi- 
ff  théliales  da^s  les  points  ou  plusieurs  d' entre  elles  sont  contigues,  » 

ff  Quelle  peut  étre  maintenant  Tutilité  de  ces  ouvertures?  Y.  Reckling- 
bausen  basarde  Thypothése  suivante  :  il  a  remarqué  trés-fréquémment 
dans  les  grandes  cavités  séreuses,  å  Tétat  normal,  des  quantités  de  liquide 


(1)  Zur  PMr9Sorptum,  in  Yirctiow*s  Årchw.,  1862,  toL  XXVI,  p.  188. 
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quelquefois  assez  considérables,  fait  déjå  reconnu  par  d*autres  obaerra- 
tears,  et  entre  autres  par  Claude  Bernard,  qui  a  vu  que  chez  les  lapins 
et  chez  les  chevaux  il  y  a  toujours,  au  moment  de  la  digeslion,  un  épan- 
cbement  de  sérosité  dans  Tabdomen ;  ce  liquide,  d'aprés  V.  Recklingfaaa- 
sen,  est  trés-souvent  coagulable  et  contient  en  outre  des  globules  analogneB 
å  ceux  du  pus  ou  de  la  lymphe,  et  qui  proviennent  probablement  de  Tépl- 
thélium ;  ces  orifices  seraient  chargés  de  laisser  passer  ces  globules  dans 
les  lymphatiques.  Guide  par  cette  vue,  il  a  cherché  si  les  autres  cavités  sé- 
reuses,  péricarde,  plévre,  etc.,  présentent  le  méme  phénoméne  que  le  centre 
phrénique,  mais  il  n'a  jamais  pu  arriver  å  Vy  rencontrer.  » 

Dans  le  chapitre  V,  Tauteur  s'occupe  du  développement  du  systétne  lym- 
phatique.  II  passe  ensuite  å  des  conclusions  générales  dont  nous  extrayons 
les  passages  sui vants  : 

a  Le  systéme  lymphatique  peut  étre  considéré  comme  composé  de  deux 
appareils  dislincls,  tous  deux  en  relation  intime  avec  le  systéme  sanguin , 
un  appareil  de  circulation  et  un  appareil  de  sécrétion  ou  mieux  de  for- 
mation. 

«  Le  premier,  vaisseaux  lymphatiques,  recueille  dans  Tintimité  des  tissas 
Texcés  du  liquide  transsudé  å  travers  les  parois  des  capillaires  sanguins, 
ou,  a  son  défaut,  les  liquides  venus  de  Textérieur :  c'est  done  bien,  en  réa- 
lite,  sui  vant  Texpression  pittoresque  de  His,  un  veritable  appareil  de  drai- 
nage,  que  ce  drainage  s^exerce  å  ciel  ouvert  ou  dans  la  profondeur  des  tis- 
sus,  sur  les  liquides  extérieurs  absorbables  ou  sur  le  plasma  du  sang.  Placé 
sous  la  dépendance  immédiate  de  ce  dernier,  il  n'existe  guére  que  par  lui 
et  pour  lui;  c'est  son  serum  qui  coule  dans  ses  canaux,  et  s*il  y  coule,  c^est 
encore  sous  Tinfluence  de  la  pression  sanguine :  aussi  la  lymphe  retrace- 
t-elle  fidélement,  par  ses  variations  de  quantité  et  de  composition ,  toutes 
les  fluctuations  si  nombreuses  du  liquidc  sanguin. 

«  Le  second  appareil,  glandes  lymphatiques,  est  bien  aussi  en  rapport 
intime  avec  le  sang ;  mais  k  Tinverse  du  précédent,  au  lieu  de  se  trouver 
sous  la  dépendance  immédiate  de  ce  liquide,  c'est  le  sang  qui  est  sous  sa 
dépendance  :  en  effet,  c  est  de  lui  qu'il  regoit  les  malériaux  de  ses  globules 
rouges;  c  est  dans  son  inlérieur  que  so  forment  les  globules  blånes,  que  se 
préparent,  en  un  mot,  les  parlies  constituantes  les  plus  indispensables  du 
liquide  sanguin.  Aussi  voit-on  les  maladies  de  cot  appareil  se  traduire  par 
des  altérations  de  quanlité  ou  de  qualité  des  divers  principes  ou  elements 
du  sang.  La  division  de  ces  deux  appareils,  quoiqueanalomiquementtrés- 
incompléte,  trouve  cependant  sa  confirmation,  si  on  examine  ccrtains  organes 
et  certaines  regions.  On  pourrait  trés-bien  concevoir  une  glande  lympha- 
tique versant  directement  son  produit  dans  le  sang,  sans  emprunter  å  titre 
de  canal  excréleur  Tappareil  des  vaisseaux  lymphatiques. 

a  Cette  conception ,  qui  paratt  au  premier  abord  purement  théorique, 
se  trouve  effectivement  réalisée  dans  Torganisme;  je  veux  parler  des  glandes 
dites  vasculaires  sanguines.  Nous  avons  lå  tout  un  systéme  d*organes 
dont  la  structure  est  identique  a  celle  des  glandes  lymphatiques,  dont  lo 
produit  est  le  méme  (  globules  blånes),  dont  la  fonction  paralt  étre  tout  k 
fait  du  méme  ordre,  et  qui  n'en  different  que  parce  que  leurs  produits  de 
formation  sont  en  partie  verses  directement  dans  le  systéme  sanguin. 
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v  M^s  il  faut  iaire  uae  distinction  dans  cette  classe  des  glandes  vascu- 
laires,  et  a  ce  sujet  je  crois  que  Leydig  et  Luschka  ont  placé  cette  question 
sur  ses  véritables  bases.  On  ne  peut  évidemment  rapprocher  des  organes 
comme  les  capsules  surrénales  de  la  rate  ou  des  gangliens  lymphatiques ; 
leurs  rapports  intimes  avec  le  systéme  nerveux,  leur  mode  de  déveioppe- 
ment,  qui  se  fait  d'une  masse  de  blastéme  formateur  commune  avec  le  grand 
sympathique  abdominal ,  la  spécialité  de  leurs  fonctions  pourlant  si  ob- 
cufes,  toutes  ces  raisons  se  réunissent  pour  nous  engager  å  en  faire  un 
groupe  å  part  dans  lequel  se  rangeraient  encoré  Thypophyse,  la  glande 
coccygienne,  et  peut-étre  aussi  le  ganglion  intercarotidien,  dans  lequel  on 
ne  trouve  pas  seulement  des  cellules  nerveuses  ganglion  nai  res;  on  aurait 
ainsi  le  groupe  des  glandes  nerveuses  de  Luschka,  qui  me  sembleraient 
mieux  appelées  glandes  sympalhiques. 

c  Cetle  classe  n'a  rien  å  voir  avec  les  gangliens  lymphatiques,  et,  une 
fois  mise  å  part,  nous  restens  en  présence  d'un  groupe  d^organes  identi- 
ques  sous  beaucoup  de  rapports  avec  les  glandes  lympathiques  :  ce  sont  la 
rate,  le  thymus,  les  follicules  dos  de  tout  le  tube  intestinal.  Il  est  un  or- 
gane  qui  est  pour  ainsi  dire  hors  rang,  qui  ne  peut  étre  placé  ni  dans  un 
groupe  ni  dans  un  autre  :  c'est  le  corps  thyrofde.  En  effet,  par  sa  structure 
beaucoup  plus  rapprochée  des  glandes  k  conduit  excréteur,  par  sa  fonction 
qui  paralt  surtout  raécanique,  par  son  développemenl  méme,  car,  tandis 
que  les  glandes  sympathiques  et  les  glandes  vasculaires  se  développent 
dans  le  feuillet  moyen  du  blastoderme,  seul  le  corps  thyroide  provient  du 
feuillet  interne  épithélial  (fait  qui  me  semble  avoir  une  trés-grande  impor- 
tance],  par  toutes  ces  raisons,  dis-je,  la  glande  thyroYde  doit  former  un 
groupe  å  part  et  ne  peut,  du  reste,  dans  aucun  cas,  étre  assimilée  aux 
glandes  lymphatiques. 

«  Quant  k  la  rate,  au  thymus,  aux  follicules  clos  de  la  langue,  de  Tintes- 
tin,  de  la  conjonctive,  etc.,  leur  assimilation  aux  glandes  lymphatiques  re- 
pose  sur  les  bases  les  plus  sérieuses.  Leur  structure  est  identique :  en  effet, 
dans  toutes,  la  substance  glandulaire  proprement  dite  se  compose,  comme 
dans  la  pulpe  centrale  des  gangliens,  de  deux  parties  :  un  réseau  de  trabé- 
cules  fines  ou  réticulum,  et  dans  les  interstices  de  ce  réseau  des  corpus- 
cules  lymphatiques  ou  globules  blånes.  Telle  est  la  base  fondamentale  de  la 
structure  de  tous  ces  organes,  et  on  la  retrouve  dans  chacun  d'entre  eux, 
sans  que  les  circonstances  accessoires  de  texture,  inhérentes  å  chacun  en 
particulier,  puissent  la  faire  méconnaltre ;  en  outre,  la  disposition  des  vais- 
seaux  sanguins  presente  des  analogies  remarquables,  et  enfin  leur  mode  de 
développement  est  encore,  comme  nous  Tavens  vu  précédemment,  une  eir- 
Constance  qui  les  rapproche.  Des  objections  ont  été  élevées  con  tre  cette  as- 
similation :  comment  coraparer,  a-t-on  dit,  des  organes  ayant  des  lympha- 
tiques afférents  et  efférents  å  des  organes  n'ayant  que  des  lymphatiques 
efférents,  comme,  par  exemple,  le  thymus?  Pu  is  certains  méme  de  ces  or- 
ganes n'ont  aucune  connexion  avec  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  Teich- 
mano,  par  exemple,  n'a  jamais  pu  parvenir  a  injecter  par  \k  un  follicule 
clos  de  Fintestin.  Mais  le  vaisseau  afférent  d'un  ganglion  représente  aussi 
bien  le  vaisseau  efférent  du  ganglion  précédent,  et  tout  le  systéme  lympha- 
tique  formateur  pourrait  étre  considéré  comme  une  enorme  masse  gaQ-> 
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glionnaire  s'onvrant  dans  le  circuit  veineux  par  rintermédiaire  de  Fappa- 
reil  des  vaisseaux  lymphatiques,  qui  lui  sert  de  conduit  excréleur.  Que  ce 
conduit  excréteur  solt  plus  ou  moins  long,  qu'importet  et  quelle  différence 
cela  peut-il  amener  entre  la  nature  et  la  fonctfon  d'une  glande  lombaireet 
d'une  glande  du  creux  poplité?  Et  de  méme  que  le  produit  de  sécrétion 
soit  verse  immédiatement  dans  le  sang,  comme,  par  exemple,  dans  la  rate, 
ou  qu'il  y  soit  verse  aprés  un  trajet  de  quelques  centimétres,  comme  par 
le  dernier  ganglion  lymphatique,  y  a-t-il  lå  une  différence  si  radicale?  Au 
point  de  vue  de  la  nature  des  glandes  et  de  leur  fonction,  les  a-t-on  jamais 
divlsées  d'aprés  la  longueur  ou  la  briéveté  de  leur  canaF  excréteur? 
Qu'on  ne  veuille  pas  appeler  la  rate,  le  thymus,  etc,  glandes  lymphcUi- 
ques,  je  le  concois ;  qu'on  les  appelle  glandes  conglobées,  appareils  lyn^ 
photdes,  suhstance  adénotde,  infiltration  lymphatique,  etc,  qu*im- 
porte!  pourvu  qu'on  reconnaisse  leur  analogie  de  structure  et  de  fonctions. » 
Enfin  Tauteui*  ajoute  å  son  important  travail,  remarquable  å  la  fois  par 
sa  vaste  érudition  et  par  sa  judicieuse  appréciation  des  travaux  d*un  grand 
nombre  d'anatomistes  et  de  physiologistes,  une  liste  des  publications  faites 
durant  les  douze  derniéres  années  sur  Tanatomie  et  la  physiologie  du  sys- 
téme  lymphatique,  en  yajoutant  une  breve  indication  de  Tobjet  de  chaque 
travail  qu'il  cite. 


2«  Recherches  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  cervelet; 

Par  MM.  Mantjbl  LEVEN  et  Auoustb  OLLIVIER. 
(Bztrait  des  Arehiva  génértdes  de  médecine,  Notembre  et  Déoembte  1868.) 

Dans  cet  interessant  mémoire,  les  auteurs  ont  comparé  avec  soin  les  re- 
sultats de  leurs  expériences  aux  symptdmes  observés  chez  rhomme.  Nous 
nous  bornerons  a  en  extraire  les  parties  suivantes  qui  résument  ce  qu'ils 
ont  constaté  sur  des  cochons  d*!nde  : 

«  Nous  a  vons  piqué  le  cervelet  avec  une  aiguille  d'acier  forlement  trem- 
pée,  de  fagon  å  pouvoir  ouvrir  facilement  le  cråne  et  penetrer  directement 
dans  Torgane  sur  lequel  nous  nous  proposions  d*opérer.  Ces  piqAres  n'en- 
tratnant  aucune  déchirure  grave  des  parties  molles  extérieures  et  ne  deter- 
minant aucune  hémorrhagie  capable  de  comprimer  le  cervelet,  nous  nous 
placions  dans  les  meilleures  conditions  pour  reconnattre  les  troubles  appor- 
tés  par  une  lésion  dont  on  graduait  la  profondeur  au  moyen  d*un  curseur 
fixé  sur  Taiguille. 

a  Ces  expériences  peuvent  étre  divisées  en  deux  series.  Dans  la  pre- 
miéfe,  le  cervelet  seul  a  été  atteint;  dans  la  seconde,  indépendarament  de 
la  piqAre  du  cervelet,  il  s'est  produit  une  hémorrhagie  assez  forte  pour 
amener  des  phénoménes  de  compression,  ou  bien  la  moelle  allongée  a  été 
elle-méme  lésée. 

«  Premiere  serie,  —  Les  lésions  cérébelleuses  simples  ne  sont  jamais 
snivies  de  mort ;  les  symptdmes  déterminés  par  la  lésion  disparaissent  suc- 
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cessivement  et  d'aatant  plus  vite  qae  la  plaie  est  moins  étenduo  ;  aprés  an 
nombre  de  jours  qut  varie  de  4  St  2  septénaires ,  Tanimal  est  généralement 
guéri. 

«  Les  piqdres  du  cervelet  n*altérerit  ni  la  sensibilité  ni  les  organes  des 
sens :  ainsi  ni  Todorat,  ni  ronie,  ni  la  vue,  ni  le  godt,  n*ont  été  troublés. 

c  Elles  n'ont  jamais  déterminé  de  vomissements  ni  aucun  désordre  di- 
gestiT;  les  animaux  n'ont  pas  eu  de  déjections  alvines  liquides;  ils  boi- 
vent  et  mangent  dés  que  la  piqtire  a  été  faite ;  ce  genre  d*opération  ne 
paralt  nullement  tronbler  lenr  appétit,  et  par  conséquent  nous  n'avons 
jamais  constaté  Ténrøciation. 

«  Les  lésions  cérébelleuses  ont  déterminé  un  seul  ordre  de  phénoménes 
morbides,  des  troublés  de  la  motilité;  mais  ils  sont  trés-variés  et  sont 
souvent  difficiles  k  analyser. 

«Ils  consistent  en  mouvements  de  rotation,  de  manége,  en  inflexions  de 
la  tete  sur  le  trone,  hémiplégie  incompléte,  lenteur  dans  la  progres- 
sion,  etc. 

«  Si  Fon  pique  un  lobe  cérébelleux,  les  mouvements  de  rotation  sur 
Faxe  commencent  immédiatement  avec  une  rapidité  telle,  que  Fanimal  fait 
un  trés-grand  nombre  de  tours  sur  lui-méme  dans  une  minute ;  leur  vi- 
tesse  diminue  peu  å  peu,  et  finalement,  quand  il  revient  au  repos,  il  reste 
couché  sur  le  cété  lésé  ;  si  on  cherche  å  le  placer  sur  le  c6té  oppose,  il  fait 
on  certain  nombre  de  tours  sur  lui-méme  jusqu'å  ce  quMI  soit  relombé  sur 
le  c6té  lésé;  Fanimal  a. parfai ternen t  conscience  de  la  force  qui  Fenlratne 
malgré  lui,  et,  dés  quMl  a  trouvé  un  point  d'appui  solide  contre  lequel  il 
peut  appliquer  le  coté  lésé,  il  y  reste  dans  une  compléte  immobilité ,  sen- 
tant  pour  ainsi  dire  que  le  moindre  déplacement  raménera  ces  mouvements 
si  pénibles  pour  lui.  L'expérimentateur  peut  aussi  se  fairo  une  idée  de 
cette  force  qui  entralne  Fanimal ,  s'il  le  prend  dans  la  main;  il  est  obligé 
d*exercer  une  vigoureuse  résistance  pour  maintenir  Fanimal  du  c6té  op- 
pose au  coté  lésé.  Soient  A  et  B  les  deux  lobes  cérébelleux  :  si  Fon  pique  A, 
Fanimal  restera  couché  sur  le  cété  du  lobe  A;  ce  lobe  inncrvant  les  mus- 
eies  du  cdté  oppose ,  sa  piqi^re  paralyse  pour  ainsi  dire  momentanément 
ces  muscles,  et  le  systéme  musculaire  innervé  par  B ,  traversé  par  un  cou- 
rant  nerveux  en  puissance,  entralnera  le  cdté  oppose  dés  qu'il  sera  libre. 

«  L'analyse  des  mouvements  de  rotation  ou  de  manége  semble  donner 
raison  å  Rolando,  qui  comparait  le  cervelet  k  une  pile  voltaTque. 

a  Les  mouvements  de  rotation  ont  lieu  presque  toujours  du  cdté  lésé 
vers  le  cété  sain,  ils  s*épuisent  peu  k  peu  et  ont  cessé  ordinairement  au 
bout  de  vingt-quatre  heures ;  Fanimal  se  redresse  sur  ses  pattes  lorsque 
la  force  de  rotation  commence  k  diminuer,  et  il  peut  alors  so  coucher  in- 
distinctement  sur  le  c6té  sain  ou  sur  le  coté  lésé. 

«  Les  mouvements  de  manége  sont  de  méme  nature  que  les  précédents ; 
sealement  ils  ont  lieu  le  plus  ordinairement  du  cdté  oppose  au  cdté  lésé, 
rarement  ils  ont  lieu  du  méme  c5té;  ils  se  répélent  un  certain  nombre  de 
fois  de  suite  aprés  la  piqi!^re,  puis  ils  diminuent.  L'animal  peut  bientot  res- 
ter en  repos,  mais  le  corps  courbé  en  are;  quand  la  courbure  a  dépassé  un 
certain  degré,  le  manége  recommence;  puis  la  courbure  cesse,  le  corps 
reprend  sa  direction  rectiligne,  et  ce  n'est  que  par  intermittence  que  Fon 
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voit  la  tete  sMntléchir  lentement  sur  le  coa,  le  cou  sur  le  trone ,  et  le  rna- 
nége  recommencer ;  enfin  Téquilibre  se  rétablit  peu  k  peu  et  le  moave- 
ment  de  manége  cesse  tout  å  fait. 

«  A  ces  troubles  si  singuliers  de  la  motilité  succéde  d'ordinaire  raffiai- 
blissement  musculaire  general;  la  marche  est  devenue  trés-dif6cile  et, 
pendant  quelques  heures  au  moins,  impossible,  ou  bien  il  se  produit  une 
hémiplégie  incompléte ;  quelquefois  aussi  il  reste  une  tendance  irrésistible 
k  étre  entralné  du  c6té  oppose  k  celui  de  la  lésion. 

«  Lorsque  Ton  pique  les  deux  lobes  Tun  aprés  Tautre ,  la  rotation  et  le 
manége  continuent  alternativement  dans  un  sens  ou  dans  Tautre. 

a  La  rotation  ou  le  manége  ne  se  produisent  pas  toujours  aprés  une 
piqOre  du  cervelet,  mais  raffaiblissement  des  mouvements  est  toujours  con- 
sécutif  k  cette  lésion. 

«  Un  symptome  presque  constant  des  piqiires  du  cervelet  est  le  stra- 
bisme.  Le  strabisme  parait  avec  les  autres  troubles  de  la  motilité  et  dispa- 
rattavec  eux;  il  est  le  plus  souvent  croisé,  ordinairement  simple,  plus 
rarement  double.  Le  strabisme  est  done  sous  la  dépendanee  de  la  lésion 
eérébelleuse  ;  les  museles  qui  meuvent  le  globe  oeulaire  sont  innervés  par 
le  cervelet  comme  les  autres  museles  du  corps. 

a  Les  fonctions  visuelles  ne  paraissent  pas  altérées,  mais  il  faut  dire  que 
les  lésions  produites  se  guérissent  si  promptement  qu'il  est  permis  de  se 
demander  si  une  lésion  d'une  certaine  durée  ne  pourrait  pas  determiner 
Tamaurose,  ainsi  que  le  montrent  les  observations  pathologiques. 

«  Dans  quelques-unes  de  nos  expérfences,  nous  avons  vu  la  comée  se 
flétrir  du  cåté  du  strabisme. 

«  Deuxiéme  serie.  —  Le  cervelet  et  la  moelle  allongée  ont  été  lésés  en 
méme  temps ;  les  animaux  ont  tous  succombé  aprés  vingt-quatre ,  trente- 
six  ou  quarante-huit  heures,  a  ee  genre  de  lésions. 

«  Ces  doubles  lésions  développent  deux  ordres  de  symptémes :  les  uns , 
symptdmes  dépendant  du  cervelet ;  les  autres,  de  la  moelle  allongée. 

«c  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description  des  premiers,  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'en(rer  pour  la  premiere  serie  sont  suf6sants ; 
les  seconds  demandent  une  description  spéciale  et  s'en  distinguent  nette- 
ment.  Nous  n'avons  pas  rencontré  d'altérations  de  la  sensibilité  ni  des  fonc- 
tions des  prganes  des  sens. 

a  Les  animaux  urinaient  involontairement  et  avaient  des  déjeetions 
alvines  fréquentes.  Immédiatement  aprés  la  piqOre,  ils  tombaient  comme 
frappés  de  mort,  et  cette  mort  apparente  durait  quelques  secondes. 

a  Les  mouvements  convulsifs  commencaient  ordinairement  douze  heures 
api'é8  la  piqCkre;  la  respiration  était  fréquente  et  anxieuse;  les  vomisse- 
ments  paraissaient  tantot  des  le  debut,  tantot  au  bout  de  vingt-quatre  ou 
trente-six  heures,  et  ne  se  reproduisaient  que  rarement;  les  mouvements 
de  déglutition  devenaient  de  plus  en  plus  génés;  Tanimal  se  refroidissait, 
et  mourait  le  deuxiéme  ou  le  troisiéme  jour  aprés  Texpérience.  » 
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MONSTRE  DOUBLE  PAMSITAIRE  HÉTÉRADELPHE 

CIRCULATION  DES  MONSTRES  OMPHALOSITES 
DÉVELOPPEMENT   DES    NERFS   ET  DES  MUSCLES 

Par  H.  A.    CHAUTEAU 

PioDmmw  d*anatoiiiie  «t  d«  phytiologia  k  ricol«  da  médeclne  véiérinair<  de  Ljoa. 

Le  5  octobre  dernier  on  m^apporta  un  fætas  de  vache  ågé 
de  6  å  7  mois  environ,  representant  un  fprt  bel  exemple  de 
monstruosité  double  parasitaire,  familie  des  Hétérotypiens , 
genre  Hétéradelphe,  monstruosité  caractérisée,  comme  on  le 
sait,  par  la  greffe  d'un  parasite  acépbale  sur  im  sujet  autosite 
complet. 

La  dissection  minutieuse  que  je  fis  de  ce  monstre  m'a  ré- 
Télé  d'intéres8antes  particularités  propres  å  jeter  du  jour  sur 
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plusieurs  points  physiologiques  importants ,  pardculiérement 
sur  la  dépendance,  au  point  de  vue  du  développement  et  de  la 
nutrition,  des  muscles  par  rapport  aux  nerfs,  des  nerfs  par 
rapport  å  leurs  cellules  trophiques. 

Cest  ce  qui  m'a  øngagé  k  presenter  rbistoipe  d^  ce  inpi|stre, 
histoira  qui,  au  point  de  vue  tératologiqae  pur,  ne  ipériterait 
pas  d'étre  faite,  malgré  la  rareté  de  la  monstruosité  double 
parasitaire  hétéradelphe  chez  les  anim^ux;  car  cette  monstruo- 
sité, relativement  fréquente  dans  Tespéce  bumaine,  est  depuis 
longtemps  parfaitement  connue. 

DESCRIPTION   DU   SUJET   AUTOSITE. 

Caractéres  extérieurs.  —  Les  caractéres  extérieurs  du  sujet 
principal  different  peu  4®  ceux  qui  sont  presentes  par  un 
fætus  physiologique   de   méme  åge. 

Ce  sujet,  du  sexe  feminin,  mesure  65  centimétres  du  boutdu 
mwseau  å  la  base  de  la  queue.  On  compte  45  centimétres  du 
gai^rot  å  Textrémité  terminale  du  membre  antérieur,  et  40  de 
Tanlgle  de  la  hanche  å  Textrémité  du  membre  abdominal. 

Lia  peau  est  déjå  couverte  de  poils  sur  les  quatre  extré- 
mités,  la  queue  et  quelques  regions  de  la  tete.  On  trouve  la 
corne  des  onglons  parfaitement  formée. 

C*est  sur  le  c6té  droit  du  thorax  que  le  parasite  est  greffé, 
au  niveau  de  la  partie  inférieure  des  derniéres  cdtes  stemales. 

Deux  particularités  anormales  se  révélent  å  Textérieur  sur 
'  Tautosite:  une  scoliose  assez  prononcée,  et  un  enorme  dévelop- 
pement de  Tombilic.  Nous  reviendrons,  dans  la  description  du 
squelette,  sur  la  premiere  particularité.  La  seconde  va  étre 
décrite  immédialemant. 

Region  ombilicale.  -^  L*ombilic  forme,  sous  le  ventre  de 
Tanimal,  une  tumeur  volumineuse,  presque  aussi  grosse  que 
la  tete  d*un  enfant  nouveau-né.  Cette  tumeur  n'e8t  pas  recou- 
v€rte  par  la  peau,  qui  8'arréte  ciroulairemeat  å  sa  base  en  for- 
mant un  bord  nettement  taillé  å  pic. 

Les  parois  de  la  tumeur  sont  con8tituée^  par  de  minces  foå^ 
eia  de  tissu  conjoactif,  doublant  le  péritoine,  et  laissant  voir 
par  transparence  le  foie,  ainsi  que  les  circonvolutiona  mte^- 
tinales. 

Le  cordoD,  qoi  a  été  coupé  tré8*court,  n^  fatt  point  de  saUliQ 
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sensible  å  la  surface  de  la  tumeur  ombilicale ;  mais  on  retrouve 
sur  c^tte  surfape  les  orifices  béants  de  Touraque  et  des  vais- 
seaux  ombilicaux,  avec  un  bout  d'intestin  gréle  largeraent 
ouvert. 

L'ouraque  est  trés-dilaté  :  il  laisse  facilement  penetrer  deux 
doigts  d^ns  Tiptérieur  de  la  vessie. 

Les  vaisseaux  ombilipaux  sont  au  nombre  de  (juatre  :  !•  les 
deux  artéres  ombilicales,  se  dirigeant  en  arriére,  la  droite 
beaucoup  plus  volumineuse  que  la  gauche;  2"*  Tartére  nourri- 
ciére  du  para^te,  placée  a  droite  et  se  portant  en  avant;  i^  la 
veiqe  ombilicale,  déviée  uq  peu  å  gauche.  Tous  ces  vaisseaux» 
avant  d' arriver  å  leur  destination,  ranipent  dans  les  parois  de 
la  Uimeur,  entre  le  péritoine  et  les  fascia  de  tissu  conjonctif 
qui  doublent  celui-ci. 

Le  bout  d'intestin  qui  s'écbappe  de  la  tumeur  a  environ  7  h 
8  centimétres  de  longueur.  Il  oflre  une  courbure  convexe,  libre» 
et  une  courbure  concave  attachée  å  la  surface  externe  de  la 
tumeur.  L'ouverture  béante  qu'il  presente  laisse  voir  la  mem- 
brane  muqueuse,  d'un  rose  jaunåtre,  se  continuant  sur  les 
bords  de  Torifice  avec  la  membrane  séreuse.  Les  deux  mem7 
brånes,  du  reste,  tranchent  si  bien  Tune  sur  Tautre,  par  leurs 
cai^actéres  objectifs,  qu'on  croiraitvolontiersqueTintestin  vient 
d'étre  coupé  en  travers  d'un  coup  de  ciseaux.  La  description 
de  cette  particularité  interessante  sera  complétée  plus  loin 
quand  on  fera  Tétude  anatomique  de  Tappareil  digestif. 

Squelette.  —  Les  seules  particularités  qu  il  presente  siégent 
sur  la  cologne  vertébrale  et  la  cayité  thoracique. 

Comm^  il  a  déj4  été  dit,  le  rachis  offre  une  incurvation  asse? 
pfononcée  dans  1^  region  dorsale,  qui  fait  saillie  en  baut  et  å 
droite. 

Quant  au  thorax,  on  lui  trouye  12  cåtes  seulement  du  coté 
gaucbe  et  \l\  du  cpté  droit.  A  gauche,  les  4%  5*  et  6«  cotes,  ré- 
ppndaot  4  1^  coi)cavité  de  la  scoliose,  sont  soudées  enseipble 
dans  leur  partie  supérieure.  A  droite,  les  5°  et  ^^  n'ont 
qu'uQe  s§ule  tete  commune  aux  deux  os,  tete  å  partir  de  la- 
quelle  les  deux  cdti^s  ^'écartent  fortement  Tune  de  Tautre,  en 
laissant  entre  elle^  un  intervalle  trian^ulaire,  qui  répond  au 
point  d'iQ3ertion  du  parasite. 
Tontes  les  putres  parties  du  squelette  sont  normales. 
Miucles,  —  Normaux,  i  Texception  de  ceux  des  parois 
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abdominales.  Ges  muscles  sont  presque  rudimentaires  et  for- 
tement  refoulés  sur  le  c5té  par  Ténorme  ombilic  qui  occape 
la  plus  grande  partie  de  la  region  ventrale. 

Appareil  de  rinnetration.  —  Get  appareil  n*ofrre  aucune 
anomalie  essentielle,  en  debors  des  dispositions  spéciales 
commandées  par  les  particularités  du  squelette  et  des  muscles. 

Appareils  respiraloire  et  urinaire,  Thymus.  —  Gomme  å 
Tétat  normal. 

Appareil  digestif.  —  Tous  les  organes  qui  le  composent 
sont  réguliérement  conformés,  å  Texception  de  Tintestin  gréle. 
Celui-ci  presente,  å  un  métre  de  sa  terminaison,  un  appendice 
canaliculé,  ayanttous  les  caractéres  apparents  de  Tintestin  lui- 
méme  :  méme  forme,  méme  diametre,  méme  structure.  Get 
appendice^  branché  latéralement  sur  le  tube  intestinal,  est  en 
libre  communication  avec  Tintérieur  de  ce  dernier.  Il  a  environ 
70  å  80  centimétres  de  longueur^  De  Tintestin,  Tappendice  se 
rend  å  Tombilic ,  en  décrivant  des  circonvolutions  spiroides, 
fixées  les  unes  aux  autres  par  un  frein  péritonéal,  dépendance 
du  mésentére.  Arrivé  å  T ombilic,  le  tube  appendiculaire  sort 
de  la  cavité  abdominale,  et  se  continue  au  debors  par  le  pro- 
longement  å  ouverture  béante  décrit  å  la  surface  de  la  tu- 
meur  ombilicale.  Un  rétrécissement  trés-prononcé  existe  sur 
le  tube  au  niveau  du  point  oii  il  traverse  les  parois  de  cette 
tumeur. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  un  pai^eil  appendice,  méme  chez 
des  sujets,  bien  conformés  d*ailieurs,  qui  arrivent  å  Tåge 
adulte.  Mais  on  ne  Tavait  peut-étre  jamais  rencontré  aussi 
développé,  ni  avec  cette  ouverture  extérieure,  largement  béante. 
Get  appendice  est  le  resultat  evident  d*un  développement 
exagéré  du  col  de  la  vésicule  ombilicale. 

Appareil  circulatoire,  —  Le  cæur  paralt  normal  å  Texté- 
rieur.  A  Tintérieur,  il  existe  une  double  communication  entre 
ses  deux  cavités  :  entre  les  oreillettes,  par  le  trou  de  Botal,  qui 
est  immense ;  entre  les  deux  ventricules  par  un  orifice  å  peu 
pres  circulaire,  de  la  largeur  d*une  piece  de  1  franc,  orifice 
percé  au  sommet  de  la  cloison  interventriculaire. 

Les  trones  artériels,  aorte  et  artére  pulmonaire,  s'écbappent 
tous  deux  du  ventricule  droit.  Le  deraier  vaisseau  est  étroit. 

Appareil  genital,  —  L' uterus  est  simple,  c'e3t-å-dire  qu*il 
n'a  qu'une  seule  come,  la  gauche.  En  revancbe,  Torgane  de 
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Gaertner  du  cdté  dreit  se  montre  trés-développé  sur  la  surface 
externe  de  Tutérus  et  du  vagin. 

DESCRIPTION   DU   SUJET  PARASITB. 

Caractéres  extérieurs.  —  Le  sujet  parasite  est  un  monstre 
péracéphale,  paraissant  exclusivement  forme  d'un  train  pos- 
térieur  greffé  sur  le  c6té  droit  du  sujet  principal,  pres  du 
rebord  des  fausses  c6tes,  et  ayant  sa  face  ventrale  tournée  en 
dedans  et  en  arriére  vers  la  tumeur  ombilicale  de  Tautosite. 

La  peau  qui  recouvre  ces  deux  membres  du  parasite  pre- 
sente les  mémes  caractéres  que  chez  ce  dernier.  Elle  est  aussi 
couverte  de  poils  sur  les  extrémités.  En  arrivant  pres  du  sujet 
principal,  elle  se  continue  directement  avec  la  sienne,  et  con- 
stitue  le  principal  moyen  d'union  des  deux  animaux.  On  ne 
constate,  en  effet,  sous  la  peau,  aucune  connexion  osseuse  entre 
les  deux  sujets. 

Une  ouverture  génito-anale  se  montre  å  la  surface  de  la 
peau  au-dessus  des  ischions. 

Deux  petits  tubercules  mammaires  existent,  de  chaque  c6té, 
dans  le  pli  de  Taine;  et  un  fourreau  ou  prépuce  rudimentaire 
apparalt  un  peu  plus  avant,  å  peu  pres  sur  la  ligne  médiane. 

Squelette.  —  Le  sujet  n^offre  aucune  trace  de  tete,  de  rachis, 
de  cétes,  de  sternum,  de  membres  thoraciques.  On  ne  trouve 
dans  son  squelette  que  les  pieces  osseuses  constituant  les  mem* 
bres  abdominaux. 

Ces  os  sont,  du  reste,  assez  réguliérement  conformés,  sauf 
le  coxal ;  et  tous  sont  arrivés  au  méme  degré  de  développe- 
ment  que  ceux  du  sujet  principal.  Ils  ont  seulement  des  dimen- 
sions  moindres ;  c'est  ainsi  que  le  tibia,  chez  ce  dernier,  me- 
sure  11  centimétres,  et  10  seulement  dans  le  sujet  parasite. 
De  plus  les  articulations  ne  jouent  pas  librement  les  unes  sur 
les  autres  :  il  y  a  adhérence  des  rayons  contigus,  qui  sont 
tous  maintenus  par  cette  soudure  dans  un  etat  moyen  de 
flexion  permanente.  Ces  os  présentent,  du  reste,  å  peu  pres 
exactement  la  méme  conformation  dans  les  deux  membres; 
les  rayons  du  c6té  droit  sont  cependant  plus  greies,  mais  un 
peu  plus  longs  que  ceux  du  c6té  gauche. 

Comme  il  vient  d'étre  dit,  le  coxal  est  le  seul  os  dont  la  con- 
formation ne  soit  pas  parfaitement  réguliére.  Il  ne  s*éIoigne 
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cependant  pas  beaucoup  du  type  normal,  car  oil  ^  retrolive 
les  trois  pieces  constituantes,  ilium,  publs  etischium,  dlsposées 
les  unes  par  rapport  aux  autres  comme  dans  les  sujets  bien 
conformés.  Seulement  Tilium  n*est  pas  complet;  sa  partie 
élargie  manque  tout  å  fait.  Les  deux  os,  droit  et  gauche,  sont 
accolés  Tun  å  Tautre  par  le  bord  interne  du  pubis ;  mais  ils 
n'ont,  je  le  répéterai,  aucune  connexion  avec  le  squelette  du 
sujet  principal. 

Parties  molles  du  membre  droit.  —  Deux  faits  intéressants 
sont  révélés  parTexamen  des  parties  molles  du  membre  droit : 
e'est  Tétat  graisseux  des  muscles  et  Tabsence  totale  des  cor- 
dons  nerveux.  En  dehors  de  ces  deux  particularités,  rien 
d'anormal  :  les  vaisseaux  sanguins,  les  vaisseaux  et  gangliens 
lymphatiques  se  présentent  comme  chez  les  sujets  bien  con- 
formés. 

Ce  qui  frappe  dans  Tétat  des  muscles^  c'est  que,  malgré  leur 
constitution  graisseuse,  ils  offrent  Taspect  fibroTde  et  fasciculé 
des  muscles  sains.  Tous  existent  du  reste,  bien  formes  et  par- 
faitement  indépendants,  quoiqu'ils  adhérent  assez  fortement 
les  uns  aux  autres.  Les  muscles  de  la  region  fessiére,  malgré 
Tatrophie  de  Tillum,  sont  méme  retrouvés.  Quelques-uns, 
ceux  de  la  face  antérieure  de  la  jambe,  sont  trés-minces;  mais 
il  en  exjste  d* autres,  autour  de  la  cuisse  principalement,  ou 
Tatrophie  n'est  pas  trés-prononcée. 

L*examen  microscopique  de  ces  muscles  les  montre  entiére- 
ment  formes  de  beiles  vésicules  graisseuses  remplissant  les 
gaines  de  tissu  conjonctif.  Ces  galnes  existent  tontes  comme  a 
rétat  normal,  et  c'est  å  leur  indépendance  que  les  muscles 
doivent  la  conservation  de  leur  disposition  fasciculée. 

On  a  fait  un  nombre  considérable  de  préparatlons  pour  s* as- 
surer s*il  n*existait  pas  en  quelques  points  des  elements  mus- 
culaires  normaux  ou  en  voie  de  transformation  graisseuse.  Nulle 
part  ces  elements  musculaires  n*ont  été  retrouvés;  partout  se 
sont  montrées  de  beiles  vésicules  adipeuses  réguliéres  et  de 
volume  sensiblement  egal.  La  constitution  graisseuse  de  ces 
muscles  était  done  absolue  et  présentait  la  plus  grande  unifor- 
mité. 

Quant  å  Vabsence  des  tierfs,  on  s'en  est  assuré  par  tous  les 
moyens  d'invesligation  les  plus  minutieux.  Non -seulement  on 
ne  retrouva  ni  le  crural  antérieur,  ni  les  sciatiques,  ni  aucune 
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de  letlt-fi  branches,  datis  les  interstices  musculalres  oti  ils  t-åttt- 
pent,  ou  le  long  des  vaisseaux  qu'ils  accompagnent,  mais  Texa- 
men  microscopique  du  tissu  conjonctif  pris  sur  les  galnes  mus- 
culaired  ou  vasculaires,  å  proxitnité  du  point  qui  aiirait  du 
ftire  occupé  pai*  les  uerft,  tie  pet*mit  på^  de  découvrir  la  inoindre 
trace  de  tubes  nervéax.  En  sorte  que  c'eét  lå  uti  cas  d'absence 
totale  de  iiei-ft  aussi  sfiremetlt  constatéé  que  possiblé. 

Partfestnolles  du  niembré  gauche.  —  Les  vaisseaux  sanguinS 
et  lymphatiques  sottt  ici  encore  å  Tétat  normal. 

Les  muscles ,  uti  peu  plus  développés  que  ceux  dii  membrli 
droit,  présentent,  du  reste,  absolument  la  méme  constitution  * 
métne  cbuleur  jaune  påle  mi  jaune  rougeåtre,  méme  aspect  fås-^ 
ciculé,  méme  éomposition  anatomique.  L'état  gt*åisseux  y  est 
aussi  general  et  aussi  absolu  que  dans  Tautre  membi^e. 

Mais;  au  miliéu  de  ces  muscles  graisseux,  on  retrouve  deå 
nerft  présetitant  une  disposition  fort  interessante  qui  mérité 
d*étre  exposée  avec  quelques  détails. 

Le  point  de  départ  de  ces  nerft  est  une  petite  masse  fou- 
geåtre,  dvolde,  du  volume  d'un  gros  pois,  située  pt*és  dfe  Tex- 
trémité  supérieure  de  Tilium,  en  dedans  d'une  étroite  lamelle 
fibrétise,  vestlge  du  ffrrmd  Ugmneni  sacro-sciatique. 

Cette  petite  masse-  rudiment  de  moelle  épiniére,  donne  nåis- 
san^  6  un  faisceati  uerveux  étroit,  long  de  8  millirtiétres  etivl^ 
ren,  se  dirigeant  en  dehors.  Veritable  assemblage  de  racirieS 
spinales  (et  de  raclnes  sensitives,  comme  on  le  verra  plus  loin), 
ce  faisceau  gagne  un  orifice  representant  la  grande  échantrure 
sciatiqucy  orifice  percé  entre  Tilium  et  le  bord  inférieur  ou 
etteme  de  la  lame  fibt^euse  ci-dessus  iudiquée.  Au  niveau  de 
cet  orifice,  11  se  perd  dans  une  grosse  masse  ganglionnaire  qui 
représente  évidemment  les  gangliens  spinaux  des  paires  sacrées, 
fusionnées  en  un  seul  organe.  Cest  de  cette  masse  ganglion- 
naire qile  s*échåppent  les  lierfs  retrouvés  au  milieu  des  muscles 
des  membres. 

On  la  volt  d'abord  se  prdlotiger  hors  de  Téchancrure  scla- 
tique,  en  arriére  et  en  bas,  pour  fonner  un  gros  trone,  le  nerf , 
grand  matiquey  qu^on  retrouve  å  sa  place  ordinaire,  derriére 
le  petit  fessier  et  les  jumeaut  du  bassin,  et  décrivant  sa  coutbd 
å  concavité  inféro-antérieure  pour  descendre  å  la  partie  poste* 
rieufe  de  la  cuisse. 

Ge  trone  nerveux  est  d'un  bon  tiers  au  moins  inférieur  par 
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son  volume  au  nerf  d*uD  aniinal  sain  de  méme  åge  et  de  mdmes 
dimensions. 

Voici  sa  distribution  : 

1*  Immédiatement  å  son  origine,  c'e8t-å-dire  tout  pres  du 
ganglion,  le  nerf  émet,  en  avant,  une  branche  que  ses  nq>port8 
et  sa  disposition  doivent  faire  considérer  comme  le  representant 
du  nerfcrural  aruérieur.  Cette  branche  ne  traverse  pas  Téchan- 
crure  sciatique;  elle  reste  en  dedans  du  coxal,  croise  le  col  de 
Tilium  et  se  place  å  la  face  interne  du  triceps  crural.  Mais  elle 
ne  fournit  å  ce  muscle  qu'un  filet  d'une  extréme  ténuité  et 
se  continue  presque  entiérement  en  formant  le  $aphine  interne. 
Ce  dernier  nerf  se  montre  å  peu  pres  aussi  épais  qu'å  Tétat 
physiologique, 

2''  Au  méme  niveau,  mais  en  debors  du  ligament  sacro-scia- 
tique  et  en  arriére  du  trone,  se  détachent  un  ensemble  de 
ramuscules  déliés,  traces  des  divisions  du  nei' f  petit  sciatique. 

8**  Plus  bas,  s*échappent  les  nerf»  du  biceps^  åxxdemi-tendi^ 
neux  et  du  demi-membraneux^  nerfs  relativement  trés-minces. 

h?  Au-dessous,  natt  le  saphéne  exteme^  encore  plus  remar- 
quable  que  le  saphéne  interne  par  son  gros  volume. 

5**  Enfm  le  trone  se  bifurque  pour  former  les  deux  poplités : 
poplité  interne^  dont  les  branches  musculaires  sont  des  plus 
ténues ;  poplité  externe^  dans  lequel  il  fut  impossible  de  retrou- 
ver  ces  mémes  branches  musculaires. 

La  structure  de  cet  appareil  nerveux  est  tout  å  fait  physiolo- 
gique. 

Tous  les  tubea  qui  entrent  dans  la  constitution  du  trone,  des 
nerfs  et  de  leurs  diverses  branches  sont  normalement  confor- 
més  et  ne  présentent  pas  la  raoindre  trace  d'altérations,  quoi- 
qu*il  existe  une  quantité  notable  de  vésicules  adipeuses  dans  le 
tissu  conjonctif  qui  forme  les  galnes  névrilemmatiques. 

Les  cellules  du  ganglion,  qui  sont  également  fort  beiles,  se 
montrent  trés-granuleuses  et  fort  peu  pigmentées. 

Dans  le  faisceau  radiculaire  qui  aboutit  å  ce  ganglion,  les 
tubes  nerveux  sont  aussi  sains  que  dans  le  trone  lui-méme. 

Quant  å  la  petite  masse  rougeåtre  qui  a  été  indiquée  comme 
le  vestige  de  la  moelle  épiniére,  elle  se  montre  formée  d'une 
assez  grande  quantité  de  tissu  conjonctif,  dans  lequel  on  a  pu 
distinguer  quelques  beaux  tubes  nerveux  et,  sur  une  des  pré- 
parations,  un  seul  element  cellulaire.  Gelui-ci,  petit,  fusiforme, 
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å  prolongements  courts  et  multiples  appartient  aux  cellules 
dites  sensitives.  Sur  aucun  point,  il  n'a  été  possible  de  retrou- 
ver  soit  des  cellules  ganglionnaires,  soit  les  grandes  cellules 
multipolairesplacées  å  rorigine  des  racines  nerveuses  motrices. 
Viscéres.  —  Rarement  la  monstruosité  péracéphalique  s*est 
montrée  aussi  compléte  au  point  de  vue  de  la  simplicité  de 
Torganisation  viscérale. 

Mon-seulement  il  n'existe  sur  le  sujet  composé  des  deux 
membres  qui  viennent  d'étre  décrits,  ni  poumon,  ni  cæur,  ni 
thymus,  mais  Tappareil  digestif  est  totalement  absent :  Tori- 
fice  génito-anal  trouvé  å  la  surface  de  la  peau  se  terminait  en 
cul-de-sac. 

L' animal  n'est  cependant  pas  absolument  privé  de  viscéres  : 
entre  le  cercle  cartilagineux  des  fausses  cdtes  droites  du  sujet 
principal  et  les  iliums  du  sujet  parasite,  se  prolonge  le  péritoine 
de  la  cavité  abdominale  du  premier.  Il  en  résulte  un  diverticu- 
liun  constituant  une  sorte  de  cavité  abdominale  pour  le  sujet 
parasite,  cavité  dans  laquelle  on  trouve,  sur  la  paroi  supérieure 
formée  par  les  coxaux  du  parasite  : 

1*»  Un  enorme  rein^  dont  les  lobules  sont  tous  transformés 
en  kystes  séreux,  rein  sans  uretére  apparent. 

2'  Un  testicule  rudimentaire  avec  un  ipididyme  bien  mar- 
qué. 

Appareil  vasadaire.  —  Le  parasite  recevait  sa  nourriture 
par  Tartére  nourriciére  qui  a  été  signalée  déjå  parmi  les  élé* 
ments  du  cordon  ombilical. 

Ce  vaisseau  fournissait  d'abord  au  rein  une  branche  assez 
volumineuse,  puis  un  fin  rameau  au  testicule;  il  se  bifurquait 
ensuite  en  arrivant  sur  les  coxaux,  pour  former  deux  artéres 
iliaques  externes,  ou  plutdt  deux  artéres  fémorales,  dont  la 
distribution  aux  membres  ne  présentait  aucune  particularité 
digne  d*étre  notée. 

Deux  veines  iliaques  accompagnaient  ces  deux  artéres,  et 
formaient  par  leur  reunion  une  veine  cave  inférieure,  qui, 
aprés  avoir  re^u  plusieurs  ramuscules  du  rein,  etc.,  se  jetait 
dans  la  mammaire  interne  droité  du  sujet  autosite. 
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Remarqms  sur  le  mouvemeiU  du  sang  dans  les  i)aisseaux  du  sujet 
parasUe.  —  Applications  å  la  circnlaiion  des  momtres  nnitaires 
oinphalosites. 

Comment  s^elTectuait  le  coui^  du  sang  dans  les  vaisseaax 
qui  viennent  d'étre  décrits  chez  cet  animal  paraåite? 

Et  d'abord ,  il  est  nécessaire  de  compléter  les  détails  d*or- 
ganisation  qui  ont  été  donnés  sur  ces  vaisseaux,  en  recoft- 
struisant  totalement  la  dispositiod  anatomique  du  trone  souche 
des  canaux  artériels. 

Ce  trone  se  montrait  coupé  en  travers  å  la  surface  de  \å 
tumeur  ombilicale.  On  n'a  pu  ainsl  directement  en  constaier 
Torlgine  par  la  dissection  ;  mais  cette  oHgine  n'estpa3  difficile 
å  determiner.  11  n*est  pas  douteux,  en  effet,  que  cette  artfere 
nourriciére  de  Tanimal  parasite  naissait  du  cordon  ombillcal 
du  sujet  åutosite ;  et  Tlnégalité  de  volumé  présentée  par  les 
deux  artéres  ombilicales  permet  d^affirmer,  d*une  maniére 
presque  certaine,  que  c'était  la  droite  qui  donnait  nttlssance  å 
cette  artére  nourriciére  du  sujet  parasite. 

Au  point  de  vue  de  la  ibnciion  circulatbire,-  (iét  animal  était 
done  sous  la  dépendance  absolue  du  sujet  priricipal.  Le  para- 
site avait  ses  vaisseaux  å  lui,  mais  ses  vaisseaux  se  bran- 
chaient  sur  Ceux  de  Vmito,uie,  et  le  sang  s'y  motivait  sous  TJm- 
pulsion  du  cæur  de  ce  dernier.  Cétait  cet  organe  qui  envoyait 
au  parasite  les  maté^iaux  de  sa  nutrition  et  de  ^On  accroissc- 
ment.  Le  sang,  véhicule  de  ces  matériaux,  passait  de  Tartere 
ombilicale  droite  dans  Tartére  nourriciére  du  sujet  accessoire, 
était  transporté  par  les  divisions  de  celle-ci  dans  la  trame  des 
tissus,  ou  il  traversait  les  capillaires,  pour  revenir,  par  la 
veine  cave  rudimentalre,  dans  la  veine  mammaire  interne  et 
de  lå  au  cæur  du  sujet  principal.  Cest  ainsi  que,  par  la  dispo- 
sition  de  son  apparell  clrculatoire,  le  parasite  n'était,  en  quel- 
que  sorte,  qu'un  organe  du  fætus  autosite. 

D*autres  communications  vasculaires  existaient  évidemment 
entre  les  animaux.  A  leur  point  de  contact,  dans  Tépaisseur  des 
téguments  et  des  fasria  sous-cutanés  qui  unissaient  les  deux 
étres,  les  anastomoses  capillaires  établissaient  entre  eux 
d'autres  relations  vasculaires.  Mais  ces  relations,  les  seules 
qui  eussent  persisté  aprés  la  naissance,  si  Tanimal  était  venu  å 
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terme  et  vivant,  les  seules  qui  exidtent,  iiiéttie  pendant  la  vie 
intra-utérine,  dans  la  plupart  des  autres  genres  de  monstres 
doubles  parasltaires,  ces  relations  n*avaient  pas  exercé  d*in- 
fluence  sensible  sur  la  distribution  du  sang  aux  organes  dtx 
parasite  et  sur  la  nutrition  ou  le  développement  de  ces  organes. 

Que  si  maintenant  Ton  suppOse  ce  parasite  acéphale  indé- 
pendant  de  Tanimal  autosite,  mais  vivant  en  méme  temps 
que  lui  dans  le  sein  de  la  mere,  on  aura  les  conditions  de 
TAcépballe  simple  omphalositaire,  au  lieu  deTAcéphalie  para* 
sitaire.  Quel  sera  alors  le  mécanisme  du  mouvehient  drcula- 
toire  dans  cet  atiimal  rudimerttaire  ren  du  libre  de  toute  adhé^ 
retice  directe  avec  le  corps  de  son  frére  ? 

Chose  étonnante,  cette  question  a  été  å  peine  touchée  par 
les  auteurs  qui  se  sont  occUpé  de  tératologie.  J'en  juge  ainsi, 
du  nioins,  par  la  cotmaissance  que  j'ai  prise  des  traiiés  de  Gurtl 
et  de  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  de  quelques  mémoires  par* 
ticuliers  sur  Tanatomie  de  différents  monstres  acéphales  ou 
anidiens,  mémoires  au  nombre  desquels  je  citeral  particulié- 
rement  celuique  M.  H.  Jacquart  a  communiqué,  en  1859,  å  la 
Société  de  Biologie.  Aussi  peut-on  dire  que  le  mécanisme  de 
la  circulation  des  monstres  unilaires  omphalosites  n'est  pas 
encdre  étabH  dans  la  science. 

Il  existe  cependant  une  idée  dominante,  qui  s'afBrme  tantet 
vaguementi  tantdt  explicitement,  sur  cette  circulation.  Cest 
que  les  Omphalosites  pulsent  directement  chea  la  mere,  par 
leurs  vaisseaui  ombilicaux  les  matériaux  de  leur  nutrition  et 
de  leur  accroJssement :  vaisseaux  dans  lesquels  la  circulation 
8*exécuterait  de  la  mere  au  petit  sujet  et  du  petit  sojet  å  la 
mere,  par  un  mécanisme  indéterminé  ou  mal  déterminé  pftt 
les  aiiteurs  (1).  Or,  c*est  lå  manifestement  une  erreur. 

Non,  les  fætus  omphalosites  ne  pulsent  pas  directement 
dans  le  placérita  les  elements  de  leur  nutrition ;  ils  vivent  aux 

(t)  Voif  !s.  Gbofprot  Sawt-Hilaibe  {Ristoir$  généråle  ét  partkuliére  des  åiKh 
nudies^  t.  Il,  page  184;  ~~  déftaftiod  des  monstres  nnitaires  omphalosites)  «  Tivant 
«  ftoulemetit  d*une  vie  imparfaite  et  poor  ain»i  dire  passive,  qui  n^est  entretenue 
«  que  par  la  communication  avec  la  mere,  et  cesse  dés  que  le  cordou  est 
«  rompu.  » 

H.  JAGQrcAån  (Anatomie  comporés  appliquée  å  la  tératologie,  etc,  dans  Mémoires 
de  la  Société  de  Biologie,  1859,  page  238).  u  II  cbt  evident  que  la  veine  ombilicale, 
«  continue  avec  le  sysiéme  veineux  normal  duthorax,  de  Tabdomen,  des  membres, 
«  fait  fonction  d'artére  et  va  porter  dans  tdutes  les  parties  le  sang  du  placentii.  » 
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dépens  de  leur  jumeau,  auquel  ils  empruntent  la  force  impul- 
sive Décessaire  au  luouvement  du  sang  dans  leurs  artéres  et 
dans  leurs  veines,  vaisseaux  qui  ne  sont  que  des  ramificatioDs 
de  Tappareil  vasculaire  du  sujet  principal. 

La  cause  qui,  jusqu*å  present,  s'est  opposée  å  la  constatation 
des  véritables  caractéres  de  la  circulation  des  Omplialosites  git 
dans  les  circonstances  de  la  naissance  de  ces  monstres.  Expul- 
sés  successivement  de  la  matrice,  les  deux  jumeaux,  par  suite 
de  la  rupture  spontanée  ou  de  la  section  du  cordon,  ne  se 
présentent  plus  avec  leurs  connexions  vasculaires  et  peuvent 
parattre  tout  å  fait  indépendants  Tun  de  Tautre.  Mais  de  méme 
qu'il  a  été  possible,  dans  notre  sujet,  de  rattacher  Tartére 
nourriciére  du  parasite  å  Tartére  ombilicale  droite  de  Tanimal 
complet,  on  peut,  par  analogie,  rattacher  les  vaisseaux  nour- 
riciers  des  monstres  acépbales  ou  anidiens  aux  vdsseaux  om- 
bilicaux  du  sujet  bien  conformé  qui  accompagne  ces  monstres 
dans  la  matrice. 

Des  deux  artéres  envoyées  par  Tétre  parfait,  bors  de  sa 
cavité  abdominale,  å  son  organe  placentaire,  Tune  d'elles,  se 
bifurquant,  envoie  au  jumeau  privé  de  cæur  son  artére  nour- 
riciére ;  et  le  sang,  poussé  ainsi  dans  cette  artére  par  un  cæur 
d'emprunt,  aprés  avoir  traversé  le  réseau  capillaire  du  monstre 
revient  par  la  veine  satellite  de  Tartére  nourriciére,  dans  la 
veine  ombilicale  du  sujet  parfait,  et  de  lå  au  cæur. 

Cest  ainsi,  croyons-nous,  que  la  circulation  s'accomplit 
chez  tous  les  monstres  unitaires  privés  de  cæur,  monstres  qiu 
ne  s'observent  jamais  que  dans  les  cas  de  grossesses  gémel- 
laires,  avec  un  jumeau  bien  conformé,  dont  le  cæur  sert  å  la 
fois  aux  deux  animaux. 

D' aprés  cette  maniére  de  comprendre  la  circulation  des 
monstres  omphalosites,  ceux-ci  je  le  répéterai,  ne  vivent  pas 
par  leur  u  communication  avec  la  mere,  »  comme  le  pense 
Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  mais  bien  par  leur  communication 
avec  le  jumeau  bien  conformé  qui  s'est  développé  en  méme 
temps  qu'eux.  La  vie  nutritive  du  monstre,  aussi  parfaite  que 
celle  de  Tau  tre  animal,  en  est  absolument  solidaire.  La  cause 
immédiate  de  la  mort  survenant  aprés  Tobstruction  des  vais- 
seaux nourriciers  ne  serait  pas  la  privation  des  communi- 
cations avec  la  mere,  mais  la  privation  des  communications 
avec  Tanimal  parfait.  Le  monstre  mourrait  alors  par  le  méme 
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mécanisme  qa'un  des  membres  de  ce  dernier  ou  la  circulation 
aurait  été  totalement  interrompue.  Supposons  que  le  cordon 
ombilical  du  jumeau  physiologique  fut  oblitéré,  entre  rorobilic 
et  le  point  d'émergence  des  vaisseaux  nourriciers  du  monstre, 
les  communications  vasculaires  de  ce  dernier  avec  le  placenta 
seraient  intégralement  respectées,  la  vie  de  ce  monstre  serait 
néanmoins  impossible  parce  que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  con- 
formés  pour  un  échange  direct  de  sang  entre  le  placenta  et  le 
petit  sujet,  parce  qu'il  faut  absolument  un  cæur  pour  faire  cir- 
culer  le  sang  dans  ces  vaisseaux  nourriciers  du  monstre  om- 
phalosite,  et  que  ce  cæur  ne  peut  étre  que  celui  du  jumeau 
bien  constitué. 

Gette  nécessité  de  Tintervenlion  d'mi  cæur  dans  Tacte  de  la 
circulation  du  sang  des  étres  omphalosites  est  encore  indiquée, 
du  reste,  par  Tétude  comparée  des  parois  de  leur  artére  et  de 
leur  veine  nourriciéres.  J'ai  eu  Toccasion  d'étudier  plusieurs 
omphalosites,  entre  autres  un  monstre  anidien  trés-remar- 
quable  (1) ;  Tartére  du  cordon  s'est  toujours  montrée  avec  des 
parois  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  de  la  veine  :  disposi- 
tion  anatomique  indiquant  que  le  sang  circule  dans  les  artéres 
de  Fomphalosite,  comme  dans  celles  du  jumeau  autosite,  sous 
une  pression  beaucoup  plus  forte  que  dans  les  veines ;  et  cet 
excés  de  pression  ne  peut  étre  entretenu  que  par  le  jeu  d'une 
pompe  foulante,  poussant  incessamment  le  sang  dans  les 
artéres,  au  fur  et  å  mesure  que  ce  fluide  s'écoule  dans  les 
veines.  Du  reste,  la  supériorité  de  la  pression  artérielle  est 
ici,  de  méme  que  dans  Tétat  physiologique,  la  condition  sine 
quå  non  du  mouvement  du  sang.  Cet  excés  de  pression  doit 
méme  étre  assez  considérable,  le  systéme  capillaire  des  masses 
fætales  acéphales  ou  anidiennes  forn^ant,  comme  celui  des  ani- 
maux  å  Tétat  normal,  une  barriere  qui  ne  se  laisse  pas  aisé- 


(1)  Ce  monstre  m*avait  été  envoyé  par  un  condisciple  et  ami,M.  Combe,  d'Orbe, 
vétérinaire  trés-distingué,  membre  du  conseil  de  santé  du  canton  de  Vaud. 

L'aoimal  provenait  d*uDe  géniftse  primipare  et  avait  été  expulaé,  selon  la  regle 
ordjnaire,  aprés  le  jumeau  bien  conformé.  La  masse  ovoide  quil  constituait,  lon- 
gue  de  25  centimétres  environ^  était  couverto  d*une  peau  poilue  parfaitement 
organisée. 

L*extrémlté  opposée  &  Tinsertion  du  cordon  était  occupée  tout  entiére  par  ud 
kyste  aéreox.  L'autre  extrémité  s*est  montrée  formée  d'une  masse  de  tissu  fibro- 
graisseux,  au  centre  de  laquelle  on  trouva  un  os  ayant  Taspect  d*un  rocher  par- 
faitement conformé. 
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ifient  fr^oclur,  fait  trés-fadlement  dérooDtré  par  lea  injacUons. 
En  résiiraé,  le  développemeni  el  la  mUrilion  des  monstres 
acéphales  ei  anidiens  (Omp/ialosites)^  ne  dependent  pas  direc- 
tetnent  de  la  communication  avec  la  mére^  mais  de  la  commu- 
i\ication  avec  le  friere  jumeau  de  ces  moiutres  [AutosUe)^  frire 
jumeau  dont  le  cæur  lance  le  sojig  dans  les  artcres  de  Vom^ 
phalosite  absolument  comme  si  celui-ci  riétait  quane  partie 
détachée  de  Vanimal  autosite, 

Remarques  sur  le  råle  du  sysUme  nerveux  dam  Is  développemeni, 
l^accivissement  et  la  nuirition  de  l,a  plupart  des  tmus. 

Ce  monstre  nous  a  fourni  Toccasion  d'étudier  un  membre 
dans  lequel  il  n'existait  ni  appareil  nerveux  moteur,  ni  appa- 
reil  nerveux  sensitif,  ni  appareil  nerveux  vaso-moteur ;  et  ce- 
pendant  les  systémes  osseux,  tégum^ntaire,  épidermique,  vas- 
culaire,  etc,  tous  les  organes  en  un  mot,  å  Texception  des 
muscles,  se  présentaient  avec  les  mémes  caractéres  que  chez  les 
sujets  bien  conformés.  Le  développement  de  ces  organes,  leur 
accroissement,  leur  nutrition  sont  done  indépendants,  en  prin- 
cipe,  de  Taction  nerveuse.  Cest  une  preuve  de  plus  å  ajouter 
å  tant  d'autres  qui  démontrent  cette  proposition. 

Remarques  sur  la  subordination  des  muscles,  des  nerfs  et  des  cellules 
nerveuses,  aupoint  de  vue  du  développement  et  de  la  nutrition. 

Cest  lå  le  point  sur  lequel  je  désiré  appeler  plus  spécialenaent 
Tattention.  Les  particularités  anatomiques  observées  dans  les 
membres  de  notre  parasite  fournissent,  en  effet,  d*exceUents 
documents  å  Thistoire  de  la  pbysiologie  du  développement  et 
de  la  nutrition  des  nerfs  et  des  muscles.  Plqsieurs  propositions 
import^ntes  ressortent  de  la  discussion  de  ces  documents.  -pilles 
vont  étre  successivement  formulées  et  démontrées, 

A.  —  Le  développetnent  morphologique  des  nerfs  et  de  leurs 
fibres  constituantes  est  subordonné  å  la  présence  des  elements 
cellulaires  qm\  chez  les  animaux  adultes^  joueniy  å  Vegard 
des  tubes  nerveux^  le  råle  d organes  trophiques.  —  L^uoe  de» 
particularités  anatomiques  dont  Tinterprétation  doit  servir  å 
établir  cette  proposition  n'a  besoin  que  d^étre  rappelée  ici,  c'e3t 
Tabsence  totale  des  organes  nerveux  dans  le  membre  droit  du 
parasite.  Mais  la  seconde,  relative  å  Tétat  des  nerfs  du  membre 
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g^aucb^t  ffxige  yne  discussioo  préalahle,  pour  la  détermiaafion 
de  la  nature  de  ces  nerfs. 

Le  trone  du  sciatique  trouyé  dan$  le  mfs^nbre  gauche  ét^if-il 
un  nerf  mixte,  ou  un  nerf  purement  moteur,  ou  umierf  pure- 
ment  sensitif?  Question  capitale  dont  la  solution,  heureus^rnent 
facile,  est  fournie  par  un  ensenjble  ^e  faits  concordant^,  qufi 
leur  nettete  et  leur  précisioa  rendent  certaineipent  unique^  dan^ 
la  science. 

Ce  trone  sciatique  et  toute^  ses  branches  contenaienl  exclusi- 
vement  des  fibres  semifives,  Voici  les  faits  qui  le  prpuvent : 

I""  Il  n'existait  qu'ua  seul  faisceau  de  ^acines,  et  ce  faisce^u 
se  fusionnait  entiérement  avec  la  blasse  gapgUonnaire  placée  k 
rorigine  du  trone,  masse  representant  les  gaqglions  spinau^ 
des  nerfs  sacrés.  Ce  faisceau  se  coraportait  done  cprame  les  ra- 
cines  sensitives  qu  postérieufes  des  apim^ux  k  Tétat  pbysiolo- 
gique, 

2''  Aucun  filet  nerveux  indépendant  du  gapglion  ne  fCkt  trouvé» 
soit  å  la  face  inférieure  de  celui-^^i ,  soit  sur  le  trone  nprveiyf 
lui-méme  (1). 

S*"  Les  nerfs  musculaires  étaient  tellemeqt  minces  que^  9ur 
plusieurs  points,  il  n'a  pas  été  possible  de  les  aperc^voir. 

A^  Les  nerfs  cutanés,  au  cqntraire,  se  pré^entaient  avec  les\ 
diiqensions  et  la  structure  de  Tétat  pbysiologique;  ils  contras* 
talent,  par  leur  volume  relativement  enorme,  avec  rexiguité 
exceptionnelle  ou  Tabsence  des  n^rfs  musculaires. 

Que  conclure  de  ces  faits,  sinon  que  tous  les  elements  du 
nerf  étaient  des  tube^  sensitifs  qui,  partant  de  la  moelle  épi- 
niere*  rudimentaire  de  Tanimal,  se  jetaient  d'abord  dans  le  gaur 
glion  et  allaient  se  distribuer  en  presque  totalité  aux  téguments, 
les  muscles  ne  recevant  qu'une  quantité  extrémement  minime 
de  ces  filets  ænsitifs  ?  Eqtre  cette  interprétation  des  faits  et  les 
faits  eux-mémes,  il  pe  se  plac^  aucun  intermédair^  capable  de 
faire  hésiter  sur  la  signification  générale  qui  )eur  est  attribué^^ 
et  il  reste  ainsi  démontré  que  le  membre  gaucbe  du  pars^site 


(1)  Ce  fait  et  le  précédent  ne  constitueraientpas  åeux  seuls  une  prouve  péremptoire, 
car  il  y  a  des  nerfs  mixtesdans  lesquels  les  deux  ordres  de  fibres  no  se  distinguent 
pas  et  semblent  confondues  au  niveau  du  ganglion ,  témoiu  le  glosso-pharyngie» 
et  le  nerf  vague,  ce  dernicr  surtout.  (Voir  raou  3/e/^oiVe  sur  le  pneumogasirique 
dans  le  voluo^e  précédent  du  journal.) 
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n*avait  pas  de  nerfs  moteurs,  tout  en  possédant  des  nerfs  sen- 
sitifs  parfaitement  conformés. 

Une  autre  question  préjudicielle  intervient  maintenant. 

Y  avait-H,  chez  notre  monstre,  absence  congéniale  des  nerfs 
moteurs  dans  le  membre  gauche,  des  nerfs  moteurø  et  sensitifs 
dans  le  membre  droit?  Ou  bien  Tabsence  de  ces  nerfs  ne  résul- 
tait-elle  pas  d*une  atrophie  extréme  d' elements  primitivement 
développés  å  Tétat  normal? 

Cette  demiére  opinion  serait  contraire  å  tout  ce  que  Ton  sait 
sur  les  caractéres  de  Fatrophie  des  nerfs.  Quelle  que  soit  la 
cause  qui  détermine  cette  atrophie,  jamais  le  nerf  ne  s*efface 
complétement,  alors  méme  que  les  tubes  nerveux  ont  disparu, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  paraissent  avoir  disparu;  le 
cordon  conserve,  non  pas  tout  son  volume,  mais  la  plus  grande 
partie  de  son  épaisseur ;  il  garde  sa  forme  et  son  indépendance; 
on  ne  le  voit  point  se  confondre  avec  les  galnes  de  tissu  con- 
jonctif  qui  Fentourent.  Si  les  nerfs  absents  chez  notre  sujet 
avaient  existé  å  un  moment  donné,  on  en  aurait  certainement 
retrouvé  les  traces ;  å  moins  qu*on  n'admette  que  Fatrophie  a 
commencé  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire 
alors  que  les  nerfs,  commencant  å  peine  å  se  développer,  ne 
formaient  que  des  organes  élémentaires  presque  invisibles ;  et, 
dans  ce  cas,  Fatrophie  présumée  équivaudrait  å  Fabsence  con- 
géniale, et  aurait  la  méme  portée,  au  point  de  vue  de  la  thése 
que  cette  discussion  a  pour  but  d'établir,  comme  la  chose  sera 
prouvée  plus  loin  å  propos  des  muscles. 

Vient  enfin  la  question  principale  :  De  quelle  cause  dépendait 
cette  absence  congéniale  des  nerfs?  Pourquoi  n'y  avait-il  dans 
le  membre  droit  ni  nerfs  sensitifs,  ni  nerfs  moteurs?  Pourquoi 
ces  demiers  manquaient-ils  dans  le  membre  gauche?  Ces  ques- 
tions  sont  connexes  avec  cette  autre  :  Pourquoi,  dans  celui-ci, 
les  nerfs  sensitifs  existaient-ils  avec  leur  conformation  et  leur 
structure  physiologiques? 

Un  fait  frappe  immédiatement  dans  ces  intéressantes  particu- 
larités  présentées  par  le  systéme  nerveux  de  notre  animal  pa- 
rasite,  c'est  que  les  tubes  nei-veux  qui  se  sont  développés  sont 
précisément  ceux  qui  étaient  pourvus  des  elements  cellulaires 
chargés  de  jouer  å  leur  égard  le  rdle  d' organes  trophiques,  et 
que  lå  ou  ne  se  rencontraient  point  de  tubes  nerveux,  ces  ele- 
ments cellulaires  manquaient  d'une  maniére  aussi  absoiue. 
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Ainsi,  dans  le  membre  droit,  oh  nerfs  sensitifs  et  nerfs  moteurs 
étaient  absents  å  la  fois,  il  n'existait  ni  ganglion  spinal,  ni 
moelle  épiniére,  —  ni  les  cellules  ganglionnaires,  prganes  Iro- 
phiques  des  nerfs  sensitifs,  ni  les  grandes  cellules  médullaires, 
organes  trophiques  des  nerfs  moteurs.  —  Du  coté  gauche,  dans 
le  vestige  de  moelle  épiniére  trouvé  å  Torigine  des  nerfs,  on  ne 
put  constater  Texistence  d*une  seule  grande  cellule  multipo- 
laire,  et  aucun  des  tubes  nerveux  moteurs  ne  s'était  développé 
de  ce  coté.  Les  cellules  du  ganglion  spinal,  au  contraire,  se 
montraient  beiles  et  nombreuses  dans  Tépaisseur  de  Torgane ; 
aussi  les  tubes  sensitifs  existaient-ils  partout,  avec  leurs  carac- 
téres  physiologiques ,  dans  les  branches  et  le  trone  du  nerf, 
comme  dans  le  faisceau  radiculaire  qui  reliait  celui-ci  å  la 
moelle  épiniére  rudimentaire. 

Nerfs  et  gangliens  trophiques  se  sont  done  montres  ici,  au 
point  de  vue  du  développement,  en  intime  connexion.  Les  con- 
ditions  dans  lesquelles  cette  connexion  s*est  manifestée  ne 
permettent  pas  de  croire  å  une  coincidence  fortuite.  Cest  un 
fait  que  toutes  les  circonstances  qui  y  sont  afférentes,  rappro- 
chées  des  faits  de  Waller,  élévent  å  la  hauteur  d'une  loi  phy- 
siologique.  Les  faits  de  Waller  monttent  que  les  tubes  nerveux 
développés  ne  conservent  leur  structure  physiologique  qu'au- 
tant  qu'ils  restent  en  communication  avec  la  moelle  épiniére 
quand  ils  sont  moteurs,  avec  le  ganglion  spinal  quand  ils  sont 
sensitifs.  Le  n6tre  prouve  que  les  nerfs  sensitifs  ou  moteurs  ne 
se  développenl  pas  lorsque  leurs  elements  cellulaires  respectifs 
ne  se  développent  pas  simultanément;  et  il  prouve  que  cette 
absence  de  développement  porte  aussi  bien  sur  la  forme 
extérieure  générale  du  nerf  que  sur  la  forme  de  leurs  ele- 
ments constitutifs. 

Ainsi,  le  développement  morphologique  des  nerfs  et  de  leurs 
fibres  constituantes  est  subordonné  au  développement  des 
centres  trophiques  placés  å  Forigine  de  ces  nerfs  (1). 


(1)  Je  déftire  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  le  procédé  que  j'ai  employé  dans  cette 
discussion  pour  établir  la  presente  proposition.  L'abscnce  ou  la  présence  simul- 
tanée  des  tubes  nerveux  et  de  leurs  elements  cellulaires  indiquent  ou  une  dépen- 
dance  réciproque,  ou  la  dépendance  des  uns  par  rapport  aux  au  tres.  Mais  aucun 
fait  n'établit  directement  la  nature  de  cette  dépendance.  Ce  n'est  que  par  le 
rapprocbement  avec  les  faits  de  Waller  que  je  conclus  d  la  subordination  des 
tubes  aux  cellules. 

VI.  -  JiiiLLBT  I«63.  —  N»  XXir.  '24 
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Cette  proposition,  je  le  sais,  est  passible  de  plusieurs  objec- 
tions. 

Elle  est  en  désaccord  avec  quelques  descriptions  de  monstres 
péracéphales,  dans  lesquels  on  aurait  trouvé  des  nerfs  ne  pré- 
seutant  a  leur  origine  ni  ganglions  spinaux,  ni  vestige  de 
moelle  épiniére.  Mais  ces  faits,  recueillis  du  reste  å  une  épo- 
que  ou  le  microscope  n'était  pas  accepté  comme  instrument 
de  dissection,  sont  trop  vaguement  et  trop  incomplétement 
décrits  pour  qu'on  puisse  en  tenir  compte. 

Une  autre  objection  pourrait  étre  tirée  des  faits  si  préci- 
sément  étudiés  par  Philipeaux  et  Vulpian,  dans  leurs  expé- 
riences  sur  la  régénération  des  nerfs  complétement  et  définiti- 
veinent  séparés  de  leurs  centres  nutritifs.  Faisons  remarquer 
qu*il  ne  s*agit  pas,  dans  le  cas  de  ces  deux  habiles  physiolo- 
gistes,  de  nerfs  se  créant  de  toutes  pieces  en  deliors  de 
Taction  des  centres  trophiques ;  mais  de  nerfs  existants,  dont 
les  tubes  recouvrent  une  composition  et  des  propriétés  per- 
dues,  ce  qui  est  bien  different. 

r».  —  Le  dixcloppement  inorphologique  des  muscles  esl 
indépendmit  de  toute  iuflucnce  nerveuse.  —  Cest  unp  proposi- 
tion qui  découle  naturellement  des  détails  anatomiques  donnés 
dans  la  description  des  parties  moUes  du  membre  droit.  Les 
muscles,  en  effet,  existaient  dans  ce  membre  avec  leurs  limites, 
leur  indépendance,  leur  division  en  faisceaux  et  fascicules,  en 
unmot,  avec  leur  forme  extérieure;  et  ce  développement  mor- 
phologique  s^était  accompli  en  dehors  de  toute  influence  ner- 
veuse, puisque  ce  membre  ne  renfermait  pas  trace  de  nerfs. 

C.  —  Le  dtvdoppcnicni  tiiorpliologique  de  la  fibre  muscu- 
laire  dépend  absolmnent  et  exclusivenieiU  des  nerfs  moteiirs, 
—  Si  les  muscles  de  notre  animal  parasite  s' étaient  dévelop- 
pés  avec  leur  forme  extérieure  générale,  la  forme  de  leurs 
elements  anatoniiques  fondamentaux  était  loin  de  presenter  la 
méme  intégrité.  Plus  de  fibres  musculaires,  en  effet;  å  la 
place,  des  elements  graisseux,  sous  forme  de  beiles  vésicules 
remplissant  les  gaines  de  tissu  conjonctif.  Et  ce  développe- 
ment des  muscles  en  graisse  s'était  tout  aussi  bien  opéré  å 
droite,  ou  manquaieut  les  nerfs  de  toutes  sortes,  qu  å  gauche, 
ou  les  nerfs  sensitifs  existaient  parfaitement  constitués  :  dis- 
position  qui  va  nous  pcrmettrc  de  determiner  la  cause  immé- 
diate  de  ce  développement  graisseux. 
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Mais  d^abord  y  avait-il  eu  lå  développement  graisseux 
dicect  des  muscles,  comme  je  le  crois  et  comme  je  viens  de 
Texprimer,  ou  bien  dégénéressence  graisseuse  d*éléments  mus- 
culaires  primitivement  développés  avec  leurs  caractéres  phy- 
siologiqueS?  J'ai  hate  de  dire  qiie,  si  je  pose  ici  cette  question, 
c'est  seulement  pour  ne  pas  laisser  la  plus  légére  incertitude 
sur  les  conclusions  qui  vont  clore  cette  discussion.  En  effet,  å 
supposer  que  les  muscles  se  soient  primitivement  développés 
avec  leurs  elements  normaux,  la  transformation  graisseuse, 
conséquence  forcée  de  Tabsence  des  nerfs,  remonterait,  comme 
celle-ci ,  aux  premiers  temps  de  la  formation  embryonnaire,  et 
se  serait  trouvée  accomplie  å  une  époque  ou  le  volume  des 
muscles  aurait  été  extrémement  minime.  Or,  pour  atteindre 
celui  auquel  ils  étaient  arrivés,  il  y  aurait  eu  développement 
graisseux  direct  du  plus  grand  nombre  de  leurs  elements  con- 
stitutifs.  Ce  qui  nous  raméne  å  peu  pres  aux  conditions  du 
développement  en  graisse  direct  de  tous  ces  elements.  Que  si 
Fon  cherche  å  soutenir  la  dégénérescence  graisseuse  succes- 
sive  et  progressive  des  nouveaux  elements  des  muscles  au  fur 
et  å  mesure  de  leur  formation,  nous  répondrons  qu'il  eut  été 
facile  en  ce  cas  de  rencontrer  des  faisceaux  musculaires  en  voie 
de  regression,  tandis  que,  dans  les  recherches  extrémement 
multipliées  pratiquées  sur  un  nombre  considérable  de  prépa- 
rations  faites  de  toutes  maniéres,  il  a  été  impossible  de  voir 
autre  chose  que  des  vésicules  graisseuses.  11  doit  done  rester 
bien  entendu  que  les  elements  musculaires  du  parasite  s'étaient, 
en  totalité  ou  en  presque  totalité,  directement  développés  avec 
la  forme  et  la  composition  chimique  des  elements  graisseux. 

Cette  remarquable  déviation  morphologique  était  évidem- 
ment  placée  sous  la  dépendance  des  anomalies  nerveuses  con- 
comittantes ;  et  son  existence  dans  le  membre  privé  seulement 
de  nerfs  moteurs  démontre  péremptoirement  qu'au  point  ^e 
vue  de  leur  développement,  les  fibres  musculaires  sont  entié- 
rement  et  exclusivement  subordonnées  aux  nerfs  moteurs. 

Cest  lå  encore  une  proposition  tout  å  fait  concordante  avec 
les  falts  connus  relatifs  å  Tinfluence  qu  exercent  les  nerfs  sur 
la  nutrition  de  la  fibre  musculaire.  De  méme  que  cette  fibre 
rausculaire  développée  se  transforme  en  graisse  quand  les 
tubes  nerveux  moteurs  qui  Taniment  ont  perdu  leurs  proprié- 
tés  physiologiques,  de  méme  elle  se  développe  directement 
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en  tissu  graisseux  dans  le  cas  d'absence  congénitale  de  ces 
tubes. 

Cette  dépendance  de  la  fibre  musculaire,  par  rapport*  aux 
nerfs  moteurs,  se  montre  ici  absolue  et  aussi  exclusive  qpie 
possible.  Rien  ne  peut  faire  soup^onner  qu*elle  s*élende  pour 
la  plus  minime  part  aux  autres  nerfs  (appareil  sensitif,  appa- 
reil  vaso-moteur) :  remarque  qu*il  n^était  pas  inutile  de  faire, 
en  présence  des  resultats  obtenuspar  Longet  et d' autres  expéri- 
mentateurs  par  la  section  des  nerfs  mixtes,  pratiquée  compa- 
rativement  avec  la  section  des  nerfs  exclusivement  moteurs.  Si 
la  premiere  semble  determiner  plus  rapidement  la  dégénéres- 
cence  graisseuse  des  muscles,  ce  resultat  ne  saurait  en  rien 
s'appliquer  au  développement  direct  des  muscles  en  graisse, 
causé  par  Tabsence  congéniale  des  nerfs  mixtes. 

Point  de  cellules  motrices  dans  la  moelle  épimére,  point  de 
nerfs  moteurs^  —  point  de  nerfs  moteurs^  point  de  fibres  mus- 
culairesy  telle  est,  en  résumé,  la  formule  des  conséquences 
que  Ton  peut  déduire  des  faits  qui  viennent  d'étre  exposés. 

La  loi  ainsi  formulée  ne  pourrait  étre  contredite  que  par  un 
seul  ordre  de  faits,  et  ces  faits  sontfournis  par  une  autre  mon- 
struosité  :  FAnencéphalie.  Chez  les  fætus  anencéphales,  non- 
seulement  les  nerfs  moteurs  et  les  muscles  se  montrent 
parfailement  développés,  mais  ces  monstres  remuent  dans  le 
ventre  de  leur  mere ;  et  il  s'en  est  trouvé  qui,  ayant  vécu  plu- 
sieurs  jours  aprés  la  naissance,  ont  exécuté  tous  les  mouve- 
ments  des  nouveaux-nés  bien  conformés.  Or,  ces  animaux  sont 
dépourvus  d'axe  encéphalo-rachidien,  et  les  racines  de  leurs 
nerfs  spinaux  sont  retrouvées,  tantot  adhérentes  aux  enve- 
loppes,  tantet  flottantes  dans  la  cavité  méningienne.  Se  déve- 
lopperait-il  done,  chez  ces  monstres,  des  fibres  musculaires 
et  des  nerfs  moteurs  en  Tabsence  des  cellules  méduUaires 
motrices?  Pour  qu  il  en  fut  ainsi,  il  faudrait  que  le  micros- 
cope  eut  démontré  Tabsence  de  ces  cellules  å  Textrémité  ori- 
ginelle  des  nerfs  moteurs,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie 
embryonnaire.  A  supposer,  en  eflfet,  que  ces  cellules  n*existent 
plus  chez  les  individus  arrivés  å  terme,  ou  presque  å  terme, 
n*est-on  pas  autorisé,  par  Thistoire  tout  entiére  de  TAnencé- 
phalie,  å  dire  qu' elles  ont  existé  au  moment  du  développement 
des  nerfs,  et  qu'elles  ont  exercé  sur  celui-ci  Tinfluence  décisive 
signalée  dans  ce  travail?  Ce  développement  une  fois  terminé, 
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la  disparition  de  ces  elements  cellulaires,  quel  qu*en  soit 
le  mode,  n'aurait  pas  exercé,  sur  la  nutrition  des  muscles  et 
des  nerfs,  d'autre  action  que  celle  qui  est  déterminée  par  la 
section  trknsversale  des  cordons  nerveux  chez  les  jeunes  ani- 
maux ;  c'est-å-dire  que  ce  cas  rentre  dans  ceux  de  Philipeaux 
et  Vulpian  :  au  debut  de  Tisolement  du  nerf,  altération  carac- 
téristique  de  celui-ci  et  des  muscles  qu*il  anime,  puis  récupé- 
ration  consécutive  des  propriétés  primitives  du  tissu  musculalre 
et  du  tissu  nerveux, 

Enfin ,  ajouterons-nous ,  cette  absence  absolue  des  cellules 
méduUaires  cbez  les  fætus  anencéphales  nés  å  peu  pres  å 
terme,  n*est  rien  moins  que  démontrée.  11  est  au  moins  prouvé 
que  ces  cellules  ont  existé  chez  les  individus  qui  ont  vécu  aprés 
leur  naissance,  les  mouvements  d'ensemble  (respiration,  suc- 
cion),  exécutés  par  ces  individus,  n*étant  pas  compatibles  avec 
Tabsence  totale  des  elements  cellulaires  de  la  moelle  épiniére. 
Que  ces  cellules  scient  dispersées  dans  le  liquide  renfermé  å 
rintérieur  du  tube  méningien,  ce  qui  ne  répugne  pas  å  Tesprjt 
si  Ton  admet,  avec  E.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  que  ce  liquide 
représente  le  systéme  nerveux  central  arrété  å  sa  premiere 
periode  du  développement;  qu' elles  soient  étalées  å  la  surface 
interne  des  membranes  méningiennes  ou  reportées  hors  de  la 
cavité  formée  par  ces  membranes,  dans  Tépaisseur  des  gan- 
glions  nerveux  spinaux  ou  sympathiques,  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  qu*il  faut  que  ces  cellules  existent  quelque  part  et  qu*elles 
soient  en  connexion  avec  les  tubes  nerveux,  pour  que  ces 
grands  mouvements  réflexes  coordonnés  soient  possibles. 

Brown-Séquard  a  bien  démontré  que  la  faculté  réflexe  de  la 
moelle  épiniére  s'exerce  encore  dans  des  cas  ou  Torgane  a 
subi  des  délabrements  considé rables,  mais  non  quand  ces  déla- 
brements  vont  jusqu'å  la  destruction  absolue,  soit  des  elements 
de  la  moelle ,  soit  des  connexions  des  racines  nerveuses  avec 
ces  elements. 

Mais  je  ne  veux  pas  m'étendre  davantage  sur  ce  point  :  je 
sens,  en  le  discutant,  que  je  ne  suis  pas  sur  un  terrain  solide, 
et  j'ai  hate  de  m'en  dégager.  L'anatomie  pathologique  de 
rAnencéphalie,  en  ellet,  n\a  pas  encore  fourni  å  la  physiologie 
des  elements  assez  précis  pour  la  solution  des  questions  ici 
débattues.  Brown-Séquard  a  signalé  les  desiderata  de  cette 
étude  au  debut  de  Tappendice  qui  termine  son  livre  intitulé  : 
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Course  ofLectiires  on  the  Physiology  and  Pathology  of  the  Cen- 
tral NervoKS  System  (Voir  page  221).  Je  renvoie  å  cet  impor- 
tant ouvrage  et  au  trés-clair  chapitre  qu'011ivier,  d' Angers,  dans 
son  Traité  des  maladies  de  la  moelle  épiniére  ^  a  consacré  å 
TAnencéphalie,  les  personnes  qui  voudraient  s*édifier  plus 
complétement  sur  ce  point. 

cu^CLUSI(^^s. 

1 .  En  résumé,  le  monstre  double  hétéradelphe  dont  Tbis- 
toire  détaillée  vient  d'étre  faite  présentait,  dans  son  individa 
parasite,  un  bel  exemple  de  péracéphale  fixé  au  coté  droit  du 
sujet  autosite,  pres  du  rebord  des  fausses  cotes. 

2.  Ge  parasite,  forme  presque  exclusivement  de  deux  mem- 
bres  postérieurs  assez  réguliérement  conformés,  n'avait,  avec 
Tautosite  sur  lequel  il  était  greffé,  aucune  connexion  osseuse, 
musculaire  ou  nerveuse.  Il  ne  tenait  å  celui-ci  que  par  le  tégu- 
ment  externe. 

3.  Le  sang  était  distribué  å  ce  monstre  par  une  artére  nour- 
riciére  spéciale,  brancl>ée  sur  le  cordon  ombilical  du  sujet 
autosite,  et  se  dctachant  de  Tartére  ombilicale  droite.  La  veine 
cave,  satellite  de  cette  aorte  rudimentaire  s'abouchait  avec  la 
veine  mammaire  interne  droite  de  Tanimal  coraplet,  au  niveau 
du  point  d'insertion  du  parasite. 

4.  La  circulation,  dans  ce  dernier,  était  done  sous  la  dépen- 
dance  du  cæur  de  Tautosite,  dont  le  parasite  représentait,  au 
point  de  vue  de  Tappareil  circulatoire,  en  quelque  sorte  un  des 
organes,  se  nourrissant  comme  les  organes  propres  du  sujet 
parfait,  aux  dépens  du  sang  de  cet  animal. 

5.  Si  ce  monstre  péracéphale,  au  lieu  d'étre  greffé  sur  son 
frére  jumeau,  avalt  été  libre  avec  lui  dans  le  sein  de  la  mere, 
les  conditions  de  son  existence  n'eussent  point  été  changées. 
Seulement,  au  lieu  d'un  péracéphale  parasite  (greffé  surle 
corps  du  jumeau  bien  confornié),  il  eåt  constitué  un  péracé- 
phale omphalositc  (greffé  sur  le  cordon  ombilical  du  jumeau 
bien  conformé).  Mais  la  circulation  eut  continué  å  s'effectuer  de 
la  méme  maniére  dans  Tanimal.  D'ou  Ton  peut  avancer,  comme 
coroUaire  obligé ,  que  le  développement  et  la  nutrition  des 
monstres  omphalosites  ne  dé[)endent  pas  directement  de  la 
communication  avec  la  mere,  comme  on  le  croit  généralement. 
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mais  de  la  communication  avec  le  frére  jumeau,  dont  le  coe^ur 
lance  le  sang  dans  les  artéres  de  Tomphalosite,  absolument 
comme  si  celui-ci  n'était  qu'une  partie  détachée  de  Tanimal 
autosite. 

6.  La  peau,  les  vaisseaux,  les  ganglions  lymphatiques,  les 
os  étaient  aussi  bien  développés  qu*å  Tétat  normal  dans  les 
deux  membres  qui  formaient  le  parasite. 

7.  Tous  les  muscles  existaient  indépendants  les  uns  des 
autres,  avec  leur  forme  générale,  leur  disposition  fasciculée, 
leui's  rapports,  plusieurs  méme  avec  leur  volume  normal.  Mais 
ils  étaient  constitués  entiérement  par  de  beiles  vésicules  grais- 
seuses  accumulées  dans  les  gatnes  de  tissu  conjonctif  qui 
divisaient  la  masse  de  chaque  muscle  en  faisceaux  et  fasci- 
cules. 

8.  Cet  etat  graisseux  des  muscles  coTncidait,  dans  le  membre 
droit,  avec  Tabsence  absolue  de  toute  espéce  de  nerfs;  dans 
le  membre  gauche,  avec  Tabsence  non  moins  absolue  mais 
exclusive  des  nerfs  moteurs. 

9.  L'absence  totale  des  nerfs  dans  le  membre  droit  coinci- 
dait  avec  Tabsence  de  la  moelle  épiniére  et  des  ganglions  spi- 
naux. 

10.  Du  c6té  gauche,  les  nerfs  cutanés  étaient  développés 
comme  å  Tétat  normal,  avec  leur  structure  physiologique ;  et 
Texistence  de  ces  nerfs  coincidait  avec  Texistence  d*un  gros 
ganglion  spinal  situé  å  Torigine  du  trone  sciatique  qui  les 
foumissait.  Ce  ganglion  composé  d' elements  cellulaires  nor- 
maux,  était  relié  par  un  faisceau  de  racines  sensitives  å  une 
petite  masse  rougeåtre  qui  fut  considérée  comme  un  vestige 
de  moelle  épiniére. 

11.  Il  n'existait,  dans  cette  moelle  rudimentaire  spéciale 
au  coté  gauche,  aucune  trace  de  grosses  cellules  motrices ;  et 
cette  absence  coincidait  avec  celle  des. racines  motrices  et  des 
nerfs  musculaires  proprement  dits. 

12.  Rapprochés  des  faits  connus  relativeraent  aux  lésions 
musculaires  et  nerveuses  conséculives  å  Tisolement  des  nerfs 
de  leurs  centres  trophiques,  les  faits  des  six  derniers  para- 
graphes  autorisent  å  formuler  les  lois  suivantes  sur  le  role  du 
systéme  nerveux  dans  les  formations  embryoniiaires  : 

13.  —  l^^Le  développement  régulier  des  systeilies  tégumen- 
taire,  vasculaire,  lymphaLique,  osseux,  comme  leur  accroisse- 
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ment  et  leur  nutrition,  est,  en  principe,  indépendant  de  Taclion 
nerveuse. 

14.  —  2«  Le  développement  raorphologique  des  muscles 
(naissance  de  la  masse  musculaire  avec  sa  forme  générale, 
abstraction  faite  de  sa  structure)  est  aussi  indépendant  de 
toute  action  nerveuse. 

15.  —  3«  Le  développement  morphologique  de  la  fihre  mus- 
culaire (naissance  de  Félément  anatomique  musculaire  avec 
sa  forme  spéciale )  dépend  absolument  et  exclusivement  des 
nerfs  moteurs. 

16.  —  A®  Le  développement  morphologique  des  nerfs  (forme 
générale  des  cordons  nerveux)  et  celui  de  leurs  fibres  consli- 
tuantes  (forme  particuliére  de  Télément  anatomique  des  nerfs) 
sont  subordonnés  å  la  présence  des  elements  cellulaires  qui, 
cbez  les  animaux  adultes,  jouent  å  Tégard  des  tubes  nerveux 
le  råle  d'organes  trophiques. 


REGHERGHES   EXPÉRIMENTALES 


L^ACTION  PHYSIOLOGIQUE  DE  L'ANILINE 


Auguste  OLLIVIER  et  Georges  BER6ER0N 

L'aniline  est  un  alcaloTde  organique  artificiel.  A.  W.  Hoffmann 
faisant  connaitre,  il  y  aura  bientdt  dix  ans,  la  coloration  vio- 
lacée  fugace  de  Taniline  en  présence  du  chlore  et  des  bypo- 
chlorites  alcalins,  ouvrit  å  Tindustrie  de  la  teinture  et  des  im- 
pressions  sur  étoffes,  une  voie  toute  nouvelle,  et  ses  recherches 
devinrent  le  point  de  départ  d'une  immense  industrie  aux  pro- 
grés  de  Jaquelle  nous  assistons  chaque  jour. 

La  fuchsine,  les  violets  et  les  verts  d'aniline,  la  chrysani- 
line  ont  remplapé  presque  toutes  les  autres  couleurs,  la  cocbe- 
nille,  le  cartbame,  surtout  dans  la  teinture  des  soies. 
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On  a  signalé  déjå  en  Angleterre  quelques  cas  d'empoisonne- 
ments  survenus  dans  les  fabriques  de  Glasgow  (1)  —  Graelin, 
Gherardt  et  TurnbuU  (2)  Letheby  (3)  ont  fait  des  expériences 
sur  les  animaux  avec  des  sels  d*aniline.  On  a  méme  tente  å 
plusieurs  reprises,  mais  avec  un  succes  douteux,  Temploi  du 
sulfate  d*aniline  dans  le  traitement  de  la  chorée ;  å  ces 
quelques  exceptions  pres,  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  raniline 
et  qui  ont  fait  de  ce  corps  et  de  ses  dérivés  une  étude  appro- 
fondie,  ont  eu  exclusivement  en  vue  la  production  industrielle 
des  ;natiéres  colorantes  si  nombreuses  et  si  variées  que  Tani- 
line  peut  fournir. 

Il  en  résulte  que  Tétude  chimique  de  Taniline  et  de  ses  dé- 
rivés a  été  trop  négligée  et  les  quelques  recherches  qui  ont  été 
sérieusement  entreprises  å  ce  sujet,  datent  å  peine  de  quelques 
mois.  Si  comme  il  arrive  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
nous  expérimentions  sur  une  substance  connue  et  dont  la  for- 
mule  fut  bien  étudiée,  nous  pourrions  renvoyer  aux  traités  de 
chimie  spéciaux  et  donner  immédiatement  le  récit  de  nos  expé- 
riences; mais,  comme  il  n'en  est  point  ainsi,  nous  entrerons 
dans  quelques  détails,  non  point  sur  Faniline  en  general,  mais 
sur  celle  dont  nous  nous  sommes  servis. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  anilines,  savent  que  dans 
la  pratique,  il  y  a  presque  autant  d'espéces  d' anilines  que  de 
fabricants :  il  est  done  nécessaire  de  dire  quelle  est  Tespéce  que 
nous  avons  employée. 

L'aniline  dont  nous  nous  sommes  servis,  nous  a  été  fournie 

par  MM.  Laurent  et  Gasthelaz,  —  elle  est  obtenue  par  Taction 

directe  de  Thydrogéne  å  Fétat  naissant  sur  la  nitrobenzine. 

L*aniline  (C*  H'  Az)  avait  été  regardée  jusqu'ici  comme  iden- 
re  Ul    \ 

tique  k  la  phenylamine      it,  |  N   —   mais  les  recherches 

toutes  récentes  de  Scheurer-Kestner  (A)  démontrent  évidem- 
ment  que  Taniline  commerciale  n'est  pas  toujours  de  la  phe- 
nylamine. Avant  lui,  Greiss  (5)  avait  reconnu  que  le  chlorure 


(i)  Chemical  News,  feb.  1862. 

^2)  Chem,  News,  31)  nov.  1800,  p.  286.  -  Bulletin  de  thérapeutique,  t.  iau, 
p.  97. 

(3)  Chem.  News,  feb.  1862,  p.  71. 

(4)  Hépertoire  de  chimie  appliquce,  ]u'\\\ei  1863. 

(5)  Annalen  der  Chemie  und  Pfmrmacie,  t.  cxxi,  p.  58. 
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correspondant  å  Tacide  phénique,  lorsqu'on  le  traite  par  Tam- 
moniaqae,  donne  un  produit  different  de  celui  de  Faniline. 
Parmi  les  produits  accessoires  qui  résultent  de  la  fabrication 
industrielle  de  Taniline  commerciale,  nous  mentionnerons,  d'a- 
prés  derécentstravauxd'Hoffmann  (1)  laparaniline  (C"H**Az-) 
la  xenylamine  (C"H''Az)  analogue  å  la  benzidine   de  Zinin 

H^        Az'  ou  xenyléne  diamine. 
H'     ) 

Ge  sont  du  reste  des  rapports  comparables  å  ceux  qui 
existent  entre  Tethylaniine  et  Tethyléne  diamine  —  la  pheny- 
laniine  (aniline?)  et  la  phenyléne  diamine. 

Ges  resultats  sont  les  seuls  faits  positifs  acquis  å  Thistoire 
de  Taniline,  au  point  de  vue  chimique. 

Quand  å  Taniline  commerciale  (2)  elle  renferme  une  base, 
encore  indéterminée,  autre  que  Faniline  normale  et  dont  la 
coopération  est  indispensable  å  la  production  de  la  fuchsine. 
Gar  Faniline  produite  soit  paria  distillation  d*un  mélange  d'in- 
digo  et  de  potasse,  soit  au  moyen  de  la  benzine  obtenue  å  Fé- 
tat  de  pureté  presque  absolue,  soit  qu*on  Fextraie  directement 
du  goudron  de  houille,  soit  qu'on  la  prépare  en  distillant  Fa- 
cide  benzoTque  sur  de  la  chaux,  cette  aniline  qui  bout  å  182% 
ne  donne  pas  de  fuchsine  ni  par  le  nitrate  mercurique,  ni  par 
le  chlorure  stannlque,  ni  par  Facide  arsénique. 

En  présence  des  incertitudes  qui  régnent  encore  aujour- 
d*hui  sur  les  diverses  espéces  d'aniFme  commerciale,  il  con- 
venait  d*indiquer,  ainsi  que  nous  Favons  fait,  quelle  était  la 
provenance  de  Faniline  que  nous  avons  employée  pour  nos 
expériences,  afm  que  ceux  qui  voudront  les  vérifier,  ne  soient 
pas  en  droit  de  nous  opposer  des  resultats  contradictoires,  en 
employant  des  anilines  commerciales  qui  n*auraient  point  la 
méme  origine  que  celle  dont  nous  nous  sommes  servis. 

Lorsqu  il  s'agit  de  déceler,  dans  Forganisme,  des  traces 
d'aniline,  il  y  a  un  procédé,  qui  a  été  jusqu*å  present  regardé 
comme  le  plus  précis  et  le  plus  exact  qu*on  puisse  mettre  en 
usage  :  il  a  été  indiqué  par  Letheby  (3),  et  cousistc  å  plonger 


(1)  Comples  rendasde  VAcadémie  des  Sciciices,  déc.  1802. 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  juin  1803. 

(3)  Chem,  News,  loe.  cit. 
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le  pdle  négatif  d'une  pile  de  Bunsen  ou  de  Groves  dans  quelques 
gouttes  du  liquide  que  Ton  suppose  contenir  de  Taniline ;  au 
passage  du  courant,  il  se  développerait  une  coloration  violette 
intense. 

Ge  procédé  d'analyse  ne  nous  a  pas  donné  les  resultats  aux- 
qnels  nous  aurions  pu  nous  attendre.  Nous  avons  aussi  essayé 
les  divers  procédés  bases  sur  Temploi  du  bichromate  de 
potasse,  des  hypochlorites,  etc. 

Le  procédé  que  nous  avons  suivi  pour  rechercher  Taniline 
dans  le  sang  et  dans  les  organes  est  le  suivant :  nous  inciné- 
rons  avec  Tacide  sulfurique,  en  ajoutant  une  quantité  å  peu 
pres  egale  d'acide  arsénieux.  Le  residu  lave  avec  Talcool  ou 
Téther  communique  au  dissolvantune  coloration  d'une  pourpre 
intense  ou  d'un  rouge  vif,  suivant  la  quantité  d*aniline  qui  se 
trouvait  exister  dans  le  corps  soumis  å  Fanalyse.  G'est  lå  un 
procédé  trés-simple  d' analyse;  il  est  exact  et  ne  nous  a  fait 
défaut  dans  aucun  des  cas  oii  nous  avons  eu  occasion  de  Tem- 
ployer.  Il  est  tout  entier  base  sur  un  des  procédés  industriels 
les  plus  simples  pour  preparer  la  fuchsine  et  les  autres  cou- 
leurs  qui  en  dérivent,  et  dont  on  doit  Tidée  premiere  å 
MM.  Girard  et  Delaire. 

Nous  avons  expériraenté  exclusivement  avec  Taniline,  et  nous 
n' avons  employé  aucun  de  ses  dérivés. 

Nous  nous  réservons,  dans  un  prochain  travail,  de  faire 
Tétude  physiologique  et  toxicologique  d'une  substance  dont 
rhistoire  est  inséparable  de  celle  de  Taniline;  nous  voulons 
parler  de  la  nitrof-benzine. 

Mais  avant  de  donner  le  récit  de  nos  expériences,  nous 
croyons  qu'il  est  de  no  tre  devoir  de  rappeler  ici  que  les  tra- 
vaux  de  M.  le  professeur  Claude  Bernard,  sur  les  substances 
toxiques  et  médicamenteuses,  nous  ont  servi  de  guide  dans 
loutes  nos  recherches.  Nous  seriens  heureux,  si  nous  pouvions, 
avec  quelque  succes,  suivre  la  voie  que  ses  travaux  nous  ont 
tracée,  et  dans  laquelle  nous  sommes  entres  aprés  lui,  en  nous 
Gjuidant  de  sa  méthode,  des  expériences  qu*il  a  faites  et  des 
resultats  si  remarquablcs  auxquels  robservation  Ta  con- 
duit. 
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I. 

Exp.  I.  —  Le  8  mars  1803,  on  fait  avaler  a  un  cochon  d'Inde  environ 
2  grammes  d'aniline.  L'expérience  fut  faite  å  3  h.  41  m.  de  rapres-midi. 
L'animal  aprés  avoir,  dans  les  premiers  instants,  cherché  a  s'échapper, 
reste  bientot  immobile.  Vers  3  h.  15  m.  on  observe  que  tout  son  corps 
frissonne  et  est  agité  de  secousses  au  moindre  bruit;  en  méme  temps  cli- 
gnement  des  paupiéres ;  les  pupilles  sont  dilatées ;  les  yeux  brillants  et 
remplis  de  larmes.  On  ne  constate  pas  que  les  extrémités  se  soient  refroi- 
dies.  La  respiration  est  petite  et  saccadée,  lesbattementsdu cæurfréquents 
et  tumultueux  s'élévent  å  plusde  460  pulsations.  A  3  h.  30  m.  de  violentes 
secousses  convulsives  s'ajoutent  aux  frissons  dont  tout  le  corps  de  1  animal 
est  continuellement  agité ;  lorsqu*il  cherche  k  faire  quelques  mouvements, 
il  se  traine  sur  les  membres  postérieurs  qui  s'affaissent  bientot.  Ainsi 
accroupi,  les  paupiéres  å  demi-closes,  la  lete  fléchie,  il  tombe  sur  le  flane 
droit  (3  h.  40  m.);  la  respiration  est  courte  et  saccadée,  les  battements  du 
cæur  sont  petits  et  trop-précipités  pour  pouvoir  étre  comptés.  Cependant 
(3  h.  50  m.)  les  mouvements  convulsifs  qui,  a  intervalles  irrégulier^, 
s'ajoutent  aux  frissons  deviennent  plus  rares  et  deux  minutes  aprés  (3  h. 
52  m.),  Tanimal  est  pris  de  hoquet  et  meurt. 

Exp.  IL  —  Le  20  mars,  k  1  h.  47  m.  de  Taprés-midi,  on  a  fait  avaler 
k  une  grenouille,  en  les  lui  insufflant  dans  le  pharynx  å  Taide  d'un  tube 
effilé,  environ  8  gouttes  d'aniline.  Al  h.  50  m.,  Tanimal  reste  immobile, 
les  membres  flasques  et  étendus,  sans  qu*il  ait  des  secousses  convulsives. 
Cependant  quand  on  pince  la  peau  soit  des  membres  antérieurs,  soit  des 
membres  postérieurs,  Tanimal  les  reléve ;  il  survient  alors  quelques  con- 
vulsions  dans  le  membre  excité,  qui  rétombe  bientot  a  sa  premiere  position. 
A  2  h.  10  m.  Tanimal  toujours  immobile  n'est  plus  excitable  :  cependant 
les  battements  du  cæur,  quoique  lents,  persistent  et  ne  cessent  que  vers 
2  h.  25  m.,  c'est-å-dire  plus  d'une  demi-heure  aprés  le  debut  de  Texpé- 
rience. 

Exp.  IlL  —  Le  26  mars,  k  1  h.  10  m.  de  Taprés-midi,  on  prend  un  trés- 
jeune  chien,  que  Ton  empoisonne  en  lui  faisant  avaler  environ  3  grammes 
d'aniline.  Al  h.  18  m.,  tremblements  et  frisson  qui  parcourt  tout  le  corps 
de  Tanimal  et  persiste  jusqu'a  sa  mort.  A  4  h.  25  m.,  le  chien  fléchit  sur 
son  train  de  derriére  el  éprouve  des  secousses  convulsives ;  les  extrémités 
des  membres  sont  froides,  les  yeux  saillants  et  remplis  de  larmes,  les  mus- 
cles  de  la  face  agilés  de  soubresauts.  Les  secousses  convulsives  se  suspen- 
dent  tout  le  temps  pendant  lequel  on  fait  passer  dans  les  membres  convul- 
sives Textra-courant  d'un  appareil  électro-médical  de  Rliumkorf.  Le  hoquet 
survient  vers  1  h.  50  m.  avec  Tembarras  loujours  croissant  de  la  respira- 
tion, le  ralentissement  des  battements  du  cæur  d'abord  précipités  (100-50- 
40),  et  Tanimal  meurt  vers  1  h.  55  m. 

E\p.  IV.  —  Le  30  mars,  å  2  h.  14  m.,  on  a  empoisonne  un  cochon 
d'Inde  avec  un  gramme  et  demi  d*aniline.  A  2  h.  20  m.  commencement  du 
fnsson.  A  2  h.  22  m.,  on  observe  que  les  yeux  sont  saillants  et  humides ; 
Tanimal  qui  marche  en  se  trainant  sur  ses  membres  postérieurs  écartés,  ne 
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peut  bientot  plus  s'avancer  quoiqu'il  agite  ses  membres  antérieurs.  Celte 
paraplégie  ne  s'accoinpagne  d'aucune  diminulioo  dans  la  senslbitité  du 
train  postérieur.  Hya  peu  de  secousses  convulsives  et  on  note  un  refrpi- 
dissement  Irés-marqué  des  extrémités  des  membres.  L'animal  chancelle 
(2  h.  40  ra.),  torabe  sur  le  coté  droit  et  å  2  h.  48  m.  il  est  pris  de  hoquet ; 
quelques  inslants  aprés,  la  mort  a  lieu.  En  ouvrant  la  poitrine,  on  voit  que 
le  cæur  bat  encore  lentement;  il  est  rempli  de  sang  et  ne  se  contracte  plus 
que  difficilement.  Il  reste  encore  quelques  contractions  fibrillaires  jusque 
vers  3  h.  26  m. 

Exp.  V.  —  Le  10  avril,  a  2  h.  40  m.,  on  a  empoisonné  un  pigeon  avec 
4  gramme  1/2  d*aniline.  Uanimal  qui  s'agitait  beaucoup,  s'anaissa  vers 
2  h.  16  m.  comme  fatigué,  les  ailes  écarlées,  la  tete  pendante,  puis  fut 
repris  (lh.24m.)  demouveraents  convulsifs  sans  frissonnement,  et  retomba 
sur  le  colé  (2  h.  30  m.)  avec  des  secousses  dans  le  cou  et  dans  la  tete  qu'il 
relevait  en  les  raidissant.  II  devint  immobile  et  mourul  a  2  b.  32  m.  Les 
battements  du  cæur  persistaient  encore  alors  que  depuis  plusieurs  minutes 
la  respiration  avait  cessé. 

Exp.  VI.  —  Le  12  avril,  a  midi  16  m.,  on  empoisonna  une  grenouille  en 
lui  faisant  avaler  environ  1  gramme  d'aniHne.  La  mort  ne  survint  que  plus 
de  trois  quarts  d'heure  aprés  Tingestion  du  poison.  Alors  la  peau  du  ventre 
et  de  la  partie  interne  des  cu isses  présenta  une  coloralion  rougeåtre,  et 
cetle  rougeur  tenait,  comme  on  put  s'en  assurer  par  uu  examen  attentif,  k 
d*abondantes  suffusions  sanguines.  • 

Trois  å  quatre  grammes  d'aniline  suflisent  pour  empoi- 
sonner  un  chien  de  moyenne  taiile,  et  tous  les  aniraaux  sur 
lesquels  nous  avons  expérimenté,  paraissent  sensibles,  å  des 
degrés  variables,  å  Taction  de  cette  substaiice. 

Aprés  ringestion  du  poison,  Tanimal  salive  abondamment, 
et,  frottant  å  terre  son  museau,  il  essaie  de  se  débarrasser  des 
spumes  visqueuses  qu'il  rejette  åchaque  instant,  mélées  d*une 
partie  de  Taniline  que  Ton  a  cherché  å  lui  faire  avaler.  Uani- 
line  est  done  un  poison  qui  fait  saliver  abondamment  les  ani- 
maux  soumis  å  son  action. 

Environ  dix  minutes  aprés  le  debut  de  Texpérience,  Tanimal 
reste  tranquille  et  comme  hébété.  Puis,  tout  son  corps  fris- 
sonne,  et  ce  frissonnement,  phénoméne  initial  de  Tempoisonne- 
ment,  ne  cesse  qu  å  sa  mort.  Bientot  aprés  il  survient  quelques 
secousses  convulsives,  et,  fléchissant  sur  les  membres  posté- 
rieurs  qui  s'écartent,  Tanimal  affaibli  s'accroupit  sur  son  train 
dederriére.  Gependant  la  sensibilité  générale  est  intacte  et  per- 
siste  ainsi  toute  la  durée  de  la  vie.  Les  secousses  convulsives 
peuvent  étre  suspendues  en  faisant  passer  un  courant  direct 
de  moyenne  intensité  dans  les  muscles  qui  en  sont  le  siége. 
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Plus  tard,  et  moins  d'une  lieare  aprés  le  debut  de  Tex- 
périence,  quand  il  s'agit  d'un  animal  assez  vigoureux,  d'un 
chien  adulte  et  de  moyenne  taille,  on  le  voit  chanceler  et  re- 
tomber  surle  flane,  agité  de  frissons  continuels;  alors  les  mou- 
vements  convulsifs,  intenses  et  fréquents  tout  d'abord,  n'ap- 
paraissent  plus  qu'å  de  rares  intervalles  et  sont  å  peine  sen- 
sibles.  La  peau  est  chaude;  les  battements  du  cæursont  petits, 
irréguliers,  tumultueux,  d'une  extréme  fréquence;  la  respi- 
ration  est  courte,  embarrassée.  Les  pupilles  sont  un  peu  di- 
latées,  lesyeux  saillants  et  remplis  de  larmes. 

Environ  deux  heures  aprés  le  moment  oii  Tanimal  a  été 
empoisonné,  les  extrémités  des  membres  postérieurs  tout 
d*abord,  puis  des  membres  antérieurs,  se  refroidissent;  les 
battements  du  cæur  sont  trop  tumultueux  pour  qu  on  puisse 
les  compter.  Il  n*y  a  bientdt  plus  qu'un  frémissement  å  peine 
seUsible;  puis  il  arrive  du  hoquet,  etTanimal  meurt. 

Il  importe  de  remarquer'  un  point  sur  lequel  nous  n*avons 
peut-étre  pas  assez  insisté,  c'est  que  le  frissonnement,  les 
secousses  convulsives,  la  paraplégie,  puis  le  refroidisseraent 
surviennent  d'abord  aux  membres  postérieurs  et  ne  se  montrent 
aux  membres  antérieurs  que  longtemps  aprés. 


II. 

Exp.  VII.  —  Le  20  avril,  aprés  avoir  empoisonné  un  chien  de  petite 
taille  avec  environ  3  grammes  d'aniline,  nous  avons  surtout  examiné  Tétat 
du  sang;  il  était  demi-fluide,  des  ecchymoses  existaient  sous  les  plévres, 
et  le  sang  recucilli  et  abandonné  a  lui-méme  a  Tair  libre  ne  se  coagula  pas. 
Mis  de  coté  et  examiné  encore  plus  d'un  mois  aprés  Texpérience,  il  restait 
roussåtre,  fluide  avec  quelques  débris  granuieux  et  n'était  point  félide ; 
méme  å  cette  époque  il  fut  possible  d'y  retrouver  des  traces  d'aniline. 

Exp.  VIII.  —  Le  méme  jour,  nous  avons  note  sur  plusieurs  grenouilles 
des  suffusions  sanguines  sous  la  peau  du  ventre  et  de  la  partie  antérieure 
des  cuisses. 

Exp.  IX.  —  Le  25  avril,  en  examinant  au  microscope  les  globules  du 
sang  chez  les  animaux  empoisonnés  avec  Taniline,  nous  avons  trouvé  comme 
lésion  constante,  en  ayant  soin  de  prendre  le  sang  dans  le  cæur  et  quelques 
minutes  aprés  la  mort,  de  nombreux  noyaux  libres,  I'extravasation  de  la 
matiére  colorante  dans  le  serum;  les  globules  intacts  étaient  granuieux, 
mais  ils  n'ctaient  pas  fragmentés  ni  crénelés  a  leur  périphérie. 

Il  se  produit  souvent  dans  Fempoisonnement  par  Taniline 
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des  extravasations  sanguines  sous  les  plévres ,  les  poumons 
sont  congestionnés,  et  le  cæur  est  gorgé  de  sang. 

Le  sang  est  profondément  altéré;  au  moment  oii  il  8*écoule, 
il  est  brun,  poisseux ;  il  ne  se  coagule  pas,  et  lorsqu'on  Taban- 
donne  å  lui-méme,  il  s'y  dépose  d'épais  flocons  dans  un 
sérura  roussåtre. 

Il  n'y  a  dans  le  sang  qui  sort  en  bavant  par  une  plaie 
béante  faite  au  cou  de  Tanimal  rien  qui  rappelle  soit  la  ruti- 
lance  du  sang  artériel,  soit  la  couleur  du  sang  veineux  nor- 
mal. Le  sang  qui  s'écoule  ainsi,  brun,  poisseux,  incoagulable, 
ne  devient  plus  rutilant  quand  on  le  laisse  sous  une  cloche 
remplie  d^oxygéne.  Il  exbale  Todeur  caractéristique  de  Tani- 
line,  etTanalyse  chimique  nous  a  toujours  permis  deretrouver 
le  poison  dans  le  sang  comme  aussi  dans  les  poumons,  dans  les 
muscles  et  dans  le  cerveau  que  nous  avons  soumis  å  Tanalyse 
toutes  les  fois  que  les  expériences  ont  élé  faites  sur  des  ani- 
maux  qui  n'étaient  pas  de  trop  petite  taille. 

Les  globules  du  sang  examinés  au  microscope  sont  alteres, 
défcrrmés,  granuleux;  ilsont  perdu  en  partie  leur  matiére  colo- 
rante,  et  il  reste  sous  la  préparation  de  nombreux  noyaux 
librcs.  Mais  les  globules  ne  sont  pas  crénelés,  déchiquetés ;  ils 
ne  se  segmentent  point  comme  nous  Tavons  observé  dans 
Tempoisonnement avec  le  sulfo-cyanure  de  potassium,  substance 
toxique  avec  laquelle  Taniline  a  plus  d'une  analogie,  ainsi  qu*on 
peut  s'en  convaincre  par  le  récit  des  expériences  suivantes. 


III. 


Exp.  X.  —  Le  4  mai,  h  midi  40  m.,  nous  avons  injecté  sous  la  peau 
d'uDe  grenouille,  a  la  partie  moyenno  du  dos  du  coto  droit,  3  a  4  gouHcs 
daniline.  Cinq  minutes  aprés,  Tanimai  se  tient  immobile,  flasque,  lesmem- 
bres  écartés.  En  pincant  les  membres  du  coté  gauche,  c'est-a-dire  du  coté 
oppose  å  celui  oii  a  oté  faite  rinjeclion  sous-cutanée,  Tanimal  les  retire  avec 
quelques  mouvemenls  convulsifs,  puls  ils  reviennent  a  leur  position  primi- 
tive. Du  coté  droit,  les  extrémités  antérioures  et  postcrieures  excitées,  pin- 
cées  fortement,  restent  immobiles ;  cependant  elles  sont  encore  excitables 
par  un  courant  électrique  direct  de  moyenne  inteusité.  A  midi  52  m.,  Tex- 
citation  électrique,  dans  toiit  le  coté  droit  de  Tanimal,  ne  réveille  plus 
aucune  contraction. 

Exp.  Xf .  — -  Le  25  mai,  å  3  h.  22  m.,  on  mit  å  nu  les  muscles  de  la  cuisse 
droilc  sur  deux  cochons  d'Inde  que  Ton  venait  de  sacrifier  presque  au 
méme  moment  en  leur  sectionnant  la  moelie  ailongée.  On  imbiba  les  mus- 
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des  de  Tun  des  animayx  avec  de  Taniline,  et  Jes  muscles  de  Tautre  animal 
furent  mainlenus  humectés  avec  un  peu  d'eau  liéde.  A  3  b.  28  m.,  les 
muscles  qui  avaient  été  pénétrés  par  l'aniline,  n'étaient  plus  excitables  par 
un  courant  do  moyenne  intensité  (appareil  éleclro-médical  de  Rhumkorf 
petit  modéle).  Cette  abollLion  si  rapide  de  la  contractilité  chez  Tun  des  ani— 
maux  alors  qu'elle  perslstait  intacte  chez  Tautre,  nous  fit  examiner  avec 
attention  Fétat  des  muscles.  Partout  oili  s'était  infiitré  le  poison  (car  c'était 
la  une  veritable  intoxication  musculaire  par  imbibition),  les  6bres  musea- 
laires  étaient  altérées;  elles  avaient  perdu  toute  trace  de  stries  transversales 
et  ressemblaient  en  tous  points  a  des  fibres  qui  auraient  été  le  siége  d'uDe 
dégénérescence  graisseuse. 

Exp.  XII.  —  Le  28  mai,  a  i  h.  30  m.,  nous  avons  mis  a  nu  sur  un  pigeon, 
sacritié  quelques  instants  auparavant  par  la  section  du  bulbe,  les  muscles 
de  la  cuisse  gaucho.  On  les  imbiba  d*aniline.  Au  bout  de  4  k  5  minutes,  il 
était  impossible,  avec  un  courant  de  faible  intensité,  de  réveiller  dans  ces 
muscles  aucune  contr^ction.  Ualtération  des  fibres  musculaires  était  moins 
nette  que  dans  Texpérience  précédente. 

Exp.  XIII.  —  Aprés  avoir  étranglé  un  jeune  chat  et  découvert  le  nerf 
sciatique  du  coté  droit,  on  souleva  et  on  isola  ce  nerf  avec  deux  fines  ba- 
guettes  de  verre  ;  on  répandit  sur  lul  trois  gouttes  d'aniline ;  il  resta  exci- 
table,  malgré  cela,  aussi  longtemps  que  le  nerf  du  coté  oppose. 

Exp.  XIV.  —  En  mettant  a  nu  les  muscles  soit  des  membres  antérieurs 
soit  des  membres  postérieurs  chez  plusieurs  grenouilles  vivantes,  et  en  im- 
bibant  ces  muscles  avec  de  Taniiine,  on  les  voyait  se  rider,  devenir  rigides; 
mais  elles  ne  cessaient  d'étre  contractiles  qu'aprés  un  temps  plus  considé- 
rable  que  dans  les  autres  expériences. 

Exp.  XV.  —  Le  3  juin,  å  4  h.  42  m.,  on  détacha,  puis  dénuda  plusieurs 
pattes  de  grenouilles  en  laissant  aprés  elles  une  partie  du  scialique.  Les 
extrémités  du  nerf,  trempées  dans  de  Taniline,  n'amenérent  dans  les  muscles 
aucune  contraction. 


L*aniline  agit  directement  sur  la  surface  dénudée  des 
muscles.  Elle  abolit  trés-rapidement  la  contractilité  muscu- 
laire. Les  expériences  réussissent  tout  aussi  bien  et  aussi  rapi- 
dement  avec  Taniline  qu'avec  le  sulfo-cyanure  de  potassium, 
et  lorsque,  prenant  deux  grenouilles,  on  insuflle  sous  la  peau 
du  sulfo-cyanureetderaniline,  les  deux  poisons  paraissent  agir 
d*une  fa^on  å  peu  pres  identique;  toutefois  la  lésion  micros- 
copique  n'est  pas  la  méme.  La  fibre  musculaire  qui,  dans  un 
muscle  infiltré  d'aniline,  n'est  plus  contractile,  a  perdu  presque 
entiérenient  ses  stries  transversales,  de  méme  que  dans  Tempoi- 
sonnement  par  le  sulfo-cyanure  de  potassium ;  mais  on  ne 
rencontre  plus  dans  le  faisceau  du  muscle  des  granulations 
irréguliérement  disséminées.  On  dirait  que  chaque  iibrille  du 
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faisceau  primitif  du  inuscle  est  formée  de  granulations  super- 
posées. 

On  doit  done  ajouter  raniline  å  la  liste  peu  nombreuse  des 
poisons  musculaires,  mais,  en  avan^ant  que  Taniline  est  un 
poison  musculaire,  nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il  n*agisse  que 
sur  les  muscles  et  qu'il  tue  Tanimal  en  empoisonnant  les  mus- 
cles.  Nous  attachons  å  ce  mot  de  poison  musculaire  une  idée 
plus  restreinte  :  Taltération  des  muscles  est  une  des  altérålions, 
Tabolition  de  la  contractilité  musculaire  est  un  des  accidents 
produits  par  Taniline,  mais  nous  donnons  å  Taltération  du 
sang  une  plus  grande  importance  :  c'est  å  cette  derniére  alté- 
ration  que  nous  rattachons,  que  nous  subordonnons  tontes  les 
autres. 

Nous  avons  prouvé  que  Taniline  n'agit  pas  sur  les  muscles 
par  rinterraédiaire  du  nerf,  puisqu'elle  le  laisse  intact.  Cest 
done  par  le  sang  que  se  fait  Tempoisonnement  du  muscle,  et 
Taniline  serait  plutdt  un  poison  du  sang  qu'un  poison  muscu- 
laire, si  Ton  voulait  donner  å  ces  deux  mots  une  signiiication 
exclusive. 


IV. 


Exp.  XVI.  —  Le  5juin,  on  découvrit  le  coeur  de  deux  grenouillesdéca- 
pitées  quelques  instants  auparavant.  Sur  Tun  de  ces  cæurs  on  mit  3 
gouties  d'aniline;  Fautre  ne  fut  humecté  qu'avec  quolqucs  gouttes  d'eau. 
Au  bout  de  4  minutes  le  premier  cæur  avait  cessé  de  baltre,  et  les  raouve- 
ments  du  second  continuaient  encore  plus  d*un  quart  d*heure  aprés. 

Exp.  XVII.  —  Le  8  juin  nous  avons  mis  å  mort  par  strangulation  un 
jeune  chien,  puis  nous  avons  immédiatement  injecté  par  Taorte  dans  le 
cæur  gauche  environ  8  a  10  gouttes  d'aniline.  Au  bout  de  7  minutes  les. 
battements  du  cæur,  aprés  s'élre  ralenlis,  avaient  complétement  cessé. 

Exp.  XVIII.  —  Toutes  les  fois  qu'å  la  suite  de  Tapplication  locale  du 
poison  sur  le  cæur  il  a  cessé  de  baltre,  on  n'a  jamais  pu  rappeler  ses  bat- 
tements en  employant  soit  des  courants  directs,  soit  des  extra-cou rants  de 
feible  ou  de  moyenne  intensité. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  prouvent  que 
Taniline  agit  tout  aussi  rapidement  sur  le  cæur  que  sur  les 
autres  muscles  stries. 

L' animal  empoisonné  parTaniline  meurt  aspbyxié,  non  point 
par  arret  mécanique  de  la  respiration,  mais  parce  que  le  sang 
altéré  ne  peut  plus  étre  hématosé.  Aussi  avons-nous  toujours 

VI.  —  JuiLLBT  1863.  -  N»  XXII.  25 
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trouvé  le  cæur  gonflé  d'un  sang  poisseux  et  d*un  brun  noi- 
råtre,  tel,  en  un  mot,  que  nous  Tavons  décrit  quelques  pages 
plus  haut  en  parlant  des  altérations  du  sang. 

v. 

Exp.  XIX.  —  Le  15  juin,  vers  I  h.  40  m.,  nous  avons  pris  ane  clo<±e 
d*un  volume  (l'enviroo  15  litr-es  et  présentant  latéralement  deux  tobalures. 
et  sous  cette  cloche  nous  avons  placé  un  cochon  d'Inde,  adulte  et  vi^o^å- 
reux,  en  ayant^in  de  roainlenir  libres  les  deux  tubulures,  afin  qu'il   n*\ 
eiit  point  a  redouter  pour  Tanimal  d'asphyxie  par  pnvation  d'air.  Cela  fait. 
nous  avons  å  plusieurs  reprises  verse  dans  la  cloche  de  Taniline  dont  Todeur 
suflbcanle  se  répandit  bientot  dans  le  laboratoire  od  se  faisait  Texpérience. 
£nviron  trois  quarts  d'heure  aprés  le  debut,  l'animal  chancclait,  était  pris 
de  frissonnemenl,  puis  devenait  paraplégique;  il  cherchait  å  se  trainer  sur 
ses  membrøs  postérieurs  écartés.  II  eutpeudemouvementsconvulsifs.  Vers 
les  quatre  heures,  il  s^afTaissii  et  tomba  sur  le  flane  droit,  ayant  les  mero- 
bres  dans  une  agitation,  dans  un  frissonnement  continuel ;  la  rcspiration 
était  courte  et  SBccadée,  les  extrérnités  élaient  froides.  On  ne  nota  pes 
traces  de  coloration  anormale  k  la  surface  des  muqoeuses.  Uaaimal  moo- 
rut  å  cinq  heures  et  demie. 

En  soumettant  des  animaux,  sous  une  cloche  ou  Tair  exté- 
rieur  pouvait  facilement  penetrer,  å  Tinfluence  délétére  des 
vapeurs  d*aniline,  nous  avons  prouvé  que  Taniline  empoi- 
sonne  rapidement  par  voie  d'absorption  pulmonaire. 

Les  conséquences  pratiques  que  Ton  pourrait  déduire  de  ce 
fait  n  échapperont  k  personne.  Rien,  en  effet,  ne  prouve  mieux 
te  dangcr  qui  peut  resulter  du  maniement  journalier  de  l^ani- 
line  que  les  propriétés  délétéres  des  vJ^eurs  de  oe  poison* 

Il  y  a  lå  un  intérét  de  premier  ordre.  Appeler  Taltention 
des  hygiénistes  sur  le  sort  des  nombreux  ouvriers  qui  vivent 
chaque  jour  dans  une  atmosphére  infecte  de  vapeurs  d^aniline 
nous  a  semblé  un  motif  suiEsant  d'entreprendre  ce  travail,  et 
de  preferer  ainsi  å  l'examen  de  poisons  plus  classiques  Tétude 
d'une  substance  encore  peu  connue,  mais  devenue  Tobjet 
d'iinmenses  applications  et,  par  cela  méme,  rentrant  pleine- 
ment  dans  le  domaine  de  Fhygiéne  industrielle  qui,  dans  ce 
cas,  n'est  pas  autre  chose  que  la  physiologie  appliquée« 
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HOMOLOGIE  DES  MEMBRES  PELYIENS 

ET   THORACiQUES  DE  L'HOMxVIE 

fAR  LK  DOCTBOK 

rOLTZ 

ProfeMcot-   d*«rtat«.>mle   et  de    ph/«iioIdgié   k  iWle   åé   icéilecltie  å4  Lftt, 

(Mémoirc  [>fésénté  å  rAeadémio  d6«  scietices  doaTill  4863.) 
{PUKiicnE  111.) 

SECONDE     PARTIE. 

Dans  la  premiere  parlie  de  ce  Mémoire  (1),  nousnous  sommes 
appliqué  å  démontrer  rhoraologie  des  systémes  osseux  et 
musculaires  des  membres  pelviens  et  tboraciques  de  Thomme. 
Nou8  allons  maintenant  comparer  les  systémes  anériels  et 
oerveux. 

Les  cormeæions  constituant  le  principal  moyen  de  détermina- 
tioD  des  homologies  artérielles  comme  de  celles  des  autres  sys- 
témes» il  faut  d*abord  préciser  la  signification  de  ce  mot 
relativement  aux  artéres,  Nous  entendons  par  conncxion  arté- 
rielle  non  le  simple  rapport,  mais  la  liaison  d'une  artére  avec 
les  autres  organes:  son  union  avecTorgane  qu*elle  nourrit,  son 
anastomose  avec  d'autres  artéres,  son  embranchement  sur  un 
trone,  sont  des  connexions ;  nous  donnons  encore  ce  nom  å  la 
ICI  tatle nou  &  Tenlacement  d*une  artére  autour  d*uu  os  qui 
lui  donne  appui  et  protection. 

La  fonne  des  artéres  comprenant  les  caractéres  extérieurs  de 
Yolame  et  de  direction,  leur  déieloppement  ^  Vanaiamie  com- 
parée  enfin,  nous  fourniront  encore  d' utiles  données. 

Mals  ce  sont  lea  anomalies  qvit  apréø  les  connexions,  nous 

(I)  Voyet  le  n"  de  jånvler  ISM,  p.  40  et  buW. 
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(lonneront  le  plus  précieux  concours  et  le  plus  puissant  rooyen 
de  démonstration. 

Une  condition  capitale  de  la  démonstration  des  homologies, 
c'estqu*il  faut  tenir  compte  de  la  double  symétrie  dont  Téco- 
nomie  animale  porte  Tempreinte  certaine.  L'une,  la  symétrie 
laterale,  formée  par  le  plan  median  qui  sépare  le  c6té  droit  du 
c6té  gauche,  a  été  connue  de  tout  temps,  mais  seulement 
admise  pour  les  organes  de  relation  ;  ce  sont  les  beiles  obser- 
vations  de  M.  Serres  qui  ont  prouvé  son  existence  dans  les 
organes  de  nutrition  qui  semblaient  le  plus  s'en  écarter.  L*autre, 
quon  pourrait  appeler  symétrie  céplialo-coccygieimey  est  for- 
mée par  un  plan  transversal  qui  joint  Tombilic  au  buitiéme 
disque  intervertébral  dorsal,  et  qui  divise  le  corps  en  deax 
tronqons  homologues,  le  troncon  cépbalique  et  le  tron^on  coc- 
cygien,  ou  Tavant-train  et  Tarriére-train.  Celle-ciavaitéchappé 
complétement  aux  andens  anatomistes ;  et,  parmi  les  modernes, 
Vicq-d*Azyr  est  le  premier  qui  Tait  entrevue  dans  son  celebre 
paralléle  des  membres;  aprés  lui  quelques  rares  anatomis- 
tes Tont  notée  d*une  maniére  plus  accentuée,  mais  sans  en 
donner  une  démonstration  suffisante ;  et  aujourd'hui  elle  est 
encore  si  peu  connue  et  si  loin  d'étre  admise,  que  les  livres 
d'anatomie  classique  n'en  font  aucune  mention.  Cependant  elle 
existe,  et  j'ai  la  conviction  profonde  qu'elle  est  aussi  reelle 
que  la  premiere,  et  qu'on  arrivera  å  la  démontrer  compléte- 
ment en  tenant  compte  du  développement  excessif  de  cer- 
tains  organes  et  deVatrophie  de  certains  autres.  Déjå  la  démons- 
tration que  j'en  ai  donnée  pour  le  systéme  osseux  et  le  systéme 
musculaire  des  membres  me  parait  sans  réplique,  et  j*espere 
que  celle  qui  va  étre  exposée,  relativement  aux  systéraes  arté- 
riel  et  nerveux,  ne  sera  pas  moins  péremptoire  (1). 


(1)  La  Symétrie  dans  IMconomie  animale  est  une  question  encore  neuve  qui  se 
lie  intimement  å  rbomologie  et  qui  mériterait  de  ploB  longs  développements. 
J^ajouterai  ici  quelques  remarques  bibliograpbiques. 

Vicq-d*Azyr  entrevit  le  premier  (1774}  la  symétrie  des  membres  nférieurs  et 
Bupérieurs. 

J.  F.  Meckel  (traduct.  de  Jourdan  et  Breschet,  1825)  vit  la  symétrie  du  corps 
entier,  dans  ses  trois  dimensions,  largeur,  longueur  et  épaisseur,  c'est-å-dire  la 
symétrie  laterale,  la  symétrie  des  moidés  supérieure  et  inférieure  et  a  symétrie 
de  la  face  antérieure  et  de  la  face  postérieure.  H  est  singulier  que  ces  idées  de 
deux  grands  anatomistes  n'aient  pas  eu  plus  d^écho  en  France  et  surtout  en  Alle- 
magne :  c'est  qu^elles  sont  chez  eux  å  Tétat  de  sentiment  p]ut6t  qu*å  Tétat  de 
vérité  démontrée.   Comment,  en  effet,  Meckel  aurait-il  piouvé  la  symétrie  du 
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En  comparant  les  artéres  ou  les  nerfs  des  raerabres,  il  faut 
done  se  rappeler  que  leur  homologie,  comme  celle  des  os  et 
des  muscles,  est  symitrique  dans  les  membres  d'un  méme 
c6té  ou  d*un  méme  train,  et  directe  dans  les  membres  en  dia- 
gonale ou  de  cdtés  et  de  trains  opposes. 

A.     COMPARAISON    DES    TRONCS    ARTERIELS     DU    BASSIX     ET    DE 

l'épaule.  —  Les  gros  trones  de  la  hanche  et  de  Tépaule  justi- 
fient  leur  homologie  par  leurs  connexions.  En  eflet,  Tiliaque 
primitive  nalt  de  Taorte  comme  le  trone  braehio-céphalique. 
L*un  et  Tautre  se  divisent  en  deux  gros  trones,  Tbypogastrique 
et  riliaque  exteme  en  bas,  la  carotide  primitive  et  la  sous- 
claviére  en  baut.  Les  rapports  du  trone  braehio-eépbaliqueavec 


pied  et  de  la  main,  puisqu*il  admet  rhomologic  du  gros  orteil  et  du  pouce?  Cot 
illustre  anatomistc  était  aussi  tombé  dans  de  graves  erreurs  lorsquMl  coinparaitla 
tete  au  sacrum.  Nous  verrons  pl  us  loin  que  la  tete  ne  pcut  Ctrc  comparée  qu'aux 
deux  demiéres  pieces  du  coccyx. 

Gerdy  n'adniet  pas  la  symétrie  pour  la  moUié  céphalique  et  la  rnoitié  pelvienne 
du  corps,  mais  il  Tadmet  pour  les  membres :  sculument,  lorsquMl  en  vicnt  å  la 
dt^monstration,  il  ne  peut  rien  prouver  parce  que,  entre  autres  erreurs,  il  assimile 
le  pouce  au  gros  orteil. 

Raspail  admet  la  dualité  et  Vhomotypie  do  nos  organes,  c'e8t-å-dire  la  symétrie 
laterale  et  la  symétrie  des  moitiés  supérieure  et  inférieure.  Il  a  approché  de  la 
vérit^  en  comparant  le  gros  orteil  au  petit  doigt.  Mais,  outrc  Tinsulfisance  de  cette 
comparaison  et  la  nécessité  d*assimiler  le  gros  orteil  aux  dcux  derniers  doigts 
pour  arriver  å  la  veritable  homologie  du  pied  et  de  la  main,  cet  auteur  est  tomhé 
dans  d*incroyables  erreurs  anatomiques,  parmi  lesquelles  je  me  bornerai  å  signa- 
ler la  création  de  toute  piece  d'un  fléchisseur  particulier  du  petit  doigt  vcnant  du 
radius,  pour  faire  pendant  au  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  qui  vient  du 
péroné. 

Les  anatomistes  classiques  fran^is,  J.  Cloquet,  Cruveilhier,  Sappey,  no  parlent 
que  de  la  symétrie  laterale, 

Parmi  les  auteurs  de  VEncyclopédie  anatomique,  ce  résumé  des  docjrines  ana- 
tomiques de  TAIlemagne,  Valentin  seul,  å  Toccasion  du  systéme  nerveux,  parle 
de  diverses  sortes  de  symétries  des  nerfs  :  symétrie  surcessive.  symétrie  laterale, 
symétrie  perpendiculaire.  La  derniéro  répond  å  la  symétrie  des  faces  dorsale  ei 
ventrale  du  corps,  la  seconde  symétrie  laterale  est  celle  qui  est  admise  par  tout 
le  monde.  Quant  å  la  symétrie  successive,  elle  serait  la  négation  de  la  symétrie 
des  moitiés  inférieure  et  supérieure  :  car,  si  j*ai  bien  compris  Tauteur,  elle  ne 
suppose  pas  de  plan  median  séparant  deux  moitiés  ('*gales,  mais  simplement  une 
saccession  d^objets  qui  se  ressemblent.  Toutefois  Tanatomiste  de  Berne  revient 
implicitement  å  la  symétrie  des  moitiés  supérieure  et  inférieure,  lor^quMl  parle  de 
ropposition  entre  les  nerfs  cérébraux  et  les  nerfs  rachidiens,  et  surtnut  des  ana- 
logies  entre  les  portlens  céphalique  et  sacrée  du  nerf  grand  sympathique. 

On  comprend  par  cette  note,  qui  n'a  d'autre  hut  que  d'aitirer  l'attention  sur 
re  sujet,  tout  Tintérét  qui  s'attache  aux  éiudes  homologiques  dont  les  esprits  ont 
été  détoumés  au  commencement  de  ce  siécle  par  les  découvcrtcs  de  Bichat  et  par 
le  microscope.  11  est  temps  de  revenir  å  Tordre  de  faits  inauguré  par  Vicq-d'Azyr 
et  de  mettre  Thomologie  au  niveau  de  Tanatomic  généralc  et  de  Tanatomie  de 
texture. 


Digitized  by  CjOOQIC 


382  MÉMOlRfiS  QMGIDAUX. 

les  08  de  Tépaule  et  h  colonne  vertébrale  rappelleot  ceuii  de 
riliaque  primitive  avec  les  os  du  bassin  et  la  coloooe  lombo- 
sftcrée, 

La  forme  de  ce»  deux  trones,  Jeur  volume^  leur  longueur  ei 
leur  direction  sont  semblaWes  et  symétrique», 

HOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  ARTÉRIEL.       . 
TABLEAU  IX. 


HOMOLOOIB  DKS  ARTÉBES   DB 

LA   HANCHB  »T  DB  LÉPAULB. 

-■       -■ ■■    ,  —  -  -  ■' 

TRONCS. 

Iliaque  primitive.    , 

Trone  brachio-céphalique. 

lliaque  externe  et  portion  de  Ti- 

Sous-^claviére  et  axillaire. 

liaque  intern  r. 

BRÅR 

CHRS. 

Ilé<Klombaire. 

Srapulaire  poatérieure. 

Fessiére. 

Scapulaire  supih*ieure. 

Qrconflexe  iliaque. 

Scapulaire  inférieure. 

Obturatrice. 

Intercostale  aupérieura. 

EpigaBtriquo. 

Mammairo  interne. 

Sous-cutanée  ai)doiniiiale. 

Mammaire  externe. 

Honteuses  externe». 

Acromio-thoracique.                           , 

Ischiatique. 

OblittVée. 

On  ne  saurait  objecter  qu'il  n^existe  qu'un  trone  bracbio- 
céphalique,  tandis  qu*il  y  a  deux  iliaques  primitives ,  Vétude 
des  anomalies  nous  montrant  qu'il  existe  quelquefois  deux 
trones  bi*aehio-eéphaliques,  Tun  droit  et  Tautre  gauehe. 

On  a  reneontré  å  Tiliaque  primitive  une  anomalle  en  sens 
inverse  de  la  préeédente;  M.  Cruveilhier  dit  en  eflet  qu*on  a 
vu  riliaque  primitive  droite  manquer;  aes  deux  brancbes 
riliaque  interne  et  Tiliaque  externe  naissalent  directement  de 
la  terminaison  de  Taorte, 

Nouspouvons  doneconelure,  d'aprés  les  connexions,  la  forme 
et  les  anomalies,  que  le  trone  brachio-eéphalique  est  Thomolo- 
gU6  de  riliaque  primitive. 

Les  deux  divisions  du  trone  braehio-eéphallque,  la  camtide 
primitive  etla  sous-elaviére,  répondent d'une  maniére  générale 
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k  Tartére  bypogastrique  et  å  Tartére  iliaquQ  externe,  divisions 
de  riliaque  primitive.  La  sous-claviére  est  Tartére  du  roembre 
thoracique,  commeriliaqueexteroeestrartérQ  du  raerobre  abdo- 
mioalt  avec  cette  diflTérence  toutefois  que  lasous-daviére  fournit  å 
tout  le  membre  tboracique,  et  de  pluså  la  tete  par  Tartére  ver- 
tébrale,  tandis  que  TUiaque  extarpe  m  fouroit  paa  seule  au 
membre  abdominal»  qui  revolt  encore  plusieurs  brancbes  de 
rhypogastriquei  et  notamraent  la  fessiére»  Tificbiatique,  Tobtu- 
ratrice.  Ces  dispositions  uécessitées  par  les  fonctions  assurent  h 
la  circulation  de  la  tete,  plus  importante  que  celle  du  bras,  la 
double  voie  de  la  carotide  primitive  et  de  la  sous-cIavlére,  et  i 
celle  du  membre  abdominal,  plus  importante  que  celle  du  bas- 
sin,  la  voie  également  double  de  Tiliaque  externe  et  de  Tiliaque 
interne.  Mais  la  différence  pbysiologique  que  nous  signalons 
entre  le  trone  brachial  et  le  trone  abdominal  n'a  rien  dressen- 
tiej  au  point  de  vue  organique  ou  homologique :  c'est  une  ques- 
tion  de  dichotomie  tardive  ou  précoce, 

Supposons  que  toutes  les  brancbes  artérielles  du  membre 
tboracique  conservent  leur  isolement  å  la  maniére  des  tubes 
nerveux  jusqu*å  leur  embranchement  sur  Taorte,  le  trone  bra- 
chial ou  artére  sous-claviére  contiendra  le  faisceau  complet  des 
artéres  du  membre.  Le  trone  abdominal  ou  artére  iliaque 
externe  neformera,  dans  laméme  hypothése,  qu*une  partie  du 
faisceau;  le  reste  passant  par  Thypogastrique  ne  se  réunit  k  lui 
qu'au  niveau  de  T iliaque  primitive. 

Nous  pouvons  done  dire  que  Tartére  iliaque  externe,  augmen- 
tée  des  brancbes  de  Thypogastrique  qui  se  rendent  aux  parois 
du  bassin  et  å  la  cuisse,  est  Thomologue  de  la  sous-claviére 
diminuée  des  brancbes  qui  se  portent  å  la  tete. 

L'bomologie  entendue  de  cette  maniére  entre  Tartére 
iliaque  externe  et  T artére  sous-claviére,  y  compris  la  partie 
fiupérieure  de  Taxillaire,  se  justifie  aisément  par  les  connexions 
etnotammentpar  celle-ci  que  Tartére  iliaque  externe  passe  sur 
la  branche  horizontale  du  pubis,  et  Tartére  sous-claviére  sous 
Tapopbyse  coracoide,  deux  elements  osseux  qui  se  correspon- 
dent.  Ge  rapprochement  bomologique  permet  d'en  faire  nn 
autre  au  point  de  vue  pratique  :  c*est  que  dans  certains  cas  de 
plaies  artérielles,  d'anévrismes  ou  d'amputation  du  bras,  Tar- 
tére  sous-claviére  pourrait  étre  comprimée  de  bas  en  baut  dans 
Taisselle  contre  Tapophyse  coracoide,  comme  Tartére  iliaque 
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externe  est  comprimée  sur  le  pubis  pour  des  lésions  semblables 
du  membre  inférieur. 

La  forme  etladirection  deVartére  sous-claviére,  en  répétant 
celles  de  Tiliaque  exteme,  démontrent  encore  rhomologie  de 
ces  vaisseaux. 

Enfin  M.  Dubreuil  (1)  a  décrit  une  anomalie  rare  de  la  sous- 
claviére,  qui,  å  mon  sens,  rappelle  évidemment  la  disposilion 
des  deux  trones  dont  elle  est  Thomologue;  voici  cette  anoma- 
lie :  Lasous-claviére,  au  lieu  de  former  un  trone  unique  comme 
å  Tordinaire,  sedivise  en  deux  brancbes:  Tune,  considérable, 
est  la  source  de  presque  tous  les  vaisseaux  qui  doivent  prove- 
nir  de  lasous-claviére ;  Tautre,  å  laquelle  s'applique  en  réalité 
cette  dénomination,  suit  le  trajet  ordinaire  et  donne  naissance 
å  Taxillaire.  Qui  ne  voit  dans  ces  deux  brancbes  une  répétition 
homologique  de  Tiliaque  interne  et  de  Tiliaque  exteme  ? 

En  résumé,  la  sous-claviére,  envisagée  comme  trone  bra- 
chial,  est  l*homologue  de  Tiliaque  exteme  et  de  Thypogas- 
trique,  considérées  comme  faisceaux  des  brancbes  qu'elles 
fournissent  au  membre  pélvien.  La  sous-claviére,  en  d'autres 
termes,  est  une  coalescence  de  ces  deux  vaisseaux,  coalescence 
dans  laquelle  elle  répéte  formellement  la  premiere  et  virtuelle- 
ment  la  seconde. 

B.    COMPARAISON  DES  BRANCBES  ÅRTÉRIELLES  DE  LÅ  HANGHE   ET  DE 

l'épaule.  —  La  premiere  chose  qui  frappe  dans  Télude  compa- 
rée  des  brancbes  artérielles  de  la  ceinture  thoracique  et  de  la 
ceinture  pelvienne,  c'est  Texistence  d'un  cercle  artériel  autour 
du  scapulum  et  autour  de  Tilium.  «  L*os  coxal,  aussi  bien  que 
Tomoplate,  est  comme  cerné  par  un  cercle  artériel  »  (2).  Cela 
est  trés-juste,  mais  lorsque  Tillustre  anatomiste  ajoute:  «  La 
scapulaire  postérieure,  qui  longe  le  bord  spinal  de.romoplate, 
représente  lacirconflexe  iliaque  qui  contournelacréte  iliaque  », 
ce  detail  nous  parait  fautif,  car  la  scapulaire  postérieure 
marche  de  Tangle  postérieur  vers  Tangle  inférieur  de  Tomo- 
plate,  tandis  que  la  circonflexe  marche  de  Tépine  iliaque  anté- 
rieure  et  supérieure  vers  Tépine  iliaque  postérieure,  ce  qui  est 
contraireå  la  symétrie.  Aussi  la  scapulaire  postérieure  a-t-elle 
pour  bomologue,  å  mon  avis,  Tiléo-lombaire  dont  la  branche 


(1)  Dubreuil;  Des  anomalies  artérielles,  p.  120. 

(2)  Cruvcilhier;  Anat.  descript.,  1^«  tidit.,  t.  Ul,  p.  235. 
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iliaque  cdtoie  la  créte  iliaque  d'arriére  en  avant,  c'est-å-dii'e 
dans  le  méme  sens  que  la  scapulaire  poslérieure  cdtoie  le  bord 
spinal  de  Tomoplate. 

Quant  å  la  circonflexe  iliaque  qui  longe  le  bord  antérieur  ou 
ingainalducoxal,  elle  a  pourhomologue  la  scapulaire inférieure 
qui  longe  le  bord  axillaire  de  Tomoplate. 

L'artére  scapulaire  supérieure  enfin  représente,  par  ses  con- 
nexioQS  avec  le  bord  supérieur  de  Tomoplate  etles  fosses  sus 
et  sous-épineuses,  Tartére  fessiére  qui  occupe  le  petit  bassin  et 
la  fosse  iliaque  externe.  Seulement,  pour  passer  de  la  fosse  sus- 
épineuse  dans  la  fosse  sous-épineuse  elle  chemine  par  le 
trou  acromio-coraco-claviculaire,  homologue  du  trou  sous- 
pubien,  au  lieu  de  passer  par  réchancrure,  homologue  de 
Téchancrure  sciatique,  dont  nous  avons  démontré  Texistence 
sur  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire. 

J*arrive  å  Tune  des  plus  intéressantes  homologies  artérielles, 
celle  de  Tobturatrice,  que  je  corapare  å  Tintercostale  supé- 
rieure. 

Ma  démonstration  s'appuie,  comme  å  Tordinaire,  sur  les 
connexions,  la  forme  et  les  anomalies  de  ces  vaisseaux. 

L'obturatrice  nalt  généralement  de  Tiliaque  interne  ets'anas- 
tomose  avec  Tépigastrique.  L'intercostale  supérieure  natt  de  la 
sous-claviére  et  s*anastomose  avec  la  mammaire  interne, 
homologue  de  Tépigastrique.  11  ne  serait  pas  difficile  de  prouver 
que  rintercostale  supérieure  et  Tobturatrice  se  distribuent  å 
des  parties  homologues.  Les  os  du  bassin  pouvant  étre  consi- 
dérés  comme  une  coalescence  de  plusieurs  c6tes,  il  est  evident 
que  Fobturatrice  est  en  connexion  avec  la  face  interne  de  Tos 
iliaque,  comme  Tintercostale  supérieure  est  en  connexion  avec 
la  face  interne  des  premieres  cétes.  La  direction  horizontale  et 
en  are  de  cercle,  qu'anecte  Tobturatrice  le  long  des  parols  du 
petit  bassin,  rappelle  évidemment  la  direction  le  long  des  cdtes 
qui  est  propre  aux  artéres  inlercostales. 

Quant  aux  anomalies  ou  variétés  d'origine,rundes  traitsles 
plus  curieux  et  les  plus  importants  de  Thistoirede  Tobturatrice, , 
on  verra  qu'elles  ont  les  rapports  les  plus  intimes  avec  Thomo- 
logie  de  ce  vaisseau.  Ces  variétés  sont  nombreuses :  1*  L'obtu- 
ratrice  nait  ordinairement  de  Tliypogastrique ;  c'est  Tétat 
normal.  2*  Elle  nalt  souvent  de  Tépigastrique.  3°  Un  cas  extré- 
mement  rare  est  celui  de  Torigine  de  Fobturatrice  par  deux 
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racioes  å  peu  pres  égales.  Tune  prov^nant  de  Tartére  épigas- 
trique,  Tautre  de  rhypogastrique.  k""  l.'obturatrice  vient  quel- 
quefois  directement  de  Tiliaque  exterae.'  5*^  Elle  vient  beaucoup 
p]u3  rarement  de  la  fémorale, 

M.  h  Cloquet  a  publié  un  tableau  statisiique»  que  nous  repro- 
duisons,  du  degré  de  fréquence  de3  priocipales  variétés  d'ori- 
gioe  de  Tobtiiratrice, 

ARTEBE  OBTURATBICE  PROVBNANT  : 


!494 


494  hommes, 

femmes. 

V  De  répiga«trique  ou  de  la  crumle.  ....    45X  |    ^^  fg^!^ 


500 


En  ramenant  ces  chiffres  k  une  unité  corøparable,  on  trouve 
que  Tobturatrice  nait  de  Tépigastrique  ou  de  la  crurale  chez 
Thomme  23  fois  et  chez  la  femme  38  fois  sur  100 ;  ce  qui  donne 
pour  les  deux  sexes  30  pour  100  ou  pres  du  tiers. 

Remarquons  encore  que  parfois  robturatrice  nalt  de  Thy- 
pogastrique  d'un  cdté  et  de  Tépigastrique  de  Tautre. 

u  C*est  un  fait  bien  digne  de  remarque  que  de  voir  Tobtura- 
trice  naitre  si  fréquemment  de  Fépigastrique,  tandis  qu'il  est 
peut-étre  sans  exemple  que  Tépigastrique  vienne  de  Tobtu- 
ratrice  w  (1).  Les  exemples  de  ce  genre  rapportés  par  Monro, 
Hesselbach  et  M.  Velpeau,  paraissent  en  effet  appartenir  å  la 
varieté  d'origine  de  Tobturatrice  par  deux  racines,  Tune  prove- 
nant  de  Tépigastrique,  Tautre  de  Thypogastrique. 

Aprés  avoir  émis  Topinion  citée  plus  haut,  M.  Cruveilhier 
3Joute  en  note :  «  Il  serait  bien  difficile  d'expliquer  pourquoi 
Tartére  épigastrique  et  Tobturatrice  oat  entre  elles  des  con- 
nexions  d'origine  si  intimes.  » 

En  résumé,  M.  Cruveilhier  pose  deux  questlons  :  Pourquoi 
robturatrice  vient-elle  si  souvent  de  Fépigastrique?  pourquoi 
Tépigastrique  ne  vient-elle  jamais  de  Tobturatrice? 

Avec  le  flambeau  de  Thomologie,  il  est  facile  d'y  répondre. 
J'ai  dit  que  Tobturatrice  est  une  intercostale,  et  que  Tépigas- 
trique  est  Thomologue  de  la  mammaire  interne.  Or  il  existe 

(I)  Cruveilhier;  loe.  ciL,  t.  lU,  p.  204. 
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åeux  urt^r^ø  interoostak»  pour  cbaque  e$pace  d«  ce  nora  :  uiae 
postérieure  qui  vient  de  Taorte  ou  do  la  gous-claviére  et  uoe 
anténeure  qui  vient  de  la  mamaiaire  interne,  LUntercostale 
poatérieure  se  divise*  aprés  un  court  trajet,  en  deux  rameaux 
quilongent  le  bord  oorreepondaut  dea  deux  cåtesvoiølnes,  et  qui 
vont  s'ana$toin09er  par  inosculation  avec  detu  rameaux  sem^ 
blables  fournia  par  Vintercostale  antérieure^  brancbe  de  la  mao)^ 
roaire  interne.  De  ætte  double  anastomose  il  résulte  un  ovale 
artériel  trés^^allongé,  dans  lequel  il  est  impossible  de  détermi^ 
ner  les  limites  respectives  des  deux  ordres  de  vaisseaux» 

Cette  disposition  remarquable  est  répétée  par  robturalrice 
dans  sa  division  constante  en  deux  branches  qui  circonscrivent 
le  trou  ovale  ou  sous-pubien,  et  lui  forment,  selon  rexpression 
de  M.  J.  Cloquet,  une  couronne  anastomotique*  Mais  comme  il 
n'y  a,  pour  deux  intetcostales,  dont  Tune  antérieure  et  Tautre 
postérieure,  qu*une  seule  obturatrice,  celle-ci  se  fait  tantdt 
pogtérieure  et  tantdt  antérieure,  selon  les  convenances  pbysio-^ 
Jogiques,  et  pour  conserver  dans  la  serie  des  étres  sa  qualité 
d'bomologue  des  deux  intercostales.  Ajoutons  que  parmi  les' 
artéres  intercostales,  c'est  celle  quon  designe  sous  le  nom 
d^interco&tale  supérieure  qui,  par  ses  connexions  et  en  vertu 
de  la  symétrie,  doit  étre  considérée  comme  Thomologue  de 
robturatrice. 

Noua  pouvons  mamtenant  expliquer  Thomologie  de  Tobtur^^- 
trice  par  ses  anomalies,  et  réciproquement  éclairer  ses  anoma- 
Hes  å  la  lumiére  de  son  homologie.  En  effet,  sl  robturatrice 
nalt  de  Tbypogastrique,  elle  répéte  évidemment  Tintercostale 
postérieure.  Si  elle  nalt  de  Tépigastrique,  elle  répéte  Vinter- 
costale antérieure.  Si  elle  nait  par  deux  racines  å  peu  pres 
égales,  Tuneprovenant  de  Fépigastrique,  Tautre  de  Thypogas- 
trique,  elle  répéte  la  disposition  ordinaire  des  deux  intercos- 
tales.  Il  est  remarquable  que  ce  dernier  cas,  qui  est  normal 
pour  les  intercostales  proprement  dites,  est  exlrémement  rar*^ 
et  tout  å  fait  exceptionnel  pour  Tobturatrice. 

Quant  aux  variétés  dans  lesquelles  Tobturatrice  s'embrancbe 
sur  Tiliaque  externe  ou  sur  la  fémorale ,  elles  se  rattacbent  å 
Tanomalie  dans  laquelle  elle  Ure  son  origine  de  Tépigastrique, 
et  s'expliquent  de  méme. 

En  résumé,  toutes  les  variétés  d*origine  de  Tartére  obturatrice 
peuvent  se  réduire  å  deux,  selon  que  ce  vaiss^au  vient  de  Tby- 
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pogaslrique  ou  de  Tépigastrique:  daos  le.  premier  cas,  elle 
répéte  homologiquement  la  disposition  de  TiDtercostale  poste- 
rieure ;  dans  le  second,  celle  de  Fintercostale  aotérieure. 

La  raison  homologique  étant  la  cause  générale  ou  prédi^po- 
san  te  des  variélés  d'orig!ne  de  Tobturatrice,  il  faut  chercber 
dans  la  raison  pAysiologique  la  cause  particuliére  ou  détermi- 
nante  de  leur  fréquence  relative.  Si  Tobturatrice  nalt  de  Pépi- 
gastrique  plus  souvent  chez  la  femme  que  chez  Tbomme,  ce  fait 
ne  tient-il  pas  au  développement  plus  considérable  des  mamelles 
et  du  ventre  de  la  premiere  ? 

Pour  faire  mieux  ressortir  Timportance  desexplications  bomo- 
logiques,  relativement  aux  variétés  d'origine  de  Tartére  obtu- 
ratrice,  il  me  paralt  interessant  d*exposer  celles  qui  jusqu*ici 
en  ont  été  données. 

Meckel  (1)  considére  la  petite  brancbe,  qui  unit  Fépigas- 
trique  i  Tobturatrice,  comme  une  des  origines  de  cette 
derniére,  en  sorte  que  la  varieté  d*origine  dans  laquelle  Tobtu- 
ratrice  vient  de  Tépigastrique  n'est  qu'un  développement  plus 
considérable  de  cette  branche  de  communication.  Cela  est 
exact,  mais  la  question  est  de  savoir  pourquoi  Tobturatrice  a 
deux  origines.  Cest  parce  qu*elle  est  Thomologue  des  inter- 
costales  qui  ont  une  origine  postérieure  et  une  origine  anté- 
rieure.  Car  il  ne  manque  pas  d*artéres  ayant  un  rameau 
d-anastomose  avec  une  autre  artére  du  voisinage,  sans  qu*on 
voie  jamais  ce  rameau  leur  servir  d' origine. 

M.  Dubreuil  (2)  explique  la  varieté  d'origine  dans  laquelle 
Tobturatrice  vient  de  Tépigastrique  par  lapermanence  d'un  etat 
foetal  qui  a  coutume  d'étre  transitoire.  Rien  dans  le  dévelop- 
pement connu  du  fætus  ne   démontre  cette  hypothése. 

Nous  comprenons  maintenant  pourquoi  Tartére  épigastrique, 
qui  donne  si  souvent  naissance  å  Tobturatrice,  n'en  provient 
jamais ;  pourquoi  la  mammaire  interne  ne  provient  jamais  non 
plus  des  intercostales  qu  elle  émet :  c*est  que  Tépigastrique  et 
la  mammaire  interne,  en  vertu  de  la  symétrie  dorso-ventrale, 
admise  par  Meckel,  constituent  une  veritable  aorte  antérieure, 
et  que  Taorte  ne  peut  pas  étre  subordonnée  å  ses  brancbes. 

Aprés  cette  longue  discussion  revenons  å  notre  point  de 


(1)  Manuel  (Vanatomie,  t.  II,  p.  4i8. 

(2)  lA)c.cit,,  p.  296. 
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départ)  et  concluons  que  d*aprés  les  connexions,  la  forme,  les 
anomalies,  la  symétrie  céphalo-coccygienne  et  méme  la  symé- 
Irie  dorso-ventrale,  Tartére  obturatrice  a  pour  homologue 
rintercostale  supérieure. 

Un  mot  sur  Tartére  ischiatique  ou  artére  satellite  du  grand 
nerf  sciatique;  son  existence  est  subordonnée  å  la  position  iso- 
lée  de  ce  nerf,  loin  de  Tartére  fémorale.  Au  membre  thora- 
cique,  ou  les  cordons  nerveux,  bomologues  du  grand  nerf 
sciatique,  rampent  comme  les  autres  nerfs  autour  de  Tartere 
brachiale,  Thomologue  de  Tartére  iscbiatique  est  oblitérée,  ou 
plutdt  elle  a  disparu  par  une  veritable  coalescence  avec  le  trone 
artériel  principal  du  bras.  Du  reste,  nous  reviendrons  sur  Tai- 
tére  ischiatique  dans  le  cbapitre  suivant. 

TABLEAU   x. 


HOlfOLOGIB   DBS   A.RTBRBS 

DB  LA   CUISSB  BT  DU   BRAS. 

TRONCS. 

Fémorale  ef  poplitée. 

1     AxiUaire  et  humérale.                 ' 

BRAIfCHES. 

Fémorale  profonde. 

Uumérale  profonde. 

Circouflexo  antéricure. 

Circonflexe  postérieure. 

CircoDiIcxe  postérieure. 

Circonflexe  antérieure. 

Musculaire  du  triceps  fémoral. 

Rameau    profond    de    rtinmérale 

profonde. 

Perforantes. 

Artéres  musculaires  sans  nom  ou 

oblitérécs. 

Premiere    collatérale    supérieure 

Collatérale  interne  supérieure. 

interne  du  genou. 

Seconde  collatérale  supérieure  in^ 

Collatérale  interne  inférienre. 

terne. 

Collatérale  supérieure  externe. 

Rameau  superflciel  de  l*humérale 

profonde. 

Articulaires  moyennes. 

Oblitérées. 

Jnmelles. 

Oblitérées. 

A.    COMPARAISON  DES  TRONCS  ARTÉRIELS  DE  LA  CUISSE  ET  DU  BRAS.  — 

Lepbénoménede  coalescence  que  nous  avons  constaté  åTépaule 
se  continue  au  bras.  L'artére  brachiale  est  une  coalescence  de 
Tartére  fémorale  et  de  Tartére  ischiatique ;  elle  est  Thomologue 
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formelle  de  la  premiere  et  Thomologue  virtuelle  de  la  seconde. 
C*e$t  oe  que  nous  allons  démontrer. 

Il  serait  oiseux  de  nous  appesantir  longuementsur  la  demons- 
tration  de  Thomologie  de  rbumérale  avec  la  fémorale :  les  cofl- 
nexions  et  la  forme  sont  les  mémes.  Nous  nous  bornerons  å 
faire  observer  que  pour  rendre  la  comparaison  plus  compléte, 
il  faut  joindre  å  Thumérale  une  portion  de  Taxillaire  et  å  la 
fémorale  une  portion  de  la  poplitée.  L'homologie  de  ces  deux 
gros  trones  de  la  cuisse  et  du  bras  ne  saurait  étre  con* 
testée. 

Mais  il  faut  démontrer  que  Thumérale  estaussi  rhomologue 
de  Tartére  iscbiatique. 

D'abord  je  constate  que  le  bras  ne  presente  aucune  branche 
qui  se  puisse  comparer  å  Tiscbiatique ;  Thomologue  formelle 
de  rischiatique  est  done  oblitérée  au  bras.  En  examinant  de 
plus  pres,  on  ne  tarde  pas  å  s*apercevoir  que  rischiatique  a  les 
mémes  connexions  que  Tartére  brachiale  elle-mérae.  En  effct, 
rischiatique  est  placée  en  arriére  du  femur,  comme  Thuméralø 
est  placée  en  avant  de  Thumérus,  ce  qui  tient  ålasymétrie  que 
nous  savons  exister  entre  les  membres  d'un  méme  cdté.  Ris- 
chiatique est  en  connexion  avec  les  muscles  biceps  fémoral  et 
demi-membraneux,  comme  Thumérale  avec  les  muscles  biceps 
etbrachial  antérieur;  rischiatique  enfin  est  en  connexion  avec 
le  grand  nerf  sciatique,  comme  F  humérale  avec  les  nerfscubital 
et  median. 

Ainsi  rischiatique  a  pour  homologue  virtuelle  Tartére  humé- 
rale,  et  comme  tout  se  lie  dans  les  faits  bien  observés,  il  en 
résulte  que  rischiatique  est  non  pas  une  fessiére  inférieure, 
comme  on  Ta  dit,  mais  bien  une  fémorale  postérieurej  satdlite 
du  grand  nerf  sciatique.  Cela  est  si  vrai  que  rischiatique  ne 
peut  pas,  pour  ainsi  dire«  se  separer  de  Tartére  fémorale ;  elle 
lui  reste  unie  par  une  serie  d*anastomoses  des  plus  remar- 
quables  avec  Tobturatrice,  qui  vient  plus  ou  moins  compléte- 
ment  de  la  fémorale,  avec  la  circonflexe  interne,  avec  les  per- 
forantes  et  méme,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  avec  la 
poplitée. 

Ce  qui  donne  le  sceau  å  Thomologie  que  je  viens  d*établir 
entre  Tarlére  iscbiatique  et  Tartére  brachiale,  ce  sont  leurs 
anomalies,  que  nous  allons  examiner. 

L'artére  iscbiatique  d'abord  s'est  rencontrée  présentant  un 
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(léveloppement  egal  å  celui  d'ane  artére  fémorale,  et  se  conti- 
nuant  directement  avec  Tartére  poplitée;  en  méme  temps  la 
fémorale  était  absente  on  radimentaire  comme  une  Ischia- 
tique.  La  science  posséde  deux  exemples  de  cette  remarquable 
aaomalie. 

L'un,  emprunté  å  Froriep,  est  cité  par  Tbeile  dans  VEnryclo- 
pédie  anatomique.  «Dans  un  cas  rare,  elle  (la  fémorale  com- 
mune)  se  terminalt  par  plusleurs  branches  correspondanteså  la 
profonde,  et  la  fémorale  superficielle  proprement  dite  n'exis- 
lait  pas;  de  Tartére  hypogastrique  naissait  un  trone,  du  calibre 
de  la  fémorale,  qui  sortait  du  bassin  avec  le  nerf  sctatique, 
descendait  sur  la  face  postérieure  de  la  cuisse,  et  se  terminait 
par  une  artére  poplitée,  dont  la  maniére  de  se  comporter  ne 
différait  pas  de  ce  qui  a  lieu  ordinairement  »  (1). 

L'autre  exemple  a  été  rencontré  par  M.  Caillard,  qui  en  a 
donné  la  descripiion  dans  sa  thése  soutenue  å  Paris  en  1838. 
Sur  le  cadavre  d'une  jeune  femme,  rartére  iliaque  primitive 
droite  se  divise,  comme  de  coutume,  en  iliaque  interne  et 
iliaque  externe :  mais  Tiliaque  interne  est  plus  volumineuse,  et 
r  iliaque  externe  plus  petite  qu*å  Tordinaire.  L'iliaque  cx  terne 
denne  Tépigastrique  et  la  circonflexe  iliaque ,  puis,  devenue 
fémorale,  elle  se  divise,  å  trois  centimétres  du  ligament  de 
Fallope,  en  deux  branches,  dont  Tune  constiiue  la  fémorale 
profonde  et  Tautre  la  fémorale  superficielle.  Celle-ci,  d'un 
calibre  egal  å  celui  d'une  collatérale  articulaire,  ne  se  dévle 
nullement  vers  la  region  poplitée,  mais  se  distribue  et  se  ter- 
mine  au  cdté  interne  du  genou.  Quant  &  rhypogastrique,  elle  se 
continue  par  Tiscbiatique,  qui  a  le  volume  normal  d'une  fémo- 
rale et  qui  la  remplace.  Elle  descend  en  eifet  le  long  de  la  par- 
tie  postérieure  de  la  cuisse,  conservant  toujours  son  volume 
extraordinaire  et  se  continuant  par  Tartére  poplitée. 

Telle  est  cette  anomalie  remarquable  que  M.  Dubreuil,  dan« 
son  impuissance  å  la  comprendre  et  å  Texpliqucr,  designe  par 
les  épithétes  de  bizarre,  d'extraordinaire,  d'inoufe.  «  Quellc 
bizarre  déviation  de  Tétat  ndrmal!  dit-il.  Cest  å  la  face  posté- 
rieure de  la  cuisse  qu'est  situé  le  gros  trone  artériel,  commu- 
nément  placé  en  avant.  Ici  il  provient  de  Tischiatlque  et  se 
continue  par  la  poplitée la  fémorale  superficielle  existe, 

(1)  Encycl.  anat.,  U  Ul,  p.  553. 
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mais  rudimentaire  et  modifiée  dans  son  mode  de  terminai- 
son  »  (1). 

Or  cette  anomalie  si  surprenante  s'explique  fort  aisément : 
c'est  une  homologie.  Cette  ischiatique  anormale  est  une  répéti- 
tion  homologique  de  Thumérale ;  telle  est  la  veritable  signifi- 
cation  de  ce  fait  singulier.  Quand  Thomologie  ne  servirait  qu'å 
dépouiller  ces  cas  rares  de  Finconnu  et  du  merveilleux  qui  les 
entoure,  elle  aurait  encore  rendu  de  grands  services  å  la 
science. 

Ajoutons  que,  selon  Tbeile,  cette  anomalie  s'accorde  avec  la 
disposition  normale  du  systéme  vasculaire  chez  les  oiseaux. 

Nous  venons  de  voir,  par  les  exemples  précédents,  que  Tar- 
tére  fémorale  peut  manquer.  Mais  je  ne  crois  pas  qu  on  ait 
jamais  rencontré  deux  fémorales.  Sandifort  aurait  vu  un  cas  de 
ce  genre  dans  lequel  la  fémorale  se  bifurquait  peu  au-dessous 
du  ligament  de  Poupart,  pour  donner  naissance  å  la  tibiale 
antérieure,  mais  il  ne  Ta  pas  décrit.  Ce  cas,  qui  serait  unique, 
est  au  moins  douteux.  Ges  divisions  précoces  se  rencontrent 
quelquefois  å  la  poplitée,  mais  ne  dépassent  guére  les  limites  de 
Tinterligne  articulaire. 

Si  maintenant,  en  regard  des  anomalies  de  la  fémorale,  nous 
pla^ons  celles  de  Tartére  brachiale,  nous  voyons  qu' elles  en 
sont  tout  Topposé,  et  nous  tirons  de  lå  de  nouveaux  argumenta 
en  faveur  de  Fbomologie  que  nous  soutenons.  landis  que  la 
fémorale  peut  manquer,  la  bracbiale  ne  manque  jamais;  la 
fémorale  n*est  jamais  double,  la  bracbiale  Test  sou  vent,  par 
suite  d'une  bifurcation  précoce,  ou  plutot  par  suite  de  Tori- 
gine  prématurée  de  Tune  des  trois  artéres  de  Favant-bras. 
C*est  tantdt  la  cubitale,  tantet  la  radiale  et  quelquefois  Tinter- 
osseuse  qui  nait  prématurément  du  tiers  inférieur,  delapartie 
moyenne  ou  du  tiers  supérieur  de  Tbumérale  et  parfois  méme 
de  Taxillaire.  L'humérale  surnuméraire  (car  elle  doit  conser- 
ver  ce  nom  jusqu  au  niveau  du  pli  du  coude)  est  généralement 
sous-cutanée,  par  conséquent  plus  superficielle  et  plus  anté- 
rieure que  rhumérale  proprement  dite.  Elle  répond  done  å 
Tiscbiatique,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  est  une  fémorale 
postérieure. 

En  résumé,  Tai-tére  brachiale  est  une  coalescence  de  deux 

(1)  Dubreuil;  loe.  cit.,  p.  348. 
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artéres:  elle  est  formellement  rhomologue  de  la  fémorale  et 
virtuellement  celle  de  Fischiatique. 

Uischiatique  anormale  est  une  répétition  de  la  brachiale, 
comme  la  brachiale  surnuméraire  est  une  répétition  de  rischia- 
tique. 

B.    COMPARAISON    BES  BRANCHES  ARTÉRIELLES  DE   LA    GUISSE  £T  BU 

BRAS.  —  A  la  fémorale  profonde  répond  Thumérale  profonde, 
mais  avec  une  sphére  d' action  moins  étendue.  En  effet  Thumé- 
rale  profonde  ne  donne  pointnaissance  aux  circonflexes,  ni  aux 
perforantes.  Ges  derniéres  sont  oblitérées  au  bras,  ou  représen- 
tées  par  des  artéres  musculaires  innominées.  D'autre  part  la 
musculaire  du  triceps  fémoral  ne  nait  pas  habituellement'  de  la 
fémorale  profonde.  Mais  les  anomalies  rétablissent  Téquilibre ; 
c'est  ainsi  qu*on  a  vu  la  circonflexe  postérieure  du  bras,  et 
méme  la  circonflexe  antérieure  (Dubreuil),  naltre  de  Fhumé- 
rale  profonde ;  qu'on  a  vu  les  circonflexes  de  la  cuisse  naltre 
de  la  fémorale  commune ;  que  la  grande  musculaire  nait  parfois 
de  la  fémorale  profonde. 

Les  connexions  et  la  symétrie  démontrent  que  la  circonflexe 
externe  ou  antérieure  du  femur  a  pour  homologue  la  circon- 
flexe postérieure  de  Thumérus.  Elles  ne  difl^érent  que  par  Tine- 
gale  étendue  de  leur  sphére  d'action*  Nous  n*insisterons  pas 
davantage  sur  cette  homologie  ni  sur  les  suivantes  que  nous  - 
avons  consignées  au  X*  tableau. 

Nous  terminerons  notre  comparaison  des  artéres  du  bras  et 
de  la  cuisse  par  une  remarque  générale. 

Nous  voyons  se  détacher  successivement  du  trone  abdominal 
plusieurs  artéres,  qui,  par  leurs  anastomoses,  constituent 
comme  un  deuxiéme  trone  å  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  : 
oe  sont  rischiatique,  les  perforantes  etlesjumelles.  Ges  artéres 
n'ont  point  d*homologue  au  membre  thoracique.  Il  faut  done 
les  considérer  comme  oblitérées  ou  plutét  représentées  virtuel- 
lement par  rhumérale.  Nous  hésitons  d'autant  moins  å  le  faire 
que  les  bifurcations  fréquentes  de  la  brachiale  å  son  tiers  infé- 
rieur,  å  sa  pariie  moyenne,  å  son  tiers  supérieur  ou  méme  å  la 
fin  de  Taxillaire,  représentent  formellement  les  jumelles,  les 
perforantes  ou  Tischiatique. 

A.  Comparaison  des  trongs  artériels  de  la  jambe  et  be  l*  avvant- 
BRAS.  —  Uartére  poplitée  descend  jusqu  å  sept  ou  huit  centi- 
métres  au-dessous  de  Tinterligne  articulaire  du  gcnou,  puis  elle 

VI.  —  JuiLLKT  1863.  —  N"  XXIII.  26 
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m  diviee  eh  tiblale  antérieure  et  en  trone  tibio-péronier;  le 
trone  tibio-péronier,  aprés  un  trajet  d*environ  trois  centimétres, 
se  divise  h  son  tour  en  tibiale  postérieure  et  en  péroniére;  ce 
qui  fait  trois  trones  pour  la  jambe.  A  Vavant-bras  Tartfere  humé- 
rale  descend  å  deux  centimétres  au-dessous  de  Tarticulation 
du  Goude  et  se  divise  en  cubitale  et  en  radiale ;  la  cubitale  se 
divise  å  son  tour,  aprés  trois  centimétres  de  trajet,  en  cubitale 
proprement  dite  et  eti  interosseuse^  ce  qui  constitue  également 
trois  trones  pour  Tavant-bras*  Il  s'agit  d'établir  et  de  demon- 
trer  leur  homologie.  Ge  sont  encore  les  connexions  et  les  ano- 
malies  qui  nous  serviront  de  base  principale  dans  cette 
demonstrå tion.  Nous  nous  sommes  expliqué  déjå  relativement 
aux  connexions  artérielles  considérées  en  general.  Quant  aujc 
anomalles,  elles  sont  ici  tellement  nombreuses  et  variées  que, 
pour  bien  saisir  leurs  rapports  avec  T homologie,  il  faut  avant 
tout  les  considérer  dans  leur  ensemble  et  les  réduire,  si  c'est 
possible,  å  une  loi  générale^ 

TABLEAU   XI. 


HOMOLOGIE  DÉS  ÅRTÉftfeS  t)E  LA  JAkBlfi  Et  t)E  L'AVANT-BRAS. 


ThONCS. 


Tibiale  antérieure. 
Wrortiérei 
Tibiale  postérieure. 


Interosseuse. 

Radiale. 

Cubitale. 


BRANGHES. 


GtJllfttérale  inférieuro  iuterho   du 

genou  et  técurrente  interne. 
Collatérale  iuférieure   externe  du 

genou  et  articulaire  de  la  tCte 

du  péroné. 
Récurrente  tibialo  antérieure. 
Branches  musculaires,  nourriciéres 

des  os,  cutanées. 
Oblilérée. 

Anastomotique  péronéo-tibiale. 
Branches  calcanéenncs  tran  «i verses. 
Mallcoluires  internes  et  exterrtes. 


Récurrentes   cubitalcs   antérieure 

cl  postérieure, 
Récurrente  radiale  antérieure. 


Récurrente  interosseuse. 
Branches  musculaires.  nourriciéres 

dos  os,  cutanécB. 
Artére  du  nerf  median. 
Radio-palmaire. 

Transvcrse  antérieure  du  carpe. 
Ranicuux  d(  s  apophyses  styloldes. 


I 

Les  anotnalies  artéricllevS  de  la  jambe  et  de  lavant-brag  sont, 
je  le  répéte,  trés-multipliées ;  elles  se  Hent  å  celles  du  pied  et 
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de  la  raain^  qui  n'6ri  sont  le  plus  souvent  que  la  cDDlihuaUon. 
Il  11*6X1316  pm  de  8t(itistif[ue  bien  faite  de  ces  dispositions  andr- 
males,  et  les  documents  que  nous  possédons  å  cet  égard  lais- 
sentbeaucoup  å  désirer ;  oéanmoinB  ils  me  paraissent  suflisantH 
pour  tenter  une  généralisation. 

La  lo.i  qui  domine  les  anomalies  artérielles  de  ces  regions  est 
la  tnéme  loi  dont  noud  avons  détnontré  Texistence  å  plusieurs 
reprises  pour  d'autres  aberfations :  c*est  la  loi  de  la  répétition, 
homologique,  qui  peut  se  formuler  ainsi  pour  les  regions  dont  il 
s'agit  1  Les  dispmitions  anormales  de  la  jambe  et  du  pied  répé- 
tent  les  dispositions  normales  de  Vavant-bras  et  de  la  main^ 
et  réviproqUement  les  dispositions  anormales  de  Vavant-bras  et 
de  la  main  répétent  les  dispositions  normales  de  la  jambe  ei 
du  pied.  On  s'étonne  qu'une  loi  si  simple,  qui  explique  Tim- 
mense  mrjorité,  sinon  la  totalité  des  anomalies  artérielles  des 
membres,  ait  écbappé  jusqu'ici  å  la  sagacité  des  anatomistes. 
Mais  la  raisOn  en  est  facile  å  coitiprendre.  Tous  les  anatomistes 
satis  exception  ont  Inéconnu  les  yéritables  hdmologies  arté- 
rielles des  membreS)  Us  ne  pduydient  done  connaitre  la  loi  de 
leurs  anomalies,  car  ces  deux  choses  sont  connexes*  QUel  est 
Tanatotniste  aujourd^bui  qui  ne  croie  pas  eticore  que  la 
radiald  est  Tbotnologue  de  la  tibiale  antérieure  ?  ToUs  le  pro- 
clamedt)  preiiant  ainsi  une  i^essemblande  fonctionnelle  pour  une 
homolOgiej  Je  dis  tous^  å  Vexception  d'un  seul,  Vicq-d'AEyr« 
riUusire  fondat^ur  de  cette  anatomie  que  nous  cultivons  sous 
le  nom  d*homQlogiei  et  qui  me  paratt  appelée  å  un  grand  ave- 
nir,  parce  qu*elle  est  une  synthése  aussi  vaste  et  aussi  profonde 
queTanatomie  générale  créée  par  le  génie  de  Bichat.  La  radiale 
n'e8t  done  pas  Tbomologue  de  la  tibiale  antérieure^  mais  bien 
de  la  péronléré.  Nous  vei^rons  plus  loin  que  la  radiale^  artére 
trés^déyelbppée^  tendra^  dåds  ses  andmolies,  å  diminuer  sa 
sphére  d*aotion  et  å  repeter  la  péroniérOf  qui  est  rudimentaire ) 
la  péroniéi^é  tendrå^  deUls  les  siennes^  k  TaUgmenter  et  å  répd- 
ter  la  radiale. 

Une  aulte  oause  enbore  a  obtiurci  cette  loi  des  anomalies : 
o'e8t  que^  ceUés-©i  se  fréseiitant  å  diVefs  degrés,  il  en  résulte 
que  les  répétitions  bomologiques  sont  nécessairement  inCom- 
plétes  dans  la  majorité  åéi  cas^  et  surtout  ne  présentant  pas  ce 
degré  d'identité  parfaite,  qui  n'existe  méme  pas  entre  les  deux 
mains,  et,  å  plus  forte  raison,  entre  la  tnain  et  le  piedi  II  faut 
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done  voir,  dans  un  certain  nombre  d'anomalies,  une  tendance 
å  la  répétition  plutdt  qu*une  répétitioB  parfaitement  identique. 

A  Taide  de  ces  princlpes  qui  sont  la  clef  des  anomalies,  il 
est  facile  de  prévoir  la  nature  des  déviations  artérielles  en  gene- 
ral, et  de  celles  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras  en  particulier. 
De  deux  artéres  homologues,  mais  inégalement  développées  å 
Tétat  normal,  celle  dont  la  sphére  d' action  est  lapliis  étendue 
reviendra  dans  ses  anomalies  au  niveau  de  Tautre  et  récipro- 
quement. 

Ainsi  s'expliquent  å  la  fois  les  anomalies  et  les  horaologies, 
en  se  prétant  un  mutuel  et  lumineux  concoui^s. 

1°  Comparaison  de  la  tibiale  anlérieure  ei  de  V vxlerosseuse 
anti-brachiale.  Les  connexions  démontrent  que  la  tibiale 
antérieure  a  pour  homologue  Tinterosseuse  anti-bracbiale. 
Quelle  artére  mériterait  mieux  que  la  tibiale  antérieure  le  nora 
6!  interosseuse  jambiére  ? 

Elle  donne  aux  muscles  de  la  region  antérieure  de  la 
jambe,  comme  Tinterosseuse  anti-brachiale  donne  aux  muscles 
de  la  region  postérieure  de  Tavant-bras.  Je  pense,  avec 
M.  J.  Weber,  qu*on  a  tort  de  distinguer  deux  interosseuses  å 
Tavant-bras,  Tune  antérieure,  Tautre  postérieure.  11  n'y  a  en 
réalité  qu'une  seule  interosseuse  qui  est  antérieure  en  haut  et 
postérieure  en  bas,  la  branche  å  laquelle  on  a  donné  le  nom 
d'interosseuse  postérieure  n'étant  qu'une  premiere  perforante. 
La  tibiale  antérieure  et  Tinterosseuse  ne  different  entre  elles 
que  par  Tinégale  étendue  de  leur  sphére  d'action,  celle-ci 
devenant  gréle  au  poignet,  celle-lå  restant  volumineuse  jus- 
qu*aux  orteils. 

Les  anomalies  de  ces  artéres  vont  confirmer  leur  homologie. 
D'aprés  les  principes  exposés  précédemment,  la  tibiale  anté- 
rieure diminuera  sa  sphére  d' action  dans  ses  anomalies,  tandis 
que  rinterosseuse  de  Tavant-bras  Taugmentera  dans  les 
siennes.  Parlons  d'abord  des  anomalies  de  la  tibiale  anté- 
rieure. 

«  Geux  qui  se  sont  occupés  de  variétés  artérielles  et  ont 
colligé  des  faits  relatifs  k  celles  de  la  jambe  n'ignorent  point 
qu*il  est  plus  commun  de  rencontrer  la  tibiale  antérieure  amoin- 
drie  qu'accrue  dans  son  volume  »  (1). 

(1)  Dubreuil;  Des  anomalies  arlérielles,  p.  4U2. 
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«  Dans  les  cas  assez  rares  ou  on  voit  la  tibiale  antérieure 
manquer  entiérement  et  remplacée  par  de  petites  artéres  per- 
forantes,  venues  de  la  tibiale  postérieure  ou  de  la  péroniérc,  la 
pédieuse  est  entiérement  foumie  par  la  péroniére  »  (1). 

<c  Beaucoup  plus  fréquemment,  dit  Theile,  elle  a  moins  de 
volume,  et  cela  å  des  degrés  divers.  Ainsi,  dans  un  cas  que  j'ai 
sous  Jes  yeux,  les  branches  tarsiennes  externes  sont  fournies 
par  la  péroniére.  Fréquemment,  toute  la  portion  appartenant 
au  pied  manque,  et  Tartére  se  termine  sur  le  cou-de-pied,  ou 
méme  å  la  jambe,  ou  enfin  au  genou,  par  la  tibiale  récurrente 
antérieure  »  (2). 

Qui  ne  voit  dans  ces  oblitérations  graduelles  de  la  tibiale 
antérieure  une  répétition  å  des  degrés  divers  de  la  disposi- 
tion  de  Tmterosseuse  antibrachiale  ? 

Citons  maintenant  les  anomalies  de  Tinterosseuse  antibra- 
chiale. 

M.  Dubreuil  rapporte  le  cas  d'une  interosseuse  antibra- 
chiale antérieure  volumineuse  s'anastomosant  sur  le  dos  du 
carpe  avec  la  radiale,  qui  était  rudimentaire.  «  Au  moyen  de 
cette  inosculation,  dit-il,  celle-ci  renforcée  contribue  å  la  forma- 
tion de  Farcade  palmaire  profonde,  mais  Tinterosseuse  yprend 
une  plus  grande  part  »  (3). 

Dans  un  cas  trés-compliqué,  Theile  a  vu  Tinterosseuse  anté- 
rieure trés-développée  percer  le  ligament  interosseux  å  cinq 
centiniétres  de  Tarticulaiion  radio-carpienne  et  descendre  sur 
le  dos  du  carpe.  Lå  elle  donnait  une  forte  quatriéme  interos- 
seuse dorsale,  une  troisiéme  interosseuse  plus  faible,  une 
seconde  interosseuse  dorsale  extrémement  forte,  et  une  grosse 
perforante  qui  arrive  entre  le  second  etle  troisiéme  os  du  méta- 
carpe  dans  la  paume  de  la  main,  oii  elle  forme  Farcade  palmaire 
profonde  avec  la  branche  anastomotique  profonde  de  la  cubi- 
tale.  La  radiale  était  rudimentaire. 

Nous  voyons  dans  ces  anomalies  de  Finterosseuse  une  ten- 
dance  å  repeter  la  tibiale  antérieure. 

En  voyant  Fartére  interosseuse  se  développer  ainsi  aux 
dépens  de  la  radiale  qu'elle  remplace  et  supplée,  on  serait 


(1)  Cru\e\\h\eT\Anat.descript.,  I'*  édlt.,  t.  III,  p.  221. 

(2)  Encycl.  anat,,  t.  IH,  p.  5«7. 

(3)  Dubreuil;  loe»  cit.,  p.  160. 
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tente  de  eroire  qu*il  y  a  simple  substltution  d*uDe  artbre  k  ane 
autre,  et  que,  dans  lea  cas  préeltéfl,  rintero88euse  B'étalQ  aui 
lieu  et  plaee  de  la  radiale  atrophlée.  Cette  opinion  seralt  erro- 
née.  Hya  plus  qu'une  simple  substitution  d'une  artére  å  une 
artére  volsine  :  il  y  a  influenee  homologlque  d'un  membre  sur 
Fautre,  Ge  qui  le  prouve  péremptolrement,  e^est  que  rinteros- 
seuse  anormale  ne  répéte  pas  la  radiale,  mais  la  tlbiale  ante- 
rleure.  Aiu^i,  dans  son  développement  le  plus  exubérant,  jamais 
rinteroseeuse  ne  remplace  la  radiale  poup  la  formation  de  Fap- 
cade  palmaire  superflcielle,  tandis  qu'elle  la  remplaæ  pour  la 
formation  de  Tarcade  palmaire  profonde,  parce  que  la  tibiale 
antérleuæ  ne  concourt  å  former  qu'une  arcade  plantaire,  et 
que  celle-ci  répond  å  la  profonde  de  la  main. 

2°  Comparaison  de  la  péroniére  el  de  la  radiale.  — Ges  deux 
artéres  ont  les  mémes  connexlons,  Tune  avec  la  face  fposté- 
rieure  du  péroné,  Tautre  avec  la  face  antérieure  du  radius,  ce 
qui  doit  étre,  en  raison  de  la  symétrie  des  deux  membres  du 
méme  c6té.  La  radiale  se  distribue  aux  organes  de  la  partie 
externe  de  Tavant-bras  et  de  la  main,  comme  la  péronlére  aux 
organes  de  la  partie  externe  de  la  jambe  et  du  pied.  La  radiale 
a  deux  anastomoses  caractéristiques  avec  la  cubitale,  Tune 
pour  former  Tarcade  palmaire  superflcielle,  Tautre,  Tarcade 
palmaire  profonde.  La  péroniére  a  semblablement  deux  anasto- 
iposes  aveo  la  tibiale  postérieure :  1'une,  Tanastomese  transvep- 
sale  péronéo-tibiale,  répond  &  la  premiere;  Tautre,  établie  par 
le  réseau  sus-tarsien  et  les  perforantes  du  troisiérae  et  du 
qnatriéme  espace  entre  la  péroniére  et  Tarcade  plantaire, 
répond  å  la  seconde.  La  péroniére  est  une  radiale  réduite  dans 
son  volume ;  e'est,  pour  ainsi  dire,  une  radiale  å  Tétat  latent, 
Vienne  une  anomalie  de  la  péroniére,  ce  sera  sa  transformation 
en  radiale  par  le  développement  enorme  de  ses  elements. 

En  eflet,  d'aprés  R.  Quain,  sur  208  sujets,  il  y  avail  SO  ano- 
malies  de  la  péroniére,  dont  2å  par  une  augmentation  de  son 
volume  ou  de  sa  sphére  d' action.  Tantdt  elle  remplace  en  partie 
ou  entiérement  la  tibiale  postérieure  et  concourt,  par  le  déve- 
loppement de  Tanastomose  péronéo-tibiale,  å  former  les  artéres 
plantaires,  comme  la  radiale  concourt,  par  Tanastomose  radio- 
palmaire,  å  former  les  branches  digitales.  Ts^ntdt  elle  reuforce 
ou  remplace  la  tibiale  antérieure  par  l^  développement  de  la 
portion  qui  répond  au  dos  du  pied  et  aux  perforantes  de  Tar- 
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cade  plan  tal  re,  et  en  ceU  elle  répond  au  développeaaent  de  la 
portion  sus-oarplenne  de  la  radiale.  Elle  peut  enfin  remplacer 
partiellement  les  deiix  tibiales.  Nous  reviendrona  sur  les  ano-t 
malles  de  la  péroniére,  å  roccasion  des  arieres  du  pied, 

A  c6té  des  anomalies  de  la  péroniére,  lesquelles  cunsiistent.  en 
une  augmentation  de  sa  sphére  d* action,*  plaQons  le»  anofiaalie» 
de  la  radiale,  qul  se  présentent  généralement  en  ©ens  ipverse, 
c'est-å-dire  avec  une  diminution  de  calibre  et  d*étendtie,  de 
sorte  que  le  vaisseau  ressemble  alors  å  une  péroniére  popmale. 
11  nous  suffira  de  citer  les  principales  variétés.  Il  arrive  ass^* 
souvent  que  la  radio-palmaire  est  greie  ou  manque  entiére- 
ment.  La  radiale  peut  étre  tellement  rudimentaii^  qu  eUe  ne 
dopne  plus  qu  une  faible  branche  perforante  pour  Tarcade  pal- 
maire  profonde.  Gruveilhier  enfin  a  vu  les  deux  artéres  radiale» 
manquer  å  la  partie  inférieure  du  radius,  Selon  Theile,  Otto  W 
vue  ai  petlte,  sur  les  deux  bras,  qu  elle  ne  donnait  que  la  récur- 
rente  et  une  couple  de  hranches  miisculaires, 

5*  Cotnparaison  de  la  tibiale  posiérieure  ei  de  la  cubUale. — 
Nous  n^insisterons  pas  sur  les  connexions  qui  sont  les  ménnes 
pour  les  deux  vaisseaux,  et  qui  d^ailleurs  sont  adaii»e$  par  la 
plupart  des  anatomistes.  Occupons^nous  sur-le-^hamp  de  Jeurs 
anomalies. 

Constatons  d'abord  que  la  tibiale  postérieure  a  une  sphére 
d' action  plus  étendue  que  la  cubitale,  qu*elle  est  d'un  plus  foi't 
calibre,  qu*elle  fournit  aux  deux  tiers  de  la  partie  postérieure 
de  la  jambe  et  å  la  presque  totalité  de  la  plante  du  pied,  lan- 
dis que  la  cubitale  ne  founiil  qu'i  la  moitlé  de  la  face  anté- 
rieure  de  Tavant-bras  et  de  la  main. 

Cette  constatation  nous  avertit  que  les  anomalies  de  la  tibiale 
postérieure  consisteront  généralement  en  une  diminution  de 
volume  ou  d* étendue  pour  se  rapprocher  de  la  cubitale  et  la 
repeter.  En  effet,  sur  26  anomalies  de  la  tibiale  postérieure 
coUigées  par  R.  Quain,  23  consistent  en  une  réduction  de 
Yolume,  qui  peut  aller  jusqu'å  reOacement  plusou  moins  com- 
plet.  Dans  3  cas  seulement,  sa  sphére  d'action  est  plus  étendue. 

Voici  quelques  exemples  des  anomalies  les  plus  ordinaires  de 
la  tibiale  postérieure : 

m  J'ai  sous  les  yeux,  dit  M.  Theile  (1),  un  cas  daqs  lequel 

(1)  EncycL  anal.,  t.  HI,  p.  57^2. 
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Tartére  péroniére,  plus  volumineuse  que  de  coutume,  se  dirige 
en  dedans,  å  la  place  de  la  branche  anastoraotique,  re<;:oit  Ja 
tibiale  postérieure,  réduite  å  Tétat  rudimentaire,  et  gagne  la 
plante  du  pied  å  sa  place.  » 

«  Chez  un  sujet,  dit  M.  Cruveilhier  (1),  dont  Tartére  tibiale 
antérieure  et  la  pédieuse  étaient  trés-considérables,  la  tibiale 
postérieure  et  la  plantaire  interne  avaient  å  peine  le  tiers  de 
leur  calibre  ordinaire.  » 

Ainsi,  réduction  de  la  sphére  d*action,  voilå  la  regle  des  ano- 
malies  de  la  tibiale  postérieure. 

Celles  de  la  cubitale  se  font  en  sens  inverse,  c*est-å-dire  par 
une  augmentation  de  sa  sphére  d*action,  afin  de  repeter  la 
tibiale  postérieure.  Bien  que  je  ne  posséde  aucune  statistique 
précise  å  cet  égard,  je  crois  pouvoir  dire  qu'ilest  plus  fréquenl 
de  la  voir  donner  plus  d'artéres  digitales  qu'å  Tordinaire  que 
de  la  voir  en  donner  moins.  Lorsque  la  radio-palmaire  est  gréle 
ou  manque,  ce  qui  est  assez  fréquent,  la  cubitale  forme  seule 
Tarcade  palmairesuperficielle  et  fournit  de  plus,  soiten  partie, 
soit  en  totalité,  les  branches  digitales  du  pouce  et  de  la  moitié 
de  rindicateur,  qui  d*ordinaire  viennent  de  la  radiale. 

L'artére  du  nerf  median,  qui,  selon  Theile,vient  plus  souvent 
de  la  cubitale  que  de  Tinterosseuse,  et  qui  par  conséquent  doit 
étre  considérée  comme  une  branche  de  la  premiere,  se  prolonge 
parfois  jusqu  å  la  main  ou  elle  concourt  å  former  Tarcade  pal- 
maire  superficielle  ou  les  coUatérales  des  doigts,  augraentant 
ainsi  la  sphére  d'action  de  la  cubitale. 

De  la  longue  discussion  å  laquelle  nous  venons  de  nous 
livrer,  nous  pouvons  conclure,  en  nous  fondant  principaleraent 
sur  les  connexions  et  les  anomalies,  qne  la  tibiale  antérieure  a 
pour  homologne  Tinterosseuse ,  que  la  [léroniére  répond  å  la 
radiale,  et  la  tibiale  postérieure  å  la  cubitale. 

B.    CokPARAISON  DES  BRANCHES  ARTKRIELLES  DE  LA  JAMBE  ET  DE 

l'avant-bras.  —  Deux  de  ces  branches  appellent  quelques 
explications  relativement  å  leur  homologie :  ce  sont  Tartére  du 
nerf  median  et  Fartére  radio-palmaire. 

Uartére  satellite  du  nerf  median  qu'on  décrit  comme  une 
branche  de  Tinterosseuse  est  en  réalilé  une  branche  de  la 
cubitale,  parce  que  :  1°  å  Tétat  normal  elle  vient  plus  sou- 

(1)  Anat.  descript.,  t.  HI,  p.  230. 
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vent  de  la  cubitale  que  de  Tinterosseuse ;  2"  å  Tétat  anor- 
mal,  oil  elle  descend  jusqu*å  la  paume  de  la  main  pour 
concourir  å  la  formation  de  Tarcade  palmaire  superficielle  et 
des  artéres  des  doigts,  sa  naissance  de  la  cubitale  paratt  encore 
plus  constante.  Cette  artére  a  done  été  détachée  du  trone  prin- 
cipal  de  Tavant-bras  pour  escorter  le  nerf  median,  comme  Tis- 
chiatique  nous  a  paru  faite  pour  accompagner  le  grand  nerf 
sciatique.  Les  mémes  raisons  n'existant  pas  å  la  jambe  ou  il  n*y 
a  qu*un  gros  nerf  å  la  partie  postérieure,  Tartére  du  nerf 
median  n'a  point  d'homologue  å  ce  membre,  ou  plut6t  elle  y 
est  virtuellement  réprésentée  par. la  tibiale  postérieure  elle- 
méme,  qui  longe  le  nerf  tibial  postérieur. 

La  seconde  artére  sur  laquelle  nous  avons  å  nous  expliquer 
est  la  radio-palmaire. 

Cette  artére  est  extrémement  remarquable  par  la  communi- 
cation  qu*elle  établit  entre  la  radiale  et  la  cubitale,  et  qui 
compléte  Tarcade  palmaire  superficielle.  Je  lui  donne  pour 
homologue  Tartére  anastomotique  transversale  qui,  å  la  partie 
inférieure  de  la  jambe,  unit  la  péroniére  å  la  tibiale  postérieure. 
En  voici  les  raisons:  1**  Cette  anastomose  est  extrémement 
constante ,  et  a  frappé  sous  ce  point  de  vue  tous  les  anato- 
mistes.  2**  Elle  unit  deux  artéres  de  la  jambe  respectivement 
homologues  des  deux  artéres  que  la  radio-palmaire  unit  å 
Tavant-bras.  3°Elle  marche  de  la  péroniére  å  la  tibiale,  comme 
le  prouvent  sa  direction,  souvent  un  peu  oblique,  et  ses  anoma- 
lies.  4°  Elle  remplace,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  Tar- 
cade  palmaire  superficieHe.  Nous  proposons  de  Tappeler  artére 
anastomotique  péronéo-tibiale, 

A.    COMPARAISONDESTRONCSARTÉRIELSDUPIED  ETDELA  MAIN. — 

Tous  les  anatomistes  sans  exception  admettent  encore  aujour- 
d'hui  que  la  pédieuse  a  pour  homologue  la  portion  sus-carpienne 
de  la  radiale.  Cest  une  erreur  qui  tient  aux  mémes  causes  que 
celle  qui  a  fait  considérer  le  pouce  comme  Thomologue  du  gros 
orteil.  On  a  confondu  une  ressemblance  de  forme  et  d* usage 
avec  rhomologie  ou  la  similitude  organique ,  en  un  mot,  on  a 
confondu  la  fonction  avec  Torgane.  Dans  la  premiere  partie  de 
ce  travail,  nous  avons  prouvé  que  le  gros  orteil  a  pour 
homologues  les  deux  demiers  doigts,  et  le  pouce  les  deux  der- 
niers  orteils :  il  nous  sera  aussi  facile  de  démontrer  dans  celle- 
ci  que  la  pédieuse  a  pour  homologue  la  portion  sus-carpienne 
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de  rinterosseuse,  et  que  la  radiale  répcnd  å  la  portion  sus- 
tarslenne  de  la  péroniére.  Pour  cela  il  suflirait  de  rappeler  que 
ces  arieres  continuent  celles  de  la  jambe  et  de  Tavaiit^bras. 
Mais  nous  préférons  nous  appuyer  sur  leur»  connexions,  leur 
forme  et  leurs  anomalies.  Afin  d*étre  plus  clair  dans  cette 
démonstratioD,  j'ai  fait  representer  dans  deux  figures  (flg.  i  et 
2)  la  disposition  normale  des  arieres  dorsales  du  pled  ei  de  la 
main  qu*il  s^agit  de  comparer. 

TABLKAU   Xlf. 


HOMOLOGIK   DES   ARTÉREh 

DU    PIED   ET   DE    LA   MAIN.               ' 

1 

1 
TRONCS.                                                                                1 

Pédieuse, 

Interosseuse  sus-carpicnpe.               i 

Péroniére  sus-tarsienne. 

Radiale  sus-carpienne.                       1 

Pl^ntalre  Interne. 

Arcade  palmaire  turperflcieUe. 

Pl^VDtaire  externe  et  MTCAde  plan-i 

Arc^e  ptdmaire  profoudei 

taire. 

PHAN 

qpE9.                                                   1 

Dorsale  ^a  tar»e. 

Porsale  du  carpe. 

Dorsale  du  métatarse. 

Dorsale  du  métacarpe. 

Premiere  Interosseuse  dorsale. 

Quatriéme  et   troisiéme    interos-    | 

seuses  dorsales. 

Peqxiénie  interosseuse  dorsale. 

Pouxiéme  interosseuse  dorsale. 

Troisiéme   et  quatriéme    interos- 

Premiere interosseuse  dorsale. 

seuse»  dorsales. 

Premiere  perforante  postérieure. 

Quatriéme  et  troisiéme  podbnuit^^  , 

peuxiéme  perforante. 

Deuxiéme  perforante,                         . 

Troisiéme  et  quatriéme  pcrforantes. 

Premiere  perforante. 

Perforantes  anU^rieures. 

Oblitérées. 

GolUtér«les  dorsales. 

Collatérales  dorsales. 

ObUtérées. 

Brauchcs  digitales.                             I 

Interosseuscs  plantaires. 

Interossouses  palmaires.                     ' 

Collatérales  plantaires. 

Collatérales  palmaires. 

Collatérales  du  gros  orteil. 

Collatérales    des    deux     derniers 

doigts, 

Collatérales  des  deux  derniers  or- 

Collatérales  du  pouce. 

teils. 

i*  Comparaison  de  la  pédieme  et  de  V  interosseuse  sm^-car- 
pienne.  -rr^  Le  gros  qrieil  étaqt  Fhomologue  de  Tannulaire  et  du 
petit  doigt,  il  est  evident  que  la  pédieuse,  qui  se  termine  dans 
le  premier  espaoe  Interosseux,  est  rhomologue  deTinterosseuso 
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antlbrachiale  qui  se  prolonge  par  le  réseau  su«-carpiefl  jus- 
qu'aux  troisléme  et  quatriéme  espaces  interosseux :  ainsi  \%  t6u- 
lent  les  connexions. 

Dans  les  oas  anormaux  06  la  pédieuse  est  plus  ou  inolqs 
atrophlée  ou  rudirhentaipe,  elle  répéte  sen  homologue  Tinteros* 
seuse. 

LoFsque  Tinterosseuse  ést  plus  développée  qu*å  Tétat  normal, 
elle  représente  plus  ou  n)oins  oompléteroent  la  pédieuse.  Nous 
avons  cité  des  exemples  de  oes  anomalies  en  parlant  des  artéres 
de  la  jaipbe  et  de  Favant^bras. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  la  pédieuse  et  Tinterosseuse 
sus-carplenne  ne  diflTérent  pas  autant  quMl  semblerait  au  pre« 
mier  abord  :  ear,  si  le  volume  est  diiTérent,  si  le  trone  de  la 
pédieuse  «(fig.  1)  est  unique,  alors  que  Tinterosseuae  a'  (fig.  9) 
se  divise  en  deux  branches,  du  moins  la  direction  est  la  méme, 
ainsi  que  la  terminaison  aux  espaces  interosseux.  La  pédieuse 
émet  k  angle  presque  droit  la  dorsale  du  tarse  ^;  Tinterosseuse 
s'anastomose  sous  un  angle  å  peu  pres  droit  avee  la  transverse 
dorsale  du  carpe  e*. 

Conoluons  que  la  pédieuse  a  pour  homologue  la  portion  de 
rinterosseuse  antibrachiale  s'étendant  k  travers  le  réseau  carr 
pien  jusqu*aux  perforantes  du  quatriéme  et  du  troisiéme  espaeoQ 
intermétaoiirpien. 

2«  Comparaison  de  lapéroniére  susriarsienne  et  de  la  radiale 
åu»-€arpienne.  ^^  Uhomologie  de  la  péroniére  et  de  la  radiale 
se  eontinue  au  pied  et  å  la  main,  comme  leurs  connexions  i^esr* 
pectives.  Il  est  remarquable  que  la  péroniére,  dite  postérieure, 
contoume  Textréraité  inférieure  du  péroné  pour  gagner  le  doa 
du  pied,  comme  la  radiale  contoume  Textrémité  inférieure  du 
radius  pour  se  porter  sur  le  dos  de  la  main. 

La  forme  de  la  radiale  au  carpe  #?'  (fig.  2)  est  celle  d*un  trono 
assez  Yolumineux ;  la  forme  de  la  péroniére  c  (fig.  1)  sur  le 
tarse  est  oonstituée  par  deux  branches  ditespéroniéreantérieure 
et  péroniére  poatérieure.  La  radiale  gagne  directement  le  pre^ 
mier  espace  interosseux,  aprés  avoir  émis  å  angle  droit  1^^ 
transverse  dorsale  du  carpe  e^;  la  péroniére  résoute  en  plusieura 
rameaux  vient  tomber  perpendiculairement  aur  la  dorsale  du 
tarse  e  et  se  eontinue  par  les  rameaux  de  cette  branche  jus- 
quaux  derniers  espaces  intermétatarsiens.  La  ressemblance  de 
forme  est  done  rece vable. 
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Mais  ce  sont  surtout  les  anomalies  de  ces  artéres  qui  sont 
dignes  d*intérét.  Il  en  est  une  qui  mérite  pjarticuliérement 
notre  attention  par  sa  fréquence  et  par  la  confirmation  qu'elle 
apporte  å  la  théorie  que  j'ai  développée  de  Thomologie  du 
pied  et  de  la  main.  Je  veux  parler  de  Tanomalie  dans  laquelle 
la  péroniére  antérieure  trés-volumineuse  fournit  la  pédieuse. 
Il  en  est  fait  mention  dans  tous  les  traités  d*anatomie  ; 
M.  Sappey  la  trouve  si  fréquente  qu'il  en  a  fait  graver  un 
spécimen  interessant  dans  son  traité  d'anatomie ;  M.  Dubreuil 
Ta  observée  quatre  fois.  Cette  péroniére  anormale  répéte  par 
son  volume  et  sa  direction  la  radiale  sus-carpienne,  ce  qui 
atteste  Fhomblogie  de  ces  deux  vaisseaux.  Cette  homologie 
entralne  celle  du  c6té  externe  du  pied  avec  le  c6té  radial 
de  la  main ,  et  conséquemment  Thomologie  des  deux  demiers 
orteils  avec  le  pouce. 

Afm  qu'on  saisisse  mieux  la  ressemblance  de  cette  péroniére 
anormale  avec  la  radiale  sus-carpienne,  j'ai  faitTeproduire  une 
anomalie  de  ce  genre  tirée  deTatlas  de  M.  Dubreuil,  en  regard 
d'une  radiale  normale  (voy.  fig.  2  et  3).  En  voici  Tobservation : 
«  Sur  un  sujet  måle,  dans  la  force  de  Tåge,  et  injecté  pour  les 
études  anatomiques,  la  tibiale  antérieure  droite,  partant  d*un 
petit  calibre,  arrivée  å  Fextrémité  inférieure  de  la  jambe,  n*ap- 
paraissait  plus  qu*å  Tétat  de  vestige.  La  tibiale  postérieure 
n'était  aussi  que  fort  peu  développée.  En  antagonisme  avec  les 
deux.tibiales,  la  péroniére  avait  acquis  une  capacité  å  peu  pres 
double  de  celle  qui  lui  est  habituelle  ;  parvenue  au  bas  de  la 
jambe,  elle  se  divisait  en  deux  branches.  Tune  postérieure, 
Tautre  antérieure ;  la  premiere  n* avait  rien  de  particulier ;  quant 
å  Tantérieure,  sa  grosseur  devait  la  faire  considérer  comme  le 
prolongement  du  trone  péronier,  traversant  Textrémité  infé- 
rieure du  ligament  interosseux,  se  dirigeant  sur  Textrémité 
inférieure  du  tibia,  et  croisant  presque  å  angle  droit  Tar- 
ticulation  tibio-tarsienne ;  le  vaisseau  poursuivait  son  trajet 
descendant  et  s'engageait  sous  le  ligament  dorsal  du  tarse ;  la 
pédieuse,  naissante  alors,  cheminait  en  bas,  en  avant  et  en 

dehors;  dans  la  seconde  portion  de  son  trajet la  pédieuse 

se  contournait  en  dedans  »  (1) 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  figure  3  et  de  la  comparer  å  la 

(1)  Dubreuil;  loe.  ciL,  p.  407. 
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figure  2  pour  reconnaltre,  dans  cette  péroniére-pédieuse,  Far- 
tére  radiale  carpienne  et  sa  branche  dorsale  transverse. 

La  radiale,  rudimentaire  au  poignet,  peut  étre  suppléée  par 
rinterosseuse.  Cette  anomalie  rappelle,  sans  aucun  doute, 
le  développement  rudimentaire  de  la  péroniére  et  celui  plus 
considérable  de  la  pédieuse. 

3*  Comparaison  de  la  plantaire  interne  et  de  Farcade  pal- 
maire  sitperficielle.  —  Mémes  connexions,  partant  homologie. 
Seulement  la  plantaire  interne  est  moins  développée  que  la 
branche  de  la  cubitale  qui  forme  Tarcade  palmaire  superficielle, 
laquelle  n'existe  pas  au  pied.  Mais,  cbose  bien  remarquable,  il 
n'y  a  pas  d'arcade  plantaire  superficielle,  et  poiirtant  Tanasto- 
mose  formée  å  la  main  par  Tartére  radio-palmaire  a  son 
homologue  å  la  jambe,  et  cette  homologue,  å  mon  avis,  est 
Tanastomose  si  constante  formée  par  T  arte  re  transversale  péro- 
néo-tibiale.  Nous  nous  sommes  expliqué  déjå  sur  cette  homo- 
logie å  propos  des  artéres  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras.  Nous 
ajouterons  ici  que  la  branche  anastomotique  péronéo-tibiale 
peut  se  développer  anormalement  et  ressembler  davantage 
å  Tarcade  palmaire  superficielle.  Cest  ce  qui  a  lieu  dans 
Tanoraalie  suivante  :  «  Au  lieu  de  la  branche  anastomotique 
transversale,  ou  du  moins  au  méme  endroit,  on  remarque  par- 
fois  une  branche  de  la  péroniére,  qui  passe  au-devant  de  la 
tibiale  postérieure  pour  gagner  la  malléole  interne  et  qui  rem- 
place  la  malléolaire  postérieure  interne,  provenant  de  la  tibiale 
postérieure  »  (1).  La  malléolaire  postérieure  interne  s*anasto- 
mosant  avec  la  malléolaire  antérieure  interne,  celle-ciavec  la 
tarsienne  interne,  et  cette  derniére  avec  la  plantaire  interne, 
cela  forme  un  courant  qui  va  de  la  péroniére  å  la  plantaire 
interne  et  qui  compléte  une  veritable  arcade  plantaire  superfi- 
cielle. 

Theile  a  cru  retrouver  T arcade  plantaire  superficielle  dans 
Tanomalie  suivante :  «  Elle  (la  plantaire  interne)  forme,  dit-il, 
avec  des  branches  de  la  plantaire  ex  terne  et  du  rameau  anas- 
tomotique de  la  tibiale  antérieure,  une  arcade  plantaire  super- 
ficielle incompléte,  entre  les  muscles  et  Taponévrose,  arcade  de 
laquelle  le  gros  orteil  etle  second  re^oivent  des  branches  »  (2). 


(1)  Encycl.  anat.,  t.  Ill,  p.  575. 

(2)  Ibid.,  U  Ul,  p.  57C. 
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CeUe  aoomalie  me  paralt  constituer  une  premiere  interosseuse 
plaDtaire  å  origine  double,  mais  nullement  une  arcade  plantaire 
superficielle  qui  doit  provenir  d'une  aoastoraose  avec  la  péro- 
niére^  La  veritable  arcade  plantaire  superficielle  est  done  celle 
qui  est  formée  par  Tanastomose  péronéo-tibialei  comme  Doua 
Tavons  démontré. 

å**  Comparaison  de  Varcade  plantaire  et  de  Varcade  pal- 
maire  profonde.  —  L'homologie  de  Tartére  plantaire  interne 
et  de  Farcade  plantaire  avec  J* arcade  palmaire  profonde  est 
tellement  evidente  qu  elle  est  admise  par  tous  les  anatomistes. 

B.  Comparaison  des  brancues  arterielles  du  hed  et  de  la 
MAIN. — Aprés  tous  les  détails  danslesquels  nous  sommes  entréf 
il  serait  superilu  d'insister  surla  démonstration  des homologies 
des  branches  arterielles  du  pied  et  de  la  main,  dont  on  trou-* 
vera  le  detail  å  notre  12*  tableau.  Nous  nous  bornerons  å  rap^^ 
peler  que  les  artéres  du  gros  orteil  doivent  étre  comparées  å 
celles  de  Tannulaire  et  du  petit  doigt;  les  artéres  du  second 
orteil  å  celles  du  médius,  les  artéres  du  troisiéme  å  celles  de 
Tindex,  enfin  les  artéres  des  deux  derniers  orteils  å  celles  du 
pouce.  Alnsi  le  veulent  les  connesions  pour  les  artéres  comme 
pour  les  os  et  les  muscles^ 

riOMOLOGIE    DU    SYSTÉMÉ   NERVÉOX. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement  au  systémé 
artériel  me  permettent  d*abréger  ceux  qui  concement  le  sys- 
téme  nerveux. 

Tout  d*al)ord  il  me  paralt  utile  de  préciser  le  sens  du  mot 
connexion  appliqué  å  ce  systéme.  Les  nerfs  des  membres  con- 
sistant  en  un  assemblage  de  fibres  primitives,  qui  s^étendent  de 
la  moelle  épiniére  aux  organes,  les  divers  modes  de  connexions 
sont  Torigine,  le  trajet  et  la  terminaison  de  ces  fibres.  Le  pre- 
mier et  le  troisiéme  sont  les  plus  constants ;  ils  nous  serviront 
de  guide  principal  dans  la  comparai3on  que  nous  allons  faire< 
Quant  au  trajet,  il  varie  beaucoup  du  membre  pelvien  au 
membre  thoracique:  Tassociation  des  fibres  nerveuses  y  est 
trés-difl^érente  ;  les  trones  et  les  branches  considérés  indivi- 
duellement  ne  se  répétent  que  d'une  maniére  imparfaite;  un 
trone  quelconque  pris  sur  un  membre  répond  eii  general  4  plu- 
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sieurs  trones  de  Tautre  luembve  \  il  en  est  de  méme  des  brån- 
ches  et  des  rameaux.  Mais»  si  on  compare  les  nerls  dans  leurs 
elements  simples^  c'est-å-dire  en  considérant  surtout  les  fibres 
primitiveSf  on  arrive  å  établir  pour  le  systéme  nerveux  une 
bomologie  aussi  exacte  et  aussi  compléte  que  celle  des  autres 
systémeSi 

TABLÉAU  ^III* 


liOMOLOOlB    bB8    WBRPS   DB   ] 

LA    HANCHB    ET   Dti  L'éPAUtl*.       J 

!                                                                  I 

Ptcxui  såcrt. 

Mexus  bfachl&l. 

1    Qoatriéihe  nerf  lombaire  (branohø 

Premier  nerf  dorsal  (bmnclM  ftiM 

1        autérieure). 

térieure). 

Cirtquiéme  nerf  lombaire. 

Iluitiéme  nerf  cervi(*al. 

Premier  neffsatnéi 

Sepiiéme  nerf  cefvicul. 

Deuiiéme  aetf  sacré» 

Sitiéme  mtf  cerrlcal» 

Troisiéme  nerf  sacré. 

Cinquiéme  nerf  cervicah 

ObtUrateur. 

Trois  premiers  nerfs  intercostaux, 

branches  thoraciques  antéiientes 

et  portion  du  musculo-cutaflé* 

Crural. 

Portion  du  radial  et  du  musculo- 

cutané,  cutané   interne  et  feon 

accessoire. 

Gnnå  Miatiqoe. 

Médiadf  cubital  et  portion  du  ra^ 

dial  et  du  musculo-cutaaé. 

riRAN 

cdis. 

iBgaiiiftl  interae. 

Quatriéme  et  troisiéme  o«f  inter» 

costalj 

lilguinal  externe. 

troisiéme  et  deuxiéme  nerf  inter- 

costali 

BamøaUt  iliaques  (éfaral). 

Nerfs  soUs-scapulaires  (radial). 

Fessier  supérieur  (plexus  sacré)* 

Rameaux   du    sus-scapulaire,    du 

circonflexe  et  ner^du  grand  dor- 

sal (plexus  brachial). 

NbtT  de  1'obturateur  iotertie  et  du 

Filets  du  su^-scdpUlairej 

jumeau  supérieur. 

!    Rerf  du  pyramidal. 

Filet  du  sus-scapulaire. 

Nerf  du  crutal  et  du  JuBléaU  Ibfé* 

Filets  du  circonflexe  et  du  8QS>seil« 

rieur» 

pulaire^ 

Petit  sciatique. 

Partie  du  circonflexe. 

'    Ner/s  artlculaires    de    la   hanche 

Nerf  articulaire  de  Tépaule  (circon- 

(efurtd et  pleias  aacré). 

flexe). 

Å.    CoMPARAISOiN  DU  PLEXUS  SACRK  ET  DU  PLEXUS  BRACHIAL. 

La  forme  générale  de  ces  plexus  et  surtout  leurs  connexions  aveo 
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la  moelle,  la  colonne  vertébrale  et  les  organes  des  membres, 
établissent  suffisamment  leur  homologie,  mais  il  faut  encore 
determiner  celle  de  leurs  elements.  Je  remarque  d'abord  que  la 
branche  antérieure  du  quatriéme  nerf  lombaire  est  la  premiere 
qui'Concourt  å  la  formation  du  plexus  sacré,  comme  le  premier 
nerf  dorsal  est  le  dernier  qui  concourt  å  former  le  plexus  bra- 
chial.  Ges  deux  trones  sont  done  homologues  parce  motif  et  en 
vertu  de  la  symétiie  que  nous  savons  exister  entre  les  deux 
membres  du  méme  cåté.  Remarquons  en  eifet  leur  direction 
symétrique  ou  en  sens  inverse.  Les  autres  elements  se  determi- 
nant d*aprés  le  méme  principe,  il  en  résulte  que  le  cinquiéme 
nerf  lombaire  répond  au  huitiéme  nerf  cervical,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  troisiéme  nerf  sacré  qui  répond  au  cinquiéme  nerf 
cervical.  Une  partiedu  troisiéme  nerf  sacré  et  le  quatriéme,  qui 
enti'ent  dans  la  coustitution  du  plexus  sacré,  paraissent  étran- 
gers  å  la  formation  des  nerfs  du  membre  pelvien  et  destinés  å 
former  les  branches  viscérales  du  bassin.  Ges  deux  paires,  ainsi 
que  la  cinquiéme  et  la  sixiéme  paire  sacrée,  doivent  done  étre 
considérées  comme  les  homologues  rudimentairesou  atropbiées 
des  quatre  premieres  paires  cervicales  et  de  tontes  les  paires 
cråniennes. 

L'obturateur  ressemble  å  un  nerf  intercostal  par  sa  forme, 
sa  direction,  son  passage  å  travers  le  trou  sous-pubien,  et  par 
ses  anastomoses  avec  les  nerfs  de  la  cuisse.  Seulement  il  est 
plus  complexe  ;  il  représente  la  reunion  des  trois  premiers 
intercostaux,  les  branches  thoraciques  antérieures  et  quelques 
filets  du  musculo-cutané.  Le  crural  est  un  trone  également 
complexe  dont  les  fibres  représentent  celles  de  plusieurs 
trones  du  bras :  il  renferme  en  effet  les  fibres  homologues 
de  la  portion  brachiale  du  radial,  de  quelques  fibres  du  mus- 
culo-cutané, et  de  celles  du  cutané  interne  et  de  son  acces- 
soire.  Le  grand  nerf  sciatique  est  encore  plus  compliqué ;  il 
condense  en  un  seul  trone  tontes  les  fibres  du  median,  du 
cubital,  une  partie  du  musculo-cutané  et  la  portion  terminale 
du  radial.  Ainsi  le  grand  sciatique  est  un  assemblage  de  tout  ou 
partie  des  quatre  trones  principaux  du  bras.  L'homologie  de  ces 
gros  trones  nerveux  est  done  particuliérement  fondée  non  sur 
le  nombre  et  la  composition  définie  des  cordons  qui  les  consti- 
tuent,  mais  sur  Torigine  et  la  terminaison  de  leurs  fibres  pri- 
miiives.  G*est  done  Thomologie  de  ces  fibres  qu*il  faut  surtout 
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détermiDer.  Toutefois  la  différence  qu'on  remarque  entre  les 
cordons  nerveux  des  deux  membres  mis  en  paralléle  n'altére 
pas,  jasqa'å  la  faire  méconnaitre,  la  symétrie  qui  existe  entre 
le  grand  sciatique  placé  en  arrlére  du  membre  abdominal  et  les 
nerfs  situés  en  avant  du  membre  thoracique,  entre  le  crural, 
placé  en  avant  de  la  cuisse,  et  le  radial  qui  rampe  en  arrlére 
du  bras. 

Arrétons-nous  on  instant  sur  les  diiTérences  que  nous  venons 
de  constater  entre  les  gros  trones  nerveux  de  Fépaule  et  ceux 
du  bassin.  Les  gros  nerfs  du  bassin,  au  nombre  de  trois,  sor* 
tent  isolément  de  cette  cavité  par  trois  ouvertures  osseuses : 
le  cmral  sort  par  le  détroit  supérieur,  Tobturateur  par  le  trou 
80us*pubien  et  le  grand  sciatique  par  le  détroit  inférieur;  la 
branche  horizontale  du  pubis  et  la  branche  de  Tarcade  du 
pnbis,  sans  compter  les  parties  moUes,  les  isolent  d'une 
maniére  compléte.  A  Tépaule  il  n'en  est  pas  de  méme :  tous  les 
trones  nerveux  au  nombre  de  cinq  principaux  sont  réunis  en 
un  seul  faisceau  qui  sort  par  la  méme  ouverture,  celle  du 
détroit  supérieiu"  du  bassin  thoracique,  c*est-å-dire  au-dessous 
de  Tapophyse  coracoide.  Ce  trajet  répond  exactement  å  celui 
du  nerf  crural,  comme  si  le  grand  nerf  sciatique  et  Tobturateur 
8'étaient  réunis  au  crural  poiu*  sortir  avec  lui  par  le  détroit  supé- 
rieur. Cette  concentration  des  nerfs  du  membre  thoracique, 
comparée  å  Técartement  des  nerfs  du  membre  pelvien,  est-elle 
liée  å  cette  disposition  de  la  clavicule  qui,  au  lieu  d*étre  soudée 
å  Tomoplate,  comme  le  pubis  est  soudé  au  reste  de  Tos  des 
Iles,  est  simplement  articulée  avec  Tacromion  et  Fapophyse 
coracoide?  Je  pose  la  question  sans  la  résoudre. 

B.  CoifPARAISON  DES  BRANCHE6  NERVEUSES  DE  LA  HANCHE  ET  DE 

l'épaule.  —  Je  me  bomerai  å  une  remarque  gériérale  :  Les 
branches  nerveuses  comme  les  trones  ne  se  répondent  exacte- 
ment que  par  une  dissociation  et  une  nouvelle  combinaison  de 
leurs  fibres.  Ainsi  le  nerf  fessier  supérieur  répond  å  des 
rameaux  provenant,  Fun  du  sus-scapulaire,  Tautre  du  circon- 
flexe,  un  troisiéme  du  nerf  du  grand  dorsal.  Dn  organe  peut 
également  recevoir  des  nerfs  de  deux  sources  différentes,  bien 
que  son  homologue  n'en  re^oive  que  d*une.  Dans  tous  ces 
cas  il  faut  considérer  la  fibre  primitive  plutdt  que  la  branche. 

A.  CoMPARAISON  des  nerfs  de  la  cuisse  ET  DE  LA  JAMBE  AVEC 

LES  NERFS  DU  BRAS  ET  DÉ  l'avant-bra8.  —  Lcs  obscrvations  que 
nous  venons  de  faire  å  Foccasion  des  nerfs  de  la  hanche  et  de 

VI.  —  JuiLLET  1863.  —  NO  XXIII,  27 
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Tépaule  s^appliquant  de  tous  points  aux  neifs  de  la  totalité  do 
membre,  nous  ne  nous  arréterons  pas  å  discuter  rbomologie 
des  nerfs  de  la  cuisse  et  du  bras,  de  la  jambe  et  de  ravaQt-bns« 
Les  tableaux  XIV  et  XV,  auxquels  je  renvoia  le  lecteur«  roe 
paraissent  suffisamment  explicites* 

TABLEAU   XIV. 


HOIfOLOaiB   DBS  NBRPS  DB  LA  OUISBB  BT  DU  BRAS. 

1                                                                       TEONCS. 

Gniral. 

Portbn  du  mdial  et  da  nratonlo» 

cutané,  cutané  intaroo  9t  soa 

accessoire. 

Grand  scladque. 

Median,  cubltal  et  portion  do  ra- 

dial et  du  otticalo-eotuié. 

IRAR 

GttlS.                                                                  j 

Rameau   de  robturateur  externe 

Branche  du  petit  pectoral  (pleioi   | 

(obturateur). 

brachial). 

Rameau  du  droit  interne. 

ObUtéré. 

Rameaux    de    Tadducteur  moyen 

Bameau  du  coraco-brachial  (mus-    , 

(obturateur  et  crural). 

culo-cutané).    ' 

Rameau  du  petit  adducteur  (obtu- 

Rameau de  la  eoufle  portion  du 

rateur). 

biceps.              ^                            . 

Rameaux  du  grand  adducteur  (ob- 

Branclie du  grand  pectoral  (plexus    i 

turateur  et  grand  sciatique). 

brachial).                                      ] 

Filets  anastomotiques  de  Tobtttnt- 

teur  avec  le  crural. 

tercostaux  avec  Tftccesfloire   du 

cutané  interne. 

MuBculo-cutané  cruraL 

Nerf  du  grand  rond  et  branehes 

eutanées  du  radial  et  du  OBtaiié   i 

interne.                                       i 

Accessoire  du  såphéne  interne. 

Accessoire  du  cutané  interne.            ' 

Branche  de  la  galne  des  vaisseaox 

Filets  des  branches  thoradques  et 

fémoraux. 

du  cutané  interne.                       | 

Nerf  du  pectiné. 

Oblitéré.                                            1 

Nerfs  du  triceps  fémoral. 

Nerfs  du  triceps  brachial  (radial). 

Saphéne  interne. 

Cutané  interne. 

Nerfs  du  biceps  et  du  demi-tendU 

?(erf  du  biceps  (musculo-ctitan^.     | 

neux  (grand  sciatique). 

Nerf  du  demi-membraneux. 

Nerf  du  brachial  antérieur. 

Rameaux    fémoro-cutanés  posté- 

Rameau  cutané  de  Tépaole  (ch»-    ' 

i:ieurt  (petit  sciatique). 

•  conflexe).                                      | 

Rameaux  fémoro-cutanés,  externes 

Rameaux  brachio-cutanés  des  inter-    ! 

et  supérieurs  (inguinal  externe 

costaux.                                          1 

et  inguinal  interne). 

1 

Nerfs  articulaires  du  geoou  (po- 

Nerfs  articulaires  du   coude  (ra- 

plité interne). 

dial,  cubital  et  median). 
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TABLEAU  XV, 


HOItOLOQIB  DBS  NBRPS  DB  LA 

.  JAMBE  ET  DE   L' AVANT-BRAS.  | 

TBONCS.                                                                   1 

Poplité  externe  ou  péronier. 

Radial. 

PopUté  intsraø  w  ta)uU. 

Median,  cubital  et  cutané  externe. 

Saphéne  interne. 

Cutané  interne. 

Sapb^neUbiaL 

Cutané  externe. 

Si4>faéiie  péroBMT. 

Nerf  cutané  brachial  externe  du  ra- 
dial. 
Branches  anastoorøtiques   du  cu- 

saphéne péronier  anoBtomosés). 

tané  externe  et  du  nerf  cutané 

.    bracial  externe  du  radial. 

Tibial  antériear. 

Branche   postérieure   ou    muscu- 

laire  du  radial. 

Mascnlo-catané. 

Branche  antérieure  ou  cutanéo  du 

radial. 

BRÅN 

CHBS. 

Cutanée  pérodére. 

Rameaux  du  cutané  brachial  ex- 

terne du  radial. 

Nerf  du  jambier  antérieur  (tibial 

Nerf  du  cubital  postérieur  (radial). 

antérieur). 

, 

Nerf  de  rextenaAor  cooMniia  des 

Nerf  de  rextenseur  commun  des 

orteils. 

doigts. 

Nerf  do  péroDier  Mitiérieur. 

Nerfs  du   long  abducteor  et  du 

court  extenseur  du  pouce. 

Nerf  de  rextenaeur  propre  du  groe 

Nerf  de  rexteoseur  propre  du  pe- 

orteil. 

tit  doigt. 

Nerfdnpédieaz. 

U&ri  du  long  extenseur  du  pouce 

et  de  rextenseur  propre  de  l'in- 

dex. 

Filet   do    long    p^nlar  laOral 

Rameau  du  premier  radial  externe. 

Nerf  du  court  péronier. 

Rameau  du  second  radial  externe. 

Nerf  du  jumeau  interne  (poplité 

interne). 

Nerf  du  jumeau  exteme. 

Nerf  du  Long  supinateur  (radial). 

Nerf  du  plantaire  gréle. 

Nerf  du  palmaire  gréle  (median). 

Neria  du  eoléaire. 

Nerfs  du  grand  palmttre  et  du  flé- 

chisseur  sublime. 

Nerf  du  poplitiS. 

Nerf  du  oourt  supinateur  (radial). 

Nerf  du  jambier  postérieur. 

Nerf  du  cubital  antérieur  (cubital). 

Nerf  du  long  ilécbiafieyr  comoiuB 

Nerf  du  iléchisseur  profoad  (me- 

desorteils. 

dian  et  cubital). 

Nerf  du  long  fléchiaeeor  du  groe  or- 

Nerf du  long  flécbisseur  du  pouce 

teil. 

(median). 

Nerf  de  Fartére  tibiale  postérieure. 

Nerf  de  Tartére  cubitale  (c«bital). 

Digitized  by 


Google 


412 


MÉMOIRES  ORIGINAUX. 


TABLEAU  XVI. 


HOMOLOOIB  DBS  NBRPS 

DU  PIBD  BT  DB  LA   MAIN.                1 

TRONCS.                                                                       1 

Saphéne  externe. 

Branches  anastomotiqaes  da  cn- 

tané  externe  et  du  nerf  cutané 

brachial  externe  du  radiaL 

Musculo-cutané. 

Branche  dorsale  externe  de  la  main 

(radial). 

Branche  satellite  de   Partere  pé- 

Rameau  inter-osseox  da  radial. 

,    diease. 

Oblitérée. 

Branche  dorsale  interne  de  la  main 

(cubital). 

Plantaire  externe. 

Partie.exteme  du  median  et  du  cu- 

bital. 

Plantaire  interne. 

Partie  interne  du  cubital   et  du 

median. 

BBAN 

CHES. 

CoUatéraux  dorsaux  des  deux  der- 

CoUatéraux  dorsaux  du  pouæ  (ra- 

niers orteils  (saphéne  externe  et 

dial). 

rameau  du  musculo-cutané). 

CoUatéraux  dorsaux  des  trois  pre- 

CoUatéraux dorsaux  de  Tindex  ei 

miers  orteils  (musculo-cutané). 

du  médius  (radial). 

Oblitérés. 

CoUatéraux  dorsaux  de  la  branche 

cubitale. 

CoUatéraux  dorsaux  profonds  des 

Oblitérés. 

deux  premiers  orteils. 

Anastomose  du  saphéne   externe 

Anastomose  du  cutané  externe  avec 

avec  le  musculo-cutané. 

la  branche  digitale  du  radial. 

Nerfs  calcaniens  internes  (tibial). 

Filet  anastomotique  du  cubital  et 

du  cutané  interne. 

Rameau  cutané  plantaire. 

Branche  cutanée    palmaire   (me- 

dian). 

Nerfs  calcaniens  extemes  (saphéne 

Rameaux  cutanés  palmaires  (cu- 

externe). 

tané  externe). 

Nerf  de  Tabducteur  du  petit  orteil 

Nerf  de  Tabducteur  du  pouce  (me- 

(plantaire externe). 

dian). 

Nerf  du  court  fléchissenr  du  petit 

Nerf  du  court  fléchisseur  du  pouce. 

orteil. 

Nerfs  de  Tacceftsoire  du  long  flé- 

Nerf du  carré  pronateur. 

chissenr. 

Branche  de  tous  les  inter-osseux, 

Branches  de  Tadducteur  du  pouce. 

abducteur    oblique,   abducteur 

de  tous  les  inter-osseux  et  du 

transverse  et  des  deux  derniers 

premier   lombrical   (cubital    et 

lombricaux. 

median). 

Nerf  de  Tabducteur  dtt  gros  orteil 

Nerf  de  Fabducteur  du  petit  doigt 

(plantaire  interne)* 

(cubital). 
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TABLEAU  XVI  (Suite), 


HOMOLOOIB  DBS   NBRFS 

DU  PIED  ET  DE  LA  MAIN.                 1 

BRANCHES    (suite).                                                               || 

Nerf  da  court  fléchisseur  du  gros 

Nerf  du  court  fléchisseur  du  petit 

orteU. 

doigt. 

Nerf  du  court  fléchisseur  commun 

Nerf  du  fléchisseur  sublime  (me- 

des orteils. 

dian). 

Ner£i  des  deux  premiers  lombri- 

Nerfs  des  trois  demiers  lombri- 

caux. 

caux  (cubital  et  median). 

Collatéraux   plantaires   des   deux 

Collatéraux    palmaires    du  ponce 

demiers  orteils  (plantaire  ex- 

(median). 

teme  et  rameau  du  plantaire  in- 

teme). 

Collatéraux  palmaires  des  quatre 

premiers  orteils  (plantaire  in- 

demiers doigts  (median  ot  cubi- 

terne). 

tal). 

A.  GOMPARAISONDESTRONCSNERVEUXDU  PIEDETDELAMAIN. — LcS 

nerfs  collatéraux  dorsaux  des  orteils  sont  fournis  par  trois  trones 
secondaires  ou  brancbes  qui  viennent  d'un  méme  trone :  ce 
sont  lesapbéne  externe,  le  musculo-cutané  et  labrancbe  interne 
et  profonde  du  dos  du  pied,  qui  tous  émanent  du  sciatique 
poplité  externe  ou  nerf  péronier.  Tous  ces  nerfs  sont  sensitifs; 
cependant,  selon  laplupart  des  anatomistes,  la  brancbe  interne 
et  profonde  du  dos  du  pied,  continuation  du  tibial  antérieur, 
enverrait  un  ou  deux  filets  au  muscle  premier  inter-osseux 
dorsal.  La  contradiction  des  auteurs  å  ce  sujet,  et  la  singuliére 
disposition  de  ce  nerf,  qui,  en  donnant  des  collatéraux  profonds, 
semble  faire  double  emploi  avec  les  collatéraux  superficiels, 
m'ont  engagé  å  faire  quelques  recherches  bibliographiques 
anatomiques  et  pbysiologiques  å  son  endroit.  Bicbat^  Meckel, 
Boyer,  J.  Cloquet,  Valentin,  Cruveilbier,  admettent  que  ce 
nerf  donne  un  ou  plusieurs  filets  aux  muscles  inter-osseux  dor- 
saux. Hirscbfeld  et  Sappey  au  contraire  n'en  parlent  pas.  J'sd 
coDStaté  sur  mes  préparations  et  sur  celles  que  M.  Lépine,  aide- 
prosecteur  de  Técole,  a  faites  å  ma  demande,que  le  nerf  dont  il 
s*agit  envoie  constamment  un  ou  deux  filets  sur  les  enveloppes 
aponévrotiques  du  muscle  premier  inter-osseux  dorsal,  mais  je 
ne  les  ai  jamids  vus  penetrer  dans  les  interstices  musculsdres. 
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J*ai  vu  également  un  filet accompagnerrartére  pédieuse  jusque 
dans  la  plante  du  pied.  L'anatomie  nous  autorise  done  å 
admettre  par  induction  que  ces  filets  Derveux  sont  seDsitifo  ei 
nuUement  moteurs ;  si  quelques-uns  péoétrent  le  muscle,  ils 
doivent  étre  regardés  comme  des  nerfs  de  sensibilité  musea- 
laire.  L'expérience  suivante  a  confirmé  ces  vues  de  Tinduc- 
tion  : 

Aprés  avoir  mouillé  avec  de  Teau  salée  la  surface  dorsale  de 
mon  pied  droit  correspondante  au  muscle  premier  inter-osseux 
dorsfid,  j'ai  appliqué  å  cette  surface  les  deux  extrémités  des 
réophores  d*une  pile  de  Bunsen  assez  faible,  avec  un  courant 
fi*induction.  A  chaque  rupture  du  courant,  il  se  manifestait 
une  contraction  dans  le  muscle,  et  le  deuxiéme  orteil  était 
manifestement  porté  en  dedans  vers  le  gros  orteil.  L' action  du 
muscle  étant  bien  reconnue,  j'ai  porté  les  extrémités  des  réo«- 
phores  sur  le  trajet  du  nerf  tibial  antérieur,  au  niveau  du 
coude-pied  et  å  une  distance  sui&saute  du  muscle  inter-osseux. 
La  rupture  du  courant  ne  produisit  plus  de  contraction  dans 
ce  muscle,  bien  que  cependant  elle  en  produistt  dafls  le  muscle 
pédieux  qui  re^oit  la  branche  exteme  et  profonde  de  ce  méme 
nerf.  Les  quatre  derniers  orteils  étaient  légérement  étendus, 
chaque  fois  qu*on  interrompait  le  courant,  mais  le  second  orteil 
n'était  nuUement  porté  par  un  mouvement  d'abduction  vers  le 
premier.  Cette  expérience,  déoisive  par  la  nettete  de  ses  resul- 
tats, me  permet  de  conclure  que  les  filets  de  la  branche  interne 
et  profonde  du  dos  du  pied,  qui  vont  liu  muscle  premier  inter- 
osseux  dorsal,  ou  qui  accompagnent  Tartére  pédieuse  dans  la 
plante  du  pied,  ne  sont  nuUemetit  moteurs,  et  par  conséquent 
doivent  étre  tenus  pour  sensitifs  comme  les  autres  filets  qui 
forment  les  nerfs  collatéraux. 

Telles  sont  la  disposition  et  les  propriétés  des  nerfs  collaté- 
raux  dorsaux  du  pied ;  voyons  celles  des  nerfs  collatéraux  dor- 
saux  de  la  main. 

Geux-ci  sont  fournis  par  deux  branches  venant  de  deux 
trones  diiférents;  la  branche  dorsale  interne  de  la  main  qui 
vient  du  cubital,  et  la  branche  dorsale  externe  qui  émane  du 
radial.  Il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  les  propriétés 
exclusivement  sensitives  de  ces  deux  branches,  qui  ne  four- 
nissent  qu'å  la  peau. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesure  d'établir  Thomologie  de 
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toas  ces  nerfs.  Les  collatéraux  émanés  du  saphéne  externe 
et  du  inu8Cul(HCutané,  c*e6t-å-<lire  les  collatéraux  dorsaux 
superflciels  de  tous  les  orteils,  sont  représentés  å  la  main  exclu- 
sivement  par  les  collatéraux  de  la  branche  dorsale  externe  qui 
vient  du  radial.  En  eflet  Torigine  et  les  connexions  de  ces  nerfs 
avec  la  partie  externe  du  pled  et  de  la  main  sont  les  mémes. 
Les  uns  viennent  du  sciatique  poplité  externe  ou  péronier,  les 
autres  du  radial  son  bomologue. 

Les  collatéraux  dorsaux  du  petit  orteil  et  le  collatéral  dorsal 
externe  du  quatriéme  sont  fournis  par  la  saphéne  externe  qui, 
provenant  de  la  méme  origine  que  le  musculo-cutané,  en  est 
pourtant  distinct.  Cette  disposition  anatomique  est  sans  doute 
en  rapport  avec  Tbomologie  spéciale  de  ces  deux  orteils,  qui 
tendent  å  «'isoler  de  leurs  congénéres,  comme  leur  bomologue 
le  pouce  se  sépare  des  autres  doigts. 

Le  musculo-cutané  fournitå  tous  les  doigts  intemes  du  pied, 
tandis  que  la  brancbe  dorsale  externe  de  la  main,  qui,  h  mon 
avis,  est  son  bomologue  &  Fexclusion  de  la  brancbe  interne,  ne 
fournit  qu'aux  doigts  extemes  jusqu'au  médius.  Cette  spbére 
d' action  plus  étendue  et  plus  interne  dans  un  nerf  que  dans 
Fautre  n'est  pas  plus  incomprébensible  pour  les  nerfs  que  pour 
les  rouscles  ou  les  artéres.  Le  muscle  extenseur  commun  des 
orteils  fournit  des  tendons  aux  quatre  orteils  extemes ;  son 
bomologue  Fextenseur  commun  des  doigts  en  fom*nit  aux  quatre 
doigts  intemes.  Dira*t-on  que  Textenseur  commun  des  doigts 
a  glissé  vers  la  partie  interne  de  la  main  et  que  les  tendons  se 
sont  transposés?  ^ullement.  On  admettra  roblitération  des 
faisceaux  externes  et  la  formation  nouvelle  de  faisceaux 
intemes.  Il  en  est  de  méme  pour  les  nerfs.  Les  collatéraux  du 
gros  orteil  et  le  collatéral  inteme  du  deuxiéme  sont  pour  le 
musculo-cutané,  comparé  å  la  brancbe  dorsale  externe  de  la 
main,  comme  une  nouvelle  formation.  Du  reste  la  différence 
entre  ces  deux  brancbes  n'est  pasaussi  grande  qu'elle  le  parait 
aa  premier  abord.  En  examinant  attentivement  la  brancbe  en 
question  du  radial,  on  reconnatt  qu  elle  a  une  tendance  å  fran- 
cbir  la  ligne  moyenne  du  médius,  et  que  parfois  méme  elle 
fournit  des  brancbes  coUatérales  å  Tannulaire  ;  ce  qui  la  rap- 
procbe  beaucoup  de  son  bomologue  du  pied. 

L'bomologue  de  la  brancbe  interne  et  profonde  du  dos  du 
pied  est  singuliérement  réduite  å  la  main,  ou  les  filets  bomolo- 
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gues  des  coUatéraux  profonds  sont  oblitérés;  il  n'y  reste  pias 
pour  la  representer  cpie  le  rameau  inter-osseux  du  radial.  G'e8t 
que  Texistence  de  la  branche  interne  et  profonde  du  dos  du 
pied,  continuation  du  nerf  tibial  antérieur,  se  lie  au  dévelop- 
pement  de  Tartére  pédieuse.  Les  nerfs  coUatéraux  profonds  ne 
sont  qu'un  emprunt  ou  un  détournement  qu'elle  a  fait  au  pré- 
judice  des  coUatéraux  superficiels ;  ces  nerfs  sont  en  effet  en 
raison  inverse  les  uns  des  autres.  A.  la  main,  oi  Fhomologue 
de  la  pédieuse,  c'est-å-dire  la  portion  sus-carpienne  de  Tar- 
tére  inter-osseuse,  est  réduite  å  sa  plus  simple  expression,  le 
rameau  inter-osseux  du  radial  est  gréle  et  skarrete  au  méta- 
carpe,  comme  la  branche  de  Finter-osseuse  qu'U  accompagne. 

Du  reste  ce  rameau  inter-osseux  du  radialprésente  diverses 
particularités  bien  remarquables  :  1*»  Cest  de  lui  qu'émanent 
les  filets  qui  se  rendent  aux  muscles  long  extenseur  du  pouce 
et  extenseur  propre  de  Findex ;  ces  filets  sont  done  les  homo- 
logues  du  rameau  exteme  et  profond  du  dos  du  pied  qui  se 
rend  au  muscle  pédieux  bomologue  des  deux  muscles  que  je 
viens  de  nommer.  2°  Devenu  trés-gréle,  ce  rameau  descend 
jusque  sur  le  carpe,  en  suivant  la  division  exteme  de  Finter- 
osseuse,  et  se  dirige  un  peu  en  dedans  vers  les  deux  demiers 
espaces  inter-osseux  pour  fournir  aux  articulationscarpienneset 
carpo-métacarpiennes.  Cette  direction  du  nerf  vers  les  deui 
derniers  espaces  inter-osseux  de  la  main,  mise  en  regard  du 
trajet  de  son  bomologue  sur  le  premier  espace  inter-osseux  du 
pied,  me  paralt  extrémement  caractéristique  et  confirmative  de 
Fbomologie  que  j*ai  établie  entre  le  gros  orteU  et  les  deux 
derniers  doigts.  3*  Ce  nerf  presente  au  niveau  du  carpe  un 
renflement  grisåtre  plus  remarquable  que  ceux  d'aucun  autre 
nerf,  et  qui  a  peut-étre  quelque  rapport  avec  le  dévelop- 
pement  plus  considérable  de  son  bomologue,  sateUite  de  la 
pédieuse. 

Quant  å  la  branche  dorsale  interne  de  la  main  émanée  da 
cubital,  eUe  est  oblitérée  au  membre  inférieur.  Peut-étre  les 
nerfs  calcaniens  internes  en  conservent-ils  le  vestige.  Peut-étre 
encore  sont-Us  réunis  au  plantaire  interne. 

Nous  sommes  arrivés  aux  nerfs  plantaires  et  palmaires.  Au 
premier  abord  U  semble  fort  naturel  de  comparer  le  plantaire 
exteme  au  cubital  et  le  plantaire  interne  au  median.  En  effet 
le  plantaire  exteme  et  le  cubital  ont  la  méme  disposition ;  une 
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branche  superficielle  qui  fournit  trois  collatérales,  et  une  bran- 
che  musculaire  profonde,  etc.  De  méme  le  plantaire  interne  et 
le  median  fournissent  chacun  sept  brancbes  collatérales  et 
quelques  nerfs  musculaires.  Mais  cette  ressemblance  apparente 
est  la  méme  que  celle  qui  existe  entre  le  pouce  et  le  gros  orteil ; 
c'est  une  ressemblance  physiologique,  et  nous  avons  démontré 
que  cette  simili tude  nepréjuge  en  rien  Tidentité  homologique. 
Ici  comme  partout,  c'est  dans  les  connexions  qu'il  faut  cher- 
cher  rhomologie  et  nous  allons  voir  que  la  ressemblance  homo- 
logique est  aussi  satisfaisante  que  la  ressemblance  fonction- 
nelle.  Il  peut  paraltre  singulier  que  je  compare  le  plantaire 
exteme  å  la  moitié  du  median  réunie  å  la  moitié  du  cubital.  Rien 
n'est  pourtant  plus  vrai  et  plus  facile  å  concevoir.  Séparez  du 
median  les  filets  qui  vont  å  Tindex,  au  médius  et  å  Fannulaire, 
et  annexez  aux  coUatéraux  du  pouce  la  branche  profonde  ou 
musculaire  du  cubital,  vous  avez  transformé  le  median  en 
plantaire  exteme;  et  par  le  méme  coup  vous  avez  transformé  le 
cubital  en  plantaire  interne.  Vous  pouvez  encore,  par  un  simple 
échange  de  filets  entre  le  plantaire  externe  et  le  plantaire 
interne  les  transformer  le  premier  en  median  et  le  second  en 
cubital.  Ainsi,  sans  transposition  d*organe  et  å  Taide  du  fil  con- 
ducteur  des  connexions,  s'établit,  par  un  échange  réciproque 
de  filets  nerveux,  Thomologie  des  nerfs  plantaires  etpalmaires. 
Cet  échange  n'est  pas  une  hypothése,  c'est  un  fait  dont  je 
retrouve  la  trace  et  Taffirmation  dans  Texistence  et  la  direction 
constante  de  Tanastomose  si  remarquable  du  cubital  avec 
le  median ,  et  de  celle  du  plantaire  externe  avec  le  plantaire 
interne. 

Il  semble  que  l^s  deux  demiers  doigts  de  la  main  retjoi- 
vent  leurs  nerfs  collatéraux  palmaires  d'un  trone  nerveux 
different  de  celui  qui  fournit  les  collatéraux  des  autres  doigts, 
pour  mieux  rappeler  la  composition  binaire  du  gros  orteil,  leur 
homologue.  La  méme  remarque  s'applique  aux  collatéraux 
plantaires  des  deux  derniers  orteils. 

La  distribution  du  systéme  nerveux  aux  muscles  de  la  main 
justifie  la  description  que  M.  Cruveilhier  a  donnée  du  muscle 
adducteur  du  pouce ,  et  le  rapprochement  qu'il  en  a  fait  des 
muscles  inter-osseux;  c'est  une  nouvelledémonstration  deTho- 
raologie  que  j'ai  donnée  de  ces  muscles. 

Ma  tåche  est  terminée  et  mon  but,  si  je  ne  m*abuse,  est 
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atteiot :  Tbomologie  åes  meinbres  pelviens  et  tboraciqnes  de 
rbomme  est  démontrée  jusqu  å  Tiden  tite.  La  comparaison  des 
ftystémes  osseux,  musculaire «  artériel  et  nerveux  nous  es  a 
donné  lespreuves  les  pl  us  complétes,  auxquelles  s^ajouteraient, 
s'il  en  était  besoin«  celles  que  donnerait  certainement  la  com- 
paraison des  systémes  articulaire,  aponévrotique,  yeineiix  el 
lympbatique. 

Le  membre  pelvien  et  le  membre  thoracique  sont  done 
deux  modifications  d'un  méme  type.  Cest  un  fait  considérable 
que  celui-lå.  Mais  quand  on  recbercbe  dans  chaque  membre  la 
maniére  dont  s'accomplissent  les  modifications  de  structure 
nécessitées  pour  les  diiTérences  fonctionnelles,  Tintérét  aug- 
mente  dans  des  proportions  énormes.  En  eØet  ces  modifications 
n*ont  point  lieu  d'un  membre  å  Fautre  brusquement  et  par 
transposition  d'organe,  mais  avec  le  respect  des  connexions  et 
Tart  des  transitions  ménagées.  On  reconnatt  dans  Torgane 
considéré  comme  typique  les  dispositions  soit  normales»  soit 
anormales  qui  préparent  le  cbangement,  et  dans  Torgane 
modifié,  les  vestiges  qui  attestent  le  fait  accompli.  Cest  une 
vérité  qui  ressort  de  tous  les  détails  précédents  et  particuliére- 
ment  de  la  comparaison  du  pied  et  de  la  main^  telle  qu*elle  a 
été  exposée  et  que  nous  allons  la  résumer. 

Le  piedpouvant  étre  considéré  å  la  fois  comme  type  et  répé- 
tition  de  la  main,  on  se  démande  comment  il  peut  étre  changé 
en  main,  ou  la  main  en  pied.  Il  semble  au  premier  abord  natu- 
rel de  transformer  le  gros  orteil  en  pouce ;  mais  ce  change- 
ment  serait  une  transposition,  ces  deux  doigts  n'occupant  pas 
le  méme  cdté  des  membres;  et  nous  savons  que  les  connexions 
sont  toujours  respectées.  Dés  lors  la  transformation  s^effectue 
autrement,  et,  il  faut  le  dire,  d*une  maniére  surprenante  et  en 
quelque  sorte  inattendue;  le  gros  orteil  se  divise  en  deux  doigts 
qui  seront  les  deux  derniers  de  la  main,  tandis  que  le  pouce 
sera  constitué  par  la  coalescence  des  deux  derniers  orteils. 
Cest  ce  que  j'ai  exprimé  en  disant  que  le  gros  orteil  est  binaire 
et  homologue  des  deux  derniers  doigts  ,•  que  lepouee  est  binaire 
et  homologue  des  deux  derniers  orteils,  —  Les  dispositioDS  pré- 
paratoii*es  ou  consommées  qui,  dans  le  pied  et  dans  la  main, 
attestent  ces  transformations,  sont  nombreuses  et  méme  sura- 
bondantes.  Parmi  les  os,  j'ai  plus  particuliérement  insisté  sur 
les  connexions,  le  volume  et  la  forme  du  premier  métatarsien 
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et  du  premier  métacarpien ,  sur  leurs  aQomalies  par  division 
dans  les  cas  de  pied  et  de  main  sexdigitaire,  sur  1'os  sésamoide 
de  Tarticulation  interphalangienne  du  pouce  et  du  gros  orteil, 
etc.  LaloDgueur  relatiye  des  orteils  se  retrouve  encore  dans  la 
longueur  relative  des  doigts.  En  faisant  abstraction  du  cin- 
quiéme  orteil  et  du  cinquiéme  doigt  qui  disparaissent  par  coa- 
lescence  avec  le  voisin,  les  orteils  ont  la  méme  longueur 
respective  que  leurs  homologues  de  la  main ;  ce  qui  donne,  en 
commenQant  par  les  plus  longs  pour  fmir  pas  les  pias  courts : 
deuxiéme  orteil  et  médius,  premier  et  annulaire,  troisiéme  et 
indeX)  quatriéroe  et  pouce. 

Parmi  les  dispositions  musculaires  du  pied  et  de  la  main  qui 
préparent  ou  attestent  la  transformation  de  ces  organes,  il  n'en 
est  aucune  qu*on  ne  puisse  citer;  je  rappellerai  surtout  la  dis- 
position  des  inter-osseux,  signalée  par  M.  Cruveilhier,  autour  d'  un 
aie  fictif  passant  par  le  deuxiéme  orteil  au  pied  et  par  le  médius 
å  la  main ;  Texistence  du  péronier  antérieur  qui«  sans  usage  au 
pied,  est  évidemrfient  une  répétition  préparatoire  du  muscle 
long  abducteur  et  court  extenseur  du  pouce;  celle  de  Texten- 
seur  propre  du  petit  doigt,  vestige  de  Textenseur  propre 
du  gros  orteil ;  Tabducteur  oblique  et  Tabducteur  transverso 
du  gros  orteil,  qui  attestent  sa  composition  binaire,  etc.  Mais 
je  signalerai  comme  digne  d'une  atten tion  toute  particuliére 
le  tendon  de  communication  du  long  fléchisseur  propre 
du  gros  orteil  avec  le  long  fléchisseur  commun,  tendon  par 
lequel  il  donne  des  faisceaux  aux  orteils  externes  pour  prepa- 
rer la  migration  au  c6té  externe  de  la  main  du  long  fléchisseur 
propre  du  pouce,  son  homologue.  De  son  c6té,  le  long  fléchis- 
seur propre  du  pouce  presente  souvent  un  petit  tendon  nacré 
qui  se  perd  sur  la  gatne  muqueuse  du  poignet,  et  qui  tend  å 
rappeler  la  disposition  de  son  homologue  du  pied. 

Les  dispositions  artérielles  ne  sont  pas  moins  remarquables ; 
je  rappellerai  particuliérement  le  systéme  d'anastomose  des 
artéres  du  dos  du  pied  et  de  la  main  :  d'une  part  la  pédieuse 
et  la  péroniére  s*anastomosent  par  les  perforantes  avec  Tarcade 
plantaire,  et  entre  elles  par  la  dorsale  du  tarse  et  la  dorsale 
du  métatarse;  d'autre  part  Tin ter-osseuse  et  la  radiale  s'anosto- 
mosent  avec  Tarcade  palmaire  profonde  par  les  perforantes  et 
entre  elles  par  la  dorsale  du  carpe  et  la  dorsale  du  métacarpe. 
Je  signalerai  surtout  Tanomalie  de  la  péroniére  donnant  la  pé- 
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dieuse,  et  répétant  la  disposition  de  la  radiale  siis-caq)ienne. 
(V.  fig.  3). 

Enfin  parmi  les  disposltions  du  systéme  nenreux,  je  citerai 
Tanaslomose  du  plantaire  externe  et  du  plantaire  interne  qui 
préparent  Féchange  des  filets,  nécessaire  pour  transformer  ces 
deux  nerfs  en  median  et  en  cubital.  Je  rappellerau  que  les  nerfs 
collatéraux,  soit  plantaires  soit  dorsaux,  des  deux  demiers  orteils 
viennent  de  trones  séparés,  parce  que  les  doigts  bomologuessont 
destinés  å  une  coalescence  qui  formera  le  pouce;  qu'å  lamain 
le  nerf  inter-osseux  dorsal  accompagne  Tartére  inter-osseuse 
sur  le  dos  du  carpe  et  se  dirige  vers  le  troisiéme  espace  inter- 
métacarpien,  parce  qu'il  est  le  vestige  de  la  brancfae  interne  et 
profonde  du  dos  du  pied  qui  est  satellite  de  Tartére  pédieuse, 
et  qui  donne  les  collatéraux  dorsaux  profonds  placés  dans  le 
premier  espace  intermétatarsien. 

De  cet  exposé  je  conclus  que  le  pied  et  la  msdn  sont  homo- 
logues ;  que  Tbomologie  est  symétrique  entre  le  pied  et  la  main 
du  méme  c6té ;  qu'elle  est  directe  entre  le  pied  et  la  main  de 
c6tés opposes;  que  le  type  sur  lequel  sont  construits  les  seg- 
ments terminaux  des  membres  est  å  six  doigts,  ramenés  å  cmq 
par  la  coalescence  de  deux  d* entre  eux ,  des  deux  extemes 
pour  la  main ,  des  deux  intemes  pour  le  pied. 

A  un  point  de  vue  plus  general,  je  conclus  pour  les  organes 
bomologues,  comme  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  conclu  pour  les 
organes  analogues,  qu'ils  peuvent  étre  asservis  å  des  fonctions 
différentes  et  recevoir,  comme  une  eire  moUe,  des  formes 
diverses,  tout  en  conservant  le  type  et  les  connexions. 

On  peut  done  conclure  que  le  pied  et  la  main  sont  bomo- 
logues, en  d'autres  termes,  qu'ils  sont  deux  variétés  d*un 
méme  type. 

Ainsi  rbomologie  s'aiBrme  de  plus  en  plus  par  des  faits, 
elle  éclaire  la  physiologie,  elle  simplifie  Tanatomie  comparée, 
elle  fait  la  synthése  de  Tanatomie  tout  entiére.  Vicq-d'Azyr  en 
avait  compris  toute  la  portée,  lorqu'il  a  dit,  dans  son  immortel 
mémoire,  que  la  nature  a  imprimé  å  tous  les  éti'es  «  la  Con- 
stance dans  le  type  et  la  varieté  dans  les  modifications.  » 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 

HOMOLOOIB  DBS  ARTéKBS  DU  DOS  DU  PIBD  BT  DB  LA  MAIN. 

(Les  mftmes  letties  déngnent  les  parties  homologues  dans  les  trois  figures)« 

Fi6.  i.  Fig.  2. 

Artéres  normales  du  dos  du  pied  droit.  Artéres  normales  du  dos  de  la  main 

gaache. 

a,  pédieuse.  a\  inter-osseose  sus-carpienne. 

6,  premiere  perforante.  6',  quatriéme  et  troisiéme  perforantes. 

c,  péroniére  sus-tarsienne.  c',  radiale  sus-carpienne, 

d,  troisiéme  et  quatriéme  perforantes.  d',  premiere  perforante. 

e,  dorsale  du  tarse.  e',  dorsale  du  carpe. 

A  dorsale  du  métatarse.  f,  dorsale  du  métacarpe. 

Fig.  3. 
(Tirée  de  Tatlas  des  anomaUes  artérielles  de  M.  Dabreoil). 

AnomaUe  de  la  péroniére  donnant  la  pédieuse.  Il  suffit  de  comparer  cette  flgure  å 
la  précédente  pour  constater  que  la  péroniére  sus-tarsienne  répéte  la  radiale 
sua-carpienne. 

c"y  péroniére  répétant  la  radiale  c'. 

«",  dorsale  du  tarse  répétant  la  dorsale  du  carpe  e\  et  servant  de  passage  A  la  pé- 
roniére pour  former  la  pédieuse. 
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des  centres  nerveux  (1).  Nous  avions  essayé,  å  Texemple  de 
M.  Flourens,  d'obtenir  la  reunion  du  nerf  pneumogastrique 
avec  un  autre  nerf,  et  nous  avions  choisi  le  nerf  hypoglosse. 
Sur  un  chien,  le  bout  périphérique  d'un  des  nerfs  hypoglosses 
avait  été  réupi,  å  Taide  d*un  point  de  suture,  au  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique  du  méme  c6té.  Deux  mois  aprés 
Topération  Tanimal  mourut :  Texamen  microscopique  du  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse  montra  qu'il  contenait  un 
nombre  considérable  de  tubes  nerveux  completa,  plus  greies 
que  les  tubes  nerveux  normaux  et  qui  semUaient  avoir  été  pro- 
duits  par  une  régénération  récente.  Gette  régénération  sl  rapide 
nous  parut  trés-intéressante,  mais  pour  qu'elle  put  étre  attribuée 
sans  reserves  å  Tinfluence  du  centre  nerveux  transmise  par  le 
bout  central  du  nerf  pneumogastrique,  il  fallait  avoir  la  cer- 
titude  que  la  régénération  d'un  bout  nerveux  périphérique 
privé  de  toutes  connexions  avec  le  centre  nerveux  est  tout  å  fait 
impossible.  Si  un  bout  nerveux  périphérique  peut,  dans  cos 
demiéres  condidons,  se  regenerer  de  lui-méme,  sur  place, 
sans  aucune  impulsion  émanée  des  parties  centrales  du  systéme 
nerveux,  les  resultats  que  nous  avions  observés  n'avaient  plus 
la  méme  valeur  et  ne  pouvaient  plus  avoir  de  signification  que 
par  la  comparaison  de  la  rapidité  et  de  Fétendue  de  la  régé- 
nération dans  les  deux  cas,  c'est-å-dire  lorsque  le  bout  péri- 
phérique est  isolé  et  lorsqu*il  est  au  contraire  réuni  å  un  bout 
nerveux  central  appartenant  å  un  nerf  de  fonctions  différentes. 
Cest  le  désir  de  résoudre  cette  difliculté  qui  nous  fit  entre- 
prendre  une  longue  serie  de  recherches  au  moyen  desquelles 
nous  arrivåmes  å  constater  que  des  bouts  nerveux,  séparés  des 
parties  centrales  du  systéme  nerveux,  se  régénérent  plus  ou 
moins  complétement  aprés  avoir  subi  une  entiére  dégénération 
et  recouvrent  en  méme  temps,  d*une  fa^on  tout  å  fait  indé- 
pendante,  leur  excitabilité  motrice,  aprés  Tavoir  perdue  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long. 

Détournés  ainsi,  presque  complétement  et  pendant  long- 
temps  de  nos  études  sur  les  réunions  bout  å  bout  des  nerfs  de 
fonctions  différentes,  nous  les  avons  reprises  dés  que  cela  nous 
a  été  possible  :  le  travail  que  nous  publions  aujourd'hui  a  pour 


(1)  Recherches  expérimentales  sur  la  régénéraUon  des  nerfs  séparés  de  centres 
nerveux.  Mém.  de  U  Sodété  de  biologic;  1850,  p.  343. 
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bat  de  faire  connattre  les  resultats  que  nous  avons  obtenus, 
et  dont  an  court  résumé  a  été  communiqué  å  FAcadémie  des 
Sciences  U  y  a  plus  d'un  an  (1). 

Nous  diviserons  notre  Mémoire  en  trois  parties.  Dans  la  pre^ 
miére  partie,  nous  étudierons  les  réunions  bout  k  bout  des  nerfii 
mixtes  de  fonctions  différentes;  dans  la  seconde,  nous  traite- 
rons  des  réunions  bout  å  bout  des  nerfs  sensitifs  avec  les  nerfs 
moteurs,  et  nous  exposerons  dans  la  troisiéme  partie  les  con- 
séquences  qui  peuvent  étre  tirées  de  nos  recherches*  relative- 
ment  å  la  pbysiologie  générale  du  systéme  nerveux« 

PREMIERE   PARTIE. 

DE    Lå    REUNION    BOUT    A  BOUT    DBS    NBRFS    MIXTES 
DB    FONCTIONS    DIPFÉREN]tES. 

Le  premier  physiologiste  qui  ait  étudié  avec  suite  Timpor- 
tante  question  de  la  reproduction  des  nerfs  est  Tun  des  plus 
célébres  expérimentateurs  du  siécle  dernier,  Fontana  (2).  U 
fut  conduit  å  faire  des  expériences  sur  ce  sujet,  pendant  qu'U 
était  å  Londres,  par  Texamen  d'une  piece  que  lui  montra 
Gruikshank,  alors  préparateur  de  Hunter.  Cruikshank  avait 
enlevé  sur  un  chien  un  segment  d*un  nerf  de  la  buitiéme  paire, 
d'une  longueur  d*un  pouce,  et  la  pléce  qu*il  avait  conservéø 
montrait  que  ce  segment  s'était  reproduit.  11  avait  méme  coupé 
sur  d'autres  animaux  les  deux  nerfs  de  la  huitiéme  paire  et 
les  deux  intercostaux  (cordons  cervicaux  du  grand  sympa- 
thique),  en  laissant  un  intervalle  de  dix-huitå  vingt  jours 
entre  les  deux  opérations,  et  il  avait  vu  ces  nerfs  se  reproduire. 
Fontana  admit  que  ces  faits  de  Cruikshank  démontraient  bien 
la  reunion  des  nerfs  sur  lesquels  on  avait  pratiqué  une  section 
ou  une  excision,  mais  ce  qui  lui  parut  rester  douteux,  c*est 
((  si  ces  nerfs  reviennent  å  former  une  coutinuité  de  vraie 
substance  nerveuse  et  médullaire  comme  auparavant  et  s'ils 
continuent  d*exécuter  les  fonctions  ordinaires  des  nerfs.  » 

Il  fit,  pour  résoudre  cette  difficulté,  de  nombreuses  expé- 


(i)  Recherches  sur  la  reunion  bout  å  bout  des  fibres  nerveuses  avec  les  fibres 
nerveuses  motrie$s,  Comptes  rendus  de  rAcadéroie  des  scienees,  5  Jinvier  1803. 

(i\  Traité  mr  1$  vmUn  de  la  vipére,  ete.  Floreace,  1781 ;  T.  II,  p.  177  et  sui^ 
vantes. 
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riences  sur  des  lapins.  Dans  aucun  des  cas  ot  il  avait  conpé 
le  nerf  sciatique  il  ne  vit  de  vraie  reproduction  nerveuse.  Au 
contraire,  il  constata  de  la  facon  la  plus  nette  la  reproduction 
de  segments  excisés  sur  les  nerfs  de  la  huitiéme  paire,  et  il  a 
représenté  la  partie  reproduite,  vue  å  divers  grossissements 
(Pl.  VII,  flg.  3,  4,  5).  Il  a  vu  les  cylindres  nerveux  primitifs 
passer  d*un  des  bouts  du  nerf  å  Tautre. 

Les  expériences  de  Fontana  établirent  qu'il  se  fait  une 
reunion,  au  moyen  d'un  veritable  tissu  nerveux,  entre  deux 
bouts  nerveux  séparés  Tun  de  Tautre  par  une  simple  section 
ou  par  Texcision  d*un  segment  de  plusieurs  lignes  de  longueur. 
Mais  ce  physiologiste  ne  put  pas  faire  voir  que,  lorsque  la 
reunion  s*est  effectuée,  la  fonction  du  nerf  se  rétablit,  ou 
méme  que  les  excitations  pratiquées  sur  un  des  bouts  se  trans- 
mettent  å  Tautre  bout.  Il  regrette  de  n'avoir  pas  pu,  faute  de 
temps,  instituer  une  expérience  qui  aurait  évidemment  jeté 
le  plus  grand  jour  sur  ce  cdté  de  la  question.  Il  aurait  coupé 
un  nerf  phrénique  chez  un  animal,  et  s'il  y  avait  eu  une 
reunion  parfaite ,  avec  continuité  veritable  de  la  substance  du 
nerf,  on  devait  voir,  dit-il,  en  irritant  le  nerf  au-dessus  de  la 
section,  le  diaphragme  se  contracter. 

La  lacune  laissée  par  Fontana  fut  comblée  par  M.  Flou- 
rens  (1).  Il  montra  que  la  communication  des  irritations  se 
rétablit  parfaitement  dans  tout  le  trajet  des  nerfs  réunis  et  que 
lå  fonction  reparait  plus  ou  moins  complétement  dans  ces 
nerfs. 

Mais  M.  Flourens  alla  bien  plus  loin,  et,  le  premier,  il  cher- 
cha  å  obtenir  la  reunion  de  nerfs  d*origine  différente  (2). 

Sur  un  coq,  M.  Flourens  avait  coupé  les  deux  ner/s  princi- 
paux  de  Taile  et  les  avait  joints,  de  telle  sorte  que  le  bout 
périphérique  de  Tun  correspondait  au  bout  central  de  Tautre : 
les  bouls  ainsi  croisés  avaient  été  maintenus  en  rapport  par 
un  point  de  suture.  Quelques  mois  aprés  Topération ,  le  coq 
avait  repris  Fusage  de  son  aile  :  les  nerfs  furent  mis  å  nu  et 
furent  trouvés  réunis  dans  Tordre  nouveau  créé  par  Texpé- 
rience.  L'irritation  des  bouts  périphériques  produisait  de  la 


(1)  Expériences  sur  la  reunion  des  nerfs,  Recherches  expérimeDtales  sur  les  pro- 
priétés  et  les  fonctions  du  systéme  nerveux.  2^  edit.,  p.  266  et  suiYantes. 
(2j  Loe.  cit.,  p.  272  et  suiv. 
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douleur;  rirritation  du  bout  central  d'un  des  nerfs  se  trans- 
mettait  au  bout  périphérique  de  Tautre  nerf  et  déterminait 
des  contractions  dans  les  muscles  auxquels  se  distribuait  ce 
bout  périphérique. 

Dans  ce  cas,  les  deux  nerfs  réunis  l'un  å  Tautre  étaient  peu 
diflférents  Tun  de  Tau  tre  par  leur  origine  et  par  leur  fonction. 
11  n'en  était  pas  de  méme  dans  les  cas  oii  M.  Flourens  réunissait 
le  nerf  pneumogastrique  au  cinquiéme  nerf  cervical  du  méme 
c6té.  Or,  ici  encore,  les  nerfs  rapprochés  demeurérent  unis 
Tun  å  Tautre;  mais  la  fonction  du  nerf  pneumogastrique  ne 
se  rétablit  point,  car  lorsque  Ton  coupait  Tautre  pneumogas- 
trique au  bout  de  quelques  mois,  les  animaux  mouraieqt  peu 
de  jours  aprés  cette  seconde  opération. 

M.  Flourens,  dans  son  résumé,  dit  en  parlant  de  tontes  les 
expériences  qu'il  a  faites  sur  la  reunion  des  nerfs  :  «  Dans  tous 
0  ces  cas,  la  communication  des  irritations,  par  les  points 
u  réunis,  se  rétablit  en  entier;  et  il  y  a  de  nouveau  ainsi  con- 
tt  tinuité  de  vie  et  d' action  dans  le  nerf,  comme  continuité  de 
«  tissu.  ))  Gependant  comme  il  n'est  pas  fait  mention  de  cette 
communication  des  irritations  å  propos  des  faits  particuliers  re- 
latifs  å  r  union  du  nerf  pneumogastrique  au  cinquiéme  nerf  cervi- 
cal, desphysiologistes  ont  conservé  certains  doutes  sur  ce  point, 
et  ont  méme  placé  ces  expériences  de  M.  Flourens  au  nombre 
de  leurs  arguments  con  tre  la  possibilité  de  réunir  entre  elles 
d'une  fa^on  compléte  les  fibres  nerveuses  de  fonctions  diffé- 
rentes.  De  nouvelles  expériences  n'étaient  done  pas  inntiles, 
et  c'est  ce  qui  nons  a  poussé  å  tenter   d'obtenir,   comme 
M.  Flourens,  la  reunion  du  nerf  pneumogastrique  avec  un  autre 
nerf.  Nons  avons  choisi  le  nerf  hypoglosse,  parce  que  F  opéra- 
tion nons  a  paru  plus  facile,  et  parce  que  nous  avons  pense 
que  Fon  pourrait  plus  aisément  constater,  une  fois  la  reunion 
achevée,  le  passage  des  excitations  d'un  des  bouts  nerveux  å 
Tautre  bout. 

Nous  avons  done  réuni  sur  plusieurs  animaux  (cbiens),  soit 
le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  le  bout  périphérique  du 
nerf  pneumogastrique  (six  expériences),  soit,  en  sens  inverse,  le 
bout  central  du  pneumogastrique  avec  le  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  (trente-cinq  expériences).  Chez  les  chiens 
de  la  premiere  serie,  nous  enlevions  un  trés-long  segment  des 
deux  bouts  qui  devaient  étre  tenus  écartés  de  la  reunion  :  chez . 

VI.  —  JoiLLKT  1863.  —  N*  XXII.  ,  28 
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lea  animaux  de  la  seconde  serie,  nous  nous  étioos  bomé  dans 
les  premiers  temps  å  la  méme  précaution;  plus  tard,  pour 
rendre  les  conditions  de  Texpérience  encore  plus  rigoureuses, 
nous  extirpions  par  avulsion  le  bout  central  de  Thypoglosse 
avec  ses  racines  bulbaires.  Un  trés-grand  nombre  de  nos  ani- 
maux sont  morts  avant  Tépoque  oix  nous  devions  les  exammer, 
et  avant  que  le  travail  de  reunion  fut  assez  avancé  pour 
permettre  la  transmission  des  excitations  de  Tun  des  bouts  å 
Tautre, 

Nous  avons  cité  dans  notre  travail  sur  la  régénération  auto- 
génique  des  nerfs  (1)  plusieurs  expériences  de  reunion  entre 
le  bout  central  du  nerf  pneumogastrique  et  le  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse.  Dans  le  premier  cas,  nous  n* avons 
pu  étudier  Tétat  de  la  reunion  quaprés  la  mort.  Or,  bien  qu'il 
ne  se  fut  écoulé  que  deux  mois  entre  le  jour  de  Topération  et 
celui  de  la  mort,  on  a  constaté  ime  régénération  déjå  considé- 
rable  des  fibres  nerveuses  du  bout  périphérique  de  Thypo- 
glosse.  Cette  régénération  était  bien  plus  avancée  qu'elle  ne 
Test  å  la  méme  époque  dans  les  cas  ou  cette  méme  partie  du 
nerf  hypoglosse  est  demeurée  isolée  du  centre  nerveux.  Nous 
avons  reconnu  maintes  fois  depuis  qu*il  en  est  toujours  ainsi. 
On  peut  done  inférer  de  lå  que  Tinfluence  régénératrice  des 
parties  centrales  du  systéme  nerveux  peut  étre  transmise  au 
bout  périphérique  d'un  nerf  par  le  bout  central  d*un  nerf  de 
fonctions  diiférentes. 

Dans  le  dernier  des  cas  cités  dans  notre  travail  nous  avons 
pu  examiner  la  reunion  pendant  la  vie  de  Tanin^al,  Il  y  avait 
alors  cinquante-sept  jours  que  Topération  avait  été  faite.  En 
galvanisant  le  bout  central  du  nerf  vague,  tenu  éloigné  autant 
que  possible  des  tissus  sous-jacents,  on  a  vu  se  produire  des 
mouvements  trés-manifestes  dans  la  moitié  correspondante  de 
la  langue. 

Voici  un  autre  fait  analogue  que  nous  avons  observé  récem- 
ment,  et  qui  nous  a  paru  mériter  d'étre  relaté  parce  qu'il 
montre  bien  clairement  la  communication  des  irritations  du 
nerf  pneumogastrique  au  nerf  hypoglosse ,  et,  de  plus,  parce 
qu'il  presente  certaines  circoustances  remarquables  afférentes 
h  i)otre  sujet. 

(1)  LoQ,  dtu  p,  7  et  58. 
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Exp.  I.  —  Reunion  du  boui  central  du  ner  f  pneumogaslrique  au  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Le  28  septembre  4863,  on  réunit 
sur  un  chien  ågé  dø  cinq  mois  environ,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse  du  coté  droit  avec  le  bout  central  du  nerf  pneumogaslrique  du  colé 
correspondant.  On  arrache  toute  la  portion  centrale  du  nerf  hypoglosse  avec 
ses  racines  bulbaires,  et  Ton  excise  un  assez  long  segment  du  bout  périphé- 
rique du  nerf  pneumogastrique. 

Le  t  janvier  4  864,  on  examine  les  nerfs  qu'on  a  chercbé  å  réunir.  Å.vant 
de  preparer  les  nerfs,  on  reconnait  que  la  pupille  du  colé  droit  est  encore 
beancoup  plus  étroite  que  celle  du  coté  gauche,  et  que  Toreille  droite  est 
plus  chaude  que  Toreille  gauche.  On  met  k  nu  d'abord  le  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse.  Ce  nerf  a  une  colordtion  grisåtre,  qui  parait  trés- 
marquée  surlout  quand  on  la  compare  a  la  couleur  blanche  du  nerf  lingual 
voisin.  On  passe  sous  ce  nerf  un  tube  de  verre,  puis  on  galvanise  (avec  Tap- 
pareil  de  Gaifie)  la  partie  du  nerf  ainsi  soulevée.  Hya  une  douleur  assez 
vive  et  des  mouvements  des  muscles  de  la  region  sus-hyoidienne.  En  méme 
temps,  on  constate  de  la  facon  la  plus  nette  un  agrandissement  de  la  pu- 
pille, agrandissement  qui  donne  å  son  diametre  le  double  de  la  largeur  pri- 
mitive. 

Sans  disséquer  la  reunion,  on  met  alors  a  nu  le  bout  central  du  nerf 
pneumogastrique,  lequel  se  rend  évidemment  vers  rextrémilé  du  bout  péri- 
phérique de  rhypoglosse.  On  passe  un  tube  de  verre  sous  le  bout  central 
du  pneumogastrique,  puis  on  excite  mécaniquement  ce  nerf  en  passant  en 
travers  Textrémité  mousse  d'une  pince.  On  a  ouvert  la  gueule  de  Tanimal 
pour  bien  voir  la  langue.  A  chaque  excitation,  il  y  a  un  mouvement  tré&- 
prononcé,  borné  k  la  moitlé  correspondante  de  la  langue. 

Aprés  avoir  constate  ces  effetsk  plusieurs  reprises,  on  coupele  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse  le  plus  loin  possible  de  la  reunion ;  puis,  le  sou- 
levant  par  son  extrémité  coupée  de  fagon  quMl  ne  touche  plus  la  langue 
que  par  sa  partie  la  plus  rapprochée  du  lieu  de  la  reunion,  on  le  galva- 
nise le  plus  loin  possible  de  celieu  de  reunion.  On  observe  encore  k  chaque 
fois  de  la  douleur  et  un  mouvement  d'écartement  des  paupiéres,  une  légére 
propulsion  du  globe  oculaire,  et  en  méme  temps  une  dilatation  de  la  pu- 
pille, dilatation  aussi  marquée  que  lors  des  premiers  essais.  Ces  effets,  de 
méme  qu'alors,  ne  sont  pas  instantanés,  mais  sont  progressifs  et  n'attei- 
gnent  leur  maximum  qu*aprés  quelques  instants  de  galvanisation. 

On  galvanise  alors  avec  le  méme  courant  les  parties  musculaires  situées 
å  un  ou  deux  centimétres  en  avant  ou  sur  les  cdtés  du  nerf  hypoglosse.  Il 
y  a  une  douleur  bien  plus  vive  que  lorsque  Ton  galvanisait  le  bout  déta- 
ché  de  rhypoglosse,  mais  il  n'y  a  pas  d*agrandissement  de  la  pupille. 

Lorsqu*on  galvanise  le  bout  central  du  pneumogastrique  soulevé  sur  un 
tube  de  verre,  les  effets  oculo-pupillaires  sont  bien  plus  marqués  que  lorsque 
Fon  galvanise  le  bout  périphérique  de  rhypoglosse ;  la  dilatation  pupillaire 
86  fait  plus  largement,  etc.  II  y  a,  en  méme  temps,  des  efforts  de  vomisse- 
ment,  et  la  galvanisation  plusieurs  fois  répétée  détermine  une  sorte  d'état 
syncopal,  avec  ralentissement  considérable  des  battements  du  cæur. 

On  coups  le  nerf  lingual  du  c6té  droit,  et  on  le  pince;  il  y  a  un  leger 
mouvement  de  la  moitié  correspondante  de  la  langue  :  ce  mouvement  est 
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de  beaucoup  plus  faible  quo  celui  qu'on  produisait  en  excitant  mécanique- 
ment  le  bout  central  du  pneumogastrique. 

Ce  chien  meurt  pendant  la  nuit  du  2  au  3  janvier  4864. 

Le  3  janvier,  on  étudie  Tétatde  la  reunion  et  des  nerfs  qui  la  constituent. 
On  commence  par  recherclier  le  ganglion  cervical  supérieur  et  le  trone  du 
grand  sympathique  cervical  entre  ce  ganglion  et  le  point  oii  il  s*accole  in- 
timement  au  pneumogastrique.  On  excise  le  nerf  sympathique  et  une  parlie 
du  ganglion  cervical.  II  est  aisé  de  voir  que  ce  nerf  a  une  leinte  grisåtrc 
Irés-prononcée,  bien  dilTérente  de  la  teinte  blanche  du  méme  nerf  du  coté 
oppose. 

L'examen  microscopique  du  grand  sympathique  cervical  du  colé  opéré, 
permet  de  constater  qu'il  n'y  a  plus  de  granulations  graisseuses;  il  y  a  cu- 
core  des  tubes  vides;  mais  il  y  a  un  nombre  bien  plus  considérable de  tubes 
nerveux  restaurés,  gr6les  pour  la  plupart,  å  double  bord  peu  foncé.  Plu- 
sieurs  d'entre  eux  deviennent  variqueux  dans  les  préparations. 

Le  grand  sympathique  du  coté  gaucho  (coté  sain)  offre  des  faisceaux  de 
tubes  nerveux  serres  les  uns  contre  les  autres,  trés-analogues  aux  tubes 
nerveux  des  nerfs  cérébro-spinaux,  relativement  å  leur  disposition  et  sous 
tous  les  au  tres  rapports. 

Les  gangliens  cervicaux  sont  scmblables  des  deux  cotés.  Le  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique  est  bien  réuni  au  bout  périphérique  du  nerfhypo- 
glosse.  Le  pneumogastrique  offre  un  renflement  assez  volumineux  et  pro- 
longé,  k  Tendroit  ou  il  vient  s'unir  h  Thypoglosse.  Le  bout  périphérique 
de  rhypoglosse  contient  des  tubes  nerveux  vides;  mais  il  y  a  un  nombre 
plus  considérable  de  tubes  nerveux  restaurés,  lesquels  n'ont  pas  encore  le 
diametre  normal,  mais  qui  ont  des  bords  foncés,  et  different  par  \k  des 
tubes  nerveux  restaurés  du  grand  sympathique  cervical.  Hya  encore  de 
trés-rares  et  trés-fines  granulations  séparées  par  de  grands  intervalles. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  pneumogastrique  se  termine  å  deux  centi- 
métres  environ  du  lieu  de  la  reunion  par  un  renQement  peu  volumineux, 
lequel  se  prolonge  sous  forme  d'un  traclus  grisålre.  Ce  Iractus,  beaucoup 
moins  volumineux  que  le  pneumogastrique,  se  dirige  obliquement  de  bas 
en  haut  et  d'arriere  en  avant  vers  le  lieu  de  la  reunion.  Il  diminue  beaucoup 
de  diametre  å  un  demi-centimétre  du  bord  inférieur  de  la  reunion.  On 
dirait,  toutefois,  que  quelques  fibres  formant  un  mince  filet  se  prolongent 
jusqu'å  la  reunion;  un  filament  gréle  semblerait  méme,  aprés  avoir  atteint 
le  renflement  de  Textrémité  du  bout  central  du  nerf  vague,  se  recourber 
d'avant  en  arriére  pour  remonter  vers  le  centre  avec  ce  bout.  L'examen  do 
ce  filament  montre  qu*il  ne  contient  que  de  trés-rares  tubes  nerveux.  Lo 
Iractus  qui  prolonge  le  bout  périphérique  du  nerf  vague,  contient,  au 
contraire,  de  trés-nombreux  tubes  nerveux,  jeunes,  greies,  å  bords  peu 
foncés. 

L'examendu  bout  inférieur  du  pneumogastrique,  séparé  du  cordon  sym- 
pathique avec  soin,  ou  bien  pris  h  son  entrée  dans  le  thorax,  la  oh  ce  cordon 
Fabandonne,  fait  voir  qu'il  y  a  encore  de  rares  granulations  en  trés-courtes 
series  linéaires  et  trés-dislantes  les  unes  des  autres.  Le  nerf  se  compose  de 
tubes  nerveux  vides  en  trés-grande  majorité  et  de  trés-rares  tubes  nerveux 
restaurés.  Il  y  a  des  points  ou,  daus  un  champ  microscopique  (obj.  7. 
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Oberhaeuser),  od  n'en  compte  que  deux  ou  trois.  Ce  nerf  est  certainement 
bien  moios  avancé  dans  sa  restauration  que  le  bout  périphérique  de  Thy- 
poglosse  et  que  le  bout  supérieur,  ou  périphérique,  du  cordon  syrapathique 
cervical. 

Le  bout  central  du  nerf  pneumogastrique,  dans  cette  expé- 
rience,  avait  été  réuni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
chez  un  chien  ågé  de  5  mois.  L*examen  des  nerfs  réunis  a  été 
fait  au  bout  de  trois  mois  et  quelques  jours. 

Dans  ce  oas,  nous  avions  extirpé  par  avulsion  toute  la  partie 
centrale  du  nerf  hypoglosse  avec  ses  racines  bulbaires.  Pour 
irriter  le  bout  central  du  pneumogastrique ,  nous  avons  fait 
usage  d'excitations  mécaniques,  et  nous  avons  vu  des  mouve- 
ments  se  manifester  dans  la  moitié  correspodante  de  la  langue. 
Or,  il  faut  bien  noter  qu'il  n'y  a  pas  å  invoquer  ici  une  action 
réflexe  comme  on  pourrait  le  faire  dans  les  cas  oii  le  bout 
central  de  T hypoglosse  n'est  pas  arraché  et  peut  fournir  encore 
quelques  rameaux  å  la  langue.  Chez  le  chien  en  question,  les 
mouvements  de  la  langue  ne  pouvaient  étre  déterminés  que 
par  le  passage  de  Texcitation  des  fibres  nerveuses  du  nerf 
pneumogastrique  aux  fibres  nerveuses  du  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse.  De  méme  les  douleurs  provoquées  par  la  gal- 
vanisation  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  (1)  étaient 
bien  dues  å  la  transmission  de  cette  excitation  au  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique.  Cette  transmission  se  faisait-elle  par 
les  fibres  sensitives  seules  du  nerf  hypoglosse  (2),  ou  bien 
avaient-elles  lieu  en  méme  temps  par  ces  fibres,  et  par  les 
fibres  motrices?  Nos  expériences  nous  ayant  montre,  comme 
nous  le  veiTons  plus  loin,  que  les  excitations  produites  sur  un 
point  quelconque  d'une  fibre  nerveuse,  se  propagent  en  méme 
temps  dans  les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge,  nous  pen- 
chons  vers  la  seconde  maniére  de  voir,  sans  pouvoir  toutefois 
nous  appuyer  sur  aucune  preuve  décisive. 


(1|  Nous  parlons  ici  des  resultats  de  la  galvanisation  pratiquéo  gar  le  bout  péri* 
phérique,  détaclié  par  une  section  compléte  de  son  extrémité  linguale  et  ne  com* 
muniquant  plus  avec  le  centro  nervcux  que  par  rintermédiairo  du  bout  central  du 
nerf  vague.  La  douleur  produite  ne  pouvait  plus,  dans  ces  conditions,  étre  attribuéo 
å  des  pbénoménes  de  sensibilité  récurrente. 

(2)  Le  nerf  hypoglosse  contientun  certain  nombre  de  fibres  nerveuses  sensitives, 
les  unes  récurrentes,  les  autres  directes,  provenant  les  unes  et  les  autres,  pour  la 
plupart,  d'anastomoses.  Cbez  le  chien  et  d*autres  animaux,  Thypoglosse  ayant  une 
petite  racine  postérieure,  est  probablement  sensitif  dés  son  origine. 


Digitized  by  CjOOQIC 


&30  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

Cette  expérience  a  offert  une  autre  particularité  qui  doit  étre 
signalée  d'une  facjon  toute  particuliére.  La  galvanisation  du  bout 
périphérique  de  Thypoglosse  (1),  soit  avant,  soit  aprfes  qu'oD 
eut  détacbé  ce  bout  de  son  extrémité  linguale,  a  déterminé  une 
dilatation  trés-marquée  de  la  pupille  du  c6té  correspondant, 
en  méme  temps  qu'un  écartement  plus  grand  des  paupiéres  et 
une  saillie  notable  du  globe  oculaire ;  en  un  mot,  sous  Tin- 
fluence  de  cette  galvanisation,  on  a  constaté  les  principaui 
effets  de  la  galvanisation  du  cordon  cervical  du  grand  sympa- 
thique.  On  sait  que,  chez  certains  animaux,  chez  le  chien  entre 
autres,  le  cordon  cervical  du  grand  sympathique  est  accolé 
d'une  maniére  intime,  dans  presque  tout  son  trajet  le  long  du 
cou,  au  nerf  pneumogastrique.  Dans  notre  expérience,  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse  était  done  réuninon-seulement 
au  nerf  vague,  mais  en  méme  temps  au  cordon  cervical  du 
grand  sympathique.  Seulement  tandis  que  le  bout  du  pneumo- 
gastrique concourant  å  la  reunion  est  le  bout  central  de  ce  nerf, 
la  partie  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique,  accolée  au 
pneumogastrique  et  réunie  aussi  au  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse,  est  la  partie  périphérique  de  ce  cordon.  Cette 
partie  périphérique  du  sympathique  cervical  s'était  d'abord 
altérée  dans  toute  sa  longueur  :  c*est  lå  une  suite  constante  de 
la  section  de  ce  cordon,  tout  aussi  bien  que  lorsqu*il  s'agit 
d'un  nerf  de  Tappareil  cérébro- spinal.  Puis  ce  cordon  avait 
subi  une  régénération  déjå  trés-avancée  au  moment  oii  Fon  a 
examiné  le  chien.  Cest  å  ce  cordon  régénéré  que  se  transmet- 
taient  les  excitations  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse, 
et  c'est  ainsi  que  ces  excitations  amenaient  la  dilatation  de  la 
pupille,  la  saillie  de  Tæil,  etc.  (2).  Ces  phénoménes  étaient  bien 
moins  marqués  que  lorsquon  galvanisait  le  cordon  cervical  du 
grand  sympathique  au  niveau  du  bout  central  du  nerf  pneumo- 

(1)  Pour  pratiquer  cette  galvanisation,  nous  avons  cherché  å  affaiblir,autant  que 
faire  se  peut,  rinflucncc  des  courants  dérivés.  Les  dcux  p61es  étaient  trés-rappro- 
cliés  Tun  de  Tautre  et  placés  å  une  grande  distance  du  lieu  de  la  reunion.  Le  nerf, 
avant  d'étre  coupé,  était  complétoment  soulevé  sur  un  assez  gros  tube  de  verre  : 
aprés  la  section  qui  le  séparait  de  son  extrémité  linguale,  le  tronen  nerveux  de 
rhypoglosse  était  tenu  aussi  écart^  que  possible  des  tissus;  on  lo  dressait  presque 
verticalement,  et  on  le  galvanisait  le  plus  loin  possible  de  la  reunion,  les  deux 
p61es  étant  encorc  trés-rapprochés  Tun  de  Tautre. 

(2)  Nous  n'avons  pas  cherché  å  Taide  du  thermométre  si  ces  excitations  avaient 
auBsi  pour  effet  une  dimioution  de  la  chaleur  de  Poreille;  la  palpation  n*a  pas 
fait  saisir  un  refroidissement  sensible. 
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gastrique  en  méme  temps  que  ce  bout;  mais  il  est  clair  que  la 
reunion  était  encore  assez  imparfaite,  et  que  les  excitations 
devaient  avoir  quelqae  peine  å  francbir  le  point  de  coalescence 
des  bouts  affrontés. 

Une  difflculté  se  presente  ici.  Gomment  le  bout  périphérique 
du  cordon  cervical  du  grand  sympathique  8'est'^il  régénéré  f 
Est-ce  de  lui^méme,  par  régénération  autogénique?  Mais  il 
s*agit  d'un  animal  qui  avait  cinq  mois  au  moment  de  Topéra- 
tion  et  qui  a  été  examiné  trois  mois  plus  tard.  La  régénération 
du  grand  sympathique  nous  paralt  trop  avancée  pour  avoir  pu, 
dans  ce  cas«  se  faire  sans  influence  adjuvante.  Or,  on  peut  voir 
dana  la  relation  de  cette  expérience,  qxiil  y  avait  un  tractus  de 
fibres  nerveuses  de  nouvelle  formation  allant  du  bout  périphé- 
rique du  nerf  pneumogastrique  et  en  méme  temps  du  bout 
central  du  grand  sympathique  au  lieu  de  la  reunion.  C*e8t  å  ce 
tractus  et  å  Tinfluence  que  le  bout  central  du  cordon  cervical 
du  grand  sympathique  pouvait  exercer  par  son  intermédiaire 
que  Ton  doit,  croyons-nous,  attribuer  en  grande  partie  la  régé- 
nération du  bout  périphérique  de  ce  cordon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  le  bout  périphérique 
du  nerf  hypoglosse  s'était  mis  en  communication  avec  le  bout 
périphérique  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique  et 
qu*il  y  avait  transmission  des  excitations  du  premier  bout  au 
second. 

On  pourrait,  il  est  vrai»  se  demander  encore  si  les  fibres  du 
bout  périphérique  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique 
ne  sont  pas  entrées  exclusivement  en  relation  avec  les  fibres 
sympathique»  (vaso-motrices)  contenues  dans  le  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse.  Mais  ces  fibres  sympathiques  sont  peu 
nombreuses,  et  il  ne  semble  pas  que  les  effets  oculo-pupillaires 
si  manifestes,  observés  dans  notre  expérience,  puissent  étre 
expliqués  entiérement  au  moyen  de  cette  hypothése. 

En  résumé,  on  peut  tirer  de  cette  expérience  les  consé- 
quences  suivantes : 

1**  Les  nerfs  de  fonctions  différentes  peuvent  étre  réunis  bout 
å  bout  de  telle  sorte  que  les  excitations  de  Tun  se  propagent  å 
Tautre. 

2**  On  peut  également,  suivant  toute  vraisemblance,  obtenir 
la  reunion  bout  å  bout  d'un  nerf  du  systéme  cérébro-spinal 
avec  un  nerf  du  grand  sympathique;  et  s  il  en  est  ainsi,  il  y  a, 
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dans  ce  cas  encore,  transmission  des  excitations  d'uQ  des  boats 
å  Tautre. 

Nous  avons  fait,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  plusieurs  expé- 
riences  dans  lesquelles  nous  avions  uni  le  bout  central  de  Thy- 
poglosse  au  bout  périphérique  du  pneumogastrique.  Bialheu- 
reusement  les  animaux  opérés  n*ont  pas  vécu  assez  longtemps 
pour  qu*on  pii^  étudier  les  resultats  de  la  reunion.  On  peut  du 
reste  facilement  prévoir  que  cette  reunion  permettrait  dans  ces 
cas,  comme  dans  les  autres,  le  passage  des  irritations  d'un 
bout  å  Tautre,  et  Ton  verrait  sans  doiite,  en  se  pla<jant  dans 
des  conditions  convenables ,  la  galvanisation  du  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  produire  une  suspension  des  mouvements 
du  cæur.  Cest  une.  présomplion  que  nous  vérifierons  plus  tard 
sur  des  animaux  actuellement  en  expérience. 

M.  Flourens,  dans  ses  expériences  sur  la  reunion  du  bout 
périphérique  du  nerf  pneumogastrique  avec  1^  bout  central  du 
cinquiéme  nerf  cervical,  aconstaté  qu*il  n*y  avait  aucun  retour 
de  la  fonction  du  nerf  pneumogastrique.  La  section  du  pneu- 
mogastrique du  c6té  oppose,  faite  trois  mois  ou  trois  mois  et 
demi  aprés  la  premiere  opération,  fut  promptement  suivie  de 
la  mort  des  animaux.  Nous  aurions  assurément  observé  les 
mémes  resultats ,  si  les  circonstances  nous  avaient  permis  de 
faire,  å  Texemple  de  M.  Flourens,  la  section  du  nerf  hypoglosse 
ou  du  nerf  pneumogastrique  du  coté  oppose  au  coté  opéré, 
quelques  mois  aprés  Vopération.  La  fonction  du  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse,  lorsqu'il  est  réuni  au  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique ,  celle  du  bout  périphérique  du  nerf 
pneumogastrique,  lorsqu'il  est  réuni  au  bout  central  du  nerf 
hypoglosse,  ne  se  rétabliraient  certainementpas,  quel  que  fut  le 
temps  écoulé  depuis  Texpérience,  car  la  fonction  d'un  nerf  ne 
peuts'exécuterqu*autant  qu  il  conserve  ou  reprend  ses  relations 
avec  tel  ou  tel  point  déterminé  du  systéme  nerveux  central.  Le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  par  exemple,  ne  recou- 
vrerait  pas  ainsi  ses  connexions  avec  son  foyer  nerveux  incita- 
teur,  et  ne  pourrait  plus  étre  qu'un  instrument  aux  ordres  du 
centre  fonctionnel  des  fibres  motrices  contenues  dans  la  partie 
cervicale  du  nerf  pneumogastrique. 

Quant  å  la  fonction  du  bout  périphérique  du  nerf  grand 
sympathique,  dans  les  expériences  semblables  a  celle  que  nous 
avons  rapportée,  il  est  clair  qu  elle  serait  abolie  å  tout  jamais, 
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81  ropération  était  pratiquée  de  fa<jon  å  rendre  impossible  une 
reunion  ultérieure  entre  ce  bout  périphérique  et  le  bout  central 
du  méme  nerf  (1). 

DEUXIÉME  PARTIE. 

DB  LA  REUNION  BOUT  A  BOUT  DES  NERFS  SENSITIFS 
AVEG  LES  NERFS  MOTEURS. 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  travail,  nous  avons  vu  que, 
d^aprés  les  expériences  de  M.  Flourens,  les  nerfs  mixtes  peu- 
vent  étre  réunis  bout  å  bout  de  telle  sorte  que,  lorsque  la  reu- 
nion est  compléte,  les  excitations  de  Tun  des  bouts  peuvent  se 
transmettre  å  Tautre.  Il  n'en  est  pas  autrement  lorsque  les 
nerfs  ainsi  unis  bout  å  bout  sont  d*origine  et  de  fonctions  diffé- 
rentes  :  c'est  ce  que  démontrent  nettement  nos  expériences  sur 
la  reunion  du  nerf  pneumogastrique  et  du  nerf  hypoglosse. 
Mais  ces  diverses  expériences  ne  pouvaient  pas  autoriser  å 
admettre  que  les  resultats  seraient  encore  les  mémes  dans  les 
cas  ou  Ton  réunirait  bout  å  bout  des  fibres  motrices  avec  des 
fibres  sensitives.  En  effet,  dans  nos  observations,  c*est  de  nerfs 
mixtes  qu'il  8'agit,  tout  aussi  bien  que  dans  celles  de  M.  Flou- 
rens. Le  nerf  hypoglosse,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  con  tient 
des  fibres  sensitives,  peut-étre  nombreuses,  et  le  nerf  pneumo- 
gastrique, quelle  que  soit  Topinion  qu'on  adopte  sur  sa  nature 
au  niveau  de  son  origine,  est  incontestablement  un  nerf  mixtc 
dans  le  point  ou  Ton  effectue  sa  reunion  avec  le  nerf  hypo- 
glosse, car  il  contient  en  ce  point,  entre  autres  faisceaux  anas- 
tomotiques,  la  branche  interne  motrice  du  nerf  accessoire  de 
Willis.  Or,  dans  des  faits  de  ce  genre,  on  pouvaitsupposer  que, 
par  une  sorte  d'attraction  de  soi  pour  soi,  les  fibres  motrices 
de  Tun  des  bouts  allaient  rejoindre  les  fibres  motrices  de  Tautre 


(1)  Pour  obtenir  un  resultat  complétetnent  net  sous  tous  les  rapports,  il  faudrait 
réunir  lo  bout  central  d'un  nerf  du  systéme  cérébro-spinal  avec  le  bout  périphé- 
rique du  grand  sympathique,  ou  bien  faire  Topération  en  sens  inverse.  Nous  avons 
fait  un  essai  dans  co  dernicr  sons.  Nous  avons  réuni,  sur  un  chat  et  sur  deux 
lapins,  le  bout  inférieur  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique,  c'est-k-dire  lo 
bout  central  de  ce  cordon,  avec  le  bout  périphérique  de  la  branche  externe  du  nerf 
accessoire;  malheureusement  les  anlmaui  sont  morts  trés-peu  de  temps  aprés 
ropération. 
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bout,  que  pareille  chose  arrivait  aux  fibres  sensitives,  et  que 
c'était  lå  la  condition  indispensable  du  succes  obtenu.  Les  résul* 
tats  ne  pouvaient-ils  pas  étre  tout  å  fait  diflférents,  si  Tun  des 
bouts  contenait  exclusivement  des  fibres  sensitives,  Tautre  ne 
renfermant  que  des  fibres  motrices,  ou  méme  si  Fun  des  bouts 
était  composé  de  fibres  d*une  seule  sorte,  Tautre  bout  étant 
mixte?  Il  est  clair  que  rexpérimentation  pouvait  seule  foumir 
la  réponse. 

Plusieurs  physiologistes  ont  déjå  cherché  å  reconnaltre  si  les 
fibres  motrices  peuvent  s*unir  bout  å  bout  avec  les  fibres  sen- 
sitives. Ils  avaient  bien  compris  rimportance  d*une  pareille 
recherche.  On  devait  ainsi  acquérir  des  données  précieuses 
pour  la  solution  de  divers  problémes  de  la  pbysiologie  générale 
du  systéme  nerveux,  et,  en  particulier,  de  celui  qui  est  relatif 
å  la  question  de  savoir  si  les  propriétés  des  fibres  nerveuses, 
motrices  et  sensitives,  sont  identiques  au  fond,  ou  bien  essen- 
tiellement  distinctes. 

M.  Schwann  (1)  coupa  un  nerf  sciatique  chez  une  grenouille, 
et  lorsque  la  cicatrisation  fut  compléte,  il  examina  si,  en  exci- 
tant  pres  de  la  moelle  épiniére  les  racines  postérieures  concou- 
rant  å  la  formation  de  ce  nerf,  il  déterminerait  des  contractions 
dans  les  muscles  du  membre  correspondant.  On  con^it  que 
des  contractions  devaient  en  effet  se  produire  si  la  cicatrice 
avait  amene  des  fibres  sensitives  å  s'unir  å  des  fibres  motrices. 
Il  n'observa  aucun  mouvement.  Au  contraire,  Texcitation  des 
racines  motrices  détermina  un  fort  mouvement  de  la  jambe  (2). 
Cette  expérience  montrait  que  les  fibres  motrices  s'étaient  unies 
les  unes  aux  autres,  et  elle  peut  étre  invoquée  pour  établir 
que,  dans  les  conditions  analogues,  les  fibres  homologues  ont, 
en  réalité,  la  plus  grande  tendance  å  se  rechercher  les  unes 
les  autres  pour  s'unir  de  nouveau  entre  elles. 

Mais  on  ne  pouvait  pas  ainsi  arriver  å  une  conclusion  defi- 
nitive. 11  fallait  mettre  en  contact  le  bout  périphérique  d*un 
nerf  sensitif  avec  le  bout  central  d'un  nerf  moteur,  ou  inver- 
sement  le  bout  central  d'un  nerf  sensitif  avec  le  bout  péri- 
phérique d*un  nerf  moteur.  Les  nerfs  hypoglosse  et  lingual 


(1)  Cette  citation  est  empruntée  h.  M.  Schiff,  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Men- 
ichen,  Lahr  4859,  p.  133. 

('2)  Steinrueck  (cité  par  M.  Schiff  et  par  MM.  Gluge  et  Thieroesse)  fit  la  méme 
eipérience  et  obtint  le  méme  resultat. 
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devaient  se  presenter  å  Tesprit  des  physiologistes  comme  les 
plus  convenables  pour  cette  expérience  :  ces  nerfs  sont  trés- 
voisins  Tun  de  Tautre,  et,  dans  une  partie  de  leur  trajet,  ils 
sont  situés  dans  une  region  facilement  accessible. 

M.  Bidder  (1)  réunit  six  fois  sur  des  chiens  le  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  et 
deux  fois  il  réunit  le  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse.  11  avait  excisé,  sur  chacun  des 
bouts  non  réunis,  des  segments  ayant  jusqu*å  huit  millimétres 
de  longueur,  dans  Fespoir  d'empécher  ces  bouts  d' aller  rejoindre 
leurs  congénéres.  Le  mouvement  et  la  sensibilité,  dans  la  plu- 
part  des  cas,  reparurent  dans  la  langue,  et,  plusieurs  fois,  en 
excitant  les  racines  du  nerf  hypoglosse,  on  constata  des  con- 
tractions  dans  la  langue.  Mais  les  choses  ne  s'étaient  passées 
dans  aucun  cas  comme  Taurait  voulu  M.  Bidder.  Tantdt  les 
nerfs  avsdent  repris  tous  les  deux  leurs  connexions  norroales ; 
tantdt  un  des  bouts  centraux  seulement  s'était  remis  en  conti- 
nuité  avec  son  propre  prolongement  périphérique;  tantet  enfin 
les  quatre  bouts  étaient  compris  dans  une  cicatrice  commune. 

M.  Schiff  falt  observer  avec  raison  que  les  précautions  prises 
par  M.  Bidder  étaient  insuflisantes  pour  prévenir  le  retour  des 
connexions  normales  entre  les  bouts  disjoints.  Nous  avons  vu, 
comme  ce  physiologiste,  aprés  Texcision  d'un  tron^on  de  deux 
et  méme  de  trois  centimétres  de  long  sur  un  nerf,  une  régéné- 
ration  se  faire  entre  les  deux  bouts,  et  produire  un  cordon  ner- 
veux  de  nouvelle  formation ,  qui  rétablissait  la  continuité  du 
nerf  et  lui  restituait  ses  fonctions. 

M.  Schiff  fit  la  méme  expérience  que  M.  Bidder  (2).  Il  réunit, 
sur  douze  chiens  å  Taide  d*un  fil  de  soie  trés-fin  passé  dans  le 
névriléme  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphé- 
rique du  nerf  lingual;  mais  il  eut  soin  d'extirper  un  segment 
aussi  long  que  possible  des  deux  autres  bouts.  La  reunion  ne 
se  maintint  que  chez  six  chiens.  Dans  ces  cas,  M.  Schiff  con- 
stata la  présence  d'un  certain  nombre  de  fibres  tout  å  fait 
saines,  la  plupart  greies,  dans  tous  les  principaux  faisceaux  du 

(!)  MQller's  Archiv^  1842,  p.  107. — Ccttc  citation  est  enipruntéc,  comme  la  pré- 
c^dente,  å  M.  Schiflf,  loe.  cit,  —  Voir  aussi  Tanalysc  du  travail  de  M.  Bidder,  faito 
par  MM.  Gluge  et  Thierncsse,  dans  leur  mémoirp  sur  la  reunion  des  fibres  ner- 
veuses  sensibles  avec  les  fibres  motrices  :  Bull.  de  TAcad.  roy.  de  Bclgiquo,  1850, 
et  Journal  de  PhysioL,  1859,  p.  fiSO. 

(2)  Loe,  cit,,  p.  134,  etTabingcr  Archiv,  1853. 
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bout  périphérique  du  nerf  lingual;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  fibres  étaient  dégénérées.  Chez  trois  de  ces  animaux,  sur 
le  point  de  mourir,  rexcitation  galvanique  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse  ne  donna  lieu  å  aucun  mouvement,  Chez  les 
six  chiens  dont  les  nerfs  ne  s' étaient  point  réunis,  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual,  les  muscles  et  les  papilles  de  la  mem- 
bråne  muqueuse  ne  présentaient  que  des  fibres  désorganisées. 
M.  Schiff  pense  que  les  fibres  régénérées  qui  se  trouvaient  dans 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  dans  les  cas  od  la  reunion 
s'était  maintenue,  étaient  des  fibres  vaso-motrices,  lesquelles 
avaient  du,  suivant  lui,  se  sonder  aux  fibres  homologues  du 
bout  centi-al  du  nerf  hypoglosse.  Gette  interprétation  ne  sau- 
rait  étre  adoptée  aujourd*hui  :  les  faits  que  nous  avons  obser- 
vés  montrent  pleinement  son  insuffisance.  M.  Schiff  avait  songé 
å  pratiquer  des  réunions  du  bout  central  du  lingual  avec  le 
bout  périphérique  de  Thypoglosse,  pour  chercher  s'il  y  aurait 
rétablissement  de  la  motricité;  mais  il  ne  fit  point  ces  expé- 
riences.  En  résumé,  M.  Schiff  croit  que  ses  expériences  ont 
donné  un  resultat  négatif,  relativement  å  la  question  de  la 
reunion  des  nerfs  de  fonctions  différentes,  et  c'est  un  des  argu- 
ments sur  lesquels  il  s*appuie  pour  établir  que  les  nerfs  sensi- 
tifs  et  les  nerfs  moteurs  doivent  étre  de  nature  fondamentale- 
ment  différente. 

De  nouvelles  expériences  sur  ce  méme  sujet  furent  publiées 
en  1859  par  MM.  Gluge  et  Thiernesse  (1).  Ges  auteurs,  å 
Texemple  de  M.  Bidder,  ont  réuni,  sur  des  chiens,  le  bout  cen- 
tral du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 
Leurs  expériences  sont  au  nombre  de  dix. 

Dans  la  premiere  expérience,  ils  n*avaient  point  excisé  un 
segment  des  deux  bouts  non  réunis.  Deux  mois  et  vingt  jours 
aprés  Fopération  (2)  Fanimai  ayant  été  sacrifié,  on  trouva  le 
bout  central  de  Fhypoglosse  soudé  å  la  cicatrice  qui  s^étsdt 
formée  entre  le  bout  périphérique  de  ce  nerf  et  le  bout  central 
du  nerf  lingual.  La  galvanisation  du  bout  central  du  lingual  ne 
produisit  aucun  mouvement  de  la  langue,  tandis  que  faite  sur 
le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  elle  déterminait  de  vives 
contractions  dans  les  muscles  de  cet  organe. 

(1)  Sur  la  reunion  des  fibres  nerveuses  sensibles  avec  les  fibres  motrkes.  BuUc- 
tins  de  TAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  VH,  n^  ly  ei  Journal  de  PhysioL^  vol.  II.  p.  686. 

(2)  ChieD  opéré  le  2  mars  1858 ;  examiné  le  22  mai  1858. 
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Dans  la  seconde  expérience,  on  avait  fait  d'abord  la  méme 
opération,  mais  on  avait  réuni  de  plus  le  bout  périphérique  du 
du  nerf  lingual  du  méme  c6té  au  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse.  Le  chien  futsacrifié  deux  mois  aprés  Texpérience  (1), 
et  Ton  put  constater  qu*une  cicatrice  commune  enveloppait  les 
quatre  bouts  nerveux  disposés  en  X.  Ici  encore,  la  galvanisation 
du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  suscitait  seule  des  con- 
tractions  dans  la  langue. 

MM.  Gluge  et  Thiernesse  dans  leurs  expériences  ultérieures, 
se  bornérent  å  joindre  ensemble  le  bout  central  du  nerf  lingual 
au  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  comme  ils  Tavaient  fait 
dans  leur  premiere  expérience,  et  ils  prirent  la  précaution, 
employée  déjå  par  M.  Bidder  et  par  M.  Schiff,  d*exciser  une 
longue  portion  (deux  å  trois  centimétres  et  demi)  des  bouts 
nerveux  qu'ils  voulaient  écarter  de  la  reunion.  Chez  tous  les 
animaux  ainsi  opérés  on  fit  au  bout  d*un  certain  temps,  la 
méme  expérience  du  c6té  oppose  (2).  Ces  expériences  donnérent 
des  resultats  presque  toujours  les  mémes.  On  observa  une  abo- 
lition  permanente  de  la  faculté  de  laper  et  une  gene  assez 
grande  de  la  déglutition ;  les  bords  de  la  langue  présentérent 
de  Fatrophie  et  des  ulcérations.  Dans  presque  tous  les  cas  la 
reunion  s'était  bien  maintenue,  et  les  bouts  raccourcis  par 
Tablation  d'un  long  segment  n'étaient  point  venus  rejoindre  la 
cicatrice  nerveuse.  La  galvanisation  du  bout  central  du  lingual 
n'a  produit  aucune  contraction  de  la  langue,  si  ce  n*est  dans 
un  cas  :  au  contraire,  la  galvanisation  du  tissu  cicatriciel  qui 


(!)  Chien  opéré  le  29  mars  1858;  examiné  le  28  mai  1858. 

(2)  5«  expérience.  Opération  du  cdté  gauche,  le  28  mai  1858;  du  c6té  droitle  li 
juin  1858.  Mort  le  1*'  juillet.  Reunion  ayant  persisté  k  gauche,  8*étant  détruite  å 
droite. 

4r  eocpérience.  Cdtédroit,  le  31  mai  1858;  c6té  gauche,  le  21  Juin  1858.  Sa- 
crifié  le  15  octobre.  Reunion  détruite  å  droite  et  å  gauche. 

5*  expérience.  C6té  gauche,  le  31  mai  1858;  c6té  droit,  le  25  juin  1858.  Sacrifié 
le  12  juillet  1858.  La  reunion  s'est  maintenue  h  droite  et  å  gauche. 

€«  expérience,  C6té  gauche,  le  27  juillet  1858;  c6té  droit,  le  23  aotl^t.  Pas  d*indi« 
cation  de  la  date  de  la  mort.  Réu»ion  ayant  persisté  &  gauche,  détruite  å  droite. 

7* expérience.  C6té  gauche,  lo  18  octobre  1858;  c6té  droit  le  15  novembre  1858. 
Mort  le  20  décembre.  Reunion  bien  faite  des  deux  c6tés. 

8^  expérience.  C6té  droit,  le  19  octobre  1858 ;  c6té  gauche,  le  16  novembre  1858, 
Sacrifié  le  5  janvier  1859.  Reunion  solide  des  deux  c6tés. 

9*  expérience.  Cdté  droit,  le  28  février  1859;  cdté  gauche,  le  14  avril  1859. 
Sacrifié  le  7  juin  1859.  Reunion  s*étant  maintenue  des  deux  c6tés. 

10'  expérience.  Cdté  gauche,  le  1*'  mars  1859;  cdté  droit,  le  16  avril  1859. 
Sacritié  le  7  juin  1859.  Reunion  bien  faite  des  deux  cdtés. 
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unissaitle  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périphériqiie  du 
nerf  hypoglosse  déterminait  des  contractions  pl  us  ou  moins 
fortes  dans  cet  organe.  L*excitation  galvanique  du  bout  cen- 
tral du  nerf  hypoglosse  a  produit  aussi  plusieurs  fois  des 
mouvements  des  muscles  de  la  langue.  Chez  un  des  animaux 
opérés  (expéiience  IV),  la  galvanisation  du  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse  du  cdté  gauche  (ropération  faite 
depuis  pres  de  quatre  inois  n'avait  pas  réussi),  provoquait 
de  fortes  contractions  dans  la  langue.  Comme  nous  Tavons 
déjå  indiqué  ailleurs  (1),  les  auleurs  avaient  tire  de  ce  fait 
une  conclusion  inexacte,  car  ils  pensaient  avoir  prouvé 
ainsi  «  que  les  nerfs  isolés  de  leurs  centres  nerveux  con- 
«  servent  encore  pendant  quatre  mois,  la  faculté  de  produire 
«  de  fortes  contractions  musculaires.  »  Nos  rechercljes  sur  la 
régénération  autogénique  des  nerfs  ont  montre  quelle  est  la 
veritable  interprétation  du  fait  rapporté  par  MM.  Gluge  et 
Thiernesse.  Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  qui 
était  reste  isolé  des  centres  nerveux,  pouvait  exciter  des  mou- 
vements dans  la  langue  sous  Tinfluence  de  la  galvanisation, 
non  pas  parce  qu'il  avait  conservé  ses  propriétés,  comme  Tad- 
mettent  ces  pbysiologistes,  mais  parce  que,  aprés  s'étre  altéré 
d'abord  complétement  et  s'étre  régénéré  plus  tard  en  grande 
partie,  il  avait  recouvré  sa  structure  normale  et  ses  propriétés 
physiologiques  temporairement  abolies. 

Nous  avons  dit  que  dans  un  cas  MM.  Gluge  et  Thiernesse 
avaient  vu  la  galvanisation  du  bout  central  du  nerf  lingual 
determiner  des  contractions  de  la  langue  (expérience  V,  lingual 
du  cdté  gauche).  Mais  ils  croient  eux-mémes  qu  on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  ce  resultat,  a  Dans  la  plupart  de  nos 
«  expériences,  disent-ils,  le  bout  central  du  nerf  lingual  avait 
c<  été  coupé  avant  d'y  appliquer  le  galvanisme.  Cette  précau- 
«  tion  n' avait  pas  été  observée  dans  la  cinquiéme  expérience, 
«  destinée  å  servir  pour  le  dessin,  et  c'est  la  seule  oii  le  lin- 
«  gual  ait  donné  des  contractions.  Nous  croyons  done  qu'il  y 
u  a  eu  ici  transmission  de  Félectricité  par  une  raince  couche 
«  de  liquide  répandu  sur  le  verre  placé  sous  le  nerf  et  qui 
({  aura  échappé  å  notre  attention,  et  nous  devons  refuser  toute 

1.  Recherches  expér,  sur  la  régénération  des  nerfs  séparés  des  centres  nerveux, 
p.6. 
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«  valeur  affirmative  å  la  cinquiéme  expérience.  »  Assurément 
ce  jugement  porté  par  Mx\I.  Giuge  et  Thiemesse  sur  leur  expé- 
rience  est  bien  fondé.  Il  s'agit,  en  effet,  suivant  toute  vraisem- 
blance,  d'un  chien  adulte  :  or,  il  est  infiniment  peu  probable 
que,  dans  ces  conditions,  les  phénoménes  de  restauration  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  aient  pu  étre  assez 
avancés,  un  mois  et  douze  jours  aprés  Fopération,  pour  per- 
meltre  aux  excitations  du  bout  central  du  lingual  de  se  trans- 
mettre  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Nos  expériences 
sur  les  chiens  adultes  ne  nous  ont  jamais  monti*é  une  évolution 
aussi  rapide.  D'autre  part,  non-seulement  rélectricité  a  pu  se 
transmettre  aux  muscles  de  la  langue  par  une  couche  de  liquide 
répandue  sur  le  verre  servant  å  isoler  le  nerf,  mais  encore  les 
mouvements  ont  pu  se  faire  sous  Tinfluence  de  courants  déri- 
vés.  Enfin,  le  bout  central  du  lingual  n*ayant  pas  été  coupé, 
avant  d'étre  soumis  å  la  galvanisation,  les  contractions  obser- 
vées  pouvaient  étre  produites  par  action  réflexe.  Nous  avons 
constaté  plusieurs  fois  nous-méme  des  contractions  de  ce 
genre  lorsque  nous  galvanisions,  ou  lorsque  nous  pincions  le 
bout  central  intact  du  nerf  lingual  dans  des  expériences  sem- 
blables,  c'e8t-å-dire  dans  des  cas  ou  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  n'avait  pas  été  arraché  complétement  :  Taction 
réflexe  a  lieu  alors  par  Tintermédiaire  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse,  lequel  envoie  des  rameaux  å  la  langue,  Ce 
qui  montre  que  ces  contractions  se  produisent  bien  de  celte 
facon,  c*est  qu'on  les  détermine  méme  alors  que  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse  est  encore  tout  å  fait  altéré ;  et 
dans  ce  cas,  il  suffit  de  couper  le  lingual  å  une  certaine  dis- 
tance  de  la  reunion,  pour  que  le  tron^on  ainsi  séparé  du  bout 
central  de  ce  nerf  perde  immédiatement  la  faculté  de  mettre 
en  mouvement  les  muscles  de  la  langue. 

MM.  Gluge  et  Thiemesse  étaient  done  complétement  en  droit 
de  considérer  leurs  expériences  comme  n*ayant  donné,  de 
méme  que  celles  de  M.  Bidder  et  de  M.  SchilT,  que  des  resul- 
tats négatifs,  et  Ton  con^oit  qu'ils  aient  été  conduits  å  con- 
clure  : 

«  1*  Que  les  fibres  sensibles  ne  peuvent  étre  transformers 
«  en  fibres  motrices;  2*»  que  le  mouvement  organique  dans  les 
tt  fibres  nerveuses,  qui  détermine  la  sensation,  doit  étre  diffé- 
(c  rent  de  celui  qui  produit  la  contraction  musculaire.  n 
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Pour  terminer  cet  historique,  il  ne  nous  reste  plus  å  men- 
tionner  qu*un  travail  de  M.  C.  Ambrosoli,  travail  publié  dans 
la  Presse  médicaley  32,  1860.  Nous  n'avons  pas  pu  consulter 
ce  journal,  et  nous  ne  connaissons  que  les  conclusions  de  ce 
travail  (1).  L'auteur  est  arrivé  å  des  resultats  qui  concordent 
entiérement  avec  les  falts  constatés  par  les  physiologistes  dont 
nous  avons.  analyse  les  recherches  et  surtout  avec  ceux  qu'ont 
observés  MM.  Gluge  et  Thiemesse.  Il  a  vu  les  nerfs  de  nature 
difFérente  se  réunir  au  moyen  d*un  tissu  de  nouvelle  formation, 
constitué  d'abord  par  des  fibres  fusiformes,  et  plus  tard  par 
des  fibres  nerveuses.  La  reunion,  suivant  lui,  n'est  compléte 
qu'au  bout  de  quatre  mols.  Le  bout  nerveux  périphérique  soudé 
å  un  bout  nerveux  central  se  régénére,  et  les  elements  nerveux 
qui  se  développent  ainsi  dans  le  bout  périphérique ,  de  méme 
que  ceux  qui  constituent  le  tissu  unitif -ontlapropriété  de  faire 
contractor  les  muscles.  MM.  Gluge  et  Thiemesse  avaient  déjå 
bien  vu  que  la  galvanisation  du  tissu  de  soudure  provoque  les 
contractions  musculaires. 

M.  Ambrosoli,  pas  plus  que  ses  devanciers,  ne  paralt  avoir 
jamais  observé,  d*une  facon  nette  et  indiscutable ,  la  trans- 
mission  des  excitations  du  bout  central  d'un  nerf  sensitif  au 
bout  périphérique  d'un  nerf  moteur. 

Tel  était  Tétat  de  la  science  lorsque  nous  avons  publié  un 
court  résumé  de  nos  premieres  recherches  (2).  On  voit  que 
toutes  les  expériences  faites  avant  les  nåtres  avaient  pani 
démontrer  rimpossibilité  d'obtenir  entre  un  nerf  sensitif  et  un 
nerf  moteur  une  soudure  bout  å  bout  de  telle  nature  que  Tirri- 
tation  d*un  des  bouts  put  se  propager  å  Tautre.  On  avait  vu 
se  proddre  une  reunion  cicatricielle  entre  les  deux  bouts 
affrontés,  mais  non  une  fusion  avec  continuité  physiologique, 
si  Ton  peut  ainsi  dire. 

Il  était  trés-naturel  que  Ton  tiråt  de  ces  resultats  négatifs 
la  conséquence  qui  a  été  formulée  d*une  maniére  presque 
semblable  par  les  physiologistes  que  nous  avons  cités,  å  savoir 
que  les  nerfs  sensitifs  et  les  nerfs  moteurs  sont  constitués  par 


(i)  Schmidt*s  Jahrbftcher,  1860,  p.  289;  Sur  la  reunion  des  fibres  sensUives  et 
motrices, 
(2)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  5  janvier  1863. 
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des  elements  de  nature  différente,  malgré  la  similitude  de  leurs 
caractéres  anatomiques.  Toutefois  les  resultats  négatifs  n'ont 
qu*une  valeur  relative,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'essais  qui  ne 
sont  pas  condamnés  d'avance  k  rinsuccés  par  une  impossibi- 
lité  radicale  et  evidente;  aussi  aurait-on  dft  peut-étre  conclure 
avec  une  grande  reserve.  Un  seul  fait  positif,  bien  observer 
de  reunion  compléte  bout  å  bout  d'un  nerf  sensitif  avec  un 
nerf  moteur  pouvait  en  effet  annuler  la  signification  de  tous  les 
resultats  négatifs.  Or,  c'est  ce  qui  arrive  aujourd*hui;  et  ce ' 
tfest  pas  un  seul  fait  positif  que  nous  avons  å  opposer  aux 
expériences  de  ceux  qui  nous  ont  précédés ;  nous  en  avons 
observé  plusieurs  qui,  nous  Tespérons,  ne  laisseront  aucun 
doute  sur  la  possibiUté  de  souder  bout  å  bout  des  nerfs  moteurs 
avec  des  nerfs  sensitifs  assez  comp]étement  pour  permettre  la 
transmission  des  irritations  d'un  des  bouts  å  Tautre. 

Toutesnos  expériences  ontété  faites  sur  des  chiens,  et,  de 
méme  que  MM.  Bidder,  SchifT,  Gluge  et  Thiernesse,  nous  avons 
choisi  le  nerf  lingual  et  le  nerf  hypoglosse,  å  cause  des  facilités 
que  presente  Topération.  La  premiere  de  nos  expériences  date 
du  11  septembre  1859,  et  depuis  lors  nous  en  avons  fait  un 
grand  nombre,  soit  en  unissant  le  bout  central  de  F  hypo- 
glosse au  bout  périphérique  du  nerf  lingual  (douze  expé- 
riences), soit  en  unissant  au  contraire  le  bout  central  du  nerf 
lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  (cent  et  une 
expériences).  Nous  avons  fait  bien  plus  sou  vent  Texpérience 
dans  le  dernier  sens,  parce  que  le  resultat  devait  étre  dans  ce 
cas  bien  plus  facile  å  constater  que  dans  le  premier  et  surtout 
bien  plus  å  Tabri  des  objections.  Le  nerf  hypoglosse  dans  son 
parcours  au  niveau  de  la  region  sus-hyoidienne  con  tient,  comme 
Tavons  dit,  un  bon  nombre  d' elements  sensitifs,  récurrents  et 
surtout  directs.  Or,  en  supposant  que  la  reunion  du  bout  cen- 
tral de  ce  nerf  avec  le  bout  périphérique  du  lingual  filt  aussi 
compléte  que  possible,  et  que  Texcitation  de  ce  bout  périphé- 
rique produislt  de  la  douleur,  quelle  interprétation  donner  de 
cette  douleur?  La  propagation  centripéte  de  Texcitation  se 
serait-elle  faite  exclusivement  par  les  fibres  sensitives  con- 
tenues  dans  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse,  ou  bien  aurait- 
elle  eu  lieu  également  par  les  fibres  motrices  de  ce  méme 
bout?  On  voit  qu*il  y  a  lå  une  difficulté  d' interprétation  qui 
jetterait  forcément  une  assez  grande  obscurité  sur  le  resultat, 
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quelque  satisfaiaant  qu'U  p(it  étre«  11  Q'en  esl  paa  de  mdoia 
lorsque  c*est  le  bout  central  du  nerf  iingual  qu'oQ  udU  au  bout 
péripbérique  du  nerf  hypoglosse.  Le  nerf  Iingual,  å  rendroit 
oji  ndU3  faiaons  la  reunion»  est  bien  exclusivement  sensiUf  (1): 
si  on  le  galvanise»  ou  si  on  Texcite  par  des  agents  mécaniques 
au-dessous  d*une  section  qui  le  sépare  en  ce  point  de  aa  por^ 
tion  centrale,  il  n*y  a  aucun  mouvement  dana  la  langue.  La 
section  ou  Tarracbement  des  divers  nerfs  qui  peuvent  foumir 
'  des  filets  anastomotiquea  au  nerf  Iingual  laissent  intactes,  cbez 
le  chien,  tontes  lea  fibres  de  la  partie  péripbérique  du  nerf. 
Nous  avons  pu  ainsi,  par  les  expériences  directes  et  par  la 
métbode  anatomique  de  M.  Waller^  nous  convaincre  qu'il  n'y 
a  aucune  fibre  motrice  du  systéme  cérébro-spinal  dans  le  nerf 
Iingual  å  partu*  du  point  ou  il  fournit  les  filets  nerveux  destinés 
å  la  glande  sous-maxillaire.  Ici  done  le  resultat  de  Texpérience 
doit  étre  bien  plus  décisif,  car  si  Ton  constate»  lorsque  la  reunion 
est  acbevée,  un  fort  mouvement  de  la  langue  produit  par  une 
excitation  du  bout  central  du  nerf  Iingual  (aprés  qu'on  a  sup- 
primé  les  actions  réflexea  par  une  section  de  ce  bout  faite  loin 
de  la  reunion),  il  faudra  bien  admettre  que  Texcitation  des 
fibres  sensitives  du  nerf  sensitif  s'est  transmise  aux  fibres 
motrices  du  nerf  bypoglosse. 

Les  expériences  ai  nombreuses  dans  lesquelles  nous  avons 
tente  de  réunir  le  bout  central  du  nerf  Iingual  au  bout  péri- 
pbérique du  nerf  bypoglosse  ne  nous  ont  donné  en  definitive 
que  quelques  cas  de  succes  complet.  Quelquefois  les  deux 
bouts  que  nous  avions  réunis  s*étaieDt  complétement  séparés; 
le  plus  souvent  la  reunion  s'était  bien  maintenue,  mais  les 
animaux  opérés  étaient  noiorts  trop  peu  de  temps  aprés  Topé- 
ration  pour  que  la  régénération  du  bout  péripbérique  du  nerf 
bypoglosse  ent  pu  se  faire.  Cest  surtout  au  debut  de  nos  expé- 
riences que  le  plus  grand  nombre  des  animaux  opérés  mou- 
raient,  non  par  suite  de  Topération  qui  ne  presente  aucune 
gravité  par  elle-méme,  mais  parce  que  nous  choisissions  dors 
des  chiens  tiés-jeunes,  de  deux  å  quatre  mois,  et  qu'å  cet  åge 
la  mortalité  est  tres- grande  cbez  ces  animaux,  surtout  lors- 


(1)  Nous  ne  parlons  pas  des  quelques  fibres  vaso-motrices  que  doit  coDtenir  le 
nerf  Iingual.  Elles  sont  certainement  trop  peu  nombreuses  pour  qu*on  puisse  pen- 
ser k  tirer  de  leur  eiistence  dans  le  nerf  linguftl  une  explicatioQ  dos  phéaoméoes 
obsenréft. 
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qu*ils  se  trouvent  dans  de  mauvaises  conditlons  hygiéniques. 
Actuellement  nos  expériences  sont  faites  sur  des  chiens  adultes. 

Les  bouts  nerveux  que  nous  cherchons  å  réunir  sont  mainte- 
nus  en  contact  å  Taide  d*un  point  de  su  ture,  puis  nous  rac- 
courcissons  le  plus  possible  par  une  longue  excision  les  deux 
bouts  que  nous  désirons  empécher  de  prendre  part  å  la  reunion. 
Lorsque  nous  voulons  souder  le  bout  central  du  lingual  au 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  nous  arrachons  mainte- 
nant  tout  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  sa  partie 
intra-crånienne  et  les  racinesbulbaires;  le  bout  périphérique 
du  nerf  hypoglosse  ne  peut  plus  alors  se  regenerer  que  de 
deux  maniéres :  ou  bien  de  lui-méme,  par  régénération  auto- 
génique,  ou  bien  sous  Vinfluence  de  sa  reunion  avec  le  bout 
central  du  nerf  lingual. 

Bien  qu'un  grand  nombre  des  animaux  opérés  soient  morts 
avaut  Fépoque  oii  la  réapparition  des  propriétés  aurait  pu  avoir 
lieu  å  un  degré  appréciable  dans  les  bouts  périphériques, 
cependant  toutes  ces  expériences  n'ont  pas  été  infructueuses, 
car  dans  plusieurs  d^entre  elles  nous  avons  pu  étudier  å  des 
periodes  diverses  Tinfluence  de  la  reunion  sur  la  régénération 
de  ces  bouts  périphériques.  Nos  expériences  se  divisent  done 
naturellement  en  deux  series  :  dans  Tune  se  rangent  les  faits 
dans  lesquels  nous  avons  dft  nous  bomer  le  plus  souvent  å 
Texamen  anatomique  des  bouts  périphériques;  dans  Tautre 
se  groupent  les  faits  dans  lesquels,  avant  de  procéder  å  cet 
examen,  nous  avons  pu  faire  une  exploration  expérimentale. 

PREMIERE  SERIE  d' EXPÉRIENCES. 

Nous  avons  démontré  dans  notre  travail  sur  la  régénération 
des  nerfs  séparés  des  centres  nerveux  que  les  nerfs  peuvent  se 
regenerer  dans  ces  conditions,  et  nous  avons  prouvé  ainsi  que 
Finfluence  des  centres  nerveux  ne  joue  pas  un  rdle  indispen- 
sable  dans  le  travail  de  la  régénération  nerveuse.  Mais  nos 
expériences  avaient  été  faites  sur  de  jeunes  animaux  et  Ton 
pouvait  croire  que  ces  resultats  ne  s'observaient  que  dans  le 
jeane  åge  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  par  conséquent  étre  géné- 
ralisés.  Depuis  lors  nous  avons  constaté  que  la  régénération 
autogénique  a  lieu  aussi  chez  les  animaux  adultes ;  seulement 
il  est  certain  qu'elle  est  beaucoup  plus  lente  et  plus  incom- 
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pléte  que  chez  les  jeunes  animaux;  et  tandis  que  chez  ceux-ci 
on  trouve  déjå  des  tubes  nerveux  restaurés  moins  de  deux 
mois  aprés  ropération,  chez  ceux-lå,  au  bout  de  plusieurs 
mois,  la  régénération  est  å  peine  commencée.  M.  Schiff  n*a 
méme  vu  aucun  tube  nerveux  régénéré  dans  le  bout  pérlphé- 
rique  de  nerfs  dont  il  avait  excisé  une  portion  un  an,  ou  méme 
plus  de  dix-huit  mois  avant  de  faire  Texamen  (1).  D'aprés 
ces  données,  il  est  clair  que  si,  dans  des  cas  de  reunion  bout 
å  bout  du  nerf  lingual  avec  le  nerf  hypoglosse,  on  trouve  une 
régénération  assez  avancée  du  bout  périphérique  trois,  quatre 
ou  cinq  mois  aprés  Topération  chez  un  animal  adulte,  il  faudra 
bien  admettre  que  la  reunion  a  été  pour  beaucoup  dans  cette 
régénération  håtive;  il  sera  bien  certain  qu'il  en  est  de  méme 
encore  chez  les  jeunes  animaux  si  la  régénération  se  fait  égale- 
ment  chez  eux  avec  une  plus  grande  rapidité  que  dans  les  cas 
oix  il  n'y  a  point  de  reunion  et  oii  le  bout  périphérique  est 
tout  å  fait  isolé.  Or,  les  faits  ne  laissent  aucun  doute  sur  ces 
points. 

Exp.  II.  —  Arrachemenl  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse.  Reunion 
du  bout  périphérique  de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  ner/  lingual. 
—  Le  22  aoilt  4863,  on  arrache  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  du 
c6té  droit  sur  un  chien  ågé  de  huit  å  dix  mois,  et  l'on  réunit  le  bout  péri- 
phérique de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  nerf  lingual  du  méme  colé.  Le 
bout  central  du  nerf  hypoglosse  est  placé  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Mort  le4  janvier  1864. 

On  examine  Tétat  des  nerfs.  Hya  une  reunion  trés-bien  faite,  sans  ren* 
flement  a  Textrémité  inférieure  du  bout  central  du  lingual.  Le  bout  péri- 
phérique do  rhypoglosse  a  encore  une  t«inte  grisåtre.  Le  bout  périphé- 
rique du  lingual  a  une  coloration  grisåtre  encore  plus  marquée;  il  est  méme 
å  demi  transparent. 

L'examen  microscopique  du  lingual  (bout  périphérique)  montre  qu*il  y 
a  encore  une  altération  tres-évidente  de  ce  nerf :  on  voit  des  corps  granu- 
leux  allongés,  placés  en  series  linéaires;  ils  sont  d'ailleurs  bien  moios  nom- 
breux  que  lorsque  l'altération  est  plus  récente.  La  plupart  des  tubes  ner- 
veux offrent  cette  altération;  mais,  aprés  avoir  (raitéle  nerf  par  la  solution 
de  soude,  on  aperQoit  plusieurs  tubes  nerveux  restaurés,  greies,  devenant 
facilement  variqueux.  Ges  tubes  restaurés  sont  trés-peu  nombreux  relative- 
ment  au  nombre  des  tubes  encore  alteres. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  offrø  une  restauration  trés- 
avancée.  On  ne  voit  plus  que  quelquos  granulations  graisseuses  trés-dissé- 
minées.  Le  nerf  est  forme  par  d'innombrables  tubes  nerveux  restaurés,  con- 

(1)  Comptes  rcndus  de  la  Société  de  Biologie,  1859,  p.  179  et  »uiv. 
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tigns  les  uns  aux  autres,  ayant  en  moyenne  7  å  8  millicmes  de  millimétres 
de  diametre.  Ceux  du  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche,  pris  a  peu  pres  au 
méme  niveau,  ont  en  moyenne  de  40  å  12  milliémes  de  diametre. 

Le  troncon  du  nerf  placé  sous  la  peau  de  Taine  droite  est  trés-bien  greffé : 
les  Oaisceaux  nerveux  sont  enveloppés  d'un  tissu  conjonctif  abondant  et 
trés-tenace.  Les  fibres  nerveuses  sont  devenues  granulcuses;  les  granula- 
tions  sont  trés-peti tes,  pulvérulentes;  il  n'y  a  pas  une  seule  fibre  nerveuse 
régénérée. 

Cette  expérience  montre  bien  que  la  restauration  presque 
compléte  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  a  eu  lieu 
en  grande  partie  sous  Tinfluence  de  la  reunion  avec  le  bout 
central  du  lingual,  puisque  le  bout  périphérique  de  ce  dernier 
nerf,  privé  de  toutes  relations  avec  les  centres  nerveux 
présentait  encore  une  altération  trés-considérable.  Gepen- 
dånt  ce  bout  périphérique  du  lingual  contenait  plusieurs  fibres 
nerveuses  régénérées,  et  par  conséqueni  ce  fait  pourrait  étre 
invoqué  aussi  comme  une  preuve  å  Tappui  des  expérlences 
que  nous  avons  publiées  sur  la  régénération  autogénique  des 
nerfs.  11  convient  méme,  å  ce  point  de  vue,  de  faire  remarquer 
qu'il  s'agit  ici  d'un  chien  presque  adulte.  La  restauration  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  était,  chez  ce  chien, 
bien  assez  avancée  pour  qu'il  fut  possible  de  constater  la  trans- 
mission  des  excitations  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse;  mais  on  voulait  attendre 
encore  quelque  temps  pour  que  les  phénoménes  fussent  des 
plus  manifestes,  et  malheureusement  la  mort  survint  trés- 
inopinément. 

On  a  cberché,  dans  Texpérience  sui vante,  å  provoquer 
des  mouvements  dans  la  langue  par  Texcitation  du  bout  cen- 
tral du  nerf  lingual ,  mais  sans  y  réussir,  et  Texamen  anato- 
mique  de  la  reunion  rend  compte  du  resultat  négatif  de  cet 
essai,  en  montrant  que  la  soudure  était  imparfaite. 

Exp.  IIL  —  Arrachement  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse,  Réur- 
nion  du  bout  périphérique  de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  nerf  lin- 
guaL  —  Le  22  janvier  4863,  on  réunit  sur  un  chien  adulte  le  bout  central 
du  nerf  lingual  du  coté  droit  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
du  méme  cété.  Le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  a  été  arraché  avec  ses 
racines  bulbaires.  On  a  excisé  un  long  segment  du  bout  périphérique  du 
nerf  lingual,  et  on  Ta  inséré  sous  la  peau  de  Taine  gauche;  un  trongon  du 
bout  central  de  Thypoglosse  est  placé  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  48  aoiit,  on  cherche  å  mettre  a  nu  les  bouts  réunis  des  nerfis  lingual 
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et  hypoglosse ;  mais  on  ne  parvient  pas  h  les  retrouver  nettement.  On  ne 
reconnalt  avec  certitude  que  le  bout  central  du  nerf  lingual,  terminé  par 
un  renflement  d'ou  part  un  prolongement  assez  mince,  évidemmenl  ner- 
veux,  qui  se  perd  dans  le  tissu  cicatriciel  profond  de  l'ancienne  piaie.  LV 
nimal  étant  mis  dans  un  etat  de  profonde  syncope,  par  une  abondante  bé- 
morragie  arlérielle,  on  pince  ce  bout  central  du  lingual,  et  il  n*y  a  aucun 
mouvement  de  la  langue. 

Ce  n'est  que  dix  ou  quinze  minufes  aprés  la  mort  de  Fanimal  qu*on 
trouve  les  bouts  périphériques  du  nerf  hypoglosse  et  du  nerf  lingual.  Le 
pincement  de  ces  bouts  a  ce  moment  ne  détermine  Hucune  contracUon  de 
la  langue. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  est  Irés-gréle,  trés-grisåtre,  et  se 
termine  sans  renflement  å  une  certaine  dislance  de  la  cicatrice  musculaire, 
ou  Ton  voit  aboulir  le  prolongement  émané  du  bout  central. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  a  une  teinte  moins  grise,  mais 
qui  s'éloigne  encore  beaucoup  de  la  teinte  blanche  normale.  Il  ne  paratt 
pas  86  réunir  directement  au  prolongement  du  bout  central  du  nerf  lingual : 
il  60  termine  dans  le  tissu  cicatriciel  musculaire  par  une  extrémilé  comme 
gonflée,  ne  formant  pas  toutefois  un  renflement  bien  conflguré. 

L'examen  microscopique  montre  que  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual 
est  profondément  altéré.  Hya  encore  de  place  en  place  des  arnas  de  petites 
granulations  graisseuses ;  mais  la  presque  totalité  des  fibres  nerveuses  sont 
vides.  Dans  plusieurs  petits  filets  on  ne  trouve  pas  un  seul  tube  restauré. 
Dans  le  trone  du  nerf  on  trouve  deux  tubes  nerveux  restaurés,  probable- 
ment  par  suite  de  leur  reunion  avec  des  tubes  nerveux  de  la  region  oii  a  été 
faite  Topération. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  bien  moins  altéré.  Hya  bien 
encore  quelques  groupes  de  granulations  graisseuses,  mais  il  y  a  de  nom- 
breux  tubes  nerveux  restaurés,  un  quart  environ  de  la  somme  des  tubes; 
et  ces  tubes  ofl'rent  les  caractéres  ordinaires  d'une  restauration  récente, 
c'est-a-dire  qu'ils  sont  greies  pour  la  plupart,  qu'ils  ont  un  double  contour 
mince,  et  qu'ils  deviennent  facilement  variqueux. 

Le  bord  de  la  langue,  du  coté  de  Topération,  est  déchiqueté. 

Les  deux  segments  nerveux  transpiantés  ont  été  bien  reirouvés :  ils  sont 
parfaitement  grefles.  Ils  sont  tous  les  deux  dans  le  méme  etat  :  ils  contien- 
nent  encore  de  nombreux  groupes  de  fines  granulations,  rangées  en  series 
linéaires  paralléles.  Dans  chacun  de  ces  trongons,  dans  leur  partie  centrale, 
on  a  constaté,  au  milieu  de  tubes  alteres,  deux  tubes  nerveux  restaurés.  Le 
tissu  conjonctif  interposé  aux  divers  faisceaux  nerveux  est  hypertrophié, 
trés-dense,  trés-diflficile  a  dilacérer. 


Cette  expérience,  bien  que  Texcitation  des  divera  bouts  ner- 
veux n*ait  produit  aucune  contraction  musculaire  dans  la 
langue,  oITre  cependant  un  certain  intérét.  £n  eØet,  il  s'agit 
ici  d'un  animal  adulte,  et  nous  voyons  que,  malgré  Timper- 
fection  de  la  reunion  entre  le  bout  central  du  nerf  linguål  et 
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le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  ce  demier  bout  ner- 
veux  s*était  régénéré  en  partie  au  bout  de  sept  mois,  tandis  que 
la  partie  périphérique  du  nerf  lingual  présentait  å  peine  un 
comiDencement  de  restauration.  Il  s'était  done,  sans  aucun 
doute,  établi  une  communication  entre  le  bout  périphérique 
de  rhypoglosse  et  le  bout  central  du  lingual,  et  cela  par  un 
faisceau  de  fibres  nerveuses  forme  par  une  sorte  de  Yégétation 
de  Textrémité  du  bout  central  du  nerf  lingual.  Il  s'était  fait  lå, 
entre  deux  segments  nerveux  de  fonctions  différentes,  ce  qui 
a  lieu  si  souvent  entre  les  deux  bouts  d'un  méme  nerf,  séparés 
par  Texcision  d*un  tron^on  peu  étendu,  å  savoir  la  production 
de  tubes  nerveux  nouveaux  qui,  partis  de  Textrémité  du  bout 
central,  vont  rejoindre  le  bout  périphérique. 

L*expérience  dont  nous  allons  donner  la  relation  offre  la 
plus  grande  analogie  avec  les  précédentes*  Il  s*agit  encore 
ici  d*un  chien  adulte  ches  lequel  on  ayait  réuni  le  bout  cen- 
tral du  nerf  lingual  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse. 

Exp.  IV.  —  Réunioh  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout  pé- 
riphérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Chicii  adulte  opéré  le  W  aoAt  4862. 
Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  du  c6té  droit  avec  le  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse  du  méme  cdté.  On  a  excisé  un  long  segment  du 
bout  périphérique  du  nerf  lingual  et  un  segment  trés-Iong  aussi  du  bout 
central  de  Tbypoglosse,  de  fagon  å  écarter  autant  que  possible  ces  bouts  de 
la  reunion  qu'on  a  pratiquée.  Le  segment  excisé  du  nerf  hypoglosse  est  in- 
séré  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  28  décerabre  4862  on  fait  la  méme  opération  du  cété  oppose.  Immé- 
diatement,  les  mouvements  de  projection  de  la  langue  deviennent  impos- 
sibles. 

L'animal  paratt  bien  portant  le  premier  el  le  second  jour;  mais  on  le 
trouve  mort  le  4*' janvier  4863. 

Le  bout  central  du  lingual  du  coté  droit  est  bien  réuni  au  bout  périphé- 
rique de  Thypoglosse ;  mais  cette  reunion  est  assez  difficile  å  reconnattre 
au  premier  moment,  parce  que  le  nerf  hypoglosse  fait  un  coude  aigu  a 
sommet  postérieur  å  une  trés-petile  disiance  du  point  ou  il  s'unit  å  Textré- 
mité  inférieure  du  bout  central  du  nerf  lingual,  et  que  ce  coude  est  envi- 
ronné  de  tissu  conjonclif  cicatriciel  qui  rend  la  dissection  difficile. 

Une  chose  avait  frappé  toutd'abOrd,  avant  qu'on  cAt  pu  bien  voir  la  reu- 
nion, c'est  que  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  avait  une  coloration 
blanche  toutk  fait  normale,  elqu'il  avait  méme  cet  aspect  plissé  en  travers, 
aspect  que  présentent  les  nerfs  å  1  etat  sain.  Quant  au  bout  périphérique  du 
oerf  lingual,  il  ofTrait  une  teinte  grisåtre  encore  trés-marquée,  ce  qui  per- 
mettail  de  le  distinguer  tout  de  suite  de  Thypoglosse. 
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L'extrémité  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  é(ait  trés-rapprochée 
du  lieu  de  la  reunion ;  peut-étre  méme  l'atteignait-ell6.  L'extrémité  renflée 
du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  est  a  plus  de  deux  centimétres  de  la  reu- 
nion :  elle  se  termine  presque  brusquement;  tout  au  plus  donne-t-elle  quel- 
ques  petits  filaments  qui  se  perdent  presque  aussitét  dans  le  lissa  conjonctif 
voisin. 

On  a  examiné,  k  Taide  du  microscope,  les  bouts  périphériques  des  nerfs 
hypoglosse  et  lingual. 

Le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  a  subi  une  restauration  compléle 
dans  toute  son  épaisseur,  ou  du  moins  on  n'a  pas  retrouvé  un  seul  tube 
nerveux  altéré.  Tous  les  tubes  nerveux  sontrégénérés;  ils  onl  presque  leur 
calibre  normal,  peut-étre  leurs  bords  sont-ils  moins  larges  et  moins  réfrin- 
gents;  mais  il  s'en  faut  réellement  de  bien  peu  qu*ils  aient  entiérement 
repris  les  caractéres  de  lélat  normal. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  renferme  un  trés-grand  nombre  de 
tubes  nerveux  restaurés ;  mais  ils  sont  trés-gréles  et  sont  séparés  par  des 
intervalles  remplis  de  tubes  encore  vides.  On  voit  gk  et  lå  quelques  granii- 
lations  graisseuses,  en  series  linéaires. 

Le  segment  nerveux  transplanté  sous  la  peau  de  Taine  8*y  est  trés-bien 
greffé.  Il  est  devenu  dur,  comme  fibreux.  On  n*y  trouve  pas  un  seul  tube 
nerveux  restauré ;  au  contraire,  tous  les  tubes  nerveux  sont  profondément 
alteres.  Globules  graisseux,  assez  gros,  en  series  linéaires. 

Chez  ce  chien,  au  bout  de  quatre  mois  et  demi,  on  voit  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  presenter  une  régéné- 
ration  tellement  avancée  que  ses  fibres  nerveuses  ne  diflférent 
presque  plus  des  fibres  normales.  Quoi  de  plus  décisif  pour 
montrer  jusqu' å  quel  point  la  reunion  d*un  bout  nerveux  péri- 
phérique avec  le  bout  central  d'un  nerf  de  fonctions  différentes 
exerce  une  influence  considérable  sur  la  régénération  de  ce 
bout  périphérique  ?  Et  la  démonstration  est  d'autant  plus  nette 
que  la  partie  périphérique  du  nerf  lingual,  partie  séparée  des 
centres  nerveux  ou  plutåt  qui  n'avait  repris  que  des  connexions 
bien  imparfaites  avec  ces  centres,  offrait  une  régénération  bien 
incompléte  encore. 

Chez  le  chien  dont  il  va  étre  question  maintenant  on 
avait  réuni  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual;  on  avait  done  opéré  en  sens  inverse 
de  ce  qu'on  avait  fait  dans  les  cas  précédents.  Les  resultats 
ont  été  les  mémes  que  dans  ces  cas. 

Exp.  v.  —  Reunion  du  boul  central  du  nerf  hypoglosse  au  boul  péri- 
phérique du  nerf  lingual,  —  Le  4  3  janvier  1 863,  sur  un  chien  ågé  de 
quatre  mois  au  moins,  on  réunit,  a  Taide  d'un  point  de  suture,  le  bout  cen- 
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'tral  du  nerf  bypoglosse  da  c6té  droit  au  bout  périphérique  du  nerf  Hngual 
duméme  cdté,  et  ronexcifie  un  loDg  segment  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse. 

Le  48  mai  4863,  on  chercbeå  mettre  k  nu  les  bouts  réunis;  mais  on  ne 
les  trouve  pas  au  miiieu  du  tissu  cicatriciel  de  la  region.  Comme,  d'ail^ 
leurs,  on  n'est  pas  tout  k  fait  certain  du  genre  d'expérience  subi  par  ce 
cbien,  on  ne  prolonge  pas  la  recherche,  et  Ton  excise  un  segment  du  nerf 
hypoglosse  du  c6té  gaucho. 

Le  14  aoilt  4863,  on  chercbe  de  nouveau  å  retrouver  les  nerfs  qu'on  sup- 
pose  réunis  du  c6té  droit ;  mais  on  n'y  réussit  pas  plus  que  la  premiere 
fois.  On  trouve  bien  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  et  une  partio  du 
nerf  qui  est  réunie  a  ce  bout;  mais  cette  partie  se  perd  bientot  dans  un 
tissu  cicatriciel  resultant  probablement  de  la  dissection  faile  lors  de  la  pre* 
miére  recherche.  L'animal  est  sacrifié  par  pendaison. 

Du  c6té  droit,  aprés  une  longue  dissection,  on  finit  par  découvrir  les 
dilTérents  bouts  des  nerfs  misen  expérience.  11  y  a  un  renflement  considé- 
rable  å  Textrémité  terminale  du  nerf  hypoglosse ;  il  n'y  a  aucun  renflement 
analogue  aux  extrémités  des  bouts  périphériques. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  encore  extrémement  altéré. 
Il  nV  a  plus  que  de  trés-rares  series  linéaires  de  fines  granulations  dans  les 
tubes  nerveux  de  ce  bout.  On  ne  reconnatt  aucun  tube  restauré. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  au  contraire,  conlient  do  trés- 
nombreux  tubes  restaurés.  greies  pour  la  plupart.  Hya  encore  quelques 
tubes  vides,  et  méme  quelques  rares  series  de  fines  granulations  grais- 
seuses. 

Ges  deux  bouts  périphériques  ont  une  teinte  grisåtre  presque  semblable. 

Du  cété  gaucho,  il  y  a  un  commencement  de  reunion  entre  les  deux 
bouts  disjoints  du  nerf  hypoglosse,  et  cette  reunion  se  fait  par  un  cordon 
nerveux  assez  mince.  Dans  le  bout  périphérique,  il  y  a  encore  des  series 
linéaires  de  granulations,  mais  il  y  a  de  nombreux  tubes  restaurés. 

Une  omission  a  été  faite  lorsqiie  Ton  a  pris  cette  note.  Uétat 
de  la  reunion  n'est  point  indiqué,  Toutefois,  en  considérant 
que  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  offrait  une  régéné- 
ration  trés-étendue,  tandis  que  le  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  ne  contenait  aucun  tube  nerveux  restauré,  on  doit 
croire  que  la  reunion  pratiquée  avait  réussi. 

Dans  les  expériences  que  nous  pla^ons  å  la  fin  de  cette 
serie,  la  mort  avait  eu  lieu  å  une  époque  bien  plus  rapprochée 
du  jour  de  Topération  que  dans  les  faits  exposés  jusqu'ici,  et, 
å  cause  de  cela  méme,  elles  présentent  une  importance  assez 
grande  en  nous  montrant  å  quel  point  est  rapide  la  régénéra- 
tiou  qui  se  produit  lorsque  la  reunion  se  maintient. 

Exp.  VL  —  Rétmion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
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péripkértque  du  nerf  hypt^lmse.  Le  btnu  central  én  nerfåffpo^Ume  eH  * 
arraché.  —  Chien  ågé  de  trois  mois  enviitm,  opéré  le  7  novembre  1863, 
mori  le  8  janvier  4  864.  Les  deux  bouts  qui  avaient  été  mainteni»  en  con- 
tact  å  raide  d'an  point  de  suture  8ont  bien  réunis,  ei  la  soudure  se  fait  au 
milieu  d'une  masse  un  peu  renfiée  et  allongée  d*un  tissa  cicatriciel  grisåtre. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  n'a  pas  été  suffisamment  raocourci, 
et  il  semble  qu*il  y  a  un  prolongement  qui  relie  le  tissu  de  dcatriæ  å  Tex- 
irémité  de  ce  bout ;  mais  Fexamen  microscopique  de  ce  prolongement  n'a 
pas  été  fait,  et  Ton  ignore,  par  conséquent,  8'il  est  forme  de  fibres  oer- 
veuses. 

On  examine  les  deux  bouts  périphériques  qui  ont  å  peu  pres  la  méme 
teinte  grisåtre.  Dans  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  il  y  a  encore 
des  tubes  nerveux  vides,  affiaissés;  mais  Ton  voit,  au  milieu  de  ces  tubes 
un  nombre  considérable  de  tubes  régénérés,  greies  pour  la  plupart,  el 
dont  quelques-uns  cependant  ont  un  diametre  qui  se  rapprochedu  diametre 
normaL 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  ne  presente  au  contraire  aucuæ 
nbre  nerveuse  régénérée ;  les  fibres  sont  encore  rempUes  en  pariies  de  gra- 
nulations  fines,  groupéees,  en  certains  points,  sons  forme  de  corps  granu- 
leux  allongés  et  d'un  diametre  correspondant  å  oelui  des  fibres,  diqxisés  en 
series  paralléles. 

Exp.  VIL  —  Reunion  du  boul  périphérique  du  nerf  kyp9glo$se  aoec 
le  bout  centrtU  du  nerf  lingual.  -*  Le  3  septembre  4864,  on  réunii  sur 
un  chien  kdulte  le  bout  périphérique  du  nerf  hypogloase  du  o6té  droit  avec 
le  bout  central  du  nerf  lingual  du  méme  coté. 

Le  18  octobre  4864,  cinquante-cinq  jours  apres  Topération,  oe  chien 
meurt.  La  reunion  s'est  bien  maintenue ;  elle  se  fait  au  milieu  d^une  peCite 
masæ  de  tissu  conjonctif  dense. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  est  trés-altéré  dans  sa  totalité.  Le 
bout  périphérique  de  Thypoglosse  contient,  au  milieu  de  tubes  nerveux 
alteres,  vides  ou  granuleux  par  places,  de  trés-nombreux  tubes  nerveux 
régénérés,  la  plupart  assez  greies,  devenant  iacilement  variqueux,  quelte 
que  soit  leur  largeur. 

Exp.  Vin.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  boul 
périphérique  du  nerf  lingual.  —  Le  4  4  mai  4  864 ,  sur  un  chien  de  trois 
mois  environ,  on  réunit  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  du  c6té  gauche 
au  bout  périphérique  du  nerf  lingual  correspondant. 

Ce  chien  meurt  le  48  juin,  trente-cinq  jours  aprés  Topération.  La  reunion 
s'est  maintenue.  Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  examiné  au  micro- 
scope,  offre  des  granulations  trés-petites  et  des  tubes  nerveux  complets,  trés- 
gréles,  qui  paraissent  bien  étre  des  tubes  nerveux  de  nouvelle  formation. 
Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  encore  trés-altéré;  les  gra- 
nulations graisseuses  qu'elle  presente  sont  plus  volumineuses  que  celles 
du  nerf  lingual;  il  ne  contient  pas  de  tubes  nerveux  restaurés. 

Exp.  IX.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout  pé- 
riphérique du  nerf  hypoglosse.  —  Le  29  mai  4861,  Topération  a  été  føile 
sur  un  chien  ågé  de  vingt-neuf  jours.  Ce  chien  meurl  vi ngt-huit  jours  aprés 
ropération.  La  reunion  ne  s'est  pas  détruile.  Les  tubes  nerveux  sont  en 
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voie  de  restauration  dans  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosm.  Le  bout 
péripbérique  du  nerf  lingual  ne  contient  que  de  fines  ganulatioos  en 
series  linéaires  paralléles.  Il  ne  presente  aucun  tube  restauré. 

Les  faits  rassemblés  dans  cette  premiere  serie  ne  peuvent 
pas  assurénsent  servir  å  démontrer  qu'il  s'établit  entre  deux 
nerfs  de  fonctions  différentes  (moteurs  et  sensitifs),  réunis  bout 
å  bout,  une  continuité  compléte  au  point  de  vue  pbysiologique; 
mais  ils  permettent  tout  au  moins  d'affirmer  que  le  bout  cen- 
tral d'un  nerf  sensitif  peut  avoir  une  grande  influence  sur  la 
régtoération  du  bout  périphérique  d*un  nerf  moteur  lorsque 
ces  deux  bouts  sont  soudés  Tun  å  Tautre,  et  que,  lorsque  la 
soudure  a  été  faite  en  sens  inverse,  le  bout  central  d'un  nerf 
moteur  exerce  aussi  une  grande  influence  sur  la  régénération 
du  bout  périphérique' du  nerf  sensitif  avec  lequel  il  est  réuni. 
Lorsque  le  bout  périphérique  d'un  nerf  demeure  isolé  du 
centre  nerveux,  si  T animal  est  trés-jeune,  la  régénération 
ne  commence  å  étre  appréciable ,  comme  nous  Tavons  fait 
voir,  que  quarante  ou  quarante-cinq  jours  aprés  Topéra- 
tion  (i).  Or,  Texpérience  IX  offre  un  exemple  de  régéné- 
ration déjå  manifeste  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
soudé  au  bout  central  du  nerf  lingual  vingt-huit  jours  seule- 
ment  aprés  Topération;  et  Texpérience  VIII  fournit  un  exemple 
de  régénération  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  uni  au 
bout  central  du  nerf  hypoglosse,  régénération  trés-évidente 
trente-cinq  jours  aprés  Topération.  Le  chien  de  Texpérience  IX 
avait  vingt-neuf  jours  au  moment  oi  il  a  été  opéré;  le  chien 
de  Texpérience  VIII  avait  trois  mois.  Quant  å  Texpérience  VI, 
nous  Vavons  rapprochée  de  celles-ci,  bien  qu'il  se  soit  écoulé 
deux  mois  entre  le  jour  de  Topération  et  celui  de  la  mort, 
parce  que  dans  ce  cas  la  régénération  était  déjå  trés-avancée 
dans  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  soudé  au  bout 
central  du  nerf  lingual,  tandis  qu  elle  était  encore  nulle  dans 
le  bout  périphérique  de  ce  dernier  nerf. 

Si  des  jeunes  animaux  nous  passons  aux  animaux  plus  åges, 
nous  voyons  des  faits  qui  paraltront  plus  démonstratifs  encore, 
puisque,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  baut,  chez  les  chiens 
adultes  la  régénération  autogénique  des  bouts  nerveux  isolés 

(1)  RKhBTches  twr  la  régénération  des  nørfs  séparés  desc&ntresnerveuso. 
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est  un  phénoméne  trés-tardif  et  dont  les  premiers  indices  ne 
peuvent  guére  étre  constatés  que  plusieurs  mols,  un  an  méme 
et  plus  aprés  Topératlon.  L'expérience  VII  a  été  faite  sur  un 
chien  adulte,  et  cependant,  cinquante-cinq  jours  aprés  Fopé- 
ration,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  lequelavait 
été  uni  au  bout  central  du  nerf  lingual,  contenait  deja  de  trés- 
nombreux  tubes  régénérés.  Tous  nos  autres  faits  témoignent 
d'ailleurs  dans  le  méme  sens,  et  ces  diverses  expériences  sont 
d'autant  plus  instructives  que  dans  toutes  nous  trouvons  pour 
ainsi  dire  la  contre-épreuve  å  cdté  de  la  preuve.  En  effet,  le 
bout  périphérique  qui  avait  été  laissé  de  cdté,  et  dont  on  avait 
méme  excisé  une  portion  plus  ou  moins  longue  pour  Tempé- 
cher  de  venir  prendre  part  å  la  reunion,  est  demeuré  plus  ou 
moins  isolé ;  et,  en  consultant  les  observations,  il  est  facile  de 
voir  que  ce  bout  périphérique  est  toujours  dans  un  etat  bien 
different  de  celui   du  bout  périphérique  voisin,  soudé  par 
Topération  au  bout  central  du  nerf  de  fonction  dilférente.  On 
peut  citer  comme  exemple  Texpérience  111,  dans  laquelle,  sept 
mois  aprés  la  reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  ce  dernier  bout  nerveux 
présentait  une  restauration  trés-avancée,  tandis  que  le  bout 
périphérique  du  lingual  était  encore  trés-altéré  dans  sa  tota- 
lité.  Dans  les  autres  expériences,  des  différences  analogues  se 
retrouvent  toujours  entre  le  bout  périphérique  soudé  et  le  bout 
périphérique  de  Tautre  nerf;  mais  quelquefois  Fon  n'a  point 
excisé  une  assez  longue  portion  de  ce  dernier  bout,  de  fa^n 
qu*il  a  pu,  au  moyen  de  quelques  fibres  nerveuses  de  nouvelle 
formation,  se  trouver  de  nouveau  en  rapport,  trés-incompléte- 
ment  il  est  vrai ,  avec  son  bout  central ,  et  participer  ainsi 
quelque  peu  å  Tinfluence  régénératrice  du  centre  nerveux  par 
rintermédiaire  de  ce  bout.  Aussi,  dans  ces  cas,  les  différences 
entre  les  deux  bouts  périphériques,  bien  que  trés-grandes, 
sont-elles  un  peu  moins  considérables  que  dans  le  cas  cité 
comme  exemple. 

Et  maintenant  n'est-il  pas  inntile  de  chercher  å  prouver  que 
la  régénération  du  bout  nerveux  périphérique  porte  bien  sur 
les  divers  elements  de  ce  bout?  Faut-il  nous  attacher  k  démon- 
trer  que,  dans  le  cas  ou  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
est  soudé  au  bout  central  du  nerf  lingual,  les  tubes  nerveux 
moteurs  se  régénérent  dans  ce  bout,  aussi  bien  que  les  tubes 
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nerveux  destinés  å  d'autres  fonctions?  Évidemment  ce  sont  lå 
des  questions  qu'oD  pouvait  soulever  alors  qu'on  n'avait  pas 
encore  constaté  le  passage  des  excitations  du  bout  central  du 
nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  mais  qui 
n'ont  plus  de  raison  d*étre  aujourd*hui,  le  fait  de  cetté  trans- 
mission  ayant  été  mis  hors  de  doute  par  nos  expériences  (1). 
Déji  d*ailleurs  les  faits  observés  par  MM.  Gluge  et  Thiemesse 
et  par  M.  Ambrosoli  avaient  donné  la  preuve  de  la  régénération 
des  fibres  motrices  dans  le  bout  nerveux  périphérique,  car  ces 
auteurs  avaient  vu  que  Texcitation  du  tissu  de  cicatrice  unis- 
sant  les  deux  bouts,  ou  du  bout  périphérique  lui-méme,  déter- 
mine  des  contractions  dans  les  muscles  auxquels  se  distribue 
ce  bout  périphérique. 

M.  SchifT,  ainsi  que  nous  Tavons  déjå  dit,  n' ayant  eu  sous  les 
yeux  que  des  cas  dans  lesquels  Tétat  anatomique  et  physiolo- 
gique  avait  été  étudié  trop  peu  de  temps  aprés  ropération,avait 
cru  que  les  fibres  régénérées  dont  il  constatait  la  présence  au 
milieu  des  fibres  atrophiées  du  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual étaient  exclusivement  des  fibres  vaso-motricesqui  devaient 
leur  régénération  å  Tunion  qu' elles  avaient  contractée  avec  les 
fibres  de  méme  nature  contenues  dans  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse.  N'eussions-nous  å  notre  disposition  que  les  faits 
de  la  premiere  serie,  nous  pourrions  encore  prouver  le  peu  de 
fondement  de  cette  interprétation,  en  montrant  qu*elle  ne  peut 
rendre  compte  de  la  régénération  totale  ou  presque  totale 
qu'a  présentée  dans  certains  cas  le  bout  périphérique  soudé. 

Les  phénoménes  de  la  régénération  sont  les  mémes  dans  les 
cas  de  reunion  de  deux  bouts  nerveux  de  fonctions  différentes 
que  dans  les  cas  de  simple  section  ou  d'excision  pratiquées  sur 
un  nerf.  Nous  avons  toujours  vu  le  bout  périphérique  subir, 
comme  Ta  démontié  M.  Waller,  une  dégénération  compléte 
jusqu*åses  derniéres  extrémités;  Tévolution  deTaltération  était 
exactement  telle  que  Ta  décrite  ce  physiologiste  et  que  nous 
r  avons  observée  unbien  grand  nombre  de  fois.  La  régénération 
n'oflfrait  non  plus  aucun  trait  particulier  qui  ne  se  retrouve 
dans  les  autres  cas  de  régénération  nerveuse;  elle  était  d'au- 
tant  plus  prompte  que  Tanimal  était  plus  jeune.  Jamais  nous 
n' avons  vu  chez  les  chiens  adultes  les  premiers  tubes  régénérés 

{\)  Voir  plus  loin  les  expériences  de  la  seconde  serie. 
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apparaltre  avant  qu*il  ne  se  fut  écoulé  une  cinquaDtaine  de 
jours  depuis  celui  de  Topération  (1).  Cbez  tous  les  animaux  que 
nous  avons  rais  en  expérience  la  reunion  des  bouts  con  joints 
8'est  faite  au  milieu  d'un  tissu  cicatriciel  formant  un  renfle- 
ment  plus  ou  moins  volumineux ;  nous  n'avons  pas  été  assez 
heureux  pour  observer,  corame  M,  Schifl  Ta  vu  dans  trois  cas» 
des  réunions  assez  réguliéres  pour  qu'il  n'y  eut  paa  de  diffor- 
roité  å  Tendroit  ou  ces  réunions  avaient  lieu. 

A  cause  méme  du  tissu  cicatriciel  le  plus  souvent  irrégulier 
qui  enveloppait  les  deux  bouts  unis  ensemble,  il  nous  a  élé 
impossible  d*étudier  directement  le  mode  de  coaptation  des 
tubes  nerveux  aboutés.  Aussi  ne  saurions-nous  dire  s'il  s'éta- 
blit  bien  réellement  une  continuité  parfaite  entre  les  extrémit(['s 
rapprochées  de  ces  tubes  nerveux,  Quoique  Ton  soit  tente  d'ad- 
mettre  que  les  cboses  se  passent  ainsi,  il  faut  pourtant  recon- 
naltre  que  ce  n*est  Ik  qu'une  hypothése.  Les  réunions  si  régu- 
liéres que  Ton  obtient  entre  les  deux  bouts  d'un  nerf  que  Ton 
a  coupé  en  travers,  ou  dont  on  a  excisé  un  segment,  celles 
dont  nous  venons  de  parler  et  qu  a  observées  M.  Schiff,  militent 
fortement  en  faveur  de  cette  bypothése;  mais  d'autre  part  il  y 
a  des  faits  å  Taide  desquels  on  pourrait  peut-étre  la  combattre, 
Ges  faits  sont  ceux  dans  lesquels  on  voit  les  deux  bouts 
périphériques  des  nerfs  mis  en  expérience  se  regenerer  totale- 
ment  sous  Tinfluence  du  seul  bout  central  que  Ton  a  conser\é 
et  avec  lequel  ils  se  sont  tous  deux  réunis  au  milieu  d'un  tissu 
cicatriciel  commun  (2).  Pour  expliquer  ces  faits,  il  faudrait  de 

(i)  M.  Schiff  (loe,  ciL)  et  M.  Ambrosoli  (loe.  cU,)  nous  paraissent  rapprochcr 
beaucoup  trop  du  jour  de  l'opération  le  moment  oti  commence  la  régéuération. 
M.  Ambrosoli  aurait  vu  des  tubes  nerveux  se  regenerer  an  bout  d*une  ou  de  deux 
semaines  et  s'accorde  ainsi  avec  M.  Schift,  qui,  se  fondant  sur  la  disparition  de  la 
roiigeur  de  la  langue  comme  indice  de  la  rtiuuion  et  de  la  n^génération  des  fibrcs 
vaso-motrices,  paratt  croire  que  cette  régénération  pent  commencer  au  boctt  do 
neuf  jours. 

(2)  \^  Chien  ågé  de  5  mois  environ,  opéré  le  6  janvier  1862.  Reunion  du  bont 
central  du  nerf  lingual  au  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse.  Le  chien  est 
sacriflé  le  6  juin  1862.  Le  bout  péripbérique  de  Thypogloase  est  galvanisé.  Gon* 
tractions  de  la  langue.  Les  bouts  périphériques  du  nerf  lingual  et  du  nerf  hypo- 
glosse sont  tous  les  deux  cntiérement  régénérés. 

2*  Dn  autre  chien  du  méme  åge,  opéré  de  méme  le  méme  Joiir.  Mort  le  ^  juUlel 
1862.  Les  deux  bouts  périphériques  sont  complétement  régéoéxés. 

3°  Voir  rexpérience  XIV. 

L*expérience  I  pourrait  étre  discutée  h  ce  point  de  vue;  car  il  n*est  pas  du  tout 
certain  quMl  se  soit  fait  une  soudure  bout  å  bout  des  fibrcs  du  nerf  hypoglosse  avec 
celles  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique. 
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toula  aéeosaité  admeUre  que  l^iQflueoce  régénératrica  trftusmiae 
par  cbaque  fibre  do  bout  central  du  nerf  lingual  a  pu  agir  sur 
pluaieurs  des  tubes  nerveux  des  bouts  péripbériques,  et  Ton  serait 
ainsi  amene  å  conclure  que  la  reunion  bout  å  bout  des  fibres  du 
bout  central  avec  les  fibres  des  bouts  périphériques  n'est  pas 
une  condition  indispensable  de  Tiniluence  régénératrice  des 
premieres  sur  celles-ci.  Mais  ce  sont  des  faits  å  revoir  et  å 
étudier  avec  le  plus  grand  soin.    ' 

Quel  que  soit  du  reste  le  mode  des  connexions  qui  s*établis- 
sent  entre  un  des  bouts  d'un  nerf  sensitif  et  le  bout  oppose 
d'un  nerf  moleur,  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  mon- 
trent  done  que  Tinfluence  régénératrice  du  centre  nerveux  peut 
étre  transmise  par  le  bout  central  de  Tun  (moteur  ou  sensitif) 
au  bout  périphérique  de  Tautre  (sensitif  ou  moteur),  Nous 
devons  å  present  faire  voir  que,  lorsque  la  régénération  du 
bout  périphérique  est  suffisamment  avancée,  les  excitations  de 
Tun  des  bouts  peuvent  se  propager  å  Tautre,  Nous  ne  citerens 
ici  que  des  cas  dans  lesquels  on  a  soudé  le  bout  central  du  nei  f 
llngual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 

{La  suite  au  prochain  numiro.) 


RECHERCHES  EXPÉRIMEiNTALES 


SDR 


L'ACTION  PHYSIOLOGIQUE  DE  LA  NITROBENZINE 


Auguste  OLLIVIER  et  Georges  BER6ER0N 

Cest  en  soumettant  la  nitrobenzine  å  Taction  de  Tbydrogéne 
h  Tétat  naissant,  c'est-å-clire  en  la  mélangeant  avec  de  l'eaa, 
du  zinc  et  de  Tacide  sulfurique  que  Ton  obtient,  dans  Tindus- 
trie»  Taniline  au  meilleur  compte  possible.  Les  raisons  qui  nous 
ontfait  entreprendre,  de  préférence  å  tout  autre  poison,  Tétude 
des  réactions  physiologiques  de  Taniline,  nous  ont  conduits  å 
étudier  la  nitrobenzine  au  méme  point  de  vue.  G*est,  du  reste, 
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une  substance  trop  bien  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
donner  sa  formule  ou  de  rappeler  ses  principales  propriétés. 

La  nitrobenzine  exhale  une  odeur  forte  d'amandes  améres; 
cette  odeur  pénétrante  s' attache  aux  yétements  et  persiste 
longtemps  aprés  que  l*on  s*est  servi  de  la  substance  elle-méme. 
Aussi  la  nitrobenzine  est  surtout  employée  par  les  parfumenrs 
pour  remplacer,  dans  les  savons  et  les  påtes  de  toilette,  Tes- 
sence  d'amandes  améres;  on  s'en  sert  quelquefois,  å  trés^ 
faible  dose,  comme  arome  de  table;  on  a  également  conseillé 
et  appliqué  la  nitrobenzine  en  frictions  pour  guérir  de  la  gale 
et  des  aflFections  parasitaires. 

Ses  usages  sont  done  nombreux  et  variés,  et  comme  la 
nitrobenzine  est  un  poison  å  des  doses  relativement  peu  éle- 
vées,  il  est  interessant,  non-seulement  au  point  de  vue  toxico- 
logique,  mais  surtout  sous  le  rapport  de  Fhygiéne  industrielle, 
de  bien  préciser  quelles  sont  les  réactions  physiologiques  de 
cette  substance  toxique. 

Exp.  I.  Le  42  avril  nous  avons  fait  avaler  å  un  cochon  d'Inde  dix  å 
douze  gouttes  de  nitrobenzine  :  Tanimal,  aprés  s'étre  agité  et  avoir  rejeté 
des  spumes  en  abondance,  est  reste  quelque  temps  immobile  et  sans  fris- 
sonnement ;  puis  ii  s^est  remis  å  courir  de  nouveau  et  n'a  paru  nullemenl 
incommodé  par  la  quantité  de  nitrobenzine  qui  lui  avait  été  administrée. 

ExP.  II.  Le  méme  jour  nous  avons  fait  avaler  a  un  autre  cochon  d'Inde 
environ3  grammes  de  nitrobenzine :  i'expériencefutcommencée  k2b.  42  m.; 
vers  %  b.  40  m.,  Tanimal  fut  pris  de  frissons  sans  secousses  convulsives; 
les  battements  du  cæur  étaient  trés-petits  et  trés-précipités,  la  respiration 
saccadée.  A  3  h.  40  m.  Tanimal  fléchit  sur  son  train  de  derriére  et  tombe 
sur  le  flane  droit;  le  frissonnement  persiste,  mais  il  n'y  a  que  de  trés-rares 
secousses.  L'animal  est  mort  quelques  moments  avant  4  heures. 

Exp.  III.  Le  45  avril,  nous  avons  mis  å  nu  sur  une  grenouille  la  cuisse 
et  la  jambe  du  coté  droit,  et  sur  les  muscles  ainsi  dénudés,  nous  avons 
répandu  quelques  gouttes  de  nitrobenzine  :  le  muscle,  examiné  trés-long> 
temps  aprés  avoir  été  ainsi  préparé,  est  toujours  reste  sensible  å  Texcitant 
électrique  et  n'a  presente  aucune  trace  d^altération  dans  la  structure  de  ses 
fibres  élémentaires. 

Exp.  IV.  Nous  avons  sur  une  grenouille  vivante  mis  å  nu  le  cæur  et 
nous  y  avons  répandu  deux  ou  trois  gouttes  de  nitrobenzine  :  il  n'y  a  pas 
eu  de  modification  dans  les  battements  du  cæur. 

Exp.  v.  Dans  une  expérience  faite  å  Alfort  sur  un  chien  vigoureux  et  de 
forte  taille,  nous  avons  fait  avaler  k  Fanimal  une  premiere  fois  6  grammes, 
et  une  demi-beure  aprés,  4  a  5  grammes  de  nitrobenzine.  Lexpérience 
fut  commencée  å  midi  40  m.  L'animal  parut  fort  agité  et  rendit  en  abon- 
dance des  spumes  épaisses ;  mais  il  ne  vomit  pas.  Bientot  il  se  blottitdans 
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an  coin  de  ramphithéåtre  et  resla  presque  immobile.  A  4  h.  20  m.  il  fut  pris 
d'une  veritable  cborée;  il  agitait  el  secouait  sa  tete  convulsivement,  la 
langue  pendante  au  dehors,  les  yeux  vifs  et  animés.  Ge  manége  dura  envi- 
ron  6  minutes,  aprés  quoi  Tanimal  redevint  immobile.  Cello  expérience 
avait  eu  pour  témoins  quelques-uns  des  éléves  d'Alfort;  nous  leur  recom- 
mandåmes,  comme  le  chien  était  encore  vigoureux  et  que  rien  n'annoncait 
qu*il  d(kt  prochainement  mourir,  de  bien  observer  a  quel  moment  apparal- 
trait  le  frissonnement  et  a  quel  moment  la  paralysie  du  train  postérieur  : 
on  n'a  nolé  le  frisson  qu'k  parti  r  de  5  heures  de  Taprés-midi,  la  paralysie 
environ  une  heure  aprés,  et  le  lendemain  matin,  Tanimal  était  trouvé  mort 
et  roidi. 

On  flt  Tautopsie,  et  on  eut  soin  de  mettre  a  part  le  poumon  et  le  fole,  et 
de  recueillir  le  sang  en  divers  points  dans  le  cæur,  dans  Tartére  pulmo- 
naire,  dans  la  veine  porle,  dans  la  jugulaire. 

Le  sang  était  visqueux,  poisseux;  sa  couleur  était  sensiblement  la  méme 
qu'k  Tétat  normal ;  les  globules  étaient  peu  alteres,  mais  ils  étaient  mélés 
de  fines  gouttelettes  huileusesque  nous  avons  reconnues  étre  de  la  nitroben- 
zine.  Le  cerveau,  la  moelle  étaient  intacts,  les  méninges  congeslionnées,  le 
poumon  engoué,  les  veines  turgides,  la  langue  et  le  museau  violacés :  cetle 
coloration  tenant  seulement,  dans  ce  cas,  ainsi  que  nous  Tavens  vérifié,  å 
la  stase  du  sang  dans  les  capillaires.  Uanimal  était  mort  avec  des  symp- 
témes  évidents  d'asphyxie  :  le  cæur  était  dilaté,  rempli  de  sang  poisseux, 
mais  sans  caillot.  Tous  les  organes,  les  muscles,  la  peau  dénudée  exhalaient 
Todeur  de  la  nitrobenzine.  Nous  avons  åH  recbercher  dans  les  divers 
organes  et  dans  les  quelques  échantillons  de  sang  que  nous  avions  mis  å 
part,  s'il  existait  de  Taniline  en  outre  de  la  nitrobenzine,  et  comme  nous 
avions  eu  soin,  avant  Pexpérience,  de  bien  vérifier  que  notre  nitrobenzine 
ne  renfermait  pas  la  moindre  trace  d*aniline,  il  devenait  par  cela  méme 
bien  evident  que  la  petite  quantité  d'aniline  que  nous  pouvions  retrouver 
dans  les  divers  organes  était  le  resultat  des  transformations  subies  par  la 
nitrobenzine.  Nous  avons  partout  retrouvé  des  traces  d'aniline,  en  employant 
comme  réaclif  une  solution  peu  étendue  d*un  mélange  d'hypirocblore  de 
soude  et  de  chaux ;  nous  en  avons  surtout  trouvé  dans  le  rein,  dans  le  pou- 
mon et  dans  le  fole.  Mais  la  quantité  d'aniline  que  Ton  retrouvait,  comparée 
å  tout  ce  qui  reslait,  dans  le  corps  de  Tanimal,  de  nitrobenzine  non  encore 
altérée,  prouve  bien,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  que  la  nitrobenzine 
est  par  elle-méme  une  substance  toxique  et  qu'elle  n'empoisonne  pas  seule- 
ment en  se  tranøformant  lentement  en  aniline  dans  le  sein  de  Torganisme 
vivant. 

Exp.  VI.  Cette  expérience  fut  faite  le  4  juin,  sur  un  jeune  chien,  que 
nous  avons  soumis,  å  partir  de  cette  époquc  jusqu^au  vingtiéme  jour  du 
méme  mois,  k  une  ingestion  journaliére  de  2  a  3  grammes  de  nitroben- 
zine. Lorsqu'on  sacrifia  Tanimal  il  nV  avait  pas  d'aniline  dans  le  sang,  dans 
le  rein,  dans  le  poumon ;  mais  il  fut  facile  d'en  déceler  la  présence  dans  la 
rate  et  surtout  dans  le  foie. 


Les  expériences  précédemment  rapportées  prouvent  évidem- 
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ment  que  la  nitrobenzine,  lorsqu'on  en  fait  avaler  aux  animaux 
une  quantité  variable  sulvant  Tespéce  d'aninial  mis  en  expé- 
rience  (2  å  6  grammes  pour  un  cochon  d'Inde,  8  å  10  grammes 
pour  un  chien),  amene  la  mort  dans  un  temps  qui  vane  entre 
deux  et  six  å  huit  heures.  Si  nous  comparons  maintenant  les 
resultats  que  nous  ont  donnés  les  expériences  faites  avec  la 
nitrobenzine  et  celles  que  nous  avons  faites  avec  Taniline  et  qui 
sont  rapportées  dans  un  précédent  mémoire,  nous  pourrons  en 
conclure  que  : 

I.  La  mort  survient  plus  lentement  chez  les  animaux  eropoi- 
sonnés  par  la  nitrobenzine  que  chez  ceux  empoisonnés  par 
Taniline,  et  cela  quand  on  opére  avec  des  doses  égales  de  poi- 
son  et  dans  des  conditions  å  peu  pres  identiques,  et  qui  rendent 
les  expériences  sensiblement  comparables  entre  elles. 

II.  Lorsque  la  nitrobenzine  est  donnée  chaque  jour  å  tres- 
faibles  doses,  elle  s'élimine  en  partie,  mais  il  en  reste  toujours 
une  certaine  quantité  qui  s*accumule,  å  Téiat  d'aniline,  dans  la 
rate  et  surtout  dans  le  foie. 

III.  La  nitrobenzine  s'élimine  å  la  fois  å  Tétat  d'aniline,  de 
nitrobenzine  non  décomposée  et  d*acide  picrique. 

On  retrouve  de  Taniline  et  des  traces  d'acide  picrique  dans 
Turine,  et  il  s*exhale  par  le  poumon  de  Taniline  et  de  la  nitro- 
benzine. Cette  forme  de  Télimination  est  une  des  partie ularités 
les  plus  curieuses  de  son  histoire  :  cela  tient  surtout  å  la  faculté 
avec  laquelle  ks  derivés  du  benzol  se  décomposent,  le  benzol 
donnant  la  nitrobenzine,  la  nitrobenzine  de  Tacide  picrique,  ou 
de  Taniline. 

IV.  Les  animaux  empoisonnés  par  la  nitrobenzine  meurent 
avec  des  signes  non  douteux  d'asphyxie ;  et  on  explique  mieux 
par  la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  périphériques  la  tur- 
gescence  violacée  de  la  langue,  de  la  muqueuse  linguale,  etc., 
que  par  Thypothése  de  la  production  de  derivés  colorés  (fuch- 
sine,  violet  d^aniline,  etc). 

V.  Les  accidents  qui  précédent  la  mort  sont  å  peu  pres  de 
méme  nature  que  dans  Tempoisonnement  par  Taniline  ;  il  y  a 
cependant  quelques  dilférences :  ainsi,  Tanimal  est  pris  de  fris- 
sons,  mais  il  n'y  å  pas  de  mouvements  convulsifs  de  tout  le 
corps,  comme  cela  a  lieu  dans  Tempoisonnement  par  Taniline. 

VI.  La  nitrobenzine  ne  paratt  pas  produire  d'altérations  im- 
médiates  sur  le  sang,  les  muscles,  le  cæur,  le»  nerfs,  etc. 
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VII.  Il  nous  reste  å  formuler  une  derniére  conclusion  :  elle  a 
trait  å  raction  toxique  des  vapeurs  de  nitrobenzine.  Il  nous  est 
arrivé  de  mettre  de  petits  animaux,  des  cochons  d'Inde,  de 
jeunes  chals  sous  une  vaste  cloche  de  verre  présentant  deux 
tubulures  latérales  pour  que  Fair  puisse  toujours  la  remplir 
sullisanament  et  que  l'on  n'ait  point  åredouler,  sur  les  aniraaux 
mis  en  expérience,  les  effets  de  Tair  confiné. 

£n  maintenant  les  animaux  sous  cette  clocbe,  nous  saturions 
de  nitrobenzine  Fair  qu'elle  renfermait.  Au  boutd'un  temps 
qui  variait  entre  2  et  5  heures  environ,  les  animaux  mouraient 
sous  la  cloche,  chancelants,  frissonnanls,  paralyses  du  train 
postérieur,  tels  en  un  mot  qu  ils  succombent  lorsqu  ils  sont 
directement  empoisonnés  par  la  nitrobenzine. 

11  résulte  done,  comme  conséquence  derniére  des  expériences 
que  nous  avons  faites,  que  les  vapeurs  de  nitrobenzine,  lors- 
qu'elles  sont  respirées  en  trop  grande  quantité,  peuvent  occa- 
sionner  des  accidents  graves  et  méme  étre  suivies  de  mort. 

Cest  lå  une  question  qiii  interesse  å  un  baut  degré  Thy- 
giéne  industrielle,  puisqu'elle  a  trait  å  une  substance  usuelle,  et 
Dous  en  trouvons  la  solution  tout  entiére  dans  la  pbysiologie 
expérimentale. 


MÉMOIRE 
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DÉVELOPPEMENT  EMBRYONNAIRE 

DES    FIBRES    MUSGULAIRES    DE    LA    VIE    ANIMALE    ET    DU   CQEUR 


PAR    LR    DOCTRUS 


Gliarles  ROIJGET 

PrehMear  de  phyaiulofle  k  U  facalté  d«  nédeoine  d«  Mooip«Uier. 
(Flanche  IV) 

Dans  une  précédente  communication  j'ai  essayé  de  démon- 
trer  que  les  tissus  contractiles  consistent  essentiellement  en 
fibrilles  ondolease»  oa  granuleuses,  seul  veritable  element  anar- 
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lomique  de  ces  tissus ;  que  les  faisceaux  ou  les  fibres  primi- 
tives  å  noyaux  ne  sont  autre  chose  que  des  aggloméraUons 
plus  ou  moins  complexes  de  fibrilles  réunies  par  des  roem- 
branes  de  tissu  conjonctif,  auxquelles  appartiennent  exclusi- 
vement  les  noyaux  des  prétendus  elements  cellulaires  des 
muscles. 

Gontrairementåropinion  généraleraent  acceptée  auJQurd'hui, 
j'ai  établi  que  la  substance  contractile  proprement  dite  n'était 
dans  aucune  de  ses  formes  composée  de  cellules  et  ne  présen- 
taitchez  aucune  espéce  animale  des  rapports  ou  des  analogies 
avec  les  formations  cellulaires. 

Ges  propositions,  basées  sur  Tétude  des  tissus  contractiles 
complétement  développés,  trouvent  une  confirmation  absolae 
dans  Tobservation  de  Tévolution  de  ces  tissus,  tant  chez  Tem- 
bryon  åes  vertébrés  supérieurs  que  dans  la  serie  animale.  Ce 
sont  les  preuves  tirées  du  développement  embryonnaire  que 
j'ai  rhonneur  d'exposer  aujourd'hui  devant  TAcadémie. 
Schwann,  Valentin,  Henie,  KfiUiker  ont  soutenu  que  les  fibres 
musculaires  se  développent  de  cellules  qui  se  soudent  les  unes 
aux  autres,  ou,  s'allongeant  seulement,  restent  isolées  et  con- 
servent  pendant  toute  la  vie  le  type  des  formations  cellu- 
laires. 

Gette  opinion,  plus  ou  moins  modifiée  seulement  quant  å 
des  détails  secondaires,  regne  aujourd'hui  presque  sans  con- 
testation.  Lebert  et  plus  récemment  Margo  ont  décrit  comme 
elements  primordiaux  des  muscles  des  corps  cellulaures, 
myoplastes  ou  sarcoplastes;  Leydig  considére  les  faisceaux  pri- 
mitifs  des  muscles  stries  comme  formes  par  plusieurs  series  de 
cellules  soudées;  Gh.  Robin  croit  avoir  vu  les  muscles  se 
développer  par  une  espéce  de  germination  de  fibrilles  aux  ex- 
trémités  de  noyaux  musculaires. 

Il  résulte  nécessairement  comme  conséquence  commune 
de  Topinion  de  tous  ces  observateurs,  que  les  organes  con- 
tractiles ne  se  constituent  que  graduellement,  par  la  soudure, 
la  fusion  successive  de  centres  de  formation  primitivement 
isolés  et  distincts  les  uns  des  autres. 

Mes  observations  m'ont  conduit  å  des  conclusions  entiére- 
ment  opposées  å  celle  qui  précéde;  de  méme  que  chez  Tadulte 
les  prétendues  fibres-cellules  ne  sont  qu'un  produit  d'altération 
ou  de  rupture  des  faisceaux  de  fibrilles  musculaires,  de  méme 
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chez  Tembryon,  les  sarcoplastes,  les  myoplastes,  les  noyaux 
myoplastiques  résultent  d'écra^ment,  de  déchirures,  de 
ruptures,  si  faciles  å  cette  époque,  des  parties  constituantes 
du  tissa  contractile.  Les  cellules  embryonnaires,  auxquelles  on 
a  également  attribué  la  formation  des  elements  musculaires, 
sont  tout  å  fait  étrangéres  å  la  substance  contractile,  et  appar- 
tiennent  principalement  å  la  substance  conjonctive.  Dés  les  pre- 
mieres heures  de  Tapparition  d'un  muscle,  la  substance  con* 
tractile  est  développée  au  méme  degré  et  continue  dans  toute 
Tétendue  de  Torgane.  Les  periodes  ultérieures  de  Tévolution 
consistent  en  accroissement  et  segmentation  des  parties  déjå 
existantes,  et  nullement  en  adjonction  et  soudures  de  parties 
nouvelles. 

Dans  les  musdes  de  la  vie  animale  la  substance  contractile 
&  Tépoque  de  sa  premiere  apparition  consiste  en  stries  li- 
néaires  granuleuses,  auxquelles  un  certain  degré  de  cobésion 
fait  seul  défaut  pour  qu' elles  puissent  étre  isolées  en  fibrilles 
semblables  å  celles  des  muscles  complétement  développés.  — 
Ces  stries  linéaires  continues  d'une  extrémité  å  Tautre  de  Tor- 
gane  sont  comme  plongées  dans  une  gangue  liquide  ou  demi- 
liquide,  trés-ricbe  en  noyaux  arrondis  :  cette  gangue  et  pes 
noyaux  représentent  la  forme  embryonnaire  du  tissu  conjonctif 
des  muscles.  A  cette  periode  le  muscle  est  un  tout  indécompo- 
sable,  il  est  impossible  d'en  isoler  naturellement  rien  qui  res- 
semble  å  un  element  anatomique.  Les  tentatives  faites  dans  ce 
but  n*aboutissent  qu'å  la  separation  violente  et  irréguliére  de 
fragments  de  substance  musculaire,  qui  renferment  un  ou 
plusieurs  noyaux  et  des  portions  plus  ou  moins  étendues  du 
mucus  conjonctif  et  des  stries  fibrillaires. 

Plus  tard  la  substance  unitive  augmente  de  cobésion,  se  con- 
dense  en  membranes;  celles-ci,  å  la  suite  d*une  espéce  de  seg- 
mentation longitudinale,  enferment  un  certain  nombre  de 
fibrilles,  de  la  substance  conjonctive  demi-liquide  et  des  series 
de  noyaux.  Des  cylindres  canaliculés  peuvent  alors  étre  isolés 
naturellement.  Ils  s'étendent  sans  interruption,  sans  presenter 
ni  renilements,  ni  rétrécissements  naturels,  dans  toute  la  lon- 
gueur  du  muscle.  Les  noyaux  occupent  la  partie  centrale  de 
ces  cylindres  :  d^abord  assez  écartés  les  ims  des  autres,  ils  se 
multiplient  au  point  que,  serres  les  uns  contre  les  autres,  sé- 
parés  seulement  par  un  peu  de  mucus  conjonctif  riche  en  glo- 
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bules  graisseux,  ils  forment  une  serie  continue  danslecanal 
central  des  cylindres  musculaires.  Ce  sont  ces  cylindres  qnon 
a  considéré  h  tort  comme  des  fibres  musculaires  erabryonnaires 
resultant  de  la  soudure  de  cellules,   représentées  encore  par 
leurs  noyaux.  Ces  cylindres-  ne  sont  nullement  des  fibres  pri- 
mitives,  ils  ne  sont  que  le  premier  etat  de  segmentation  de 
la  masse  musculaire  primitive.  Ils  ne  se  transforment  pas  di- 
rectement  en  faisceaux  primitifs,  par  Teffacement  de  la  cavité 
centrale  et  la  disparition  plus  ou  moins  compléte  des  noyaux : 
ils  correspondent  en  réalité  aux  faisceaux  secondaires  ou  ter- 
tialres,  et  c'est  par  des  segmentations  successives  qu'ils  se  dé- 
composeront  en  fibres  ou  faisceaux  primitifs.  En  effet,  ces 
cylindres  å  cordon  nucléaire  central  ont  pour  la  plupart  on 
diametre  quatre  å  cinq  fois  plus  consldérable  que  celui  des 
faisceaux  primitifs  å  Tépoque  de  la  naissance;  mais  ils  se  dis- 
tinguent  surtout  de  ces  derniers  par  la  présence  de  noyaux 
situés  au  centre  des  cylindres  contractiles  et  sans  connexion 
avec  le  sarcolemme,  tandis  que  dans  les  faisceaux  primitifs 
stries  des  mammiféres,  aprés  la  naissance,  on  ne  rencontre 
ces  noyaux  qu*å  Textérieur  de  la  substance  contractile  du 
faisceau  et  en  connexion  intime  avec  le  sarcolemme  périphé- 
rique.  Les  faisceaux  primitifs  des  muscles  stries  naissent  des 
cylindres  embryonnaires  de  la  fa<jon  suivante  : 

Le  cylindre  primitif  croft  en  longueur  et  en  épaisseur  par 
Taccroissement  de  la  couche  corticale  de  fibrilles  :  les  noyaux 
de  la  cavilé  centrale  s  écartent  les  uns  des  autres ;  des  fissures 
paralléles  å  Taxe,  partant  de  cette  cavité  centrale,  divisent  la 
couche  corticale  en  segments  de  plus  en  plus  distincts,  en 
méme  temps  la  substance  conjonctive,  se  condensant  et  se  so- 
lidifiant  sur  les  parois  des  fissures,  forme  å  chaque  segment  du 
cylindre  un  sarcolemme  distinct.  Le  sarcolemme  primitif  du 
cylindre,  s'épaississant  de  son  c6té,  se  divisant  en  lamelles  et 
en  fibres,  devient  un  veritable  perimysium.  Le  cylindre  em- 
bryonnaire  s*est  transformé  en  faisceau  secondaire,  dont  les 
segments  pourvus  de  leur  sarcolemme  représentent  les  fais- 
ceaux primitifs.  Les  noyaux  qui  occupaient  le  centre  du  cy- 
lindre se  trouvent  maintenant  au  point  de  jonction  et  dans 
Tépaisseur  des  cloisons  de  tissu  conjonctif  å  la  périphérie  des 
segments,  des  faisceaux  de  fibrilles  contractiles.  Ceux-ci  peu- 
vent  å  leur  tour  se  segmenter  encore,  et  des  générations  plus 
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oa  moins  nombreuses  de  faisceaux  primitifs  proviennent  ainsi 
d*un  seul  cylindre  embryonnaire. 

Quant  aux  stries  fibrillaires  primitives,  devenues  par  un 
simple  accroissement  de  cohésion  de  véritables  fibrilles,  elles 
croissent  ea  nombre  probablement  par  une  segmentation  ana- 
logue  å  celle  des  faisceaux  eux-mémes. 

Ed  eflet,  des  faisceaux  primitifs  stries  de  mammiféres,  qui  å 
Tétat  adulte  sont  manifestement  divisés  å  Tintérieur  en  seg- 
ments, en  groupes  prismatiques  ou  cylindi*iques  de  fibrilles, 
oes  faisceaux,  au  moment  de  la  naissance,  ne  montrent  d'autres 
divisions  intérieures  que  celles  des  fibrilles,  beaucoup  meins 
nombreuses  que  chez  Tadulte;  lorsque  pJus  tard  le  nombre 
des  fibrilles  augmente  et  qu* elles  se  masscnt  dans  Tintérieur 
du  faisceau  en  groupes  distincts,  cela  semble  resulter  de  ce 
qu  une  fibrille  embryonnaire  est  devenue  par  des  segmenta- 
tions  successives  le  centre  de  formation  de  cbacun  de  ces 
groupes. 

Les  détails  qui  précédent  s*appliquent  spécialement  aux 
muscles  de  la  vie  animale,  et  sont  le  résumé  de  nombreuses  ob- 
servations  faites  sur  des  embryons  d'oiseaux  et  de  mammi- 
féres  [lapiriy  liévrcyporc^  mouton^  veauy  homme). 

Les  muscles  de  la  vie  organique  des  vertébrés  ne  présen- 
tent  å  aucune  époque  les  cylindres  creux  åcanal  central  rem- 
pli  de  noyaux  presses  les  uns  con  tre  les  au  tres.  A  cette  (liffé- 
rence  pres,  Tévolution  e^t  la  méme.  La  masse  musculaire 
primitive  se  divise  en  fibres  ou  groupes  de  fibrilles ,  dans  les- 
quels  les  noyaux  de  substance  conjonctive  sont  situés,  tantot 
au  centre,  tantot  å  la  périphérie.  Le  nombre  des  fibres  aug- 
mente par  des  segmentations  successives  des  groupes  primitifs 
de  fibrilles;  on  observe  en  méme  temps  la  prolifération  des 
corps  cellulaires  de  la  substance  conjonctive  et  la  condensation 
de  celle-ci  en  låmes  et  en  lamelles. 

L*hypertrophie  des  muscles  lisses,  accidentelle  ou  normale, 
comme  celle  de  la  tunique  musculaire  de  T uterus,  résulte 
d'une  évolution  et  de  segmentations  successives,  en  tout  sem- 
blables  å  celles  de  Tétat  embryonnaire. 

Le  développement  des  fibres  musculaires  du  cæur  ne  différe 
pas,  å  beaucoup  pres,  autant  qu  on  Ta  cru  de  celui  des  autres 
fibres  musculaires.  Les  prétendues  cellules  musculaires  rami- 
fiées  et  anastomosées  n'existent  pas  plus  lå  que  les  cellules 
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soudées  en  series  dans  les  faisceaux  primitife  des  mnscles 
stries. 

Dés  c[u'on  peut  apercev6ir  nettement  les  battements  du 
cæur  chez  Tembryon  de  poulet,  vers  la  trente-sixiéme  heure, 
on  constate  que  la  tunique  musculaire,  interposée  aux  grandes 
cellules  du  péricarde  et  å  celles  de  Fendocarde,  forme  un  ré- 
seau  complet  å  mailles  entre-croisées,  analogue  å  ce  que  Ton 
observe  si  nettement  chez  Tadulte  dans  les  points  les  plus 
minces  de  la  paroi  des  oreillettes.  Ce  réseau  trés-délicat,  que 
la  pression  ou  la  distension  transforme  en  un  magma  confus, 
demi-liquide ,  est  essentiellement  constitué  par  des  stries 
fibrillaires,  granuleuses,  påles,  empåtées  dans  une  substance 
conjonctive,  homogene,  parsemée  de  granulations  moléculaires 
graisseuses,  brillantes,  et  de  noyaux  nombreux  et  rappro- 
chés,  moins  cependant  que  dans  les  muscles  de  la  vie  animale. 
La  substance  conjonctive  périphérique  des  trabécules  du  ré- 
seau se  solidiGe  d*abord,  enfermant  les  stries  ilbrillaires  dans 
des  espéces  de  galnes  anhystes  plus  ou  moins  résistantes.  A 
cette  époque  les  fragments  du  réseau,  dilacérés  et  munis  de 
noyaux,  présentent  Taspect  des  prétendues  cellules  muscu- 
laires  ramifiées  et  anastomosées.  Le  développement  ultérieur 
se  bome  å  Taccroissement  et  å  la  segmentation  des  trabécules 
du  réseau,  d*aprés  un  mode  qui  se  rapproche  beaucoup  de  ce- 
lui  des  muscles  lisses  de  la  vie  organique.  Les  cylindres  å  se- 
rie centrale  de  noyaux  font,  en  effet,  également  défautici;  les 
trabécules  du  réseau  se  segmentent  directement  en  faisceaux 
primitifs,  caractérisés  par  un  sarcolemme  trés-délicat  et  par  la 
présence  des  noyaux  plasmatiques,  aussi  bien  au  centre  qu'å 
la  périphérie  des  faisceaux. 

EXPLIGATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


Nota.  Les  figures  ont  été  dessinées  å  la  chambre  claire  å  un  grossissemeiit  de  400  dia*- 
métres  onviroQ  (obj.  5,  ocul.  1,  de  Nachet),  Pour  les  fig.  4  et  9  le  grossissement  a  été  de 
500  diametres  (obj.  6,  ocal.  1,  Nacbet). 


Fig.  i.  A  et  B,  fragments  d'an  xnoscle  rachidien  d'embryon  de  poalet  aa  S* 
jour  de  Tincubation.  —  a,  noyaux  ou  corpuscules  plasmatiques ;  b,  fibrilles  con- 
tractiles ;  c,  gaugue  plasmatique  (substance  conjoactiye  embryonnaire) ;  d,  cor- 
puscules  adhérents  å  des  débris  de  fibrilles  rompues  (prétendus  sarcoplastes  ou 
myoplastes). 
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Fi6.  2.  Fragment  de  muscle  rachidien  d*un  embryon  de  lapin  de  9  millimdtres 
de  loDg.  —  Mémes  indications  que  pour  la  flgure  précédente. 

Fic.  3.  Fragment  d*an  musde  d*embryon  de  poulet  du  4*  au  5*  Joar  de  Tincuba- 
tioD.  —  a,  corpuscules  plasmatiques ;  5,  flbrilles  contractiles  et  plasma  liquide 
interstitiel ;  c,  plasma  condensé  en  sarcolemme  membraneux  å  la  périphérie  des 
groupes  de  flbrilles  et  de  corpuscules  constituant  dés  lors  des  elements  muscu« 
laires,  cy lindres  primaires  distincts. 

Fig.  4.  Cylindre  primaire  d'un  muscle  du  moignon  de  Taile;  embryon  de  pou- 
let du  6*  au  7*  Jour  do  Tincubation ;  —  a,  corpuscules  plasmatiques  réguliére- 
ment  groupés  en  sério  dans  le  canal  central  du  cylindre  primaire;  5,  flbrilles 
contractiles;  c,  sarcolemme;  a\  corpuscules  refoulés  et  agglomérés  par  suite 
des  manæuyres  de  la  préparation  dans  une  dilatation  artificielle  du  canal  central 
(les  fibres  musculaires  d*embryon  humain  données  par  Kællikcr,  dans  la  derniére 
édition  de  son  manuel  d'histologie,  représentent  comme  Tétat  normal  des  cylin* 
dres  primaires  alteres  par  de  semblables  manæuyres). 

Fig.  5.  Cylindres  primaires.  A,  d'un  embryon  de  yeaul  de  16  centim.  de  long; 
Bv  d'un  embryon  de  mouton  de  3  mois  environ;  —  a,  corpuscules  plasmatiques; 
b,  flbrilles  contractiles;  c,  plasma  glycogéne  avec  granulations  graisseuses;  c', 
sarcolemme. 

Fic.  6.  A.  Coupes  transversales  des  cylindres  primaires  d*nn  embryon  de  yeau 
de  16  ccntimétres;  a,  corpuscules  plasmatiques;  c,  canal  ou  lacune  plasmatique 
centralc ;  d,  fissures  partant  de  la  lacune  ceutrale  et  pénétrant  dans  la  masse 
contractilo,  qui  commence  åse  partager  en  segments  distincts; c\  sarcolemme.  — 
B.  Coupe  transyersale  d*un  cylindre  un  peu  plus  ayancé  dans  son  éyolution,  et  dans 
lequel  les  flssures  ont  presque  acheyé  la  segmentatlon  en  faisceaux  primitifs ; 
a\  corpuscules  plasmatiques,  et  c'\  låmes  et  fibres  de  tlssu  conjonctif  interstitiel. 

Fig.  7,  Faisceau  primitif  d*un  embryon  de  yeau,  dans  IVant-dernier  mois  de 
la  gestation.  —  a,  corpuscules  plasmatiques  situés  å  la  périphérie  du  faisceau,  et 
adbérents  au  sarcolemme  c. 

Fig.  8.  Fragment  du  réseau  musculaire  du  cæur  d*un  embryon  de  poulet,  yert 
la  36*  heure  de  Tincubatlon.  —  a,  corpuscules  plasmatiques;  &,  flbrilles  contrac- 
tiles; c,  plasma  conjonctif  ayec  granulations  graisseuses;  d,  cellules  de  Tendo- 
carde  apparaissant  dans  les  yides  des  nuiilles  du  réseau. 

Fig.  9.  Fragment  analogue  au  précédent  yers  la  50*  heure  de  Tincubation.  — 
a,  b,  c,  mémes  indications  que  dans  la  fig.  8. 

Fig.  10.  Fragment  du  réseau  musculaire  du  yentricule  du  cæur  d*un  embryon 
de  poulet  au  4*  jour  de  Tincubation.  —  La  substance  conjonctive  c'  commence  å 
se  condenser  en  membranes  å  la  périphérie  des  fibres  primitiyes.  —  a,  b,  c, 
comme  å  la  fig.  8. 
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NOUVELLES  EXPERIENCES 


EÉGÉNÉRATION    DES    OS 


REGENERATION  DES  OS  GODBTS 

PAE  Ul  DOCTBCB 
Chlrurgiea  «a  ch«f  de  rH^tel-Difto  4e  Ljon. 

Quoique  depuis  longtemps  discutée,  la  question  de  la  régé- 
nération  des  os  est  pleine  d^inconnu;  il  y  a  une  foule  de  points 
qui  n'ont  été  qu'effleurés  ou  qu*on  n*a  pas  méme  abordés.  11  ne 
s  agit  pas  seulement,  en  eflTet,  de  determiner  d'une  maniére 
gépérale  le  réle  du  périoste,  il  faut  encore  savoir  comment  il 
se  comporte  å  Tégard  des  divers  os  et  des  diverses  portions 
d'un  méme  os.  Tous  les  os  ne  possédent  pas  å  un  egal  degré 
la  propriété  de  se  rtgénérer,  et  dans  un  méme  os,  il  y  a  des 
portions  dont  Tablation  ne  peut  jamais  étre  réparée. 

Les  principales  expériences  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  ont 
porté  sur  la  diaphyse  des  os  longs,  et  la  régénération  de  cette 
partie  ne  peut  plus  faire  Tobjet  d*un  doute  aujourd'hui;  mais 
la  régénération  des  épiphyses  est  plus  contestée.  Quelques  au- 
teurs  Tont  niée,  et  il  importe  de  connaltre  dans  quelle  mesure 
elle  a  lieu  et  dans  quelles  conditions  elle  s'opére.  11  y  a  lå  au 
point  de  vue  chirurgical  un  veritable  intérét,  car  dans  les  résec- 
tions  articulaires,  ces  parties  sont  intéressées,  et  il  est  utile  de 
savoir  si  on  peut  espérer  leur  reproduction  par  la  conservation 
du  périoste. 

D'autre  part,  les  os  courts  ont  rarement  attiré  Tattention 
des  expérimentateurs;  on  peut  méme  dire  qu'on  ne  sait  rien  de 
positif  å  leur  sujet,  la  science  ne  possédant  au  tre  chose  que 
quelques  expériences  de  Heine  sur  les  vertébres  et  les  os  du 
bassin. 
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Cest  pour  aider  å  combler  ces  deux  lacunes  que  nous  allons 
rapporter  ici  les  resultats  de  qaelques  expériences. 

1.   HéGÉNÉRATION   DES  ÉPIPHYSES  DES  OS  LONGS. 

Nous  avons  plus  particuliérement  expérimenté  sur  le  radius. 
La  situation  et  les  dimensions  de  son  extrémité  inférieure  le 
rendent  trés-propice  å  Tétude  des  phénoménes  de  la  régéné- 
ration.  Le  cubitus  sert  d'attelle,  et  TanimaU  marcbant  sur  trois 
pattes,  ii'appuie  pas  sur  le  membre  malade* 

Kxp,  1.  —  Réseclions  cbmparatives  de  la  diaphyse  et  de  Vépiphyse. 
—  Le  n  novembre  1862,  sur  un  jeuno  chat  de  (rois  roois,  j*ai  enlevé  le 
méme  jour:  å  droite,  le  tiers  inférieur  de  Tos,  comprenant  toute  Tépiphyse, 
le  cartilage  de  conjugaison  et  une  portion  de  la  diaphyse ;  a  gaucbe,  une 
longueur  d'os  égaie  a  la  précédente,  mais  portant  complétement  sur  la  dia- 
physe. Le  périoste  fut  conservé  avec  soin  dans  Tun  et  Tautre  cas.  La  plaie 
fut  réunie  par  des  points  de  suture  nombreux.  Il  n'y  eut  pas  de  suppura- 
tion,  malgré  une  tuméfaction  assez  considérable  des  membres.^  Dix  jours 
aprés  tout  était  réuni.  L*animal  fut  tué  quarante-six  jours  aprés.  Voici  ce 
que  nous  constalåmes  å  Pautopsie  : 

A  droite,  du  coté  ou  Tépiphyse  a  été  enlevée,  la  plaie  est  parfaitement 
cicatrisée;  il  n'y  a  plus  de  tuméfaction  des  pai  ties  molles.  La  portion  en- 
levée est  remplacée  par  une  masse  osseuse  presque  aussi  volumineuse  quo 
la  portion  correspondante  du  radius  du  coté  oppose.  Elle  a  une  surface 
inégale;  on  y  distingue  des  gouttiéres  pour  le  glissement  des  tendens.  En 
le  partageant  par  unesection  longitudinale,  on  voitque  cette  masse  osseuse 
de  Douvelle  formation  se  compose  de  trois  parties  distinctes.  Une,  con- 
tinuant  la  diaphyse,  formée  de  tissu  encore  compacte  aveo  quelques 
vacuoles  centrales  indiquant  le  canal  médullaire  qui  se  serait  forme  plus 
tard;  les  deux  autres,  representant  Tépiphyse,  unies  entre  ellas  par  un  tissu 
fibro-cartilagineux.  Ces  deux  derniers  noyaux  osseux  sont  séparés  de  la 
portion  qui  continue  la  diaphyse  par  un  vérilable  cartilage,  rossemblant  par 
la  couleur,  qui  est  opaline  bleuåtre,au  cartilage  de  conjugaison  normal.  Ce 
cartilage  presente  au  microscope  des  cavités  de  cartilage  parfaitement 
acxusées,  offrant  méme  la  disposition  en  series  qu'on  observe  dans  le  car- 
tilage de  conjugaison  normal. 

A  gauche.  la  portion  de  la  diaphyse  retranchée  est  complétement  repro- 
duite,  il  y  a  une  masse  osseuse  a  surface  encore  rugueuse,  a  direction  un 
peu  sinueuse  aussi  large  que  la  diaphyse  elle-méme,  quoique  un  pcu 
moinsépaisse,  mais  unissant  solidement  les  deux  bouts  Tun  a  Tautre.  L'a- 
nimal  s*appuyait  sur  ses  membres  au  moment  ou  nous  Tavens  sacriGé.  Du 
coté  ou  Tépiphyse  a  été  enlevée  la  patte  était  seulomont  un  peu  rnfléchie  ; 
elle  formalt  un  angle  de  460  degrés  avec  le  bord  radial  du  membre. 


Oø  voit,  par  cette  double  expérience,  que  les  épiphyses 


se 
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reproduisen^  parraitement  et  avec  rapidité.  Dans  la  portion  re- 
produite,  on  recoanaissait  deux  masses  osseuses  principales 
séparées  par  une  couche  cartilagineuse.  L'une  de  ces  masses 
occupait  la  place  de  Tépiphyse,  Tautre  se  continuait  avec  la 
diaphyse.  La  portion  cartilagineuse  intermédiaire  représentait 
done  le  cartilage  de  conjugaison. 

La  présence  de  cette  portion  cartilagineuse  nous  paralt  un 
fait  important  å  consigner,  car  elle  nous  explique  comment  une 
portion  osseuse  reproduite  est  susceptible  d*un  certain  accrois- 
sement.  S*il  n'y  avait  eu  qu*un  seul  noyau  osseux,  Taccroisse- 
ment  ultérieur  de  Tos  eut  été  considérablement  géné.  Méus 
tant  que  subsiste  ce  cartilage  intermédiaire,  Tos  nouveau  s'ac- 
crolt  par  un  mécanisme  comparable  å  celui  des  os  sains.  Mal- 
heureusement  ce  cartilage  n'est  pas  aussi  durable  que  le  carti- 
lage de  conjugaison  normal;  il  s^ossifie  au  bout  d'un  temps 
variable,  et  alors  Taccroissement  est  enrayé. 

Sur  des  lapins  que  nous  avons  laissé  vivre  slx  et  huit  mois 
aprés  des  opérations  semblables,  nous  avons  vu  Tos  reproduit 
s*accroltre  pendant  un  certain  temps,  sans  jamais  acquérir 
cependant  la  longueur  de  Tos  semblable  du  cdté  sain. 

Dans  une  autre  expérience,  nous  avons  vu  ce  cartilage  inter- 
médiaire de  nouvelle  formation  persister  pendant  trois  mois  et 
demi  d*une  maniére  trés-évidente. 

Exp.  IL  '^RésecUon  sotts-périoslée  de  la  moitié  supérieure  ds  Vhu- 
mérus.  —  Nous  pratiquåmes  å  un  jeune  lapin  la  résection  de  la  moitié 
supérieure  de  I'huméru8.  Nous  consen^åmes  avec  soin  le  périosle  et  le  pé- 
richondre.  Celui-ci  était  partout  continu  avec  la  capsule  articulaire. 
L'animal  supporta  bien  cette  opération;  il  nV  eut  qu'une  suppuration  assez 
légére,  quoiqu'eilo  persiståt  pendant  un  moisenviron.  L^animal  resta  chétif 
cependant  et  mourut  trois  mois  et  demi  aprés. 

A  Tautopsie  nous  constatåmes  une  reproduction  de  la  partie  enlevée. 
La  partie  reproduite  est  méme  renflée  supérieuremenl  et  recourbée  sur  son 
axe,  ce  qui  rappelle  la  forme  de  la  tete  huraérale.  La  longueur  de  la  portion 
nouvelle  dépasse  de  trois  ou  quatre  millimétres  la  partie  enlevée.  En  la 
fendant  longitudinalement  on  reconnatt  qu'elle  est  composée  de  deux 
parties  osseuses  séparées  par  une  couche  de  cartilage  parfaitement  dis- 
tincte,  ayant  un  miliimétre  d'épaisseur  et  d'une  coloration  opaline  bleudtre 
absolument  comme  le  cartiUige  de  conjugaison  normal.  Cette  couche  per- 
sistait  trois  mois  et  demi  aprés  Topération,  et  elle  edi  sans  doute  permis  å 
Tos  de  8*agrandir,  si  Tanimal  edt  continué  de  vivre. 

Ce  fait  vient  done  encore  nous  prouver  qu'une  coucbe  carti- 
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lagineuse  persiste  entre  le  noyaii  osseux  qui  représente  Tépi- 
physe  et  la  masse  osseuse  qui  se  continue  avec  la  diaphyse. 
Quand  nous  TavoDS  observé  pour  la  premiere  fois,  nous  avons 
éprouvé  une  certaine  surprise,  car  le  carlilagc  de  conjugaison 
enlevé  ne  se  reproduit  pas;  Tépiphyse  et  la  diaphyse  se  sou- 
dent,  et  Taccroissemeut  est  arrété.  Dans  les  faits  que  nous 
venons  de  citer,  le  cartilage  est  un  reste  de  la  premiere  forma- 
tion cartilagineuse  qui  a  eu  lieu  immédiatement  aprés  la  résec- 
tion.  Elle  ne  remplace  pas  complétement,  nous  le  répétons,  le 
cartilage  de  conjugaison  normal ,  mais  elle  joue  temporaire- 
ment  un  råle  analogue. 

Nous  avons  fait  d'autres  expériences  qui  démootrent  que  la 
reproduction  des  épiphyses,  loin  d'étre  impossible,  serait,  dans 
certaines  conditions,  plus  facile  que  celle  de  la  diaphyse.  Entre 
autres  pieces,  nous  possédons  un  avant-bras  de  lapin  adulte, 
sur  lequel  nous  avions  enlevé,  par  la  méthode  sous-périostée, 
les  trois  quarts  inférieurs  du  radius,  épiphyse  et  diaphyse. 
L' animal  fut  tué  quatre  mois  aprés.  La  reproduction  fut  trés- 
incompléte  au  niveau  de  la  portion  diaphysaire.  Il  n*y  avait 
qu'une  lame  osseuse  interrompue  å  la  partie  moyenne.^L' épi- 
physe était  reproduite  avec  ses  arétes  et  ses  gouttiéres  pour  le 
glissementdes  tendens,  et  bien  qu'elle  n*égalåt  pas  Tépiphyse 
du  cåté  sain,  elle  était  parfaitement  distincte  et  formalt  un 
renflement  trés-sensible. 

Relativement  aux  extrémités  des  os  longs,  elles  ne  possédent 
pas  toutes.å  un  egal  degré  la  propriété  de  se  reproduire.  L* épi- 
physe supérieure  ou  humérale  du  radius  ne  se  reproduit  pas 
aussi  bien  que  Tinférieure  ou  cavpienne.  Cette  différence  nous 
paralt  liée  å  la  part  proportionnelle  que  chacune  des  extrémi- 
tés prend  å  Taccroissement  de  Tos.  Nous  avons  établi,  dans  un 
mémoirepublié  en  1861  dans  ce  Journal,  que  les  deux  extrémi- 
tés d'un  os  long  ne  prennent  pas  une  part  egale  å  son  accrois- 
sement.  Cette  inégalité  formatrice  se  retrouve  dans  la  repro- 
duction des  os,  comme  elle  se  retrouve  également  dans  la 
fréquence  des  altérations  organiques.  Cest  sur  les  extrémités 
qui  prennent  la  plus  grande  part  å  Taccroissement  des  os  longs 
que  les  cancers,  les  enchondromes,  ont  leur  siége  d*élection. 
On  les  observe  surtout  au  poignet  et  å  Tépaule  pour  le  mem- 
bre  supérieur,  au  genou  pour  le  membre  inférieur.  Or  c*est  lå 
que  se  trouvent  les  extrémités  osseuses  qui  contribuent  le  plus 
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å  raccroissement  des  membres.  Pour  la  reproduction  des  os, 
Dous  n*avons  vérifié  la  loi  que  sur  les  os  du  membre  supé- 
rieur;  mais  il  nous  paralt  legitime  de  Tappliquer  par  ioduction 
au  membre  inférieur. 

II.  De  la  reproduction  des  os  courts. 

Les  os  courts  sont  ceux  qui  possédent  généralement  le  pé- 
rioste  le  moins  étendu.  Plusieurs  de  ceux  du  carpe  et  du  tarse 
ont  environ  la  moitié  de  leur  surface  recouverte  de  carti- 
lage.  Ils  sont  relativement  peu  vasculaires,  les  phénoménes  de 
nutrition  sont  moins  rapides,  et  leurs  altérations  sont  lentes  å 
guérir.  On  wroit  généralement  qu*ils  ne  se  régénérent  pas. 
Vigaroux  (1)  qui,  å  la  fin  du  dernier  siécle,  avait  réuni  ou  du 
moins  compulsé  tous  les  cas  de  régénération  connus,  avait  ad- 
mis  que  la  propriété  de  se  regenerer  n'existait  pas  dans  les  os 
courts.  Albrecht  Wegner  (2)  qui,  å  notre  époque,  a  fait  le  tra- 
vail  le  plus  complet  et  le  plus  consciencieux  sur  la  matiére, 
arrive  å  peu  pres  aux  mémes  conclusions. 

Voici  quelques  expériences  propres  å  démontrer  que  les  os 
courts  ^ne  méritent  pas  cette  exclusion. 

Exp.  III.  —  Résection  sous-périostée  de  la  moitié  postérieure  du 
calcanéum.  —  Le  43  décembre  1862,  sur  un  lapin  de  trois  å  quatre 
mois,  j*enlevai  les  deux  tiers  postérieurs  du  calcanéum  en  détachant  avec 
soin  le  périoste  et  en  le  laissant  se  continuer  avec  le  tendon  d*AchiIle,  de 
sorte  que  ce  tendon  se  prolongeait  au  moyen  de  ce  périoste  jusque  sur  la 
portion  d'os  restante.  La  plaie,  quoique  réunie  par  des  points  de  suture, 
suppura  pendant  plusieurs  semaines.  On  observa  méme  pendant  six  mois 
å  ce  niveau  une  surface  saignanle  et  ulcérée.  A  la  fin  Tanimal  se  servait 
parfaitement  de  sa  patte  pour  sauter  et  courir. 

Il  fut  sacrifié  six  mois  et  deml  aprés  Topération.  A  la  place  de  la  partie 
enlevée  nous  irouvåmes  une  production  osseuse  de  nouvelle  formation,  plus 
grosse  que  la  partie  saine  correspondante  du  c6té  oppose.  Cette  portion 
reproduite  estrugueuse,  renflée  a  sa  partie  moyenne  et  se  confond  en  avant 
avec  Textrémité  antérieure  du  calcanéum  que  nous  avions  laissée  en  place. 
Par  sa  forme  et  ses  dimensions  elle  remplace  parfaitement  la  partie  enlevée. 
Le  tendon  d'Achille  s'insére  sur  elle  et  presente  au  niveau  de  son  insertion 
de  petits  grains  et  un  prolongement  osseux  s'enfoncant  de  cinq  ou  six  mil- 
limétres  dans  sa  substance  propre.  La  masse  osseuse  reproduite  u^est  pas 

(1)  Mémoire  sur  la  régénération  des  os,  dans  OEuvres  de  chirurgie  pratique, 
publiées  par  son  flis.  Montpellier,  1812. 

(2)  On  the  process  of  repair  after  reseclion  and  extirpation  of  bones,  Traduo^ 
tion  aoglaise,  publiée  par  The  New  Sydenham  Society.  London,  1850, 
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homogene,  elle  est  formée  de  deux  gros  noyaux,  Tua  antérieur,  Taulre  pos- 
térieur,  qui  ne  soni  pas  encore  complétement  soudés.  Ils  sont  unis  par  du 
tissu  fibreux  serre,  qui  permet  cependant  une  cerlaine  mobililé.  Hya 
comme  une  pseudarthrose  entre  ces  deux  masses  osseuses  qui  ont  procédé 
par  noyaux  primitivement  indépendants.  L'exlrémitéantérieure  de  Tos  qui 
navait  pas  été  touchée  est  un  peu  hypertrophiée,  les  articulations  voisines 
présentent  quelques  signes darthrite.  L'irritdlion  occasionnée  par  Topération 
el  enlretenue  par  la  roarche  explique  cetle  particularilé. 

Dans  cette  observation,  la  reproduction  du  calcanéum  est 
non-seulement  evidente,  mais  exubérante.  Il  s'est  produit  une 
masse  de  tissu  osseux  notablement  plus  considérable  que  Tos 
sain  du  c6té  oppose.  Cette  masse  se  prolonge  jusque  dans  le 
lendon  d*Achille  par  une  aiguille  osseuse.  Elle  presente  une 
particularité  å  sa  par  tie  moyenne,  c'est  une  interruption  com- 
bléepar  des  tissus  fibreux,  ce  qui  forme  å  ce  niveau  une  fausse 
.  articulation  qui  permet  aux  deux  noyaux  osseux  contigus  de 
jouerTun  surTautre.  Nous  avons  aussi  extirpé  la  totalité  du 
calcanéum,  et  deux  fois  nos  animaux  sont  morts.  Dans  une 
autre  expérience,  nous  n'avions  enlevé  que  le  tiers  antérieur 
de  Tos,  il  y  a  eu  une  certaine  quantiié  de  matiére  osseuse  re- 
produiie,  et,  en  outre,  une  hypertrophie  notable  du  reste  du 
calcanéum,  ce  qui  contribuait  å  combler  la  perte  de  substance. 
Chez  les  lapins,  le  calcanéum  est  trés-allongé  :  il  a  les  appa- 
rences  et  presque  la  texture  des  os  longs;  il  contient  un  canal 
médullaire  trés-distinct.  11  n  est  recouvert  de  cartilage  que 
dans  une  petite  étendue  de  sa  surface,  au  niveau  de  son  extré- 
mité  antérieure ;  il  ne  pouvait  done  par  lui-méme  nous  fournir 
des  inductions  parfaitement  applicables  aux  os  courts  du  carpe 
et  du  tarse  qui  ont  leur  surface  cartilagineuse  aussi  étendue 
que  leur  surface  périostale.  Nous  avons  du  expérimenter  sur 
d'autres  os,  et  sur  le  cuboide  en  particulier. 

Exp.  IV.  —  Ablation  sous-périoslée  du  cuboide ;  reproduction.  — 
Sur  un  jeune  lapin  de  trois  mois  el  demi,  nous  avons  enlevé  la  totalité  du 
cuboYde  en  conservant  le  périoste.  Cette  opération  est  difficile  et  demande 
lespius  grandes  prccautions  ^  cause  de  la  petitessede  Tos.  On  la  pratique 
cependant  sans  fa  ire  f  rop  de  désordres.  La  reunion  eut  lieu  par  premiere 
intention,  ravani-pied  s'inflécbit  sur  son  bord  externe ;  mais  Fanimal  s*en 
servait  comme  du  pied  sain. 

Il  fut  sacrifié  six  mois  et  trois  jours  aprés  ropéralion.  Nous  trou- 
yåmes  alors  k  la  place  du  cuboYde  enlevé  un  os  indépendant,  c^est-å-dire 
8'artictttaat  avec  led  os  contigus  sans  s'étre  fusionné  avec  eux.  Get  oe  est 
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(leux  fois  plus  gros  quo  le  cuboYde  enlevé  six  roois  aaparavant.  Gomparé 
au  cuboYde  sa  in  du  coté  oppose,  il  est  plus  large  dans  son  diametre  trans- 
versal et  moins  profond  dans  son  diametre  antéro-postérieur.  II  est  forme 
de  plusieurs  grains  osseux  soudés  ensemble  et  qui  probablement  ont  élé 
primitivement  indépendants.  Son  poids  est  de  quatorze  centigramme?, 
u  rétat  sec;  celui  du  cuboide  sain  du  coté  oppose  est  de  quinze  centi- 
grammes. 

Gette  demiére  expérience  prouve  done  que  sur  les  os  qui 
sont  dans  les  conditions  les  moins  favorables  la  reproduction 
peut  encore  avolr  lieu  au  raoyen  du  périoste.  On  ne  réussit 
pas  toujours  aussi  bien.  Dans  d'autres  cas  nous  n*avons  eu 
qu'un  tissu  fibreux  å  la  place  de  Fos.  Il  est  vrai  que  nous  avions 
sacriflé  Tanimal  au  bout  de  vingt-cinq  jours  et  un  mois.  Il  eftt 
fallu  attendre  plus  longtemps  pour  apprécier  les  resultats  déO- 
nitifs.  La  reproduction  est  souvent  trés-lente  pour  les  os  courts 
comme  pour  les  os  plats.  L'os  nouveau  ne  se  confond  pas  avec 
les  os  voisins,  grace  surtout  au  cartilage  dont  ces  derniers  sont 
revétus.  Dans  les  cas  ou  Ton  pratique  des  résections  partielles 
sur  les  os  courts,  Thyperostose  de  la  partie  restante  jointe 
aux  végétations  osseuses  qui  partent  de  la  surface  de  section 
peuvent  reparer  la  perte  de  substance. 

Ghez  rhomme,  Tablation  du  cuboide  a  été  pratiquée;  c'est 
une  opération  trés-rarement  indiquée,  mais  dans  les  cas  ou  on 
croirait  devoir  y  recourir,  il  faudrait  ménager  avec  soin  le  pé- 
rioste pour  avoir  un  noyau  osseux  de  nouvelle  formation  ou  au 
moins  un  tissu  fibreux  pour  combler  le  vide  laissé  par  Tabsence 
de  Tos.  Les  communications  des  synoviales  qui  entourent  les 
os  du  carpe  ou  du  tarse  rendent  dangereuses  les  résections  ou 
les  ablations  de  ces  os,  å  la  suite  d'une  plaie  surtout.  La  carie, 
en  modifiant  la  structure  et  la  vitalite  des  parties  constituantes 
de  ces  articulations,  enléve  å  ces  opérations  une  partie  de  ce 
danger;  les  faits  cliniques  manquent  encore  cependant  pour 
en  apprécier  rigoureusement  la  valeur. 

On  a  rarement  aussi  réséqué  des  portions  osseuses  de  la 
colonne  vertébrale  chez  T homme;  mais  chez  les  animaux  les 
låmes  vertébrales  et  les  apophyses  épineuses  se  réparent  par- 
faitement.  M.  Brown-Séquard  nous  a  offert  dans  le  temps  une 
piece  démontrant  parfaitement  la  reproduction  de  la  partie 
postérieure  de  quatre  vertébres  qu*il  avait  réséquées  sur  un 
cobaye,  dans  le  but  d'étudier  les  propriétés  de  la  moelle.  Les 
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ares  vertébraux  étaient  seulement  soudés  ensemble,  mais  le 
canal  vertébral  était  complétement  reformé. 

III.   RePRODUCTION  do  COCCYX   et  du    MåXILLÅIRE    SUPiRIEDR 
SUR  L*HOMME. 

Nons  avonseu  récemment  Toccasion  de  faire  Tablation  com- 
pléte  d*un  coccyx  carié  sur  une  jeune  femme.  Nous  rfavons 
enlevé  que  Tos  en  respectant  le  périoste  et  les  tissus  fibreux 
qui  le  recouvrent  surtout  en  avant.  Gette  femme  est  encore 
dans  notre  service ;  la  plaie  est  cicatrisée,  la  region  n'est  plus 
doulonreuse,  tontes  les  attitudes  et  tous  les  genres  de  décu- 
bitus  sont  possibles,  et,  chose  plus  interessante  au  point  de 
vue  de  la  question  qui  nous  occupe,  on  sent  une  masse  osseuse 
å  la  place  du  coccyx  enlevé.  En  introduisant  le  doigt  par  le 
rectum,  on  rencontre  un  plan  osseux  résistant,  et  en  pressant 
alors  extérieurement  au  méme  niveau,  on  reconnalt  que  cette 
plaque  osseuse  de  nouvelle  formation  est  encore  mobile  sur 
le  sacrum.  Nous  avons  done  lå  un  exemple  probant  de  repro- 
duction  des  os  courts  sur  Thomme.  Nous  pourrions  citer  encore 
des  cas  de  reproduction  du  maxillaire  supérieur  observés  dans 
des  conditions  analogues.  L'os  reproduit  forme  une  masse  un 
peu  informe,  quand  on  le  sent  par  la  boucbe,  mais  extérieu- 
rement, on  voit  qu*il  remplace  Tos  enlevé  pour  la  conserva- 
tion  de  la  forme  du  visage.  Dans  un  cas,  nous  avons  eu  une 
réparation  que  nous  ne  pouvons  cependant  regarder  comme 
compléte,  car  il  manque  au  moins  les  dents  et  le  rebord 
alvéolaire.  La  conservation  de  la  muqueuse  palatine  nous  a 
permis  d'obtenir  im  plan  dur,  fibreux  (non  encore  osseux, 
Topération  n'est  pas  assez  ancienne,  elle  ne  date  que  de  six 
mois  et  demi)  qui  remplace  la  portion  transversale  et  infé- 
rieure  de  Tos.  Il  reste  cependant  une  ouverture  å  cette  voftte, 
mais  nous  ne  cherchons  pas  encore  å  la  combler,  car  elle  nous 
permet  de  surveiller  la  base  du  cråne  sur  laquelle  s'implantait 
♦le  polype  qui  a  nécessité  Topération.  La  portion  reproduite 
est  constituée  par  une  masse  volumineuse  au  niveau  de  la  tube- 
rosité  maxillaire,  se  prolongeant  en  avant  par  un  are  osseux 
qui  soutient  la  joue  et  conserve  parfaitement  la  forme  de  cette 
region.  Ge  dernier  cas  est  parfaitement  comparable  aux  résec- 
tions  pratiquées  sur  les  animaux  vivants.  Nous  nous  trouvions 

VI.  —  JoiLLiT  1863.  —  N*  XXm.  31 
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en  présence  d'un  os  sain  dont  Tablation  élait  cominandée  par 
une  lésioD  siégeant  sur  lin  autre  organe.  Aussi  avons-DOfOS  eu 
une  régénération  réguliére.  Il  est  erroné  de  croire  que  le  pé- 
rioste  de  Thomme  reproduit  les  os  moins  bien  que  le  périoste 
des  autres  animaux.  Si  la  régénération  a  manqué  aprés  cer- 
taines  résections,  c*est  souvent  parce  que  le  périoste  était  ma- 
lade  ou  déjå  presque  détruit  par  la  maladie. 
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A.  WLPiAnr 

PrafMMW   t^gtégé   å  U  Taooia   d«  aMdcdoe   dv  Paris. 

Svite  et  fin  (1). 
DBUXIEMB    SERIE    d'EXPBRIBNGBS. 

Les  expériences  que  nous  rassemblons  ici  offrent,  å  quelques 
détails  pres,  une  ressemblance  trés-grande,  et  nous  aorions 
pu  nous  borner  å  en  citer  une  comme  type.  Mais  il  s*agit  d*aD 
fait  qu'il  est  important  de  bien  établir,  d*autant  plus  que  les 
expériences  des  physiologistes  qui  nous  ont  précédés  ont  toute^ 
donné  des  resultats  négatifs  :  aussi  croyons-nous  qu*il  convient 
de  faire  connaltre  tous  les  resultats  positifs  que  nous  avons 
obtenus. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  421. 
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Au  debut  de  nos  expériences  nous  nous  servions  exclusive- 
ment  des  courants  galvaniques  pour  explorer  Fétat  physiolo- 
gique  de  la  reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  mais  nous  avons  plus 
tard  abandonné  ce  moyen  qui  peut  fournir  des  indications  erro- 
nées.  Lorsqu  on  place  les  deux  électrodes  sur  un  nerf,  méme 
alors  que  ce  nerf  est  soulevé  sur  un  tube  de  verre  et  écarté 
autant  que  possible  des  tissus  sous-jacents,  il  peut  toujours  se 
produire  un  courant  dérivé  passant  par  les  parties  du  nerf 
non  comprises  entre  les  électrodes,  et  Ton  est  en  droit  de  se 
demander  si  Veflet  observé  n'est  pas  du  å  Taction  de  ce  cou- 
rant plut6t  qu  å  celle  du  courant  direct.  Que  cette  objection  ne 
soit  pas  toujours  fondée,  nous  n*en  doutons  pas;  mais  il  nous  a* 
semblé  qu'il  valait  mieux  n'avoir  pas  å  la  réluter  pour  chaque 
cas  paiticulier,  et  dans  nos  derniéres  expériences,  nous  avons 
mis  en  usage  les  excitants  mécaniques,  en  froltant  en  travers, 
par  exemple,  å  Taide  d*un  instrument  mousse,  le  nerf  soulevé 
sur  un  tube  de  verre,  ou  bien,  le  plus  souvent,  en  pressant  le 
nerf  entre  les  mors  d*une  pince. 

De  méme  que  dans  la  premiere  serie  de  nos  expériences, 
nous  ne  nous  astreindrons  pas  dans  celle-ci  å  suivre  Tordre  des 
dates. 

Dans  Texpérience  dont  nous  donnons  la  relation  en  premier 
lieu,  le  chien  n*avait  que  trois  mois  au  moment  de  Texpé- 
rience  :  Ton  s'était  contenté,  ainsi  que  dans  quelques-unes 
des  autres  expériences,  de  faire  Texcision  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse. 

Exp.  X.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse,  —  Le  44  aoikt  4862,  on  a  réuni  sur  un 
jeune  cbien,  ågé  de  trois  mois  environ,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse du  coté  droit  au  bout  ceniral  du  nerf  lingual  du  méme  coté.  La  reu- 
nion esl  maintenue  au  raoyen  d'un  fil  de  platino.  On  a  excisé  un  segment 
de  plus  d'un  centimétre  du  bout  central  de  Thypoglosse  et  un  segment  å 
peu  pres  semblable  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual.  Le  segment 
excisé  de  Thypoglosse  est  placé  sous  la  peau  dø  Taine  droite. 

Le  16  oetobre,  c'esl-å-dire  deux  mois  et  cinq  jours  apros  Topération,  on 
met  å  nu  les  nerfs  réunis.  La  reunion  se  fait  au  milieu  d'un  noyau  d'indu- 
ration  fibreuse,  noyau  gros  comme  un  pois  et  qui  empéche  de  bien  voir  le 
mode  de  coalescence. 

Oo  galvanise  le  bout  central  du  nerf  lingual;  mouvements  de  la  langue. 
On  pince  ce  méme  bout  k  plusieurs  reprises;  on  n'apercoit  pas  de  mouve- 
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ments.  On  coupe  les  arieres  du  cou.  ^'animal  étant  mourant,  on  galvanise 
de  nouveau  le  bout  central  du  lingual  qu'on  a  soule\  é  et  qu'on  écarte  de» 
tissus  subjacenls  le  plus  possible  :  il  y  a  encore  des  mouvements  dans  la 
langue.  On  presse  le  nerf  lingual  entre  les  mors  d'une  pince  å  peu  pres  a 
deux  centimétres  du  lieu  de  la  reunion ;  on  constate  un  mouvement  assez 
leger,  mais  trés-évident  dans  la  moitié  correspondante  de  la  langue,  jusqu'a 
sa  pointe.  On  n'obtient  d'ailleurs  ce  resultat  qu'une  seule  feis;  les  autres 
essais  sont  infructueux  :  la  langue  reste  immobile. 

Le  lendemain,  on  examine  Tétat  de  la  reunion.  On  n'a  pas  cherché  h 
bout  central  du  nerf  hypoglosse  :  on  ne  voyait  du  reste  aucun  filament  bien 
apparent  en  åeqk  du  lieu  de  la  reunion. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  contient  encore  de  nombreux 
tubes  nerveux  alteres,  mais  il  y  a  un  nombre  å  peu  pres  egal  de  tubes  ner- 
veux  restaurés,  encore  greies,  les  plus  gros  ayant  environ  la  moitié  du 
diametre  normal. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  est  tout  ci  fait  isolé,  son  extrémilé 
étant  a  deux  centimétres  au  moins  du  point  ou  se  fait  la  reunion.  Ce  nerf 
est  encore  trés-altéré;  granulations  graisseuses  en  series  linéaires  paral- 
léles.  On  n'a  pas  trouvé  do  tubes  nerveux  restaurés. 

Le  trongen  d'hypoglosse  mis  sous  la  peau  de  Taine  est  enveloppé  d^une 
couche  épaisse  de  tissu  conjonctif  résistant.  Tubes  nerveux  trés-altérés; 
Faltération  est  cependant  moins  avancée  que  celle  des  tubes  du  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual. 

Uexamen  des  nerfs  réunis  a  été  fait  chez  cet  animal  au  bout 
de  deux  meis  et  cinq  jours  seulement.  L*excitation  du  bout 
central  du  nerf  lingual  par  un  courant  galvanique  a  provoqué 
plusieurs  feis  des  mouvements  dans  la  langue ;  il  en  a  été  de 
méme  une  fois  sous  rinfluence  d'une  excitation  mécanique. 
Cependant  cette  expérience  donne  prise  aux  objections.  D'une 
part,  c'est  la  galvanisation  surtout  qui  a  suscité  des  mouve- 
ments, et  Ton  peut  se  demander  si  Texcitation  des  muscles 
n'a  pas  été  produite  plutot  par  un  courant  dérivé  que  par  le 
courant  direct;  d'autre  part,  on  n*avait  point  coupé  le  bout 
central  du  nerf  lingual,  de  fa^on  å  n*exciter  qu'un  segment  ne 
communiquant  plus  avec  le  centrfe  nerveux ,  et  Tomission  de 
cette  précaution  diminue  beaucoup  la  valeur  de  cette  expé- 
rience, car  il  est  possible  que  les  mouvements  observés  aient 
été  déterminés  par  une  action  réflexe ,  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  donnant  quelques  filets  nerveux  å  la  langue. 

L'expérience  suivante  a  une  signification  beaucoup  plus 
nette  que  la  précédente,  bien  qu'on  se  soit,  ici  encore,  con- 
tenté  d*enlever  un  segment  du  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse. Mais  on  ne  s*est  pas  borné  a  employer  les  courants 
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galvaniques ;  on  s'est  servi  aussi  des  excitanls  mécaniques,  et, 
de  plus,  les  excitations  faites  d*abord  sur  le  bout  central  intact 
du  nerf  lingual  n*ont  porté  ensuite  que  sur  un  tron^on  détaché 
de  ce  bout  par  une  section ,  de  telle  sorte  qu*il  n'y  a  pas  å 
invoquer  ici  Tintervention  d'actions  réflexes  qui  n*étaient  plus 
possibles  dans  ces  conditions.  Le  chien  était  jeune  au  moment 
de  Topération  et  a  été  examiné  quatre  mois  et  demi  aprés  avoir 
été  mis  en  expérience. 

Exp.  XI.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Le  16  avril  1864,  on  a  rcuni  sur  un 
jeune  chien  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  colé  gauclie  avec  le 
bout  central  dn  nerf  lingual  correspondant.  On  cxcise  un  segment  long  de 
2  centimétres  sur  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  et  un  segment  long 
d'un  centimélre  sur  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual. 

Le  30  aout  1861,  quatre  mois  et  demi  aprés  Topération,  on  met  a  nu  les 
nerfs  réunis.  Il  y  a,  en  apparence  au  moins,  une  reunion  assez  incorapléte, 
le  bout  central  du  lingual  venant  se  perdro  sur  los  muscles  sus-hyoidiens 
dans  un  arnas  de  tissu  conjonctif,  et  les  bouts  périphériques  de  Thypoglosse 
et  du  lingual  ayant  leurs  extrémités  confusément  impliquées  dans  le  tissu 
ou  se  perd  co  bout  central. 

On  galvanise  la  partie  centrale  du  lingual  aprés  Tavoir  soulevéo  et  éloi- 
gnée  ainsi  des  tissus  sous-jacents.  Trés-forls  mouvements  dans  les  muscles 
de  la  region  sus-hyoidienne  et  dans  ceux  de  la  langue.  Douleur  vi  ve. 

On  galvanise  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Mouvements  encore 
plus  forts  des  mémes  muscles.  Douleur  trés-évidento,  mais  moins  pronon- 
cée  que  lors  de  Texcitation  du  lingual. 

L'irritation  mécanique  du  bout  périphérique  du  nerf  h5T)Oglosse  produit 
des  mouvemenls  énorgiques  des  muscles  hyoTdiens  et  de  la  langue. 

LMrritation  mécanique  du  bout  central  du  lingual  en  le  frottant,  aprés 
Tavoir  soulevé  sur  un  tube  de  verre,  avec  Textréraité  d'une  pince  å  dissec- 
tion,  provoque  des  mouvements  trés-marqués  de  la  langue. 

On  coupe  le  lingual  le  plus  haut  posslble  en-dcdans  de  la  måchoire  infé- 
rieure.  L'irritation  galvanique  et  rirritation  mécanique  du  segment  ainsi 
détaché  du  bout  central  du  lingual  déterminent  encore  des  mouvements 
dans  les  muscles  de  la  region  sus-hyoidienne  et  dans  ceux  de  la  langue  : 
on  voit,  au  travers  des  dents,  la  partie  gauche  de  la  langue  entrer  en  con- 
iraction,  assez  faible  du  reste,  cbaque  fois  qu'on  irrite  ce  segment  du 
lingual. 

Les  irritations  galvaniques  ou  mécaniques  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  donnent  lieu  k  des  contractions  de  la  langue  plus  fortes  que 
lorsqu'on  agissait  sur  le  lingual,  mais  se  manifestant  dans  la  méme  partie 
de  la  langue. 

L'animal  ayant  été  sacrifio,  on  disséque  minutieusement  la  region  dans 
laquelle  se  fait  la  reunion  dont  la  réalité  a  été  d  ailleurs  démontréo  par  les 
eipériences  qui  viennent  d'étre  relatées.  On  trouve  on  effet  cette  reunion, 
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et  Ton  constate  que  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  bien  réuni  au  boat 
périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Au  bout  central  du  nerf  lingual  est  vena 
se  réunir  aussi  le  bout  périphérique  de  ce  méme  nerf  lingual.  Quaot  aa 
bout  central  du  nerf  hypoglosse,  on  le  retrouve  trés-prés  du  cråne,  terminé 
par  un  renflement,  Icquel  estå  une  bien  grande  distance  du  lieu  de  reunion 
des  bouts  sus-indiqués. 

On  n'a  pasexaminé,  å  Taide  du  microscope,  les  bouts  réunis;  raais  il  est 
clair  qu'ils  devaient  étre  restaurés  au  moins  en  grande  partie,  parce  qu*ils 
avaient  recouvré  leurs  propriétés. 

Les  trouQons  délachés  du  bout  central  de  Thypoglosse  et  du  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual  lors  de  Topération  avaient  été  insérés,  le  premier 
sous  la  peau  de  Taine  droile,  le  second  sous  la  peau  de  Taine  gauche. 

Le  trouQon  du  nerf  hypoglosse  est  trés-altéré  :  la  plupart  des  tubes  ner- 
veux  sont  vides ;  mais  un  grand  nombre  présentent  encore  des  granula- 
tions  graisseuses  en  series  linéaires  paralléles.  On  a  reconnu  deux  tubes 
nerveux  greies,  variqueux,  conlenant  de  la  maliere  médullaire,  juxlaposés 
et  si  lues  au  milieu  d'un  iilet  dont  tous  les  au  tres  tubes  étaient  tout  å  fait 
vides. 

Quant  au  trongon  du  nerf  lingual,  il  est,  comme  lo  précédent,  trés-bien 
grelTé  et  a  conservé,  mioux  quo  colui-ci,  Taspect  d'un  cordon  nerveux.  Il 
est  un  peu  grisåtre.  Los  tubes  nerveux  offrent  la  méme  apparence  que  ceux 
du  trongon  de  T hypoglosse.  Un  bon  nombre  d'enlre  eux  contiennenl  des 
granulations  plus  ou  moins  gresses.  Mais  plusieurs  tubes  contiennent  de  la 
maliere  médullaire  en  trainées  réguliéres,  assez  longues,  quelquefois  seg- 
menlées  a  leurs  extrémités  et  qui  semblent  bien  étre  de  la  maliere  médul- 
laire nouvellement  produite. 


Dans  cette  expérience,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse s'était  soudée  au  bout  central  du  nerf  lingual;  mais  le 
bout  périphérique  de  ce  dernier  nerf  était  venu  participer  a 
cette  reunion.  Il  est  impossible  de  savoir  jusqu'å  quel  point 
la  communication  entre  les  deux  parties  du  lingual  s* était 
rétablie,  puisque  Ton  n'a  fait  aucune  exploration  physiolo- 
gique,  ni  aucune  recherche  microscopique  sur  la  partie  péri- 
phérique de  ce  nerf.  11  est  bien  démontré  au  contraire  qu  une 
communication  intime  s  était  produite  entre  le  bout  central  du 
nerf  lingual  et  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  puisque 
les  excitations  galvaniques  ou  mécaniques  du  premier  se  pro- 
pageaient  au  second  et  étaient  transmises  aux  muscles  par  son 
intermédiaire. 

Cette  expérience  presente  encore  un  exemple  de  régénéra- 
tion  en  voie  de  se  faire  dans  des  tron^ons  nerveux  trans- 
plantés. 

L'expérience  dont  ii  va  étre  question  maintenant  a  été  insti- 
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tuée  sur  un  chien  trés-jeune,  et  les  nerfs  réunis  ont  été  exa- 
minés  quatre  mols  et  quelques  jours  aprés  Topération.  Dans 
ce  cas,  les  excitations  du  bout  central  du  nerf  lingual  ont 
été  faites  uniquement  å  Taide  d'excitants  mécaniques.  Ici 
encore,  pour  chercher  å  exclure  de  la  reunion  le  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  et  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  on 
les  avait  simplement  raccourcis  par  Texcision  d*un  long  seg- 
ment de  cbaque  bout. 

Exp.  XII.  —  Reunion  du  baut  central  du  nerf  lingual  avec  le  baut 
périphérique  du  nerf  hypoglosse,  —  Le  44  aoAt  4862,  sur  un  chien  trés- 
jeune,  mangeant  seul  depuis  peu  de  temps  (2  mois  å  2  mois  et  demi),  on 
réunit  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  coté  droit  avec  le  bout 
central  du  nerf  lingual  du  méme  colé.  On  excise  un  long  segment  des  deux 
bouts  non  réunis,  et  le  segment  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  est 
placé  sous  la  peau  de  Taine  droite.  Sur  ce  chien  et  sur  plusieurs  autres 
opérés  le  méme  jour  on  a  inséré  sous  la  peau  de  la  partie  postérieure  et 
supcrieure  de  la  cuisse  gauche,  un  troncon  du  nerf  sciatique  d'un  chat,  le 
4octobre  4862;  mais  lors  de  Texamen  microscopique,  on  na  retrouvé  chez 
aucun  de  ces  chiens  lo  trongen  ainsi  transplanté. 

Le  49  décembre  4862,  un  peu  plus  de  quatre  mois  aprés  Topération,  on 
met  å  nu  les  nerfs  hypoglosse  et  lingual  du  coté  droit;  on  découvre  les 
divers  boots  de  cés  nerfs.  On  les  souléve  sur  des  fils,  et  Ton  constate  qua 
par  la  pression  légére  d'une  pince  on  excite  des  contractions  des  muscles 
sus-hyoidiens,  quel  que  soit  le  bout  excité.  Il  y  a  en  méme  temps  une  dou- 
leur  Irés-vive  quand  on  presse  le  bout  central  du  nerf  lingual ;  il  y  a  peut- 
étre  aussi  une  légére  douleur  quand  on  excite  les  autres  bouts. 

Od  coupe  alors  en  travers  le  bout  central  du  nerf  lingual,  å  une  assez 
grande  distance  du  lieu  de  la  reunion,  et  Ton  observe  que  la  pression  du 
segment  ainsi  détaché  du  bout  central  du  nerf  lingual,  et  privée  par  suite 
de  toute  relation  avec  le  centre  nerveux,  détermine  encore  des  contractions 
des  muscles  linguaux. 

On  sacrifie  alors  ranimal  par  section  des  artéres  carotides.  Lorsqu'il  est 
mourant,  on  maintient  sa  gueule  ouverte,  on  pince  de  nouveau  le  segment 
du  lingual  séparé  du  bout  central,  et  Ton  voit  de  la  facon  la  plus  manifeste, 
å  plusieurs  reprises,  un  mouvement  de  la  langue  consistant  en  un  souléve- 
menl  de  la  moitié  correspondante,  avec  rétraction  et  projoction  succes- 
sives. 

La  pression  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  détermine*  aussi  des 
mouvements  dans  la  moitié  droite  de  la  langue,  plus  forts  que  les  précé- 
dents,  et  paraissant  so  fairo  surtout  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  cette 
moitié,  c'est-å-dire  a  egale  distance  de  la  pointe  et  de  la  base. 

La  pression  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo.£:losse  excite  de  fortes 
contractions  dans  la  moitié  droite  de  la  langue,  a  peu  pr6s  dans  la  méme 
region  que  celles  qui  ont  élé  produites  par  1'excitation  du  segment  do  bout 
central  du  lingual. 
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La  pression  du  bout  périphérique  du  nerf  lingnal  proToque  seulement 
de  trés-faibles  contractions,  mouvant  a  peine  une  petite  partie  de  la  moUié 
correspondante. 

.Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  a  une  leinte  grisåtre  Irés-pronon- 
cée.  II  contient  de  trés-nombreux  tubes  nerveux  restaurés,  assez  larges;  il 
nV  a  plus  de  granulations. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  a  une  coloration  blanche  presqoe 
normale :  il  est  k  peu  pres  entiérement  composé  de  tubes  nerveux  sains,  de 
diametre  normal,  ou  bien  peu  s'en  faut. 

Le  trongen  de  nerf  hypoglosse  mis  sous  la  peau  de  Taine  droite  est  trés- 
bien  greffé.  II  n'y  a  plus  que  quelques  tubes  nerveux  contenant  encore  des 
granulations  graisseuses  en  serie;  le  reste  est  tont  å  fait  vide. 

On  n'a  pas  indiqué  dans  la  note  prise  sur  cette  expérience 
quelle  était  la  relation  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual 
et  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  le  lieu  de  la  reunion 
établie  entre  le  bout  central  du  nerf  Imgual  et  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse.  Cette  lacune  empéche  de  bien 
se  rendre  compte  de  certains  resultats  de  Texploration  faite 
sur  Tanimal  avant  sa  mort  ou  alors  qu'il  était  mourant.  Il  est 
probable  que  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  était  demeuré 
sans  connexions  avec  la  reunion  :  les  mouvements  provoqués 
dans  la  langue  par  Texcitation  mécanique  de  ce  bout  se 
passaient,  comme  nous  Tavons  dit,  dans  une  partie  diiférente 
de  celle  oii  se  produisaient  les  mouvements  suscités  par  Tex- 
citation  des  autres  bouts,  et  ils  étaient  probablement  déter- 
minés  par  des  filets  nerveux  émanés  du  nerf  hypoglosse 
au-dessus  du  point  oii  se  terminait  son  bout  central.  D'autre 
part,  il  est  vraisemblable  que  la  reunion  était  bien  plus  intime 
entre  le  bout  central  du  lingual  et  le  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  qu'entre  ce  méme  bout  central  et  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual,  et  c*est  lå  ce  qui  expliquerait  pour- 
quoi  la  régénération  du  nerf  lingual,  si  elle  n'a  pas  été  entiére- 
ment autogénique,  était  moins  avancée  que  celle  du  nerf 
hypoglosse. 

Un  detail  de  cette  expérience  qui  mérite  d*étre  signalé  c'est 
la  motricité  que  nous  avons  constatée  d'une  facjon  bien  nette 
dans  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual.  Nous  n'insisterons 
pas  d'ailleurs  sur  ce  fait;  les  remarques  qu'il  pourrait  sugge- 
rer trouveront  leur  place  dans  un  autre  travail. 

Quelles  que  soient  les  lacunes  de  cette  observation,  elle  n'est 
pas  moins  trés-démonstrative  relativement  au  sujet  dont  nous 
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nous  occupons  ici.  £n  effet,  dous  voyons  qu'au  bout  de  quatre 
mois,  la  reunion  que  nous  avions  établie  entre  le  bout  central 
du  nerf  lingual  et  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
était  achevée  å  un  tel  point  que  ce  bout  périphérique  était 
complétement  restauré  et  que  les  excitations  du  bout  central 
du  nerf  lingual  se  propageaient  jusqu*aux  muscles  de  lalangue 
par  son  intermédiaire. 

Si  Ton  compare  Texpérience  suivante  å  celle  qui  vient  d'étre 
rapportée,  on  voit  qu'il  y  a  entre  ces  deux  cas  une  simili- 
tude  assez  grande.  L*opération  a  été  faite  presque  le  méme 
jour  sur  im  chien  du  méme  åge ,  et  Texamen  des  nerfs  réunis 
a  été  pratiqué  å  peu  pres  å  la  méme  époque.  Nous  avions  de 
méme  simplement  excisé  de  longues  portions  du  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  et  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual. 
Du  reste  le  resultat  a  été  tout  aussi  satisfaisant  que  dans  le  cas 
précédent. 

Exp.  Xin.  —  Reunion  du  botU  périphérique  du  nerf  hypoglosse  avec 
le  bout  central  du  nerf  lingual.  —  Le  42  aoilit  1862,  on  réunit,  sur  un 
chien  trés-jeane,  ågé  de  deux  mois  et  demi  environ,  le  bout  central  du 
nerf  lingual  du  coté  droit  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du 
méme  coté.  On  enléve  un  segment  assez  long  du  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse et  un  segment  non  moins  long  du  bout  périphérique  du  lingual.  Lo 
segment  excisé  de  Fhypoglosse  est  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  23  décembre,  c'est-a-dire  quatre  mois  et  onze  jours  apros  Topération, 
on  met  å  nu  les  nerfs  qu'on  a  cherché  å  réunir.  La  reunion  paralt  exister 
en  effet;  mais  comme  le  point  méme  oi^  elle  se  fait  est  environné  d'une 
grande  quantité  de  tissu  conjonctif  cicatriciel,  on  ne  cherche  pas  å  la  mettre 
complétement  å  découvcrt  de  peur  de  la  détruire  involontairement. 

On  presse  légérement  le  bout  central  du  lingual  entre  les  mors  d'une 
pince :  il  y  a  quelques  mouvements  dans  les  muscles  de  la  region  sus- 
hyoidienne ;  il  y  a  des  mouvements  pl  us  forts  lorsqu'on  pince  légérement 
le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 

On  coupe  le  lingual  au  niveau  du  bord  de  la  måchoire  ioférieure,  et  le 
bout  du  lingual  ainsi  détaché  du  trone  du  lingual  est  pincé.  Mémes  mou- 
vements dans  les  muscles  sus-hyoidiens  quo  lorsqu'on  a  pincé  le  lingual 
avant  de  Tavoir  coupé. 

L'animal  est  sacrifié  par  la  section  des  carotides.  LorsquMl  est  trés-affai- 
bli,  on  ouvre  sa  gueule  pour  bien  voir  la  langue.  On  pince  le  bout  du  lin- 
gual réuni  k  Fhypoglosse;  il  y  a  aussitét  un  mouveraent  dans  toute  la 
moitié  antérieure  du  coté  droit  de  la  langue.  Ce  coté  s'alIonge  et  se  reléve 
assez  fortement.  La  pression  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
produit  un  mouvement  du  méme  genre,  mais  beaucoup  plus  fort. 

En  coupant  le  nerf  lingual  au  niveau  du  bord  inférieur  de  la  måchoire 
inférieare,  et  en  pin^ant  le  bout  ainsi  détaché  de  la  partie  centrale  du  nerf. 
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on  s*était  mis  k  Tabri  (l'objections  fondées  sur  la  possibilité  d'une  m^røn 
réflexe  ayant  pour  agents  le  nerf  lingual  et  le  bout  central  da  nerf  bypogloaee. 
Ge  bout  central  donnant  quelques  filets  å  la  langue,  on  aurait  pu  effectiTe* 
ment  supposer  que  les  mouvements  de  la  langue  étaient  dus  å  Texcitation 
réflexe  de  oes  filets.  Il  est  vrai  que  les  mouvements  n'auraient  pas  ea 
lieu  dans  la  region  de  la  langue  oii  ils  8'étaient  manifestes  dans  notre 
expérience.  Mais  toute  objection  de  cette  nature  était  annulée,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  en  opérant  comme  nous  Tavions  fait.  On 
pouvaitf  il  est  vrai,  se  demander  encore  si  Texcitation  produite  par  le 
pincement  du  bout  détaché  du  lingual  suivait  bien  le  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse  pour  arriver  aux  muscles  de  la  langue,  et 
si  les  mouvements  provoqués  dans  ces  muscles  n' étaient  pas  délerminés 
par  quelques  fibres  motrices  mélées  å  celles  du  nerf  lingual ,  soit  que  ces 
fibres  se  séparassent  du  nerf  lingual  au-dessus  de  la  reunion,  soit  qu*e]les 
fussent  comprises  dans  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  impliqué  par 
hypothése  dans  la  reunion.  Nous  n'avions  pas  encore  cherché  ce  boyt  péri- 
phérique; de  plus  nous  ne  nous  étions  pas,  å  cette  époque,  bien  assurés  de 
Tabsence  de  fibres  anastomotiques  motrices  dans  la  partie  périphérique  du 
nerf  lingual.  Pour  lever  la  difficulté  qui  nous  embarrassait  alors,  nous 
av  ions  coupé  sur  ce  chien  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  et  en  pin- 
cant  de  nouveau  le  segment  détaché  du  bout  central  du  lingual,  nous  avions 
constaté  qu'il  n'y  avait  plus  la  plus  legere  contraction  dans  les  muscles  de 
la  langue.  Nous  pouvions  done  conclure  en  toute  assurance  que  les  excita- 
tions  de  ce  segment,  au  debut  de  Texpéribnce,  passaient  bien  par  le  bout 
périphérique  alors  intact  de  Thypoglosse. 

L'animal  étant  mort,  on  a  disséqué  avec  soin  la  region  du  lingual  et  de 
rhypoglosse.  On  a  reconnu  qu'il  y  avait  réellement  une  reunion  entre  le 
bout  central  du  nerf  lingual  et  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  ce 
dernier  bout  étant,  comme  dans  Tétat  normal,  plus  volumineux  que  le  bout 
du  lingual  avec  lequel  il  est  en  rapport. 

L'extrémité  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  n^est  pas  reoflée,  et  elle 
skarrete  assez  brusquement  k  Tendroit  ou  le  lingual  a  été  anciennement 
coupé  :  cependant  il  y  a  un  filament  qui  remonte,  en  s  amincissant,  vers  lo 
lieu  de  la  reunion.  Cé  filament  contient  deux  faisceaux  trés-gréles  de  tubes 
nerveux  presses  les  uns  contre  les  autres  et  ayant  un  diametre  normal.  Ce 
sont  probablement  deux  faisceaux  nerveux  traversant  cette  region  dans 
rétat  normal  et  qui  n'auront  pas  été  coupés  lors  de  lopération. 

Le  bout  central  de  Thypoglosse  est  un  peu  renfié  å  son  extrémité.  Entre 
cette  extrémité  et  le  lieu  de  la  reunion  on  voit  Tartére  linguale.  Il  ny  a 
pas  de  filet  nerveux  allant  rejoindre  la  reunion. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  a  une  teinte  grisåtre  encore  tres- 
prononcée,  remarquable  surlout  par  le  contraste  qu'elle  oOre  avec  celle  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  lequel  est  d'une  teinte  blanche  tres- 
franche.  Ce  bout  du  lingual,  examiné  au  microscope,  se  montre  composé, 
au  moins  dans  les  deux  tiers  de  son  diametre,  de  tubes  nerveux  dépourvus 
de  matiére  médullaire  et  dont  quelques-uns  contiennent  encore  c^  et  lå 
quelques  Gnes  granulations  graisseuses  isoléos.  Au  milieu  de  ces  tubes 
vides  soni  dissémioés  des  tubes  nerveux  restaurés,  trée^gréles,  ayant  de 
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dcux  h  sept  milliémes  de  miHimétre&  de  diametre.  Quelques-uns  de  ces 
tubes  80Dt  devenus  variqueux  par  la  préparation.  Certains  tubes  vides  ont 
leurs  bords  marqués  par  ane  tratnée  de  trés-petits  points  noirs,  comme  pig* 
menlaires. 

L'examen  microscopique  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  fait 
voir  qu'il  a  presque  complélement  repris  les  caractéres  de  Fétat  normal.  Il 
n*y  a  plus  un  seul  tube  altéré  ou  conservant  encore  quelques  traces  d*al- 
tération.  Les  tubes  nerveux,  serres  les  uns  contre  les  autres,  remplis  tous 
de  ma tiere  médullaire,  ont  un  diametre  qui  s'éloigne  encore  un  peu  du 
diametre  normal. 

Voici  d*ailleurs  les  mesures  exactes  des  diametres  des  tubes  nerveux  : 

4»  Tubes  nerveux  du  bout  périphérique  du  uerf  lingual  (c6té  opéré)  : 
de  O^^OOIS  å  0*">0075;  2<>  tubes  nerveux  du  lingual  gauche  (c6té  sain)  au 
méme  niveau  :  de  0"»«»007  å  ©"«"OIO;  quelques-uns  ont  0""»012;  d*aulre8, 
trés-rares,  ont  O^^OIS;  3®  tubes  nerveux  du  bout  périphérique  de  Thypo- 
glosse  (coté  opéré)  :  de  ©"""'OOo  å  0«"™0I2;  les  plus  communs  ont  O^^OOT; 
4*  tubes  nerveux  de  Thypoglosse  gauche  (coté  sain)  au  méme  niveau  :  de 
0*^007  å  0°»«045;  beaucoup  d*entre  eux  ont  de  O^-O^O  å  0«™01  J. 

On  a  examiné  aussi  le  segment  d'hypogIosse  qu*on  avait  transplanté  sous 
la  peau  de  Taine :  on  y  a  trouvé  des  traces  encore  trés-manifesles  d*altéra- 
Uon;  nombreuses  granuiations  graisseuses  en  series  linéaires  paralléles. 
Gependant  un  grand  nombre  de  tubes  nerveux  sont  vides,  par  conséquent 
dans  la  derniére  periode  de  Taltération  ordinaire.  On  a  constaté  de  la  fagon 
la  plus  nette,  au  milieu  des  tubes  alteres,  quelques  rares  tubes  restaurés 
qui  sont  disséminés  c^  et  la.  On  a  remarqué  dans  ce  oas,  comme  d*ailleurs 
dans  tous  les  autres  cas  du  méme  genre,  que  le  segment  greflfé  avait  pris 
Qne  consistance  plus  grande,  et  que  ses  elements  préscnlaient  une  cohésion 
trés-tenace,  de  telle  sorte  que  Ton  avait  beaucoup  de  peine  k  les  dissocier 
pour  feire  les  préparations  microscopiques.  En  somme,  il  y  avait  peu  de 
fibres  restaurées.  11  n'y  en  avait  pas  probablement  plus  d'une  trenlaino 
dans  taute  Tépaisseur  du  segment  transplanté.  Tous  les  examens  ont  été 
faits  sur  de  petites  parties  prises  avec  le  plus  grand  soin  au  centre  méme 
de  ce  segment. 


Cette  expérience  a  été  faite  sur  un  trés-jeune  animal,  et  elle 
a  donné  un  resultat  des  plus  nets.  Quatre  mois  et  douze  jours 
aprés  Topération,  Tunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec 
le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  était  assez  intime 
pour  que  les  excitations  mécaniques  du  nerf  lingual  pussent 
se  transmettre  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  et, 
par  son  intermédijtire,  faire  contractor  la  langue. 

Chez  ce  chien ,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
réuni  au  bout  central  du  nerf  lingual  ofliait  une  restauration 
bien  plus  compléte  que  le  bout  périphérique  de  celui-ci,  et  ce 
fait  montre  bien  que  les  segments  périphériques  de  nerf  privés 
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de  toute  communication  avec  une  extrémité  nerveuse  centrale 
sé  restaurent  bien  plus  lentement  que  lorsqu'il  y  a  une  com- 
munication de  cette  nature,  quand  méme  elle  se  fait  entre 
segments  nerveux  de  fonctions  différentes. 

Cette  expérience  nous  offre  aussi  un  exemple  de  régéné- 
ration,  trés-incompléte  il  est  vrai,  mais  tres -reelle,  d'un 
tron?on  nerveux  transplanté  sous  la  peau  d'une  region  trfes- 
éloignée  de  celle  oi  on  Ta  pris. 

L* expérience  suivante  ne  différe  guére  de  celles  qui  pré- 
cédent  que  par  Tåge  de  Tanimal  et  par  un  detail  de  Topé- 
ration,  detail  important  d^ailleurs.  Nous  avons  extirpé  par 
avulsion  le  bout  central  tout  entier  du  nerf  hypoglosse  avec  ses 
racines  bulbaires. 

Exp.  XIV.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  péri- 
phérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Le  43  janvier  4863,  sur  un  chien  å  pen 
pres  adulte,  on  réunit  le  bout  central  du  nerf  lingual  du  coté  droit  avec  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  méme  coté.  Le  bout  central  do 
nerf  hypoglosse  a  été  arracbé  du  cråno  avec  ses  racines  bulbaires,  et  un 
troncon  de  ce  bout  arraché  a  été  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  47  aoi^t  4863,  plus  de  sept  mois  apres  Teipérience,  on  met  a  nu  les 
nerfs  réunis.  On  trouve  que  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  bien  reste 
uni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse ;  mais  Ton  a  constaté  aprés  la 
mort  que  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  avait  son  extrémité  impli- 
quée  dans  la  reunion. 

Les  nerfs  étant  mis  å  nu,  on  fait  la  section  des  carotides.  Lorsque 
lanimal  est  trés-affaibli,  dans  un  élat  de  syncope,  on  ouvre  sa  gueule  et 
Ton  presse  le  bout  central  du  nerf  lingual  entre  les  mors  d'une  pincea  dis- 
section  :  il  y  a  un  mouvement  étendu  de  la  langue.  On  coupa  alors  le  lin- 
gual a  peu  pres  au  niveau  ou  Ton  vient  dQ  le  pincer,  et  Ton  pince  le  seg- 
ment ainsi  détaché  du  bout  central  å  plus  d'un  centimétre  de  dislance  du 
lieu  de  la  reunion.  Ghaque  pincement  détermine  un  fort  mouvement  du 
coté  droit  de  la  langue,  mouvement  qui  entralne  méme  toute  la  langue  a 
droite  en  la  soulevant  un  peu  en  méme  temps. 

En  pingant  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  on  provoque  aussi 
des  mouvements  dans  la  langue,  et  ces  mouvements  sont  plus  forts  que 
ceux  qu'on  a  déterminés  en  excitantle  bout  central  du  lingual. 

Uanimal  étant  mort,  on  enléve  la  langue  et  on  disséque  avec  soin  la 
reunion;  c'est  alors  qu'on  retrouve  le  bout  périphérique  du  lingual,  bout 
impliqué  dans  la  reunion  comme  nous  Tavons  dit.  La  dissection  dure  une 
dixaine  de  rainutes  environ  :  a  ce  moment,  le  pincement  du  bout  périphé- 
rique de  rhypoglosse  produit  encore  des  mouvements  dans  les  faisceaux 
musculaircs  de  la  langue;  le  pincement  du  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual ne  produit  rien  d'analogue.  On  peut  encore  determiner  des  contractions 
dans  la  langue,  en  pingant  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse.  plus  d'une 
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demi-heure  aprés  la  mort  de  Tanimal.  On  met  immédiatement  le  nerf  hypo- 
glosse  du  coté  gauche  a  nu;  on  le  pince  :  il  n'y  a  aucun  frémissement  dans 
les  faisceaux  musculaires.  A  ce  moment  encoro,  on  excite  diroctement,  par 
le  pincement,  les  muscles  des  deux  célés  de  la  langue;  rirritabilité,  bien 
diminuée  d'ailleurs,  parait  egale  des  deux  cotés. 

Uexaraen  microscopique  des  deux  bouts  pcriphériques  du  nerf  hypo- 
glosse  et  du  nerf  lingual  montre  qu'ils  sont  tous  les  deux  reslaurés,  bien 
qu'ils  aient  encore,  comparés  au  bout  central  du  nerf  lingual,  une  teinto 
grisåtre.  Il  n'y  a  pli^s  de  tubes  vides;  il  n'y  a  plus  de  granulations.  Les 
tubes  nerveux  restaurés  ont  en  moyenne  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  dia- 
metre normal. 

Le  troncon  d'hypoglosse  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droite  est  bien 
greffé :  il  a  une  leinte  trés-grisåtre.  On  exaraine  a  Taido  du  microscope  la 
partie  la  plus  centrale  de  ce  trongen  nerveux ;  il  y  a  encore  de  nombreuses 
granulations  en  groupes  assez  volumineux  et  disposés  suivant  des  lignes 
paralléles.  On  ne  trouve  dans  la  partie  examinéo  que  deux  tubes  nerveux 
restaurés,  greies,  acontour  peu  réfringent,  etquisont  variqueux  par  places. 

Dans  ce  cas,  Tanimal  était  adulte,  ou  i  peu  pres,  lors  de 
rexpérience.  Sept  mois  aprés  1'expérience,  la  reunion  entre 
le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  et  le  bout  central 
du  nerf  lingual  permettait  aux  excitations  de  ce  demier  nerf 
de  se  propager  au  premier. 

Les  deux  bouts  périphériques,  du  nerf  lingual  et  du  nerf 
hypoglosse,  ont  été  trouvés  restaurés  å  peu  pres  entiérement; 
ils  ne  diEFéraient  guére  plus  de  Fétat  normal  que  par  un 
moindre  diametre  de  leurs  tubes  nerveux.  Or,  chez  un  chien 
de  cet  åge,  le  bout  périphérique  d'un  nerf,  isolé  tout  å  fait 
du  centre  nerveux,  présenterait  å  peine  les  premiers  indices 
du  travail  de  régénération  sept  mois  aprés  Topération  qui 
aurait  produit  cet  isolement.  11  faut  done  admettre  qu'il  y  a 
eu  une  influence  régénératrice  du  bout  central  du  nerf  lingual 
å  la  fois  sur  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  et  sur 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual :  fait  interessant,  surtout 
si  Ton  pouvait  constater  que,  dans  ces  conditions,  tous  les 
tubes  nerveux  de  ces  bouts  se  sont  régénérés.  Mais  il  est 
impossible  de  dire  si,  dans  les  bouts  périphériques  régénérés, 
le  nombre  des  tubes  nerveux  était  egal  au  nombre  normal,  ou 
si,  au  contraire,  il  ne  correspondait  pas  en  somme  au  nombre 
des  tubes  nerveux  du  bout  central  du  nerf  lingual. 

On  a  remarqué  dans  ce  cas  une  durée  plus  grande  de  Texci- 
tabilité  motrice  dans  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
régénéré  que  dans  le  nerf  hypoglosse  laissé  intact,  ce  qui 
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tient  peut-étre  surtout  å  ce  que  le  premier  nerf  avait  été  mis 
tout  d'abord  å  découvert,  tandis  que  le  second  D'a  été  mis  å 
nu  qu'une  demi-heure  aprés  la  mort. 

Enfin  il  y  avait  deux  tubes  nerveux  restaurés  dans  le  tron- 
9on  nerveux  transplanté. 

L'opération,  dans  le  cas  dont  nous  allons  parler,  a  été 
faite  exactement  comme  dans  Texpérience  XIV.  Le  bout  cen- 
tral du  nerf  hypoglosse  a  été  entiérement  arraché  avec  ses 
racines  bulbaires.  Du  reste,  le  resultat  a  été  tout  ausai  con- 
cluant  que  dans  cette  expérience,  bien  que  le  temps  écoulé 
entre  le  jour  de  Topération  et  le  jour  de  Texamen  de  la  reunion 
ait  été  bien  plus  court. 


Exp.  XV.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  linguai  avec  le  boul 
périphérique  du  nerf  hypoglosse,  —  Le  8  septembre  4  863,  sur  un  chien 
de  huit  å  dix  mois,  on  réuDit  le  bout  central  du  nerf  linguai  du  c6lé  droit 
aa  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  méme  cdté.  On  a  arraché  le 
bout  central  de  rhypoglotse  avec  ses  racines  bulbaires  et  Ton  a  excisé  uo 
long  segment  du  bout  périphérique  du  nerf  linguai. 

Le  43  décembre  4863,  trois  mois  et  cinq  jours  aprés  Topération,  on  met 
k  nu  la  reunion  du  nerf  linguai  et  du  nerf  hypoglosse.  On  presse  entre  les 
mors  d'une  pince  le  bout  central  du  nerf  linguai  le  plus  baut  possible,  der- 
riére  le  maxillaire  inférieur  :  il  y  a  au  méme  moment  douleur  et  mouve- 
ment  trés-manifeste  de  la  langue.  Le  chien  avait  été  préalablement  trée- 
affaibli  par  une  forte  saignée  artérielle. 

On  coupe  alors  le  nerf  linguai  le  plus  haut  possible,  et  Fon  pince  le 
segment  ainsi  délaché  de  la  partie  centrale  de  ce  nerf.  Aussitot  trés-fort 
mouvement  de  projection  de  la  langue  qui  se  coude  en  méme  temps  de 
gauche  k  droite  sur  son  bord  droit,  å  quelques  centimétres  de  la  pointe. 

Quelques  instants  aprés,  Tanimal  étant  mort,  on  examine  I'état  d«  la 
reunion.  Cette  reunion  est  trés*€ompléte. 

Les  deux  bouts  ayant  été  laissés  assez  longs  lors  de  Topération,  leur  reu- 
nion ne  forme  pas  une  anse  réguliére ;  le  bout  central  du  linguai,  au 
lieu  de  se  diriger  de  haut  en  bas  et  d^arriére  en  avant,  se  dirige 
en  arriére,  et  c'est  å  plus  d'un  centimétre  en  arHére  du  point  ou  il  croise 
le  bord  du  maxillaire  inférieur  qu'il  va  se  réunir  au  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse.  Lextrémité  de  ce  dernier  bout  presente  la  un  renflemeot 
olivaire. 

On  examine  au  microscope  le  bout  périphérique  de  fhypoglosse.  W  con- 
tient  dMnnombrables  tubes  nerveux,  un  peu  greies.  II  n'y  a  plus  de  gra- 
milations.  Il  n'y  a  plus  en  réalité  aucune  trace  des  modiBcations  par  les- 
quelles  ce  bout  périphérique  a  passé,  si  ce  n'e8t  le  diametre  un  peu  moindre 
des  tubes  nerveux. 

On  a  examine  aussi  le  bout  périphérique  du  nerf  linguai,  lequei  avait 
son  eixtrémité  trés-éloignée  du  lieu  de  la  reunion.  On  le  trouve  encore  tres- 
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altéré.  Noinbreuses  tralnées  linéaires  et  paralléles  de  trés-petiles  granula- 
tions  graisseuses.  Aa  milieu  des  tubes  alteres  qui  sont  en  immensc 
majorité,  il  y  a  toutefois  quelques  tubes  nerveux  régénérés,  trés-gréles, 
disséminés. 

Ainsi,  chez  un  chien  presque  adulte,  trois  mois  aprés  Topé- 
ration,  le  bout  central  du  lingual  s'était  uni  de  la  fa^on  la  plus 
intime  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et  les 
excitations  mécaniques  pratiquées  sur  le  premier  bout  se  pro- 
pageaient  jusqu'aux  muscles  de  la  langue  par  Fintermédiaire 
du  bout  périphérique  régénéré  du  nerf  hypoglosse. 

Dans  notre  derniére  expérience*  on  peut  voir  encore  un 
resultat  des  plus  nets.  L'ayulsion  dii  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  avait  été  faite. 

Exp.  XVI.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Chien  opéré  le  2J  aoiit  4863.  11 
était  ågé  de  huit  å  dix  mois.  Reunion  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse avec  le  bout  central  du  lingual  du  coté  droit.  Le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  a  été  complétement  arraché.  On  examine  ce  chien  le  4  5  jan- 
▼ier  4864.  La  reunion  étant  mise  å  nu,  on  constate  que  le  lingual,  k  partir 
du  bord  inférieur  de  la  måchoire  inférieure,  se  dirige  en  sens  inverse  de 
sa  direction  normale ,  c'est  å  dire  qu'il  se  porte  en  bas  et  en  arriére,  pa- 
rallélement  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et  séparé  de  ce  nerf 
par  un  feible  intervalle.  La  reunion  se  fait  k  2  centimétres  environ  en  ar- 
riére  du  point  ou  le  lingual  croise  le  bord  du  maxillaire  inférieur.  Elle  a 
lieu  au  milieu  d'un  tissu  cicairiciel  grisåtre,  allongé,  assez  épais,  lequel 
voile  la  contlnuité  des  deux  bouts.  On  ne  pousse  pas  plus  loin  la  dissec- 
tioD.  On  coupe  alors  le  bout  central  du  lingual  au  niveau  du  bord  inférieur 
du  maxillaire,  ou  plutdt  méme  un  peu  au-dessus.  On  presse  entre  les  mors 
d'une  pince  le  segment  ainsi  séparé  du  bout  central  du  lingual,  en  saisis- 
sant  la  partie  la  plus  éloignée  du  lieu  de  la  reunion  :  il  y  a  un  mouvement 
trés-manifeste  dans  les  muscles  linguaux  du  c6té  correspondant  (la  gueule 
de  Tanimal  n^ayant  pas  été  ouverte,  ces  mouvements  n'ont  pu  étre  observés 
que  dans  les  muscles  mis  å  découvert  dans  la  plaie) ;  å  chaque  pincement 
ezécuté,  en  se  rapprocbant  un  peu  de  la  reunion,  correspond  un  mouvement 
trés-étendu  et  trés-net  de  ces  muscles.  Le  bout  périphérique  de  Thypoglosse 
a  une  teinte  blanche  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  |du  bout  central 
du  lingual.  Un  cordon  grisåtre,  paralléle  au  nerf  hypoglosse  et  qui  s'ar- 
réte  å  peu  de  distance  du  lieu  de  la  reunion,  paralt  bien  étre  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual.  Uexamen  microscopique  d*un  filet  du  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse  permet  de  voir  que  oe  bout  est  complétement 
régénéré;  il  est  forme  entiérement  de  tubes  nerveux  restaurés,  de  dimension 
un  peu  inférieure  k  la  dimension  normale;  il  n'y  a  plus  aucune  granulation 
graisseuse.  Dans  le  cordon  qui  paralt  étre  le  bout  périphérique  du  lingual, 
et  dont  on  aenlevé  un  trongon  au  moyen  de  deux  sections  transversales,  k 
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Irois  ou  qualro  raillimétres  Tune  de  Tautre,  on  Irouve  deux  ou  trois  fila- 
ments  greies  composés  de  tubes  sains;  mais  dans  le  reste  de  Tépaissear  da 
cordon  il  n'y  a  pas  de  tubes  nerveux  reconnaissables ;  il  n'y.  a  pas  non 
plus  de  granulations  graisseuses,  en  series  linéaires.  Si  ce  cordon  est  bien 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  11  ne  contiendrait  plus,  en  dehors  des 
filaments  greies  mentionnés^  lesquels  sont  peut-étre  rentrés  en  relation  avec 
le  bout  central  du  lingual,  que  des  tubes  nerveux  dépouillés  de  leur  galne 
médullaire. 

Uanimal  est  sacrifié  le  i*'  février  4864»  c'est-å-dire  dix-sept  Jours  aprés 
cet  examen.  Aussitot  aprés  la  mort  on  met  å  nu  les  nerfs  de  la  langne 
des  deux  cotés.  On  retrouve  facilement  le  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse  du  cåté  droit  avec  le  segment  qu*on  avait,  le  jour  de  Fexamen,  sé- 
paré  du  bout  central  du  nerf  lingual,  et  auquel  il  est  réuni.  On  pince  d'a- 
bord  co  segment  :  il  n*y  a  aucun  mouvement  de  la  langue.  Apr^  avoir 
recommencé  plusieurs  fois,  et  toujours  avec  le  méme  resultat  négalif,  on 
pince  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse :  il  n'y  a  pas  non  plus  le 
moindre  mouvement  dans  les  muscles  de  la  langue.  Lorsqu*on  pince  au 
contraire  le  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche,  il  y  a  immédialement  un  mou- 
vement trés-fort  de  la  langue.  Uexamen  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  du  coté  droit  (coté  opéré)  montre  que  les  tubes  nerveux  de  ce 
bout  ont  presque  tous  subi  de  nouveau  une  altération  compléte ;  la  matiéro 
médullaire  y  est  réduite  en  fines  granulations  rassemblées  en  sortes  de  corps 
granuleux  allongés.  Quelques  rares  tubes  nerveux  ont  échappé  å  cette  noo- 
velle  altération.  On  découvre  cette  fois  le  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual, et  Ton  reconnalt  que  ce  n'est  pas  lui  qu'on  a  examiné  le  45  janvier. 
Les  fibres  nerveusesde  ce  bout  ont  aussi  subi  une  nouvelle  altération;  elles 
ofi'rent  les  mémes  caractéres  que  les  fibres  du  nerf  hypoglosse ;  de  méme 
aussi,  on  trouve  de  rares  fibres  nerveuses  ayant  conservé  les  caractéres  de 
Télat  normal. 

L' examen  a  été  fait,  chez  ce  chien,  pres  de  cinq  mois  aprés 
Topération.  Aprés  avoir  détaché  du  bout  central  du  nerf  lin- 
gual la  partie  qui  était  soudée  au  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse,  on  Ta  pressée  å  plusieurs  reprises  entre  les  mors 
d*une  pince;  å  chaque  excitation  correspondait  mi  mouvement 
trés-manifeste  des  muscles  de  la  langue.  L'animal  ayant  vécu 
encore  une  quinzaine  de  jours  aprés  cet  examen,  on  a  pu  con- 
stater  que  la  régénération  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse avait  bien  eu  lieu  en  trés-grande  partie  sous  Tinfluence 
de  r  union  de  ce  bout  nerveux  avec  le  bout  central  du  nerf  lin- 
gual, car  la  section  de  ce  demier  bout,  faite  le  jour  de  Texa- 
men,  avait  eu  pour  conséquence  une  altération  nouvelle  des 
fibres  nerveuses  de  Thypoglosse.  Quant  å  Taltération  qui  s'est 
produite  aussi  de  nouveau  dans  le  bout  périphérique  du  nerf 
lingual,  elle  provient  sans  aucun  doute  de  ce  que  Texcision 
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faite  sur  ce  bout  ayant  été  insuflisante,  il  était  rentré  en  reia- 
Hon  avec  le  bout  central  du  méme  nerf  au  moyen  de  fibres 
émauées  de  la  cicatrice  nerveuse,  de  telle  sorte  que  la  section 
du  bout  central  du  nerf  lingual  avait  eu  la  méme  influence 
sur  les  deux  bouts  périphériques. 

En  résumé,  dans  sept  expériences,  dont  une  seule  (Exp.  X) 
est  passible  de  quelques  objections,  nous  avons  obtenu  une 
reunion  compléte  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et  nous  avons  constaté  la 
transmission  des  excitations  du  premier  de  ces  bouts  neryeux 
au  second  (1).  Les  mouvements  ainsi  produits  sont  limités  å  la 
moitié  correspondante  de  la  langue,  mais  ils  entralnent  Tautre 
moitié,  de  telle  sorte  qu'il  y  a,  en  definitive,  un  mouvement  de 
totalité  analogue  å  celui  que  détermine  Texcitation  d'un  nerf 
hypoglosse  intact. 

Ces  expériences  sont  d'autant  plus  décisives  que  nous 
n* avons  observé  aucun  fait  contradictoire.  Toutes  les  fois,  et 
elles  se  réduisent  k  ces  sept  cas,  que  les  nerfs  aboutés  sont 
restés  conjoints,  et  que  Texamen  a  pu  étre  fait,  pendant  la  vie, 
trois  ou  quatre  mois  aprés  Topération,  nous  avons  vu  se  mani- 


(1)  Le  boat  périphérique  da  nerf  hypoglosse,  en  méme  temps  qu*il  reprend  son 
excitabilité  motrice,  redevient  trés-sensible.  Nous  avons  constaté  ce  fait  dans  une 
de  nos  expériences  (Cxp.  XI).  Si  nous  n'avons  pas  plus  souvent  examiné  le  bout 
périphérique  de  Thypoglosse  å  ce  point  de  vue,  c'est  que  Texistence  de  la  sensi- 
bilité  dans  ce  bout  nerveux  est  loin  d^avoir  une  sigoification  bien  précise,  et  de 
pouToir,  par  conséquent,  concourir  å  démontrer  la  communication  physiologique 
qui  s*établit  entre  les  elements  moteurs  de  Tun  des  bouts  et  les  elements  sensitifs 
de  Tautre.  En  effet,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  contient,  comme 
nous  avons  déjå  eu  occasion  de  le  dire,  des  tubes  nenreux  sensitifs  en  certain 
nombre.  De  ces  tubes,  les  uns,  les  moins  nombreux,  sont  récurrents,  les  autres 
sont  directs.  Done  la  douleur  provoquée  en  excitant  ce  bout  peui  étre  attribuée  å 
des  phénoménes  soit  de  sensibilité  récurrente,  soit  de  sensibilité  directe.  On  pour- 
rait,  il  est  vrai,  facilement  eliminer  la  sensibilité  récurrente.  H  suffirait  de 
couper,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  dans  Texpérience  I  (Reunion  du  bout  central 
du  nerf  vague  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse),  le  bout  périphérique  de 
rhypoglosse  å  une  certaine  distance  de  la  reunion,  et  de  faire  porter  les  excitations 
sur  le  segment  ainsi  séparé  de  la  périphérie  et  attenant  au  bout  central  du  nerf 
lingual.  Il  est  certain  qu'on  obUendrait  encore,  comme  dans  Texpérience  I,  des 
manifestations  de  douleur;  mais  il  serait  impossible  de  décider  si  la  douleur  ne 
serait  pas  due  exclusivement  k  Texcitation  des  fibres  sensitives  directes  conte- 
noes  dans  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  et  mises,  par  le  travail  de  reunion, 
en  continuité  avec  les  fibres  du  nerf  lingual.  Or,  il  est  clair  que  ce  fidt,  ainsi  inter- 
prété,  ne  prouverait  plus  rien  relativement  å  Tunion  physiologique  des  fibres  mo- 
triæs  d*an  des  boots  stoc  les  fibres  sensitives  de  Tautre. 

VI.  —  Jdillbt  1863.  —  N«  XXIH.  32 
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fester  les  mémes  phénoménes.  Nous  pouvons  raéme  ajouter 
que  si  Ton  soumet  å  une  rigoureuse  analyse  les  expériences  de 
nos  devanciers,  du  moins  celles  que  nous  pouvons  étudier  en 
detail,  on  trouve  en  definitive  que  jusqu'ici  on  n'a  encore  pro- 
duit  aucune  observation  qui  puisse  infirmer  les  notres.  En 
effet,  que  tirer  dans  ce  sens  des  hult  expériences  de  M.  Bidder? 
Elles  ont  toutes  échoué  :  les  relations  détruites  par  Topération 
se  sont  constamment  rétablies  plus  ou  moins  complétement; 
les  bouts  nerveux  qu'on  voulait  éloigner  de  la  reunion  y  sonl 
venus  retrouver  leurs  prolongements  respectifs,  et  il  était  dts 
lors  impossible  de  constater  une  transmission  des  excitatioDS 
d'un  bout  nerveux  moteur  å  un  bout  nerveux  sensitif,  puisque, 
suivant  toute  vraisemblance,  il  n'y  avait  aucune  comraunication 
reelle  et  eflective  entre  ces  deux  bouts.  M.  Schiff  n*a  pas  été 
plus  heureux;  mais  il  faut  bien  considérer,  d*une  part,  que 
toutes  ses  expériences  ont  consisté  å  réunir  le  bout  central  du 
nerf  hypoglosse  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  et 
d'autre  part.  que  ceux  de  ses  cbiens  qui  ont  vécu  le  plus  long- 
temps  paraissent  avoir  été  sacrifiés  au  bout  de  onze  semaines. 
Or,  ce  laps  de  temps  aurait  bien  pu  ne  pas  étre  suffisant,  si  les 
chiens  étaient  trés-ågés,  car  il  faut  non-seulement  que  la  cica- 
trisation  nerveuse  puisse  se  faire,  mais  encore  que  la  régéné- 
ration,  qui  a  lieu  sous  Finfluence  de  la  soudure  dans  le  bout 
périphérique  aprés  qu'il  a  subi  une  dégénération  compléte, 
puisse  étre  assez  avancée  pour  perraettre  å  ce  bout  de  reprendre 
son  pouvoir  sur  les  muscles.  De  plus,  comme  M.  SchiflF  réunis- 
sait  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphérique 
du  nerf  lingual,  il  n'a  pas  du  s'étonner  de  voir  la  galvanisation 
du  premier  boutné  produire  aucun  mouvement  dans  la  langue. 
Nous  n*attribuons  d'ailleurs  qu'une  valeur  relative  k  cet  argu- 
ment contre  les  expériences  de  M.  Schiff,  et  nous  dirons  tout  å 
Fheure  pour  quelle  raison  nous  faisons  ici  nos  reserves.  Les 
expériences  de  MM.  Gluge  et  Thiernesse  paraissent  au  premier 
abord  beaucoup  plus  décisives  et  Ton  serait  tente  de  s'appuyer 
sur  ces  expériences  pour  réfuter  les  nétres,  ou  du  moins  jeter 
quelque  doute  sur  elles.  Or,  voyons  ces  expériences  d'un  peu 
pres.  Elles  sont  au  nombre  de  dix;  elles  ont  été  instituées  sur 
des  chiens  comme  celles  de  M.  Bidder  et  de  M.  Schiff,  et  elles 
ont  toutes  été  faites  en  réunissant  le  bout  central  du  nerf  lin- 
gual au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Lea  deux  pre- 
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miéres  ont  échoué  par  le  méme  motif  que  celles  de  M.  Bidder. 
Parmi  les  huit  autres,  il  en  est  trois  qui  n^ont  pas  pu  donner 
de  resultats  physiologiques,  parce  que  les  animaux  sont  morts 
sans  qu*on  ait  pu  les  examiner  sur4e-cbamp.  Ciiez  un  sixiéme 
chien,  il  n'y  avait  aucune  reunion.  Il  ne  reste  done  que  quatre 
expériences  dont  on  puisse  tenir  compte.  Mais  les  deux  der- 
niéres  (9*^  et  10*)  peuvent,  ce  nous  semble,  étre  rapprochées, 
comme  les  deux  premieres,  des  expériences  de  M.  Bidder.  En 
effet,  dans  ces  deux  expériences,  le  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosae  qui,  de  méme  que  dans  tontes  les  autres,  n* avait  été 
que  raccourci,  s'était  bien  certainement  réuni,  par  une  repro- 
duction  nerveuse,  avec  son  prolongement  périphérique  (1),  U 
est  probable  que  cette  reunion  avait  fait  averter,  malgré  lea 
apparences,  la  coaptation  des  fibres  du  bout  central  du  nerf 
lingual  avec  celles  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 
Dans  la  huitiéme  expérience,  il  ne  s*était  écoulé  que  aeux  mois 
et  demi  entre  Tépoque  de  Topération  la  plus  ancienne  (ce  chien, 
ainsi  que  la  plupart  des  autres,  avait  été  opéré  des  deux  cdtés) 
et  le  jour  de  Texamen ;  il  est  probable  que  cet  intervalle  de 
temps  n*avait  pas  été  suffisant,  Tanimal  étant  adulte  sans 
doute-  Pour  terminer,  nous  n*avons  plus  qu  une  expérience  å 
examiner  :  c'est  la  cinquiémé.  Si  cette  expérience  devait  étre 
prise  en  considération,  elle  témoignerait  entiérement  en  notre 
faveur,  car  c*est  celle  dans  laquelle  Fexcitation  du  bout  central 
du  nerf  lingual  a  déterminé  des  mouvements  dans  la  langue. 
Mais  nous  avons  dit  ailleurs  que  MM.  Gluge  et  Thiernesse  eux- 
mémes,  et  avec  juste  raison,  refusent  toute  valeur  affirmative  å 
cette  expérience  (2).  En  somme,  les  faits  publiés  par  MM.  Bidder, 

(1)  Loe»  cU.,  p*  18.  «  La  bout  central  de  celui-ci  (hypoglosse)  est  terminé  i 
«  deux  oentimétres  de  la  cicatrice  par  un  moignoa  rcnflé,  dur  et  gris&tre,  duquel 
«  part  un  tissu  de  nouvelle  formation  qui  atteint  cette  cicatrice  (Exp.  9).  » 

I(L,  p.  30.  «La  dissection  des  nerfs  du  c6té  gaucbe  fait  constater  la  reunion  du 
«  bout  central  du  lingual  avec  le  bout  périphérique  do  Thypoglosse,  par  une  cica- 
«  trice  solide,  å  laquelle  aboutit  un  tissu  blaochåtre  partant  du  moignon  qui  ter- 
«  mine  le  bout  central  de  Thypoglosse,  å  deux  centimétres  au  moins  de  cette 
«  dcatrice  (Gxp.  iO).  » 

(2)  Nous  dcvons  å  Tobligeance  de  M.  Brown-Séquard  d^avoir  pu  prcndre  con- 
naiftsance  d*une  note  récente  communiquée  par  MM.  Gluge  et  Thiernesse  å  TAca- 
démie  rojale  de  Belgique  (Bulletins,  2"  serie,  t.  XVI,  n*  7),  et  relative  au  méme 
saleL  Daut  cette  note,  BIM.  Gluge  et  Thiernesse  maintiennent  les  conclusions  de 
de  leor  premier  trayail  et  rapportent  k  Tappui  deux  nouvelles  tentatives  faites 
pour  réunir  le  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse. Ces  deux  tentatives  ont  donné  un  resultat  négatif,  bien  que  Texamen  n^ait 
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Schiff,  Gluge  et  Thiernesse  ne  peuvent  pas  réellement  peser 
d'un  grand  poids  dans  la  question  de  la  reunion  bout  å  bout 
des  nerfs  sensitifs  et  moteurs,  et  nous  croyons  que  nos  expé- 
riences  sont  les  seules  ,complétes,  les  seules  concluantes  qui 
aient  été  instituées  jusqu'ici.  Aussi  est-ce  avec  la  plus  entiére 
confiance  que  nous  considérons  la  proposition  suivante  comme 
démontrée  d*une  fa^on  irréfutable :  Les  fibressensitives  du  bout 
central  d'un  nerf  peuvent  se  réunir  aux  fibres  motrices  du  bout 
périphérique  d'un  autre  nerf,  et  transmettre  å  ces  derniéres 
fibres  les  excitations  qu' elles  subissent. 

Quoique  nos  expériences  ne  nous  aient  pointpermis,  ainsique 
nous  Tavonsexpliqué  (p.  489,  note),  de  prouver  nettementque 
les  excitations  des  fibres  motrices  périphériques  unies  aux  fibres 
sensitives  d'un  bout  nerveux  central  déterminent  de  la  douleur 
en  se  propageant  å  celles-ci,  une  induction  bien  legitime  nous 
autorise  å  admettre  cette  propagation,  et,  par  suite,  å  gene- 
raliser la  proposition  que  nous  venons  de  formuler.  Nous  la 
modifierons  done  ainsi  :  Les  fibres  nerveuses  sensitives  peuvent 
se  souder  å  des  fibres  nerveuses  motrices^  et  les  excitations  dé- 
terminées  dans  les  unes  peuvent  se  transmettre  aux  auLres. 

Ghez  les  animaux  que  nous  avons  pu  observer  pendant  quel- 
ques  mois  nous  n' avons  vu  aucun  indice  de  rétablissement  de 
la  fonction  des  nerfs  réunis.  La  langue  se  déviait  toujours  dans 
la  gueule  de  Tanimal  lorsqu'il  aboyait.  Nous  n*avons  fait  aucun 
essai  relativementå  la  sensibilité  de  la  membrane  muqueuse  (1). 
Pour  pouvoir  juger  complétement  ce  point  de  la  question  des 
réunions  nerveuses,  il  faudrait  que  Texamen  des  animaux  put 
étre  fait  trés-longtemps,  un  an  au  moins,  aprés  Topération  : 

été  fait  que  quatre  mois  apr6s  Topération.  On  n*avait  réséqué  qu'un  ou  deux  cen- 
timétres  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse,  et  dans  les  deux  cas,  ou  tout  au 
moins  dans  le  premier,  un  cordon  de  nouvelle  formation  se  dirigeait  de  ce  bont 
vers  Tendroit  de  la  soudure  nerveuse.  Nous  n*hésitons  pas  å  attribuer  priocipal^ 
ment  Tinsuccés  de  ces  tentatives  d'une  part  å  Texistence  de  cette  reunion  entre  le 
bout  central  du  nerf  hypoplosse  et  son  propre  prolongement  périphérique,  d'autre 
part  å  des  altérations  produites  en  preparant  les  nerfs  que  Ton  a  soumis  å  la 
pression  entre  les  mors  d'une  pince  å  dissection.  Autrement,  å  cause  du  temps 
écoulé  depuis  Popération,  Ton  eiit  constaté,  nous  n*en  doutons  pas,  la  transmis- 
sion  des  excitations  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  da  nerf 
hypoglosse. 

(i)  La  langue,  du  c6té  opéré,  était  atrophiée  en  partie,  son  bord  était  frangé, 
déchiqueté;  il  y  avait  sur  ce  bord  ou  sur  la  face  inférieure  des  ulcérations  oa  des 
cicatrices  d^ulcérations.  Ces  altérations  ont  été  déjå  signalées  par  M.  Bidder,  par 
MM.  Gluge  et  Thiernesse. 
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en  effet,  méme  lorsqu'on  n'a  fait  que  couper  un  nerf  chez  un 
animal  adulte,  ce  nerf  ne  récupére  pleinement  sa  fonction 
qu'aprés  un  temps  trés-long,  tandis  que  Ton  constatebien  plus 
tot  le  passage  des  excitations  de  Tun  des  bouts  å  Tautre  au 
travers  de  la  cicatrice.  Cest  lå  une  remarque  qui  a  été  faite 
par  IL  Flourens,  par  M.  Nasse,  par  M.  Bidder  et  par  nous  (1). 
On  pourrait  encore,  pour  reconnaltre  si  les  fonctions  peuvent  se 
rétablir,  faire  la  méme  opération  du  c6té  oppose  au  bout  d'un 
certain  temps  et  voir  ce  que  deviendraient  plus  tard,  dans  ces 
conditions,  la  sensibilité  de  la  langue  ainsi  que  la  déglutition 
et  Taction  de  laper  (2) ;  mais  il  faudrait,  avant  de  pratiquer 
cette  seconde  opération,  laisser  s'écouler  un  temps  trés-long,  afin 
que  les  nerfs  réunis  en  premier  lieu  pussent  reprendre  préala- 
blement  leurs  fonctions,  si  toutefois  un  tel  resultat  est  possible. 

A  vrai  dire,  il  ne  nous  paralt  pas  supposable  que,  dans  les 
cas  ou  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  uni  au  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse,  ce  dernier  bout  puisse  jamais  re- 
prendre sa  fonction.  11  ne  communique  plus  avec  Tencépbale 
que  par  Tintermédiaire  du  nerf  lingual ;  il  est  done  dorénavant 
en  relation  exclusive  avec  les  parties  du  centre  nerveux  aux- 
quelles  se  rendent  les  fibres  de  ce  dernier  nerf.  Ges  parties 
sont  destinées  å  jouer  un  råle  important  dans  le  mécanisme  de 
la  sensibilité,  et,  dans  Tétat  ordinaire  des  choses,  elles  n'exer- 
cent,  suivant  toute  vraisemblance,  aucune  action  excitatrice, 
volontaire  et  centrifuge  sur  le  nerf  lingual.  Il  faudrait  done, 
pour  que  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  piit  recouvrer 
sa  fonction,  que  les  foyers  d'origine  du  nerf  lingual  pussent 
devenir  des  centres  d'excitation  motrice,  se  mettre  en  rapport 
avec  certaines  parties  bien  déterminées  de  Tencéphale,  acquérir 
en  un  mot  les  attributs  et  les  relations  physiologiques  du  foyer 
d'origine  du  nerf  hypoglosse  lui-méme.  La  réalisation  d'une 
pareille  modification  semble  tout  å  fait  impossible. 

Au  contraire,  il  pourrait  se  faire  que  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse,  aprés  qu'on  aurait  obtenu  sa  reunion  avec  le  bout 

(1)  Loe.  ciL,  p.  68. 

(2)  IBI.  Glage  et  Tbiernesae  ont  fait  huit  fois  la  réanion  du  nerf  lingual  et  da 
nerf  hypoglosse  des  deux  cdtés  :  Fintervalle  le  plus  long  quMls  aient  mis  entre  les 
deux  opérations  a  été  d*un  mols  et  demi.  Ils  ont  constaté  dans  tous  les  ca8>  aprés 
la  seconde  opération,  une  gene  assez  grande  de  la  déglutition  et  Timpossibilité  de 
laper.  Blåis  ils  n^ont  pas  pn  observer  les  animaux  pendant  aasez  longtemps  aprés 
la  seconde  opération. 
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périphérique  du  nerf  lingual,  reprlt  ses  fonctions,  lorsqtfun 
lemps  suffisant  se  serait  écoulé  depuis  Topération.  Nous  avons 
montre,  en  effet,  que  le  nerf  lingual  peut,  lorsque  le  bout  pé- 
riphérique du  nerf  hypoglosse  a  perdu  sa  motricité,  devenir 
moteur  et  provoquer,  sous  Tinfluence  d*excitations  expérimen- 
tales,  des  contractions  dans  la  langue  (1).  Eh  bien,  dans  les 
cas  oi  le  bout  périphérique  du  lingual  est  réuni  avec  le  bout 
central  de  Thypoglosse,  la  régénération  ayant  lieu  alors  beau- 
coup  plus  rapidement  et  plus  complétement  dans  ce  bout  péri- 
phérique que  dans  celui  de  Thypoglosse,  ne  serait-il  pas  pos- 
sible  que  le  méme  phénoméne  se  produislt  encore?  S'il  en  éiait 
ainsi,  le  bout  central  de  Thypoglosse  pourrait  probablement  de 
nouveau  susciter  des  mouvements  volontaires  ou  réflexes  dans 
la  moitié  correspondante  de  la  langue  par  rintennédiaire  du 
bout  périphérique  du  nerf  lingual.  Cest  å  la  possibilité  de  ce 
resultat  que  nous  pensions  en  parlant  des  expériences  de 
M.  Schlff.  S*ll  n'a  pas  observé  de  mouvements  de  la  langue  en 
excitant  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse,  uni  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual,  11  se  peut  que  cela  tienne  unique- 
rnent  å  ce  qu'il  ne  s'était  pas  encore  écoulé  un  laps  de  temps 
assez  long  depuis  le  jour  de  Topération.  Plusieurs  expériences 
que  nous  avons  faites  nous  permettront  sans  doute  bient6t  de 
connaltre  ce  qu*il  faut  croire  å  cet  égard. 

TROISIÉME  PARTIE. 

RbMARQDES  sur   les  GONSÉQUENCES   PHTSIOLOGIQtJES   DBS  EXPÉBIBlfCES  SUR 
LA  REUNION  BOUT  A  BOUT  DE  NERFS  DE  FONCTIONS  DIFFÉRENTES. 

Nous  nous  proposons  d*examiner  dans  cette  partie  de  notre 
travail  deux  points  trés-importants  de  la  physiologie  générale 
des  nerfs.  Nous  chercherons  d'abord  å  determiner  le  sens  dans 
lequel  se  propagent  les  excitations  des  fibres  nerveuses  sensi- 
tives  et  celles  des  fibres  nerveuses  motrices;  puls  nous  discute- 
rons  la  question  de  savoir  si  les  fibres  nerveuses  de  fonctions 
distinctes  sont  réellement  différentes  les  unes  des  autres  sous  le 
rapport  de  leurs  propriétés  physiologiques  (2). 

(1)  Compte  rendu  de  rAcadémie  des  sciences,  25  mal  4863. 

(2)  Nous  avons  déjå  préseaté  ailleurs  quelques  coasidératioos  sor  ces  questions. 
[Oazette  hebdomadaire,  23  janvier  1803.) 
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/®  Du  sen$  dans  lequel  se  propagent  les  excitations  des  fibres  nerveuses 
motrices  et  celles  des  fibres  nerveuses  sensilives, 

Lorsque  sur  ud  maramifére  vivant  on  coupe  un  nerf  moteur, 
le  nerf  oculo-moteur  commun,  par  exemple,  si  Ton  excite  par 
ua  agent  mécanique,  chimique  ou  physique  le  bout  périphé- 
rique  de  ce  nerf,  on  provoque  une  contraction  des  muscles 
oculaires  auxquels  il  se  distribue,  ainsi  qu'un  rétrécissement 
de  la  pupille.  Si  Ton  excite  au  contraire  le  bout  central  du  nerf, 
il  ny  a  aucune  manifeslation,  soit  de  motilité,  soit  de  sensibi- 
liié.  L*expérience  est-elle  faite  bur  un  nerf  sensitif,  par  exemple 
sur  une  racine  postérieure  d'un  nerf  rachidien,  si  Ton  pince  ou 
si  Ton  galvanise  le  bout  périphérique  de  la  racine,  imniédiate- 
ment  aprés  qu'on  Ta  coupée  au  milieu  de  sa  longueur,  il  ne  se 
produit  ni  mouvement,  ni  douleur;  mais  si  Ton  excite  de  la 
niéme  fa^on  le  bout  central,  il  y  a  aussitot  une  violente  dou- 
leur, et  des  mouvements  réflcxcs  se  manifestent  quand  les 
racines  antérieures  sont  intactes. 

Quelle  est  la  signification  de  ces  resultats  si  nets,  si  constants? 
On  a  cru  les  interpreter  d'une  facon  exacte  en  admettant  que 
les  fibres  nerveuses  motrices  ne  peuvent  conduire  les  excita- 
tions que  dans  un  sens,  le  sens  centrifuge,  et  que  les  fibres 
nerveuses  sensitives  ne  peuvent  les  conduire  que  dans  le  sens 
inverse,  le  sens  centripete.  On  a  meme  voulu  faire  de  cette 
nianiére  de  voir  une  des  lois  fondamentales  de  la  physiologie 
du  systéme  nerveux. 

11  est  facile  de  voir  que  Finterprélation  dont  il  s'agit  n'a 
aucune  base  solide,  car  les  resultats  en  question  s'expliquent 
tout  aussi  bien  si  Ton  adopte  riiypothése  d'une  transmission 
en  double  sens  dans  les  fibres  nerveuses,  qu'clles  scJent  sensi- 
tives ou  motrices.  Il  suffit,  en  effet,  pour  se  rcndre  compte  de 
ces  resultats,  d'invoquer  la  difTérencc  de  conditions  anatomi- 
ques  et  physiologiques  qui  existe  entre  les  deux  extrémités 
des  fibres  nerveuses  (1).  Supposons  que  Texpérience  soit  faite 
sur  un  nerf  sensitif.  Les  fibres  de  ce  nerf  sont  en  rapport  par 
leur  extrcmité  centrale  avec  un  appareil  qu' elles  peuvent  mettre 


(1)  Cest  lå  du  reste  ce  qu'ont  fait  certains  physiologistes,  et,  entre  autres ,  Todd, 
qui  admet  la  propagation  des  irritations  dans  les  deux  sens,  centripete  et  centri- 
fuge. [Cyclopædia  of  Anatomy  and  Physiology,  1. 111,  p.  720.) 
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en  jeu,  de  fagon  å  provoquer  des  effets  trés-évidents,  landis que 
les  relations  normales  de  leurs  extréroités  périphériques  ne  leur 
permettent  aucune  action  reconnaissable,  du  moins  dans  Tétat 
actuel  de  la  science  :  il  est  done  tout  naturel  que  Texcitation 
du  bout  périphérique  de  ces  fibres  ne  produise  aucun  eflTel 
apparent,  et  que,  faite  au  contraii-e  sur  le  bout  central,  elle 
provoque  des  manifestations  plus  ou  moins  prononcées,  de  la 
douleur  et  des  réactions  volontaires  ou  réilexes.  De  méme  poor 
les  nerfe  moteurs  :  les  excitations  n'auront  d'influence  appré- 
ciable  que  sur  leur  bout  périphérique,  parce  qu' elles  n'agissent 
ou  ne  paraissent  agir  que  sur  les  organes  avec  lesquels  les 
fibres  motrices  sont  en  rapport  par  leurs  extrémités  périphéri- 
ques, c'est-å-dire  sur  les  muscles;  tandis  que,  par  suite  des 
attributs  des  partiesducentrenerveux  aveclesquelles  les  extré- 
mités centrales  de  ces  fibres  sont  en  connexion,  les  excita- 
tions portant  sur  le  bout  central  ne  détermineront  aucune 
manifestation  que  Ton  ait  les  moyens  de  constater. 

11  ressort  de  ces  considérations  que  Texpérience  sur  laquelle 
on  s'est  fondé  pour  admettre  que  les  nerfs  ne  propagent  les 
excitations  que  dans  un  seul  sens  est  tout  å  fait  insufQsante  : 
elle  ne  peut  pas  fournir  les  données  nécessaires  pour  la  solution 
du  probléme.  Un  bon  nombre  de  physiologistes  Tont  bien 
senti,  et  ils  ont  cherché  å  arriver  å  cette  solution  par  d'autres 
voies.  Les  uns  ont  eu  recours  å  des  faits  empruntés  å  Tana- 
tomie ,  les  autres  å  des  expériences.  Les  faits  anatomiques 
dont  on  s'est  servi  n'ayant  aucune  valeur  sérieuse,  nous  ne 
mentionnerons  que  les  tentatives  expérimentales. 

J,  Muller  (1)  coupait  sur  une  grenouille  les  racines  posté- 
rieares  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  pattes  de  derriére,  puis  il 
Tempoisonnait  avec  de  Topium.  On  sait  que  cette  substance 
produit  cÉez  la  grenouille  une  exaltation  trés-marquée  de 
Texcitabilité  de  la  moelle,  un  veritable  etat  de  tétanisme. 
Lorsque  Tanimal  était  sous  Tinfluence  du  poison,  on  irritait 
les  nerfs  d'un  des  membres  postérieurs.  Ges  nerfs  n'étant 
plus  en  relation  avec  la  moelle  que  par  les  racines  anté- 
rieures  ou  motrices,  si  Fon  avait  déterminé  des  convulsions 
générales,  on  aurait  eu  ainsi  la  preuve  que  ces  irritations 
avaient  été  transmises  å  la  moelle  épiniére  par  les  fibres 

(i)  Mcmuel  de  physiologU^  trad.  par  Jourdan,  t.  I,  p.  623. 
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motrices,  en  y  suivant  une  direction  centripéte,  et  Ton  aurait 
pu  en  conclure  que  ces  fibres  propagent  les  excitations  dans 
les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge.  Or,  le  resultat  de 
Fexpérience  fut  toujours  négatif ;  lorsque  Fon  irritait  les  nerfs, 
sans  imprimer  le  moindre  mouvement  å  Tanimal,  il  n'y  avait 
jamais  de  convulsions  générales.  Muller  se  garde  bien  d'ail- 
leurs  de  considérer  cette  expérience  comme  décisive;  il  ne 
la  donne  que  comme  un  exemple  d'un  des  moyens  qu'on  pour- 
rait  employer  pour  élucider  la  question. 

Nous  avons  déjå  parlé  de  Fexpérience  de  M.  Schwann,  ré- 
pétée  par  Steinruck.  Elle  n'a  aussi  donné  que  des  resultats 
négatifs.  Il  en  est  de  méme  encore  des  expériences  de  M.  Bidder 
dont  nous  avons  presente  une  courte  analyse.  Ce  pbysiologiste 
était  entré  évidemment  dans  la  bonne  voie,  car  c'est  en  Fy  sui- 
vant que  nous  avons,  ce  nous  semble,  trouvéla  solution  la  plus 
nette  de  la  question  dont  il  s'agit.  Mais  M.  Bidder,  comme  nous 
Favons  vu,  ne  put  point  réussir  å  souder  isolément  bout  å  bout 
le  nerf  lingual  avec  le  nerf  hypoglosse,  et  sa  tentative  fut  tout 
å  fait  infructueuse  (!)• 

Les  travaux  de  M.  Du  Bois-Reymond  ont  introduit  de  nou- 
veaux  elements  dans  la  discussion  du  point  en  litige.  On  connatt 
les  phénoménes  remarquables  qu'il  a  découverts  :  le  courant 
nerveux  propre  ou  pouvoir  électro-moteur  des  nerfs;  F  etat 
électrique  produit  dans  un  nerf  par  le  passage  d'un  courant 
continu  dans  une  partie  de  la  longueur  d'un  nerf,  c*est-å-dire 
XétatilectroAoniquej  et  enfin  Faffaiblissement  du  courant  propre 
d*un  nerf  pendant  que  ce  nerf  est  sous  Finfluence  d*une  exci- 
tation  durable,  que  cette  excitation  émane  des  centre^  nerveux 
(strychnisme),  ou  qu'elle  soit  déterminée  par  un  agent  galva- 
nique  (courant  interrompu),  par  un  irritant  chimique,  méca- 
nique  ou  thermique,  ce  phénoméne  constituant  ce  que  Fauteur 
designe  sous  le  nom  de  variation  negative  (2).  Or  M.  Du  Bois- 
Reymond  a  constaté  que  Fétat  électro-tonique  se  montre  aussi 
bien  au-dessus  des  points  d* application  des  pdles  galvaniques 
qu'au-dessous  de  ces  points,  et  par  conséquent  que  Feffet  du 


(1)  Rappelons  ici  que  les  expériences  de  M.  Schlff  et  celles  de  MM.  Gluge  et 
Thiernesse  sur  la  reunion  du  nerf  lingual  avec  le  nerf  hypoglosse  n'ont  donné, 
comme  celles  de  M.  Bidder,  que  des  resultats  négatifs. 

(2)  Unterswhungm  Uber  ttUerische  ElektricitCU,  Berlin,  1848-49;  Lenget, 
Traité  de  Physiologie,  2*  edit.,  t.  H,  p.  319  et  suiv. 
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coarant  se  propdge  å  toate  la  longueur  da  nerf,  dans  la  direc- 
tion  centripéte  et  dans  la  direction  centrifuge.  H  a  fait  la  méme 
observation  relativement  å  la  variation  negative  qui  se  mani- 
feste également  dans  toute  la  longueur  du  nerf,  par  consé- 
quent  aussi  dans  les  deux  directions.  De  ces  faits  il  conclut  qae 
lorsqu'un  point  quelconque  d'un  nerf  est  soumis  å  une  excita- 
tion»  elle  s^y  propage  dans  les  deux  sens,  centripéte  et  centri- 
fuge. Un  grand  nonribre  de  physiologistes,  surtout  en  Alle- 
magne,  ont  adopté  complétement  les  vues  de  M.  Du  Bois-Rey- 
mond  sur  les  relations  étroites  qui  existeraient,  suivant  lui,  entre 
les  propriétés  nerveuses  et  les  phénoménes  électriques  qui  se 
manifestent  dans  les  nerfs;  ils  ont,  de  méme  que  cet  auteur, 
considéré  les  faits  qu'il  a  découverts  comme  démontrant  d'une 
fagon  péremptoire  que  les  excitations  se  propagent  simultané- 
ment  dans  les  nerfs  du  centre  vers  la  périphérie  et  de  la  péri- 
phérie  vers  le  centre.  Mais  d*autres  physiologistes,  et  en  grand 
nombre  aussi,  sont  loin  d*étre  convaincus  de  Fidentité  des 
propriétés  nerveuses  et  des  phénoménes  électro-nerveux ;  pour 
eux,  si  les  expériences  de  M.  Du  Bois-Reymond  établissent 
clairement  que,  sous  Tinfluence  des  courants,  il  se  produit 
des  modifications  de  Tétat  électrique  des  nerfs  dans  toute  la 
longueur  de  ces  organes,  elles  ne  peuvent  prouver  qu*il  y  a 
une  transmission  en  double  sens  de  Fexcitation  nerveuse  pro- 
prement  dite,  Pour  ces  physiologistes,  la  question  demande 
done  d'autres  données  pour  pouvoir  étre  définitivement  jugée. 
Une  expérience  qui  eut  été  d'un  bien  grand  poids,  si  elle 
avait  réussi,  est  celle  qui  avait  été  instituée  par  M.  Schiff  (1). 
Aprés  avoir  mis  å  découvert,  sur  un  animal,  deux  nerfs  sensi- 
tifs  voisins,  å  la  cuisse  ou  au  bras,  il  les  coupait,  enlevait 
une  grande  partie  des  bouts  périphériques,  puis  réunissait  les 
deux  bouts  centraux  k  Taide  de  points  de  suture.  Au  bout 
de  plusieurs  semaines,  la  reunion  était  compléte  :  il  coupait 
alors  transversalement  un  des  deux  bouts  centraux  réunis  Tun 
å  Tautre,  et  excitait,  soit  par  des  agents  mécaniques,  soit  par 
Télectricité,  le  bout  ainsi  séparé  du  centre  nerveux.  Or,  ce 
bout  nerveux  se  montra  insensible  jusqu*au  voisinage  du  lieu 
de  la  reunion.  Deux  feis  pourtant  il  y  eut  de  la  douleur  lors- 
que  Fexcitation  portait  sur  un  point  rapprocbé  de  la  cicatrice 

(i)  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen^  Lahr,  1859,  p.  ISGetsuiv. 
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nervense;  mais  ces  deux  faits  ne  panirent  pas  å  M.  Scbiff 
loi-méDse  aToir  une  valeur  assez  grande  pour  autoriser  une 
coDclusion  definitive.  L'expérience  de  M.  Schiff  mériterait  cer- 
tainement  d*étre  répétée,  et  il  est  bien  probable  qu'elle  témoi- 
gnerait  de  la  fagon  la  plus  significative  en  faveur  de  la  trans- 
mission  des  excitations  en  double  sens  dans  les  nerfs,  si  on 
laissait  un  intervalle  de  temps  considérable  entre  le  jour  de 
Topération  et  celui  de  Texamen  des  nerfs  réunis. 

Pour  terminer  cet  aper(ju  des  diverses  tentatives  faltes  pour 
determiner  la  loi  de  la  propagation  des  excitations  dans  les 
fibres  nerveuses,  nous  citerons  les  expériences  ingénieuses 
dues  å  M.  W.  Kiihne  (1).  Cet  expérimentateur  constate  d'abord 
que  le  nerf  destiné  au  rauscle  couturier  des  grenouilles  y  pé- 
nétre  au  niveau  de  la  partie  moyenne,  s'y  divise  en  deux 
brancbes  qui  se  dirigent  vers  les  deux  extrémités  et  que  cbaque 
tube  nerveux  se  divise  avant  de  se  terminer  en  deux  ou  plu- 
sieurs  brancbes  destinées  chacune  å  un  faisceau  musculaire 
primitif  distinct.  Ces  brancbes  se  terminent  å  une  certaine  dis- 
tance  des  deux  extrémités  du  muscle.  M.  Kubne  détacbe  com- 
plétement  un  muscle  couturier,  le  suspend  par  son  extrémité 
inférieure,  puis  détruit  la  substance  contractile  de  F  extrémité 
supérieure,  devenue  déclive,  en  exposant  cette  extrémité,  dans 
une  longueur  de  six  å  sept  millimétres,  å  une  influence  qui  n'a 
d* action  immédiate  que  sur  cette  substance  contractile  et  res- 
pecte  les  nerfs  pendant  assez  longtemps.  L^elTet  désiré  est 
obtenu  å  Taide  d*un  bain  d*buile  å  quarante  degrés  centi- 
grades,  ou  de  Tacide  chlorhydrique  dilué  (0,1  pour  100)  ou 
d*une  solution  aqueuse  étendue  de  sulfocyanure  de  potassium 
(1  pour  100).  Lorsque  la  substance  musculaire  est  détruite 
dans  Tétendue  indiquée,  on  pratique  des  coupes  transversales 
trés-rapprochées  Tune  de  Fautre  sur  cette  extrémité  du  muscle, 
et  Ton  voit  parfois,  alorå  qu  on  agit  encore  sur  cette  partie 
altérée,  des  contractions  se  produire  dans  le  muscle.  Ces  con- 
tractions  ne  sauraient  s'expliquer,  suivant  Tauteur,  qu*en  ad- 
mettant  que  Tinstrument  a  irrité  quelques-unes  des  ramifica- 


(4)  BfittheiluDg  betreffeod  die  Endigungsweise  der  Nerven  in  den  Muskeln  und 
das  doppelsinnige  LeitungsvermOgen  der  motoriscben  Nervenfaser.  MonatS' 
berichte  derkdnigl,  Akad.  der  Wissensch.  su  Berlin;  1839,  p.  395;  v.  p.  400  et 
suiv.  Voir  aussi :  Archiv  f  Ur  Anatomie  und  Physiologie  ^  1859,  p.  595  :  Ueber 
das  doppelsinnige  LeitungsvermOgen  der  motoriscben  Nerven. 
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tions  périphériques  des  tubes  nerveux,  et  que  cette  irritation, 
remontant  jusqu'au  point  od  a  lieu  la  division  de  ces  tubes, 
sera  venue  pai-  récurrence  exciter  des  faisceaux  muscolaires 
non  alteres  et  animés  par  d'autres  ramifications  de  ces  mémes 
tubes  nerveux. 

M.  Kuhne  fait  Texpérience  d'une  autre  facon  et  le  resultat 
est  tout  aussi  net  et  beaucoup  plus  constant.  Il  enléve  un 
muscle  couturier  sur  une  grenouille,  et  il  fend  en  deux  moitiés 
Textrémité  inférieure  de  ce  muscle,  dans  une  hauteur  de  six  å 
sept  millimétres.  Il  écarte  Tune  de  Tautre  les  deux  languettes; 
puis,  å  Taide  de  ciseaux,  ilpratique  des  sections  transversales 
sur  Tune  d' elles.  Tant  qu*on  n*a  pas  atteint  une  hauteur  de 
quatre  ou  cinq  millimétres  au-dessus  de  Textrémité,  il  ne  se 
produit  de  contractions  que  dans  la  languette  irritée.  Mais 
aussitåt  que  les  sections  dépassent  cette  limite,  on  voit  presque 
toujours  chaque  coup  des  ciseaux  determiner  une  contraction, 
non-seulement  dans  la  languette  excitée  directement,  mais 
encore  dans  Tautre  languette;  et  ce  qui  paratt  bien  prouver 
que  Texcitation  est  transmise  exclusivement  par  les  fibres  ner- 
veuses,  c'est  que  reffet  ne  se  produit  point  si  Ton  eraploie 
comme  agents  d*irritation  les  excitants  musculaires  et  qu*il  ne 
se  manifeste  que  sous  TinQuence  des  excitants  nerveux  (1). 
L'explication  est  ici,  d'aprés  M.  Kuhne,  la  méme  que  dans  le 
cas  précédent.  La  section  longitudinale  de  Vextrémité  du  muscle 
a  séparé  les  unes  des  autres  les  branches  secondaires  d'un  cer- 
tain  nombre  de  fibres  primitives  nerveuses.  Supposons,  par 
exemple,  une  fibre  nerveuse  qui  se  bifurque  å  son  extrémité 
périphérique  :  Tune  des  deux  languettes  du  muscle  contiendra 
une  des  branches  de  bifurcation  de  la  fibre  nerveuse,  Tautre 
languette  contiendra  la  seconde  branche,  et  il  en  sera  de 
méme  pour  plusieurs  fibres  nerveuses  primitives.  Lorsqu'on 
excite  les  branches  nerveuses  secondaires  comprises  dans  une 
des  languettes,  Texcitation  monte  jusqu*årangle  de  bifurcation 
des  fibres  nerveuses  primitives,  et  de  lå  descend  dans  Tautre 
branche  pour  provoquer  une  contraction  de  la  languette  mus- 
culaire  correspondante. 

(1)  M.  w.  KQhne  a  montre  que  certaine»  substances  n'agi8scnt  comme  agents 
(Tirritation  que  sur  les  muscles,  tandis  que  d^autres  substances  n'excitent  que  les 
perfs.  (Note  sur  Tirritation  chimique  des  nerfs  et  des  muscles.  Comptes  rendus 
de  VAcadémie  des  Sciences^  1859, 21  février  et  7  mars.) 
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Halgré  les  précautions  prises  par  M.  W.  Kilhne  pour  éviter 
les  causes  d'erreur,  les  expériences  que  nous  venons  de  relater 
ne  peuvent  pas  étre  considérées  comme  entiérement  con- 
cluantes,  parce  que,  d'une  part,  leur  signification  dépend  de 
Texactitude  des  faits  anatomiques  qui  ont  servi  å  les  inter- 
preter, et  parce  que,  d'autre  part,  ces  faits  ne  fussent-ils  pas 
discutables,  Tinterprétation  donnée  ne  serait  peut-étre  point 
la  seule  que  Ton  pilt  proposer. 

Cette  revue  des  diverses  tentatives  faites  pour  determiner  la 
Ici  de  propagation  des  excitations  dans  les  fibres  nerveuses 
montre  en  résumé  que  la  question  n'était  pas  encore  résolue 
de  facon  å  dissiper  tous  les  doutes,  lorsque  nous  avons  publié 
le  résumé  de  nos  recherches  (Ij.  Les  expériences  de  M.  Du 
Bois-Reymond  et  celles  de  M.  Eiibne,  les  seules  dont  on  put 
tenir  compte  alors,  ne  foumissaient  que  des  données  contes- 
tables;  en  un  mot,  il  n'y  avait  pas  encore  de  faits  décisifs.  Or, 
les  expériences  que  nous  avons  consignées  dans  ce  mémoire 
nous  semblent  combler  définitivement  cette  lacune. 

Lorsque  le  travail  de  soudure  du  bout  central  du  nerf  lin- 
gual  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  complé- 
tement  achevé,  et  lorsque,  sous  TinQuence  de  cette  soudure, 
les  fibres  nerveuses  de  ce  bout  périphérique,  d'abord  alte- 
rees,  se  sont  suffisamment  régénérées,  nous  avons  vu  Tex- 
citation  mécanique  du  nerf  lingual  se  transmettre  au  nerf 
hypoglosse  et  produire  des  contractions  trés-étendues  et  trés- 
fortes  des  muscles  de  la  langue.  L^efTet  est  absolument  le 
méme  si  Ton  détache  du  bout  central  du  nerf  lingual  Tex- 
trémité  unie  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et 
si  Ton  irrite  cette  extrémité.  L*excitation  se  propage  done 
dans  cette  extrémité  du  centre  vers  la  périphérie,  et  ce- 
pendant  il  s'agit  d'un  nerf  sensitif,  lequel,  ainsi  que  nous 
Tavons  note  précédemment,  ne  contient,  au  niveau  du  point 
excité,  aucune  fibre  motrice  anastomotique  (2) .  Les  excitations 
peuvent  done  se  propager  dans  un  nerf  sensitif,  en  suivant 
une  direcUon  centrifuge.  Mais  le  resultat  obtenu,  lorsque  le 

t 

(1)  Comples  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  loe,  ciL 

(2)  Nous  croyoDs  devoir  repeter  ici  que  les  efifets  déterminés  par  rexcitation  du 
bout  ceatral  du  nerf  lingual  ne  nous  paraissent  pas  pouvoir  étre  attribués  k  la  pré- 
seoce  de  quelqaes  fibres  vaso-motrices  dans  ce  nerf. 
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bout  central  du  nerf  lingual  était  intact,  doit  dti^e  signalé  d'une 
fa^on  toute  spéciale.  Il  ne  pouvait  plus  se  produiré,  dans  nos 
expériences,"  de  mouvements  réflexes  par  Fintermédiaire  du 
nerf  hypoglosse,  puisque  toute  la  partie  centrale  de  ce  nerf 
était  enlevée  par  arrachement.  Or,  lorsqu'on  pressait  le  bout 
central  du  nerf  lingual  entre  les  mors  d*une  pince,  il  y  avsit, 
au  méme  moment,  douleur  vive  et  contraction  des  muscles  de 
la  langue.  L'excitation  s'était  par  conséquent  propagée  en 
méme  temps  dans  le  sens  centripete  et  dans  le  sens  centrifuge. 

Ges  faits  établissent  done  que  la  propagation  des  excitations 
dans  les  nerfs  sensitifs  se  fait  simultanément  dans  les  deux 
sens,  centripete  et  centrifuge  (1). 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  resultats  de  Texcitatioa  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse!  étaient  loin  d*avoir  une 
signification  aussi  nette  que  les  précédents.  La  douleur  qu'on 
détermine  alors  peut  étre  attribuée  exclusivement  å  la  présence 
de  fibres  sensitives  dans  le  nerf  hypoglosse,  fibres  qui  se  se- 
raient  régénérées  en  méme  temps  que  les  elements  moteurs, 
et  se  seraient  mises  en  rapport  avec  les  fibres  du  nerf  lingual. 
Nous  ne  possédons  done  pas  de  faits  qui  puissent  démontrer 
directement  que  la  propagation  se  fait  dans  les  flares  motrices 
comme  dans  les  fibres  sensitives;  mais  Tanalogie  parle  ici  avec 
tant  de  force  que  nous  n'hésitons  pas  å  admettre  que  les  exci- 
tations  se  transmettent  de  la  méme  fa^OQ  dans  toutes  les  fibres 
nerveuses,  et  ^  considérer  comme  une  loi  générale  de  la  phy- 
siologie  des  fibres  nerveuses  la  proposition  suivante  :  Lors- 
quune  fibre  nerveuscy  quelle  que  soii  sa  fonctioJiy  esl  excitée 
en  un  point  quelconque  de  son  Irajet^  Vexcitation  se  propage 
aussi t6t  dans  les  deux  sens^  centripete  et  centrifuge  (2). 


(1)  w  faut  rapprocher  de  ces  faits  ceux  que  nous  avons  constatés  dans  une  autre 
serie  d^expériences.  Aprés  que  Toa  a  arraché  la  partie  centrale  du  nerf  hypoglosse, 
le  nerf  lingual  acquiert  une  iufluence  motrice  sur  les  muscles  de  la  langue,  action 
quMl  ne  posséde  pas  dans  Tétat  normal.  Si  Ton  excite  le  nerf  lingual,  lorsque  cette 
modification  s'est  produite,  il  y  a  en  méme  temps  contraction  des  moscles  de  la 
langue  et  douleur  intense.  [Compist  rendus  då  VAcadémie  des  Sciences^  25  mai 
1863.) 

(2)  M.  Bert  a  pnblié  un  fait  trés-intéressant  qui  montre  que  les  exdtations  peu- 
Tent  se  propager  dans  les  nerfs  sensitifs  en  sens  inverse  du  sens  ordinaire.  Aprés 
avoir  greffé  Textrémité  de  la  queue  d'un  rat  %ous  la  peau  du  dos  de  Tanimal,  il  a 
coupé  complétement  la  queue  å  un  centimétre  environ  de  Tanus.  Au  bout  de  trois 
mois  ceite  queue,  devenue  parasitaire,  commen^it  å  montrer  quelques  traces  de 
sensibilité;  trois  mois  plus  tar<t  la  sensibilité  était  assez  rive.  Les  exdtations  se 
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A  vrai  dire,  cette  form  ule  ne  paralt  point  trouver  son  appli- 
cation lorsque  Ton  considére  uniquement  les  phénoménea  or- 
dinaires  de  rinnervation.  Les  excitations  motrices,  en  effet, 
ont  leurs  points  de  départ  dans  des  parties  cen tråles  du  sys- 
téme  nerveux,  cérébro-spinal,  ou  sympathique;  elles  agissent 
done  d'abord  sur  Textrémité  centrale  des  fibres  nerveuses 
motrices  et  se  propagent  nécessairement  dans  ces  fibres  du 
centre  vers  la  périphérie.  S'il  s'agit  au  contraire  des  fibres 
sensitives,  ce  sont  les  extrémités  périphériques  de  ces  fibres 
qui  sont  excitées  en  premier  lieu,  et  Texcitation  se  propage 
forcément  de  la  périphérie  vers  le  centre.  Les  excitations  sem- 
blent  ainsi  se  propager  dans  un  sens  constant  et  exclusif ;  cen- 
trifuges  dans  les  fibres  motrices,  elles  seraient  ceqtripétes  dans 
les  fibres  sensitives.  Mais  si  Ton  réfléchit  å  cette  propriété  que 
possédent  les  parties  excitées  d'une  fibre  nerveuse  de  trans- 
mettre  aux  parties  voisines,  dans  les  deiix  sens,  la  modifica- 
tion  que  Texcitation  leur  fait  subir,  on  est  conduit  k  se  repre- 
senter autrement  le  phénoméne  de  la  propagation.  Au  fur  et 
å  mesure  que  Texcitation  atteint  un  point  quelconque  du  nerf, 
elle  doit,  en  méme  temps  qu*elle  poursuit  sa  marche  centripéte 
ou  centrifuge,  affecter  par  une  sorte  de  récurrence  les  pointa 
qu'elle  adéjåparcourus;  et,  si  Fon  tient  compte  de  Textréme 
rapidité  de  cette  propagation  å  la  fois  directe  et  récurrente,  on 
voit  que  tous  les  points  de  la  fibre  nerveuse  sont  å  un  moment 
simultanément  excités.  Il  y  aurait  done,  å  ce  moment,  dans 
toute  la  longueur  de  la  fibre  nerveuse,  une  sorte  d'éréthisme 
pouvant  determiner  des  effets  aux  deux  extrémités.  On  ne  con- 
nait  actuellement  que  Teffet  qui  se  manifeste  å  Textrémité 
opposée  au  point  de  départ  de  Texcitation ;  mais  de  ce  que  cet 
efiet  est  seul  connu,  on  ne  peut  pas  conclure  qu  il  existe  seul. 
Peut-étre  arrivera-t-on  plus  tard  å  constater  expérimentale- 
ment  que  les  fibres  nerveuses  excitées  réagissent  sur  les  ele- 
ments qui  servent  de  points  de  départ  aux  excitations,  et  que 
cette  réaction  joue  un  roie  important  dans  les  fonctions  de  ces 
fibres.  Dne  nouvelle  lumiére  serait  sans  doute  jetée  ainsi  sur 
quelques  points  de  la  physiologie,  par  exemple  sur  les  phéno- 
ménes  subjectifs  observés  cbez  les  amputés,  peut-étre  ^u^si 

propageaieDt  alon  de  la  base  de  la  queue  vers  la  pointe.  (Journal  d$  VAwU,  et  4$ 
la  PAynoI.,  i864,p.69etsu]v.) 
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sur  la  senslbilité  musculaire  (i).  Mais  aujourd'hai  ces  coojec- 
tures  ne  peuvent  pas  étre  vérifiées  directement,  et  toute  induc- 
tion  fondée  sur  elles  est  interdite  avant  que  des  recherches 
ultérieures  aient  prononcé  sur  leur  valeur, 

2®  De  Vidmiiie  probable  des  fibres  nerveuses  de  fonctions  différentes, 
sous  le  rapport  des  propriétés  physiologiques. 

Les  expériences  dont  nous  avons  donné  la  relation  dans  ce 
travail  renversent  complétement  un  des  principaux  arguments 
sur  lesquels  on  s'est  appuyé  pour  admettre  qu*il  y  a  des  diffé- 
rences  essentielles,  fondamentales,  entre  les  fibres  nerveuses 
sensitives  et  les  fibres  nerveuses  motrices.  Avant  de  faire  res- 
sortir  le  coup  que  nos  expériences  portent  å  cette  maniére  de 
voir,  il  n'est  pas  sans  intérét  de  passer  rapidement  en  revue  les 
'  autres  arguments  pour  juger  de  leur  valeur. 

a.  D*aprés  MM,  Bidder  et  Volkmann  (2),  les  nerfs  sensitifs 
contiennent  une  proportion  plus  considérable  de  tubes  nerveux 
minces  que  les  nerfs  moteurs. 

Cette  différence,  on  le  voit,  n'est  pas  absolue,  et,  dans  les 
nerfs  sensitifs,  comme  le  nerf  lingual  ou  les  racines  posté- 
rieures  des  nerfs  spinaux,  on  trouve  des  fibres  nerveuses  larges 
entremélées  aux  fibres  greies.  De  méme,  les  nerfs  moteurs 
de  Tæil,  par  exemple,  ou  les  racines  antérieures  des  nerfs  spi- 
jiaux,  contiennent  des  fibres  greies  au  milieu  des  fibres  larges. 
La  sensibilité  n*est  done  pas  Tattribut  exclusif  des  fibres  ner- 
veuses greies,  ni  la  motricité  celui  des  fibres  nerveuses  larges, 
et  il  n'y  a  pas  lå,  par  conséquent,  matiére  å  constituer  un 
trait  distinctif ,  relativement  å  la  question  qui  nous  occupe. 

b.  Les  fibres  nerveuses  motrices  ont  leurs  foyers  de  nu- 
trition  dans  la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére,  tandis  que 
la  nutrition  des  fibres  nerveuses  sensitives  est  sous  Tinfluence 
des  gangliens  spinaux.  (Aug.  Waller)  (3). 

On  sait,  depuis  les  expériences  de  M.  Waller,  vérifiées  par 
plusieurs  autres  physiologistes,  que  lorsqu*on  a  pratiqué  une 

(4)  Qaelques-uns  des  phénoménes  déterminés  par  la  compression  des  nerfs 
trouveraient  vraisemblablement  leur  explication  dans  cette  transmission  des  exci- 
tations  nerveuses  en  double  sens,  centrifuge  et  centripéte. 

(2)  KOlliker,  Elements  d'histologie  humaine,  trad.  fran^aise,  4856,  p.  360. 

(3)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  t.  34, 1852,  p.  842  et  sul?. 
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section  compléte  des  deux  racines  d'un  nerf  spinal,  au  milieu 
de  leur  longueur,  c'est  le  segment  périphérique  de  la  racine 
antérieure  qui  seul  3'altére  et  subit  une  compléte  dégénération, 
le  segment  central  demeurant  sain,  tandis  que  c*est  le  segment 
central  de  la  racine  postérieure  qui  s'altére  seul  et  compléte- 
ment  pendant  que  le  segment  périphérique,  celui  qui  porte  le 
renflement  ganglionnaire,  reste  å  Tétat  sain.  Ges  resultats  sont 
assurément  du  plus  haut  intérét,  et  ils  ont  fourni  les  premieres 
données  importantes  que  Ton  ait  eues  sur  le  r61e  physiologique 
des  ganglions  spinaux ;  mais  la  différence  de  dépendances  nu- 
tritives  qu'ils  ont  fait  connaltre  entre  les  deux  sortes  de 
fibres  nerveuses  n'implique  aucunement  une  différence  de  pro- 
priétés  physiologiques  entre  ces  fibres. 

c.  U  faut  un  courant  électrique  plus  fort  pour  exciter  les 
fibres  sensitives  que  pour  exciter  les  fibres  motrices.  (Cl.  Ber- 
nard) (1). 

(c  Lorsqu'on  excite,  dit  M.  Cl.  Bernard,  le  trone  du  nerf  scia- 
(c  tique  d'une  grenouille,  tenant  d'une  part  å  la  moelle  épi- 
(c  niere  et  de  Tautre  aux  muscles  de  la  jambe,  avec  une  pile 
«  trés-faible  ou  avec  le  courant  musculaire  d'une  grenouille , 
«  on  n'obtient  jamais  de  contraction  réflexepar  suite  de  Fexci- 
<f  tation  du  nerf  sensitif,  tandis  qu'on  obtient  constamment  la 
<(  contraction  dans  les  muscles  od  se  rend  le  nerf  sciatique  par 
«  Texcitation  du  nerf  moteur.  »  La  différence  que  Fon  constate 
dans  les  expériences  de  ce  genre,  n'aurait  une  certaine  valeur 
que  si  Ton  pouvait  démontrer  avec  quelque  nettete  qu'elle  ne 
peut  tenir  qu'å  une  différence  reelle  de  Fexcitabilité  propre  des 
deux  sortes  de  fibres  nerveuses.  Mais  rien  ne  prouve  qu'il  en 
soit  ainsi  (2),  et  il  n'est  pas  impossible  que  cette  différence,  si 
elle  existe,  trouve  sa  raison  ailleurs.  Il  se  peut,  en  effet,  que  la 
transmission  des  excitations  des  fibres  sensitives  aux  parties 
centrales  du  systéme  nerveux  sefasseplusdifBcilement  quela 


(1)  Note  sur  les  quan tites  variables  d*électricité,  nécessaires  pour  exciter  les 
propriétés  des  différents  tissus.  Mémoirøs  de  la  Société  de  Biologie,  1857,  p.  113, 
v.  p.  115. 

[1)  Il  est  extrémement  difficile  d'établir  une  comparaison  rigoureuse  sous  ce 
rapport  entre  les  fibres  motrices  et  les  flbres  sensitives,  parce  que  leur  excita- 
bilHé  presente  de  trés-grandes  variatioQS  dans  les  différents  points  de  leur  lon- 
gueur. V.  Brown-Séquard  :  On  ihe  Different  Degrees  of  Eoccitability  of  the  Different 
Parts  of  the  Sensitive  Nerve-Fibres ;  Experimental  Researches,  New- York,  1853; 
p.  98.  —  V.  aussi   Schiff;  loe,  cit.,  p.  168. 

VI.  —  JuiLLBT  1863.  —  No  XXIII.  33 
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transmission  des  excitations  des  fibres  moirices  aux  élémenu 
musculaires ;  cette  hypothése  n'estcertaiDeineot  pasinvraisein- 
blable,  et,  par  suite,  la  différence  signalée  doit  étre,  au  moins 
provisoiremeot,  laissée  en  dehors  de  la  discussion. 

d.  Aprés  la  mort,  les  nerfs  sensitifs  perdent  leurs  propriétés 
du  centre  å  la  périphérie ;  les  nerfs  moteurs,  de  la  périphérie 
au  centre. 

Cest  encore  lå  une  différence  qui  est  probablement  Inen 
plus  apparente  que  reelle.  Nous  avons  dit  que  lorsqu*uDe  fibre 
nerveuse  est  soumise  å  une  excitation,  il  y  a  une  sorte  d'éré- 
thisoae  qui  se  produit  aussitdt  dans  toute  la  longueur  de  cette 
fibre.  Il  n'est  pas  douteux  que  cet  éréthisme  n'a  pas  la  méme 
intensité  dans  tous  les  points  de  la  fibre,  qu*il  est  plu8  pro> 
noncé  au  voisinage  du  point  d* application  du  sUmulus  et  qu'il 
s'affaiblit  progressivement  å  partir  de  ce  point.  Or,  il  faut  évi- 
demment  que  Teicitation  ait  une  certaine  force,  lorsqu'on  agit 
loinde  Torgane  qui  doit  étre  mis  en  jeu,pour  pouvoir  se  trans- 
mettre  å  cet  organe.  Si  la  vitalite  de  la  fibre  nerveuse  dimi- 
nue,  une  excitation  qui  aursdt  suffi  pour  la  parcourir  tout  en- 
tiere  deviendra  insuffisante;  mais  elle  pourra  encore  determiner 
un  effet  plus  ou  moins  prononcé,  suivant  qu'on  se  rapprochera 
plus  ou  moins  des  parties  sur  lesquelles  elle  peut  agir.  De 
plus,  il  faut  tenir  compte  aussi  des  modifications  qui  ont  eu  lieu 
aprés  la  mort  dans  ces  parties  elles-mémes.  On  sait  que  les 
parties  centrales  du  systéme  nerveux  perdent  alors  trés-promp- 
tement  leurs  propriétés ;  et,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  de  méme 
døs  muscles,  puisque  la  contractilité  paralt  au  contraire  8'exal- 
ter  pendant  un  certain  temps  (1),  il  est  å  croire  qu'il  s'y  pro- 
duit assez  rapidement,  dans  les  points  oii  les  fibres  nerveuses 
entrent  en  conflit  avec  les  fibres  musculaires,  une  altération  de 
nature  jusqu'ici  indéterminée,  qui  rend  difficile  d*abord,  puis 
impossible,  Taction  du  nerf  sur  le  muscle.  Ges  considérations 
nous  paraissent  conduire  å  une  explication  trés-plausible  des 
phénoménes  qu'on  observe  aprés  la  mort.  S*il  s*agit  d*un  nerf 
sensitif,  sa  faculté  conductrice  s'affaiblissant  et  Texcitabilité 
des  parties  centrales  du  systéme  nerveux  diminuant  avec  rapi- 
dité,  il  faudra,  au  fur  et  å  mesure  que  Ton  attendra  plus  long- 
temps  aprés  la  mort,  employer,  pour  determiner  une  manifes- 

f1)  E.  Faivre.  Comptts  rendusdé  VAcadémie  des  Scimicøt,  1860,  2ayril. 
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tation  réflexe,  un  excitant  de  plus  en  plus  fort,  et  agir  sur  un 
point  de  plus  en  plus  rapproché  du  centre  nerveux.  S'il  s'agit 
d'un  nerf  raoteur,  on  devra  appliquer  Texcitant  sur  un  point  de 
plus  en  plus  voisin  du  muscle. 

e.  Les  fibres  sensitives  dégénérées  aprés  leur  separation  du^ 
centre  nerveux  se  régénérent  plus  vite  que  les  fibres  motrices 
dans  les  mémes  conditions  et  récupérent  plus  rapidement  leurs 
fonctions.  (Schiff)  (1). 

Get  énoncé  comprend  deux  propositions  distinctes  qui  doi- 
ventétre  examinées  séparément. 

Les  fibres  nerveuses  sensitives  se  régénérent-elles  véritable- 
ment  d'une  fa^on  plus  rapide  que  les  fibres  motrices?  Nous 
devons  dire  que,  dans  nos  expériences  surla  régénération  auto- 
génique  des  nerfs,  nous  n'avons  pas  constaté  nettement  qu'il  y 
eftt  une  différence  de  ce  genre  entre  les  deux  sortes  de  nerfe. 
La  régénération  la  plus  rapide  que  nous  ayons  observée,  qua- 
rante-six  jours  aprés  Topération,  s'est  méme  produite  dans  un 
cas  oil  Texcision  avait  été  faite  sur  le  nerf  bypoglosse;  aussi 
n'adinettons-nous  pas  sans  quelques  reserves  la  proposition 
émise  par  M.  SchiiT.  Mais  quand  bien  méme  il  serait  constant 
que  les  fibres  nerveuses  sensitives  se  régénérent  plus  vite  que 
les  fibres  nerveuses  motrices,  il  n'y  aurait  peut-étre  rien  lå  qui 
pflt  surprendre,  car  les  phases  de  la  dégénération  et  de  la  régé- 
nération ultérieure  paraissent  éti*e  d' au  tant  plus  rapides  que  les 
fibres  nerveuses  sont  plus  greies.  D'ailleurs  cette  explication 
fftt-elle  inexacte,  une  diflérence  de  cette  sorte  dans  le  proces- 
sus  nutritif  de  ces  nerfs  devrait-elle  suffire  pour  faire  admettre 
entre  eux  une  difiérence  corrélative  dans  les  propriétés  physio- 
logiques  ? 

Si  cq  caractére  distinctif  est  tres- con testable,  celui  qu*on 
voudrait  tirer  du  retour  des  fonctions  qui  a  lieu  plus  rapide- 
ment dans  les  nerfs  sensitifs  que  dans  les  nerfs  moteurs ,  ne 
saurait  résister  å  un  examen  tant  soit  peu  sérieux.  Aprés  la 
section  d*un  nerf  moteur,  les  muscles  auxquels  se  rend  ce  nerf 
subissent  une  altération  plus  ou  moins  étendue  et  plus  ou 
moins  profonde;  aussi,  quand  la  cicatrisation  des  deux  bouts 
du  nerf  s' est  produite,  les  excitations  du  bout  central  ne  peuvent 
faire  contracter  les  muscles  que  lorsque  cette  altération  a  dis- 

^1)  Loe.  r*(.,i>.  iJi. 
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paru  en  grande  partie.  Or  la  guérisoD  des  muscles  aiosi  alteres 
se  fait  attendre  toujours  longtemps,  et  Ton  comprend  par  con- 
séquent,  comment  les  mouvements  volontaires  ne  se  montrent 
denouveau  dansces  muscles  qu'au  boutd'un  temps  en  générad 
trés-long.  11  n'en  est  pas  de  méme  des  fonctions  des  nerfs  sen- 
sitifs.  Les  parties  centrales  auxquelles  se  rend  un  nerf  sensitif 
restent  saines  aprés  la  section  de  ce  nerf,  et,  dés  que  la  reunion 
des  deux  bouts  séparés  a  eu  lieu ,  dés  que  la  communication 
des  irritations  peut  se  faire  du  bout  périphérique  régénéré  au 
bout  central,  la  fonction  du  nerf  peut  se  rétablir  et  se  rétablit 
progressivement  et  avec  une  assez  grande  rapidité  (1). 

f.  On  peut  abolir  les  propriétés  des  tubes  nerveux  sensitifs 
et  laisser  intactes  celles  des  tubes  nerveux  moteurs,  en  injec- 
tant  dans  le  systéme  aptériel  d*un  membre  de  Teau  contenant 
en  suspension  une  poudre  inerte  (Flourens) :  inversement  il  est 
possible  d'anéantir  les  propriétés  des  tubes  nerveux  moteurs  en 
respectant  celles  des  tubes  nerveux  sensitifs,  et  cela  soit  au 
moyen  dMnjections  faites  avec  des  liquides  irritants  tels  que  le 
cbloroforme  ou  les  huiles  essentielles  (Flourens),  soit  par 
Tempoisonnement  å  Taide  du  curare.  (Gl.  Bernard,  Kolliker.) 

M.  Flourens  a  montre  que  lorsqu  on  injecte  une  poudre 
inerte  (lycopode,  par  exemple)  en  suspension  dans  Teau,  dans 
Tartére  crurale  d'un  cbien,  il  y  a  constamment  abolition  de  la 
sensibHité  des  nerfs  du  membre  correspondant,  et  que  ces 
nerfs  consei*vent  néanmoins  pendant  un  certain  temps  leur  mo- 
tricité  (2).  Or,  ce  resultat  n'est  pas  du  å  une  action  spéciale, 
élective,  de  ces  injections  sur  les  tubes  nerveux  sensitifs  con- 
tenus  dans  les  nerfs  mixtes ;  il  est  produit  par  la  suspension 
brusque  et  compléte  du  cours  du  sang  dans  la  partie  de  la 
moelle  épiniére  qui  donne  origine  aux  nerfs  du  membre  in- 
jecte (3). 

L'injection  d*un  liquide  irritant  dans  le  systéme  artériel 
d*un  membre  détermine,  comme  Ta  fait  voir  M.  Flourens,  une 


(1)  Lorsqu^oD  coape  le  nerf  sciatique  sur  uu  animal  adulte,  il  arrive  souvent 
que,  quatre  ou  cinq  mois  aprés  Topération,  quand  la  reunion  est  bien  achevée,  les 
excitations  faites  au-dessous  du  licu  de  la  reunion  détcrminent  de  la  doulcur, 
tandisque  celles  qui  portent  sur  un  point  situé  au-dessus  de  oet  endroit  ne  pro- 
voquent  aucun  mouvement  des  muscles  du  pied. 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  1847,  p.  ',H)5  et  suiv.,  et  18i9, 
p.  37  et  suiv. 

(3)  Gazette  hebdomadaire,  1801,  p.  350  et  buiv. 
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abolition  de  la  motricité  des  nerfs  de  ce  membre;  ces  nerfs 
possédent  eocore  pendant  quelque  temps  leur  sensibilité.  Ici 
encore,  il  n'y  a  pas  action  directe  sur  les  tubes  nerveux  dont 
les  fonctions  sont  anéanties  :  Teffet  constaté  est  åt  å  Taltéra- 
tion  chimique  que  les  substances  employées  font  subir  aux 
muscles,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  répondre  å 
Texcitation  des  nerfs  (1). 

Les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard  et  de  M.  Kolliker  sur  Tac- 
tion  du  curare  ont  une  grande  importance  dans  la  question  que 
nous  discutons.  Il  semble  méme,  au  premier  abord,  qu' elles 
sont  de  nature  å  la  résoudre  complétement.  On  sait  que  ces 
pbysiologistes  ont  montre  que  chez  les  aniroaux  eropoisonnés 
par  le  curare,  les  nerfs  perdent  leur  motricité,  tandis  qu'ils 
conservent  leur  sensibilité.  Sans  nous  livrer  å  une  discussion 
qui  ne  serait  pas  ici  å  sa  place,  nous  devons  dire  que  si  le  fait 
signalé  est  trés-réel,  rien  ne  prouve  que  Tinterprétation  qu*on 
en  donne  soit  exacte.  Les  particularités  diverses  des  expé- 
riences faites  å  Taide  du  curare  inspirent  nécessairement 
quelques  doutes  sur  Tabolition  veritable  de  Texcitabilité 
des  tubes  nerveux  moteurs  :  il  nous  sufBra  de  citer  parmi  ces 
particularités  la  marche  de  Taction  du  poison,  action  qui  porte- 
rait  d'abord  sur  les  extrémités  périphériques  des  nerfs  moteurs 
pour  remonter  ensuite  peu  å  peu  jusqu*aux  trones  nerveux.  Il 
est  si  difficile  d'admettre  qu'un  tube  nerveux  moteur  puisse 
étre  influencé  dans  un  point  de  sa  longueur  par  un  agent 
toxique  qui  n'agirait  pas  en  méme  temps  sur  les  autres  points; 
cela,  disons-nous ,  est  si  peu  présumable ,  que  nous  aimons 
.mieux  croire  avec  M.  Brown-Séquard  (2)  et  plusieurs  autres 
pbysiologistes,  que  les  pbénoménes  dont  il  s'agit  et  qui  se 
manifestent  cbez  les  animaux  soumis  å  Taction  toxique  du 
curare,  sont  dus  å  une  modification  qui  se  produit  non  pas  dans 
les  tubes  nerveux  moteurs,  mais  entre  les  extrémités  de  ces 


(i)  Kussmaul.  De  la  cadavérisatioo  des  masdes  produite  par  les  injections  de 
chlorofonne  dans  les  artéres;  Archiv  fUr  pathol,  AnatomU,  X.  xm,  p.  3S9;  Ana- 
lyse daos  Archives  générales  de  médecine,  1858,  p.  M8. 

(2)  Commanication  laite  å  la  société  de  Biologie,  il  y  a  plusieurs  années. 
M.  Funke  a  émis  une  opinion  anaJogue  {Berichte  der  kOnigl.  scBchsiechen  Ge^ 
sellsch.  der  Wissenschaften,  1859,  15  jan?.,  dtation  de  M.  KOhne,  Ueber  die 
Wirkung  des  amerikaniscben  Pfeilgiftes,  Reicherfs  u.  du  BinS'Reymond's  Arckiv, 
1860,  p.  485). 
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tubes  et  les  fibres  musculaires  (1).  Nous  pouvons  d'ailieurs 
prouver  que  le  curare  agit  sur  les  uerfs  sensitifs  comme  sur  les 
nerfs  moteurs,  dés  qu'ils  sont  å  leur  périphérie  dans  les  mémes 
conditions  physiologiques  que  ceux-ci,  de  sorte  qu'il  n'y  a,  sous 
ce  rapport,  aucune  diflférence  reelle  entre  les  uns  et  les  autres. 
Si  Ton  introduit  sous  la  peau  d'un  chien  plusieursgouttes  d'une 
trés-forte  solution  de  curare,  la  respiration  s'arréte  bien  avant 
que  les  nerfs  des  membres  aient  perdu  leur  motricité.  Mais  si 
Ton  pratique  la  respiration  artificielle,  de  fa<jon  å  entretenir 
les  mouvements  du  cæur,  on  constatera  au  bout  d'une  demi- 
heure  environ  que  la  motricité  est  abolie  dans  ces  nerfs.  Å  ce 
moment,  les  nerfs  hypoglosses  auront  aussi  perdu  leur  motri- 
cité (2).  Or,  si  Ton  fait  Texpérience  sur  un  chien  chez  lequel  la 
portion  centrale  d*un  des  nerfs  hypoglosses  a  été  arrachée  20, 
30  ou  40  jours  auparavant,  et  chez  lequel  le  nerf  lingual  cor- 
respondant  a  acquis  la  faculté  de  determiner,  sous  Finfluence 
des  excitations,  des  contractions  des  muscles  de  la  langue,  on 
reconnait  que  cette  faculté  disparalt  dans  le  nerf  lingual,  tout 
comme  la  motricité  dans  le  nerf  hypoglosse  du  cdté  oppose. 

g.  Nous  arrivons  enfm  å  une  diflérence  qu'on  a  indiquée 
aussi  entre  les  fibres  nerveuses  motrices  et  les  fibres  nerveuses 
sensitives,  et  qui  consisterait  en  ce  que  les  fibres  nerveuses 
sensitives  ne  pourraient  propager  les  excitations  qu'elles  subis- 
sent  que  dans  un  sens,  le  sens  centripéte,  tandis  que  les  fibres 
nerveuses  motrices  les  transmettraient  uniquement  dans  le  sens 
centrifuge.  Or  nous  avons  établi  que  les  excitations  dans  les 
tubes  neiTeux  soit  sensitifs,  soit  moteurs,  se  propagent  dans 
les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge.  Il  n'y  a  done  aucune 
différence  entre  les  deux  sortes  de  tubes  nerveux,  sous  le  rap- 
port du  sens  suivant  lequel  se  propagent  les  excitations. 

Tels  sont  les  principaux  caractéres  différentiels  å  Taide  des- 


(1)  Nous  devons  dire  la  mémechose  des  substances  qui  déterminent  les  mémes 
efiets  chez  la  grenouille,  å  savoir  la  nicotine,  la  strycbnine,  etc. 

(2)  Certains  nerfs,  comme  par  exemple  le  nerf  pneumogastrique,  le  cordon  cer- 
vical  du  grand  sympathique,  le  nerf  oculo-moteur  commun,  conser?ent  bien  pias 
longtemps  leur  motricité.  Plus  d'une  heure  aprés  Tintroduction  du  curare  sous 
la  peau,  on  peut  arréter  les  mouvements  du  cæur  en  galvanisant  les  nerfs  vagoes, 
faire  dilater  la  pupille  en  galvanisant  le  cordon  cervical  du  grand  sympathique, 
accolé  au  nerf  pneumogastrique,  la  faire  se  rétrécir,  en  exposant  Toeil  å  la  lu- 
miére,  ou  en  galvanisant  Toculo-moteur  dans  la  cavité  crånienne. 
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quels  on  a  cm  pouvoir  établir  une  distinction  radicale  entre 
les  fibres  sensitives  et  les  fibres  motrices  (1).  Ges  caractéres, 
comme  nous  venons  de  le  montrer,  sont  loin  d'avoir  le  degré 
d'iiiiportance  qu'on  leur   a  attribué.    Parmi  les  dilférences 
signalées,   les  unes  n*ont  aucune  portée  pbysiologique,  les 
autres  peuvent  étre  expliquées  de  telle  sorte  que  les  propriétés 
essentielles  des  tubes  nerveux  se  trouvent  tout  å  fait  hors  de 
cause.  En  un  mot,  toutes  ces  prétendues  oppositions  entre  les 
fibres  nerveuses  motrices  et  les  fibres  nerveuses  sensitives  sont 
tout  å  fait  insuffisantes  pour  justifier  Topinion  qui  regarde  ces 
deux  sortes  de  fibres  comme  des  elements  de  nature  distincte. 
Mais  cette  opinion  trouvait  encore  un  appui  dans  les  resultats 
négatifs  des  expériences  instituées  dans  le  but  d'obtenir  une  reu- 
nion bout  å  bout  entre  ces  deux  sortes  de  fibres.  Cest  surtout 
en  se  fondant  sur  Tinsuccés  de  ces  expériences  que  M.  ScbifT, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjå  rapporté,  arrive  å  considérer  les 
fibres  sensitives  et  les  fibres  motrices  comme  devant  étre  de 
nature  fondamentalement  différente.  Cest  par  le  méme  motif 
que  MM.  Gluge  et  Thiernesse  sont  conduits  å  formuler  une 
conclusion  déjå  citée  aussi,  conclusion  qui  s'éloigne,  comme 
termes,  de  celle  de  M.  Schiff,  mais  qui  renfeime  implicitement 
la  méme  idée  :  «  Le  mouvement  organique  dans  les  fibres  ner- 
cc  veuses,  qui  détermine  la  sensation,  doit  étre  different  de 
«  celui  qui  produit  la  contraction  musculaire.  »  Nos  expé- 
riences enlévent  ce  dernier  soutien  aux  physiologistes  qui 
croient  å  la  dissemblance  essentielle  des  fibres  motrices  et  des 
fibres  sensitives.  Elles  montrent  en  effet  que  ces  fibres  peuvent 
se  réunir  bout  å  bout;  que  les  excitations  des  unes  peuvent  se 
transmett^e  aux  autres;  qu'on  peut  provoquer  des  contractions 
musculaires,  en  irritant  les  fibres  du  bout  central  d'un  nerf 
sensitif  uni  au  bout  périphérique  d'un  nerf  moteur ;  qu'on  peut 
enfin,  suivant  toute  vraisemblance,  determiner  de  la  douleur 
par  rirritation  de  fibres  motrices  périphériques  unies  aux  fibres 
d'un  bout  central  sensitif. 

On  ne  peut  done  en  definitive  invoquer  aucun  argument 
d'une  valeur  sérieuse  pour  soutenir  que  les  fibres  sensitives 


(i)  D'aatres  traits  distinctifs  ont  été  indiqaés ;  maia  il  est  facile  de  ?oir  que 
soumis,  comme  Tont  été  les  précédents,  å  un  examen  critiqiie  tant  soit  peu  rigou- 
reax,  ils  ne  seraient  pas  plus  signiflcatifs. 


Digitized  by  CjOOQIC 


512  MéllOIRES  ORIGINAUX. 

sont  d'uDe  autre  nature  que  les  fibres  motrices.  Au  contraire^ 
nos  expériences  montrent  tout  au  moins  qu'il  y  a  entre  oes 
fibres  une  analogie  des  plus  grandes  sous  le  rapport  des  pro- 
priétés  physiologiques.  Gette  analogie  est  encore  indiquée  jus- 
qu'å  un  certain  point  par  ce  fait  que  les  phénoménes  électro- 
nerveux  (1)  se  manifestent  d'une  fa^on  complétement  semblable 
dans  les  nerfs  sensitifs  et  dans  les  nerfs  moteurs. 

Dans  cet  etat  de  choses,  on  se  trouve  naturellement  amene 
å  se  demander  si  Ton  ne  doit  pas  aller  plus  loin,  et  considérer 
les  fibres  nerveuses  sensitives  et  motrices  comme  douées  de 
propriétés  physiologiques  tout  å  fait  identiques. 

Plusieurs  physiologistes  ont  déjå  répondu  å  cette  question 
par  rafTirmative.  «  Nous  ne  pouvons,  dit  Todd  (2),  attribuer  la 
a  différence  des  fonctions  des  nerfs  qu'å  la  nature  de  leurs 
«  connexions  périphériques  et  centrales.  La  méme  force  ner- 
«  veuse  est  propagée  par  les  fibres  de  cbaque  espéce,  mads  cette 
«  force  excite  le  mouvement  ou  la  sensation  suivant  qu'il  y  a 
«  connexion  avec  les  muscles  dans  un  cas,  et  avec  le  centre  de 
((  sensation  dans  Fautre.  »  Cest  aussi  de  la  différence  des  con- 
nexions des  nerfs  que  M.  Lewes  fait  dépendre  la  différence  de 
leurs  fonctions.  «  Les  muscles  fléchisseurs,  extenseurs  et  sphinc- 
«  ters,  dit-il  (3),  ne  sont  pas  regardés  comme  étant  d*espéce 
((  différente,  mais  comme  les  mémes  organes  destinés  å  diffé- 
a  rents  usages  :  la  propriété  spéciale  des  muscles,  la  contrac- 
«  tilité,  se  retrouve  dans  les  trois  catégories  de  muscles;  mais 
((  cette  propriété  sert  å  divers  usages,  quand  les  connexions 
((  anatomiques  des  muscles  different.  De  la  méme  fa^n,  les 
((  nerfs  qui  sont  distribués  å  des  surfaces  impressionnables,  å 
((  des  muscles  et  å  des  glandes  sont  tous  de  la  méme  nature  et 
«ont  les  mémes  propriétés ;  mais  ils  different  par  leurs  usages 
a  comme  ils  different  par  leurs  connexions  anatomiques.  » 
D'autres  autems  ont  exprimé  la  méme  opinion  et  presque  dans 
les  mémes  termes.  Pour  nous,  nous  n^hésitons  pas  å  adopter 
cette  maniére  de  voir.  Les  fibres  nerveuses  s^isitives  et  motri- 
ces n'ont  vraisemblablement  qu'une  méme  propriété  physiolo- 


(1)  PouToir  électro-motear,  etat  électro-tonique,  Tariation  negative. 

(2)  Todd*8  Cydopædia  of  Anatomy  and  Phytiology,  U  m,  p.  790^. 

(3)  G.  H.  Lewes,  The  sensory  and  motor  fonctions  of  oenres,  Th»  Natural 
ffittory  Beview,  april  1861. 
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gique  (1)  qui  leur  permet  d'éprouver  une  modification  molécu- 
laire  sous  rinfluence  des  excitants  naturels  ou  artificiels,  de 
propager  dans  toute  leur  longueur  cette  modification,  et  de 
faire  passer,  par  une  sorte  d'impulsion,  les  organes  centraux 
ou  périphériques  avec  lesquels  elles  sont  en  connexion,  de  Tétat 
de  repos  å  Tétat  d'actiyité.  Cette  propriété  physiologique  semble 
étre  Tattribut  caractéristique,  non-seulement  des  fibres  du 
systéme  nerveux  de  la  vie  animale,  mais  aussi  de  celles  du 
systéme  nerveux  de  la  vie  organique;  et  elle  doit  étre  tout 
å  fait  identique  dans  ces  différentes  fibres  :  c'est  ce  que  parait 
indiquer  Texpérience  dans  laquelle  nous  avons  vu  Texcita- 
tion  du  nerf  hypoglosse  se  transraettre  au  cordon  cervical 
du  grand  sympathique  (Exp.  I).  On  ne  peut  guére  douter  non 
plus  que  les  fibres  nerveuses  des  appareils  de  sensations  spé- 
ciales  ne  soient  entiérement  semblables  sous  ce  rapport  aux 
fibres  nerveuses  qui  servent  d'organes  k  la  sensibilité  géné- 
rale.  Nous  avons  tente  une  expérience  qui  montrerait  bien, 
si  elle  réussissait,  la  similitude  compléte  qui  doit  exister, 
relativement  aux  propriétés  physiologiques,  entre  les  diverses 
fibres  nerveuses.  Aprés  avoir  arraché  le  bout  central  d'un  des 
nerfs  hypoglosses  sur  des  chiens,  on  a  coupé  le  nerf  lingual, 
et  on  a  excisé  une  longue  portion  du  bout  central  de  ce  der- 
nier  nerf  :  entre  ce  bout  central  et  le  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  on  a  essayé  de  transplanter  un  nerf  optique 
pris  sur  de  jeunes  chiens  un  moment  aprés  leur  mort.  Une  fois 
la  reunion  achevée,  on  aurait  vu,  suivant  toute  probabilité,  les 
irritations  du  bout  central  du  nerf  lingual  se  transmettre  au 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  en  traversant  le  tron^on 
du  nerf  optique  dans  toute  sa  longueur.  Malheureusement  cette 
expérience  n'a  pas  réussi ;  les  animaux  sont  morts  trés-peu  de 
temps  aprés  Topération . 

Enfin,  les  fibres  des  centres  nerveux  n'ont  probablement  pas 
elles-mémes  des  propriétés  physiologiques  différentes  de  celles 
qui  sont  dévolues  aux  autres  fibres  nerveuses. 

Il  nous  semble  done  que  toutes  les  fibres  nerveuses,  quel 
que  soit  Tappareil  dont  elles  font  partie,  peuvent  étre  envisa- 
gées  comme  des  elements  anatomiques  de  méme  nature,  doués 
des  mémes  propriétés  physiologiques.  Elles  ne  different  que 

(1)  M.  Lewes  propose  de  donner  i  cette  propriété  le  nom  de  nmrilité,  loe,  cit. 
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par  teurs  conoexions  anatomiques  et  par  les  foDClions  aux- 
quelles  elles  concourent,  en  determinant  des  manifestatioDS 
diverses,  ici  de  motilité,  lå  de  sensibilité,  ailleurs  d'actiyité 
ganglionnaire,  médullaire  ou  cerebrale. 

CONCLUSIONS. 

Les  conclusions  principales  de  ce  travail  peuvent  étre  résu- 
mées  dans  les  propositions  suivantes  : 

1.  Lorsque  le  bout  périphérique  d'un  nerf  mixte  est  réuni 
au  bout  central  d'un  nerf  mixte  de  fonctions  différentes,  il  se 
fait  une  soudure  qui  établit  une  communication  intime  entre 
les  deux  bouts. 

2.  On  voit  une  communication  semblable  s*établir  entre  le 
bout  central  d*un  nerf  sensitif  et  le  bout  périphérique  d'un  nerf 
moteur  quand  ils  sont  unis  Tun  å  Tautre. 

3.  Sous  rinfluence  des  relations  anatomiques  et  physiolo- 
giques,  créées  ainsi  par  Texpérience,  le  bout  nerveux  périphé- 
rique, qui  avait  d*abord  subi  une  dégénération  compléte,  se 
régénére  dans  toute  sa  longueur. 

å.  Cette  régénération  s*observe,  non-seulenrøit  chez  les 
jeunes  animaux,  mais  encore  chez  les  animaux  adultes  :  elle 
est  toutefois  plus  rapide  dans  le  jeune  age  que  dans  Tåge 
adulte. 

5.  Tandis  que  la  régénération  qui  se  produit  dans  des  bouts 
nerveux  périphériques  isolés  des  centres  nerveux  (régénération 
autogénique)  est  ordinairement  partielle,  au  moins  pendant 
longtemps,  la  régénération  de  la  portion  périphérique  d'uQ 
nerf,  unie  å  la  portion  centrale  d'un  autre  nerf,  est  trés-com- 
pléte;  il  paralt  v  avoir  restauration  de  tous  les  tubes  nerveux. 

6.  La  régénération  du  bout  périphérique  d'un  nerf  est, 
non-seulement  plus  compléte  lorsqu'il  est  uni  au  bout  central 
d'un  nerf  de  fonctions  différentes  que  Iorsqu*il  est  isolé,  elle 
est  aussi  plus  rapide.  En  effet,  tandis  que  chez  un  jeune  ani- 
mal, des  premiers  jours  de  la  vie  jusqu'å  quatre  mois,  il  n*y  a 
pas  encore  de  régénération  dans  un  bout  nerveux  isolé,  qua- 
rante  jours  aprés  Topération ,  on  reconnait  qu'une  régénéra- 
tion trés-évidente  s'est  faite  déjå  vingt-huit  jours  aprés  Topé- 
ration  chez  un  animal  du  méme  age,  dans  un  bout  nerveux 
périphérique  uni  au  bout  central  d*un  nerf  de  fonctions  diffé- 
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reotes;  d'autre  part,  s'il  8*agit  d^animaux  adultes^  la  régénér 
ration  qui  est  å  peine  appréciable  dans  le  premier  cas  plusieurs 
mois  aprés  Topératioo,  est  déjå  trés-avancée  dans  le  second 
cas,  moins  de  soixante  jours  aprés  qu'on  a  effectué  la  reunion. 
D*ofi  Ton  peut  déduire  que,  dans  ce  second  cas,  la  régénération 
est  håtée  par  une  influence  paraissant  venir  des  centres  ner- 
veux. 

7.  Uinfluence  régénératrice,  émanée  vraisemblablement 
des  centres  nerveux,  peut  done  étre  transmise  au  bout  péri- 
pbérique  d'un  nerf  par  le  bout  central  d*un  nerf  de  fonctions 
différentes. 

8.  Cette  influeiice  régénératrice,  bien  qu'elle  agisse  forcément 
dans  une  direction  centrifuge,  est  transmise  tout  aussi  bien  par 
le  bout  central  d*un  nerf  sensitif  (bout  central  du  nerf  lingual 
uni  au  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse),  que  par  le  bout 
central  d'un  nerf  moteur  (bout  central  du  nerf  hypoglosse  uni  au 
bout  péripbérique  du  nerf  lingual).  Cest  d'ailleurs  ce  qui  était 
déjå  démontré  par  les  faits  de  cicatrisation  des  deux  bouts  d'uD 
nerf  coupé,  faits  dans  lesquels  on  voit  le  bout  péripbérique  se 
regenerer  complétement,  que  le  nerf  mis  en  expérience  soit 
sensitif  ou  qu'il  soit  moteur. 

9.  Lorsque  le  travail  de  soudure  nerveuse  est  achevé  et  que 
la  régénération  du  bout  péripbérique  est  suiTisamment  avan- 
cée,  les  excitations  produites  sur  Tun  des  bouts  se  transmet- 
tent  å  Tantre. 

10.  Ce  resultat  est  surtout  net  et  Cacile  å  constater  quand  le 
bout  péripbérique  est  moteur;  les  excitations  auxquelles  on 
soumet  le  bout  central  se  propagent  au  travers  de  la  cicatrice 
nerveuse  jusque  dans  Le  bout  péripbérique,  et  provoquent  des 
contractions  des  muscles  qui  re<^ivent  leurs  filets  nerveux  de 
ce  bout  péripbérique.  On  détermine  ainsi  de  fortes  contrac- 
tions dans  la  langue,  lorsqu'on  excite,  par  le  galvanisme  ou 
par  des  agents  mécaniques,  le  bout  central  du  nerf  pneumogas- 
trique  uni  au  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse.  Il  en  est 
de  méme  lorsqu'on  excite  le  bout  central  du  nerf  lingual  uni 
pareillement  au  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse.   . 

11.  On  peut  créer  entre  un  nerf  du  systéme  cérébro-spinal 
et  un  nerf  du  grand  sympathique  des  relations  telles,  qa'il  y 
ait  transmission  des  excitations  du  premier  nerf  au  second. 
Ainsi,  la  galvanisation  du  bout  péripbérique  du  nerf  hypo- 
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glosse  entré  en  relation  avec  le  bout  supérieur  du  cordon  cer- 
vical  du  grand  sympathique,  détermine,  lorsque  ce  demier 
bout  est  régénéré,  tous  les  effets  oculo-pupillaires  qui  se  mani- 
festent  sous  Finfluence  de  la  galvanisation  de  ce  cordon  lui- 
méme. 

12.  Les  modifications  produites  par  une  excitation  dans  un 
point  quelconque  d*une  fibre  nerveuse  se  propagent  simulta- 
néraent  dans  les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge,  quelle 
que  soit  la  fonction  de  cette  fibre.  Nos  expériences  introdui- 
sent  d'une  fa^on  definitive  dans  la  physiologie  générale  da 
systéme  nerveux  cette  loi  dont  les  expériences  antérieures 
n'avaient  pas  mis  la  réalité  complétement  hors  de  doute. 

13.  On  ne  peut  pas  regarder  la  motricité  ni  la  sensidvité 
comme  les  propriétés  physiologiques  des  nerfs.  Ge  sont  leurs 
fonctions ;  ce  ne  sont  pas  leurs  propriétés.  Les  nerfs  sont  mo- 
teurs  ou  sensitifs,  non  par  eux-mémes,  mais  par  suite  de  leurs 
connexions  centrales  et  péripbériques,  connexions  qui  sont 
difTérentes  dans  les  uns  et  dans  les  autres.  Excitables,  con- 
ducteurs  des  excitations  et  excitateurs,  tels  sont  les  attributs 
dont  ils  sont  doués  les  uns  et  les  autres,  et  qui,  si  Ton  tient 
compte  des  lois  de  leurs  manifestations  dans  les  nerfs,  peu- 
vent  seuls  étre  considérés  comme  leurs  propriétés  physiologi- 
ques caractéristiques. 

14.  Tontes  les  fibres  nerveuses,  quelles  que  soient  leurs  dif- 
férences  de  structure,  qu'elles  fassent  partie  des  nerfs  de  la  vie 
animale,  de  ceux  de  la  vie  organique  ou  bien  méroe  des  centres 
nerveux,  sont  vraisemblablement  des  elements  de  méme  na- 
ture, doués  des  mémes  propriétés  physiologiques,  soumis  aux 
mémes  lois  fondamentales,  et  qui  ne  different  physiologique- 
ment  les  uns  des  autres  que  par  leurs  fonctions. 
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Le  mot  transplantation  a  été  souvent  appliqué  d'une  maniére 
peu  rigoureuse  å  de  simples  déplacements  de  tissu.  Cest  de 
la  transplantation  å  distance  ou  de  la  veritable  transplantation 
que  nous  devons  nous  occuper  aujourd'hui.  JIous  avons  récem- 
ment  détaché  du  tibia  d*un  jeune  homme  un  lambeau  de 
périoste  et  nous  Tavons  insinué  sous  la  peau  du  front,  afm  de 
lui  faire  produire  une  lame  osseuse,  dont  nous  avions  besoin 
pour  reconstituer  le  nez.  La  grefle  n'a  réussi  que  trés-incom- 
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plétement;  le  lambeau  n'a  adhéré  aux  tissus  voisins  que  par 
une  petite  partie  de  sa  surface,  mais  le  fait  ne  nous  en  paratt 
pas  moins  interessant  au  point  de  vue  physiologique.  Cest 
d'ailleurs  le  premier  que  la  science  ait  å  enregistrer.  Jusqp'ici 
on  n'a  fait  que  dé{)lacer  des  lambeaux  cutanés  ou  muqueux 
doubles  de  périoste,  soit  par  la  rhinoplastie,  soit  par  Tura- 
noplastie,  c'était  lå'du  reste  la  seule  application  directe  de  nrø 
expériences  que  nous  eussions  formellement  proposée  aux  chi- 
rurgiens.  On  a  pu  voir  alors  que  chez  Thomme  coronfie  chez 
les  animaux,  la  nécrose  de  Tos  dénudé  n'était  pas  å  craindre 
quand  on  se  pla(jait  dans  certaines  conditions  déterminées. 
On  a  également  constaté  que  le  lambeau  de  périoste  donnait 
quelquefois  une  lame  osseuse  veritable  et  fournissait  au  moins 
une  substance  fibreuse  suflisante  pour  les  besoins  de  la  chi- 
rurgie,  et  d*  au  tant  plus  précieuse,  qu'il  n'était  pas  possible  de 
Tobtenii*  par  les  lambeaux  de  peau  ou  de  muqueuse  taillés 
d*aprés  les  regles  classiques  de  Tautoplastie.  Pour  la  répara- 
tion  de  la  voute  palatine  par  exemple,  que  le  périoste  déplacé 
s'ossifie  ou  forme  seulement  un  plan  fibreux  résistant,  le  but 
principistl  du  chirurgien  n*en  est  pas  moins  atteint.  Les  cavités 
nasale  et  buccale  sont  séparées  par  un  plan  solide,  et  si  le 
périoste  ne  s*est  pas  ossifié,  il  a  du  moins  rendu  possible  le 
succes  d*une  opération  qui,  jusque-lå,  était  restée  au-dessus 
des  ressources  de  Tart. 

Cest  dans  ce  journal  que  nous  avons  fait  connattre  la  plu- 
ipart  de  nos  expériences  sur  la  transplantation  du  périoste. 
(Voy.  N**  de  janvier  1859  et  N°  de  mars  1860.)  Depuis  lors 
nous  en  avons  fait  de  nouvelles,  qui  nous  ont  permis  de  mieux 
nious  rendre  compte  des  conditions  de  succes  de  la  greffe 
}périostiq«e,  et  d'étudier  les  modifications  ultérieures  des  os 
^hétérotopiques. 

NottS  n'avions  signalé  d*abord  que  les  resultats  de  la  trans- 
Iplantation  du  périoste  sur  le  lapin ;  mais  ce  n'est  pas  seule- 
ment sur  cet  animal  que  nous  avons  obtenu  des  os  nouveaux 
artificiels.  Le  chat,  le  chien,  le  poulet,  le  pigeon  nous  ont 
fourni  des  resultats  positifs.  Sur  le  chat  nous  avons  presque 
'contamment  réussi,  plus  rarement  chez  le  chien;  mais  cepen- 
dant  quand  on  prend  des  chiens  jeunes  et  bien  portants,  on 
voit  le  périoste  transplanté  se  grefler  et  s'ossifier  ensuite.  11  ne 
faut  pas  cependant  prendre  des  animaux  trop  jeunes,  car  le 
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périoste  est  alors  rapideoient  absorbé ;  c'est  ce  qui  nous  est 
arrivé  dans  trois  expériences  faites  sur  des  chiens  de  nåis*- 
sance. 

Nous  n'avoQS  pas  obtenu  sur  les  chiens  des  ossifications  relar 
tivement  aussi  abondantes  que  sur  les  lapins;  une  partie  du 
périoste  reste  fibreuse  et  tend  k  étre  absorbée. 

L*absorption  finit  généralement  par  faire  disparaitre  lea 
lambeaux  qui  ne  s'ossirient  pas ;  nous  avons  cependant  trouvé 
dix  inois  apréa  la  transplantation,  å  Tétat  fibreux,  un  lambeau 
de  péricråne  du  l^in  qui  ne  s  était  pas  ossifié. 

Quand  TossificatioD  s*empare  du  lambeau,  elle  prend  pour 
ainsi  dire  droit  de  domicile  dans  rorganisme,  et  Tos  hétéroto- 
pique  persiste  et  continue  å  vivre  comme  les  autres  portiona 
du  systéme  osseux.  Il  ne  s'accrolt  pas  cependant,  car  il  n'a 
pas  les  elements  qui  pourraient  subvenir  å  un  accroissement 
ultérieur ;  il  n*y  a  ni  cartilage  de  conjugaison,  ni  cartilage  mar- 
ginal. L'os  nouveau  se  forme  rapidement  et  d'une  maniére 
générale,  on  peut  dire  qu'aprés  un  mois  ou  six  scmaines,  il  ne 
s'accroit  plus.  Hya  cependant  quelquefois  des  osslfications 
tardives;  mais  ces  ossifications  se  font  dans  la  masse  fibreuse 
préexistante  qui  a  résisté  å  Tabsorption* 

Sur  des  lapins,  nous  avons  augmenté  le  volume  des  09  bété- 
rotopiques  en  les  irritant  avec  un  poin^on  ou  en  les  brisant; 
il  se  forme  un  cal  comme  dans  les  os  normaux.  Sous  Tinfluence 
de  cette  irritation  traumatique,  les  propriétés  ostéogéniques 
du  périoste  se  réveillent  et  sont  surexcitées,  et  ses  elements 
plasmatiques  deviennent  le  point  de  départ  d'une  nouvelle 
prolifération. 

Nous  avons  laissé  vivre  pendant  trois  ans  un  lapin  qui  portait 
entre  les  muscles  de  la  jambe  un  os  bétérotopique  fait  au  moyen 
du  périoste  du  tibia  de  la  jambe  opposée.  L'o8  persistait  tou- 
jours,  il  était  soudé  par  un  de  ses  bouts  au  tibia,  et  il  n'avait 
pas  subi  de  modifications  apparentes. 

Cette  persistance  des  lambeaux  ossifiés  était  un  point  impor- 
tant å  constater  pour  les  applications  å  la  chirurgie  humaine; 
nouå  oe  savons  pas  cependant  ce  qui  arrivera  chez  Thomme, 
il  faudrait  le  constater  directement,  mais  tout  nous  porte  å 
croire  qii'un  lambeau  complétement  ossifié,  ou  au  moins  que 
la  partie  ossifiée  du  lambeau  persistera  comme  chez  les  ani- 
maux* 
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Du  reste,  les  apophyses  osseuses  obtenues  par  renroulement 
de  périoste,  et  qui  sont  restées  adhérentes  å  Tos,  persistent 
mieux  encore  que  les  os  hétérotopiques  complétement  séparés 
du  systéme  osseux.  Les  lambeaux  de  périoste  déplacés  dans 
les  parties  voisines  et  restés  adhérents  å  Tos,  ne  sont  pas 
absorbés,  bien  qu'ils  ne  se  soient  pas  ossifiés  comme  les  lam- 
beaux qui  ont  été  transplantés  å  distance. 

Dans  tous  les  cas,  les  resultats  de  ces  expériences  nous  ont 
semblé  autoriser  la  tentative  que  nous  avons  faite  récemment 
sur  Thomme.  11  nous  était  impossible  de  prendre  des  lambeaux 
osseux  sur  les  c6tés  du  nez,  et  le  lambeau  périostique  du  front 
eiit  été  insuffisant  å  lui  seul  pour^  maintenir  la  forme  de  Tor- 
gane.  Nous  tentåmes  done  d'obtenir  sur  le  devant  du  front  un 
os  hétérotopique  que  nous  aurions  descendu  plus  tard  avec  le 
lambeau  cutané  pour  reconstituer  Taréte  dorsale  du  nez. 
L*opération  fut  faite  avec  toutes  les  précautions  possibles  pour 
éviter  des  complications  qui  auraient  pu  nuire  au  malade. 
Uérysipéle  ne  régnait  pas  en  ce  moment.  Les  conditions  géné- 
rales  du  iujet  étaient  bonnes,  et  il  nous  demandait  instamment 
de  lui  refaire  son  nez.  Aprés  beaucoup  d'hésitation,  nous  nous 
criimes  autorisé  å  inter venir.  L'opération  n'eut  aucune  suite 
fåcheuse;  lafiévrefut  modérée;  la  plaie  du  tibia  se  réunit  par 
premiere  intention.  Si  nous  ne  réussfmes  pas  å  obtenir  un  os 
hétérotopique,  nous  avons  eu  du  moins  la  satisfaction  de  ne 
pas  nuire  å  notre  malade ;  et  c*était  lå  un  point  important  dans 
les  conditions  od  nous  nous  trouvions. 

Voici  les  détails  de  Topération  que  nous  avons  pratiquée 
le  18  mai  1865  : 

Chabert  (Frangois),  ågé  de  %\  ans,  entre  dans  la  salle  des  Opérés,  ii 
rH6teI-Dieu  de  Lyon,  le  45  mars  4865. 

A  Tåge  de  40  ans,  ce  sujet  ressentit  les  premiers  symptomes  de  raffec- 
tion  scrofuleuse,  qui  devait  amener  plus  tard  la  carie  des  os  des  fosses 
nasales.  Il  n*avait  jamais  eu  la  sy  phil  is,  et  aucun  renseignement  ne  nous 
permet  d'affirmer  ou  de  repousser  Texistence  d'une  syphilis  héréditaire.  II 
y  eut  d*abord  une  ophthalmie,  puis  des  ulcérations  des  ailes  du  nez.  Ces 
ulcérations  s'étendirent  peu  å  peu  dans  les  narines;  ozéne,  écoulement  de 
mucosités  purulenles;  expulsion  de  petits  sequestres,  et  eo  definitive 
aplatissement ,  puis  enfoncement  du  nez.  En  4858,  traitemeot  antiscro- 
fuleux  å  rhospice  de  lAntiquaille;  guérison  momentanée;  puis  réappari- 
tion  de  Técoulement  purulent,  ophthalmie,  etc,  etc. 

A  son  entrée  a  THotel-Dieu,  la  region  nasale  est  dans  Télat  suivant :  le 
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nez  est  røntré  dans  les  fosses  nasales,  il  ne  faU  plus  de  saillio;  on  en  dis- 
tingue  les  vesliges  dans  un  enfoncement  qui  fait  paraltre  trés-saiilants  le 
front  et  la  levre  supérieure.  La  pointe  du  nez  est  å  dix  millimétres  en 
arriére  d'une  ligne  droite,  tirée  entre  le  front  et  la  levre  inférieure.  Sur 
tout  le  pourtour  de  cet  enfoncement  se  volt  un  tissu  cicatriciel;  les  os 
propres  du  nez  paraissent  totalement  détruits.  Des  ailes  du  nez  il  ne  resle 
plus  pour  Taile  gauche  que  son  lobule  qui  se  trouve  adhérent  å  i'aiie 
opposée.  L'aile  droite  existe  encore,  mais  extrémement  déformée.  Elle 
décrit  un  s  italique  et  obture  presque  complélement  ToriBce  antérieur  des 
fosses  nasales.  On  n'y  voil  pas  en  effet  d^ouverture;  å  proprement  parler, 
ce  sont  plutot  des  fentes  verticalement  dirigées.  Le  cartilage  de  la  cloison 
n'existe  plus;  en  explorant  les  fosses  nasales  avec  un  slylet  on  sent  les  os 
encore  dénudés  sur  plusieurs  points.  A  gauche,  le  cornet  inférieur  est 
dénudé  (un  séqueslre  se  détacha  quelques  jours  plus  tard).  La  plupart  des 
(lents  sont  cariées  et  les  os  maxillaires  sont  tuméfiés  dans  leur  partie  alvéo- 
laire  et  palatinc. 

Le  malade  fut  soumis  pendant  deux  mois  a  un  traitement  general  et 
local,  propre  a  améliorer  sa  conslitution  et  å  fairo  cicatriser  les  uicéres 
profonds  des  fosses  nasales.  lodure  de  potassium,  injections  modlQca* 
Irices,  etc. 

Uopération  fut  pratiquée  le  ^3  mai. 

A  cause  de  la  destruction  de  la  charpente  osseuse  du  nez  et  des  cica- 
trices  qui  recouvrent  les  apophyses  montantes  des  maxillaires,  on  ne  son- 
gca  pas  å  employer  immédiatement  le  procédé  que  M.  011  ier  avait  deja 
mis  en  usage  en  pareil  cas,  et  qui  consiste  å  prendre  des  lambeaux  osseux 
sur  les  apophyses  montanies  pour  soutenir  immédiatement  le  nez.  On 
essaya  d'obtenir  du  tissu  osseux  par  la  transplantation  du  périoste  sous  la 
peau  du  front.  Ce  n'ctait  la  qu'une  opcration  préliminaire  pour  la  rhino- 
plastie. 

43  mai.  Transplanlation,  —  On  fait  une  incision  de  9  cent.  sur  la  face 
interne  du  tibia  droit,  immédiatement  au-dessous  du  cartilage  do  con- 
jugaison  supérieur,  s'éloignant  ainsi  suffisamment  de  i  article  pour  ne  pas 
y  determiner  une  arthritc,  et  se  rapprochant  le  plus  possible  du  cartilage 
de  conjugaison,  aOn  d'avoir  la  portion  de  périoste  la  plus  active  de  cet  os. 
On  détache  ensuite  avec  la  sonde  rugine  un  morceau  de  périoste,  long  de 
7  cent.,  large  de  t  cent.,  et  on  le  laisse  adhérent  par  un  seul  point  å  sa 
partie  supérieure.  Faisant  ensuite  deux  incisions  transversales,  de  4  cent. 
et  demi  k  t  cent..  Tune  a  la  racine  du  nez,  Tautre  å  8  cent.  au-dessus  sur 
la  partie  moyenne  du  front,  on  creuse  avec  les  pinces,  dont  les  deux 
branches  ont  été  rapprochées  Tune  do  Tautre,  une  galne  dans  le  tissu  cel- 
lulaire  sous-culano.  On  séparo  alors  le  morceau  do  périoste  de  ses  der- 
niéres  attaches,  et  on  le  transporte  dans  cetto  galne.  £n  faisant  I  incision 
inférieure,  on  est  obligé  de  faire  une  ligature  momentanée  pour  une  petite 
artériole.  Points  de  suture  métallique  pour  la  plaie  du  tibia;  deux  points 
pour  Tincision  inférieure  a  la  racine  du  nez;  trois  points  pour  Pincision 
supérieure. 

Pansement  simple.  On  imbibe  la  charpie  d'une  solution  trés-faible  de 
sulfate  de  fer.  Potion  calmante  pour  la  nuit. 
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Le  44.  Le  malade  a  dormi  toute  la  nuit;  il  n'a  souffert  qu'un  peu  de  b 
plaie  du  tibia.  Leger  gonflement  inflammatoire  au  niveau  du  lambeaa 
iransplanté  et  de  la  paupiére  inférieure  gauche. 

Pouls  k  90. 

1æ  15.  Le  malade  ne  souffre  pas;  pouls  k  80;  il  demande  å  manier. 

Le  46.  Rougeur  Irés-vive  au  niveau  de  rouverture  inférieure  de  la  loge 
périostique;  cuisson  å  ce  niveau;  peau  chaude;  pouls  å  400. 

On  enléve  les  points  de  su  ture  h  ce  niveau. 

Le  47.  La  rougeur  ne  disparalt  pas;  on  apergoit  une  goutle  de  pus  an 
niveau  de  Touverture  supérieure  de  la  loge;  on  enléve  les  fils,  et  par  la 
pression  on  fait  sortir  un  peu  de  pus. 

A  partir  de  ce  moment  la  greffe  parut  compromise;  mais  comme  la 
tuméfaction  n*avait  pas  augmenté  au  niveau  de  la  partie  moyenne  do 
lambeau,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  douleur  ni  de  fluctuation,  on  espérait 
encore. 

Du  coté  de  la  jambe,  lout  allait  pour  le  mieux.  La  plaie  paraissait  coro- 
plétement  réunie,  la  tu.méfaction  avait  presque  complétement  disparu;  pas 
de  pus. 

Le  48.  La  rougeur  du  front  ne  diminue  pas;  legers  engorgemenls  des 
gangliens  préauriculaires.  Pas  de  fiévre;  élat  general  bon;  le  malade  a 
appétit.  La  plaie  de  la  jambe  va  toujours  bien;  plus  de  douleur  å  ce 
niveau.  Le  malade  s'est  leve  contre  les  ordres  du  chef  de  service  pour 
aller  h  la  selle. 

Le  20.  On  fait  sortir  du  pus  par  Touverlure  supérieure  de  la  loge  fron- 
tale. Plus  de  douleur  å  ce  niveau. 

Pouls  å  70. 

Un  seul  point  de  suture  de  la  jambe  a  låché,  mais  le  fond  de  la  plaie 
est  réuni;  Tos  est  complétement  recouvert  par  la  peau  qui  lui  adbéra 
ibrtement. 

Le  24 .  Le  lambeau  périostique  fait  un  peu  saillie  par  Fouverture  infé- 
rieure et  presente  Taspect  d*un  bourbillon. 

Le  22.  Le  lamb«au  paratt  avoir  descendu;  son  exlrémité  fait  plus  de 
saillie  par  Touverlure  inférieure;  on  croit  inutlle  de  laisser  séjourner  un 
lambeau  qui  paratt  mortiSé  el  qui  joue  le  role  de  corps  étranger.  On  le 
saisit  avec  des  pinces  et  on  Tarrache  brusquement;  le  malade  pousse  un 
cri,  et  on  s'aperQoit  que  le  lambeau  tenait  encore  par  Irois  points  qui 
avaient  contracté  des  adhérences  vasculaires.  L'aspect  de  ces  points  encore 
vi  vants  tranchait  sur  la  couleur  jaunåtre  du  reste  du  lambeau.  Il  n>  avait 
pas  de  doute  k  avoir  :  d'ailleurs,  le  cri  du  malade  et  le  sang  qui  s^écoulait 
indiquaient  qu*on  avait  déchiré  des  adhérences  vasculaires.  Les  trois  points 
vivants  avaient  en  moyenne  dix  millimétres  de  long  sur  trois  ou  quatre  de 
large. 

Le  25.  La  plaie  frontale  est  cicatrisée;  celle  de  la  jambe  Test  aussi  sur 
toute  sa  longueur. 


Bien  que  Topération  ait  échoué  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction  de  Tos,  elle  nous  presente  des  particularités  intéres- 
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saates  sur  la  greffe  animale.  Le  lambeau  s'était  greffé  en 
partiet  et  nous  avons  regretté  de  Tavoir  extrait  si  rapidement. 
11  avait  pris  par  trois  points,  et  il  est  possible  que  si  nous 
Teussions  laissé  un  temps  suffisant,  pour  que  la  partie  morti- 
fiée  se  separat,  il  se  fut  produit  consécutivement  trois  petits 
noyaux  osseux.  Dans  nos  expériences,  nous  avons  vu  quelque- 
fois  une  partie  du  lambeau  périostique  se  mortifier  et  devenir 
le  centre  d*un  abcés;  tandis  que  le  reste  contractait  des  adhé- 
rences  vasculaires  et  s'ossifiait.  La  méme  chose  eut  pu  arri- 
ver ici. 

Toujours  est-il  qu*il  y  a  eu  lå  une  greffe  partielle,  et  qu  on 
peut  en  conclure  que  le  périoste  complétement  détaché  et  trans- 
planté  å  distance  est  susceptible  de  se  greffer  sur  Thomme. 

On  a  observé  souvent  le  recoUement  de  tissus  ou  d*organes 
(bout  de  nez,  bout  des  doigts)  complétement  séparés  et  repla- 
cés  å  leur  place  naturelle,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait 
déjå  signalé  chez  Thomme  la  greffe  d*une  partie  quelconque, 
transplantée  dans  des  regions  autres  que  celles  ou  elle  avait 
primitivement  vécu  et  de  structure  différente.  Ce  n'est  que 
dans  des  opérations  pratiquées,  en  dehors  de  toute  critique 
scientifique,  dans  Tinde,  par  exemple,  qu*on  aurait  obtenu  sur 
Thomme  des  greffes  de  ce  genre.  Et  encore  s*agissait-il  de 
lambeaux  de  peau,  mis  par  leur  bord  en  contact  avec  des  tissus 
analogues. 

Sans  se  faire  illusion  sur  les  chances  de  succes,  il  ne  faut 
pas  désespérer  de  mieux  réussir  que  nous  ne  T  avons  fait.  En 
transplantant  des  lambeaux  plus  petits,  en  choisissant  un  sujet 
plus  sain,  placé  dans  un  milieu  plus  sain  qu'une  salle  d'hd- 
pital,  on  se  mettra  dans  de  meilleures  conditions.  La  rapidité 
de  la  cicatrisation  de  la  plaie  de  la  jambe,  et  le  peu  de  gravité 
de  Topération  en  elle-méme  nous  paraissent  autoriser  une  nou- 
velle  tentative. 

Cest  dans  ces  conditions-lå,  entre  deux  regions  du  méme 
sujet,  ou  bien  d*homme  å  homme  qu'on  pourra  faire  ces  trans- 
plantations  de  périoste.  Il  ne  faudrait  rien  espérer  de  la  trans- 
plantation  sur  Thomme  d*un  lambeau  de  périoste  pris  sur  un 
animal. 

Nous  n' avons  jamais  réussi  ou  du  moins  presque  jam&is 
(une  seule  fois  sur  80  expériences  environ)  en  transplantant 
du  périoste  d'un  animal  å  un  autre  animal  d'espéce  différente, 
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méme  en  choisissant  des  sujets  d'espéCes  trés-rapprochées. 
Ce  n*a  été,  nous  le  répétons,  qu'en  échangeant  du  périoste 
entre  animaux  de  la  ménae  espéce  que  nous  avons  pu  obtenir 
des  ossifications  réelles. 


CONTRIBLTION 

A 

L\4NAT0MIE    DE    LA    RÉTINE 

DES  AMPHIBIES   ET  DES  REPTILES 

Par    M.    J.-l^.    HUIuKEfl). 
(Planohe  V)      % 

Aprés  avoir  étudié  pendant  plusieurs  années  la  rétine  hu- 
maine,  je  compris  Timportance  d'un  examen  comparatif  de 
cette  membrane,  en  chercbant,  au  printemps  de  1862,  la  fibre 
centrale  décrite  par  Ritter,  dans  les  båtonnets,  chez  la  gre- 
nouille.  En  Usant  Tarticle  si  complet  de  H.  Muller,  sur  la 
rétine  des  vertébrés,  dans  le  Zeitschrift  de  Siebold  etKolliker, 
je  fus  encouragé  par  Texemple  de  ce  grand  anatomiste  å  com- 
mencer  une  étude  embrassant  tontes  les  classes  de  vertébrés. 

Je  commen^ai  mes  recherches  sur  la  grenouille  et  les  con- 
tinuai  sur  les  amphibies  et  les  reptiles,  me  proposant  de  m*oc- 
cuper  ensuite  des  poissons.  Dans  le  courant  de  Tannée,  je 
communiquai  å  la  Société  royale  de  Londres  un  mémoire,  dont 
un  résumé  a  été  publié  dans  ses  ProceedingSy  sur  la  rétine  de 
la  grenouille,  des  salamandres  noire  et  jaune,  de  la  couleuvre 
conimune,  de  Torvet,  du  gecko  d*Espagne,  de  tortues  de  terre, 
de  mer  et  d*eau  douce.  J'ai  repris  ce  travail,  avec  le  plus 
grand  soin,  Tannée  derniére,  vérifiant  mes  conclusions  pour 
chaque  detail  de  quelque  importance.  L*exposé  qui  suit,  con- 

(i;  Ce  intmuirc  a  déj.\  paru  en  anglais,  dans  The  Hoyal  Ijyndon  Ophthalmtc 
Uospifal  Report fi. 


Digitized  by  CjOOQIC 


ANATOMIE   DK   LA  RÉTINE.  525 

tieut  les  resultats  de  toutes  mes  recherches  dans  ces  deux 
classes  d'animaux  vertébrés. 

Dans  toutes  les  espéces  que  j'ai  examinées,  j'ai  rencontré 
un  type  uniforme  de  structure,  mais  ce  type  est  Tobjet  de  mo- 
difications  raontrant  combien  était  fondée  Topinion  de  Muller, 
qu'une  étude  spéciale  mettrait  en  évidence  des  caractéres  spé- 
cifiques  permettant  å  Tanatomiste  de  dire,  aprés  Fexamen  d'un 
lambeau  de  rétine  non-seulement  å  quelle  classe,  mais  encore 
å  quel  genre  et  å  quelle  espéce  appartient  ce  lambeau. 

On  trouve  å  la  rétine  les  couches  suivantes,  en  les  énumé- 
rant  d' aprés  leur  position  å  part  ir  de  la  choroide: 

1*»  Gouche  des  cdnes  et  des  båtonnets;  —  couche  bacillaire; 
—  membrane  de  Jacob. 

2^  Couche  des  granules  ex  ternes. 

3"  Couche  intergranuleuse. 

4**  Couche  des  granules  internes ;  —  couche  nummulaire  de 
Bow  man.  (Les  couches  2,  3  et  4  forment  ensemble  les  couches 
granuleuses  de  Muller  ou  les  granules  agglomérés  de  Bowman). 

5*»  Gouche  granuleuse;  —  matiére  grise  vésiculaire  de 
Bowman.  (J*emploie  le  premier  de  ces  termes,  parce  qu*il  n'im- 
plique  aucune  opinion,  en  ce  qui  concerne  la  nature  du  tissu). 

6**  Gouche  ganglionnaire ;  —  couche  de  cellules  nerveuses 
de  Muller;  —  vésicules  caudales  nucléées  de  Bowman. 

I""  Gouche  du  nerfoptique. 

Ges  couches  sont  traversées  par  les  fibres  de  tissu  conjonc- 
tif,  nommées  d'aprés  Muller  qui  les  a  découvertes ;  elles  sont 
envahies  par  un  réseau  interstitiel  d*une  grande  délicatesse 
qui  a  été  étudié  minutieusement,  pour  la  premiere  fois,  par 
Schultze. 

Grenouille.  —  Rana  tempobaru  (Pl.  v.  fig.  1). 

I.  Couche  des  cdnes  et  des  båtonnets.  —  Cette  couche  con- 
tient  deux  elements,  les  båtonnets  et  les  cdnes.  On  peut  distin- 
guer  dans  chacun  de  ces  elements,  un  segment  interne  et  un 
segment  externe  séparés  par  une  ligne  transversale  brillante. 
Le  segment  externe  est  nommé  la  tige ;  le  segment  interne,  le 
corps  ou  appendice. 

Båtonnets.  —  La  tige  est  un  long  rectangle.  Dans  des  spé- 
cimens  examinés  isolément,  le  bout  externe  est  ordinairement 
arrondi  par  suite  peut-étre  d*une  lésion,  au  moment  de  sa  sé- 
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paration  delamembranechoroTde.  Leboutinterneformetoujours 
une  ligne  droite.  La  longueur  moyenne  de  vingt  tiges,  prfesde 
Tentrée  du  nerf  optique  a  été  de  1/900  de  poace,  le  maximum 
de  1/654  de  pouce,  et  Tépaisseur  moyenne  de  1/4600  de pouce. 
Vers  les  parties  antérieures  de  la  rétine,  elles  sont  plus  coiirtes. 
Le  corps  ou  appendice  est  un  triangle  ou  c6ne  de  longueur 
variable,  toujours  plus  court  que  la  tige,  dont  il  se  sépare 
trés-aisément.  11  est  påle  et  moins  visible  que  la  tige ;  on  peut 
voir  quelquefois  å  son  bout  externe  une  petite  masse  globu- 
leuse  qui  a  le  méme  pouvoir  de  réfiaction  que  la  tige,  å  Textré- 
mité  interne  de  laquelle  elle  reste  souvent  attachée,  sous  la 
forme  d*un  grain  de  chapelet,  lorsque  Tappendice  est  tombé. 
Le  bout  interne  ou  étroit  de  {'appendice,  est  toujoui-s  en  con- 
nexion  avec  un  granule  externe,  soit  qu'il  se  dilale  poar  ren- 
fermer  un  granule  voisin,  soit  qu*il  se  contracte  en  un  mince 
ruban  s'étendant  jusqu'å  un  granule  éloigné.  La  distance  du 
granule  externe  détermine  done  la  longueur  de  T appendice. 
Le  plus  long  de  vingt  que  j'ai  mesurés  avait  1/1148  de  pouce; 
plusieurs  avaient  1/1500  de  pouce,  et  quelques-uns  étaient 
plus  courts.  Aprés  sa  connexion  avec  un  granule  externe  Tap- 
pendice  s'etend,  sous  la  forme  d*un  ruban  påle,  å  travers  la 
couche  intergranuleuse.  J*ai  pu  suivre  un  peu  son  parcours 
parmi  les  granules  internes,  mais  je  n'ai  pu  réussir  k  décou- 
vrir  ses  relations  terminales  (1). 

(i)  Excepté  la  petite  masse  incomplétement  globuleuse,  existant  dans  le  bout 
exteri^e  de  Tappendice  et  le  granule  externe  associé  au  bout  interne  de  Tappen- 
dice  ou  de  son  prolongement,  on  ne  pcut  rien  distinguer  dans  la  tige  et  Tappen- 
dice  qu*une  membrane  enveloppante  (qui,  autant  que  je  sache,  a  été  décrite  pour 
la  premiere  fois  par  Ritter),  et  une  matiére  incolore.  Cette  homogénéité  disparatt 
bient6t  ou  s*évanouit  subitement,  quand  on  ajoute  de  Teau  ou  des  soIutions  cbi- 
miques.  Un  des  premiers  changements  que  Ton  puisse  observer  est  une  fine 
striation  longitudinale,  ressemblant  un  peu  au  sarcolemme  (ou  myolemme)  d'un 
muscle.  Les  tiges  se  présentent  alors  sous  leur  forme  babituelle,  incurvée  ou  en 
hame^n  dans  Teau  ou  dans  racidechromique;  les  tiges  se  gonflent,  perdent  Teur 
fbrme  reciiligne,  et  leur  contenu  devient  granulenx,  opaque,  et  so  marque  d« 
Ugnes  en  travers  de  Taxe.  Une  forte  solution  d'adde  chromique  agit  de  la  méme 
maniére,  mais  les  tiges  se  gonflent  moins,  ont  des  contours  plus  accusés  et  une 
striation  transversale  plus  prononcée,  donnant  Tidée  d'une  structure  lamellaire. 
li  n'est  pas  rare  que  les  tiges  se  brisent  dans  le  sens  de  ces  lignes  transversen.  Si 
Ton  plonge  un  æil  dans  Tacide  chromique,  de  fa^on  que  celui-ci  agisse  sur  les 
b&tonnets,  in  situ,  et  y  soit  absorbé  par  les  enveloppes  extérieures,  on  observe 
différents  efléts.  Les  b&tonnets  prennent  une  grande  varieté  de  formes,  ressem- 
blant plus  ou  moins  k  une  massue  ou  k  une  vésicule  allongée,  dont  la  partie 
renflée  est  le  bout  externe  et  la  partie  mince  le  bout  interne.  La  pariie  renflée  est 
finement  granuleuse,  et  quelquefois,  ainsi  que  Ritter  Ta  figuré,  marquée  de  lignes 
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Cdnes.  —  Ce  sont  des  objets  en  forme  de  bulbe  ou  de  bou- 
teille,  plus  petits  que  les  båtonnets  et  placés  parmi  ceux-ci,  å 
intervalles  réguliers.  Ils  ont  aussi  un  segment  externe  et  un 
segment  interne,  une  tige  et  un  corps  ou  appendice  dont  la 
jonction  est  marquée  par  une  ligne  transversale  brillante, 
endroit  oft  ils  se  brisent  trés-aisément. 

La  tige  ressemble  å  une  tige  amoindrie  de  båtonnet;  mais 
elle  en  difffere  en  ce  qu'elle  s*effile  légérement  vers  son 
bout  externe,  en  ce  qu'elle  est  un  peu  plus  durable  et 
moins  apte  å  se  racomir  dans  Tacide  chromique.  Le  corps  ou 
appendice,  plus  grand  que  la  tige,  est  en  forme  de  bouteille. 
Son  bout  externe,  étroit  et  tronqué,  contient  le  globule 
jaune  påle,  bien  connn  des  observateurs,  placé  immédiatement 
en  dedans  de  la  ligne  de  jonction  de  la  tige  et  du  corps.  Le 
bout  interne  ^st  uniå  un  granule  externe,  de  la  méme  manifere 
que  nous  avons  mentionnée  pour  la  partie  correspondante  du 
båtonnet.  La  longueur  moyenne  de  plusieurs  cdnes  frais,  pi-és 
du  nerf  optique,  a  été  de  1/38S8  de  pouce,  et  celle  de  quelques 
autres  de  la  méme  region,  traités  par  Tacide  chromique,  de 

ft*irradiant  d*an  point  cent4^1,  comme  les  rayons  d'une  roue.  La  pårtie  étroité  est 
ordinairement  homogene,  et  quelquefois  tellement  étroite  et  alloogée,  dans  les 
formes  les  plus  vésiculaires,  qu*elle  ressemble  å  une  fibre  cornée  de  1/1800  å  1/450 
de  pouce  de  long  sur  1/18000  de  pouce  de  large.  La  vésicule  se  séparo  avec  une 
extréme  facilité  de  la  tige,  et  elle  se  presente  alors  libre,  ayant  la  forme  d'ua 
disque  circulaire  ou  elliptique. 

D'aprés  la  comparaison  avec  les  flgures  de  Ritter,  je  crois  que  cette  fibre,  que 
Je  considére  comme  la  transformation  du  segment  interne  de  la  gaSne  du 
båtonnet,  est  identique  &  la  fibre  que  Ritter  décrit  dans  Taxe  de  la  tige  du 
båtonnet,  entourée  par  le  reste  du  contenu  de  la  galne,  k  la  maniére  d'une 
moelle.  Il  la  compare  au  cylinder  axis  des  nerfs;  11  la  considére  comme  la  veri- 
table terminaisoo  des  fibres  radiécs  de  MQller,  et  il  croit  que  Texistence  de  ce 
filament,  considére  comme  central,  est  une  preuve  importante  de  la  nature  ner- 
veuse  des  båtonnets. 

La  situation  centrale  de  la  fibre  de  Ritter  a  été  conflrmée  par  Manz  (in  Hente 
ond  Pfeuflrer's  Zeitschrift.  3  R.  Bd.  x.  Taf.  vin,  S.  301),  qui  considére  cette  fibre 
comme  nerveuse.  Krause  a  aussi  reconnu  son  existence  dans  les  préparations  å 
Tacide  chromique;  mais  il  met  en  doutc  sa  nature  nerveuse  et  méme  son  exis- 
tence  å  rétat  frais  (Henie  u.  Pfeuffer's  Zeitschrift.  3  R.  Bd.  xi.  S.  175). 

Je  ferai  remarquer  que  la  veritable  origine  de  cette  fibre  se  démontre  aisément 
lorsqu^on  suit  son  développement  å  travers  les  norabreuses  phases  intermédlaires 
qui  se  rencontrent  entre  les  diverses  formes  des  båtonnets  de  la  forme  de  masstte 
å  celle  de  tige  vésiculaire.  Ces  transformatlons  constituent  une  évolution  en  serie 
régnliérement  progressive.  Méme  dans  les  båtonnets  en  forme  de  massue,  dansr 
lesquels  Ritter  dit  qu*on  la  trouve  aisément  parce  que  cette  fit>re  est  moins  com- 
primée  par  la  snbstance  intérieure  du  båtonnet  et  que  ses  contours  y  sont  plus 
fkciles  å  disdnguer,  je  n'ai  jamais  vu  la  fibre  passer  k  Tintérieur  de  la  gi^ne  vi 
son  contour  est  toujours  en  continuité  parfaite  avec  celui  de  la  galne. 
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1/15A8  de  pouce ;  comme  les  båtonnets,  les  cones  coushiteDt 
en  une  galne  membraneuse  et  un  contenii  albumineux. 

Rapport  des  elements  bacillaires  avec  les  tissas  voisins.  — 
Les  cones  et  les  båtonnets  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  expansions  de  pigment  obscur,  provenant  de  la  face  in- 
terne de  la  choroide.  Dans  les  sections  bien  faites,  lorsque 
leurs  rapports  n*ont  guére  été  alteres,  ces  expansions  attei- 
gnent  jusqu'å  la  ligne  de  jonction  de  la  tige  et  du  corps  ou 
appendice.  Ge  pigment  est  en  grains  unis  en  series  linéaires  par 
une  substance  moUe  et  transparente,  ou  intimement  appliqués 
con  tre  des  fibres  transparentes. 

Dans  des  sections  verticales  de  la  rétine  durcie,  on  peut  dis- 
tinguer  une  ligne  nette  et  claire  entre  la  couche  bacillaire  et 
la  couche  des  granuler  externes.  La  rétine  se  fend  facilement 
dans  le  sens  de  cette  ligne  qui  est  le  bord  d*une  merabrane 
fenétrée  homogene,  décrite  avec  exactitude,  pour  la  premiere 
fois,  par  Schultze  (1)  et  nommée  par  lui  membrane  limitante 
externe.  Elle  re^oit,  dans  ses  ouvertures,  les  bouts  intemes  des 
corps  ou  appendices  des  c6nes  et  des  båtonnets.  Nous  y  revien- 
drons  en  décrivant  le  tissu  conjonctif  (2). 

II.  Couche  des  granules  externes,  —  Les  granules  externes 
sont  des  cellules  rondes  ou  ovalaires  de  1/2500  å  1/8700  de 
pouce  de  diametre.  Ils  ont  un  noyau  central  distinct  et  bril- 
lånt  et  forment  une  couche  mince,  composée  de  deux  ou  trois 
rangées.  Ghacun  d*eux  s*associe  avec  unc6neouavecun  båton- 
net,  de  la  maniére  déjå  décrite,  de  telle  fa^on  que  leur  nombre 

|1)  Schultze.  C^serv(Uione$  de  Retinæ  StmciurA  penitiori.  Bonn»,  1859. 

(2)  Hannover,  autant  que  je  sache,  est  le  premier  qui  ait  obsorvé  et  repré- 
senté  la  division  des  c6nes  et  des  båtonnets  en  deux  portions,  Tune  interne, 
Tautre  externe;  mais  il  commit  Terreur  de  supposer  que  ie  segment  interne, 
effilé  en  pointe  des  båtonnets  était  dirigé  extérieurement  vers  la  choroide; 
erreur  d'autant  pius  singuliére  qu'il  indiquait  exactement  la  position  des  tiges 
des  cdnes,  et  que  celles-ci  sont  les  homologues  des  tiges  des  båtonnets  (Recherches 
microscopiques  sur  lo  systéme  nerveux,  1844).  Bowman,  dont  les  importantes 
recherches  ouvrirent,  en  1847,  une  ere  nou velle  å  Thistoire  de  la  rétine,  décrit 
les  cdnes  comme  «  globulaires  ou  en  forme  d'æuf  et  ayant  quelquefois  une  sorte 
d'éperon  émoussé,  tourné  vers  la  choroide  »  (Lectures  on  parts  concerned  in  the 
operations  on  the  eye,  London,  1849).  Il  pensait,  avec  Hannover,  que  les  extré- 
mités  effilées  des  tiges  plongeaient  dans  Tépithélium  choroidien.  Kdlliker,  et 
pluB  particuliérement  MttUer,  dont  la  mort  récente  est  une  grande  perte  pour 
1'histologie,  ont  déqrit  clairement  leur  separation  en  segments  et  leur  connexion 
avec  les  granules  internes  (Voyez  Møller.  Anat.  Phys,  UnUrsuckungøn  uber  dU 
Retitia  bei  Menschm  u.  IVirbelthieren,  in  Zeitschrifl.  f  WUsensdtaft.  Zool.^  von 
Siebold  u.  KOlliker.  Bd.  vni.  Hft.  1.  1856). 
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egale  celui  des  cdnes  et  des  båtonnets.  Ghaque  globule  sem- 
bleenvoyer,  par  le  pdle  oppose  ou  vers  rintérieurune  fibre  qui 
est,  en  réalité,  une  expansion  du  bout  interne  du  corps  oii 
appendice  du  cdne  ou  du  båtonnet. 

III.  Coucke  inter granuleme.  —  Placée  entre  les  granules 
extemes  et  les  granules  internes,  elle  se  presente,  dans  les 
sections  verticales,  comme  une  ligne  trés-peu  distincte.  Schultze 
a  fait  remarquer qu  aun  grossissement  considérable cette  couche 
se  montre  comme  un  réseau  de  tissu  fibreux.  Elle  est  traversée 
par  les  fibres  radiées  (fibres  conjonctives  de  Miiller)  et  par  les 
prolongements  des  granules  extemes  des  båtonnets  et  des 
cdnes. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Les  granules  internes 
comme  les  granules  extemes  sont  des  cellules  trés-distinctes. 
Dans  les  préparations  å  Tacide  chromique,  on  en  peut  distin- 
guer  trois  sortes : 

1®  Des  cellules  ou  des  noyaux  petits,  presque  globulaires 
ou  polygonaux,  variant  de  1//|500  å  1/6000  de  pouce  de  dia- 
metre. Ges  granules  sont  plus  nombreux  que  ne  sont  les  autres; 
le  carmin  leur  communique  une  teinte  plus  foncée,  ils  sont 
moins  granuleux  et  ils  ont  un  pouvoir  de  réfraction  plus  gi'and 
que  celui  des  autres  cellules  ;  —  2**  de  grandes  cellules  ron- 
des  ou  ovalaires  de  1/1800  å  1/2700  de  pouce  de  diametre.  Ges 
cellules  sont  nombreuses  dans  la  partie  inteme  de  la  couche 
intergranuleuse,  pres  des  granules  internes ;  elles  ne  different 
guére  de  certaines  cellules  ganglionnaires;  —  3<»  de  grandes 
cellules  ovalaires  intimement  unies  avec  les  fibres  radiées  de 
Muller  (fibres  conjonctives)  par  un  tissu  filamenteux  fin  signalé 
par  Schultze.  Elles  ont  été  représentées  par  quelques  observa- 
teurs  comme  des  gonflements  ou  noyaux  existant  sur  les  fibres 
radiées. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Couche  nerveuse  grise.  —  Gette 
couche  a  la  méme  épaisseur,  å  peu  pres,  que  la  couche  des 
granules  internes ;  å  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  maliere 
grise  du  cerveau,  lorsqu'on  Texamine  å  un  faible  grossisse- 
ment, on  Tavait  généralement  considérée  comme  telle,  jusqu'å 
ce  que  Schultze  eftt  démontré  que  c'est  une  substance  spon- 
gieuse,  composée  de  fibres  extrémement  délicates,  formant  un 
réseau  å  mailles  trés-serrées  et  provenant,  en  partie,  des  fibres 
radiées  de  Muller.  Pour  bien  en  reconnaltre  la  structure,  il 


Digitized  by  CjOOQIC 


530  KlÉMOIRES  ORIGLNAUX. 

est  nécessaire  d'avoir  recours  å  un  fort  grossissement  et  d'eiD* 
ployer  les  sectioos  les  plus  minces  de  préparatioos  å  Tacidø 
chromique.  Les  fibres  radiées  de  Muller  (fibres  conjonctives) 
traversen t  cette  couche  perpøndiculairement  å  sa  surface  et 
OD  y  peut  suivr«  des  fibres  du  nerf  optique  jusqu*å  quelque 
distance  vers  le  cdté  exteme.  Je  n'ai  pas  pu  réussir  å  distin^ 
guer  les  filaments  nerveux  extrémement  déliés  et  presqueio- 
nombrables  que  Schultze  décrit  comme  enveloppant  le  réseau 
conjooctif. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaire$.  —  Pres  du  nerf 
optique,  les  cellules  gauglionnaires,  se  superposant  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  forment  une  couche  continue  entre  la 
couche  granuleuse  et  celle  du  nerf  optique.  Les  cellules  les 
plus  elternes  sont  en  partie  englobées  dans  la  couche  granu- 
leuse. Elles  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  å  me- 
sure  que  Ton  s'éloigne  de  Tentrée  du  nerf  optique,  et  vers  les 
parties  antérieures  de  la  rétine,  elles  sont  disséminées,  å 
d'assez  grands  intervalles  dans  les  mailles  du  nerf  optique. 
On  en  distingue  de\ix  formes:  I""  des  cellules polygonales que 
le  carmin  colore  fortement  et  ayant  de  1/3000  å  1/A500  de 
pouce  de  diametre.  Il  s'en  détache  des  filaments  påles  compa- 
rables  au  cylinder  axis  des  nerfs.  Quelques-uns  de  ces  fila- 
ments se  réunissent  å  des  filaments  semblables  provenant  de 
cellules  voisines;  d'autres  rejoignent  les  faisceaux  nerveux 
optiques,  et  d'aulres  encore  se  portent  en  arriére  dans  la 
couche  granuleuse.  Ces  filaments  ont  un  seul  contour;  mais 
avecun  objectif  de  1/25  de  pouce  de  foyer  oa  peut  quelquefois 
apercevoir  un  double  contour  qui  fait  supposer  Texistence 
d*uDe  gatne  membraneuse  aux  cdlules;  2**  des  cellules  rondes 
et  ovalaires  de  1/2500  å  1/1800  de  pouce  de  diametre,  se  colo- 
rant  moins  fortement  par  le  carmui.  Parmi  ces  cellules,  quel- 
ques-unes  contiennent  un  gros  noyau  ordinairement  exc^- 
trique. 

VII.  Couche  du  nerf  optique.  —  Aprés  avoir  traversé  la 
sclérotique  et  la  choroide,  le  nerf  optique  forme  un  disque 
circulaire  légéirement  saillant,  duquel  des  faisceaux  plats  de 
fibres  rayonnent  en  tous  sens,  se  divisant  souvent  et  se  com- 
binaat  en  plexus  et  diminuant  de  nombre  å  mesure  qu*elles 
s'approchent  de  la  partie  antérieure  de  la  rétine.  De  la  face 
externe  de  ces  faisceaux,  des  fibres  se  détachent  en  se  recour- 
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baot  subitement,  que  j*ai  pu  suivre  jusque  dans  rintérieur  de 
la  oouche  graDuIeuse  sans  y  voir  leur  terminaison.  Nous  avons 
meotionné  la  conneiion  des  fibres  du  nerf  optiquc  avec  lm 
cellules  ganglionnaires.  Les  fibres  fralches  ont  des  varicosités 
moins  nombreuses  et  moins  marquées,  et  leur  grosseur  est  plus 
uniforme  chez  les  cbéloniens.  Dans  les  préparations  å  Tacide 
chromique,  elles  ont  des  contours  simples,  trés^nets,  sans 
aucune  indication  de  moelle. 

Réseau  conjonciif.  —  Ce  réseau  renferme  les  diverses  cou- 
ches  dans  Fordre  décrit ;  il  fixe  les  elements  des  tissus  dans 
leurs  ceuches,  et,  en  un  mot,  maintient  Tarrangement  régu- 
lier  de  toutes  les  parties  de  cette  membrane  si  merveilleuse- 
ment  complexe.  Il  peut  se  diviser  en  trois  parties  principales : 
1^  une  expansion  membraneuse  å  la  face  interne  de  la  rétine, 
nommée  membrana  limitan$  interna ;  2""  une  membraoa 
fenétrée  liraitant  la  face  interne  de  la  couche  bacillaire,  dite 
membrana  limitam  externa;  et  3**  un  systéme  intermédiaire 
d'attdches,  nommé  d'aprés  cfelui  qui  les  a  découvertes,  iibres 
radiéesde  Muller. 

I"*  La  membrane  Umitante  interne  limite,  comme  son  nom 
rindique,  la  face  interne  de  la  rétine ;  on  n'y  peut  distinguer 
aucune  indication  de  structure.  Sa  face  externe  donne  origine 
aux  fibres  radiées;  et  sa  face  interne  est  en  contact  avec  la 
capsule  hyaloide  deThumeur  vitrée.  2^  Nous  avons  déjå  men- 
tioQné  la  connexion  de  la  couche  bacillaire  et  de  la  membrane 
limitante  externe.  Cette  derniére  presente  les  mémes  carac- 
téres  physiques  et  chiroiques  que  la  membrane  limitante 
interne;  mais  elle  en  différe  en  ce  qu'elle  est  fenétrée. 
Schultze  compare  avec  assez  de  justesse  cette  membrane 
ayant  les  c6nes  et  les  båtonnets  placés  dans  ses  ouvertures,  ji 
uoe  planche  å  bouteilles  sur  les  trous  de  laquelle  on  aurait 
placé  des  æufs,  un  bout  en  Tair.  3"*  Les  fibres  radiées  de 
Muller  naissent,  par  expansion  de  racines  membraneuses,  de 
la  face  externe  de  la  membrane  limitante  interne.  Celles-ei 
passent  å  travers  les  maUles  des  faisceaux  du  nerf  optique  ei 
forment,  en  se  condensant,  de  fortes  fibres  bien  apparentes,  å 
rades  contours  extérieurs,  ayant  de  la  roideur  et  Taspect 
d'ane  matiére  comée.  Elles  se  rendent  vers  Textérieur  en  tra- ' 
versant  perpendiculairement  les  diverses  couches  qu* elles  ren-* 
contrent,  se  divisent  et  se  subdivisent,  deviennent  de  plus  ea 
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plus  ténues,  et  atteignent  enfin  la  face  interne  de  la  membrane 
limitante  externe,  oi  elles  se  terminen  t.  Dans  la  couche  gra- 
nuleuse,  elles  sont  souvent  indistinctes  et  disparaissent  méme 
quelquefois.  Schultze  et  Manz  expliquent  cette  disparition  par 
une  déhiscence  soudaine  et  compléte  des  fibres  qui  se  trans- 
forment  pour  former  le  tissu  fi låmen teux  et  spongieux  propre 
å  cette  couche.  Je  ne  doute  pas  que  leurs  branches  ne  contri- 
buent  å  ce  tissu:  néanmoins  j*ai  pu  suivre  si  souvent  les  trones, 
sans  interruption,  å  travers  cette  couche  (å  moins  qu'ils  n'aient 
été  rompus,  cas  dans  lequel  les  bouts  restaient  ordinairement 
visibles),  que  j'incline  å  penser  qu*ils  la  traversent  tous,  et  je 
suis  pret  å  attribuer  leur  disparition  accidentelle  å  leur  pas- 
sage sous  la  surface  de  section  et  å  la  grande  puissance  de  dis- 
persion  du  tissu  spongieux.  Dans  la  couche  des  granules  in- 
ternes,  ilsf  ressemblent  å  de  forts  piliers,  entre  lesquels  les 
cellules  sont  empilées  par  series  verticales.  Il  s*en  détache  de 
nombreux  filaments  d*une  extréme  ténuité,  qui  forment  autour 
des  cellules  un  réseau  délicat  maintenant  celles-ci  en  place. 
Dans  quelques  préparations,  desmembranesvitreusessemblent 
réunir  les  branches  des  divisions  primaires.  Ces  membranes 
ont  été  figurées  par  Schultze.  Les  points  de  division  montrent 
quelquefois  des  renflements  fusiformes ;  des  épaississements 
noueux  de  méme  sorte  se  rencontrent  dans  la  continuité  des 
fibres,  notamment  pres  de  la  couche  intergranuleuse.  Elles 
.  sont  de  méme  texture  que  les  fibres  radiées  et  Ton  n*y  trouve 
rien  qui  ressemble  å  un  noyau.  Quelques-unes  de  ces  fibres 
vont  jusqu*au  delå  des  granules  internes,  se  perdre  dans  la 
couche  intergranuleuse  å  laquelle  elles  contribuent,  tandis 
que  d*autres,  comme  il  a  déjå  été  dit,  se  rendent  å  la  mem- 
brane limitante  externe,  en  passant  entre  les  granules  extemes. 
Des  opinions  trés-variées  ont  prévalu  au  sujet  des  connexions 
et  de  la  nature  des  fibres  radiées.  H.  Muller,  qui  les  a  décou- 
vertes,  et  KoUiker,  au  premier  abord,  confondirent  leurs  bran- 
ches terminales  avec  les  prolongements  des  c6nes  et  des  båton- 
nets  (prolongements  auxquels  KoUiker  propose  maintenant 
de  restreindre  le  nom  de  fibres  de  Muller)  et  ne  purent  suivre 
leur  terminaison  dans  la  membrane  limitante  externe.  Ils  les 
regardérent  comme  véritablement  nerveuses  et  crurent  avoir 
trouvé  en  elles  Tanneau,  le  lien  manquant  entre  les  cftnes  et 
les  båtonnets  d'une  part,  et  les  cellules  ganglionnaires  et  les 
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fibres  du  nerf  optique  d'une  autre  part.  Schultze  s' opposa  å 
cette  opinion,  et  démontra  que  les  fibres  radiées  de  Muller 
étideot  distioctes  des  fibres  des  cdnes  et  des  båtonoets,  et 
qu' elles  étaieut  en  connexion  avec  les  membranes  limitantes 
homogénes.  11  les  regarda,  avec  raison,  comme  une  modifica- 
tion  du  tissu  conjonctif,  et  leur  attribua  un  usage  purement 
mécanique.  Les  idées  de  Schultze  furent  adoptées  plus  tard  par 
H.  Muller,  Remak  et  par  Kolliker  aussi,  mais  avec  quelques 
reserves,  en  ce  qui  concerne  les  racines  des  fibres  radiées  et 
la  nature  de  tissu  conjonctif  de  la  membrane  limitante  interne. 

Vaisseaux  sanguim.  —  On  ne  rencontre  pas  de  vaisseaux  san- 
guins  dans  la  rétine  de  la  grenouille ;  le  fait  est  signalé  par 
MQller  et  Hyrtl.  Le  systéme  vasculaire  dans  la  capsule  hya- 
loide  de  Thumeur  vitrée,  qui  est  en  contact  avec  la  membrane 
limitante  interne,  et  les  rapports  iutimes  existant  entre  la  cou- 
che  bacillaire  et  la  choroide,  forment  probablement  une  com- 
pensation  å  cette  absence  de  circulation  dans  la  rétine. 

Pour  éviter  des  répétitions,  je  dirai  que  je  n*ai  trouvé  de 
vaisseaux  sanguins  dans  la  rétine  d'aucun  amphibie  ou  reptile. 

SALÅMANDRE    NOIRE    ET    JAUNE. 

I.  Couche  bacillaire.  —  Les  båtonnets  ressemblent  exacte- 
ment  å  ceux  de  la  grenouille;  je  crois  cependant  que  la  tige 
est  un  peu  plus  grande.  L'appendice  conique  ou  triangulaire 
contient  toujours  son  granule  externe,  au  delå  duquel  il 
s'avance  en  dedans,  å  travers  la  couche  intergranuleuse,  sous 
la  forme  d*une  bande  påle,  délicate  et  que  Tonpeut  difficile- 
ment  distinguer  des  ramifications  les  plus  déliées  de  fibres 
Conjonctives  de  Muller.  Les  tiges  sont  séparées  par  des  pro- 
longements  venant  de  la  face  interne  de  la  choroide  et  les 
appendices  sont  placés  dans  des  ouvertures  de  la  membrane 
limitante  externe. 

II.  Couche  des  gr anules  extemes.  —  Les  granules  extemes 
sont  de  grandes  cellules  rondes  ou  ovalaires,  d*un  diametre 
moyen  de  1/1800  de  pouce,  dans  les  préparations  å  Tacide 
chromique.  Pres  du  nerf  optique  elles  sont  sur  trois  rangs.  J'ai 
déjå  mentionné  leur  connexion  avec  les  båtonnets. 

III.  Couche  intergranuleuse.  —  G*est  une  bande  mince, 
peu  apparente,  de  fibres  étroitement  tissées,  provenant  en 
partie  des  fibres  radiées  de  Muller  qui  la  traversent.  Elle  est 

VI.  —  OoTOBBE  1863.  —  N«  XXIV.  Si 
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aussi  traversée  par  les  fibres  bacillaires,  dans  leur  trajet  vers 
rintérieur. 

IV.  Couche  des  granules  internes,  —  Les  granules  internes 
sont  aussi  des  cellules  rondes  ou  ovalaires,  devenant  souvent 
polygonales  dans  les  préparations  å  Tacide  chromique.  Us  ont 
un  diametre  moyen  de  1/2250  de  pouce,  et  sont  plus  petits 
que  les  granules  extemes  dont  ils  se  distinguent  aussi  par 
une  plus  grande  puissance  de  réfraction.  Ils  sont  accumulés 
entre  les  fibres  conjonctives .  Outre  ces  granules,  presque 
toutes  les  sections  montrent  quelques  cellules  plus  grandes, 
plus  uniformément  rondes,  d'une  moindre  puissance  de  réfrac- 
tion et  qui  se  colorent  å  peine  par  le  carmin.  Pres  de  la  face 
interne  de  la  couche,  on  en  rencontre  d'une  troisiéme  espéce 
qui  sont,  je  crois,  toujoure  associés  aux  fibres  radiées  conjonc- 
tives de  Muller.  Ce  sont  des  cellules  påles,  en  forme  de  navette 
mesurant,  en  moyenne,  de  1/600  de  pouce  de  longueur  sur 
1/3000  de  pouce  de  largeur.  Elles  sont  en  connexion  intime 
avec  les  fibres  radiées ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  renflements 
noueux  de  ces  fibres. 

V.  Couche  gramdeuse.  —  Réseau  fibreux,  trés-serré,  secon- 
tinuant  avec  les  fibres  radiées  conjonctives  et  contribuant  å  la 
trame  conjonctive  de  la  couche  des  granules  internes. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  gan- 
glionnaires  sont  rondes,  ovalaires  ou  polygonales  et  multipo- 
laires.  Quelques-unes  atteignent  un  diametre  de  1/1800  de 
pouce  et  méme  plus  pour  un  petit  nombre,  mais  il  en  est 
beaucoup  de  moins  grandes.  J'ai  suivi  de  leurs  prolongements, 
jusqu*aux  faisceaux  du  nerf  optique.  Quelques-unes  se  colo- 
rent fortement  par  le  carmin,    qui  agit  å  peine  sur  d*autres. 

VII.  Couche  du  nerf  optique.  —  Méme  pres  de  Tentrée  d» 
nerf  optique,  cette  couche  est  trés-minoe.  Ses  mailles  sont  tra- 
versées  par  les  racines  des  fibres  radiées. 

Tissu  conjonctif.  —  Il  est  trop  semblable  å  celui  de  la  rétine 
de  la  grenouille  pour  réclanier  une  description  séparée. 

Vais^eaux  sanguim.  —  Aucun  vaisseau  sanguin  ne  pénétre 
dans  la  rétine  de  la  salamandre. 

NATRIX    TORQUATÅ  (Pl.   V.  Fig.    3.) 

I.  Couche  bacillaire.  —  Elle  est  composée  de  longs  appen- 
dices  en  forme  de   bouteille,   surmontés  d*une  petite  tigie 
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mincB  qui  se  rompt  ordiDairement  e4  reste  enterrée  dans  la 
choroide,  quand  on  détache  la  rétine.  On  peut  distinguer  dans 
rappendiceunepartie  ex  ternet  et  une  partie  interne;  cetteder- 
niere  est  toujours  en  connexion,  soit  par  inclusion  solt  par  un 
ruban  intennédiaire,  avec  un  granule  externe.  Les  grains  colo- 
rés,  si  apparents  chez  la  grenouille,  les  tortues  de  ten*e  et  de 
Bier,  Tonrei  et  quelques  lézards,  ne  se  trouvent  pas  chez  la 
CQuleuvre  commune. 

Je  ne  suis  pas  certain  que  ces  elements  doivent  étre  regardés 
comme  des  cdnes  et  des  båtonnets.  Quelques-uns  sont  plus 
longs  et  plus  minces  que  les  autres,  et  si  Ton  regarde  les  gros 
comme  des  cdnes,  les  minces  seraient  des  båtonnets. 

IL  Couche  des  granules  extemes,  —  Ges  granules  sont  de 
grandes  cellules  circulaires,  å  noyaux;  chacune  d*elles  est 
toujours  associée  avec  un  element  bacillaire,  Dans  mes  meil- 
leures  sections,  je  n*ai  trouvé  qu*un  rang  de  cellules ;  par  con- 
séquent,  Tépaisseur  de  la  couche  étaif  moindre  que  chez  la 
grenouille  et  les  tortues  de  terre. 

UL  Couche  inter granuleuse.  —  Cest  un  réseau  trés-serré 
s'étendant  concentriquement  å  la  couche  des  granules  ex- 
temes. Ge  réseau  forme  une  couche  plus  épaisse  et  les  fibres 
qui  la  composent  sont  plus  grosses  que  chez  la  grenouille  et 
les  tortues  terrestres.  De  petits  renflements  fusifornies  se  ren- 
contrent  parfois  sur  les  fibres.  Quand  la  rétine  se  déchire  å  la 
face  interne  de  cette  couche,  celle-ci  reste  avec  les  granules 
externes,  ce  qui  semble  démontrer  qu'elle  adhére  davantage  å 
ceux-ci  ou,  pour  parler  plus  exactement,  aux  galnes  bacillaires 
entre  lesquelles  ils  se  trouvent,  qu*aux  granules  internes. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Geux-ci  sont  de 
grandes  cellules  granuleuses  rondes ,  qui  sont  disposées  en 
plusieurs  rangées  entre  les  fibresradiées  conjonctives.  L'épais- 
seur  de  cette  couche  egale  å  peu  pres  celle  de  la  couche  gra- 
nuleuse. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Sa  structure  ressemble  å  celle 
décrite  chez  d'autres  reptiles.  II  est  evident  qu'elle  provient, 
en  partie,  des  fibres  radiées  conjonctives. " 

VI.  Couche  de  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  sont, 
pour  la  plus  grande  partie,  rondes  ou  ovalaires.  J*ai  suivi  des 
fikments  allaat  de  ces  cellules  aux  faisceaux  du  nerf  optique. 

VU.  Cou^  du  nerf  optique.  —  Les  caractéres  anatomiques 
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et  la  distribution  des  fibres  du  nerf  optique  oe  présentent  rien 
de  spécial. 

Trame  conjonctive.  —  Les  membranas  limitantes,  interne 
et  externe,  ressemblent  complétement  å  celles  décrites  cbez 
d*autres  reptiles.  J*ai  signalé  déjå  que  la  force  de  la  coucbe 
intergranuleuse  est  plus  considérable.  Les  fibres  radiées  con- 
jonctives  partant  de  la  membrane  limitante  interne,  sont  beau- 
coup  plus  minces.  On  peut  aisément  les  suivre  dans  la  coucbe 
intergranuleuse  od  la  plupart  disparaissent. 

ANGUIS   FRAGILIS,  —  ORVET. 

L  Couche  bacillaire,  —  Elle  con  tient  des  cones  et  des  båton- 
nets.  On  peut  reconnattre  dans  chacun  de  ces  elements  une 
pailie  interne  et  une  externe,  un  appendice  et  une  tige.  Dans 
chacun  aussi  on  peut  voir  que  T appendice  se  compose  de  deux 
segments  séparés  par  une  bande  brillante. 

Bålonnets,  —  Ils  sont  longs,  minces,  en  forme  de  bouteille. 
Les  appendices  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  liges  qui 
sont  trés-petites. 

Cdnes.  —  Ils  sont  plus  gros  et  beaucoup  plus  en  forme  de 
massue  que  les  båtonnets.  Le  bout  externe  de  Tappendice  du 
c6ne  coutient  un  grain  vert  påle, 

II.  Couche  des  granules  externes.  —  Ces  granules  sont  de 
grandes  cellules  rondes,  chacune  desquelles  est  enfermée  dans 
le  segment  interne  d'un  cdne  ou  d'un  båtonnet  ou  dans  un 
prolongement  de  ces  elements,  se  continuant  vers  Tintérieur, 
au  delå  de  la  cellule,  sous  la  forme  d'une  fibre  påle.  Ces 
cellules  forment  deux  ou  trois  rangées.  Les  couches  de  granules 
internes  et  intergranuleuses  ne  présentent  rien  de  spécial. 

III.  Couche  de  cellules  ganglionnaires,  —  Les  cellules  mul- 
lipolaires  y  sont  nombreuses.  J'ai  souvent  vu  des  communica- 
tions entre  elles  et  les  fibres  du  nerf  optique. 

GECRO  d'espagne.  —  (Pl.  V.  Fig.  4.) 

I.  Couche  bacillaire.  — Chez  le  gecko,  comme  chez  les  autres 
lézards,  Télément  bacillaire  se  compose  d*une  tige  et  d'un 
appendice.  La  tige  est  un  grand  rectangle  long  égalant  presque 
celui  de  la  grenouille.  L' appendice,  beaucoup  plus  påle,  d'un 
contour  plus  uni  et  d*une  moindre  puissance  de  réfraction  que  la 
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tige,  est  grand,  fort  et  en  forme  de  bouteille.  Son  bout  interne 
contient  un  granule  externe;  passant  å  travers  la  membrane 
limitante  externe,  il  se  dirige  vers  Tintérieur  sous  la  forme 
d*une  fibre  délicate  que  Ton  ne  peut  suivre  qu'avec  la  plus 
grande  difficuUé  dans  la  couche  intergranuleuse. 

L'acide  chromique  agit  sur  la  tige  bacillaire  de  la  méme 
maniére  que  chez  la  grenouille.  11  solidifie  le  contenu  du  corps 
bacillaire,  ce  qui  forme  dans  le  bout  externe  de  Tappendice 
une  masse  granuleuse  de  couleur  foncée,  limitée  vers  le  gra- 
nule externe  par  une  bande  brillante  homogene  qui  prend 
par  le  carmin  une  coloration  intense.  La  membrane  limitante 
externe  est  au  niveau  de  cette  bande. 

Les  tiges  sont  séparées  par  la  choroide,  qui  s'enfonce  entre 
elles  jusqu'å  la  ligne  marquant  leur  union  avec  les  appen- 
dices. 

IL  Couche  des  granules  extemes.  —  Les  grandes  cellules 
rondes  nucléées  qui  composent  cette  couche  sont  disposées  sur 
un  seul  rang,  chacune  dans  le  bout  interne  d*un  appendice 
bacillaire  immédiatement  en  dedans  du  plan  de  la  membrane 
limitante  externe. 

III.  Couche  intergranuleuse.  —  Cest  un  réseau  de  fibres 
nuclées,  d'une  épaisseur  trés-peu  considérable,  en  rapport 
avec  les  fibres  radiées  conjonctives. 

IV.  Couche  des  granules  in  ternes.  —  Cette  couche  est  å  peu 
pres  de  la  méme  épaisseur  que  la  couche  granuleuse  et  d*une 
épaisseur  triple  de  la  couche  des  granules  externes.  Elle  est 
composée  de  cellules  rondes  et  polygonales  plus  petites  que 
les  granules  externes,  et  se  colorant  par  le  carmin  plus  forte- 
ment  que  ces  granules.  On  n'y  peut  distinguer  aucun  noyau. 
EUes  sont  groupées  dans  un  tissu  aréolaire  provenant  des 
fibres  radiées  conjonctives.  Dans  les  parties  les  plus  minces 
des  bonnes  sections  on  peut  voir  qu* elles  sont  enveloppées  par 
un  réseau  excessivement  fin  provenant  des  aréoles. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Cest  un  réseau  serre,  dense, 
venant  en  grande  partie  des  fibres  radiées  conjonctives  et  four- 
nissant  lui-méme  des  fibres  qui  renforcent  le  systéme  radié 
dans  la  couche  des  granules  internes. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  sont, 
pour  la  plupart,  multipolaires.  Leurs  prolongements  com- 
muniquent  librement  avec  les  faisceaux  du  nerf  optique,  et 
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quelques-uns  se  rendent  vers  le  debors^  dans  la  couche  gr»- 
Duleuse. 

VII.  Couche  du  ner  f  optique.  —  Le  nerf  optique  trarerse  la 
sclérotique  trés-obliquement.  Ses  faisceaux  gagnent  la  rétine 
en  percjant  la  base  d'un  pecten  noir  brunåtre  qui  repose  sur 
la  lamina  cribrosa^  et  se  projette  d'environ  une  ligne  dans  Thu- 
meur  vitrée.  Les  fibres  nerveuses  fralches  présentent  beaucoup 
de  varicosités,  Dans  des  sections  de  préparations  colorées  par 
Tacide  chromique,  j'ai  quelquefois  observé  des  fibres  nerveuses 
j)r6s  de  la  surface  exteme  de  la  couche  granuleuse. 

Réseau  conjonctif.  —  Les  membranes  limitantes  interne  et 
exteme  ressemblent  å  celles  des  autres  reptiles  et  ne  récla- 
ment  pas  de  description  spéciale.  Les  fibres  radiées  prennent 
naissance  de  la  membrane  limitante  interne  par  des  racines 
trés-disséminées.  Ges  fibres  sont  fortes  et  sous  forme  de  piliers 
dans  la  couche  gangliounaire  et  dans  la  moitié  interne  de  la 
couche  granuleuse.  Elles  contribuent  largement  au  tissu  de 
cette  couche  et  se  divisent  å  angle  aigu,  pres  de  sa  surface 
externe,  en  deux  ou  trois  branches  qui  se  rendent  å  la  couche 
des  granules  inlernes ;  lå ,  renforcées  par  d' autres  fibres  qui 
prennent  naissance  dans  la  couche  granuleuse,  elles  forment 
des  aréoles  renfermant  des  granules  internes.  Quelques  fibres 
peuvent  étre  suivies  sans  interruption,  depuis  le  point  de  divi- 
sion  des  trones  dans  la  couche  granuleuse  jusqu*å  la  couche 
intergranuleuse  oi  elles  se  perdent  ainsi  que  d*autres  fibres 
provenant  du  réseau  de  la  couche  des  granules  internes. 

TESTUDO   GRÆCA    (tORTUE   DE  TERRE). 

Cette  rétine  ressemble  beaucoup,  mais  en  petit,  å  celle  de  la 
tortue  de  mer. 

I.  Couche  bacillaire.  —  On  y  rencontre  des  cdnes  et  des 
båtonnets.  La  largeur  de  leur  appendice  et  Tétroitesse  de  leur 
tige  donnent  aux  båtonnets  presque  le  méme  aspect  qu'aux 
cdnes.  Ils  ne  s  en  distinguent  bien  que  par  Tabsence  du  grain 
coloré  qui  caractérise  les  cdnes.  Ces  deux  elements  consistent 
en  une  tige  qui  plonge  dans  la  choroide,  et  un  appendice  dont 
le  bout  interne  touche  å  la  membrane  limitante  externe ;  ce 
bout  est  anondi  et  contient  Tun  des  granules  ex  ternes,  ou 
bien  il  est  en  forme  de  navette  et  il  se  prolonge  vers  Finte- 
rieur,  sous  la  forme  d'une  bande  påle  pour  aller  joindre  uo 
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granule  externe  plus  ék)igDé.  Les  båtonnets  sont  en  forme  de 
massue,  leur  tige  est  un  mince  rectangle  et  d*une  puissance  de 
réfractioa  beaucoup  plus  grande  que  Tappendice  qui  est  plus 
épais  et  en  forme  de  massue.  Les  cdnes  ont  la  méme  forme 
que  les  båtonnets;  mais  ils  contiennent  un  grain  coloréplacé 
dans  le  bout  extemé  de  leur  appendice.  11  y  en  a  de  deux  sortes : 
les  uns  plus  grands,  contenant  un  grain  couleur  de  rubis ;  les 
autres  plus  petits,  contenant  un  grain  jaune  påle.  La  tige  des 
cdnes  ressemble  å  une  petite  Uge  de  båtonnet.  En  observant 
des  cdnes  parfaitement  frais,  pris  d'un  æil  immédiatement 
aprés  la  décapitation,  j'ai  remarqué  une  différence  entre  la 
moitié  interne  et  la  moitié  externe  de  Tappendice  du  céne ;  la 
premiere  est  de  couleur  brune,  tandis  que  la  derniére  est  påle 
et  plus  transparente. 

11.  Couche  des  granulesexleriies.  —  Gette  couche  est  compo- 
sée  de  deux  rangées  de  cellules  rondes  et  claires,  d'environ 
1/A600  de  pouce  de  diametre  avec  un  petit  noyacu  brillant  qui 
est  ordinaireraent  placé  au  centre.  Ghaque  cellule  est  unie  å 
uo  cone  ou  un  båtonnet  et  semble  envoyer  vers  Fintérieur  une 
fibre  påle  qui  n'est  en  réalité  qu*un  prolongement  du  c6ne  ou 
du  båtonnet.  On  peut  dilBcilement  suivre  å  travers  la  couche 
inlergranuleuse  cette  fibre  qui  est  plus  gréle  que  celle  qui 
passe  entre  le  céne  ou  le  båtonnet  et  le  granule  externe ;  mais 
j'ai  cependant  pu  la  suivre  quelquefois  jusqu  au  milieu  des 
granules  internes. 

IIL  Couche  inter granuleuse.  —  G'est  un  réseau  fibreux  trés- 
peu  épais.  Par  la  finesse  de  ses  fibres,  il  ressemble  plus  å  la 
couche  intergranuleuse  de  la  grenouille  qu*å  celle  de  la  tortue 
de  mer. 

IV.  Couche  des  gratiales  internes.  —  Les  granules  internes 
sont  des  cellules  circulaires  un  peu  plus  grandes  que  les  gra- 
nules externes.  Elles  n'ont  pas  de  noyau,  et  dans  les  prépara- 
tions  åTacide  cbromique,  elles  sont  grossiérement  granuleuses. 
Derriére  Téquateur,  elles  sont  placées  entre  les  fibres  radiées, 
formant  trois  ou  quatre  rangées.  Outre  ces  cellules,  la  couche 
con  tient  des  corps  oblongs  bipolaires,  d'une  tex  ture  granu- 
leuse particuliére  et  quelque  peu  translucides.  Ges  corps  sont 
appliquésfermement  contre  les  fibres  radiées,  et  de  chacune  de 
leui-s  extrémités  il  part  un  petit  ruban  påle  qui  se  prolonge 
sur  celles-ci.  J*ai  suivi  le  prolongement  externe  å  travers  la 
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couche  intergranuleuse,  jusqu'å  la  couche  des  granules  extcr- 
nes,  mais  sans  pouvoir  en  trouver  le  bout  terminal.  II  n'y 
a  point  de  continuité  de  structure  entre  ces  corps  bipolaires  et 
les  fibres  radiées;  ils  sont  simplement  anis  k  ces  derniéres  par 
une  membrane  fibreuse  trés-fine. 

V.  Couche  gmnuleuse.  —  Cest  un  réseau  fibreux,  spongieux, 
traversé  par  les  fibres  radiées  conjonctives,  qui  contribuent 
pour  la  plus  grande  ^artie  å  sa  formation,  et  par  d'autres 
fibres  ayant  également  une  direction  radiée  et  qui  proviennent 
des  cellules  ganglionnaires.  J'y  ai  aussi  suivi  des  fibres  se 
rendant  aux  faisceaux  du  nerf  optique. 

VI.  Couche  ganfilionnaire.  —  Les  cellules  ganglionnaires 
sont:  !•  de  grandes  cellules,  påles,  multipolaires,  å  contour 
simple  et  finement  granuleuses.  Elles  contiennent  un  noyau 
central,  bien  apparent  et  quelquefois  un  nucléole,  et  comrau- 
niquent  avec  les  cellules  voisines  et  avec  les  faisceaux  du  nerf 
optique;  elles  envoient  aussi  des  filaments  dans  la  couche  gra- 
nuleuse;  2*»  des  noyaux  libres  ressemblantå  ceux  que  je  viens 
de  décrire,  et  qui  sont  plus  nombreux  que  les  cellules  multi- 
polaires. 

VIL  Couche  du  nerf  optique.  —  Les  fibres  nerveuses  fral- 
ches  présentent  un  grand  nombre  de  varicosités.  J'en  ai  vu 
quelques-unes  å  double  contour. 

Réseau  conjonctif,  —  La  structure  et  les  rapports  des 
membranes  limitantes  sont  les  mémes  que  chez  les  autres 
cbéloniens.  Les  fibres  radiées  ressemblent  exactement  å  celles 
de  la  Terrapene  Europea. 

TORTUE  D*EAU  DOUCE.  —  TERRAPENE  EUROPEA. 

La  rétine  de  la  tortue  d'eau  douce  d'Europe  a,  en  petit,  une 
ressemblance  générale  trés-frappante  avec  celle  de  la  tortue 
de  mer. 

I.  Couche  bacillaire,  — On  y  trouve  des  cdnes  et  des  båton- 
nets  qui  ressenriblent  beaucoup  å  ceux  de  la  tortue  de  mer. 

Bdtonnets.  —  Les  tiges  sont  beaucoup  plus  petites  que  les 
appendices,  et  elles  se  cassent  en  general  lorsqu'on  enléve  la 
rétine  fraiche  pour  Texaminer.  Les  appendices  contiennent  les 
granules  ex  ternes  ou  leur  sont  unis  par  un  ruban  intermé- 
diaire. 

Cdnes.  —  Ils  contiennent  des  grains  de  couleur  brillante. 


Digitized  by  CjOOQIC 


ANATOIflE  DE  LA  RtTINE.  S&l 

On  en  peut  distingaer  de  trois  sortes  :  1*  de  grands  c6nes  å 
grain  couleur  de  rubis;  2**  des  cdnes  plus  petits  å  grain  jaune; 
$•  des  c6nes  å  grain  vert  påle,  généralement,  raais  pas  tou- 
jours,  pins  petits  que  ceux  å  grain  jaune  et  jamais  aussi  grands 
que  ceux  å  grain  couleur  de  rubis.  Les  c6nes  å  grain  jaune 
ont  été  considérés  par  Hannover  comme  des  båtonnets.  Les 
tiges  des  cdnes  sont  plus  greies  que  celles  des  båtonnets  et 
sont  légérement  eflilées  en  dehors.  Le  grain  coloré  est  toujours 
placé  dans  le  bout  externe  de  Tappendice  dont  le  bout  interne 
est  toujours  uni  å  un  granule  externe.  Les  cdnes  et  les  båton- 
nets sont  isolés  par  des  prolongements  du  pigment  de  la  cbo- 
rolde. 

II.  Couche  des  granules  extemes.  —  Elle  est  composée  de 
deux  ou  au  plus  de  trois  rangées  de  cellules  circulaires,  qui 
sont  plus  claires  et  un  peu  plus  petites  que  les  granules  inter- 
nes.  Leur  noyau  est  moins  distinct  que  celui  des  cellules  ana- 
logues  de  la  tortue  de  mer.  Chaque  granule  externe  est  uni 
å  un  cdne  ou  å  un  båtonnet,  et  une  fibre  påle  se  prolonge  de 
Tappendice  du  cdne  ou  du  båtonnet  vers  Tintérieur,  qui  semble 
provenir  du  granule  externe  contenu  dans  Tappendice.  En 
raison  de  la  faible  puissance  de  réfraction  et  de  Textréme  ténuité 
de  cette  fibre,  il  est  trés-difficile  de  la  suivre,  et  jusqu*å  pre- 
sent je  n'ai  pu  réussir  å  voir  son  trajet  dans  la  couche  inter- 
granuleuse.  Dans  les  préparations  å  Tacide  chromique  les 
granules  extemes,  con  ten  us  dans  les  galues  des  cdnes  et  des 
båtonnets,  sont  quelquefois  transformés  en  objets  elliptiques 
ou  rhomboidaux  dont  les  bouts  internes  se  dilatent  et  forment 
de  petits  triangles,  au  point  od  ils  touchent  la  face  éxteme  de 
la  couche  intergranuleuse. 

III.  Couche  intergranuleuse.  —  Le  tissu  fibreux  de  cette 
couche  est  beaucoup  plus  fin  que  chez  la  tortue  de  mer  et 
ressemble  presque  å  celui  de  la  tortue  de  terre.  Les  fibres 
radiées  conjonctives  lui  foumissent  des  elements. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Elle  a  plus  du  double 
de  Tépaisseur  de  la  couche  des  granules  extemes.  Ses  cellules 
sont  rondes  ou  ovalaires  et  un  peu  plus  petites  que  les  gra- 
nules extemes.  Dans  les  préparations  å  Tacide  chromique,  leur 
contour  est  net,  leur  texture  grossiérement  granuleuse,  et  Ton 
n'y  voit  pas  de  noyau  distinct.  Outre  ces  cellules,  cette 
couche  contient  les  corps  fusiformes  joints  aux  fibres  radiées. 
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qui  ftont  plus  particuliérement  décrits  å  Tarticle  sur  la  iortue 
grecque. 

V.  Couche  granuleuse.  —  G*est  un  réseau  serre  et  spon- 
gieux  qui  provient  en  p/irtie  des  fibres  radiées  conjonctives 
qui  le  traversent. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaires,  —  On  peut  distin- 
guer  deux  sortes  de  cellules  ganglionnaires  :  I""  des  cellules 
påles,  finement  granuleuses  et  multipolaires,  ayant  un  seul 
contour  faiblenient  indiqué.  Elles  contiennent  un  gros  noyau 
rond  ou  ovalaire,  å  contour  double  fortement  accusé,  comme 
celui  d*une  paroi  membraneuse,  et  å  aspect  grossiérement 
granuleux ;  2*»  des  noyaux  libres  ronds  ou  ovalaires  (ou  des 
cellules),  semblables  å  ceux  que  je  viens  de  décrire  dans  les 
cellules  multipolaires.  Ils  sont  plus  nombreux  que  les  grandes 
cellules.  Il  se  détache  des  cellules  multipolaires  des  fibres 
qui  ont  la  méme  disposition  que  chez  la  tortue  de  mer. 

VII.  Couche  du  ner  f  optique.  —  Les  varicosités  sont  fré-* 
cpientes  dans  les  fibres  nerveuses  fralches;  quelques  fibres, 
plus  gresses  que  les  autres,  ont  un  contour  sombre  et  fortement 
accusé  qui  suggére  Tidée  d'une  moelle. 

Réseau  conjonctif.  —  Les  racines  membraneuses  se  divisent 
trés-souvent,  ce  qui  les  fait  parattre  plus  fibreuses  que  chez 
la  tortue  de  mer.  La  partie  externe  de  la  couche  granuleuse 
donne  origine  å  de  grosses  fibres  qui,  avec  d* autres  traversant 
cette  couche,  se  rendent  en  rayonnant  å  la  membrane  limitante 
externe. 

TORTUE    COMMUNE.  —  CHELOMA  MYDAS.    (Pl.    V.    Fig.    2.) 

I.  Couche  bacillaire.  —  On  y  rencontre  des  c6nes  et  des 
båtonnets,  qui  sont  beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  la  gre- 
nouille.  On  peut  distinguer  dans  chacun  d'eux,  une  tige  et 
un  appendice  séparés  par  une  ligne  transversale  brillante. 

Båtonnels.  —  La  tige  est  un  long  rectangle  plus  petit,  mais 
ressemblant  å  celui  de  la  tige  chez  la  grenouille.  Pres  du  nerf 
optique  la  longueur  moyenne  de  la  tige  est  de  V1500  de  pouce 
et  la  largeur  moyenne  est  de  t/6000  de  pouce.  L'appendice 
est  en  forme  de  massue  et  beaucoup  plus  grand  que  la  tige, 
ce  qui  est  le  contraire  de  ce  qui  se  voit  chez  la  grenouille.  Le 
bout  étroit,  qui  joint  la  tige,  est  tronqué.  Le  bout  renflé,  dirigé 
en  dedans,  est  arrondi  et  renferme  un  des  plus  externes  des 
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grazmle»  exteraes,  ou  bien  il  s'eflile  en  un  ruban  qui  se  pro« 
longe  vers  rintérieur  jusqu*å  un  granule  externe  situé  plus  en 
dedans.  Sur  les  spécimens  fråts,  aussi  bien  que  sur  ceux  durcis 
pai*  Tacide  cbromique,  on  découvre  aisément,  dans  Tappendice 
comme  dans  la  tige,  une  gatne  distincte.  Elle  est  forte  dans  la 
tige  et  extrémement  ténue  dans  Tappendice.  Le  contenu  de 
la  moitié  externe  de  Tappendice  est  fmement  granuleux,  oe 
qui  la  rend  moins  transpaiente  que  la  moitié  interne.  La  partie 
foncée  est  bomée  en  dedans  par  une  bande  brillante,  entre  la 
laquelle  et  le  granule  externe  placé  dans  le  bout  interne  de 
Tappendice  on  aper^oit  quelquefois  un  espace  clair.  L'acide 
cbromique,  en  agissant  sur  les  båtonnets,  in  situy  y  fait  parattre 
les  fibres  de  Ritter.  Elles  ressemblent  å  celles  de  la  grenouiUe 
et  Bont  évidemment  des  gaines  de  båtonnets  transformées. 

Cånes.  —  Ils  sont  plus  petits  que  les  båtonnets,  dont  on  les 
distingue  aussi  par  leurs  grains  colorés  et  briUants.  La  tige 
est  la  reproduction,  en  petit,  de  la  tige  du  båtonnet.  L*ap- 
pendice  est  une  grande  vésicule  en  forme  de  massue.  Son 
bout  externe  contient  toujours  un  grain  coloré,  tres  evi- 
dent, placé  pres  de  la  ligne  transversale  qui  sépare  la  tige 
de  Tappendice,  son  bout  interne  contient  toujours  un  granule 
externe  ou  s'y  unit  par  un  ruban  intermédiaire,  comme  le  fait 
la  partie  correspondante  du  båtonnet. 

Les  cdnes  se  divisent  en  trois  classes,  selon  leur  dimension 
et  la  coucbe  du  grain  qu*ils  contiennent.  I""  De  grands  cdnes 
prto  du  nerf  optique,  ayant  environ  1/6AS  de  pouce  de  loog, 
contenant  un  grain  couleur  de  rubis,  d'un  diametre  moyen 
de  1/S857  de  pouce,  et  dont  Tiode  change  la  couleur  en  mauve 
foncé ;  2^  des  cdnes  plus  petits  d' environ  1/750  de  pouce  de 
long  ou  un  peu  moins  ;  ils  contiennent  un  grain  jaune  plus 
petit  que  le  grain  couleur  de  rubis,  et  dont  Tiode  change  la 
couleur  en  vert;  S"*  des  cones  encore  plus  petits  avec  un  grain 
vert  påle.  Les  cdnes  de  la  premiere  classe  sont  les  plus  nom- 
breux;  ceux  de  la  troisiéme,  les  moins  nombreux.  Dans  le  voisi- 
nage  du  nerf  optique,  j'ai  compté  une  fois  dans  le  cbamp  du 
microscope  jusqu'å  66  cdnes  å  grain  couleur  de  rubis,  et  30  å 
grain  jaune. 

Rapports  des  elements  baciUaires  avec  le^  atUres  elements. 
^  Les  cdnes  et  les  båtonnets  sont  isolés  les  uns  des  au  tres  par 
des  prolongements  de  pigment  provenant  de  la  face  interne  de 
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la  choroide,  de  la  méme  fa^n  que  chez  la  grenouille.  Leurs 
rapports  avec  la  merabrane  limitante  externe  sont  les  mémes 
également.  Le  bout  interne  de  Tappendice  du  c6ne  et  de  celui 
du  båtonnet,  ou  leur  ruban  de  connexion,  aprés  avoir  entouré 
le  granule  externe,  ainsi  que  je  Tai  décrit  plus  baut,  se  pro- 
longe  å  rintérieur,  sous  la  forme  d'une  fibre  variqueuse  påle  et 
trés-fine.  J*ai  suivi  cette  fibre  dans  la  couche  intergranuleuse 
et  dans  la  couche  des  granules  internes,  et  pour  une  distance 
considérable  dans  la  couche  granuleuse,  mais  je  n'ai  pu  en 
voir  la  terminaison.  Sa  ressemblance  avec  le  cytinder  axis  des 
nerfs  est  frappante. 

II.  Couche  des  granules  externes.  —  Elle  consiste  en  deux 
ou  trois  couches  de  cellules  rondes  et  claires  ayant  de  1/2000 
de  pouce  å  1/3000  de  pouce  de  diametre ;  elles  ont  un  noyau 
central  petit  et  brillant  et  sont  toujours  unies  å  un  c6ne  ou  un 
båtonnet. 

III.  Couche  intergranuleuse,  — C*est  un  réseaufibreux,  trés- 
apparent,  beaucoup  plus  épais  que  chez  la  grenouille.  Il  con- 
siste en  grandes  et  petites  fibres.  Les  plus  grandes  sont  des 
rubans  plats  d'environ  1/8000  de  pouce,  homogénes  ou  lais- 
sant  voir  une  faible  striation  longitudinale:  elles  se  divisentet 
se  subdivisent  å  ce  point  que  les  plus  petits  filaments  qui  en 
résultent  ont  å  peine  1/18000  de  pouce  d'épaisseur.  Les 
grandes  mailles  entre  les  plus  grandes  fibres  contiennent  un 
réseau  plus  serre  couiposé  des  fibres  les  plus  fines. 

La  couche  intergranuleuse  donne  passage  aux  fibres  qui  vien- 
nent  des  cdnes  et  des  båtonnets,  se  dirigeant  vers  Fintérieur, 
et  aussi  aux  fibres  radiées  appartenant  å  la  trame  conjonctive 
et  venant  renforcer  cette  couche  qui  est  une  modification  du 
tissu  conjonctif.  H.  Muller  regardait  ces  fibres  provenant  des 
c6nes  et  des  båtonnets  comme  de  longues  extensions  ramifiées 
des  grandes  cellules  multipolaires,  mais  sans  preuves  suffi- 
santes  å  Tappui,  et  il  suggére  Tidée  que  ces  fibres  sont  peut- 
étre  les  objets  décrits  par  Bowman  comme  des  cellules  gan- 
glionnaires  (1). 

IV.  Couche  des  granules  internes,  —  Elle  est  deux  ou  trois 
fois  aussi  épaisse  que  la  couche  des  granules  externes.  Les 
granules  internes  sont  des  cellules  rondes  ayant  une  paroi  dis- 

(i)  MttUer.  ZnUchrift  f,  IVigs.  ZooL  vol.  vm.  Pl.  I.  Fig.  14. 
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tincte  et  de  1/&500  å  1/8000  de  poace  de  diametre.  Leur  cod- 
tenu  est  grossiérement  granuleux ;  on  n*y  observe  aucun  noyau 
distinct.  Ces  cellules  soDt  groupées  dans  des  aréoles  formées 
par  les  fibres  radiées  conjonctives,  et  sont  entourées  par  des 
filaments  délicats  provenant  de  ces  fibres. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Cette  couche,  presque  ausd 
épaissequelacouchedes  granules  internes,  consiste  en  un  réseau 
trés-serré,  forme  par  un  tissu  fibreux  excessivement  fin. 
L*apparence  granuleuse  des  sections  transversales  est  due  aux 
innombrables  bouts  des  fibres  qui  ont  été  divisées.  Il  est  plus 
facile  de  constater  ici  que  sur  aucune  des  autres  rétines  que 
j'ai  examinées,  que  cette  couche  est  en  grande  partie  formée 
par  les  fibres  radiées  conjonctives. 

VL  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  gan- 
glionnaires  sont  placées  entre  la  couche  granuleuse  et  la  couche 
du  nerf  optique,  les  plus  externes  plongeant  dans  la  couche 
granuleuse.  Ce  sont  de  grandes  cellules  polygonales  et  mulii- 
polaires,  d'une  faible  puissance  de  réfraction;  elles  ont  un 
aspect  finement  granuleux  et  possédeot  un  noyau  apparent 
qui  coniient  quelquefois  des  nucléoles.  Léurs  prolongements 
se  ramifient  et  quelques-unes  des  fibres  qui  en  proviennent  se 
joignent  å  celles  des  cellules  voisines;  d* autres  se  melent  avec 
les  fibres  du  nerf  optique  et  une  troisiéme  serie  pénétre  dans 
la  couche  granuleuse.  J'ai  suivi  ces  derniéres  dans  la  couche 
granuleuse,  plus  loin  que  je  n*ai  pu  le  faire  pour  les  fibres 
des  cdnes  et  des  båtonnets  venant  de  la  direction  opposée. 

Outre  les  cellules  multipolairesv  il  y  a  d*autres  cellules  ou 
noyaux  presque  ronds  ayant  exactement  la  mémeapparenceque 
les  noyaux  des  cellules  multipolaires.  Ils  sont  plus  nombreux  que 
ces  cellules  et  il  y  adhére  quelquefois  des  masses  déchiquetées 
d*une  substance  finement  granuleuse  qui  sont  peut-étre  des 
portions  de  cellules  désagrégées.  Muller  les  mentioone. 

VII.  Couche  du  nerf  optique.  —  Le  nerf  optique  traverse 
trés-obliquement  la  sclérotique,  qui  est  épaisse  et  cartilagi- 
neuse.  La  couche  des  fibres  nerveuses  décro)t  trés-rapidement 
en  proportion  de  la  distance,  du  point  d*entrée  du  nerf  optique. 
Les  fibres  fralches  présentent  un  grand  nombre  de  varicosités 
remarquables,  qui  manquent  dans  celles  qui  ont  été  traitées 
par  Tacide  chromique.  Les  faisceaux  re^oivent  des  filaments 
des  cellules  ganglionnaires. 
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Réseau  conjcmetif.  —  Les  membraoes  limitantes  externe 
et  interne  ne  présentent  pas  de  earactéres  spéciaux.  Les  fibres 
radiées  conjonctives  sont  disposées  différemment  dans  les 
parties  antérieure  et  postérieure  de  la  rétine.  Si  nous  suivons 
leur  trajet  de  la  face  interne  å  la  face  externe  de  la  rétine,  nous 
les  voyons  provenir  de  la  membrane  limitante  interne  par  de 
trés-larges  racines  membraneuses  et  décurrentes  qui  se  con<^ 
tractent  å  la  face  interne  de  la  couche  du  nerf  optiqne  pour 
constituer  de  gresses  fibres,  en  forme  de  piliers.  A  la  partie 
antérieure  de  la  rétine,  elles  se  divisent  å  angle  aigu;  puis  tra^ 
versant  radialement  les  oouches  intermédiaires,  elles  vont  se 
terminer  å  la  faoe  interne  de  la  membrane  limitante  externe; 
mais  å  la  partie  postérieure  de  la  rétine,  les  fibres  en  forme  de 
piliers  s'épanouissent  en  éventail,  au  niveau  de  la  face  interne 
de  la  couche  du  nerf  optique.  On  les  voit,  dans  les  sections 
verticales,  former  une  serie  d'arcades  droites  dans  lesqueUes 
sont  placées  les  cellules  ganglionnaires;  se  séparant  bientdt  en 
filaments  innombrables,  elles  contribuent  largement  au  tissu 
propre  de  la  couche  granuleuse ;  quelquee-uns  des  filaments 
)m  plus  forts  atteignent  la  limite  externe  de  cette  couche. 
Parmi  ces  filaments  il  en  est  qui  contiennent  des  noyaux  fua- 
fc^rmes.  Il  natt  de  ces  branches  terminales  des  fibres  radiées 
provenant  de  la  membrane  limitante  interne,  et  du  tissu  propre 
de  la  couche  granuleuse  pres  de  sa  sur/ace  externe,  des  fibres 
radiées  formant  ub  second  systéme.  Leurs  racines  convergent 
et  forment  de  forts  piliers  qui  traversent  la  couche  des  granules 
in  ternes  et  la  couche  in  tergranuleuse  au  niveau  de  laquelle 
elles  se  divisent.  Les  fibres  qui  en  proviennent  se  rendent  å 
travers  les  granules  extemes  å  la  surface  interne  de  la  mem* 
bråne  limitante  externe,  sur  laquelle  elles  se  perdent.  Je  les 
nemme  fibres  radiées  extemes,  afia  de  les  distinguer  de  celles 
qui  partent  de  la  membrane  limitante  interne.  Dans  les  seo- 
éons  verticales,  elles  forment  une  serie  d'arcades  renversées, 
€pii  reposent  sur  la  couche  granuleuse  et  coirtiennent  les  gra- 
nules iiMiemes  qui  sont  enveloppés  par  du  tissu  aréolaire  émané 
de  ces  fibres.  A  quelque  distance  de  Fentrée  du  nerf  optique, 
la  plupart  des  fibres  qui  viennent  de  la  membrane  limitante  in- 
terne, traversent  la  couche  granuleuse  tandis  qu'un  petit  nom- 
bre  seulemient  8'y  perd.  A  la  partie  antérieure  de  la  rétine,  la 
pliipart  passent  å  travers  cette  couche  et  atteignent  la  men^ 
bråne  limitante  externe. 


Digitized  by  CjOOQIC 


ANATOUtE  DB  LA  RÉTINE.  5A7 

Vaisseaux  sanguins.  —  Muller  croyaitavoir  suivi  des  vais- 
seaux  sanguins  dans  larétine  de  la  tor  tue  de  mer  {Schildkrote)^ 
jusqu'aux  granules  internes.  Un  examen  trés-attentif,  fait  dans 
ce  but  spécial,  m'a  convaincu  qu'il  n*y  en  existe  aucun. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 

Dans  cbaqoe  flgara,  U  méme  couehe  est  iDdiquée  par  le  méme  signe  x  i,  CQiHjhe 
bacillaire;  2,  couehe  des  granules  externes;  3,  couehe  intergranuleuse;  4  eouche 
des  granules  internes;  5,  couehe  granuleuse;  6,  couehe  ganglionnaire;  7,  couehe 
da  nerfoptiqae;  a,  membrane  limitante  externe;  p,  membrane  limitaate  interne. 

Fig.  1.  Diagramme  Wtrnø  section  vertkcUe  de  la  réiine  d^la  GrenomLU* 

i.  Couehe  bacillaire,  —  a,  tige  du  båtonnet;  a\  appendice  ou  corps  du  båtonnet 
uni  å  nn  granule  externe;  b,  tige  du  edne;  b',  corps  ou  appendice  du  e6ne  avec 
un  granule  externe;  6",  grain  incolore  dans  le  bout  externe  de  Tappendice  du 
c6ne. 

2.  Couehe  des  granules  externes,  —  o,  granules  externes,  f^iMun  d*eHx  uni  k 
un  cOne  ou  å  un  båtonnet,  b,  la  partie  de  Tappendice  du  c6iie  ou  du  båtonnet  qui 
est  placée  en  dedans  du  plan  de  la  membrane  limitante  externe;  c,  fibre  påle, 
venant  des  e6nes  et  des  båtonnets  et  se  dirigeant  vers  Tintérieur,  distincte  des 
flbres  rediées  (eonjonctives)  de  Maller,  dont  une,  d,  se  Jette  dans  la  membrane 
limitante  externe. 

3.  Couehe  intergranuleuse, 

4.  Couehe  des  granules  internes,  —  a,  petites  cellules  fortement  colorées  par 
le  carmin ;  6,  grandes  cellules  å  peine  colorées  par  le  carmin ;  c,  cellules  uaies 
ani  flbres  radiées  conjoactives,  d. 

5.  Couehe  granuleuse  traversée  par  les  flbres  qui  viennent  d'étre  mentionnées 
et  par  d'autres  fibres  provenant  du  nerf  optique  et  de  la  couehe  ganglionnaire. 

6.  Couehe  ganglionnaire,  —  a,  cellules  ganglion uaires;  a',  fibre  allant  d'une 
cellule  å  la  couehe  du  nerf  optique;  a'\  fibre  se  dirigeant  en  dehors  d'une  cel- 
lule  å  la  couehe  granuleuse;  a'",  fibres  du  nerf  optique  allant  en  dehors,  vers 
la  couehe  granuleuse. 

7.  Couehe  du  nerf  optique.  —  Deux  fibres  nerveuses  sont  représentées  ae 
recourbant  en  dehors  et  passant  de  la  couehe  ganglionnaire  a  la  couehe  gra- 
Bttleave. 

a,  membrane  limitante  externe;  p,  membrane  limitante  interne,  å  la  face 
interne  de  laquelle  on  voit  un  vaisseau  sanguin  eontenant  un  globule  sanguin 
ovale  nucléé;  y»  5,  flbres  radiées  conjonetives  de  Mailer. 

Fig.  2.  Diagramme  d'une  section  transversale  de  la  rétine  de  la  Tortue  de  mer, 

1.  Couehe  bacillaire.  —  a,  båtonnets;  a',  tige  du  båtonnet;  a",  appendice  du 
båtonnet  avec  un  granule  externe;  a'",  artieulation  transversale  oi!i  se  joignent 
Tappendice  et  la  tige;  b,  c6nes;  b',  tige;  b",  appendice  du  cone  avec  un  granule 
externe  dans  son  bout  interne  et  un  grain  coloré  dans  son  bout  externe  pres  de 
Tarticulation. 

2.  Couehe  des  granules  externes.  —  a,  granules  externes  unis  aux  appendiees 
des  cones  et  des  båtonnets;  b,  fibres  des  c6nes  et  des  båtonnets;  e,  fibres  radiées 
conjonetives  de  Maller. 

3.  Couehe  intergranuleuse.  —  Remarquable  par  la  grande  dimension  de  ses 
fibres. 

4.  Couehe  des  granules  internes.  —  a,  granules  internes;  6,  fibres  des  cftnes 
et  des  båtonnets  å  renflements  noueux;  r,  une  serie  externe  de  fibres  radiéei 
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coDJonctiyes,  les  unes  prenant  naissance  dans  la  coache  granaleufle,  lee  aatres  se 
contiuuant  avec  la  serie  ioterne  des  flbres  radiées. 

5.  Couche  granuieuse.  —  La  continuité  de  cette  couche  avec  les  fibree  radiées 
conjonctives  se  voit  en  a  a;  fr,  Abres  des  c6nes  et  des  båtonnets;  c,  fibre  veoaat 
d*une  cellule  ganglionnaire. 

6.  Couche  ganglionnaire, 

7.  Cow:he  du  nerf  optique. 

a,  meiiibrane  limitante  externe,  avec  les  ouvertures  destinées  å  recevoir  les 
appendices  des  c6nes  et  des  båtonnets;  p,  membrane  limitante  interne  avec  les 
racines,  y,  de  la  serie  interne  des  fibres  radiées  conjonctives. 

Fio.  3.  Diagramme  d'une  section  traneverscUe  de  la  rétine  de  la  Couleuon, 

i.  Couche  bacillaire,  —  a,  element  plus  mince,  qu*on  doit  probablement  re- 
garder  comme  un  båtonnet;  a',  tige;  a",  corps  ou  appendice  dont  la  plus  grande 
partie  se  trouve  en  dedans  de  la  membrane  limitante  externe,  a,  dans  la  couche 
des  granules  externei^  2,  et  renferme  un  granule  externe,  a,  Ges  granules  sont 
dispoeés  sur  un  seul  rang. 

2.  Couche  des  granules  extemes. 

3.  Couche  intergranuleuse. 

4.  Couche  des  granules  intemes.  —  a,  granules  internes  groupés  entre  let  flbres 
radiées  conjonctives,  d. 

5.  Couche  granuleuse, 

6.  Couche  ganglionnaire. 

7.  Couche  du  nerf  optique, 

a,  membrane  limitante  externe;  p,  membrane  limitante  interne  avec  les  ftbres 
radiées  conjonctives  qui  partent  de  sa  face  externe. 

Fio.  4.  Diagramme  Sune  section  transverscUe  de  la  rétine  du  Gecko  Espagnol. 

1.  Couche  bacillaire,  —  a,  tige;  a',  appendice. 

2.  Couche  des  granules  extemes,  —  a,  granules  extemes  placés  sur  un  seul 
rang,  se  trouvaot  dans  les  corps  des  båtonnets  qui  se  continuent  å  Tintérieur, 
å  travers  la  couche  intergranuleuse. 

3.  Couche  intergranuletise, 

4.  Couche  des  granules  intemes,  —  Dans  cette  couche,  les  flbres  radiées  con- 
jonctives se  bifurquent  å  angle  obtus  et  forment  un  réseau  trés-irrégulier. 

5.  Couche  granuleuse,  —  Pres  de  sa  face  externe,  naissent  des  flbres  con- 
jonctives. 

6.  Couche  ganglionnaire,  —  a,  fibre  ganglionnaire  se  rendant  dans  la  couche 
granuleuse;  b,  fibre  ganglionnaire  se  rendant  aux  flbres  du  nerf  optique.  A  droite 
de  la  fibre  radiée  conjonctive  centrale,  sont  représentées  deux  fibres  venant  du 
nerf  optique,  7,  qui  se  rendent  dans  la  couche  granuleuse,  5. 
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DE   QUELQLES    MODES 
DE 

PRÉPARATION  DU  TISSU  OSSEUX 

PAR    LH   DOCTRUR 

E.onis    RAMVIER 

Mrmbre  de  U  So<'ii(té  de  Biologio. 

Il  est  facile  d*obtenir  des  préparations  histologiques  des  os, 
telles  que  les  fournissent  les  marchands  d*objets  microsco- 
piques.  Mais  il  ne  faudrait  pas  se  laisser  abuser  par  la  beauté 
de  ces  préparations  et  s'en  tenir  satisfait,  car  elles  ne  peuvent 
servir  å  élucider  aucun  des  points  débattus  entre  les  anato- 
mistes.  Je  crois  étre  arrivé  å  fixer  plusieurs  de  ces  points  et 
je  pense  que  mes  recbercbes  sont  d*autant  plus  importantes 
qu' elles  peuvent  avoir  des  applications  pathologiques. 

1®  Mode  de  préparatmi  ayant  pour  but  de  démontrer  la  nature 
cellulaire  des  osUoplastes. 

Je  me  suis  appliqué  tout  d*abord  å  determiner  la  nature  des 
cavités  osseuses.  On  sait  que  M.  le  professeur  Robin  soutient 
que  ces  cavités  contiennent  un  liquide  susceptible  de  déplace- 
ment,  et  «  qu'elles  n*ont  aucune  analogie  avec  les  elements 
anatomiques  appelés  cellules»  ni  avec  les  noyaux  »  (Diet.  de 
Nysten,  12*  edit.),  tandis  que  Virchow  admet  que  les  corpus- 
cules  osseux  sont  des  cellules  étoilées,  semblables  å  celles  qu'il 
observa  dans  le  tissu  connectif,  et  pouvant  deriver  directement 
de  ces  demiéres.  Cest  surtout  par  des  vues  générales  et  par 
Fétude  du  développement,  que  Virchow  est  arrivé  å  determiner 
la  nature  cellulaire  du  corpuscule  osseux,  car  le  procédé 
auquel  il  a  eu  recours,  pour  en  donner  une  démonstration 
directe,  ne  fournit  qu'un  resultat  grossier,  dont  la  valeur  a  pu 
étre  mise  en  cause  par  des  esprits  positifs. 

Donders  et  Kolliker,  en  faisant  bouillir  dans  une  solution  de 
potasse  caustique  des  lamelles  d*os  débarrassées  de  leurs  sels 
calcaires,  virent  apparaitre  le  plus  souvent  datis  les  ostéoplastes 
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des  corpuscules  qu'ils  regardérent  comme  des  noyaux  ou  des 
cellules  rétractées.  Aprés  avoir  fait  macérer  des  os  dans  Tacide 
chlorhydrique,  Virchow  parvint  å  isoler  des  corpuscules  étoilés 
rappelant  par  leur  forme  les  cavités  osseuses.  Ge  fait,  dit  Kol- 
liker  {Histologie,  trad.  fraiKj.,  p.  239),  ne  re^ut  sa  veritable 
interprétation  que  lorsque  Remak  et  lui  eureot  appliqué  å  la 
cellule  animale  la  doctrine  de  Tutricule  primordiale,  et  que 
Virchow  eut  démontré  que  les  cellules  plasmatiques  se  trans- 
forment  en  cellules  osseuses.  M.  le  professeur  Rouget  reprit  le 
mode  de  préparation  de  Virchow  (1)  et  arriva  å  des  resultats 
analogues,  c'est-å-dire  qu'il  obtint  des  masses  isolées,  ayant 
la  forme  et  les  dimensions  des  cavités  osseuses.  Jusqu'å  pre- 
sent, M.  Robin  soutient  que  ces  petites  masses  ne  constituent 
pas  des  cellules,  mais  sont  simplement  formées  d'une  substance 
primitivement  liquide  qui,  en  se  coagulant  sous  Tinfluence  du 
réactif  employé,  a  conservé  Fempreinte  de  la  cavité  osseuse. 

En  présence  d' autorites  aussi  grandes,  j*ai  cherché,  sans 
idée  préconcjue  aucune,  å  me  faire  une  opinion  personnelle,  et 
voici  les  resultats  auxquels  je  suis  arrivé. 

On  connatt  Taction  remarquable  de  la  solution  ammoniacale 
de  carmin  sur  les  noyaux  du  tissu  conjonctif.  Je  pensai  que  si, 
comme  le  dit  Virchow,  les  corpuscules  osseux  sont  des  ele- 
ments analogues  å. la  cellule  du  tissu  connectif,  le  carmin  doit 
les  colorer.  J'essayai  done  de  teindre  ainsi  de  fines  lameiles 
d'os;  mais  je  ne  tardai  pas  å  m'apercevoir  que  le  carmin  ne 
pénétre  nuUement  la  substance  osseuse.  11  était  done  inntile 
de  songer  å  faire  penetrer  directement  la  matiére  colorante 
jusqu*aux  ostéoplastes,  sans  faire  subir  préalablement  å  la  sub- 
stance fondamentale  une  modification  qui  la  rendit  perméable. 

J'avais  observé  d'une  part,  que  Tacide  chromique  n*enléve 
pas  aux  noyaux  du  tissu  conjonctif  la  propriété  de  se  colorer 
par  le  carmin.  D'autre  part,  j'avais  remarqué  que  sur  des  os 


(i)  [Il  ne  sufAt  pas  de  dire ,  comme  le  fait  Tauteur  de  Texcellent  travail  que 
nou8  publions  ici,  que  M.  Rouget  a  «  repris  le  mode  de  préparation  de  Virchow  ». 
M.  Rouget  a,  il  eat  vrai,  employé  ce  mode  de  préparadon «  maia  en  le  modiftant 
Dotablement  et  de  la  maniére  la  plus  heureuse  (voyez  Journal  de  la  PhysiologU 
de  Vkomme^  etc,  vol.  I",  1858,  nole,  p.  708),  et  il  a  pu,  Rråce  å  cette  modifica- 
tion ,  démontrer  positivement  Tetistence  de  la  cellule  osseuse  ,  fendre  trés-pro- 
babie  celle  du  noyau,  et  faire  voir  aussi  Plnanité  de  ropinlon  que  les  réactifs 
font  coaguler  un  prétendu  liquide  qui  remplirait  la  cavité  des  ostéoplastes.  —  Note 
de  M.  BrowiHMquard.] 
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placés  depuis  vingt-quatre  heures  dans  Taclde  chromiqae,  on 
peut  avec  le  rasoir  enlever  å  leur  surface  une  lame  osseuse 
eontinue  extrémement  mince.  Je  pla^i  done  des  coupes  alnsi 
obtenues  dans  une  solution  ammoniacale  de  carmin ;  je  les  j 
laissai  pendant  quelques  heures,  et  je  les  examinai  aprés  addU 
tion  d'une  faible  quantité  d'acide  aeétique  qui,  en  fixant  défi- 
nitivement  le  carmin,  rendit  robservation  plus  facDe.  Je  vis 
alors  dans  chaque  ostéoplaste  un  noyau  coloré  en  rouge,  tré»* 
net,  tantdt  sphérique,  tantdt  ovoide,  ayant  de  0,006  å  0,008 
de  mUlimétre,  å  bords  distincts  de  la  paroi  de  lacavité  osseuse. 

Il  est  done  trés-facile  d'obtenir  des  préparations  du  tissu 
osseux,  démontrant  d'une  maniére  compléte  le  noyau  des 
ostéoplastes,  et  par  suite,  leur  nature  cellulaire. 

J'arrive  maintenant  aux  applications  de  ce  procédé  å  Fana- 
tomie  pathologique,  et  je  vais  montrer  par  un  seul  fait  quelle 
peut  étre  son  ulilité.  Quand  on  soumet  å  Taction  de  Tacide 
chromique  d'abord,  de  la  solution  ammoniacale  de  carmiii, 
ensuite  une  trabécule  osseuse,  appartenant  å  une  portion  cariée 
libre  ou  encore  adhérente,  on  observe  que  la  plupart  des 
ostéoplastes  ne  contiennent  plus  de  noyaux.  Ceux-ci  sont  rem- 
placés  par  des  granulations  graisseuses,  qui  se  dissolvent  en 
partie  dans  le  réactif  ammoniacal.  Aussi,  pour  apprécier  le 
nombre  et  le  volume  de  ces  granulations,  faut-il  examiner  la 
préparation  aprés  Taction  de  Tacide  chromique  et  avant  de 
colorer  la  piece  par  la  solution  de  carmin. 

Quand  des  cellules  osseuses  ont  ainsi  perdu  leurs  noyaux, 
elles  deviennent  des  elements  inertes;  et,  pour  que  la  gué- 
rison  puisse  se  faire,  il  faut  qu' elles  soient  éliminées,  ainsi  que 
les  portions  osseuses  correspondantes.  Cest  ce  qui  arrive  en 
effet  dans  quelques  cas,  et  c'est  ce  qui  donne  lieu  aux  phé- 
noménes  complexes,  décrits  sous  le  nom  de  carie.  Ces  phé- 
noménes  appartiennent,  en  eflet,  å  deux  processus  distincts : 
Tun  primitif,  tuant  les  elements  sur  place,  par  la  transfor- 
mation  granulo-graisseuse;  Tautre  secondaire,  franchement 
inflammatoire,  réparateur,  ayant  pour  resultat  Félimination  des 
parties  nécroséeø  d'une  part,  et  de  Tautre  des  néoformatioiis 
osseuses,  venant  remplacer  les  pcHrtions  éliminées. 

La  différence  entre  la  carie  et  la  nécrose  peut  étre  main- 
tenant établie  sur  des  faits  anatomiques.  Gar  dans  la  carie,  les 
portion»  éliminées  présentønt  des  ahérations  de  leurs  élénents. 
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que  je  n'ai  jaroais  rencontrées  dans  les  séqueetres  de  la  né- 
crose.  De  plus,  dans  la  carie,  les  deux  processus  dont  il  a  été 
question  sont  souvent  combinés  sur  des  points  trés-voisins« 
de  telle  sorte  que  les  fragments  osseux,  entratnés  par  la  sup- 
puration  sont  petits,  presque  microscopiquest  et  contiennent 
habituellement  des  ostéoplastes,  dépourvus  de  noyaux  et  rem- 
plis  de  granulations  graisseuses. 

2*  Mode  de  préparation  ayant  povr  bul  de  faire  apprécier  d*une 
maniérc  exacte  la  disposition  des  canaux  de  Havers. 

A  Taide  de  ce  procédé,  on  peut  se  rendre  compte  d'une  ma- 
niére  exacte  de  la  disposition  des  canaux  de  Havers,  et  du  point 
précis  oix  s* arrete  leur  section  sur  la  surface  d'une  coupe.  Voici 
en  quoi  consiste  ce  procédé :  Aprés  avoir  usé,  soit  sur  la  meule, 
soit  entre  deux  pierres  ponces,  une  lamelle  osseuse,  on  la  fait 
inacérer  dans  une  forte  solution  de  carmin.  Au  bout  de  quel- 
ques  heures,  toute  la  surface  est  uniformément  colorée,  et  la 
matiére  colorante,  ayant  pénétré  dans  les  canaux  vasculaires 
ouverts  sur  cette  surface,  a  imprégné  leurs  parois.  Il  ne  i-este 
plus  alors  qu*å  user  et  å  polir  les  deux  faces  de  la  lamelle,  pour 
avoir  une  préparation  dans  laquelle  les  canaux  de  Havers  de- 
meurent  seuls  colorés.  Ceux-ci  peuvent  alors  étre  aperqus  net- 
tement  dans  tout  leur  trajet,  et  on  distingue  les  points  précis 
oil  s* arrete  leur  section  sur  la  coupe  osseuse.  Ge  procédé,  outre 
les  beiles  préparations  qu'il  fournit,  a  encore  Tavanlage  de 
faire  apprécier  d'une  maniére  exacte  la  forme  queprennent  les 
canaux  de  Havers  dans  les  différentes  variétés  d'ostéite. 

Sur  une  coupe  pratiquée  sur  Textrémité  osseuse  d'un  moi- 
gnon  d'amputé,  qui  a  suppuré  pendant  quelques  semaines,  on 
observe  des  dilatations  partielles  des  canaux  qu*on  ne  verridt 
qu*incomplétement  avec  un  autre  procédé.  On  remarque  aussi, 
dans  ce  cas,  comme  du  reste  dans  bien  d'autres,  que  les 
lamelles  primitives  sont  coupées  d'une  fa^on  tout  å  fait  irrégu- 
liére,  sans  qu'on  puisse  faire  inte.rvenir  Tinfluence  de  terri- 
toires  cellulaires  définis,  comme  le  veut  Virchow  (1). 

S«  Procédé  ayant  pour  avantage  de  montrer  å  la  fois  les  systémes  de 
lamelles  et  le  contenu  des  espaces  et  des  canaux  médultaires. 

Quand,  aprés  avoir  rendu  nette  la  surface  de  section  d'un  os 

^  (1)  Virchow.  La  patbologie  ceUuItire.  Traduction  de  Picard,  1861,  p.  350. 
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avec  un  bistoari,  on  place  cet  os  dans  une  solution  d'acide 
cbromique,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  peut,  avec  un 
rasoir,  enlever  sur  toute  cette  surface  une  couche  mince  et 
continue.  De  cette  fagon,  on  obtient  des  coupes  étendues  sur 
lesquelles  les  lamelles  osseuses  sont  trés-apparentes ;  on  peut, 
dés  lors,  en  determiner  fadlement  les  systémes.  De  plus,  dans 
oes  préparations,  les  elements  contenus  dans  les  cavitésmédnl- 
laires  se  durcissent  et  demeurent  en  place.  En  remettant  en- 
suite  la  piece  dans  une  nouvelle  solution  d'acide  chromique,  on 
peut,  le  lendemain,  enlever  une  nouvelle  couche.  En  répétaiit 
plusieurs  fois  la  méme  manæuvre,  on  arrive  å  couper  un 
os  en  tranches  mioces ;  mais  on  aurait  beau  laisser  longtemps 
macérer  une  portion  un  peu  considérable  d'os  dans  une  méme 
solution  d'acide  chromique,  jamais  on  ne  pourrait  la  ramoUir 
suffisamment  pour  la  couper  dans  toutes  les  directions.  J'ai  des 
pieces  ainsi  conservées  depuis  plus  de  deux  ans,  ou  Ton  ne 
peut  encore  enlever  qu'une  mince  couche  å  la  surface. 

Le  procédé  dont  il  est  ici  question  est  trés-expéditif,  et  c*est 
le  seul  qui  permette  d'étudier  sur  une  méme  préparation  la 
moelle  et  le  tissu  osseux.  Aussi  faut-il  Temploycr  chaque  fois 
que  Ton  veut  observer  des  lésions  osseuses ;  car,  dans  les  ma- 
ladies  des  os,  le  rdle  de  la  moelle  est  le  plus  important* 

On  pourra  constater  ainsi  que,  dans  Tostéite  raréfiante»  les 
systémes  de  lamelle  sontcoupés  d*une  maniére  irréguliére  sous 
rinflueace  d'une  prolifération  active  des  cellules  de  la  moelle, 
et  que  les  portions  d'os  environnantes  ne  présentent  pas  d'al- 
tération  appréciable.  On  verra  aussi  que  les  elements  des  tu- 
meurs  des  os  prennent  leur  point  de  départ  dans  les  cellules 
médullaires  proliférées ;  que,  dans  ce  cas,  Tos  subit  une  simple 
raréfaction,  et  que  les  elements  cellulaires  de  ce  dernier  ne 
concourent  pas  directement  å  la  néoformation,  comme  je  crois 
Tavoir  établi  dans  un  travail  antérieur  (1). 

Le  seul  inconvénient  de  ce  mode  de  préparation  consiste  ea 
ce  que  les  canalicules  primitifs  disparaissent  d*une  maniére  i 
peu  pres  compléte.  Mais  cet  inconvénient,  bien  minime  du 
reste,  est  largement  compensé  par  les  avantages  du  procédé. 

(i)  Considérations  sur  le  développement  du  tissu  osseux  et  sur  les  lésions  des 
eaiiilageft  et  d^  os»  1865. 
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FONCTIONS  Dif  FOIE 

PAR    LK    DOCTKUR 

Robert    M'    DONlir  EI^L,  (4) 

Membr*  de  U  Sneiet^  roytle  é«  I^ondret  «t  de  rAoadénle  roytlt  d^IrUnde,  ete. 

Ed  mars  1857,  le  professeur  Beroard  a  aDOon^é  å  FAcadémie 
dés  dciences  la  briUante  découverte  d'une  substance  particu- 
lléi*e,  formée  par  le  foie,  et  qtt'il  a  nommée  matiére  glycogéne. 
Je  préftre  Tappeler  substance  amyloide,  nom  qui  a  Tavantage 
de  ne  rien  trancher  å  Tégard  da  r61e  de  cette  matiére  dans  Té- 
conomie. 

En  1860,  M.  Charles  Rotiget  (2)  et  M.  Bernard  (3)  ajonatérent 
å  ftos  connaissances  å  Fégard  de  cette  substance,  des  laits  im- 
portants  et  nouveaux ,  ttiontrant  qu^elle  rfest  pas  renfermée 
dans  un  seul  of  gane  (le  foie)oa  dans  un  seul  tissu,  mais  qu'elle 
eW  tfouve  dans  plusieurs  tissus,  y  jouant  utt  r6Ie  proéminent 
dans  leur  déVeloppement.  Nous  tious  proposons,  dans  la  pre- 
lAiére  partJe  de  ce  travail,  de  signaler  quelques  faits  mofitrant 
les  relations  intéressaiites  de  cetté  stibstance  avec  1'évolatiofn 
des  tissus,  cbe2  lé  fætus.  Dans  une  secdtide  partie,  rious  étu- 
ébøfofls  les  faits  relatifs  å  la  production  de  cette  substance  par 

(t)  Ge  m? «II  øe  oompdtB  d^un  résmné,  ré<Hgé  pår  fauteur  lui-mdoie,  de  ses 
publications  sur  les  questions  indiquées  par  le  titre  ci-dessus,  et  d*une  traduction 
presque  compléte  d*un  mémoire  qu*il  a  récemment  publié  sous  forme  de  bro- 
éhure. 

(?)  Journal  de  la  Physiologie  de  Vhomme,  e(c.,  yol.  H.  iS59,  p.  83  et  30$. 

(3)  Idem,  vol.  O.  1859,  p.  326. 
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le  foie,  et  quelques  autres  faits  concernant  la  physiologie  de 
ce  viscére ;  et  enfio,  dans  une  troisiéme  partie,  nous  exposerons 
des  faits  qui  rendent  probable  que  lasubstance  amyMde  du  foie 
se  combine  avec  Tazote  de  la  flbrine  et  de  Talbumine  du  sang, 
pour  former  une  nouvelle  substance  albuminoide,  qui  se  trouye 
en  abondance  dans  le  sang  venant  du  foie. 

Premiere  partie.  Sur  les  relations  de  la  substance  amylolde 
avec  le  développenient  de  quelques  tissus  du  fætus, 

I.  La  substance  amyloide  que  Fon  rencontre  dans  les  tissus 
fætaux,  est  identique  å  celle  que  Fon  trouve  dans  le  foie. 
Qu'elle  provienne  de  Fune  ou  de  Fautre  de  ces  sources,  sa  for- 
mule,  quand  elle  est  pure,  est  toujours  C"H*®0*®. 

II.  On  a  dit  que  la  substance  amyloide  d'origine  animale, 
comme  la  dextrine  végétale,  fait  détier  le  plan  de  polarisation 
å  droite.  Je  n*ai  pas  pu  vérifier  cette  assertion.  Il  n'est  pas 
possible,  par  aucun  des  moyens  que  j'ai  pu  employer,  d'obte- 
nir  une  solution  de  cette  substance,  assez  transparente  pour 
permettre  un  examen  au  saccharimétre.  Sl  Fon  réduit  en  pulpe 
dans  un  mortier,  avec  du  sable  d'argent,  un  peu  de  foie  d'un 
animal  adulte,  ou  un  peu  de  tissu  musculaire ,  ou  de  pouirion 
d'un  fætus,  et  si  Fon  fait  de  cette  pulpe  une  påte,  en  la  mélant 
avec  du  chaiix)n  animal,  påte  qu'on  laisse  reposer  pendant 
plusieurs  heures,  on  obtient  un  liquide  trop  trouble  pour  per* 
mettre  Fexamen  de  son  pouvoir  rotatoire  å  la  lumiére  polari- 
sée.  Une  quantité  aussi  faible  qu'un  grain  de  substance  amy- 
loide pure,  dissoute  dans  une  once  d'eau  distiliée,  forme  une 
solution  d'une  apparence  opaque  particuliére.  Je  me  suis  as- 
suré,  expérimentalement ,  que  ceci  n'est  pas  dii  k  de  la  fluo- 
rescence,  mais  au  fait  que  les  particules  de  la  substance  amyloide 
ne  sont  qu'å  Fétat  de  suspension  dans  Feau  et  non  vérita- 
blement  dissoutes.  Il  n'en  passe  aucune  trace  å  travers  un 
dlalyseur  (endosmométre)  excepté  parFexercice  d'une  pression, 
et  le  liquide ,  ainsi  obtenu ,  n'est  pas  assez  translucide  pour 
qu'on  puisse  Fexaminer  å  la  lumiére  polarisée. 

III.  M.  Charles  RougetetM.  Claude  Bernard  ont  examiné  les 
divera  tissus  de  fætus  au  microscope  et  odt  constaté,  dans  plu- 
sieurs d' entre  eux,  la  présence,  en  abondance,  de  la  substance 
amyloide ;  mais  ni  Fun  ni  Fautre  de  ces  observateurs  n'aessayé 
de  monlxer,  par  des  procédés  chimiques,  å  quelle  periode  du 
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développement  chacun  des  tissas  contenant  cette  substance 
en  a  la  plus  grande  proportion.  Il  importe  qu'on  se  rappelle 
que  la  teinture  acidulée  d*iode  est  un  réactif  d'une  telle  déli- 
catesse  pour  cette  substance,  qu'il  produit  sa  réaction  caracté- 
ristiqae  méme  quand  la  quantité  de  matiére  amylacée  est  tres- 
petite  (1).  Il  résulte  de  lå  que,  jugeant  d'aprés  Temploi  de  ce 
réactif  sous  le  microscope,  on  est  tente  de  supposer  que  la 
quantité  de  cette  matiére  est  plus  grande  qu'elle  ne  Fest  en 
réalité,  ou  plutdt  qu'elle  est  également  abondante  dans  des 
tissus  qui,  en  réalité,  la  contiennent  en  quantités  trés-différentes 
Tune  de  Tautre. 

Peut-étre  est-ce  å  ce  mode  d' examen  qu'il  faut  attfibuer 
la  supposition  du  professeur  Bernard,  que  cette  substance  con- 
tinue  d'exister  dans  les  tissus  pendant  la  durée  de  la  vie  intra- 
utérine,  et  qu'elle  ne  disparatt  qu'aprés  la  naissance,  époque 
ou  sa  disparition  aurait  lieu  sous  Tinfluence  des  mouvements 
respiratoires  et  volontaires.  J'espére  pouvoir  montrer  que  Feta- 
blissement  de  la  respiration  n*a  guére  de  relation  avec  la  dis- 
parition de  cette  substance  des  tissus  fætaux.  Il  ressort  des 
faits  que  j'ai  observés,  que  certains  tissus  azotés  proviennent 
d*un  plasma  amylacé,  lequel,  aprés  une  periode  spéciale  de 
développement,  diminue  au  fur  et  å  mesure  que  ces  tissus  s'ap- 
prochent  de  la  maturité,  de  telle  sorte  qu' aprés  la  maturité,  la 
substance  amylacée,  si  abondante  å  une  certaine  époque  du 
développement,  diminue  graduellement  en  quanlité ,  et  enfin 
disparatt ,  méme  avant  que  la  respiration  commence. 

IV.  M.  Rouget  afait  remarquer  avec  raison  que  la  substance 
amyloide  se  trouve  de  trés*bonne  heure  dans  le  tissu  cartilagi- 
neux,  dans  les  cellules  duquel  elle  se  montre  d*abord.  DansFem- 
bryon  de  poulet  et  de  mouton ,  on  peut  en  démontrer  Texis- 
tence  au  debut  du  développement ;  mais  elle  disparatt  bientdt 
des  cellules  de  cartilage,  et  elle  y  est  toujours  en  quantité  trop 
petite  pour  qu*on  puisse  en  indiquer  la  proportion  aux  diffé- 
rentes  époques  de  Taccroissement. 

V.  Les  cellules  épithéliales  de  la  peau  sont,  de  bonne  beure, 
riches  en  substance  amyloide.  Les  points  ou  les  cellules  s'accu- 
mulent  pour  le  développement  d'uneplume  ou  d'un  poil,  mon- 
trent  une  grande  abondance  de  matiére  amylacée.  Les  appen- 

(i)  On  peat  aisément  reconnattre  la  présence  méme  d*an  dixiéme  de  grain  de 
BUitiére  amylacée  daos  une  once  d^eao,  å  Taide  de  la  teinture  acidulée  d*iode. 
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dicea  cornés  de  la  peau,  le  bec  de  rembryon  de  poulet,  les 
ongles,  la  corne  des  pieds,  etc.,  d'autres  embryons,  en  con* 
tienoent  en  grande  quantité  jusqu'å  une  certaine  periode  du 
développement.  J'ai  extrait  des  pieds  d'un  veau  fætal  d'environ 
quatre  mois,  desséchés  å  une  chaleurqui  n'a  pasdépassé  212^ 
Fahr.»  1  grain  S/10  de  substance  amyloide  de  7  grains  de  cette 
matiére  comée.  Une  quantité  exactement  semblable  de  pied 
d'un  veau  fætal  presque  å  terme,  traité  de  la  méme  maniére, 
a  donné  une  quantité  de  matiére  amylacée  trop  petite  pour  étre 
esti^née.  Cette  matiére  disparalt  des  plumes  presque  complé- 
tement  lorsqu'elles  se  montrent  å  la  surface  de  la  peau,  et  Ton 
peuten  dire  autant  despoils.  Si  Ton  examine  un  des  gros  poils 
du  sourcil  d'un  agneau  fætal,  quelque  temps  avant  la naissance, 
on  Q'y  trouve  pas  plus  d*une  trace  légérede  matiére  amylacée, 
et  encore  seulement  dans  les  cellules  du  bulbe.  Si  Fon  place 
un  nombre  d'embryons  de  mouton,  de  différentes  dimensions. 
Tun  å  cdté  de  Taulre,  et  si  Ton  fait  tomber  une  goutte  d'une 
faible  solution  acidulée  d'iode  sur  une  partie  correspondante 
de  chacun  d'eux,  la  tacbe  brune  particuliére  qui  se  produit  va 
en  augmentant  en  intensité  du  plus  petit  embryon  jusqu*å  un 
autre  d*une  certaine  dimension.  Aprés  Tapparition  des  poils,  la 
tacbe  diminue  graduellement  d'intensité,  ce  qui  montre  que  la 
quantité  de  substance  amyloide  diminue  dans  la  peau.  Si  Ton 
coupe  les  queues  d'une  serie  d'embryons  de  mouton  et  qu*on  les 
plonge  dans  une  trés-faible  solution  acidulée  d*iode,  on  voit 
trés-nettement  par  la  coloration  Taugmentation  de  la  substance 
amylacée  dans  Tépiderme  jusqu*å  une  certaine  periode  (celle 
ou  les  poils  sont  complétement  formes),  et  ensuile  sa  disparition 
graduelle.  Les  pieds  et  les  cornes,  traités  de  la  méme  maniére, 
montrent  la  méme  chose  å  Tégard  de  la  matiére  comée.  Apartir 
du  moment  oii  le  fætus  du  mouton  est  long  de  neuf  pouces 
(periode  å  laquelle  la  substance  amyloide  semble  étre  å  son 
maximum),la  substance  amyloide  des  cornes  diminue  graduel- 
lement jusqu'å  Tapproche  de  la  naissance,  époque  oii  Fon  n'en 
extrait  qu'å  peine  une  trace,  méme  pai*  une  coction  prolongée. 
YL  Dans  le  tissu  pulmonaire  des  embryons  de  mammiféres, 
la  substance  amyloide  existe  en  immense  quantité,  ^  une  cer- 
tjune  periode.  Aprés  en  avoir  expulsé  Teau  par  évaporation,  on 
trouve  que  le  residu  sec  contient  plus  de  50  pour  100  de  dex- 
triqe  animale.  Lorsque  cet  organe  s*approche  de  la  maturité  et 
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que  ranimal  est  pres  de  nattre,  on  trouve,  bien  que  la  reøpH 
ration  n'ait  pas  oommencé,  que  la  substanoe  amyloide  est  ré^ 
duite  å  une  trés-petite  quantitét  et,  quelquefois,  qu'elle  a  dis- 
para  complétement.  La  table  suivante  montre  le  progrés  de  ce 
cbangement  dans  le  poumon  de  Tembryon  de  mouton,  et  repré* 
sente,  trés-exactement,  la  proportion  de  ce  cbangement  dans 
le  poumon  des  autres  embryons  quej'ai  examinés,  å  savoir: 
le  lapin,  le  cbat,  le  cbien,  le  bæuf,  le  rat  et  le  cocbon  d'Inde. 

Qaantilé  de  subst.  amjl. 
Dimensions  et  etat  de  Tembryon.  pour  20  graios  de  poa« 

mon  frais. 
jo  Pas  encore  6  pouces  de  long,  sans  trace  de  poils.        1  grain     9/10 
^    7  pouces  de  long;  trace  de  poils  sur  la  levre.   .  .        2    —     55/iOO 

3»  10  —  poils  fins  sur  la  tete 2    —        8/10 

4*»  15  —  couverts  de  poils  flns 3    —    45/100 

5"  16  1/2      —  bien    couvert  de  poils  encore 

(Ins 2    —        2/10 

0^  Préfi  de  20  pouces  de  long;  couvert  de  laine  tres-)  Quantité  trop  pe- 
épaisse  et  évidemment  trés-prés  de  la  nais-[  tite  pour  étre  esti- 
sance '  mée. 

Vil.  Il  ne  serait  pas  facile  d'apprécier  exactement  Tétat  de 
développement  de  Tembryon  auquel  correspond  la  présence  de 
la  quantité  maximum  de  substance  amyloide  dans  le  tissu  des 
muscles  de  la  vie  animale,  d*autant 'plus  que  la  quantité  de 
cette  substance  y  varie  beaucoup  chez  des  embyrons  en  appa- 
rence  du  méme  åge  et  au  méme  etat  de  développement.  Mais 
on  peut  néanmoins  dire  positivement  que,  quelque  temps  avant 
la  naissance,  ce  tissu  en  contient  beaucoup  moins,  bien  qu'il  en 
contienne  toujours  en  quantité  notable  jusqu'å  la  naissance,  et 
méme  postérieurement.  Aprés  des  examens  répétés  d'embryons 
divers,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  table  suivante,  fondée 
sur  des  recherches  sur  le  tissu  musculaire  de  la  vie  animale  de 
fætus  de  mouton,  indique  exactement  la  quantlfé  moyenne  de 
la  dextrine  animale  existant  dans  ce  tissu  å  différentes  periodes 
de  son  développement. 

Qaantité  de        Poids  de  cette     Quantité  de 
Dimensions  et  etat  de  Tembryon.  tissu  muscul.      quantité,  aprés     substance 

fVais    examiné.  dessicat.  compl.    amyloide. 

1"    4  Pouces  de  long 30  gralns.    1  gr.  7/10    l/f  Ode  gr. 

2°    7  —  poils  sur  la  lévro.     60      —        5  —  5/10    5/10    — 

3®  10  —  poils  trés-flns  sur 

la  tete 60      —       6  —  2/10    1  gr.  1/10 

4°' 15  pouces  de  long;  couvert  de  poils 

fins 00      —       7  —  5/10    2  —    » 

5*  16  pouces  1/2  de  long;  trés-convert 

de  poils  flns 60      —       7  -  8/10    2  -  1/10 

6o  Pres  de  20  pouces  de  long  et  pres  de 

naltre 60     —       9  —  5/10    1  —  f  10 
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U  reeøort  de  cette  Uble  que,  Mea  qu^en  moindre  proportira^ 
k  l'époqu6  de  la  naifisaoce  qa'å  un  åge  plus  jeuDe«  la  substance 
amylcH^e,  å  cette  époque,  existe  encore  en  quantité  considé* 
r$b\e  dans  le  tissa  musculaire.  De  plus,  cette  substance  n'7 
dieparatt  pas  tout  å  fait  avant  quelque  temps  aprés  la  nais- 
sance,  chez  les  agneaux,  et  quelquefois  méme  pas  avant  plu* 
sieurø  semaines. 

VIIL  On  ne  peut  pas  considérer  le  tissu  musculaire  de  la  vie 
animale  comme  ayant  atteint  sa  maturité  å  la  naissance;  il  a 
å  peine  été  appelé  å  exercer  ses  fonctions.  Hya  cependant  un 
organe  musculaire  dont  le  tissu  entre  nécessairement  dans 
Fexercice  actif  de  ses  fonctions  bien  plus  t6t  que  les  muscles 
de  la  vie  animale.  Le  tissu  musculaire  du  cæur,  si  Ton  ne 
considére  que  Tactivité  de  ses  fonctions,  atteint  certainement 
la  maturité  plus  t6t  que  celui  des  autres  muscles.  Il  est  con* 
séquemment  trés-intéressant  de  connaltre  les  rapports  du  cæur 
et  de  la  matiére  amyloide.  Je  n'ai  pas  trouvéplus  d'une  trace  de 
cette  matiére  persistant  dans  le  tissu  musculaire  du  cæur,  chez 
tous  les  embryons,  sans  exception,  que  j*ai  eu  Toccasion  d*exa- 
miner  å  un  åge  trés-voisin  de  la  naissance.  La  table  qui  suit, 
faite  d' aprés  Texamen  du  cæur  de  Tembryon  de  mouton,  re- 
présente  exactement  ce  qui  existe  aussi  chez  d' autres  em- 
bryons. 

Poids  de  la  portion  Qaantité  de 

Dlni«zudoiB  de  Tdabiyon.  da  tissu  muse.  mat.  amyl.  dans 

du  cæur  ezaminé.  cette  portion. 

4"    7  iwncw  de  lorig 20  grains      i  gp.    52/100 

*»  fO  —  20    —         i  -     60/100 

3M5  —  20    —         1  —     76/100 

!•  20          —          immédiatement    avant  i  trace;  trop  peu 

bl  naitaaikod 20    •—         j  poar  étre  pese. 

IX.  Le  foie,  c'est-å-dire  Torgane  destiné  å  former  la  matiére 
amyloide  pendant  la  vie  extra-utérine,  presente  naturellement 
chez  Tembryon  une  augmentation  graduelle  de  cette  matiére 
dans  son  tissu,  antérieurement  å  la  naissance  ainsi  que  poste- 
rieurement.  Qette  maliere  ne  se  montre  dans  le  foie  que  lors- 
que  Tembryon  est  déjå  å  une  periode  avancée  de  son  dévelop- 
pement :  elle  y  augmente  graduellement,  mais  trés-lentement, 
et,  méme  au  moment  de  la  naissance,  elle  n'y  existe  qu'en 
quantité  comparativement  petite  (2  pour  100  dans  un  foie  d'a- 
gneau  de  20  pouées  de  long). 

i.  Å  quoi  sert  la  matiére  amyloide  pendant  la  vie  fætale? 
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On  peat  dire,  iCU  moios,  qa'elle  ne  se  transfoitne  pas  en  suere 
et  qu'elle  ne  donne  pas  origine  å  de  la  graisse.  Nous  nous  bor* 
nerons  k  ajouter  ici  qu'elle  paratt  étre,  ainsi  que  Font  cru 
Rouget  et  Bernard,  ane  substance  formative  qui,  se  combinant 
graduellement  å  de  Tazote,  donne  origine  å  des  matiéres  orga- 
nisées  azotées. 

DEUXiEMB  PARTiE.  —  ProductioH  de  la  matiére  amyloide 
par  le  f  oie  et  influence  de  ValimerUation  sur  ce  viscére. 

I.  Les  rechercbes  expérimentales  du  D*^  F.  Pavy  tendent  å 
montrer  que  la  formation  du  sucre  dans  le  foie  d'un  animal 
que  Ton  a  tué  par  la  piqiire  du  bulbe  rachidien  est  un  cban- 
gement  post  mortem.  J'ai  répété  avec  soin  ses  expériences ,  et 
je  suis  aiTivé  å  croire  comme  lui  que,  pendant  la  vie  et  dans 
Tétat  de  santé,  la  substance  amyloide  du  foie  ne  se  transforme 
pas  en  glucose.  Si  done  il  y  a  de  si  fortes  rsdsons  de  douter 
que  cette  substance,  comme  Tavait  supposé  le  professeur  Ber- 
nard, se  transforme  en  glucose  dans  le  foie,  et  si  nous  trou- 
vons  que  dans  les  tissus  fætaux  elle  ne  subit  pas  cette  trans- 
formation,  il  est  naturel  de  se  demander  å  quoi  elle  sert  aprés 
sa  production  dans  le  foie.  L«s  considérations  suivantes  ont, 
au  moins,  quelque  utilité  pour  la  solution  de  cette  question. 

II.  Non-seulement  le  poids  du  foie,  comparé  å  celui  du  corps 
entier,  mais  aussi  la  proportion  de  matiére  amyloide  contenue 
dans  cet  organe  varlent  considérablement  chez  des  animaux 
nourris  å  la  maniére  ordinaire  et  supposés  å  Tétat  de  santé. 
La  table  suivante  (1)  donne  approximativement  la  moyenne 
normale  du  rapport  entre  le  foie  et  le  corps,  amsi  que  la  pro- 
portion normale  de  matiére  amyloide  que  Ton  rencontre  dans 
le  foie  de  différents  animaux  : 

Proportion  du  poids  du  foie  comparé  i  celoi  du  Proportion  de  matiéi» 

corps  entier.  amyl.  trouvée  dans  le  foie. 

Comme  1  åt  30  chez  les  chiens 4  graiDsS/iO  pour  100 

—  i  å  19  —  chatø 1  —  5/10  — 

—  1  å  35  —  lapins 3  —  7/iO  — 

—  1  å  44  —  pigeons 2  —  5/10  — 

—  1  å  21  —  cochons  d'liide.    .  .  1  —  4/10  — 

—  1  å  26  —  rats 2  —  5/10  — 

—  1  å  27  —  hérissons 1  —  5/10  — 

(1)  Cette  table  est  faite  d*aprés  la  moyenne  de  aix  examena  da  cbaque  animal. 
Tous  les  animaux  examinés  avaient  eu  leur  alimentation  ordinaire  et  cbacnn  d*eux 
a  M  pese  aprés  Pextraction  du  foie.  La  Tésicnle  biliaire  a  été  séparée  du  foit 
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III.  Les  cbats  et  les  lapins,  vivant  aisément  en  captivlté  et 
pouvant  servir  de  types  pour  les  animaux  carnivores  et  herbi- 
vores,  je  les  ai  employés  pour  comparer  cfune  maniére  exacte 
ces  deux  types  Tun  å  Tautre,  quant  å  la  dimensioo  du  foie 
comparée  å  celle  du  corps  en  tier.  Je  puis  dire,  d'uDe  maniére 
générale,  d^aprés  un  nombre  considérable  d^expériences  (et 
cette  assertioQ  sur  laquelle  je  reviendrai  est  importante),  que 
le  foie  de  chats  å  Tétat  de  santé  et  nourris  de  viande  est  le 
double  de  celui  de  lapins  bien  nourris,  —  ces  animaux  étant 
de  méme  taille  et  en  pleine  digestion.  Mais  le  foie  des  cami* 
vores  est  notablement  moins  riche  en  substance  amyloide,  de 
sorte  que ,  malgré  son  volume  beaucoup  plus  grand ,  le  foie 
d'un  gros  cbat  bien  nourri  ne  donne  pas  plus  des  deux  tiers 
de  la  quantité  de  cette  substance  fournie  par  un  lapin  å  Tétat 
de  santé  nourri  de  carottes,  de  pain  et  de  persil. 

IV.  Cest  environ  six  heures  aprés  un  repas  copieux  que  Ton 
trouve  le  maximum  de  substance  amyloide  dans  le  tissu  du 
foie.  A  partir  de  ce  moment,  si  on  ne  donne  pas  de  nouveau 
de  la  nourriture  å  Tanimal,  la  quantité  de  cette  substance 
diminue  graduellement,  et  disparatt  entiérement  chez  les  ani* 
maux  complétement  privés  d'aliments.  Six  gros  lapins  bien 
portants  furent  nourris  de  carottes,  de  pain  blanc  et  de  pei-sil, 
de  bonne  heure  le  matin.  A  huit  heures,  on  cessa  de  les  ali- 
menter,  et  au  bout  de  quatre  heures  on  en  tua  un.  Les  autres 
furent  tues  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  et  Ton  chercha 
la  quantité  de  matiére  amyloide  contenue  dans  leur  foie.  \oici 
quels  furent  les  resultats  : 

Quantité  de  mat.  amyl. 
dans  le  foie  ontier. 

heures  aprés  ralimentation.  32  grains. 

—  —  43    —      1/2 

—  —  27    —      i/2 

—  —  23    -^ 

—  —  19    — 

—  —  li    -      1/2 

Aprés  quelques  jours  d'abstinence,  11  n*est  plus  possible  de 
découvrir  dans  le  foie  plus  d'une  trace  de  substance  amyloide. 
La  disparition  de  cette  substance  n'est  pas  retardée  par  la  cha- 
leur  ni  accélérée  par  le  froid.  Sur  six  pigeons  nourris  pendant 

arant  la  pesée  de  cet  organe.  Dans  toas  les  cas,  la  digestion  progressait  active- 
ment  au  moment  oii  les  animaux  furent  tues. 


\ef 

Lapin,  4 

^ 

—       8 

3« 

—      12 

4« 

—     10 

5« 

—      20 
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quelques  jouFS  avec  un  mélange  d'amidon,  de  pommes  de  terre 
et  de  sucre  non  raffiné,  deux  furent  tues  cinq  heures  aprésleor 
dernier  repas.  Ghez  Tun  d*eux,  le  foie  contenait  18  grains  1/8 
de  substance  amyloifde;  celui  de  Fautre  ei\  contenait  16  grains. 
Ghez  deux  autres  non  nourris  pendant  trois  jours,  darant  les* 
quels  ils  furent  gardes  dans  un  four  cbauffé  de  110*  å  120^ 
Fahr.,  le  foie  de  chacun  d*eux  donna  å  peine  une  quantité 
appréciable  de  substance  amyloide.  Les  deux  autres  pigeons 
furent  aussi  privés  d'aliments  pendant  trois  jours,  mais  ib 
furent  tenus  dans  un  endroit  dont  la  température  durant  le 
jour  ne  s*éleva  pas  å  60*  Fahr.  Le  foie  de  Tun  de  ceux-ci  donna 

I  grain  l/A  de  substance  amyloide;  celui  de  Tautre  n'en  donna 
qu'une  quantité  inappréciable. 

V.  Le  D*^  Pavy  a  montre  combien  est  considérable  Tinfluence 
d'une  alimentation  riche  en  amidon  et  en  sucre  sur  la  quantité 
de  substance  amyloide  formée  par  le  foie.  Le  degré  d*accrois- 
sement  ou  de  diminution  de  volume  du  foie  et  la  rapidité  aveo 
laquelle  il  atteint  ce  degré  sous  Tinfluence  de  différents  modes 
d' alimentation,  sont  vraiment  surprenants  et  presque  incroya- 
bles.  La  table  suivante  montre  jusqu'å  quel  peint  ces  change-* 
ments  de  volume  sont  lies  k  une  augmentation  ou  une  diminu- 
tion de  la  quantité  de  substance  amyloide  : 

QuanlUé  moyenne  de  la  substance  amyloide  trouvée  dans  le  foie  entier 
d*an%maux  nourris  'pendant  quelques  jours  comme  la  table  Vin- 
dique  : 

Alimentation  presque 
Cbez  les  uniquement  composée  de  Oraisse.  Pain.  GéUtine, 

sucre  et  d'ami(ioD. 

Chiens.  ,  .  080  graios.  å  peine  une  trace.      125  grains.  pas  trace. 

Rats.   ...  7    -^                         dito.                     3      —  pas  trace. 

Pigeons. .  .  25—1/2                                          1      — 

Lapins.  .  .  45    —                                                    8      _  i/2 

Bernard  (1)  est  dans  Terreur  en  affirmant  que  Torganisme 
animal  peut  faire  de  la  substance  amyloide  avec  de  la  gélatine. 

II  est  certain  que  le  foie  des  chiens  et  des  rats  nourris  de  géla- 
tine donne  exactement  le  méme  resultat  que  le  foie  de  ces 
animaux  lorsqu'ils  ont  été  soumis  å  Tinanition.  La  méme  chose 
est  vraie  aussi  quand  on  les  nourrit  avec  de  la  graisse. 

Le  foie  est  capable  de  faire  de  la  substance  amyloide  avec 
de  la  fibrine  du  sang,  avec  de  la  viande  et  avec  du  gluten  de 

(1)  VUnion  médicale,  no  35,  p.  551.  —  1859. 
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falé;  mais  il  parait  cq>able  d'en  sécréter  avec  beauooap  plua 
de  facilité  et  en  quantité  bien  pius  grande  lorsque  des  matiéres 
eaccharines  sont  avalées  que  lorsque  Talimentation  se  compose 
aniquement  de  matiéres  axotées. 

VI.  La  recberche  de  la  matiére  amylolde  dans  les  tissus  des 
animaux  adultes  m'a  donné  les  resultats  suivants  :  la  corne 
8'accroissant  rapidement  cbez  le  jeune  daim ,  pas  plus  que  la 
come  du  veau,  ne  contient  de  matiére  amyloide.  Cette  matiére 
ne  96  trouve  pas  non  plus  dans  les  bulbes  pileux  des  adultes, 
ni  dans  les  flbres  musculalres  de  nouvelle  formation  de  Tutérus; 
mais,  lorsque  les  animaux  adultes  prennent  des  aliments  ricbes 
en  amidon  et  en  siicre,  le  tissu  musculaire  s'imprégne  de  dex- 
trine  ayant  tous  les  caractéres  de  la  substance  amylolde  de 
Bernard.  Un  pigeon  fut  nourri  de  sucre  et  d' amidon  pendant 
six  jours  :  le  foie  donna  25  grains  1/2  de  substance  amylolde, 
et  &  grains  d'une  substance  identique  furent  extraits  des  mus- 
oles  de  la  poitrine.  En  general,  on  n*en  trouve  pas  dans  la 
viande  des  marchés;  mais  je  Tai  rencontrée  dans  le  tissu  mus* 
culaire  de  la  morue,  de  la  raie  et  parfois  dans  la  chair  du  lapin, 
y  existant  probablement  comme  ingrédient  normal.  Sansen  (1) 
a  démontré  sa  présence  dans  la  chair  des  chevaux.  Elle  existe 
aussi  dans  la  chair  des  animaux  hibernants,  mais  en  petite 
quantité;  mais  il  n'est  pas  possible  de  s' assurer  avec  exactitude 
si,  dans  ce  cas,  c'est  seulement  une  imprégnation  du  tissu 
musculaire  par  un  excés  de  cette  matiére  provenant  du  foie, 
ou  si  elle  est  due  å  un  arret  du  procés  nutritif  normal  des  mus- 
eles  dépendant  de  leur  inactivité. 

TR0I6IEME  PAHTiB.  —  TvamfomMion  de  la  fihrine  et  de  V  al- 
bumine dans  le  faie^  et  production  d*une  nouvelle  substance 
albuminoide  provenant  probablement  de  la  matiére  amy* 
loide. 

11  est  probable  que  la  fibrine  D*est  pas  un  agent  essentiel  å 
la  nutrition  des  muscles,  et  Ton  peut  méme  dire  qu*il  y  a  des 
faits  tendant  å  prouver  que  les  physiologistes  se  sont  trompes 
en  supposant  qu'elle  est  une  substance  formative  ou  histogé- 
nétique,  particuliérement  nécessaire  å  la  formation  du  tissu 

(1)  Rapport  de  M.  Poggiale ,  dans  le  Journal  de  la  PhysioL  de  Vhomme,  etc., 
vol.  1. 1858,  p.  549. 
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musculaire  et  de  quelques  autres  tissus.  Les  faits  semblent 
démontrer,  au  contraire,  que  la  fibrine  est,  å  plusieurs  égards, 
unproduitdedésintégration.  «  J'aicoDStaté, —  dit  le  D*"  Brown- 
Séquard  (1),  —  que  le  sang  privé  de  fibrine  semble  tout  aussi 
capable  que  le  sang  normal  de  regenerer  les  propriétés  vitales 
ou  les  fonctions  des  divers  organes  contractiles  ou  nerveux.  Cest 
lå  un  fait  qui,  å  lui  seul,  suffirait  pour  démontrer  que  la  fibrine 
n'est  pas  un  element  essentiel  å  la  nutrition  de  ces  organes, 
car  c*est  å  la  nutrition  qui  s'opére  pendant  qu'on  y  injecte  du 
sang  qu'est  du  le  retour  de  leurs  propriétés  vitales.  Si  ce  fait 
n*est  pas  admis  comme  sufQsamment  probant,  je  rappeUerai 
Texpérience  dont  j*ai  mentionné  les  détails  dans  le  numéro 
d'avril  de  ce  journal  (vol.  I.  1868,  p.  366),  pour  établir  la 
*  proposition  suivante  :  Uirritabilité  musculaire  semble  pouvoir 
itremaintenue  indéfiniment  dans  des  membresséparésdu  corps 
el  dans  lesquels  on  injecte  du  sang  chargé  d'oocygéne.  Dans  un 
cas,  j'ai  vu  Tirritabilité  persister  plus  de  Al  beures;  dans  un 
autre  cas,  elle  a  dure  50  beures.  Or,  si  c*est  å  la  nutrition  qu'est 
due  Tirritabilité  musculaire,  —  ce  dont  on  ne  peut  douter,  — 
il  est  clair  que  la  nutrition  peut  avoir  lieu  dans  les  muscles 
avec  du  sang  dépouillé  de  fibrine,  et  que,  conséquemment,  la 
fibrine  n'est  pas,  comme  on  Ta  cru,  un  agent  essentiel  de  la  nu- 
trition des  muscles. »  De  plus,  j'ai  moi-méme  constaté,  —  sans 
savoir  que  le  D*^  Brown-Séquard  avait  deja  fait  la  méme  obser- 
vation,  —  que  lorsque  du  sang  défibriné  est  injecte  dans  des 
artéres  d*un  animal  mort,  ce  sang  sort  des  veines  contenant 
un  peu  de  fibrine,  de  telle  sorte  qu'il  faut  le  battre  de  nouveau 
avant  de  le  réinjecter.  Mais  peut-étre  le  fait  le  plus  important 
å  Tappui  de  Topinion  que  nous  soutenons,  est  celui  que  Leh- 
mann (2)  rapporte,  et  d*aprés  lequel  c*est  une  erreur  de  sup- 
poser  que  le  sang  artériel  est,  en  gé 
que  le  sang  veineux ;  au  contraire, 
tives  montrent  que  le  sang  des  petit 
portion  notablement  plus  grande  de 
Un  examen  approfondi  des  caract 
fibrine  conduit  de  plus  en  plus  å  é 


(i)  Rech.  expér.  sur  les  propriétés  physiol.  et  les  usages  du  sang  rouge  et  da 
sang  noir,  etc.,  in  Journal  de  la  PhysioL  de  Vhomme,  etc,,  1858.  Vol.  I,  p.  731. 
p)  Canstatt*s  Jahreshericht ,  1855.  B.  I,  p.  183. 
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émise  depuis  longtemps  par  Lehmann  å  Fégard  des  relations 
de  cette  substance  avec  les  tissus,  å  savoir  qii*elle  représente 
on  etat  de  transition,  appartenant  en  partie  å  ce  qu'on  appelle 
la  métamorphose  progressive  des  tissus,  en  partie  å  la  rétro- 
gressive.  Car,  d'une  part,  il  soutient,  et  avec  raison,  que  cette 
substance  doit  servir  å  la  formation  des  tissus,  puisque,  en 
general,  les  seules  exsudations  organisables  sont  celles  qui 
contiennent  de  la  fibrine;  et,  d'une  autre  part,  les  faits  qui 
sont  mentionnés  ci-dessus  conduisent  å  une  opinion  opposée, 
ainsi  que  la  circonstance  qu'une  augmentalion  de  fibrine  dans 
le  sang  coincide  avec  des  etats  inflammatoires  dans  lesquels 
la  nutrition  est  considérablement  troublée,  et  cette  autre  cir- 
constance qu'une  augmentation  de  iibrine  a  aussi  lieu  lorsque 
Ton  prend  pour  nourriture  plus  de  matiéres  albuminoides  qu'il 
n'en  faut  pour  reparer  les  pertes  des  tissus. 

Mais  quelle  que  soit  Torigine  de  la  fibrine,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'elle  disparalt  en  grande  partie  ou,  au  moins, 
se  modifie  d'une  maniére  notable  dans  cet  organe.  Lehmann  (1) 
est  trés-positif  dans  son  assertion  que  le  sang  de  la  veine 
porte,  chez  les  chevaux  et  les  chiens,  contient  de  la  fibrine 
qui  ne  différe  pas  sensiblement,  par  ses  caractéres  et  sa  quan- 
tité,  de  la  fibrine  des  autres  veines,  tandis  que  le  sang  des 
veines  hépatiques,  recueilli  avec  soin,  ne  contient  pas  de 
fibrine.  Il  ajoute  qu'une  analyse  comparative  du  sang  de  la 
veine  porte  et  de  celui  des  veines  hépatiques,  a  prouvé  qu'une 
quantité  notable  d' albumine  disparalt  aussi  dans  le  foie. 

L'assertion  de  Brown-Séquard  est  également  précise  sur  le 
raéme  point.  «  Je  me  suis  assuré  plusieurs  fois,  —  dit-il,  — 
que  le  sang  des  veines  sus-hépatiques,  chez  les  chiens,  n'est 
pas  spontanément  coagulable,  et  qu'il  ne  donne  pas  de  fibrine 
par  le  battage  (2).  »  Il  paraitra  inutile  que  j'ajoute  mon  témoi- 
gnage  å  Tappui  de  ces  assertions.  Je  dirai  seulement  que  Ton 
éprouve  une  grande  difiiculté  å  obtenir  du  sang  des  veines 
hépatiques,  pur  de  tout  mélange  avec  celui  de  la  veine  cave. 


(i)  Lehmann,  in  Le^ons  de  physiol.  expérimentale  de  Bernard.  1854-55, 
p.  465. 

(2)  Voyez  son  travail  intitulé  :  —  Sur  des  faits  qui  semblent  montrer  que  plu- 
sieurs kilogrammes  de  fibrine  se  forment  et  se  transforment,  chaque  jour,  dans 
le  corps  de  Thomme,  etc.,  in  Journal  de  la  PhysioL  de  Vhomme,  elc,  1858. 
Vol.  I,  p.  298. 

VI.  —  OcTOBRE  1863.  —  N«  XXIV.  37 
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mais  que,  lor8qu*on  réussit  å  FobteDir  pur,  il  paratt  étre  prvfé 
de  fibrine.  Sur  un  cbien  qu'on  vient  de  tuer»  od  ouvre  Fabdo- 
men  aussi  rapidement  que  possible,  on  introduit  ensuite  la 
main  de  fa^on  å  sabir  les  boucbes  des  veines  hépatiques,  et 
enfin  on  retire  le  foie ;  on  obtient  alors  un  sang  qui  se  coagule 
légérement  si  Ton  fait  sortir  le  contenu  de  ces  veines  en  pres- 
sant  un  peu  sur  cet  organe;  mais  si,  ^rés  avoir  tué  l'animal, 
on  place  adroitement  une  ligature  sur  les  bouches  des  veines 
hépatiques,  et  si,  sans  presser  sur  le  foie,  on  éloigne  les  organes 
voisins,  on  re<;oit  du  sang  qui  ne  contient  pas  de  fibnne  lors- 
qu'on  pique  les  veines  hépatiques  alors  gorgées  de  sang.  Gette 
absence  de  fibrine  est  une  des  circonstances  qui  rendent  trés- 
dii&cile  Tétude  des  substances  contenues  dans  le  serum  des  veines 
bépatiques  :  en  eifet,  comme  ce  sang  ne  se  coagule  pas  ou  ne 
se  coagule  que  trés-légérement,  il  est  presque  impossible  d'6n 
obtenir  un  serum  qui  ne  soit  pas  profondément  chargé  de  la 
matiére  colorante  des  globules  rouges.  Ce  serum  contient  con- 
sidérablement  moins  d*albumine  que  le  serum  de  la  veine 
porte.  Si  Ton  tient  compte  de  la  quantité  si  considérable  de 
sang  passant  en  un  jour  å  travers  le  foie,  Taction  de  cet  organe 
consistant  en  une  décomposition  plus  ou  moins  compléte  de  la 
fibrine  et  de  Talbumine,  doit  étre  considérée  comme  la  plus 
importante  des  fonctions  de  cet  important  organe.  Brown- 
Séquard  (1)  calcule  qu'une  quantité  de  2,690  grammes  de 
fibrine  est  perdue  en  un  jour  par  le  sang  passant  å  traverø  les 
organes  digestifs  et  le  foie.  Si  nous  supposons  que  c'est  lå  la 
portion  de  fibrine  qui  provient  de  la  métamorphose  retrograde 
des  tissus  et  qui  re^oit  sa  désintégration  finale  dans  le  foie,  il 
est  facile  de  comprendre  que  le  plus  leger  obstacle  å  Texercice 
des  fonctions  de  cet  organe,  dans  certains  etats  morbides,  peut 
faire  augmenter  rapidement  la  quantité  de  fibrine  dans  le 
sang. 

Uinfluence  du  foie  sur  la  fibrine  et  ralbumine  nous  montre 
quelle  est  la  source  d*oix  proviennent  quelques-uns  des  ingré- 
dients  de  la  bile,  et,  en  particulier,  du  soufre  que  ce  liquide 
contient.  Mais  que  devient  Tazote  de  ces  substances?  En  quelle 
quantité  existe-t-il  dans  la  bile?  Si  Fon  se  rappelle  combien 
les  affirmations  des  physiologistes  varient  å  Fégard  de  la  quan- 

(1)  JoumcU  de  la  physiologie,  etc.  Vol.  I,  p.  304. 
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thé  de  bile  sécrétée,  el  combien  varient  aussi  les  tssertions  des 
cbimistes  å  Tégard  de  la  composition  de  ce  liquide,  on  recon- 
natura  qu'il  est  trés-difficile  de  se  faire  une  idée  juste  de  la 
quantité  d'azote  que  cette  sécrétion  retire  du  sang.  Il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  cette  quantité  est  minime.  Il  est  pro- 
bable qu'en  admettant  que  le  residu  sec  de  la  bile  contient 
5  pour  100  d'azote,  nous  lui  en  accordons  plus  que  sa  propor- 
tion  reelle;  cependant,  méme  en  prenant  cette  quantité  comme 
exacte,  nous  trouvons  que  si  un  animal  sécrétait  assez  de  bile 
en  un  jour  pour  fournir  2  onces  de  residu  solide,  il  n'y  åurait 
pas  méme  60  grains  d*azote  dans  ce  residu.  Pour  determiner 
la  quantité  d'azote  qui  se  sépare  du  sang  dans  le  foie,  mon 
ami  et  coUégue,  le  D*^  E.-W.  Davy,  a  eu  la  bonte  d'examiner 
pour  moi  la  bile  fratche  retirée  de  la  vésicule  biliaire  de  mou- 
tons.  Il  trouve  que  100  parties  en  poids  de  cette  bile,  évaporée 
jusqu'å  siccité,  donnent  7  parties  en  poids  de  matiére  solide 
séche,  et  que  100  parties  en  poids  de  cette  matiére  séche  ne 
contiennent  que  8,90  parties  d*azote9  d'ou  il  suit  que  100  par- 
ties en  poids  de  cette  bile  fluide  ne  contiennent  pas  plus  de 
0.273  partie  d'azote. 

Nous  sommes  done  autorisé  å  dire  que  Tazote  qui  sort  du 
foie  par  la  sécrétion  biliaire  n'est  qu'une  trés-minime  partie  de 
celui  qui  entre  dans  le  foie  par  Tartére  bépatique  et  la  veine 
porte  et  qui  doit  sortir  de  ce  viscére. 

On  peut  aisément  obtenir  assez  de  sang  de  la  veine 
porte  pour  un  examen  chimique.  Il  suflit  de  lier  la  veine*  porte 
rapidement  pour  empécher  la  régurgitation  du  sang  par  le  foie 
et  d'ouvrir  la  veine  ou  Tune  de  ses  branches  entre  la  ligature 
et  rintestin,  et  Ton  peut  alors  en  recevoir  une  quantité  consi- 
déraMe  de  sang.  Mais  il  y  a  une  difliculté  trés-grande  å  obtenir 
une  quantité  suffisante  de  sang  des  veines  hépatiques.  En 
essayant,  sur  des  animaux  morts,  d*introduire  un  cathéter  dans 
la  veine  jugulaire  dans  le  but  d'extraire  du  sang  du  cæur,  j'ai 
trouvé  quelquefois  que  le  cathéter  traversait  le  cæur  et  des- 
cendait  dans  la  veine  cave  ascendante.  Je  constatai  bientåt  que 
ce  passage,  qui  eut  lieu  d*abord  accidentellement,  pouvait  étre 
opéré  å  volonté.  Ceci  me  suggéra  un  plan  å  Taide  duquel 
j'ai  réussi  å  me  procurer  du  sang  qui,  bien  qu*il  ne  fut  pas 
pur,  provenait  néanmoins  surtout  des  veines  hépatiques.  Le 
dessin  de  la  page  suivante  représente  T instrument  employé 
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dans  ces  recherches.  Il  coDsiste  en  une  canule  d'argent  a^ 
droite  ou  presque  droite  (car  il  est  quelquefois  nécessaire  de  la 

courber  un  peu),  et  le  long 
de  laquelle  passe  un  petit 
cathéter  en  gomme  élasti- 
que.  Celul-ci  joue  libre- 
ment  dans  la  canule,  ex- 
cepté  å  sa  partie  supérieure 
c,  ou  il  s*embolte  exacte- 
ment  au  moyen  d*un  mor- 
ceau  de  caoutchouc  vulca- 
nisé,  en  forme  de  tube, 
servant  å  empécher  le  pas- 
sage de  Tair,  mais  permet- 
tant  au  cathéter  huilé  de 
glisser  librement  å  travers 
ce  bouchon  tubulaire  en 
caoutchouc.  A  Tune  des  ex- 
trémités  du  cathéter  en 
gomme  élastique  d  est  un 
petit  robinet  qui  s'ouvre  et 
se  ferme  par  un  ressort,  et 
å  Tautre  extrémilé  e,  il  y  a 
une  petite  vessie  que  Ton 
peut  faire  gonfler  en  souf- 
flant  par  le  canal  du  robi- 
net. La  vésicule  biliaire  du 
hérisson  ou  d'un  au  tre  petit 
animal  est  trés-convenable 
pour  cette  partie  de  Tmstru- 
ment.  A  la  partie  supérieure 
de  la  canule  se  trouve  un 
court  appendice  tubulaire 
en  argent  /,  auquel  on  peut 
adapter  une  pipette  g^  au 
moyen  d'un  tube  en  caout- 
chouc vulcanisé  A.  Si  Ton 
plonge  Textrémité  de  la  ca- 
nule dans  de  Teau  on  pent. 
par  la  succion,  attirer  dans  la  pipette  de  Feau  qui  passe  le  long 
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du  cathéter  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ne  remplit  pas  la 
canule.  Lorsqu*on  veut  se  servir  de  rinstrument,  il  fautd'abord 
rendre  souple  la  petite  vessie  en  la  mouillant,  ei  il  faut  aussi  la 
vider  d*air.  En  tirant  sur  le  cathéter,  on  le  fait  ensuite  remonter 
dans  la  canule  de  fa^on  å  y  faire  entrer  la  petite  vessie. 

Il  faut  choisir  un  chien  de  haute  taille  pour  Texpérience  :  on 
lui  fait  pencher  la  tete  légérement  en  arriére  et  Ton  met  å  nu 
la  veine  jugulaire  dans  une  étendue  d'environ  un  pouce,  puis 
on  Tentoure  de  deux  fils  å  ligature.  Un  aide  tire  surces  fils  de 
facon  å  emprisonner  un  peu  de  sang  dans  cette  portion  de 
veine,  qui  étant  distendue,  permet  de  faire  une  ouverture 
suffisante  pour  admettre  la  canule  d'argent,  tandis  que  Ton 
empéche  Thémorrhagie  en  tirant  sur  les  fils  des  ligatures.  On 
pousse  ensuite  la  canule,  å  travers  le  cæur,  dans  la  veine  cave 
ascendante.  Quand  elle  est  arrivée  au  point  (que  Fon  a  préala- 
blement  trouvé  par  des  mesures  sur  des  animaux  morts)  oii  les 
veines  hépatiques  s*ouvrent  dans  la  veine  cave,  on  cesse  de  la 
pousser.  Alors  on  fait  avancer  le  cathéter  d'un  pouce,  et  Ton 
soufile  par 'le  robinet  pour  faire  dilater  la  petite  vessie  qui 
bouche  la  veine  cave  et  y  interrompt  la  circulation  au-dessous 
des  veines  hépatiques.  On  attire  ensuite  du  sang  dans  la  pipette 
par  succion.  On  peut  obtenir  ainsi  deux  ou  trois  onces  de  sang 
venant  du  foie,  mais  mélé  å  du  sang  des  parties  supérieures  de 
la  veine  cave.  En  ouvrant  le  robinet,  on  permet  å  Tair  de  8'é- 
chapper  de  la  petite  vessie  et  ronretirerinstrument.  Il  est  utile 
d'avoir  quelques  pipettes  de  la  forme  représentée  par  Ar,  ayant 
un  tube  passant  å  travers  un  bouchon  pour  faciliter  la  sortie 
du  sang,  qui  se  coagule  souvent  avant  la  fin  de  Fexpérience. 

Le  sang  obtenu  de  cette  maniére,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjå  dit,  est  loin  d'étre  du  sang  pur  des  veines  hépatiques; 
quoique  provenant  surtout  du  foie,  il  est  assez  mélé  å  d'autre 
sang  pour  se  coaguler  fortement.  On  peut  ainsi  avoir  une 
quantité  considérable  de  serum  clair  que  Ton  trouve  contenir, 
plus  abondamment  que  d'autre  sang,  un  composé  protéique, 
ressemblant  å  ce  que  quelques  personnes  ont  appelé  caséine  du 
sang  (1),  composé  qui,  tout  en  ayant,  å  certains  égards,  de  la 

(1)  MM.  Dumas  et  Cahount,  dans  leur  mémoire  sur  les  composés  protéiqucs, 
donnent  Tanalyse  d'un  produit  extrait  du  sang,  possédant  sinon  toutes  les  pro- 
priétés  de  la  caséine,  au  moins  sa  composition.  M.  Stas  a  trouTé  une  quantité 
notable  de  caséine  dans  le  sang  du  placenta.  Guillot  et«Leblanc  ont  tu  que  le 
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ressemblaDce  avec  la  caséine  du  lait,  ne  lui  est  pas  identtque. 
Pour  obtenir  cette  matiére ,  il  faut  diluer  le  serum  dans  dix 
fois  son  volume  d*eau  distillée,  et  y  ajouter  avec  précaution  de 
Facide  acétique  trfes-dilué  (une  partie  d'acide  glacial  pourcin- 
quante  d'eau  distillée),  de   fa^n  å  aciduler  légérement  la 
masse  :  il  se  forme  alors  un  précipité  blanc  qui  descend  lente- 
ment.  On  s'assure  que  cette  matiére  est  un  composé  azoté  par 
Todeur  caractéristique  qu'elle  émet  quand  on  la  fait  brftler  sur 
de  Téponge  de  platine;  on  trouve  que  ce  n'est  pas  simplement 
de  Talbumine  par  sa  précipitation  et  sa  redissolution  par  des 
réactifs  (Facide  acétique,  Tammoniaque,  etc.),  qui  n'agis6ent 
pas  ainsi  sur  Talbumine,  et  aussi  par  le  fait  que  lorsqu*on  Ta 
retirée  d*une  quantité  connue  de  serum,  celui-ci  fournit  autant 
d' albumine  qu'une  méme  quantité  de  semblaWe  serum  dont 
on  n'a  pas  extrait  la  matiére  protéique  dont  nous  nons  occa- 
pons.  Cette  matiére  est  probablement  celle  que  plusieurs  an- 
teurs  ont  signalée,  sous  différents  noms,  comme  existant  dans 
le  sang  (1).  Elle  se  trouve  dans  le  sérum  de  toute  espéce  de 
sang;  mais,  —  et  c'est  lå  ce  que  je  venx  particuliérement 
signaler,  —  elle  est  de  beaucoup  plus  abondante  dans  le  sang 
provenant  du  foie  pendant  la  digestion  que  dans  le  sang  d'une 
autre  provenance  quelconque  que  j'ai  examiué.  Aprés  le  sang 
des  veines  hépatiques,  j'ai  trouve  que  celui  du  placenta  con- 
tient  plus  de  cette  matiére  que  le  sang  veineux  ou  artériel 
ordinaire.  Il  se  peut  qu'elle  ait  été  confondue  par  Lehmann 
avec  les  parois  de  cellule  des  corpuscules  du  sang  dans  les 
veines  hépatiques,  lorsqu*il  écrit  :  «  Mais  nous  pouvons  nous 
convaincre  aisément  par  le  microscope  de  Tabsence  presque 
compléte  de  fibrine  dans  le  cruor  (depot  de  globules)  du  sang 
veineux  hépatique.  Uexpérience  qui  suit  nous  montre  Fexac- 
titude  de  cette  vue  et  montre  aussi  combien  est  grand  le  nom- 

séf um  de  plusieurs  variétéa  de  sang,  tprés  Textraction  de  ralbumine,  par  Tébul- 
lition  et  la  filtration,  fournit  un  abondant  précipité  blanc  quand  on  le  fait  bouilHr 
avec  quelques  gouttes  d'acide  acétique.  IFs  croient  reconnaltre  les  caractéres  de  la 
caséine  dans  ce  précipité. 

(1)  Yoyez  note  sur  la  présencc  de  la  caséine  et  les  variations  de  ses  proportions 
dans  le  sang  de  Thomme  et  des  animaux,  par  Natafis  Guillot  et  F.  Leblanc,  in 
Comptes  rendus,  toI.  XXXI,  p.  585 ;  —  Ueber  einem  konstanten,  mit  dem  cascin 
uebereinstimmendem,  bestandtbeii  des  blutes,  von  Panum,  in  Archiv.  f.  pathoL 
Anat.  B.  III,  2  beft,  p.  251  u.  B.  IV.  Heft  I,  p.  17;  —  et  note  sur  la  présence  de 
ralbuminofto  dans  le  sang,  etc.,  par  Mialbe,  in  CompUs  rendus,  vol.  XXX, 
p.  745. 
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bre  de  corpuscules  indestractibles  dans  le  sang  des  veines 
hépatiques.  Eu  mélant  le  flaide  retiré  du  caillot  avec  vingt  fois 
sa  quantité  d'eau,  le  sang  de  la  veine  porte  comme  celui  des 
aatres  veines  donne  un  leger  dép6t  floconneux,  dans  lequel 
des  lambeaux  de  membran e  de  celluie  peuvent  étre  reconnus 
au  microscope;  si,  d*un  autre  cdté,  nous  melons  un  egal  vo- 
liune  de  fluide  du  cruor  du  sang  des  veines  hépatiques  avec 
ringt  fois  sa  quantité  d'eau,  il  y  a  un  précipité  floconneux  six 
on  httit  fois  plus  considérable  que  celui  de  Tautre  expé- 
rience  (1).  »  J'ajouterai  que  le  mélange  du  serum  du  sang  avec 
quinze  ou  vingt  fois  sod  volume  d*eau  distillée,  suilit  pour 
faire  précipiter  le  composé  protéique  mentionné  ci-dessus,  sans 
Faddition  d'acide  acétique  dilué. 

Pour  me  procurer  du  sang  du  voisinage  des  veines  hépa- 
tiques, je  fis,  —  sur  un  gros  chien,  six  beures  aprés  un  repas 
oomposé  de  pain  blanc,  de  lait  et  de  tripes,  —  Topération  dé- 
crite  ci-dessus.  J*obtins  å  peu  pres  trois  onces  de  ce  sang.  Je 
retirai  ensuite  du  sang  d'abord  de  la  veine  jugulaire,  puis  de 
la  carotide,  et  enfin  de  la  veine  porte.  Des  quantités  égales  de 
serum  clair  de  chacune  de  ces  quatre  espéces  de  sang  (200  mi- 
oimes  de  chacune),  furent  traitées  de  la  maniére  suivante  : 
chaque  spécimen  de  serum  fut  dilué  par  l'addition  de  dix  fois 
son  volume  d'eau;  puis  j'y  ajoutai  de  Tacide  acétique  trés- 
dilué  (1  minime  d'acide  glacial  pour  100  d*eau  distillée),  tant 
que  la  liqueur  resta  trouble.  Le  précipité  qui  se  forma  dans 
cbaqu^  spécimen  fut  recueilli  sur  un  filtre,  puis  desséché  et 
pese.  Le  tableau  suivant  donne  le  resultat : 

Composé  protéique. 

1*  200  minimes  de  serum  du  sang  de  la  veine  cave  pres 

des  bouches  des  veines  hépatiques,  conteoait. ...      1  grain  2/iO 

2<^  200  minimes  de  serum  de  sang  pris  de  la  veine  jugu- 
laire, contenait 4/10  de  grain. 

Z'*  200  minimes  de  serum  de  sang  de  la  carotide,  conte- 
nait       8/10     — 

4o  200  minimes  de  serum  de  sang  de  la  veine  porte,  con- 
tenait       4/10      — 

Cest  done  dans  le  sang  venant  du  foie  pendant  la  digestion 
que  se  trouve  en  plus  grande  abondance  ce  précipité,  qui  res- 
semble  beaucoup  å  la  globuline,  et  c'est  dans  le  sang  veineux 
qu'il  est  le  moins  abondant,  le  sang  artériel  en  conlenant  plus 

(1)  Phytiologkal  Chemiiiry,  Gavendisb  Society,  vol.  II,  p.  107. 
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que  le  veineux.  Il  n'y  a  pas  de  différence  å  Tégardde  la  quan- 
tite  de  cette  matiére  protéique  entre  le  sang  de  la  veine  porle 
et  celui  des  autres  veines.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  Topé^ 
ration  pour  se  procurer  du  sang  des  veines  hépatiques  est  ex- 
trémement  délicate  et  qu'elle  échoue  souvent :  mais  j'ai  réussi 
parfaitement  trois  fois,  et,  dans  chacun  de  ces  cas,  j'ai  obtenu 
des  resultats  tout  å  fait  analogues  å  ceux  de  rexpérience  qui 
vient  d*étre  détaillée. 

La  substance  protéique  obtenue  dans  ces  expériences  est  ou 
tout  å  fait  Insoluble  ou  å  peine  soluble  dans  Teau  distillée,  ou 
Ton  peut  la  laisser  pendant  plusieurs  jours  sans  qu'elie  paraisse 
subir  aucun  changement.  Dans  ces  circonstances,  elle  n'est  pas 
si  prompte  å  se  décomposer  que  les  substances  analogues.  Les 
acides  acétique,  muriatique  et  sulfurique  dilués  la  dissolvent 
aisément,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Tacide  nitrique.  Le  fer- 
rocyanure  de  potassium  la  précipite  de  sa  solution  dans  racide 
acétique  dilué.  Aprés  des  lavages  dans  de  l'eau  distillée,  si  on 
la  re^oit  sur  un  filtre  de  papier,  on  trouve,  aprés  qu'elle  a  été 
exposée  å  Tair,  qu'elle  change  notablement  :  elle  perd  son 
aspect  floconneux  blanc  ,  et  elle  se  transforme  en  une  masse 
transparente,  trés-visqueuse  ou  gommeuse.  Dans  oet  etat  elle 
est  trés-soluble  dans  Teau»  et  comme  Talbumine  de  Mialhe, 
elle  ne  se  précipite  ni  par  Tébullition,  ni  par  les  acides  acé- 
tique, sulfurique  ou  muriatique,  mais  le  sublime  corrosif  et 
Tinfusion  de  noix  de  galle  la  précipitent.  Elle  se  dissout  com- 
plétement  dans  la  solution  alcoolique  de  potasse,  mais  elle 
n*est  pas  soluble  dans  Talcool.  Elle  n'est  pas  identique  å  la 
substance  obtenue  du  serum  du  sang  par  Guillot  et  Leblanc, 
laquelle  n'est  pas  soluble  dans  Tacide  acétique  dilué.  Bien 
qu*elle  ressemble  å  la  caséine  par  sa  précipitation  par  Tacide 
acétique  dilué  et  en  ce  qu'e]le  se  redissout  dans  un  excés  du 
méme  acide,  je  n'ai  pas  pu  la  faire  se  coaguler  par  de  la  pré* 
sure  (1). 

Quels  que  soient  la  composition  cbimique  exacte  et  les  carac- 
téres  de  la  matiére  albuminoide  du  sang  étudiée  ci-dessus, 

(i)  Si  le  serum  du  sang  est  soumis  k  Taction  d*une  quantité  considérable  d'al- 
cool  faisant  précipiter  toutes  les  malieres  albomiDoides  qu*il  contient  et  si  le 
précipite  arrété  surua  filtre  estbouilli  dans  de  Teau  distillée  pendant  quelqnes 
minutes,  on  obtient  une  solution  qui,  aprés  flltration,  est  laiteuse,  et  donne  par 
Faddition  d'acide  acétique  dilué,  un  précipite  blanc  copieux.  Ce  précipite  semble 
étre  identique  k  la  caséine  du  sang  de  Guillot  et  Leblanc. 
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qu*oa  la  regarde  comme  une  forme  d' albumine  du  de  peptone 
albmnineuse  (albuminose)  ou  de  caséine,  il  me  stiiBt  de  faire 
remarquer  que  durant  Tactivité  de  la  digestion,  le  sang  qui 
sort  du  foie  contient  cette  substance  en  plus  grande  quan« 
tite  que  le  sang  artériel,  et  que  ce  demier  en  contient  plus 
que  le  sang  veineux  ou  que  le  sang  de  la  veine  porte.  En  méme 
temps  le  sang  des  veines  hépatiques  contient  une  quantité  bien 
plus  considérable  de  corpuscules  incolores  que  celui  de  la  veine 
porte.  On  se  convainc  rapidement  par  un  examen  microsco- 
pique  de  ces  éspéces  de  sang,  que  ces  corpuscules  incolores 
sont  de  cinq  å  dix  fois  plus  nombreux  dans  le  premier  de  ces 
sangs  que  dans  les  autres.  Les  physiologistes  connaissent  si 
bien  ce  fait  ainsi  que  les  principales  particiilarités  relatives  aux 
corpuscules  incolores  du  sang  hépatique,  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire  de  nous  arréter  sur  les  circonstances  qui  ont  conduit 
quelques-uns  des  plus  distingués  å  considérer  comme  la 
fonction  la  plus  importante  du  foie,  la  formation  ou  au  moins 
la  réjuvénescence  des  corpuscules  du  sang.  Le  D**  Carpenter 
croit  que  la  production  des  corpuscules  colorés  peut  étre  con- 
sidérée  comme  un  phénoméne  analogue  au  développement  de 
cellules  dans  Talbumine  des  graines,  dans  le  regne  végétal.  Il 
suppose  aussi  que  ces  cellules  aident  å  la  conversion  de  ma- 
tieres  alimentaires  grossiéres  en  principes  immédiats.  Ges  deux 
suppositions  re^oivent  de  Tappui  de  la  notion  que  ces  cellules 
incolores  ont  de  trés-grandes  relations  avec  la  matiére  formée 
par  le  foie,  qui  ressemble  tant  å  la  dextrine  végétale. 

11  est  vrai  qu*il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  la  théorie  que 
le  foie  est  un  grand  orgaoe  de  formation  du  sang,  ou  plutdt 
que  c'est  un  organe  od  certains  composés  du  sang  se  désagré- 
gent,  tandis  que,  å  Taide  des  matériaux  ainsi  désagrégés,  s*opére 
une  constante  reconstruction  du  sang;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  les  physiolo- 
gistes n'auraient  pas  voulu  admettre  que  des  matiéres  consti- 
tuées  comme  les  cellules  incolores  du  sang  ou  de  la  caséine, 
pourraient  étre  formées  dans  le  foie  å  Taide  d'une  substance 
ressemblant  å  de  la  dextrine  et  s'y  emparant  de  Tazote  prove- 
nant,  comme  on  peut  le  dire,  de  la  métamorphose  rétrogressive 
des  tissus.  En  ne  s'occupant  que  du  foie,  on  ne  serait  probable- 
ment  jamais  arrivé  å  cette  conclusion.  Mais  en  considérant  les 
relations  physiologiques  de  la  substance  amyloide  de  Bernard, 
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å  l*égard  du  dévelc^pement  des  tissas  asotés  du  fætas,  le  fait 
que  cette  substance,  en  8*emparaDt  de  Tazote,  lui  sert  de  pro- 
U^lasma  et  qu'elle  disparatt  å  la  fin  de  Tévolution  de  tissus 
azotés  complétement  formes,  ce  fait  nous  prépare  å  accepter 
ridée  que  le  foie  produit  ses  composés  protéiques  pendant  la 
Yie  adulte  par  un  procédé  semblable.  Nous  derons  incontesta- 
Uement  å  M.  Ghaiies  Rouget  Tobservation  des  Csiits  fondamen- 
taux  (i)  qui  conduisent  å  ces  conclusions;  nous  espérons 
oependant  que  la  reunion  des  faits  exposés  dans  ce  mémoire 
sera  trouvée  digne  de  Tattention  des  physiologistes,  car  nous 
croyons  que  non-seulement  la  théorie  que  nous  adoptons  est 
en  harmonie  aveo  nombre  de  circonstances  restées  sans  expli- 
calion  jusqu'ici,  mais  qu^elle  donne  une  solution,  plus  satisfd- 
sante  que  toute  s^tre  proposée  jusqu'ici,  de  beaucoup  de  phé- 
nom6nes  pathologiques. 


DB  QUELQUES  POINTS 

KBLATIFS    A    LA   PlÉPARATION    ET   AUX   PROPRIÉTÉS 

DES  CBLLTILES  BE  CAHTILAGE 


PAR    LB    DOCTBUR 


V«mbra  4é  It  Soclété  de  Biologla. 

Ce  travail  a  surtout  pour  but  d'indiquer  un  mode  de  pré- 
paration  consistant  å  colorer  les  ceUules  cartilagineuses  avec 
Tiode,  et  de  montrer  les  avantages  que  ce  procédé  peut  pre- 
senter dans  la  solution  du  probléme  suivant : 

Les  cellules  de  cartilage  peuvent-eUes  perdre  la  propriété 
qui  les  définit,  celle  de  former  autour  d'elles  de  la  substance 
cartilagineuse  ? 

(i)  V«y6s  son  raémoire,  chms  ce  Journal.  Vol.  n.  iSSO,  p.  81  et  38B. 
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De  v  emploi  de  Viode  comme  maliere  colorante  dans  la  préparation 
histologique  des  cartilages. 

L'observation  microscopique  diifére  surtout  de  Tobservation 
å  Tæil  na  rø  ce  que  les  objets  au  microacope  sont  vus  par 
traasparence.  Les  causes  d'erreur  qui  en  résultent  ont  été 
levées  en  partie  par  Temploi  de  malieres  colorantes  ayant  une 
action  élective  sur  certains  elements  anatomiques.  Il  snffit  de 
rappeler  å  cet  effet  les  avantages  qu'on  a  retirés  de  la  solution 
ammoniacale  de  carmin  dans  Tétude  du  systéme  nerveux. 

La  teinture  d']ode  et  la  solution  d'iode  iodurée  ont  la  pro- 
priété  de  colorer  en  brun  les  substances  albuminoldes.  Mais 
riode  ne  colore  pas  tontes  ces  substances  avec  une  egale  puis- 
sance ;  par  exemple,  les  noyaux,  les  cellules,  les  fibres  du  tissu 
connectif  et  les  fibres  élastiquea  sont  colorés  fortement,  tandis 
que  la  sabstance  fondamentale  et  les  capsules  du  cartilage  ne 
le  sontquå  an  faible  degré.  Gette  action  de  Tiode  est  presque 
instantanée,  mais  elle  s'épuise  assez  rapidement,  et  les  tissas 
reviennent  au  bout  d'un  temps  yariable  å  leur  coloration  natu- 
relle. De  lå  résulte  qu'on  ne  peut  conserver  des  préparations 
ainsi  colorées. 

On  peut  done  employer  Fiode  comme  réactif  pour  déceler 
les  cellules  cartilagineuses  et  les  distinguer  de  leurs  capsules; 
distinction  d*autant  plus  importante  å  établir  que,  dans  quel- 
ques  cas,  la  confiision  peut  étre  faite.  On  doit  pourtant  éviter 
cette  confusion  ,  si  Ton  veut  se  rendre  compte  d'une  maniére 
exacte  des  transformations  d'éléments  qui  se  passent  dans  les 
cartilages. 

Axet  effet,  si  l'on  place  sur  le  champ  du  microscope  une  la- 
melle  de  cai-tilage  hyalin  imbibée  du  réactif  iodé,  on  observe 
que  les  cellules  sont  colorées  en  brun  foncé,  tandis  que  la 
substance  fondamentale  et  les  capsules,  qui  pourtant  ont  été 
traversées  par  la  matiére  colorante,  n*ont  qu'une  teinte  légére. 
Les  cellules  et  la  substance  fondamentale  des  cartilages  fibreux 
etréticulés  sont  colorées  également;  les  capsules  seules  rc^ 
trøt  alors  incolores,  si  toutefois  la  solution  iodée  n'est  pas  trop 
forte.  Les  préparations  qa'on  obtient  par  ce  procédé  sont  tré^ 
nettes  et  trés*démoDStratives. 

En  méme  temps  qu  elles  sont  colorées  par  la  solution  d'iode, 
les  ceUttles  des  différentes  variétés  de  cartilage  devienneat  ra- 
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tatinées.  Ce  dernier  phénoméDe,  qui  du  reste  est  produit  par 
beaucoup  d'autres  réactifs,  doit  étre  attribué  å  ce  que  le  liquide, 
en  pénétrant  dans  la  capsule,  refoule  la  cellule;  en  efTet, 
quånd,  par  le  hasard  de  la  coupe,  une  cavité  cartilagineuse  a  été 
ouverte,  la  cellule  qu'elle  contient  reste  globuleuse  et  conserve 
8(es  dimensions  habituelles.  De  ces  faits  on  peut  conclure  qae 
la  puissance  endosmotique  de  la  capsule  est  supérieure  å  la 
puissance  endosmotique  de  la  merobrane  cellulaire ;  car,  s*il  en 
était  autrement,  le  liquide,  en  pénétrant  par  endosmose  dans 
la  cellule,  la  distendrait,  et  la  force  d'expansion  de  celle-ci 
viendrait  lutter  eflicacement  contre  la  force  endosmotique  qui 
teod  k  faire  penetrer  et  å  maintenir  le  liquide  réactif  entre  la 
cellule  et  la  capsule. 

Une  cellule  cartilagineuse  n*a  rien  en  elle  de  caractéristique 
et  ne  peut  étre  définie  que  par,  la  propriété  qu*elle  posséde  de 
s*entourer  d'une  substance  particuliére.  Cette  substance,  bien 
caractérisée  au  point  de  vue  chimique,  se  colorant  faiblement 
par  riode,  se  montre  tantdt  sous  la  forme  d'une  capsule  bien 
circonscrite  quand  des  capsules  filles  en  nombre  multiple 
sont  contenues  dans  une  méme  capsule  mere,  quand  la  subs- 
tance fondamentale  du  cartilage  est  fibreuse,  réticulée,  mu- 
queuse  ou  simplement  segmentée,  ou  quand  il  n'y  a  pais  de  subs- 
^  tance  fondamentale.  En  dehors  de  ces  cas,  il  est  souvent  bien 
diificile  de  démontrer  une  capsule  distincte  de  la  substance 
fondamentale;  on  pourrait  alors,  sans  grands  inconvénients  du 
reste,  considérer  avec  M.  Robin  le  tissu  cartilagineux  comme 
une  substance  amorphe  creusée  de  cavités. 

Une  cellule  de  cartilage  peui-elle  perdre  la  faculU  de  former  autour 
d'elle  de  la  substance  cartilagineusef 

Mon  intention  n'est  pas  de  donner  tontes  les  conditions  dans 
lesquelles  la  cellule  cartilagineuse  perd  la  propriété  qui  la  dé- 
finit,  mais  simplement  de  poser  une  question  nouvelle  et  d' ap- 
porter qpielques  faits  qui  pourront,  sinon  la  résoudre,  du  moins 
rétablir. 

A.  —  Dans  quelques  conditions  physiologiques  et  patholo- 
glques,  les  cartilages  sont  sujets  å  Tinfiltration  calcaire.  Les 
sels  terreux  se  déposent  alors,  soit  dans  les  capsules,  soit  å  la 
fois  dans  celles-ci  et  dans  la  substance  fondamentale.  S'il  se 
fait  dans  les  capsules  ainsi  calcifiées  une  prolifération  cellu- 
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laire»  les  cellules  de  nouvelle  formation  onl  perdu  la  propriété 
de  former  autour  d'elles  de  la  substance  cartilagineuse. 

J'ai  constaté  ce  fait  dans  les  conditions  suivantes  :  les  uoes 
pbysiologiques,  les  autres  pathologiques. 

1*»  Dans  Vossification  normale  des  cartilages.  —  Dans  un 
travail  antérieur  (1),  j'ai  cherché  å  démontrer  que  dans  la 
roajorité  des  cas  rossiiication  du  tissu  cartilagineux  n'est  pas 
directe,  c*est-å-dire  que  les  cellules  de  cartilage  ne  concourent 
å  la  formation  des  corpuscules  osseux,  qu'aprés  avoir  subi  une 
premiere  modification  qui  les  prive  de  la  faculté  de  former 
autour  d'elles  de  la  substance  cartilagineuse.  Ges  cellules,  qui 
peuvent  étre  alors  qualifiées  de  cellules  embryonnaires  de  la 
moelle  ou,  d'une  fa^on  plus  générale,  de  cellules  indiiférentes 
(Foerster),  peuvent  prendre  bientot  une  propriété  nouvelle, 
celle  de  former  de  la  substance  osseuse.  Je  revlens  sur  ces 
faits  parce  qu'ils  servent  å  résoudre  la  question  que  je  me  suis 
poaée. 

Quand  un  cartilage  va  subir  Tossification ,  sa  substance 
fondamentale,  dans  une  portion  liraitée,  s'infiltre  de  sels  cal- 
caires;  ceux-ci  gagnent  bientdt  les  capsules.  Le  mouvement 
d'active  prolifération  cellulaire  continue  dans  les  capsules  cal- 
cifiées.  11  en  résulte  des  espaces  remplis  de  cellules  jeunes 
ayant  de  0,007  å  0,010  de  millimétre,  se  touchant  toutes  ou 
nageant  librement  dans  un  liquide.  Quand  on  vient  å  faire  agir 
la  solution  iodée  sur  ces  petites  masses  de  cellules,  on  observe 
que  celles-ci  se  colorent  en  brun  foncé  et  qu'entre  elles  ne  se 
trouvent  pas  des  portions  claires,  conome  il  arriverait  si  elles 
étaient  séparées  par  de  la  substance  cartilagineuse.  Ce  fait  se 
montre  avec  toute  sa  valeur  lorsqu'on  sait  que  dans  les  proli- 
férations  simples  de  cartilage,  chaque  cellule  de  nouvelle  for- 
mation s'entoure  rapidement  d*une  capsule  propre.  Les  espaces 
constitués  par  les  capsules  calcifiées  remplies  de  jeunes  cel- 
lules s'agrandissent  bientdt  par  résorption  partielle  de  leurs 
parois  et  arrivent  å  communiquer  entre  eux.  Ainsi  est  forme 
le  tissu  ostéoide,  dont  les  trabécules ,  correspondant  å  Tan- 
cienne  substance  fondamentale  du  cartilage,  ne  contiennent 
pas  de  corpuscules  osseux.  Je  m' arrete  ici,  car  il  me  suffit  de 
montrer  que,  dans  ce  cas,  des  cellules  provenant  des  cellules 

(i)  Da  dé?eloppement  du  tissu  osseox,  etc. 
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eartilagmeuses  out  perdu  la  propriété  de  faire  du  cartilage, 
dés  que  leurs  capsules  sont  infiltrées  de  sels  terreux. 

2*  Dans  Tossification  accidentelle  des  cartilages  le  processus 
est  entiérement  semblable,  comme  j'ai  pu  m'eQ  assurer  dans 
plusieurs  cas  d'ossification  du  cartilage  thyrolde,  consécutive  å 
des  laryngites  tuberculeuses  ou  survenues  par  les  progrés  å% 
Tåge.  Dans  ces  cas,  rossification  est  encore  précédée  d'une 
inCltration  calcaire  des  capsules,  et  la  prolifération  cellulaire, 
se  faisant  alors  dans  des  capsules  calcifiées,  aboutit  å  la  for- 
mation de  cellules  méduUaires  jeunes  ou  indifférentes  qui, 
continuant  de  se  multiplier,  forcent  les  espaces  qui  les  con- 
tiennent  de  s'agrandir  par  résorption  de  leurs  couches  internes, 

3*  Les  tumeurs  cartilagineuses  subissent  souvent  Tinfiltra- 
tion  calcaire  de  leurs  elements.  Dans  certains  cas,  cette  modifi- 
cation  aboutit  å  la  destruction  partielle  du  cartilage  de  nouvelle 
formation ;  å  la  place  des  portions  détruiteS;  on  trouve  alors 
des  tissus  de  nature  variée.  J'ai  observé  ces  faits  dans  plumeun 
cas;  je  vais  en  donner  un  qui  les  résume  tous. 

Une  tupaeur  volumineuse  de  Textrémité  supérieure  du  tibia 
droit,  pour  laquelle  M.  Richet  pratiqua  Tamputation  de  la 
cuisse  le  2  mai  1865,  me  fut  confiée  pour  en  faire  Texamea 
microscopique.  Elle  est  constituée  par  de  nombreux  lobules 
cartilagineux  ayant  de  i  å  i  centimétres  de  diametre,  séparés 
les  uns  des  autres  par  du  tissu  fibro-cartilagineux.  Les  petits 
ldi)ules  cartilagineux  ont  tous  une  constituUon  å  peu  pres  ana* 
logue.  Formes  d'une  substance  byaline  å  leur  périphérie,  on 
remarque  å  leur  centre  une  cavité  å  bords  anfractueux, 
remplie  d'une  matiére  moUe,  jaune  rougeåtre,  graisseuse  ou 
résistante  et  d'apparence  fibreuse.  La  paroi  de  cette  cavité, 
pour  tous  les  lobules,  est  formée  d'une  substance  ossiforme 
d'épaisseur  variable,  entre  1/2  et  3  miilimétres,  se  perdaat 
peu  å  peu  dans  la  couche  périphérique  byaline.  Sur  des  coupes 
fines,  comprenant  un  ou  plusieurs  lobules,  on  peut  sur  des 
portions  fraiches,  ou  sur  des  portions  macérées  dans  Tacide 
chromique  et  traitées  par  la  solution  iodée,  distinguer  au 
microscope  les  parties  suivantes  :  dans  les  parties  transpa- 
rentes, de  grandes  capsules  de  forme  trés-nette,  ayant  de  0,0i 
å  0,1  de  millimék*e,  contenant  cbacune  une  cellule,  la  remplis- 
sant  complétement,  quand  aucun  réactif  n*a  été  employé.  Ces 
cellules  se  ratatinent  quand  on  ajoute  å  la  préparation,  de  Feau, 
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de  la  glycérise,  de  Facide  acétiqae  ou  de  la  solution  iodéq. 
Cest  å  1  aeoumulation  du  Uquide  réaetif  qu'est  due  la  modi- 
ficadon  survenue  daas  la  cellule  ciuriilagmease,  car  les  cboiH 
droplastes  qui  oot  été  ouverts  daas  une  faible  partie  de  leor 
étendue  par  le  hasard  de  la  coupe  contiennent  des  cellules 
giobuleuses  dans  lesquelles  oa  peut  encore  distinguer  des 
uoyaux. 

Å  cdté  des  capsules  simjdes,  doat  il  yieat  d'6tre  questioo, 
se  trouvrøt  de  grandes  capsules  méres  contmant  des  capsoles 
filles  å  divers  degrés  de  développeoieat.  Mais  on  ne  reacoatre 
pas  des  capsules  ayant  dans  leur  iatérieur  plusieurs  cellules 
libres,  c'est-å-dire  non  entourées  de  capsules  propres* 

Dans  les  portions  calcifiées,  oa  observe  encore  des  capsules 
de  cartilage :  seulement  celles-ci  sont  iafiltrées  de  sels  terreoi. 
Des  granulations  calcaires  occupent  aussi  la  sobstance  fonda- 
mentale,  mais  on  n'en  remarque  aucune  daas  les  cavités  cap- 
sulaires,  ai  daas  les  cellules.  Les  cellules  coateaues  daas  les 
capsules  calcifiées  continueat  de  se  multiplier,  aiais  elles  oat 
perdu  la  propriété  de  former  autour  d' elles  de  la  substaace 
cartilagiaeuse,  de  telle  sorte  qu'elles  sont  accumulées  ea 
aombre  variable  de  deux  å  cinquaate  et  méme  plus  dans  uae 
mdaie  cavité  capsulaire. 

fia  méme  temps  que  ces  cellules  se  multiplieat,  les  capsules 
qui  les  contieaaeat  s'agraadissent  et  arriveat  å  commuaiquer 
les  unes  avec  les  autres,  tandis  que  la  substaace  calctfiée  se 
résorbe.  C*est  ainsi  que  sont  formes  ces  espaces  centraux»  qui 
renfermeat  les  uas  des  cellules  semblables  å  celles  qui  sont 
dans  les  capsules  iafiltrées,  d*autres  de  ces  cellules  et  des  cel- 
lules adipeuseS)  d'autres  enfin  du  tissu  connectif. 

B.  —  L'infiltratioa  calcaire  du  cartilage  a'est  pas  la  seule 
conditioa  qui  fasse  perdre  aux  cellules  cartilagiaeuses  leur 
propriété  spéciale.  L'irritation  et  Tiniammation  du  tissu  carti- 
lagineux  semble  dans  quelques  cas  produire  cet  eSet  sans  cal- 
cificatton  préalable. 

Entre  autres  observations,  j'en  ai  recueilli  une  od  ce  pbéno- 
méae  s'est  montre  avec  beaucoup  de  nettete  daas  les  cartilages 
d'uQe  articulation  atteiate  de  tumeur  blaache.  Mais  avaat  de 
Texposer,  je  orois  devoir  décrire  en  quelques  mots,  les  lésioas 
cartilagiaeuses  qu'oa  reacoatre  daas  leø  affectioas  scrcrfuleuses 
des  joiatures;  car  les  auteurs  qui  se  soat  occupés  de  oetle 
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queation  n'oDt  pas,  selon  moi;  suivi  d'une  maniére  saflSsante, 
Tévolution  ou  le  processus  de  ces  altérations;  ils  n*ODt  pas 
distingué  les  altérations  secondaires  des  altérations  primitives. 
Celles-ci  consistent  dans  la  destruction  avec  transforination 
graisseuse  des  cellules  de  cartilage  (regression  graisseuse  de 
Yirchow].  Les  cellules  sont  alors  tuées  sur  place,  car  les 
couches  successives,  que  Ton  rencontre  å  Tétat  physiologique 
dans  les  cartilages  articulaires,  se  retrouvent  avec  leur  dis- 
tribution  ordinaire;  seulement  dans  le  stade  le  plus  avancé  de 
Taltération,  les  capsules  ne  sont  plus  représentées  que  par  des 
groupes  de  granulations  graisseuses.  Ges  faits  s*observent  sur 
des  articulations  atteintes  de  tumeur  blanche  avant  Tinvasion 
de  rinflammation  suppurative,  ou  sur  des  cartilages  détachés 
et  flottants,  qu'on  trouve  parfois  dans  des  articulations  atteintes 
d'arthrocace  avancée. 

Mais  lorsque  des  fistules  se  sont  établies  sous  Finfluence 
d'une  inflammation  franche,  on  voit  les  cellules,  qui  ont  échappé 
å  la  destruction  granulo-graisseuse,  devenir  le  point  de  départ 
d'une  multi{)lication  trés-active,  comme  dans  les  arthrites 
aigués,  simples  ou  rhumatismales.  La  substance  fondamentale 
subit  alors  la  segmentation,  et  au  milieu  d'elle  on  remarque 
des  groupes  de  petites  capsules  rassemblées  en  grand  nombre. 
Les  portions  de  cartilage  qui  ont  échappé  å  la  destruction 
graisseuse  peuvent  disparattre  maintenant  par  un  processus 
d'une  nature  entiérement  différente,  la  transformation  velvé- 
tique. 

Dans  les  cas  habituels,  les  capsules  qui  restent  encore  em- 
prisonnés  dans  la  substance  fondamentale  ont  des  parois  tres- 
distinctes  et  ne  se  colorent  que  faiblement  par  Tiode,  tandis 
qu*avec  le  méme  réactif,  les  cellules  qu*élles  contiennent 
prennent  une  coloration  brune  intense.  Dans  quelqu.es  cas  pour- 
tant,  les  choses  se  passent  d'une  maniére  un  peu  différente, 
les  cellules  de  nouvelle  formation  ne  8*entourent  plus  de  cap- 
sules secondaires,  mais  donnent  lieu  au  développement  d'autres 
tissus. 

Un  jeune  malade,  atteint  depuis  plusieurs  années  d'une 
coxalgie  suppurée  avec  fistule  et  luxation  succomba  å  la 
suite  d'une  tuberculose  miliaire  aigué.  A  Fautopsie,  on  trouva 
Tarticulation  malade  presque  complétement  détergée;  deux 
lambeaux  de  fongosités  caséeuses  se  distioguaient  encore.  J'ai 
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trouYé  une  seule  portion  cartilagineuse  du  volume  d'un  pois 
sur  la  cavité  cotyloide.  Dans  celle-ci  on  trouve,  distribuées 
dans  une  substance  fondamentale  hyaline  irréguliérement 
segmentée,  des  cavités  ayant  en  moyenne  0,3  de  mill.  con- 
tenant  les  unes  des  capsules  en  grand  nombre  renfermant  cha- 
cune  une  cellule,  d' au  tres  des  cellules  rondes  non  entourées 
de  capsules  et  ayant  des  noyaux  trés-nels ;  certaines  de  æs 
cavités  sont  remplies  d'un  liquide  visqueux  dans  lequel  on 
découvre  des  cellules  rondes  semblables  aux  précédentes,  et 
d'autres  cellules  étoilées  ayant  des  prolongements  ramifiés 
s'anastomosant  avec  des  prolongements  semblables  venus  des 
cellules  voisines.  Quelques-unes  de  ces  cellules  ramifiées  dans 
lesquelles  on  observe  des  noyaux  ovoides,  ont  des  prolon- 
gements non  anastomotiques.  Ge  tissu  de  nouvelle  foi-mation, 
développé  au  sein  méme  d*un  cartilage,  a  de  grandes  analogies 
avec  celui  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom  de  tissu 
connectif  muqueux. 

11  s'est  done  fait,  dans  ce  cas,  sous  Finfluence  d'une  irri- 
tation  formative,  des  cellules  qui  ont  perdu  la  propriété  de 
former  autour  d' elles  de  la  substance  de  cartilage,  sans  que  la 
calcification  soit  intervenue. 
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(i)  Voyez  les  numéros  précédents,  Janvier,  1863,  p.  iU,  et  Avril  1863,  p.  W2. 
VI,  —  OCTOBRB  1863.  —  N»  XXIV.  38 


Digitized  by  CjOOQIC 


d^  MÉMOOdSS  onrøBkøx. 

j'u  émi^s  å  Tégard  de  la  traiismtssion  des  iiripresfiimis  B&am^ 
tites  daud  la  mælle  épihiéilg;  Peut^tré  pourrais-je  donb  me 
dispendét  de  rapporter  tti  de  nouyelles  obsenratibiis  diaiques  å 
Tappui  de  oee  bpinions  si,  d*une  part,  il  n*importait  de  publrø' 
tods  les  faitia  capables  dé  servir  å  Tacceptaliøa  de  doctrines 
ndavelles^  dont  Texactitilde  n^est  pas  encore  généralement 
reconnue)  ^t  si,  d'ane  autre  part^  les  bbsenraticms  qtie  je  vais 
rapportei*  n*avaient  chacune  quelques  teaits  partioaliers  ren- 
dant  leur  publication  interessante  et  atile; 

La  premiere  des  observfttions  qui  suirent  est  importanté, 
plus  encore  tjue  toutes  les  autresv  å  ce  double  point  de  Yue  de 
sa  talent*  demonstrative  å  Tappul  de  plusietirs  doctrines  noti^ 
velles,  et  de  Tintérét  de  quelques  traits  patliculiers  qu^eilé 
presente. 

ObS.  Xtll.  —  Anesthésie  h  lit  douleutj  åu  toucher,  att  chuioutUemeni  éi 
å  la  tempéralure ,  avec  conservation  des  mouveffients  volontaites  éi 
du  sens  musculaire  A  gauchb;  paraly$%e  compléie  avee  hyperéntMsie 

A  DROITE.  * 

itai^'-Ånn  Corcoran,  ågée  de  H  ans,  fut  admise  k  The  London  Hospi- 
lai,  service  de  M.  Maunder,  le  45  septembre  1862.  Elte  rapporte  avoir 
regu  une  blessure  d'un  coup  de  couteau  de  poche  å  la  partie  postérieure 
et  inférieure  du  cou.  Elle  tomba  immédiatement,  et,  comme  il  lui  fut  im- 
possible de  marcher,  on  la  porta  k  Thépital. 

On  trouve  au  cou  une  blessure  par.  incision,  transversale,  d'un  tiers  de 
pouce  anglais  environ,  un  peu  å  gauche  de  la  ligne  médiane,  au  niveau  de 
la  derniére  vertébre  cervicale.  Hya  une  paralysie  compléte  du  mouve- 
ment  du  membre  abdominal  droU,  qui  cependant,  loin  d'avoir  perdu  la 
iemibililé,  a  une  hifpéresthésie  manifeste.  Il  y  a,  ati  contraire,  p6rte 
compléte  de  la  sensibililé  dans  le  membre  abdominal  gauche,  qui  cepen- 
dånt  n^est  nullemenl  paralyse  du  mouvement. 

Hya  une  paralysie  partielle  du  mouvement  dans  le  membre  thoracique 
droit.  La  malade  peut  aisément  soulever  le  bras ,  mais  elle  ne  peut  pas 
serrer  avec  force  avec  la  main  de  ce  coté.  Le  membre  thoracique  gauche 
est  doué  do  beaucoup  de  force. 

En  plagant  la  main  sur  le  trone  ou  sur  les  membres  abdominaux  de  la 
malade,  on  observe  uhé  difi^rence  remarquable  de  tempéraiure  entre  le 
c6té  droit  et  le  c6té  gauche,  différence  qui  a  été  constatée  par  tous  ceux 
qui  ont  ezaminé  la  malade.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  température  du 
c6té  droit,  c6té  de  la  paralysie  du  mouvement,  était  de  dix  degrés  Fahr. , 
au-dessus  de  celle  du  cåté  gauche,  coté  anesthétique;  mais  lorsqu'on  appli- 
qtia  le  thermométre,  on  tie  trouva  qu'une  différence  de  deus  degrés  ^ahr. 
en  faveur  du  c6té  droit. 
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bu  bbsér^é  bh  pé\x  de  conslrictioh  des  JiiupiérGs ,  åvéic  rfessérremenl  ^e 
tå  piipillé  &  droite. 

Il  y  a  sur  la  fesse  gauche  une  roUgeur  diMise  'cdmnde  celle  qui  préclåde 
les  uicéres  au  sacrum.  Il  y  a  incontinence  d^iiriiie  ^t  passage  involontaire 
(Jés  hijåliéres  fecales.  L'urihe  est  åminoniacare. 

ié  VIS  h  ibålåde,  pour  la  premiere  tbid,  lé  is  septembré,  Iréizé  jours 
aprés  ta  bléssure.  tous  les  symplémes  mentiohnés  ci-dessus  exisiaierit,  it 
l'éxcéption  dti  passage  involontaire  des  f^ces  et  de  lurihé  :  le  reclUm  el  ta 
Vessie  avaiént  complétement  recouvré  leurs  fonctibns,  ét,  de  plus,  Ttirine 
6tail  rbdbvenue  normale.  Lia  hialade  se  plaignail  de  douleurs  trés-vives , 
mais  poremenl  siibjectives,  qui  lui  semblaient  proveriir  dii  troric  et  du 
membre  abdomiiiai  da  c6té  gauche,  coté  anesthélique.  Ces  douleurs,  spon- 
tanée^  ét  ressemblant  beaucoup  å  celles  qui  paralssent  provehir  des  deux 
^tits  doigts  apt*és  uti  coup  violent  au  coude  sur  le  nérf  cubital ,  h*étaieot 
fai  augmentées,  hi  diminuées,  ni  ihodifiées  en  aucune  fagon  par  les  mouve- 
ihents  volontaires  des  diverses  partias  de  ce  membre ,  ou  par  de  fortes 
piiéssions,  ou  dés  frictions  sur  ces  parlies,  ou  encore  par  des  mouvements 
ibrcés  de  flexion  ou  d^exlension  que  Ton  å  Taii  siibir  au  pied,  k  la  jambe  et 
å  la  cuisse  pour  s^assurer  que  ce  membre  était  complétement  privé  de  sen- 
éibilit^.  L'ahesfchésie  y  était ,  en  éfTet ,  absolument  compléte ,  ét  ces  dou- 
leurs, qui  h^ont  dd  reste  commencé  å  se  faire  sentir  que  quelques  jours 
aprés  la  blessUre,  étaient  évidemment  dues  h  lå  cause  ordiriaire  des  dou- 
leurs et  autres  sensations  subjectives,  que  les  malades  croient  provenir  des 
ihembhs  éi  d'autres  parties  périphériques,  dans  les  maladiés  de  la  moélle 
épiniéré  ou  de  la  base  de  Tencéphale,  c'est-å-dii*e  une  inflammalioh  ou  uhb 
congestioh  considérable  qui ,  dans  le  cas  de  cette  malade ,  est  survenue 
qudqueå  Jbiirs  aprés  la  blessure  dans  les  parties  lésées  de  la  moelle  épi- 
iiiére. 

Il  y  avait  de  Vhyperesthésie  tactile  dans  toute  la  longueur  du  membre 
åbdomihat  droit  et  dans  la  moilié  droite  de  Vabdomen  et  du  thorax, 
au*des80us  d'une  ligne  transversale  semi>rirculai re  passant  par  le  creux  de 
råissellé  éi  la  ihamelle.  La  malade  sentait  distinctement  les  deux  poiiites 
de  Tæsthésiométre  k  la  distance  de  6/1 0«  et  méme  de  5/10»  de  pouce  an- 
glals  ^tir  la  jambe  et  sur  le  pied.  Elle  jugeait ,  avec  une  facilité  remarqua- 
ble,  dé  lå  forme  des  corps  que  Ton  appliquait  sur  les  parties  hyperestiiésiées. 
La  sensibilité  au  ftoid  et  d  la  chaleur ,  ainsi  que  la  sensibilité  d  la 
douteiir  (pincetheht,  piqdre,  pression,  etc.) ,  étaient  manifestement  aiig- 
mehtéeh  dåms  toutes  les  parties  oii  il  y  avait  de  Vhyperesthésie  du  sens 
du  toucher.  Le  chatouillement  de  la  plante  du  pied  droit  était  aussisénti 
beaitchup  plus  vivehient  qu'å  Vélat  normal,  bien  qu'il  ne  provoquåt  que 
de  trés-faibles  mouvements  réflexes  limités  aux  orteils. 

La  malade  i^connéissait  parfaitement  et  immédiatement  quel  était  le 
{)oiht  des  parties  hyperestbésiées  qué  Ton  touchait,  que  Ton  pingait,  que 
Tbn  chatduilkii,  bti  sur  lequél  on  appliquait  de  Teau  froide  ou  dé  Feaii 
cbaude. 

iians  toute  Tétendue  du  membre  abdominal  gaughb,  ainsi  que  dans  les 
parties  du  trone  méme  du  c6té  correspondant  å  celles  de  droite  oil  il  y 
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avait  de  1'hyperesthésie,  il  y  avait  pbrtb  absolumbnt  gomplbtb  des  quor 
tre  espéces  de  sensibilitet  au  froid  et  å  la  chaleur,  å  la  douleur 
(piqOre,  pinccment,  compression,  mouvements  violents  ou  forcés  des  arli- 
culalions,  etc.),  au  toucher  et  au  chalouillement. 

Dans  le  membre  inférieur  droit  ,  le  mouvement  volotUaire  étant  abso- 
lument  per  du,  il  ne  fut  pas  possible  de  s'assirrer  si  le  sens  musculaire 
étattaussi  entiérement  perdu.  Sansaucun  doute  pourtant^  il  était  au  moins 
notableinent  diminué,  car,  lorsque  la  malade  avait  les  yeux  ferm^ ,  elle 
ne  pouvait  pas  indiquer  avec  exactitude  la  position  que  Toa  donnait  a  ce 
membre.  On  a  constaté,  au  conlraire,  å  plusieurs  reprises,  dans  le  membre 
abdominal  gauche  ,  Texistence  des  différents  signes  qui  indiquent  la  per- 
sistance  å  V  etat  normal  du  sens  musculaire.  Ainsi,  sans  regarder  et  sans 
toucher  ce  membre,  la  malade  savait  parfaitement  dans  quelle  position  il  était ; 
elle  pouvait,  å  volonté ,  le  fléchir  ou  Tétendre  et  diriger,  promptement  ou 
lentement,  sans  s'aider  de  la  vue,  tous  les  mouvements  du  pied,  de  la  jambe 
ou  de  la  cuisse;  elle  pouvait  aussi  apprécier  le  degré  de  résistance  que  Ton 
opposait  quelquefois  å  ces  mouvements ,  el  juger,  comme  å  Tétat  normal, 
de  la  légéreté  ou  de  la  lourdeur  des  objets  que  Ton  plagait  sur  ce 
membre. 

Dans  les  parties  supérieures  de  la  poitrine  recevant  leurs  nerfs  du  point 
léséå  la  moelle  épiniére,  il  v  avait  diminution  de  la  sensibilité  des  deux 
cétés,  dans  une  zonecirculaire  peu  considérable.  La  sensibilité  å  la  chaleur 
et  au  froid  était  diminuéedans  les  deux  membres  thoraciques  (4). 

Pres  de  la  ligne  médiane,  en  avant  et  en  arriére ,  sur  Tabdomen  et  la 
partie  inférieure  du  thorax,  ainsi  que  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  il  y 
avait  a  gauche  (cåté  acieslhétique )  un  peu  de  sensibilité  dans  une  étendue 
d'environ  un  demi-pouce  de  la  ligne  médiane;  tandis  qu*å  droite  (coté 
hyperesthétique),  dans  le  méme  espace^  la  sensibilité  était  moindre  qu*au 
membre  abdominal  et  å  Tabdomen  du  méme  c6té. 

Dans  les  parties  du  corps  situées  au-dessus  du  niveau  de  la  blessure ,  je 
constatai  les  particularités  suivantes  : 

\'*  La  pupille  droite  était  manifestement  plus  étroite  que  la  gauche,  mais 
elle  était  mobile ; 

t""  Les  paupiéres  élaient  rapprochées  Tune  de  Tautre  a  droite ,  mais  la 
malade  pouvait,  pour  un  instant ,  par  un  effort  de  la  volonté ,  ouvrir  Tæil 
de  ce  c6té  h  bien  peu  pres,  sinon  tout  autant  que  Tautre; 

3°  La  conjonctivc  droite  était  rouge,  et  Ton  y  voyait  beaucoup  plus  de 
vaisseaux  que  dans  la  conjonctive  gauche.  L'oreille  droite  était  aussi  plus 
rouge  que  la  gauche; 

4°  Le  pouvoir  visuel  était  le  méme  dans  les  deux  yeux ,  et  il  n*y  avait 
ni  diplopie  ni  strabisme; 

5"*  La  face  et  Toreille  å  droite  étaient  plus  chaudes  qu'å  gauche.  La 
température  de  Toreille  droite  était  de  95<*  Fahr.  (SS*"  cent.);  celle  de  la 
gauche,  dans  une  expérience,  93<>  Fahr.  (33°, 89  cent.),  et  dans  une  autre, 

(1)  Les  autres  espéces  de  sensibilité  étaient  aussi  un  peu  diminuées  dans  plu- 
sieurs parties  de  ces  deux  membres.  Tai  malheureusement  perdu  ines  notes  å  ce 
sujet. 
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93«,5  Pahr.  (34^43  cent.).  Latempératurede  la  chambre  était  de  68«  Fahr. 
(80»  cent.) ; 

6«  n  y  avait  nne  contracture  trés-légére  des  muscles  de  la  face  å  droito ; 

7*  La  peau  de  la  face  était  hyperesthétique  å  la  douleur  et  au  toucher 
å  droite  :  la  malade  y  sentait  les  deux  pointes  de  Testhésiométre  a  la 
distance  de  6/10  de  pouce  anglais,  tandis  quMl  fallait  les  écarter  de  plus 
d'un  pence  pour  qu^elles  fussent  toutes  deux  senties  k  gauche.  La  sensibi- 
lité  tactile  de  la  langue  était  trés-légérement  et  presque  également  aug- 
roentée  des  deux  cétés.  11  n'y  avait  pas  d'altération  du  sens  du  goilit; 

8<»  Il  y  avait  de  Thyperesthésie  et  de  la  douleur  å  la  peau  du  cou  a  droite, 
et  la  malade  y  sentait  les  deux  pointes  de  Testbésiométre  méme  k  la  dis- 
tancede  6/40  de  pouce  anglais,  tandis  qu'eUe  ne  commengaita  lessentirsur 
la  méme  partie  å  gauche  quelorsqueleur  écartement  était  de  4  pouce  4/40; 

9<>  Dans  une  zone  transversale  pen  considérable ,  å  la  partie  supérieur» 
de  la  poitrine ,  11  y  avait  de  Thyperesthésie  tactile  des  deux  cétés ,  mais  k 
un  bien  moindre  degré  k  gauche  qu'k  droite.  La  distance  limite  de  sensa- 
tion  des  deux  pointes  était  de  9/4  0  de  pouce  anglais  k  gauche  et  de  5/4  0 
de  pouce  k  droite. 

Tai  étudié  avec  soin  les  mouvements  respiratoires,  et  je  n'ai  pas  trouvé 
la  moindre  différence  entre  les  deux  cdtés  de  la  poitrine.  Ces  mouvemeoto 
étaient  normaux  quant  k  leur  rhythme,  k  leur  fréquence  et  k  leur  am- 
plitude. 

Le  30  septembre ,  les  douleurs  subjectives  dans  le  cété  gauche  étaient 
encore  trés-vives.  Le  mois  suivant,  ces  douleurs  diminuérent,  et  la  malade 
acquit  graduellement  une  sensibilité  assez  notable  dans  les  parties  qui 
avaient  été  complétement  anesthétiques ,  et  un  peu  de  mouvement  volon- 
taire  dans  le  membre  paralyse.  Examinée  de  nouveau  k  cette  époque  sous 
le  rapport  de  la  fiacultéde  reconnaltre  le  point  touche,  on  trouva  qu'elle  se 
trompait  quelquefois ,  et  croyait  qu'on  touchait  le  pied  gauche  lorsqu'on 
touchait  le  droit,  et  que  de  plus  elle  ne  savait  pas  toujours  quelle  partie  du 
pied  était  touchée. 

Tal  vu  la  malade  plusieurs  fois  quelques  mois  plus  tard ,  et  je  Tai  fait 
voir  k  un  grand  nombre  de  médecins  aprés  une  de  mes  legens  k  mon  hdpi* 
tal.  Elle  avait  acquis  un  peu  plus  de  sensibilité  dans  le  membre  inférieur 
gauche  et  un  peu  plus  de  mouvement  volontaire  dans  le  droit ;  mais  Tame- 
lioration  k  Tégard  du  mouvement  volontaire  avait  été  enrayée  par  la  pro- 
duction  de  mouvements  spasmodiques  suivis  de  contracture  dans  ce  mem 
bre.  Les  symptdmes  observés  k  la  face  persistaient,  mais  peut-étre  k  un 
degré  un  peu  moindre. 

La  malade,  depuis  le  jour  oi!l  je  Tai  vue  pour  la  premiere  fois,  a  été 
traitée  par  de  Tiodure  de  potassium ,  de  la  belladone  et  de  Terget  de 
seigle. 

La  malade  de  Fobservation  qui  précéde  a  été  vue  non-seu- 
lenotent  par  M«  Maunder,  chirurgien  distingué  du  London  110$" 
pital^  dans  le  service  duquel  elle  a  re^u  des  soins,  mais  par 
mes  amis  les  docteurs  R.  M""  Donnell,  de  Dublin,  J.  S.  Barns- 
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k^,  1.  fl.  ^pKsftfl,  Yiptof  ^^p  e<  If ,  I,  Q.  ^^r43VOFa^^ 
ainsi  que  par  un  grand  nombre  de  médecins,  de  chiriir^ims  Q| 
d'étudiants  du  London  Maspiialy  et,  plus  tard,  par  ceou  qoi 
si^ivaient  mon  cours  å  mon  hdpital.  Les  détails  de  Tobserva- 
tjop  opt  été  PA  ps^rtie  recueillis  pa^r  M.  James  Jacl^spn^  interne 
d^  l^Qudfin  dosfiHal.  ^*ai  vu  h  ^^^^^  m  pu  $ept  foi^  pt  je 
n^  suis  asfluré  de  ^  maniére  }a  plus  positive  de  la  parXaite 
exactitude  de  tous  les  faits  que  mentionne  Tobservation. 

Il  est  impossible  de  trouver  une  observation  ressemblant  plus 
que  pe^e-lå  ^  Vejjpérience  qui  ppnsi^te  å  cpuper  v^e  mqitié. 
lat^r^ilp  4ei  ^  «^fleUe^  ^ftini^r^i  ftu  njveaq  ^e  la  derAiéjre  Y^téJwrp 
æcvicale  ou  de  la  premiere  dorsale  chez  un  mammUéc^i.  On  y 
trouve  en  eflfet,  dans  le  membre  abdominal,  du  cdté  de  kt 
Sjgctioi^  présymée  :  1*  paralysie  des  mouvements  volontaires; 
2"  hyperesthésie;  3*  élévation  de  la  température.  Diai^s  le  niem- 
h^Q  ab(l(^iwal,  du  c&^  WPOft^,  pn  trouvp,  au  ppntrsftre :  4**  cp^i- 
servAtion  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musoukire ; 
2^  anesthéste  absolument  compléte ;  S""  diminution  relative  de 
la  teippératurp.  Ms^is  Tobservation  a  plus  de  valeur  que  Ips 
e^péripucps  9Hr  le§  s^ffli^ai^,^  p^rpe  q^•o^  a  pu,  npn-seulpmpnt 
s'^ureir  ^a  ^a  pprsi^tappe  dft  cbs^puA^i  de%  (mV^^  ^^^^^  ^^ 
seasibilité  (taot,  douleur^  chalaur  et  froid,  et  chaV^uillemeat), 
mais  encore  reconnaltre  l-existence  d'une  augmentation  mor- 
bide de  chacune  d* elles,  et  mémp  mesurer  le  degré  d'augmen- 
ta^qfl  de.  Xif^n^  d^el^ejs^^  ^  qu,i  est  injipp^jjble.  c^^pz  ^  aynj^- 
maux. 

Je  ne  crois  paa  qpie  Ton  puisse  douter  que  ohez  cette 
malade  la  moitié  laterale  cb'oite  a  été  coupée  transversalement, 
å  peu  pres  au  niveau  de  la  premiere  vertébrp  dorsale,  tres- 
lpv(fiffL^eJff^e^t,  pfl^irp  9ette  yerte^.rp  P^  }^  ^ppU^ff e  cpryipallp^  ^ 
dpiu^,  pn  pjfe^  up  ^^^e  pa^.  pp^lp  qusu^  PA  tim\  cpiOApte : 
l?i  du  aiége  dp  kt  plaie  de  la  ppau ;  2"^  des  pkénoménes  observés 
åla  face  et  aux  yeux;  3®  de  Texistence  d'un  certain  degré 
d'^nesthésie  å  droitp  pomme  å  ^auche  dans  les  parties  du 
corps,  recevant  leurs  nerfs  de  la  moelle  au  niveau  de  la  dpjr- 
niere  vertébre  cervicale  et  de  la  premiere  dorsale ;  4**  enfin  des 
phénoménes  observés  dana  le3  i^embiaa  abdominaux. 

J'ajouterai  qu'il  esj^  trås-pcobahle,  qu*en  outce  de  la  section 
transversale  dé  k  moili^  laterale  dro^te  de  kt  moelle,  il  y  a  eu 
aussi  une  section  transversale  d^une  trés-pstite  partie  ducorr- 
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don  postérieur  gauche,  rinstrument  ayant  sans  doute  pénétré 
dans  le  rachis,  un  peu  å  gauche  de  la  ligne  médlane. 

Négligeant  pour  le  ipoment  d*autres  (jonclusions  q^ue  Ton 
peut  tirer  de  cette  observation,  je  crois  qu'elle  démontre  clai- 
rement  que  les  oonducteurs  4es  irøpresaiws  sensitiv^  (i§  ifiVih 
pérature,  de  ohatouiUeipeat,  de  t^t  et  de  døi4eur>  s'wU^ 
croisent  å  ane  trés-petile  distance  de  leur  point  d^entrée,  dans 
la  moelle  épiniére,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  con- 
ducteurs  d\i  sens  musculaire  et  pour  ceux  des  ordres  de^  l^ 
vcjlo^ité  aux  muscles.. 

Je  ceviepdrai  pluai  ^in  sfix  \d^  p^rticularitéfl  retattYM  k 
r^xislefice  de  cteux  zones  trausversales  (circulaires)  3  Yume 
anesthétique,  Fautre  hyperesthétique,  et  aussi  sur  Tétat  de  la 
sensibilité  au  vøisinage  de  U  ligne  médiane  en  avant  ^t  en 
arriére, 

Beaucoup  de  faits  pathologiques  parais3ent  démoatrer  q«ft 
loFsque  la  moelle  épiniére  ou  la  base  de  Tencéphale  sont 
atteintes  d'inflammation,  il  survient,  dans  les  fibres  nerveuses 
servant  å  la  sensibilité  et  passant  par  la  parl^ie  enfl{\aimée  dn 
cejptre  nerveux,  un  changemept  particulier  en  yertM  c^uq^e^  \e 
makde  perd  la  faculté  de  reconnaitre  distinctement  de  qoel 
point  de  la  peau  provient  une  impression  sensitive  se  propa- 
geant  par  ces  fibres  nerveuses.  G'est  ce  qui  a  eu  lieu  ch^z 
la  malade  de  Fobservation  précédente,  qui,  plusieurs  a^msaoea 
aprés  la.  t)leasuire,  ne  pouvait  plu^  r^onnatu*e  pairf^  ^^ 
tbeteBient  quel  était  rorteil  ou  méme  quel  était  k  pied  que 
Ton  touchait,  tandis  qu' avant  les  changements  produits  dans  hi 
moelle  épiniére  par  rinflammation,  elle  ^econnaissait  toujom^s 
et  trés-aisément,  au  contraire,  quelle  était  la  partie  du 
membre  abdominal  droit  que  Ton  touchait,  que  Ton  piøQall* 
que  Von  cbatouillait,  etc. 

Dans  Tobservation  suivante,  qui  vient  d'étre  pubKée  (1)  par 
un  trés-ingénieux  physiologiste  et  trés-habile  médecin,leD'Q, 
B]and  RadclilTe»  bien  que  certams  phénoménes  n'aiej^t  p^  été^ 
étudiés  avec  tout  le  soip  desirable,  les  prmcipaux  tralla  viemM&t 
å  Fappui  des  conclusiona  auxquelles  m'ont  conduit  les  expé- 
riences  sur  les  animaux. 

(1)  Voyez  le  journal  The  Lancet,  n*»  du  27  mai  1865. 
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Obs.  XIV.  ^Anesthésie  å  la  douleur,  au  toucher^  au  chatouillemetU  el 
å  la  temperatur e,  avec  conservation  partielle  des  mouvemenls  voUm- 
taires  a  droite  paralysie  compléte  avec  hyperesthésie  a  gauche. 

William  W.,  ågé  de  40  ans,  mattre  d'h6tel  å  bord  du  yacht  de  lord 
Dufferin,  fut  admis  å  Thåpilal  de  Westminster,  service  du  D**  Radclifié, 
le  46  février  4865.  —  II  est  bien  båti,  trés-musclé,  un  peu  au-dessoas  de 
la  taille  et  du  poids  moyens.  I!  dit  quMl  n'a  aucune  puissance  sur  ses 
jambes,  dont  les  muscles  sont  pourtant  fermes  et  bien  développés.  Le 
membre  inférieur  gauche,  qui  est  un  peu  plus  chaud  que  le  droit,  est 
complétement  paralyse  du  mouvement  volontaire.  Le  cbatouillement  de 
la  plante  du  pied  gauche  ne  produit  que  de  trés-faibles  mouveroents 
réflexes  dans  les  orteils.  Au  contraire,  le  malade  leve  aisément  le  membre 
inférieur  droit  el  le  ment  en  toutes  directions,  Des  mouvemenls  réflexes, 
s'étendant  å  toutes  les  parties  de  ce  membre,  ont  lieu  quand  on  chatouille 
la  plante  du  pied.  Les  mouvemenls  volontaires  de  ce  membre  sont  cepen- 
dant  bien  plus  faibles  qu'ils  ne  devraient  étre,  mais  ils  sont  assez  forts  pour 
réclamer  un  degré  considérable  de  force  ]orsqu'on  veut  les  empécher. 

Le  malade  reconnait  sans  difficulté  si  Ton  touche  le  membre  inférieur 
gauche  par  un,  par  deux  ou  par  trois  doigts,  méme  lorsque  ceux-ci  ne  sont 
séparés  que  par  un  trés-petit  intervalle.  Dans  le  membre  droit,  d'aprés  les 
mémes  expériences,  le  sens  du  toucher  est  absent. 

Dans  le  membre  gauche,  un  leger  pincement  ou  une  piqAre  légére  don- 
nent  origine  k  une  vive  douleur;  dans  le  drott,  les  piqiires  ou  pinceooents 
faits  avec  une  extréme  violence  {roughest)  ne  produisent  aucune  dou- 
leur. 

Dans  le  membre  gauche,  le  froid  ou  la  chaleur,  appliqués  a  un  degré 
modéré,  au  moyen  d'éponges  imbibées  d'eau  a  différentes  températures, 
produisent  une  sensation  désagréable  de  chaleur  ou  de  froid,  hors  de  pro- 
portion  avec  la  température  reelle.  Dans  le  membre  droit,  la  différence 
peut  a  peine  étre  sentie  entre  une  température,  å  peine  inférieure  å  celle 
de  Teau  bouillante  et  la  température  de  la  glacé  fondante. 

Dans  le  membre  gauche,  le  cbatouillement  provoque  une  sensation 
insupportable  d'irritation,  tandis  que  dans  le  droit  il  ne  cause  aucune 
sensation. 

Dans  le  membre  gauche,  la  sensibilité  au  toucher,  å  la  douleur,  au 
chatouillement  et  aux  différences  de  température,  est  done  exaltée, 
tandis  que  dans  le  droit,  ces  diverses  sensibilités  sont  presque  anni- 
hilées.  D*un  autre  colé,  la  sensibilité  musculaire,  recherchée  par  le  pro- 
cédé  ordinaire  d'une  pression  considérable,  paratt  étre  absente  dans  le 
membre  gauche  et  presente  dans  le  membre  droit.  En  d'autres  termos,  le 
sens  musculaire  existe  dans  le  membre  qui  posséde  le  mouvement  volon- 
taire et  manque  avec  le  mouvement  volontaire  dans  Tautre  membre,  ce 
qui  est  tout  a  fait  Tinverse  de  ce  qui  s'observe  quant  a  la  sensibilité 
cutanée.  Dans  les  deux  membre^  conséquemment,  il  y  a  les  différ^ncQS 
que  voici : 
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Phénoménes.  Membre  gauche.  Membre  droit 

Monrement  voIoDtaire.   .  .         Nul Diminué  seulement. 

&*        réflexe Presque  nul.   .         Augmenté 

Sens  du  toucher Augmenté.  .  .         Nul.   . 

d°    de  la  douleur d*      ...           d° 

d**    du  chatouillemeot. .  .  d"      ...           d**. 

d®    de  la  température.  .  .  d"       ...           d° 

d®    musculaire Presque  nul.    .         Normal 

Chaleur  de  la  peau Augmentéo.  .  .         Naturelle 

Le  malade  se  plaint  d'un  peu  de  douleur  å  la  partie  lombaire  de  la 
moelle,  et  d'uDe  sensation  de  constriction  entre  rombilic  et  le  pubis.  Il  a 
perdu  tout  contråle  sur  la  vessie  et  le  recturo,  et  il  n'a  eu  ni  érection  ni 
appétit  sexuel  depuis  le  commencement  de  la  maladie.  A  d*autres  égards, 
sa  sanlé  est  bonne. 

La  maladie  a  commencé  il  y  a  quinze  jours  par  de  la  douleur  dans  les 
lombes  et  une  douleur  aigu^  dans  le  mollet  de  la  jambe  gauche.  Le  jour 
suivant,  il  y  avait  une  sensation  de  constriction  circulaire  autour  de  la 
partie  inférieure  de  Tabdomen ,  et  la  douleur  du  mollet  gauche  8*était 
étendue  au  membre  entier.  Les  deux  membres  devinrent  ensuite  trés-føi- 
bles,  particuliérement  le  gauche.  Deux  ou  trois  jours  aprés,  la  station 
debout  était  devenue  impossible,  et  le  malade  fut  obligé  de  garder  le  Ut. 
Il  y  avait  aussi  perle  de  sensibilité  du  membre  inférieur  droit,  et  il  était 
nécessaire  de  passer  un  cathéter  pour  vider  la  vessie,  mais  il  n'y  avait  plus 
guére  de  douleur. 

Il  est  probable  que  Texposition  au  froid  a  été  la  cause  excitante  de  cette 
maladie  que  des  excés  sexuels  avaient  préparée,  chez  im  homme  qui  avait 
eu  jusque-Iå  une  bonne  santé  et  qui  avait  été  trés-modéré  dans  sa  maniére 
de  vivre  quant  aux  aliments  et  aux  boissons. 

On  lui  ordonna  de  bons  aliments  et  du  porter,  de  Thypophosphite  de 
sonde  å  la  dose  de  dix  grains  et  de  Thuile  de  foie  de  morue,  et,  en  outre, 
un  vésicatoire  sur  la  portion  lombaire  du  racbis. 

Le  6  mars,  il  y  avait  un  peu  de  rougeur  et  de  gonflement  avec  de  la 
douleur  k  Textrémité  du  sacrum.  Uurine  est  un  peu  épaisse  et  le  sommeil 
est  trouble  par  le  besoin  d'uriner. 

Le  48,  il  y  avait  plus  de  mouvement  réflexe,  mais  pas  trace  de  mouve- 
ment  volontaire  dans  la  jambe  gauche ;  dans  la  droite,  il  y  avait  moins  de 
mouvement  réflexe  et  une  trace  trés-faible  des  quatre  formes  de  sensibilité 
cutanée.  Il  n'y  a  pas  de  différence  evidente  de  température  entre  les  deux 
jambes. 

Le  28,  le  malade  peut  mouvoir  notablement  la  jambe  gauche,  et  la 
sensibilité  cutanée  s'est  augmentée  de  beaucoup  depuis  le  4  8. 

Le  6  avril,  il  va  bien  mieux  k  tous  égards,  et  on  lui  ordonne  de  se 
lever  et  d*essayer  de  se  promener. 

Le  45,  il  peut  aller  d'une  extrémité  a  Tautre  de  la  salle  k  Faide  de  deux 
båtons.  Il  n'y  a  maintenant  que  trés-peu  de  dlfférence  entre  les  deux 
membres  inférieurs  quant  å  la  sensibilité  et  au  mouvement. 

Le  S6,  la  facullé  de  marcher  est  trés-améliorée,  et  il  peut  méme  se  tenir 
pour  uji  instant  sur  Tun  oi|  Tautre  membre  sans  le  secours  d'un  båton.  La 
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sensibilité  des  deiu  membres  est  maintenant  normale,  ex<^\é  qua,  sur  la 
face  interxie  de  la  cuisse  droite  et  sur  kt  fesse  droile,  le  ohatouiUement 
produit  une  seusatioo  trés-désagréabie.  En  outre,  une  difiEérence  marquée 
de  température,  telle  que  celle  existant  entre  de  Peau  presque  bouiUante  et 
de  Teau  å  la  température  de  la  salle,  n'est  pas  appréciée  par  le  np^alade,  bien 
que  la  sensibilité  au  toucher  et  k  la  douleur  dans  ce  membre  (le  droit) 
semble  étre  presque  normale.  La  vessie  est  encore  paresseuse,  Qt  le  reciuro 
n'est  pas  toul  a  iait  sous  le  contrdle  de  la  volonté;  mais  ces  deux  organes 
8'améliorent  rapidement.  La  prmcipale  complainte  du  malade,  est  mainte- 
nant, la  persistance  d*une  sensation  désagréable  de  constriction  autour  de 
Tabdomen. 

En  étudiaat  comparativement  robservation  qui  précéde  ^i 
les  resultats  d*une  section  transversale  partielle  de  la  moelle 
épipiére  chez  les  animaux,  il  est  impossible  de  trouver  d'autre 
explice^tipxi  d^s  sympt6mes  oiservés  par  le  P'  Radcliffe 
qi;^  celle  quUl  en  a  lui-méme  dopnée,  å  savoir  que  U  moitié 
laterale  gauche  de  la  moelle  était  le  siége  principal  de  la  lé^on. 
Bn  effet,  Tanesthésie  du  membre  inférieur  droit,  d*une  part,  et, 
d'autre  part,  Télévation  de  la  température,  Thyperesthésie  de^ 
seA^  du  toiicher,  de  la  dou^leur,  du  Qhatou^lement  et  d^  \\ 
température,  et  la  perte  compléte  des  mouvemeuts»  voloBtake^ 
dans  le  membre  inférieur  gauche,  sont  des  symptdmes  que 
rien  ne  peut  expliquer  qu'une  lésion  de  la  moitié  laterale 
gauche  de  la  moelle  au-dessus  du  renflement  lombaire.  Mais  la 
(^miftutiip;»  ^eSi  n^ouveDfients  volontaires  du  membre  inférieiv 
dvodt,  oMu^tre  qu^  U  niaitié  laterale  droite  de  la  mojell^  a  audsi 
été  lésée.  La  soudaineté  de  Taffection  et  la  rapidité,  ainsi  que 
le  degré  si  considérable  de  Tamélioration,  conduisent  å  faire 
admettre  que  le  malade  a  été  atteint  d'hémorrhagie  intra- 
n3»^di^laire,  et  que  h  retour  i  lp,  saaté  a  ^té  du  å,  Vabao^tiop 
du  saug  épanché.  li*état  de  la  vessie  et  du  rectum,  aioai  que 
plusieurs  autres  symptdmes,  mondent  que  le  siége  de  1'hémor- 
rhagie  a  dd  étre  surtout  la  substance  grise  å  la  hauteur  de  la 
dixi^me  vertébre  dorsale. 

Je  ne  dirai^  que  quelqi:^es  mots  des  as3^rtiaQS  si^gul^res  que 
contient  l*observatioQ  précédente  å  Tégard  de  la  sensibilité 
musculaire  et  du  sens  musculaire.  11  est  evident  que  toute  cette 
partie  de  Tobservation  est  complétement  inexacte.  Je  ne  puis 
m*empécher  de  croire  que  cette  partie  a  été  rédigée  par  un 
^ye  igijiorant,  et  que  le  P"^  Radcliffe  Ta  publiée  san;s  Tavoir 
lua  attentivement.  U  me  semble,  en  effet,  impoaaibte  qu'tia 
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ohsef  Y^teur  aussi  instruit  que  ee  physiplogiste  et  médpqi^  cU^r 
tiogué  ait  oommis  U  f^ute  de  ccm^ndre  la  sensibilité  4  Ul  4qu- 
leur  des  muscles  avec  le  sens  musculaire.  11  est  i^finiment 
probable  aussi  que  c*est  le  méme  éléve  qui  aécrit  gauche  pour 
dxQit  et  droit  pour  gauche  dans  la  phrase  suiyante :  «  La  spn- 
^ibilité  musscujaire  rechercbée  par  le  prQcéc[é  ordinaire  d'i^ne 
pression  ponsidérable  parait  étre  ab^me  dans  le  membxe 
GAUCHE  et  presente  dans  le  membre  droit.  » 

Un  fait  interessant  a  été  signalé  par  le  D'  Radcliffe :  son 
mi^ade,  aprésf  avQir  recouvré  presque  complétement  la  sensi- 
Ulite  au  touct^ier,  a  la  douleur  et  au  chatouillement  dans  le 
membre  inférieur  droit,  y  avait  encore  une  anesthésie  cono- 
pléte,  ou  å  bien  peu  pres,  du  sens  de  la  température.  Ge  fait, 
de  méme  que  plusieurs  autres  que  j'ai  rapportés  dans  mon 
ouyra^e  sur  les  centres  nerveux  {Caurse  of  Lectures  on  the 
Pbysiolog^  and  Pathologji  of  the  Nervous  Centresy  p.  125  e| 
suiv.),  coaduit  å  Topioion  que  le  lieu  de  passage  des  conduG- 
teurs  des  impressions  de  température  dans  la  moelle  épiniére 
différe  de  celui  des  conducteurs  des  autres  impressions  sensi- 
tiyes..  La  o^éme  cpnclusion  ressort  aussi  des  symptdines  éti^diés 
d'i^ue  maqiére  $i  rigoureuse  par  mon  savant  éléve  et  atUii,  le 
jy  Victor  Bazire^  chez  un  malade  qu  il  m'a  fait  voir  å  Londras 
et  dont  voici  Fobservation  détaillée,  telle  qu'elle  a  été  récem- 
ment  publiée  dans  le  journal  The  Lancet  (n<»  V,  vol.  ii,  July 
1865,  p.  416).  J[e  dois  å  M.  Bazire  ^ui-mépie  la  tradnction  de 
son  observation. 

Guts.  XV.  —  Anesthésie  q[  la  dmdeur,  au  toucher,  au  chatouillemenl  el 
å  la  température,  avec  comervation  entiére  des  mouvements  volon- 
taires  et  dusens  musctUaire,  A  beoite;  paralysie  incompléte,  avec 
eanfi^rvation  de  la,  semibilUé,  a  gauchg. 

^...  C...,  comra^rgant,  30  ans,  de  haute  taille  et  fortement  constitué, 
mais  Irésr^ålej  vint  se  faire  §oigner  par  mpi  en  novembre  1864  au 
National  Hospital  for  the  Paralyzed  and  the  Epileptic.  Aucun 
membre  de  sa  familie  n'a  été  atteint  (^  paralysie.  Son  pére,  mort  du  php- 
lén^  U  y  a,  quplqi\e§  aian^es,  «^vait  joui  jusque-la  cl' une  sa^té,  exc^Jlente.  Sa 
mere.  vii  eACor?  ^  jouit  d'unp  boune  santé.  Il  s'pst  toiyours  bien  porté  lui- 
méme,  excepté  qu'en  4858  il  ^i^,(  åids  chancres  huntéri^;is  9ur  le  gland, 
soivis  quelque  temps  aprés  de  maux  die  gorge  et  de  roséole.  11  n'a  js^inAii 
eu  de  convulsions  épileptiformes.  Il  avoue  a  voir  mene  une  existence  tres- 
irréguliére,  et  avoir  commis  des  excés  vénériens. 

En  mai  ou  juin  4863  (il  ne  se  rappelle  plus  exactement  dans  lequel  de 
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ces  deux  mois),  jouissant  en  apparence  de  la  plus  beile  santé,  il  s'apeivut 
un  malin,  en  sortant  du  lit,  que  son  membre  inférieur  gauche  était  incom- 
plétement  paralyse.  Il  n'avait  feit  aucun  excés  la  veille,  et  s^était  mis  au  lit 
dans  son  etat  de  santé  habituel.  Il  eut  considérablement  de  peine  å  des- 
cendre  de  sa  cbambre  a  coucher,  sa  jambe  gaucbe  tratnant  et  cédant  sous 
lui.  Il  n'avait  point  de  rachialgie,  de  fourmillement  dans  le  membre  gaucbe 
ni  d*engourdissement,  etc.  Du  c6té  drott,  les  mouvements  volontaires 
n'étaient  pas  diminués;  mais,  en  prenant  un  bain  chaud  trois  jours  aprés, 
il  remarqua  que  son  membre  inférieur,  de  ce  coté,  ne  lui  donnait  aucune 
sensation  de  chaleur.  Dés  le  debut,  il  eut  de  la  difficulté  k  uriner,  et  des 
selles  involonlaires. 

Lorsque  je  le  vis  pour  la  premiere  fois  en  novembre  4864,  son  intelli- 
gence  était  intacte,  et  il  ne  présentait  aucune  trace  de  paralysie  de  la  face 
ou  des  extrémités  supérieures.  L*ou'ie  et  la  vision  étaient  excellentes,  les 
pupilles  égales,  et  il  n'y  avait  point  d'arc  senile.  Le  malade  était  obligé  de 
se  servir  d'une  canne  en  marchant  et  boitait  considérablement,  tratnant  la 
jambe  gaucbe,  qu'il  ne  pouvait  soulever.  Le  membre  abdominal  droit, 
au  contraire,  se  mouvait  parfaitement  bien,  et  le  malade  pouvait  se  tenir 
debout  sur  ce  membre  seul  sans  avoir  aucun  autre  point  d'appui.  La  moti- 
lité  n'était  done  affectée  que  dans  le  membre  abdominal  gauche,  mais  elle 
n'y  était  pas  complétement  détruite,  car  le  malade  pouvait,  lorsquMl  était 
assis,  opposer  une  certaine  résistance  aux  mouvements  que  j'imprimais  a 
ce  membre.  Les  deux  membres  inférieurs  paraissaient  étre  bien  déve- 
loppés;  et,  des  deux  cétés,  la  circonférence  du  mollet  était  de  quinze 
pouces  anglais.  Au  toucher,  il  nV  avait  aucune  différence  de  température 
entre  les  deux  membres,  et  le  malade  n'en  accusait  aucune.  En  exaroinant 
les  différentes  espéces  de  sensibilités,  å  plusieurs  reprises  et  å  intervalles 
éloignés,  je  notai  les  remarquables  différences  énumérées  dans  le  tableau 
suivant,  différences  constatées  par  le  D'  Brown-Séquard,  qui,  lors  de  son 
passage  k  Londres  en  février  4865,  eut  la  bonte  d'examiner  le  malade 
avec  moi. 


Membre  gauche  (paralyse  du  mou- 
vement.) 

Le  malade  sent  distinctement  les 
deux  pointes  de  1'estbésiométre,  ap- 
pliquées  k  la  partie  antérieure  de 
la  cuisse,  lorsqu'elles  sont  séparées 
par  un  intervalle  d'un  pouce  et  demi 
k  deux  pouces  anglais. 

La  piq<!ire  et  le  pincement  sont 
parfaitement  sentis,  peut-étre  un  peu 
plus  vivement  que  dans  les  bras  et 
le  trone. 


Membre   droit  (non  paralyse  du 
mouvement). 

Il  ne  percoit  que  la  sensation  d'une 
des  deux  pointes,  méme  lorsque 
celles-ci  sont  appliquées  simultane- 
ment  k  une  distance  de  six  pouces 
Tune  de  Tautre. 

La  piqAre  et  le  pincement  ne  don- 
nent  que  des  sensations  obscures  et 
faibles. 
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Membre  gauche  (paralyse  du  maur- 
vement). 

Des  éponges  imbibées  d'eau  chaude 
ou  froide  donnent  respectivement  la 
sensatioa  normale  de  cbaleur  ou  de 
froid. 


Il  sent  parfaitement  lorsqu'on  lui 
chatoaille  la  plante  du  pied,  et  il  ne 
se  produit  pas  de  mouvement  invo- 
lontaire  (réflexe)  du  membre. 

Le  passage  d'un  cournnt  magnéto- 
électrique  å  travers  le  membre  y  dé- 
termine  de  la  dduleur,  qui  est  peut- 
étre  un  peu  plus  marquée  que  celle 
que  produit  le  méme  courant  passant 
å  travers  un  de  ses  bras. 

Un  fort  courant  magnéto-électrique 
détermine  de  trés-faibles  contrac- 
tions  musculaires. 

Le  malade  reconnalt  parfaitement 
les  diverses  positions  dans  lesquelles 
je  place  son  membre,  sans  se  servir 
de  la  vue.  II  peut,  les  yeux  fermés, 
fiéchir  ou  étendre,  lever  ou  abaisser 
ce  membre,  le  rapprocher  ou  Téloi- 
gner  de  Tautre  avec  précision  et  ré- 
gularité,  quoique  avec  beaucoup  de 
faiblesse  et  de  difficulté. 

Les  poids  soulevés  par  cette  jambe 
lui  semblent  plus  lourds  que  lors- 
qu'il  les  souléve  avec  la  jambe 
droite,  bien  qu'il  puisse  apprécier 
les  différences  de  poids.  Il  distingue 
parfaitement  aussi  la  résistance,  la 
densité  et  la  consistance  des  objets. 


Membre  droit    (non  paralyse  du 
mouvement). 

La  chaleur  et  le  froid  ne  sont  nul- 
lement  per^us.  Le  conlact  d'une 
cuiller  en  métal,  trés-chaude,  lui 
causa  une  fois  de  la  dotUeur,  mais 
sans  lui  donner  une  sensation  de 
chaleur. 

Il  ne  sent  qu'å  peine  le  chatouille- 
ment  de  la  plante  du  pied  avec  la 
barbe  d'une  plume  d'oie,  bien  que  le 
membre  se  fléchisse  alors  involontai- 
rement  (par  action  réflexe}. 

Le  passage  du  méme  courant  å 
travers  ce  membre  y  cause  å  peine 
de  la  douleur.  —  Des  conducteurs 
humides  furent  appliqués  des  deux 
cétés. 

Le  méme  courant  fait  contracter 
les  muscles  avec  énergie. 

Je  oole  les  mémes  faits  de  ce  c6té> 
ei  que  de  Tautre ,  avec  cette  reserve 
que  les  mouvements  sont  exécutés 
avec  plus  de  force  et  de  rapidité. 


Les  différences  de  poids,  de  résis-» 
tance  et  de  consistance  des  objets 
sont  parfaitement  pergues,  ce  qui  dé- 
montre  Tintégrité  du  sens  muscu- 
laire. 


En  résumé  done,  lorsque  j'examinai  le  malade  en  novembre  4864,  et  a 
différentes  reprises  ensuite  jusqu'en  mars  4  855,  je  notai :  du  cåté  gauche, 
une  paralysie  incompléte  du  mouvement  coexistanl  avec  une  intégrité 
parfaite  de  la  semibilité  au  toucher,  å  la  douleur,  au  chatouillement 
et  å  la  température  et  avec  une  conservation  å  bien  peu  pres  com- 
pléle  du  sens  musculaire.  Il  semblait  y  avoir,  de  plus,  un  certain  degré 
d'exaltation  de  la  sensibilité  k  la  douleur  et  au  toucher,  démontrée  dans  le 
cas  du  toucher  par  ce  fait  que  le  malade  distinguait  nettement  les  deux 
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t)iointed  dé  {'bsthééiométnB  appliqtiées  séldh  Id  Ibriguétir  du  i^eihDfe,  Idiictttb 
ces  pointes  n'étåient  séparées  que  par  un  intervalle  d'M  (ibuce  et  demi  å 
deux  pouces,  tandis  que  la  distaDce  limite  normale  est  ordiQairement  plus 
considérable.  Du  coté  droitj  au  cofitraire,  il  n'y  avait  pas  la  mpindre 
diminulion  du  mouvement  volonlaire,  tandis  que  la  sensibilité  au 
toucher j  å  la  piqure^  au  chatouillement  el  å  un  courant  galvanique 
était  considérablement  diminuée,  el  la  notion  des  différences  de  lem- 
péralure  était  complétemeni  perdue.  Il  n'y  avait  de  normal  qu'une 
seule  espéce  de  sensibilité :  —  le  sens  musculaire. 

Ges  différences  remarquables  entre  les  deux  membres  abdominaux  ne 
s^étendaient  pas  au-dessus  du  pli  de  Taine.  Il  n'y  avail  point  de  douleur 
spinale  spontanée,  et  je  n'en  provoquai  aucune  en  preesant  ibrtemenl  oi 
en  percutant  les  apophyses  épineuses  des  vertébres.  Il  n'y  avait  pas  non 
plus  de  sensation  de  constriction  circulaire  autour  de  Tabdomen.  Le 
malade  était  trés-constipé,  mais  il  sentait  parfaitement  le  passage  des 
féces.  La  vessie  était  affaiblie;  la  miction  se  faisait  trés-lentement,  Furine 
ne  formalt  point  un  jet  courbe  comme  a  Tétat  de  santé,  et  le  malade  était 
force  d'uriner  aussitot  qu'il  en  sentait  le  besoin.  La  puissance  virile  était 
presque  entiérement  perdue,  et  le  malade  n'avait  que  de  rares  et  incom- 
plétes  érections. 

En  février  1865,  un  examen  attehtif  fait  avec  le  D'  Brown-Séquard, 
démontra  qu'il  n'y  avait  point  d*améIioration  appréciable  dans  Fétat  des 
diverses  éspéces  de  sensibilité  du  membre  abdominal  droit.  Leø  mouve- 
ments  volontaires  du  membre  gaucbe  étaient  cependant  exécutés  avec  plus 
de  force;  le  malade  tratnait  moins  ce  membre  en  marcbant  et  pouvait 
accomplir  certains  actes  qui  lui  étaient  impossibles  auparavant,  tels  que 
Taction  de  se  mettre  debout  aprés  s'étre  agenouillé,  sans  8'aider  en  s'ap- 
puyant  sur  quelque  objet  voisin. 

Au  commencement  d'avril  4865,  les  points  suivants  furent  notes:  les 
mouvements  volontaires  du  membre  abdominal  gaucbe  ont  continué  å 
s'améliorer.  II  n'y  a  plus  maintenant  de  différenee  entre  la  sensibilité 
tactile  des  deux  membres  inférieurs.  Le  malade  peut  distinguer  également 
bien,  et  å  des  distances  égales,  les  deux  pointes  de  Testhésiométre  appli- 
quées  selon  la  longueur  du  membre.  Le  chatouillement  est  pergu  égale- 
ment bien  aux  deux  cuisses,  mais  la  sensation  est  moins  vive  au  pied 
droit  et  k  la  jambe  droile  qu'aux  parties  correspoiidantes  du  membre 
gaucbe.  Lorsqu  on  chatouille  la  plante  du  pied  droit,  Ton  excite  des  mou- 
vements réflexes  trés-marqués  dans  le  membre  du  méme  cdtéj  tandis  qué 
lorsqu'on  chatouille  la  plante  du  pied  gauche,  Ton  excite  des  mouvements 
réflexes  bien  thoins  cotisidérables  datis  le  membre  correspondånt.  Le  ma- 
lade sent  moins  bien  une  piqiire  du  pied,  dfe  la  jambe  et  des  t|tiati^ 
cinquiéraes  inférieurs  de  la  cuissek  droite,  qti'une  piqåi^  des  paHiés  cdr^^ 
réspbtidatités  du  membre  gdtiche.  Au  cincjtiéme  supériehr  des  deitt 
cdisses,  la  sensation  perdue  est  la  méme  des  deux  c6tés.  Des  épongeå 
imbibées  d*ean  chaude  donnettt  tnaintenanl  urié  seiisatioii  dé  chaledr  dtl 
feite  dt*oit,  moins  correcte  toutefois  que  du  c6té  gfluche,  et  des  cdrt)S 
métalliqaes  firbids  fcausent  aussi  une  impfession  de  froid. 
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Mai  4866.  ^  L'fittiéiloråUoii  tit  eotitinué  å  fhire  des  progréd,  ihats  le 
malade  est  encore  loin  d'étre  bien.  Il  tratne  la  jambe  gauche  en  ma^chant, 
bien  que  celle-ci  ait  recouvré  beaucoup  de  force,  comme  le  prouve  le  fait 
qu*elle  peut  å  elle  seule  supporter  le  poids  du  corps,  pendant  quelques 
hiihutés,  lolrsque  Taulre  jambe  est  soulevée.  De  faibtes  différencfes  de  lem- 
^irattlr^  né  péttVenl  éti^  appréciées;  mai&  les  aotred  espéces  de  éensibilité 
sont  oormales;  —  Le  traiteroent  a  consisté  dans  radministratibn  pendant 
longtemps  de  Tiodure  de  potassium  k  la  dose  de  cinq  grains  trois  fois  par 
jour,  et  pendant  quelque  temps  de  rhypopbosphite  de  soude,  et  dans 
l'usage  de  deux  bains  sulfureux  par  semaine.  bans  ces  demiers  temps,  le 
galvanisme  a  été  employé,  des  conducteurå  seed  poiir  le  tnembre  droU 
(an(9dtiiétique)  et  bumides  pour  le  membre  gauehe  (paralyse). 

Dans  Tobservation  qui  précéde,  de  méme  que  dans  les 
autres  observations  de  ce  mémoire)  deux  circonstances  prio- 
cipales  conduisent  å  admettre  que  la  lésion  siégeait  dans  une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére :  1°  rimpossibilité  d*ex- 
pliquer  autrement  les  symptdmes ;  2*»  la  similarité  des  symp- 
tdmes  å  ceux  qu'on  observe  chez  les  animaux  aprés  une 
section  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle. 

Il  est  extrémement  probable^  nous  pourrions  dire  certain, 
que  le  malade  du  D»  Bazire,  ainsi  qu*il  le  croit,  a  été  åtteint 
d'hémorrhagie  intra-médullaire.  La  soudaineté  de  la  paralysie, 
i^absence  des  signes  spéciaux  des  autres  affections  de  la  moelle 
épiniére  et  la  rapidité  de  Tamélioration^  conduisent  inéyitable- 
itient  k  cette  opinion.  La  lésion  n'avait  pas  attfeint  toute  Tépaifl- 
Seut  de  la  moelle  épiniére,  car  la  paralysie  å  gauche  et  Taiies- 
thésie  å  droite  n'ont  jamais  été  absolument  complétes. 

Deux  particularités  fort  dignes  d^intérét  ont  été  étudiées  avec 
soin  par  le  D*^  Bazire.  L*une  d^elles  est  la  perte  compléte  de 
sen^lbilité  au  froid  et  å  la  bhaleur  dans  le  membre  abdominal 
droit  qul,  cépendant,  avait  conservé  un  peu  de  sensibilité  au 
toucher,  k  la  douleur  et  au  chatouillement.  Je  reviendrai  plus 
tard  sur  les  causes  de  cette  didérence  entre  les  sensations  de 
température  et  les  autres  sensations,  et  je  me  boraerai  å  dire 
maintenant  :  1®  que  plusieurs  faits  paraissent  déraontrer  que 
les  cotidudteurs  des  impressions  de  températut*€f  s'entre-croi- 
9ent  plus  tdt  qde  ceux  des  impressions  de  chatotiilleitient  ét  de 
tact ;  2*  que  quelques  faits  ihontrent  que  les  tonducteurs  des 
impressions  de  température  ne  passent  pas  par  la  méme  partie 
dé  la  mtfelle  (|iie  les  conducteurs  des  autres  impressions  sen- 
sitiv68. 
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L'autre  particularité  digne  d'attention  consiste  en  ce  fait 
que  le  sens  musculaire  était  å  peine  altéré  du  c6té  gauche,  et 
ne  Tétait  nuUement  å  droite.  [Il  est  done  éyident  que  la  lésion 
avait  å  peine  atteint  la  partie  de  la  moelle  oi  passent  les  con- 
ducteurs  du  sens  musculaire.  II  existe  plusieiurs  casnon  douteux 
de  maladie  de  la  moelle  avec  paralysie  du  sens  musculaire  sans 
perte  du  mouvement  volontaire  et  sans  anesthésie,  démontrant 
que  les  conducteurs  de  ce  sens  passent  par  une  partie  qui  leur 
est  propre  dans  cet  organe. 

Dans  le  cas  suivant,  dont  je  ne  puis  donner  qu'un  trés-court 
résumé  d'aprés  une  lettre  que  j'ai  re^ue  en  1861  du  D*^  George 
Kennion,  de  Harrogate,  il  y  a  eu  probablement,  comme  dans 
le  cas  du  D*^  C.  B.  Radcliffe  et  du  D*^  V.  Bazire  (voyez  ci-des- 
sus  :  observations  XIV  et  XV),  une  hémorrhagie  dans  la  sub- 
stance  grise  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  suivie 
d'un  peu  de  myélite. 

Obs.  XVI.  —  Anesthésie,  avec  conservation  partielle  des  tnouvemefUs 
volontaires,  a  droite;  paralysie,  avec  conservation  de  la  sensibiHté, 

A  GAVGHE. 

tJn  bomme  vigoureux,  ågé  de  36  ans,  ayant  commis  de  grands  excés  de 
tous  genres,  s'exposa  au  froid  et  a  l'humidité  et  fat  atteint  de  paraplégie, 
aprés  avoir  eu  pendant  trois  ou  quatre  joure  des  douleurs  généndes.  Le 
sphincter  anal  et  la  vessie  étaient  paralyses.  l\  y  avait  dans  ie  membre 
abdominal  droit  de  l'hyperestbésie  et  des  mouvements  spasmodiques  qui 
cessérent  bien(6t.  On  constata  alors  que  ce  membre  était  anesthétique  et 
que  la  paralysie  des  mouvements  volontaires  y  était  å  un  bien  moindre 
degré  que  dans  le  membre  gauche.  Ce  demier  avait  conservé  toute  sa 
sensibilité.  W  y  avait  de  la  douleur  a  la  pression,  un  peu  a  gaucbe  des  7* 
et  8«  vertébres  dorsales.  La  paralysie  de  la  vessie  et  du  sphincter  de  Tanus 
cessérent  au  bout  de  quinze  jours.  Quelques  mois  plustard  la  paralysie  des 
deux  membres  abdominaux  avait  presque  disparu ;  il  nV  avait  plus  que  de 
trés>rares  mouvements  spasmodiques,  et  le  retour  de  la  sensibilité  était  si 
considérable  qu'il  pouvait  reconnattre  trés-distinctement  si  Ton  faisait  des 
applications  chaudes  ou  froides  sur  le  membre  droit. 

Cette  observation  est  certainement  trop  incompléte  pour  que 
nous  puissions  en  tirer  beaucoup  de  conclusions ;  mais  si  Fon 
tient  compte  du  fait  qu'il  y  avait  de  la  douleur  å  la  pression  å 
gauche  de  la  colonne  vertébrale,  å  la  hauteur  des  ?•  et  8*  ver- 
tébres dorsales,  c'est-å-dire  dans  le  méme  cdté  et  au  méme 
niveau,  od,  d' aprés  ce  qu'enseignent  les  expériences  sur  les 
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animaux  et  plusieurs  des  faits  pathologiques  rapportés  dans  ce 
mémoire,  il  devait  y  avoir  une  lésion  de  la  moelle  épiniére,  il 
devient  infiniment  probable  que  la  moitié  gauche  de  cet  organe 
au-dessus  du  renflement  dorso-lombaire  était  le  principal  siége 
de  la  lésioD  chez  le  malade  du  D*^  Kennion.  11  y  avait  done  une 
lésion  surtout  de  la  moitié  gauche  de  la  moelle,  determinant  de 
la  paralysie  surtout  å  gauche  et  de  Tanesthésie  å  droite. 

Dans  le  cas  suivant,  qui  a  été  recueilli  en  parlie  par  moi- 
méme,  en  parlie  par  mon  trés-laborieux  assistant,  le  D*^  J. 
Hugblings  Jackson,  auquel  la  médecine  pratique  doit  de  tres* 
intéressants  travaux,  il  y  a  eu,  en  outre  de  Texistence  de  la 
paralysie  d'un  c6té  et  de  Tanesthésie  de  Tautre,  quelques  par- 
ticularités  fort  remarquables.  Le  malade  a  été  observé  par  moi  å 
mon  hdpital  en  1862;  il  y  a  été  vu  paV  mon  savant  coilégue 
le  D»^  J.-S.  Ramskill  et  par  d'autres  médecins.  Tout  récemment, 
le  D""  J.-H.  Jackson  Ta  examiné  de  nouveau  avec  soin. 

Obs.  XVII.  Aneslkésie  å  la  dotUeur,  å  la  tempéralure,  au  toucher  et  au 
chatouillement,  avec  conservation  du  mouvement  et  du  sens  muscu- 
iaire,  a  droite  ;  hypérest/éésie  et  paralysie,  avec  diminution  du  sens 
musculaire,  a  gauche. 

T...  R...  ful  adrais  dans  mon  service,  en  1862,  k  Thopital  des  épilepti- 
ques  et  paralytiques  de  Londres,  atteint  de  paralysie  incompléle  d'un  coté 
du  corps,  avec  aneslhésie  de  Tautre  c6té.  Le  8  avril  1844,  étant  en  bonne 
santé,  mais  ayant  un  peu  d*ivresse,  il  tomba  en  arriére  en  montant  un 
escalier,  et  regut  un  coup,  dit-il,  k  la  reunion  de  la  partie  cervicale  avec  lu 
parlie  dorsale  du  rachis.  11  perdit  connaissance  pour  une  ou  deux  minutes, 
et  demenra  quelque  temps  sans  pouvoir  parter,  bien  qu'il  eCkt  recouvré  sa 
ciarté  d'espnt.  11  n'y  avait  pas  de  paralysie  de  la  face  ni  rien  d*anormal  a 
la  tete.  Comme  il  avait  perdu  le  mouvement  volontaire  å  gaucbe  et  qu'ou 
Tavait  placé  sur  la  moitié  droile  du  corps,  il  ne  put  faire  aucun  mouve- 
ment, bien  que  cette  moitié  du  corps  ne  fCkt  que  parliellement  paralysée 
(le  membre  inférieur  beaucoup  plus  que  le  supérieur).  Au  bout  d*une 
beure,  il  put  parler  et  méme  crier  trés-baut.  Aprés  qu'on  eut  cbangé  sa 
position,  il  s'aperQut  qu*il  ne  pouvait  pas  mouvdir  sa  tete.  11  n'avait  pas  la 
puissance  de  retenir  son  urine,  et  les  féces  s'échappaient  aussi  involontai- 
råment.  Le  mouvement  volontaire  redevint  promptement  normal  dans  le 
cdté  droit,  mais  la  faiblesse  du  cou  persista  pendant  plusieurs  mois,  durant 
lesquels  il  eut  å  supporter  sa  tete  avec  sa  main.  Il  fut  admis  å  rh6pita| 
Saint-Tbomas,  oii  on  lui  appliqua  des  ventouses  sécbes  derriére  la  téte^  et 
il  commenca  alors  å  mouvoir  sa  tete  et  k  s'améliorer  k  d^autres  égards. 

Lorsque  nous  le  vimes  a  Tbopital,  en  1862,  vingt  et  un  ans  aprés  Tacci* 
dent,  il  présentait  les  symptomes  suivants : 

1*  A  DBoiTE,  le  mouvemerU  volontaire  est  tiormal,  mais  depuis 
VI.  —  OcTOBRB  1863.  -  N»  XXIV.  39  * 
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iiuelque  temps  le  menibre  supérieur  $^e$t  amaigri;  å  galche.  ily  eut 
iVabord  une  paralysie  compléle,  mais  maintenant  le  malade  peut  mar-^ 
cher  en  trainant  la  jambe,  el  peut  serrer,  mais  sans  force,  les  objels 
mis  dans  sa  main.  Le  membre  supérieur,  de  ce  cété,  peut  exécuter 
ious  les  mouvements,  mais  aucun  complétement,  et  tous  avec  lenlew, 
faiblesse  et  maladresse.  Le  membre  inférieur  gauche  n*a  pas  le  mouve- 
ment  de  rotaliont  si  fréquent  dans  Théroiplégie  par  maladie  cerebrale;  la 
pointe  du  pied  rase  le  sol  quand  il  marcbe.  //  peut  diriger  parfailemenl 
les  mouvements  des  membres  droits  :  ainsi,  par  exerople  ( ses  yeux  étani 
ouverts  ou  fermés),  il  peut  toucher  avec  un  doigt  le  bout  de  son  nez,  le 
sommet  de  sa  tete,  etc.  Il  peut  aussi  mettre  son  pied  avec  précision  lå  ou 
il  le  veut :  ainsi,  par  exemple,  étant  couché,  les  yeux  fermés,  il  montre,  k 
raide  du  gros  orteil  droit^  quelle  partie  du  pied  gauche  on  touche ; 

V  La  sensibililé  tactile  est  notablement  augmentée  a  gauche.  Ainsi, 
la  distance  limite  de  sensation  des  deux  pointes  de  Fæsthésiométre  est  de 
7/'IO  de  pouce  anglais  pour  le  dos  du  pied,  de  8  a  9/10  pour  la  plante  du 
pied,  de  moins  de  t  pouces  pour  la  jambe,  de  2  pouces  4/5  pour  la  cuisse, 
et  de  4  pouce  pour  le  trone.  A  droite,  au  contraire,  la  sensibililé  tactile 
est  considérablement  diminuée,  et  meme  complétempnt  perdub  dan* 
presque  toute  Vétendue  du  trone  et  du  membre  abdominaL  A  la  plante 
du  pied,  il  y  a  un  peu  de  sensibilité  tactile,  et  il  sent  quelquefois  qu'il  est 
touche  lofsqu^on  applique  Tæsthésioniétre,  mais  il  ne  peut  pas  dire  si  c*est 
par  une  pointe  ou  deux,  lors  méme  que  les  pointes  sont  å  la  distance  de 
3  pouces  Tune  de  Tautre.  Pres  du  bout  inférieur  de  Tomoplate  gauche,  il 
sent  les  deux  pointes  de  Tæsthésiométre  h  la  distance  de  t  pouces  4/40, 
tandis  qu  il  n'en  sent  qu*une  å  la  partie  correspondante  å  droite,  méme 
lorsque  les  deux  pointes  sont  å  4  pouces  4/2  Tune  de  Pautre.  Iji  sensibi- 
lité tactité  est  augmentée  å  la  main  gauche  et  notablement  diminuée  å 
ta  main  droite,  oCk  cependant  les  doigls  ont  encore  assez  de  sensibilité 
pour  qu'il  paisse  s'en  servir  pour  boutonner  sa  chemise; 

3*  La  sensibilité  au  chatouillement  esl  trés-vive  a  gauche,  et  diminuée 
å  un  tel  point  a  droite,  qu*il  lut  arrive  trés-souvent  de  ne  pas  senlir 
du  tout  la  barbe  d^une  plume  promenée  sur  la  peau; 

4*  La  sensibilité  h  Id  chaleur  et  au  froid  est  perdue  a  droite  et 
augmentée  a  gauche.  11  eut  un  frisson  general  lorsqu*on  appliqua  de  la 
glacé  å  gauche,  et  n*eut  pas  d'autre  sensation  que  celle  d'un  chatouillement 
1orsqu'on  en  appHqua  å  droite.  II  oe  peut  supporter,  å  cause  de  la  terrible 
douleur  (Texpression  est  de  lui)  qu*il  en  ressent,  Timmersion  du  pied 
gauche  dans  de  Teau  froide  ou  chaude; 

5*  La  Sensibilité  å  lå  douleur  est  presque  perdue  dans  les  deux 
membres  et  au  trone  a  droite  et  trés-exaltée  a  gauche,  ou  le  pince- 
ment  est  sent!  plus  vivement  quh  Tétat  normal,  et  oi!k  méme  une  pression 
peu  forte  stir  les  doigts  cause  de  la  douleur; 

6«  LorsqnMI  lui  arrive,  cequi  est  rare,  de  sentir  un  contact,  une  pression, 
\in  chatouillement  datis  la  moitié  droite  du  corps^  il  sait  quel  est  le  point 
d'oft  provient  la  sensation.  A  gauche,  il  a  une  parfaite  connaissance  du  point 
Bur  lequel  est  faite  Timpression  sensitive; 

>  Lt  we  de  ræil  ga«che  n*e8t  pas  aussi  bonne  qu*elle  Ta  é(é;  mais  les 
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pupilles  sont  de  mémes  dimensions.  Dans  les  premiers  temps  aprés  i*acci- 
dent,  la  Tue  et  rouie  du  c6té  droit  avaient  été  légérement  affectées ; 

H"*  Il  souffre  fréquemment,  dans  la  moitié  droite  du  corps,  d'une  senmtion 
subjecUve  d'excessive  chaleur,  qui  se  fait  d'abord  sen  tir  au-dessus  de  la 
hanche  et  de  la  va  å  la  jambe,  et  ensuite  monte  å  Tépaule  et  au  membre 
supérieur.  Il  commenga  å  avoir  des  attaques  do  ce  genre  une  ou  deux 
semaines  aprés  sa  chute.  Elles  se  reproduisirent  assez  souvent  pendant 
pres  d*un  an,  puis  cessérent  pendant  longtemps,  et  maintenant  se  remon- 
trent  å  intervalles  assez  rapprocbés.  Cette  sensation  ne  s'aecoropagne  pas 
d'une  élévation  de  température  du  membre,  qui,  au  contraire,  est  quelque- 
fois  plus  froid  que  Tautre.  Dans  un  cas  cependant  oii  la  température  des 
deux  espaces  poplités  a  été  prise,  le  D*"  Jackson  a  trouvé  å  droite  97*, 4 
Fahr  (36%47  cent.),  et,  å  gauche,  97o,  8  Fahr.  (36°,«2  cent.) ; 

9*>  Le  malade  est  atteint  d'une  aflection  convulsive,  consistant  en 
crampes,  dans  le  cdlé  gauche  du  corps  (jamais  å  droite).  Ces  crampes  se 
font  souvent  d'abord  sentir  au  gros  orteil,  et  montent  de  lå  le  long  du 
membre  inférieur.  Quelquefois  le  coté  gauche  tout  entier  est  atteint  de 
crampes; 

10°  Entre  le  bord  postérieur  de  Tomoplate  et  la  colonne  vertébrale  å 
'  gauche,  il  y  a  une  proéminence  considérable,  mais  sans  déviation  visible 
de  répine  vers  ce  cdté.  Au  contraire,  il  y  a  peut-étre  une  légére  concavité 
du  rachis  å  gauche  dans  Tétendue  des  deux  derjiiéres  vertébres  cervicales 
et  des  deux  premieres  dorsales; 

11'' Malgré  son  åge  avancé  (il  a  maintenant  61  ans),  il  jouit  d'une 
assez  bonne  santé.  Quand  il  lui  [arrive  de  se  couper,  la  cicatrisatipn  des 
plaies  se  fait  également  bien  å  gauche  et  å  droite.  11  est  en  general  cons- 
tipé,  et  est  obligé  de  vider  sa  vessie  rapidement  quand  le  besoin  s^en  fait 
sentir,  aOn  4'éviter  une  émission  involontaire.  Depuis  Taccident,  son  pou- 
voir  sexuel  est  reste  faible.  II  n'a  jamais  eu  de  difficulté  å  respirer,  el,  å 
répoque  ou  je  Tai  vu  pour  la  premiere  fois,  les  mouvements  respiratoires 
se  faisaient  aussi  bien  å  gauche  qu'å  droite. 

Si  Von  tient  compte  de  ce  fait,  que  la  section  transversale 
de  la  moitié  laterale  gauche  de  la  moelle  épiniére,  chez  les 
mammiféres,  au-dessus  de  rorigine  des  nerfs  qui  forment  le 
plexus  brachial,  est  suivie  de  symptdmes  essentiellement  sem- 
blables  å  ceux  de  Tobservation  précédente,  si  Ton  tient  compte, 
en  outre,  de  Timpossibilité  d'expliquer  les  symptdmes  par  la 
supposition  d'une  altération  organique  quelconque,  autre 
qu'une  lésion  considérable  de  la  moitié  laterale  gaucbe  de  la 
moelle  cervicale,  —  on  est  conduit  forcément  å  admettre  que 
les  symptdmes  dépendaient  d*une  telle  lésion.  Je  ne  veux  pas 
discuter  ici  la  question  de  savoir  si  la  moelle  a  été  comprimée 
ou  coupée  par  une  portion  d'un  os  fracturé  ou  déplacé,  ou  si 
cet  organe  a  été  le  siége  d'une  bémorrbagie,  comme  cbez  le 
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malade  de  M.  South,  dont  nous  donnerons  rhistoire  tout  å 
Theure  (obs.  XXI).  Je  me  bornerai  å  dire  que  la  lésion  de  la 
moelle  a  eu  lieu  pl  us  haut  que  Tendroit  ou  se  trouve  le  gon- 
flement  au  cou.  L*absence  d'anesthésie  dans  le  membre  thora- 
cique  gauche,  Fexistence  d'une  paralysie  du  mouvement  vo- 
lontaire  et  du  sens  musculaire  dans  ce  membre;  et,  d'un  autre 
cdté,  Tanestbésie  avec  conservation  du  mouvement  volontaire 
et  du  sens  musculaire  dans  le  membre  thoracique  droit,  mon- 
trent  clairement  que  la  lésion  est  au-dessus  des  origines  du 
plexus  brachial. 

Cette  observation  a  ceci  de  reniarquable  que  la  durée  de  la 
vie  semble  ne  pas  devoir  étre  abrégée,  malgré  une  lésion  con- 
sidérable  de  la  moelle  épiniére  å  la  region  cervicale.  Elle 
montre  aussi  (ce  qui  explique  la  persistance  de  la  vie)  qu'au- 
cune  des  grandes  fonctlons  organiques,  pas  méme  la  respira- 
tion,  n*est  perturbée,  au  moins  d*une  maniére  notable,  par 
une  lésion  qui  a  été,  å  Torigine,  Téquivalent  d'une  sectlon 
transversale  compléte  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére,  non  loin  de  la  moelle  allongée. 

Chez  le  malade  de  Tobsen^ation  qui  précéde,  il  nous  reste  h 
signaler  :  1°  le  retour  bien  plus  marqué  du  mouvement  volon- 
taire que  de  la  sensibilité;  2°  Tabsence  des  signes  de  paralysie 
du  nerf  grand  sympathique  cervical,  due  probablement  å  la 
méme  cause  que  le  retour  partiel  du  mouvement  volontaire, 
c*est-å-dire  å  la  reproduction  de  conducteurs  nerveux  alteres 
ou  coupés;  3**  la  persistance  de  Fhypéresthésie  du  coté  de  la 
lésion  de  la  moelle,  pendant  vingt-quatre  ans;  å*»  lexistence 
de  Faffection  convulsive  que  j'ai  appelée  épilepsie  spinale^  et 
qui  n*existe  que  dans  des  membres  paralyses,  différant  ainsi 
radicalement  de  Fépilepsie  des  parties  non  paralysées  chez  les 
animaux  ou  chez  Fhomme,  å  la  suite  de  plaies  ou  de  maladie 
de  la  moelle  épiniére  (1);  5*»  Fexistence  de  sensations  subjec- 
tives  de  chaleur  dans  les  membres  anesthétiques,  mon  Iran  t 
que  les  conducteurs  des  impressions  de  température  passent 
dans  une  autre  partie  de  la  moelle  que  ceux  des  autres  impres- 
sions sensitives,  car  ce  malade  n'avait  ni  fourmillements,  ni 
douleurs  subjectives. 

(1)  Voyez  mon  travail  inlitulé :  Note  sur  des  faits  nouveaux  conccrnant  Tépi- 
lepsie  consécutive  aux  lésions  de  la  moelle  épiniére,  Journal  de  la  physiologie  de 
fhomme  et  des  animaiix,  vol.  I,  1858,  p.  472. 
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Gette  derniére  particularité  se  tpouve  aussi  dansrobservation 
suivante,  observation  pleine  d'intérét  å  d'autres  égards,  et  que 
je  dois  au  D''  J.  Hughlings  Jackson. 

Obs.  XVIII.  Aneslhésie  compléle  å  la  douleur,  å  la  duileur  et  au  froid^ 
et  aneslhésie  incampléte  au  toucher  et  au  chalouillement,  avec  in- 
tégrité  des  mouvements  volonlaires  a  gauche  ;  comervaiion  de  la 
sensibililé  et  paralysie  incompléle  a  droitb. 

Thomas  Fagan,  ågé  de  31  ans,  fut  admis  a  Thopital  des  paralytiques  et 
des  épileptiques,  a  Londres,  dans  le  service  du  D'Sieveking,  le  SSjuin  4865. 
11  ét|iit  malade  depuis  six  semaines.  Il  eut  d'abord  une  douleur assez  aigu6, 
s'étendant  de  romopiate  a  la  créte  iiiaque  du  cété  droil.  Deux  semaines 
aprés,  il  commenga  å  ressentir  une  chaleur  briklante  dans  le  membre  infé- 
rieur  gauche.  Hya  quinze  jours,  le  membre  inférieur  droit  commenga 
a  s*alfaiblir,  et  il  fut  force  de  cesser  de  travailler.  Avec  la  permission  de 
raoD  collégue,  le  D*"  Sieveking,  je  Texaminai  le  28  juin  et  je  constalai  qu'il 
pouvait  marcher,  mais  trés-mal,  å  cause  de  la  Aiiblesse  du  membre  abdo- 
roinal  droit,  qui  avait  le  mouvement  do  rotation  de  la  paralysie.  A  gauche 
le  membre  inférieur  éiait  anesthétiqv^ ;  il  n' avait  aucune  sensation 
quand  on  le  pincait,  et  il  ne  sentait  qu^une  pointe  sur  le  ventre,  au- 
dessous  de  1'ombilic  {de  ce  cdté)y  quelle  que  filt  la  distance  entre  les 
detix  poinles  d'un  compas.  11  ne  sentait  aucunement  ni  le  froid  (glacé) 
ni  la  ehaieur  [cuillére  trés-c/uiude)  sur  le  membre  inférieur  de  ce  coté. 
L'anesthésie  s'élendait  jusqu'k  environ  trois  pouces  au-dessus  d'une  ligne 
transversale  passant  par  Tombilic  et  était  limitée  par  la  ligne  médiane.  Je 
me  suis  assuré  pourtant  qu'il  pouvait  reconnatlreexaclement  sur  quel  poinl 
de  ce  membre  inférieur  on  le  touchait  légérement  avec  le  doigt  ou  sur 
lequel  on  faisail  passer  la  barbe  d'une  plume.  Un  pincement  ou  le  pl  us 
léger  contact  sur  ce  membre  y  causait  de  forts  mouvements  réflexes. 

A  DROiTK,  il  sentait  les  deux  pointes  du  compas,  å  la  partie  infé- 
rieure  de  Vabdomen,  å  i  pouce  S/3,  Sur  le  membre  inférieur  de  ce  coté 
il  sentait  le  froid  et  la  chaleur  rapidement,  et  ces  sensalions  semblaient 
iui  déplaire  plus  qu  a  Tétat  normal. 

Ge  dont  il  se  plaignait  le  plus  était  un  sentimeut  de  br61ure  dans  le 
membre  inférieur  gauche,  et  il  disait  qu'il  Iui  semblait  qu'il  y  avait  du  feu 
sous  ce  membre  quand  il  était  au  lit.  On  ne  trouvait  cependant  pas,  par 
Tapplication  de  la  main,  que  ce  membre  fi^t  plus  chaud  que  Tautre.  Le 
thermométre  de  Cassella,  un  instrument  trés-sensible,  ne  montra  qu'une 
légére  différence  de  températuro  entre  les  deux  membres  inférieurs,  le 
droit  étant  le  plus  chaud.  Le  bulbe  du  thermométre  ful  placo  dans  le  creux 
poplité  et  Ton  trouva  k  droite  97<»  Fahr.  (36°,  h  cent.)  å  gauche  96°,6  Fahr. 
(35°,  9  cent.). 

Le  malade  paraissait  jouir  d'une  bonne  santé.  Il  avait  eu  plusieurs  fois 
la  syphilis  et  avait  eu  des  ulcéres  syphilitiquesaux  jambes,  il  y  a  cinq  ans, 
å  Ne  w- York. 

Grace  au  traitement  prescril  par  le  ly  Sieveking,  il  se  rétabht  rapide- 
ment  et  s'en  retourna  chez  Iui  aprés  quelques  semaines. 
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Bien  que  les  détails  soient  iDsuffisants,  il  est  clair  qu*il  y 
avaiU  cbez  ce  malade,  une  anesthésie  compléte  å  la  douleur  et 
å  la  chaleur  et  au  froid,  avec  une  anesthésie  incompléte  au 
toucher,  sans  diminution  manifeste  de  la  sensibilité  au  cha- 
touillement,  dans  le  membre  abdominal  gauche,  oft  le  mouve- 
ment  volontaire  persistait.  Il  y  avait,  en  méme  temps,  persis- 
tance  de  la  faculté  de  reconnattre  le  lieu  ou  se  faisait  une 
impression  de  toucher  ou  de  chatouillement.  Cette  observation 
est  done  trés-propre  å  démontrer  que  les  impressions  sensitives 
douloureuses,  ainsi  que  celles  indiquant  des  changements  de 
température,  se  propagent  par  d'autres  parties  de  la  moelle 
éptniére  que  les  impressions  de  chatouillement  et  de  toucher. 
EHé  montre  aussi,  comme  Tobservation  précédente,  que  des 
sensations  subjectives  de  chaleur  peuvent  paraltre  provenir 
d'un  membre  privé  de  la  sensibilité  å  la  chaleur.  Quant  å  la 
Gause  organique  des  phénoménes  observés  chez  le  malade  des 
docteursSievekinget  Jackson,  il  est  probable  qu'elle  a  consisté 
en  un  dép6t  syphilitique  ayant  comprimé  la  moelle  épiniére  et 
produit  de  la  congestion,  sinon  méme  une  inflammation  (trés- 
légére)  dans  un  point  trés-peu  étendu.  Et  quant  au  siége  de 
Faltération  dans  la  moelle  épiniére,  il  nous  semble  impossible 
qu'on  trouve  une  autre  explication  des  phénoménes  qu'en  ad- 
mettant  que  ce  siége  était  limité  å  une  partie  de  la  moitié  late- 
rale droite  de  la  moelle  épiniére,  å  la  region  dorsale,  produi- 
sant,  —  ainsi  que  le  fait,  chez  les  mammiféres ,  une  section 
incompléte  de  la  moitié  laterale  droite  de  cet  organe,  au-dessus 
du  renftement  lombaire,  —  la  perte  incompléte  du  mouvement 
volontaire  dans  le  membre  abdominal  droit  et  la  perte  incom- 
pléte de  la  sensibilité  dans  Taulre  membre  abdominal. 

L'autopsie,  dans  les  observations  que  nous  avons  rapportées 
jusqu'ici,  excepté  les  trois  premieres  et  la  septiéme,  n'a  pas 
donné  sa  sanction  å  Topinion  que  j'ai  émise  sur  le  siége  de  la 
lésion.  Dans  le  cas  qui  suit,  cas  celebre,  en  ce  qu'il  a  été 
employé  par  Sir  Charles  Bell  (1),  pour  démontrer  que  les  con- 
ducteurs  nerveux  pour  le  mouvement  volontaire  sont  distincts 
de  ceux  servant  å  la  sensibilité ,  il  y  a  eu  une  autopsie,  mais 
Tauteur  de  Tobservation,  le  D"^  Hugh  Ley,  a  négligé  d'examiner 


(1)  Th$  iMTvous  system  of  the  human  body,  by  Sir  Charles  Bell,  3«  edit.,  i844 
p.  246. 
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la  moelle  épiniére,  qui  était  pourtant  évidemment  le  siége  de 
la  lésion  organique  qui  a  produit  les  symptdmes. 

Obs.  XIX.  Aneslhésie  avec  conservalion  des  mouvemenls  volontaires 
d'un  coté,  et  paralysie  avec  hypéresthésie  de  rautre  coté. 

Mme  W....  fut  accoucbée  par  une  sage-femme,  k  Kilburn.  L'accouche- 
ment  fut  £acile,  mais  suivi  dune  hémorrhagie  considérable  pendant  et  aprés 
Texpulsion  du  placenta.  Elle  &e  rétabiit  de  Tétat  d'extréme  faiblesse  causé 
par  la  perle  de  sang;  mais,  aprés  trois  ou  quatre  jours ,  elle  fut  prise  de 
fiévre  et  d'un  fort  mal  de  lete.  Une  semaine  plus  tard,  le  mal  de  tete  per- 
sislant,  et  de  Fengourdissement  se  montrant  dans  un  des  cotés  du  corps , 
je  fus  appelé  å  la  voir.  Je  la  trouvai  souffrant  d'un  mal  de  lete  general, 
mais  infiniment  plus  violent  d'un  c6té  que  de  Tautre,  et  occupant  la  region 
des  os  temporal  et  occipital,  au-dessus  de  Tapophyse  mastoYde,  ou  il  y 
avait  un  pouls  trés-fort. 

Sur  Tun  des  colés  du  corps,  bien  qu'il  n'y  ei^t  pas  de  diminution  du  pou- 
voir  de  la  volonté  sur  les  muscles,  de  sorte  qu'elle  pouvait  tenir  son  enfønt 
sur  son  bras,  tant  qu'elle  y  faisait  attention,  elle  avait  une  telle  diminution 
de  seosibilité,  que  si  elle  s  occupait  d'autre  chose  que  de  son  bras,  les  flé- 
chisseurs  se  relåchaient  graduellement,  et  Tenfant  courait  risque  de  tomber. 
La  mamelle,  aussi,  de  ce  cdté,  participait  å  Tanesthésie,  bien  que  la  sécré- 
tion  du  lait  y  fi^t  aussi  abondante  que  de  Tautre  c6té.  Elle  voyait  que  Ten- 
fant  tétait  et  avalait,  mais  ce  n'était  pas  par  une  sensation  qu'elle  s'en  aper- 
cevait.  La  turgescence  de  la  mamelle  ne  causa  aucune  souffrance,  et  elle  ne 
seetit  pas  la  moniée  du  lait  de  ce  c6té,  tandis  qu'elle  la  sentit  trés-forte- 
ment  dans  Tau  tre  mamelle. 

Sur  le  c5té  oppose  du  corps,  il  y  avait  une  diminution  du  mouvement, 
sans  pourtant  aucune  diminution  de  sensibilité.  Le  bras  ne  pouvait  sup- 
porter Tenfant;  la  main  ne  pouvait  serrer  avec  force,  et  la  jambe,  qu'elle 
ne  raouvait  qu'avec  diflScuIté,  avait  le  mouvement  rotatoire  ordinaire  de  la 
paralysie;  mais  la  sensibilité  était  si  loin  d'y  étre  perdue,  que  la  malade  se 
pJaignait  constamment  d'y  a  voir  une  sensation  désagréable  de  chaleur,  un 
picotement  douloureux ,  et  plus  que  le  degré  ordinaire  de  malaise  aprés 
une  pression  ou  d^autres  modes  d'irritation  mécanique. 

Aprés  quelques  mois,  elle  devint  de  nouveau  enceinte.  Son  accouchement, 
qui  eut  lieu  å  terme,  fut  facile  et  non  accompagné  d'hémorrhagie  ou  d*au- 
tres  accidents,'  mais  au  bout  de  dix  jours  elle  se  plaignitd*engourdi3sements 
des  deux  cétés.  L^arliculation  des  sons  devint  indistincte  :  TinsensibilHé 
augmenta  et  elle  mourut  dans  le  coroa. 

Autopsie.  —  Il  n*y  avait  aucune  désorganisation  du  cerveau.  Les  ven- 
tricules,  cependant ,  contenaient  plus  de  serum  qu'k  Tordinaire ,  et  Ton 
trouva,  plus  particuliérement  du  c6té  oppose  au  siége  principal  du  mal  de 
tete,  un  épaississement  et  une  vascularité  augmentée  des  méninges,  avec 
une  adhérence  assez  ferme  dans  quelques  parties,  tandis  que  dans  d'autres 
il  y  avait  un  depot  en  apparence  gélatineux,  transparent  et  sans  couleur, 
entre  les  méninges. 
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Il  est  assez  curieux  qu'il  ne  soit  veiiu  å  Tidée  ni  du  docteur 
Hugh  Ley,  auteur  de  Tobservation,  ni  de  Sir  Charles  Bell  qui 
Ta  publiée,  que  G*était  å  la  partie  cervicale  de  la  moelle  épi- 
niére  qu'il  fallait  chercher  la  cause  organique  des  symptomes 
observés  cbez  cette  malade.  Bien  que  je  sache  qu*une  irrita- 
tion  des  méninges  cérébiales  est  capable  de  produire  par  action 
réflexe  presque  toutes  les  variétés  de  paralysie  et  d'anestbésie, 
de  méme  qu'elle  peut  produire  aussi  toutes  les  affections  con- 
vulsives  et  toutes  les  formes  d'aliénation  mentale,  il  me  semble 
certain  que  oe  n'est  pas  å  Finflammation  limitée  des  méninges, 
trouvée  å  Tautopsie  chez  cette  malade,  qu'il  faut  attribuer 
les  symptdmes  observés  dans  ses  membres.  En  eflet,  Thistoire 
des  méningites  cérébrales,  méme  trés-limitées,  montre  qu'une 
paralysie  des  membres  ne  se  produit  jamais  sans  quelques 
autres  symptdmes  qui  ont  manqué  complétement  chez  cette 
malade.  Parmi  ces  symptomes,  ceux  qui  ont  le  plus  de  fré- 
quence  sont :  la  paralysie  faciale,  la  paralysie  de  Tun  ou  de 
plusieurs  des  muscles  des  yeux,  la  mydriase  ou  la  contracture 
pupillaire,  les  convulsions  locales  ou  générales,  du  délire,  etc. 
L*absence  de  ces  symptomes  montre  positivement,  nous  le  ré- 
pétons,  que  la  paralysie  etTanesthésie  des  membres,  chez  cette 
malade,  ont  été  causées  par  une  lésion  organique  autre  que 
Tinflammation  d'une  partie  des  méninges  cérébrales.  Ce  qu* il 
faut  rapporter  k  cette  inflammation,  et  aussi  å  Teffusion  séreuse 
intra-ventriculaire,  c*est  le  mal  de  tete,  et  enfin  la  mort  avec 
les  accidents  qui  Tont  immédiatement  précédée. 

Il  est  trés-regrettable  que  la  moelle  cervicale  n'ait  pas  été 
examinée,  car,  d*aprés  ce  qu'enseignentlesexpériences  sur  les 
animaux,  il  y  avait  une  altération  d'une  moitié  laterale  de  cet 
organe  chez  cette  malade.  Sir  Charles  Bell  a  cru  que  le  sens 
musculaire  élait  perdu  dans  le  bras  anesthétique  parce  que  les 
muscles  s*y  relåchaient  lorsque  la  malade  ne  pensait  pas  å  son 
bras.  C*est  lå  une  erreur  :  c'est  å  Tanesthésie  cutanée  qu*était 
dft  ce  relåchement,  et  rieri  ne  montre  que  le  sens  musculaire 
tiki  méme  diminué  dans  ce  membre.  Au  contraire,  le  fait  que 
ces  muscles  se  relåchaient  graduelletnent ,  suffit  pour  prouver 
que  cette  espéce  de  sensibilité  n*était  pas  perdue.  Le  cas  de 
cette  malade  ne  dilTére  done  pas  des  autres  cas  dont  Thistoire 
estexposée  dans  ce  mémoire.  Il  y  a  eu  chez  cette  malade  des 
signes  géncraux  d'ane  lésion  d'une  moitié  latéi*ale  de  la  moelle 
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épiniére,  å  savoir  :  anesthésie  (au  moins  au  toucher  et  å  la 
douleur)  avec  conservation  des  mouvements  volontaires  et  du 
sens  musculaire  dans  les  raembres  d'un  coté,  et  paralysie  des 
mouvements  volontaires  avec  hypéresthésie  dans  les  membres 
de  Tautre  c6té.  Rien  n'est  dit  de  Tétat  de  la  respiration ,  et 
nous  devons  croire,  conséquemment,  qu'elle  était  normale,  ou 
å  peu  pres,  chez  une  malade  ayant  cependant  une  lésion  équi- 
valant  presque  å  une  section  transversale  compléte  d'une  moitié 
laterale  de  la  moelle  épiniére  å  la  region  cervicale. 

Bien  que  je  sois  convaincu  que,  dans  le  cas  précédent,  les 
symptdmes  observés  dans  les  membres  ont  été  causés  par  une 
affection  organique  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére, 
et  non  par  une  action  réflexe  due  å  une  inflammation  des  mé- 
ninges  intra-craniennes,  je  crois  å  la  possibilité  d'une  influence 
réflexe  provenant,  soit  des  membranes  cérébrales,  soit  des  lobes 
cérébraux,  capable  de  produire  des  symptémes  semblables  k 
ceux  des  autres  observations  contenues  dans  ce  mémoire, 
c  est-å-dire  une  anesthésie  d*un  c6té  du  corps,  et  une  paralysie 
avec  hypéresthésie  de  Tautre  coté.  L*observation  suivante,  pu- 
bliée  par  M.  Icery,  vient  å  Tappui  de  cette  opinion. 

Obs.   XX.  jinesUiésie   des  membres  du  colé  gauchk  ;  hypéresthésie 
et  paralysie  des  membres  du  coté  droit. 

Au  n»  t  de  la  salle  Saint-Vincent  est  couchée  la  nommée  Tierceliii 
(Anne),  ågée  de  62  ans,  journal iére,  entrée  le  17  février  4853.  Cette  naa- 
lade  ne  répond  que  difficilement  aux  questions  qu'on  lui  adresse;  aussi 
est-il  difficile  d'avoir  des  renseignements  sur  ce  qui  a  précédé  son  entrée 
h  rhdpital.  Quinze  jours  avant  son  entrée,  elle  a  perdu  subitementconnais- 
sance  et  est  tombée  a  terre;  quand  on  Pa  relevée,  elle  présentait  une 
hémiplégie  du  coté  droit  du  corps  et  de  la  lete.  Le  48  février,  jour  de 
Texamen,  voici  Tétat  de  la  malade  :  Hémiplégie  du  cété  droit  du  corps ; 
le  bras  est  entiérement  paralyse;  le  mcfnbre  inférieur  Vest  d'une  rna- 
niere  ificompléte ;  elle  peut  exécuter  de  legers  mouvements  de  lete.  Les 
traits  de  la  moitié  droite  de  la  face  sont  effacés  ;  la  commissure  droite  des 
levres  est  abaissée.  A  gauche,  on  remarque  le  contraire  :  la  commissure 
est  relevée.  Mais  ces  diverses  dévialions  sont  peu  marquées.  L'æil  droit 
se  ferme  avec  plus  de  force  que  le  gauche.  La  languo  est  Irés-notablement 
déjetée  k  droite.  11  n'y  a  point  de  contracture  dans  les  membres. 

La  sensibilité  esl  complétement  abolie  dans  toute  l'étendue  du  mem- 
bre  supérieur  gauche.  On  s'en  assure  en  enfongant  une  épingle  trés-pro- 
fondément  dans  un  grand  nombre  de  points  de  ce  membre.  Hya  une 
anesthésie  moins  compléte  dans  le  membre  inférieur,  et  dans  toute  la 
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moilié  gauche  du  thorax  et  de  Vabdomen.  A  droile,  la  sensibilité  esl 
non-seulemenl  conservée ,  mais  elle  semble  méme  un  peu  exallée  au 
bras  et  sur  la  partie  antérieure  de  lapoitrine.  La  vue,  Touie  et  Todorat  ne 
par^issent  point  alteres. 

La  malade  cherche  k  répondre  aux  questions  qu'on  lui  adresse ;  mais  te 
plus  souvent  ses  réponses  sont  complétement  inintelligibles.  Quelquefois 
elle  commence  k  dire,  d'une  fagon  trés-claire,  une  phrase  qu^elle  termine 
par  des  mots  inarticulés.  Elle  a  perdu  la  mémoire  des  mots  qui  expriment 
les  divisjons  du  temps.  Quand  on  lui  demande  depuis  combien  de  temps 
elle  est  malade,  elle  répond  qu*il  y  a  quinze  fois  ou  quinze  sous,  etc.;  elle 
n*a  pas  d'agitation  ni  de  somnolence ;  elle  profére  des  paroles  sans  suite, 
des  mots  incompréhensibles. 

La  respiration  est  normale,  les  mouvemenls  du  cæur  sont  réguliers, 
accompagnés  d*un  bruit  de  souflle  assez  doux,  comcidant  avec  le  premier 
bruit,  et  ayant  son  maximum  k  la  base.  Le  pouls  est  large,  modéré;  il  y  a 
80  pulsations  par  minute.  La  chaleur  de  la  peau  n*est  ni  diminuée,  ni 
augmentée  dans  les  parties  frappées  de  paralysie.  On  pratique  une  saignée. 

Le  49,  la  paralysie  semble  avoir  diminué  dans  le  membre  inférieur  droit, 
tandis  que  le  supérieur  reste  toujours  aussi  immobile.  Les  phénoménes 
d^anesthésie  du  c6té  gauche  sont  aussi  moins  marqués  que  la  veille.  Ce- 
pendant  ils  sont  encore  trés-appréciables.  Hya  aussi  un  peu  d'amélioration 
de  rintelligence  et  de  la  mémoire.  Deux  verres  d'eau  de  Seidlitz. 

Le  23,  la  paralysie  au  mouvement  est  restée  la  méme  dans  le  trone  et 
dans  les  membres.  La  motilité  s'est,  au  conlraire,  un  peu  rétablie  dans  la 
partie  droite  de  la  face. 

La  sensibilité  a  reparu  dans  les  membres  et  la  moitié  du  trone  du  c6té 
gauche,  mais  elle  y  est  toujours  beaucoup  plus  obtuse  que  du  cdté  droit. 
{Union  niédicale,  4853,  p.  414.) 

A.  moins  de  supposer  qu'il  y  a  eu  å  la  fois  chez  cette  ma- 
lade —  ce  qui  est  fort  improbable  —  une  double  hémorrbagie, 
Tune  dans  un  des  lobes  cérébraux ,  Tautre  dans  la  moelle  épi- 
niére,  on  est  forcé  d'admettre  qu'il  y  a  eu  une  influence  réflexe 
partant  du  point  malade  dans  le  cerveau  et  agissant  soit  sur 
diverses  parties  de  Tencéphale,  y  altérant  la  nutrition  suiBsam- 
ment  pom*  produire  les  divers  symptdmes  observés,  soit  å  la 
fois  sur  Tencéphale  et  sur  la  moelle  épiniére,  y  altérant  aussi 
la  nutrition  et  produisant  ainsi  les  divers  symptdmes.  Pour 
ceux  qui  connaissent  mes  opinions  sur  la  production  des  symp- 
tdmes dans  les  maladies  des  lobes  cérébraux  (1),  il  n'y  aura 
aucune  dilBculté  å  comprendre  ce  que  je  viens  de  dire ;  pour 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  opinions,  je  me  bomerai 

(1)  Voy.  J(mmal  de  la  physiologie  de  Vhomme,  etc,  1858,  t.  I,  p.  534;  1859, 
U  II,  p.  433-130;  1862,  t.  V,  p.  484  et  665. 
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å  dire  que  j'ai  démontré,  qu'å  rexæption  des  cas  od  il  y  a 
compression  de  la  base  de  Tencéphale,  les  maladies  d'une  par- 
tie  des  lobes  cérébraux  produisent  des  symptémes  excessive- 
ment  variés,  non  par  suite  de  la  perte  de  la  fonction  de  lapartic 
lésée,  mais  par  suite  dp  Tinfluence  exercée  par  rirritatioh  de 
cette  partie  sur  la  nutrition  d*une  ou  de  plusieurs  autres  par- 
ties  de  Tencéphale.  Malgré  Textréme  fréquence  des  affections 
des  lobes  cérébraux,  je  ne  connais  pas  d'autre  cas  que  celui 
reproduit  ci-dessus,  d'anesthésie  d'un  c6té  du  corps  avec  pa- 
ralysie  de  Tautre  c6té,  dépendant  d'une  affection  de  ces  orga- 
nes.  L*existence  de  Thypérestbésie  du  c6té  paralyse  du  mouve- 
meat  rend  trés-probd^le  que  la  nutrition  d'une  partie  de  la 
moelle  épiniére  de  ce  c6té  a  été  troublée,  et  de  la  méme  ma- 
niére,  sans  doute,  que  cette  fonction  est  troublée  dans  les  cas 
d'irritation  des  racines  sensitives  des  nerfs  spinaux  å  la  region 
dorsale,  chez  les  animaux,  irritation  qui  produit  par  action 
réflexe,  comme  je  Fai  trouvé,  de  la  paralysie  et  de  Thypéres- 
thésie  dans  le  membre  abdominal  du  méme  c6té,  et  de  Tanes- 
tfiésie  dans  le  membre  abdominal  du  c6té  oppose.  (Voy.  Jour- 
nal de  la  Physiologie  de  I* homme,  etc.,  1861,  vol.  IV,  p.  584). 
Dans  Tobservation  du  docteur  Ley  (Obs.  XIX,  ci-dessus), 
Tautopsie  de  la  moelle  épiniére  n'a  pas  été  faite ;  dans  Fobser- 
vation  suivanteelle  a  été  faite,  mais  malheureusement  d*une 
telle  fa<jon,  qu'elle  ne  peut  guére  servir  qu'å  montrer  å  la  hau- 
teur  de  quelle  paire  de  nerfs  existait  la  lésion.  Nous  trouvons 
cette  observation  dans  la  traduction  anglaise  de  Touvrage 
classique  de  Chelius.  Elle  a  été  recueillie  par  le  traducteur, 
M.  South  (1). 

Obs.  XXL  Aneslhésie  avec  conservalion  partielle  du  mouvemenl 
volonlaire  a  gaucde  ;  paralysie  compléle  avec  hypéreslhésie  a  droite. 

W.  T....  ågé  de  68  ans,  fat  admis  å  Thåpital  Sainl-Thomas,  le  40  no- 
vembre  4838,  quelques  heures  aprés  une  chute  sur  un  escalier  qui  lui  fit 
perdre  connaissance.  11  a  de  la  douleur  qui  s'augmente  k  la  prcssion,  a  la 
partie  postérieure  du  cou.  Tous  ses  membres  sont  paralyses,  exceplé 
le  membre  abdominal  gauche  qui  a  encore  un  peu  de  mouvement.  La 
sensitnlité  de  tonte  la  moitié  droite  da  corps  est  morbidement  exagé- 
rée;  celle  de  la  moitié  gauche  est  complétement  détruite,  k  Fexception 
du  ventre,  ou  il  a  uii  peu  do  sensibilité,  et  ou  il  rapporle  une  sensatioa 

(I)  Å  System  ofSurgery,  by  Chelius,  translaled  by  J.  South,  t.  I,  p.  534. 
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d'engourdissement  quand  on  touche  la  cuisse  gauche.  Le  jour  suivant  il  ae 
plaignit  de  douleur  au  bras  droit,  etla  peau  du  cété  gauche  de  rabdomea 
était  moins  sensible.  Le  ti-oisiéme  jour,  la  sensibilité  morbide  du  cdté  droit 
avait  diminué,  et  la  sensibilité  était  légérement  revenue  du  coté  gaucbe. 
11  se  plaint  de  douleur  a  Thypochondre  droit  et  s'imagine  que  ses  bras  sont 
placés  en  travers  sur  sa  poitrino.  Le  jour  suivant  Tabdomen  devint  lympa- 
nitique.  Le  cinquiéme  jour  il  fil  mouvoir  légéremenl  le  memhre  thora- 
cique  gauche  et  la  puissance  molHce  du  membre  abdominal  gauche 
s*augmenla ;  mais  il  s'afraissa  rapidement,  montrant  beaucoup  de  courage 
et  mourut  tard  dans  la  nuil. 

Auiopsie.  —  On  trouva  que  Tallas  était  brise  en  deux  endroits,  la  ligne 
de  fracture  étant  diagonale  et  traversant  le  trou  vertébral  gaucba  L'apo- 
physe  odonlofde  était  brisée  a  sa  base,  ainsi  qu'une  petite  parlie  du  corps 
de  Taxis.  Le  corps  de  la  cinquiéme  verlébre  était  fracture.  Mais  aucune  de 
ces  fraclures  n'avait  produit  un  déplacement  suffisant  pourcomprimer  la 
moelle  épiniére.  En  coupant  cet  organe  transversalement,  on  trouva  uae 
loge  centrale  contenant  une  pelite  quantité  de  sang  et  la  substance  de  la 
moelle  en  fragments  {broken  down)  et  désorganisée  en  face  de  la  cin- 
quiéme vertébi-e. 

Il  est  extrémementregrettablequeM.  South  ne  nous  dise  pas 
ou  se  trouvait  cette  « loge  centrale  »  dont  il  parle.  Mais  il  est 
evident  que  si  ce  foyer  d'hémorrhagie  avait  existé  au  centre 
raéme  de  la  moelle,  et  si  les  deux  cåtés  de  cet  organe  avaient 
été  également  désorganisés,  il  y  aurait  eu  le  méme  degré  d*a- 
nesthésie  et  de  paralysie  dans  les  deux  moitiés  du  corps,  et 
de  plus,  ce  qui  n*est  pas  moins  evident,  la  respiration  aurait 
été  tellement  altérée,  que  le  malade  n*aurait  pas  survécu  cinq 
jours. 

Il  est  impossible  d'expliquer  les  phénoménes  autrement 
qu'en  admettant  qu'il  y  a  eu  une  hémorrhagié  dans  la  sub- 
stance grise,  surtout  dans  la  moitié  droite  de  la  moelle  épiniére 
qui,  autourdu  foyer,  s*est  ramoUie  davantage  dans  certains 
points  que  dans  d'autres.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  le  fait  que 
le  mouvement  volontaire  était  conservé  å  un  plus  baut  degré 
dans  le  membre  inférieur  gauche  que  dans  le  membre  thora- 
cique  du  méme  cdté.  L'existence  de  Thypéresthésie  danscecas 
montre  une  fois  de  plus  la  cocxistence  de  cet  accroissement 
morbide  de  sensibilité  avec  une  paralysie  compléte  du  mouve- 
ment volontaire  du  méme  cdté  et  avec  de  Tanesthésie  du  coté 
oppose. 

Dans  le  cas  suivant  il  n*y  avait  pas  d^hypéresthésie,  mais  on 
reirouve  les  phénoménes  principaux  signalés  dans  la  plupart 
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des.obsenrations  contenues  dans  ce  ,mémoire,  c*est-å-dire  la 
perte  du  mouvement  volontaire  d*un  c6té  et  celle  de  la  sensl- 
bilité  de  Tautre. 

Obs.  XXII.  Aneslhésie  å  la  douleur  et  ati  toucher,  avec  conserv  alion 
des  mouvements  volontaire $,  a  gauche  ;  paralysie  avec  conservalion  de 
la  sefisibililé,  a  droite. 

Alvina  R...,  ågée  de  18  ans,  fut  admise  a  rinfirmerie  de  Baltimore,  ]e 
28  septembre  4859.  Elle  dit  qu'elle  avait,  en  general,  joui  d'une  bonne 
santé  jusqu^å  il  y  a  un  an,  ou  elle  commenca  å  sentir  de  la  faiblesse  et 
de  la  lourdeur  dans  son  membre  inférieur  droit.  Ccf  etat  anormal 
s'aiigm€nta  graduellement  jusqu*å  ce  qu*elle  perdit  cofnplélement 
Vusage  de  ce  membre.  En  février  1859,  la  sensibilUé  commenca  å  di- 
minuer  dans  le  membre  inférieur  gauchb  et  y  fut  bientol  en  grande 
parlie  perdue.  Elle  ne  connaissait  aucune  cause  de  sa  paralysie.  II  n'y 
avait  eu  aucun  accident,  elle  n'avait  pas  fait  d'exercices  violents  ;  ses  regles 
étaient  rég:uliéres  et  elle  ne  se  rappelait  pas  avoir  souffert  du  froid  ou  d'un 
mauvais  temps.  Quand  elle  fut  admise  k  Thopital,  a  part  un  peu  depåleur, 
elle  paraissait  se  bien  porter.  Son  pouls  était  naturel  quantå  sa  fréquence, 
mais  il  était  faible.  Son  ?nembre  abdominal  droit  élait  si  paralyse 
qu*elle  ne  pouvait  se  mouvoir  sans  une  béquille.  La  sensibilité  de  ce 
membre  n'étaitpas  diminuée,  mais  il  n*y  avait  pas  d'apparence  d'hypé- 
resthésie  ou  d'augmentation  morbide  de  sensibilité.  Dans  le  membre  ab- 
dominal GAUCHB  le  pouvoir  moteur  n* était  aucunement  dimintté,  mais  la 
sensibilité  y  était  entiérement  abolie.  Elle  n'éprouvait  aucune  sensation 
quand  on  le  touchait,  quand  on  le  piquaitavec  une  épingle,  ou  Ior5qu'on  le 
pingait.  On  prescrivit  le  traitement  suivant  :  20  goutles  de  teinture-de 
cantharides  le  matin,  å  midi  et  le  soir,  et  une  cuillerée  å  soupe  d*une  potion 
composée  de  deux  drachmes  de  tartrate  de  fer  et  de  potasse,  d'une  once 
d'eau  de  cinnamome  et  do  cinq  onces  d'eau  distillée,  trois  fois  par  jour, 
apres  le  repas.  En  oulre,  on  ordonna  Tapplication  du  galvanisme  aux 
membres  inférieurs,  tous  les  matins.  Ce  traitement  fut  continué  jusqu'au 
4  novembre,  oh  elle  quitta  Thåpital.  Son  etat  s'était  amélioré  d'unemaniére 
trés-notable.  Sa  complexion  était  meilleure,  et  son  pouls  plus  fort  sans 
étre  plus  fréquent.  Depuis  quelques  semaines,  elle  avait  pu  marcher  sans 
grande  difficulto,  et  il  y  avait  aussi  une  augmentation  marquée  de  sensi- 
bilité dans  le  membre  gauche,  mais  celte  faculté  y  était  encore  imparfaite. 
Les  deux  pointes  d*un  compas,  å  un  pouce  de  distance  Tune  de  Tautre,  ne 
donnérent  que  la  sensation  d'une  pointe,  mais  elles  furent  toutes  deux 
senties  distinctement  quand  leur  écartement  fut  d*un  quart  de  pouce  de 
plus.  (Maryland  and  Virginia  Medical  and  Surgical  Journal  4860.) 

Je  crois,  avec  Texcellent  observateur  auquel  nous  devons  le 
fait  qui  précéde,  —  le  D'  T.  Chew,  de  Baltimore,  —  qu*une 
lésion  de  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére  peut 
seule  avoir  causé  les  phénoménes  signalés  dans  cette  observa- 
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tion.  L'anaIogie  parfaite  entre  ces  phénoménes  et  ceux  qu'on 
observe  cbez  les  mammiféres,  aprés  la  section  transversale 
d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  dans  la  region  dor- 
sale, montre  aussi  qu'il  y  a  eu  cbez  la  malade  une  lésion  de  la 
moitié  droite  de  cet  organe  dans  cette  region.  L'auteur  n'a  pas 
cherché  quelle  était  la  condition  de  la  sensibilité  å  la  chaleur 
et  au  froid,  et  au  chatouillement,  mais  il  signale  la  perte  com- 
pléte  de  la  sensibilité  au  toucber  et  å  la  douleur  dans  un  mem- 
bre  ou  le  mouvement  volontaire  était  conservé.  Il  ne  nous  dit 
pas  si  le  sens  musculaire  existait  ou  non  dans  ce  membre  anes- 
tbésié,  mais  la  persistance  de  ce  sens  est  rendue  presque  ær- 
taine  par  le  fait  que  les  mouvements  yolontaires  étaient  con- 
serves. 

J'ai  malheureusement  perdu  les  notes  que  ]'avais  prises  sur 
sept  ou  buit  cas  de  paralysie  de  mouvement  d*un  des  membres 
abdominaux  avec  anesthésie  de  Tautre  membre.  Cependant  j'ai 
revu  récemment  Tun  des  malades,  et  aidé  du  D'  Bazire,  j'ai 
repris  son  observation  avec  soin.  Je  la  donnerai  plus  loin  å 
Tappui  d'une  proposition  de  quelque  importance.  Quant  aux 
six  ou  sept  autres  cas,  je  me  bornerai  å  dire  que  j*ai  vu  Tun 
des  malades  en  consultation  avec  M.  Alfred  Keyser,  de  Lon- 
dres  (1),  un  autre  avec  le  D*^  Cahill  (c'était  une  demoiselle  de 
Bradford,  qui  m'avait  été  recommandée  par  le  D"^  E.  Brenner), 
un  troisiéme  recommandépar  le  D*^  N.  Jackson,  de  Soutbsea,  un 
quatriéme  qui  est  venu  me  consulter  å  Londres,  en  octo- 
bre  1863,  de  Sale,  pres  de  Manchester,  un  cinquiéme,  un  phar- 
macien  de  Queenstown  (Irlande)  qui  m'a  consulté  par  lettre, 
aussi  en  octobre  1863,  et  un  ou  deux  autres  cas. 

Avant  d*aborder  la  discussion  de  la  valeur  des  observations 
pathologiques  rapportées  ci-dessus  å  Tégard  de  Tobjet  prin- 
cipal  de  ce  mémoire,  il  me  semble  utile  de  passer  en  revue  les 
particularités  ayant  le  plus  d*intérét  ponr  la  physiologie  que 
ces  observations  contiennent.  Dans  ces  observations  il  y  a,  en 
eifet,  un  grand  nombre  de  faits  capables  de  jeter  de  la  lumiére 
sur  plusieurs  queslions  obscures. 

Je  commence  par  Texposé  des  faits  relatifs  aux  sensations. 

1**  Existence  de  conducteurs  spéciaux  pottr  les  diverses 

(1)  Cest  ce  cas  dont  J*ai  parlé  dans  mon  li?re  sar  les  Parulysieg  des  rnembm 
inférieurs,  trad.  du  D'  Gordon.  2«  éd.  Paris,  1805,  p.  186. 
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espéres  d'impressions  sensitives  et  lieu  de  passage  de  ces  con- 
ducteurs  dans  la  moelle  épiniére. 

L'existence  de  paralysies  d'une  espéce  de  sensibilité  alors 
que  les  autres  espéces  demeurent  intactes  ou  persistent  å  un 
degré  quelconque,  dans  des  cas  de  lésion  de  la  moelle  épiniére, 
suffit  presque  pour  démontrer  que  les  conducteurs  des  diverses 
espéces  d'impressions  sensitives  sont  distincts  les  uns  des  au- 
tres  et  que  ces  conducteurs  sont  groupés  dans  la  moelle  épi- 
niére, ceux  d'une  espéce  dans  une  partie,  ceux  des  autres 
espéces  dans  autant  de  parties  distinctes  (1). 

Le  tableau  sWvant  montre  qu'une  lésion  de  la  moelle  épi- 
niére peut  atteindre  isolément  un  ou  plusieurs  groupes  de 
conducteurs,  laissant  plus  ou  moins  intacts  un  ou  plusieurs 
autres  groupes.  Je  ne  cite  dans  ce  tableau  que  les  observations 
contenues  dans  ce  mémoire. 

S«n6ibilltés  perdaes.  Sensibiliiés  eonservées.                     Observateurs. 

Douleur Toucher Dundas  (Obs.  VIII). 

d» d«       ouchatouill.  Boyer  (Obs.  V). 

d*      et  température.  d«       et    d°  Jackson  (Obs.  XVIII). 

d"       Chat.  et  temp.  d«        Vigués  (Obs.  IV). 

d<»                  d»  d*»        Brown-Séquard  (Obs.  VI). 

Température d"       chat.  et  doul.  Radcliffe  (Obs.  XIV). 

d»           d»              d»  Bazirp  (Obs.  XV). 

d»           d»               d*  Brown-Séquard  (Obs,  XVII). 

(1)  II  existe  peut-étre  un  certain  nombrc  dMmpressions  sensitives  plus  ou  moins 
distinctes  de  celles  du  chatouillement,  du  toucher,  de  la  douleur  et  de  la  tempé- 
rature, et  ayant  des  conducteurs  distincts  et  méme  des  lieux  de  passage  spéciaux 
dans  la  moelle  épiniére.  Ainsi,  par  exemple,  le  sens  de  la  volupté,  comme  je  Tai 
dit  dans  la  premiere  partie  de  ce  mémoire  (note  å  la  page  125),  semble  avoir  des 
conducteurs  distincts.  Dans  robservation  IV,  p.  134,  le  D'  Vigués  rapporte  que, 
malgré  la  persistance  de  Tanesthésie  dans  un  des  membres  abdominaux,  le  malade 
«  a  cohabité  avec  des  femmes  et  que  les  fonctions  genitales  n'ont  été  troublées 
en  rien.  »  La  moelle  épiniére  avait  pourtant  été  lésée  å  la  hauteur  de  la  0«  ver- 
tébre  dorsale.  Jo  mentionnerai  encore  la  sensibilité  å  la  pression  dont  plusieurs 
pbysiologistes  allemands  font  uAe  espéce  distincte,  la  sensibilité  au  galvanisme  et 
celle  å  rhumidité  et  å  la  sécheresse.  J'avoue  que  je  ne  suis  guére  disposé  &  ad- 
mettre  ces  diverses  sensibilités  comme  des  espéces  distinctes.  La  sensation  d*hu- 
midité  roe  semble  n*étre  autre  choso  qu'une  conclusion  que  nous  tlrons  d*une 
sensation  combinée  de  température  et  de  toucher.  Si  Thumidité  n^étah  pas  pergue 
par  le  malade  de  Vigués  (p.  132),  c*e8t  que  la  sensibilité  å  U  température  était 
perdue.  Quant  å  la  sensibilité  au  galvanisme,  malgré  Tassertion  de  Carter  (obs.  XII> 
p.  24G)  que  le  courant  galvanique  se  faisait  sentir  en  passant  par  la  peau  d'an 
membre  eomplétement  anesthésique,  je  crois  que  cet  agent  d*excitalion  est  ca- 
pable  de  mettre  en  jeu  les  cinq  espéces  de  conducteurs  du  toucher,  du  cba- 
touUlement,de  la  douleur,  de  la  température  et  du  sens  musculaire,  dem^me  quMl 
agit  tar  le  nerf  optique,  sur  le  nerf  auditif,  etc.^  donnant  leA  seosatioDs  spéctales 
å  cet  conducteurs  et  å  cet  nerfs  de  tent)  mais  je  ne  croit  pat  qull  prodoite  autre 
choae.  Enfln,  quant  å  la  sensation  de  prestion,  elle  me  semble  étre  un  produii 
<:ompoté  de  sensations  de  toucher^  de  douleur  et  du  sens  musculaire. 
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Dans  Tétat  actuel  de  la  science,  il  est  impossible  cCindiquer 
d*une  maniére  absolument  positive  le  lieu  occupé  par  cba- 
cune  des  quatre  espéces  de  conducteurs  d^impressions  sensi- 
tives  dans  la  raoelle  épiniére.  Dans  la  region  dorsale  et  dans  le 
renflement  cervico-brachial  de  ce  centre  nerveux,  il  est  pour- 
tant  extrémement  probable,  d'une  part,  d'aprés  les  faits  obser- 
vés  par  Boyer,  par  moi-méme  et  par  les  docteurs  Vigués, 
J.-H.  Jackson,  C.-B.  Radcliffe  et  Bazire,  et,  d'autre  part, 
d'aprés  nombre  de  faits  observés  par  M.  Topinard  (1),  Ollivier 
d*Angers,  W.  Budd  et  MM.  Luys,  Guyon  et  Alfred  Fournier  (2), 
que  les  conducteurs  pour  les  impressions  de  frdid  et  de  chaleur 
passent  dans  les  parties  grises  centrales,  —  que  les  conduc- 
teurs des  impressions  de  douleur  sont  plus  disséminés  que  ceux 
de  température,  et  qu*ils  se  trouvent  surtout  dans  les  parties 
postérieures  et  latérales  de  la  substance  grise,  et  enfin  que  les 
conducteurs  des  impressions  de  toucher  et  de  chatouillement 
sont  principalement  dans  les  parties  antérieures,  grise  et 
blanche  (au  moins  au  renflement  cervico-brachial)  (3). 


{\)  De  1'ataxie  locomotrtce  et  en  particulier  de  la  maladie  appelée  ataxie  loco^ 
motrice  progressive,  par  Paul  Topinard,  1864.  —  Dans  cet  excellent  ouvrage  Tau- 
teur  rapporte  nombre  de  faits  qui  montrent  Tindépendance  des  sensibilités  au 
toucher,  au  chatouillement,  å  la  douleur,  au  froid  et  å  la  chaleur.  Dans  un  autre 
travail,  je  donnerai  Tanalyse  de  c«s  faits. 

(2)  Pour  les  faits  observés  par  Ollivier  et  MM.  W.  Budd,  Luys,  Giiyon  et  Alfred 
Fournier,  voyez  mon  livre  :  Course  of  lectures  on  the  Physiol,  and  Pathol,  of 
the  central  Nervous  System,  1860,  p.  66,  83,  84  et  125. 

(3)  L*étude  des  cas  d'ataxie  locomotrice  progressive,  ce  8ympt6me  de  la  sciérose 
des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére,  pourrait  faire  supposer  que  les  con- 
ducteurs des  impressions  tactiles  se  rendent  å  Tencéphale,  en  partie  au  moins, 
dans  ces  cordons,  car  la  sensibilité  tactile  est  sou  vent  diminuée  dans  ces  cas;  mais 
cette  supposition  perd  toute  sa  valeur  si  Ton  tient  compte  des  faits  suivants : 
1<*  que  dans  la  prétendue  maladie  qu'on  a  appelée  ataxie  locomotrice,  il  y  a  tres- 
souvent  une  altération  de  la  protubérance  ou  d*aiftres  parties  de  la  base  de  l*en- 
céphale,  capable  de  produire  de  Tanesthésie  tactile ;  2«  qu*avant  de  penetrer  dans 
la  substance  grise  et  de  prendre  leur  place  definitive  dans  la  moelle  épiniére,  une 
partie  des  fibres  des  racines  postérieures  passent  par  les  cordons  postérieurs,  comme 
renseignent  Tanatomie  et  les  vivisections.  Les  cas  de  sciérose  étendue  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  épiniére  montrent,  autant  que  les  cas  de  lésion  d*uTie 
moitié  laterale  de  cet  organe,  que  les  conducteurs  des  diverses  espéces  d^impres- 
sions  sensitives  sont  distincts  les  uns  desautres;  mais  ils  conduisentå  une  con-« 
clusion  interessante  sur  laquelle  les  cas  de  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére  ne  jettent  aucune  lumiére,  å  savoir :  que  les  conducteurs  des 
impressions  de  douleur,  de  température  et  de  chatouillement,  en  arrivant  å  la 
moelle  dans  les  racines  postérieures,  pénétrent  immédiatement  dans  Tintérieur 
de  cet  organe,  sans  passer  d'abord  par  les  cordons  postérieurs,  comme  le  font 
une  partie  des  conducteurs  des  impressions  tactiles. 
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La  proposition  que  les  conducteurs  des  diverses  impressions 
seDsitives  passent  par  des  parties  distinctes  de  la  moelle  épi- 
niére  recoit  despreuves  non-seulementdu  fait  que  chacune  des 
diverses  espéces  d'impressions  sensitives  peut  étre  paralysée 
alors  que  les  autres  persistent,  mais  encore  de  deux  autres  or- 
dres de  faits  que  je  me  bornerai  å  mentionner  ici.  Ces  faits 
sont :  1°  Texistence  d*une  hyperesthésie  de  Tune  des  espéces  de 
conducteurs,  ceux  des  autres  espéces  restant  å  Tétat  normal 
ou  étant  atteints  d'anesthésie;  2^  Texistence  de  sensations  sub- 
jectives  (transmises  å  la  périphérie)  appartenant  å  une  seule  ou 
å  plusieurs  des  quatre  espéces  de  sensibilité  étudiées  dans  ce 
mémoire,  dans  des  cas  de  congestion  ou  d*inflammation  de  la 
moelle  épiniére.  Ainsi  done,  il  peut  y  avoir,  dans  les  cas  de 
lésion  de  ce  centre  nerveux,  soit  une  anesthésie,  soit  une  hyper- 
esthésie, soit  une  irritation  médullaire  prodaisant  une  sensa- 
lion  subjective,  chacun  de  ces  trois  sympt6mes  ne  frappant 
qu  une  seule  ou  deux  ou  trois  des  quatre  espéces  de  conduc- 
teurs d'impressions  sensitives.  11  est  evident  que  ces  trois 
symptomes,  ainsi  limités,  contribuent  å  démontrer  que  le  lieu 
de  passage  de  ces  di  vers  conducteurs  différe  pour  chacune 
des  quatre  espéces. 

2^  De  Vexistence  d'ime  augmentalion  morbide  des  sensibilités 
å  la  douleur,  au  toucher ^  au  ckatouillement  el  å  la  température 
dans  les  observations  rapportées  dans  ce  mémoire. 

J'ai  montre  déjå,  en  4849,  que  le  toucher  peut  shyperesthé- 
sier  dans  les  maladies  de  la  moelle  épiniére  (1).  J*ai  vu  dépuis 
lors,  dans  des  cas  de  méningite  spinale,  une  hyperesthésie  tac- 
tile  encore  plus  considérable,  les  malades  sentant  distincte- 
ment,  sur  la  cuisse,  les  deux  pointes  de  resthésiométre,  méme 
å  une  distance  de  moins  d'un  millimétre  ou,  en  d*autres  tennes, 
se  touchant  presque,  tandis  qu'å  Tétat  normal  les  deux  pointes 
ne  commencent  å  étre  senties  qu'å  une  distance  de  cinquante  å 
soixante  fois  plus  grande.  L'hyperestliésie  tactile  ne  va  pas 
jusque-lå  dans  les  cas  de  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére,  mais,  de  méme  que  dans  les  cas  de  méningite 
spinale,  elle  s'accro!t,  en  general,  en  proportion  de  Taugmen- 
tation  de  la  sensibilité  å  la  douleur.  11  en  est  de  méme  de  Thy- 


(i)  Voyez  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  biologie.  Vol.  I,  1849, 
p.  162,  et  Gazetle  médicale  de  Paris,  1849,  p.  1012. 

VI.  OcTOBHE  1863.  —  N»  XXIV.  40 
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peresthésie  au  chatouillement  et  å  la  tempéialure.  Dans  les 
observations  rapportées  dans  ce  mémoire,  on  trouve  notées : 
I**  de  rhyperesthésie  tactile  dans  les  observations  VI,  VIII,  XIII, 

XIV,  XV,  XVII,  XVIII  et  XXIII;  2^  de  rhyperesthésie  au  cha- 
touillement dans  les  observations  IV,  VI,  XIII,  XIV  et  XV;  3^  de 
rhyperesthésie  thermoscopique  dans  les  observations  IV,  VI, 
xllI,  XIV,  XV,  et  XVII;  4*»  de  rhyperesthésie  k  la  douleur  dans 
la  majorité  des  cas  (Obs.  II,  IV,  VI,  VII,  VIII,  XII,  XIII,  XIV, 

XV,  XVII,  XVIII,  XX,  XXI,  XXIII  et  XXIV).  J^ajoute  que  dans 
ceux  de  ces  derniers  cas,  oii  rhyperesthésie  au  toucher,  au 
chatouillement  et  å  la  température,  n*a  pas  été  signalée,  les  au- 
teurs  ne  dlsent  pas  non  plus  qu*elle  n'existait  pas.  Ils  rauraient 
trouvée  dans  presque  tous  ces  cas,  s'ils  ravaient  cherchée. 

Chez  quelques-uns  des  malades  dont  rhistoire  est  rapportée 
dans  ce  méuioire,  rhyperesthésie  å  la  douleur  a  été  tellement 
violente  que  le  froid,  le  chatouillement  ou  un  contact  méme 
leger,  ont  causé  de  la  douleur,  au  lieu  de  donner  origine  aux 
sensations  de  froid,  de  chatouillement  ou  de  toucher.  Cest  ce 
qui  ne  peut  manquer  toutes  les  fois  que  rexagération  morbide 
de  la  sensibilité  å  la  douleur  a  atteint  un  certain  degré.  Mais  il 
ne  faudrait  pas  en  conclure  que  les  sensibilités  å  la  tempéra- 
ture, au  chatouillement  et  au  toucher  avaient  disparu.  Elles 
étaient  peut-étre  hyperesthésiées,  mais  il  était  trés-difficile  de 
s* assurer  de  leur  existence  et  surtout  de  leur  augmentation 
morbide,  la  douleur  faisant  obstacle  å  la  perception  nette  de 
toute  autre  sensation. 

3«  Existence  de  deux  causes  distinctes  d' hy  peresthésie  aprés 
Wie  lésion  d'une  des  moitiés  latérales  de  la  moelle  épiniére: 
—  Vune  immédiate  et  persistanle^  r  autre  consécutive  å  certains 
changemerUs  et  variable  (1). 

L'hyperesthésie  qui  se  montre  immédiatement  ou  presque 
immédiatement  du  coté  d'une  section  d'une  moitié  laterale  de 


( i )  Je  laisse  de  c6té  une  troisiéme  cause  d'hypercsthésie  qui  consiste  dans  la 
production  d'une  sub-iuflammatioa  dans  les  parties  paralysées,  attaquant  surtout 
li*s  articulations,  certains  muscles  ou  le  tissu  cellulairo  sous-cutané.  Cette  hyper- 
entliésic  due  å  un  etat  inflammatoire,  s'observe  bien  plus  souvent  dans  les  m-)la- 
dies  de  la  base  de  Tencéphalc  que  dans  les  cas  de  lésion  de  la  moelle  épiniére. 
Lu  sub-inflainmation  des  muscles,  des  articulations,  etc,  dans  ces  cas,  est  un  effet 
du  IMrritation  des  nerfs  vaso-moteurs  dans  les  centres  nerveux,  et  non  le  resultat 
d  une  allcction  rhumastimale,  comme  les  médecins  sont,  en  general,  tentes  de  le 
croire. 
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lamoelle  épiniére,  chez  les  animaux,  y  persiste  tant  que  la  vie 
dure,  mais  aprés  avoir  subi  une  diminution  notable  quelques 
jours  aprés  Topération,  si  celle-ci  n'est  pas  suivie  d'une  myélite. 
Quelles  que  soient  les  causes  de  cette  singuliére  hyperesthésie, 
il  est  certain  qn*elle  se  montre  beaucoup  trop  tot  aprés  Topé- 
ration  pour  qu*on  puisse  Tattribuer  å  un  travail  inflammatoire 
ayant  lieu  autour  de  la  plaie  de  la  moelle.  Il  faut  done  la  dis- 
linguer  de  Thyperesthésie  causée  par  une  congestion  ou  une 
inflammation  de  la  moelle  épiniére  ou  de  ses  meningas.  Dans 
quelques-unes  des  observations  que  j'ai  rapportées  ci-dessus  il 
y  a  eu  de  Thyperesthésie  sans  trace  evidente  de  congestion  ou 
d'inflammation  de  la  moelle  oudeses  membranes;  dansd'autres, 
comme  dans  le  oas  de  M.  Gendrln  (obs.  VII)  Fhyperesthésie  a 
été  surtout  causée  par  un  travail  inflammatoire.  De  méme  que 
chez  les  animaux,  la  premiere  espéce  d^hyperesthésie  semble, 
chez  rhomme,  pouvoir  durer  tonte  la  vie,  car  elle  persiste, 
chez  le  capitaine  F...  (obs.  VI)  depuis  1853  (1)  et  chez  T.  R... 
(obs.  XXII)  depuis  pres  d'un  quart  de  siécle.  Chez  quelques 
animaux,  cette  hyperesthésie  est  considérable  (chez  le  lapin 
surtout).  L*observation  de  Vigués  (obs.  IV)  et  Tune  des  miennes 
(obs.  XIII)  montrent  qu'elle  est  considérable  aussi  chez 
rhomme.  Dans  ces  deux  cas,  cependant,  la  seconde  cause 
d*hyperesthésie  a  contribué  au  degré  de  Taugmentation  mor- 
bide de  sensibilité. 

4®  In/luence  (Tune  lésion  d'une  moilié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  mr  les  conducteurs  du  sens  muscidaire. 

Je  me  reserve  d'examiner  ailleurs  toutes  les  particularltés 
relatives  au  sens  musculaire  dans  les  observations  rapportées 
ci-dessus,  et  je  me  bornerai  ici  å  quelques  remarques  essen- 
tielles  å  Tobjet  de  ce  mémoire. 

Les  conducteurs  du  sens  musculaire  different  radicalement 
des  conducteurs  des  autres  impressions  sensitives.  Non-seule- 
ment  ils  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épiniére,  mais 
encore  ils  sortent  de  cet  organe  surtout,  sinon  uniquement, 
par  les  racines  spinales  antérieures  (2). 

(1)  C*est  par  suite  d*une  faute  dimpression  qu'il  est  dit  å  la  page  130,  que  ce 
malade  a  été  blessé  en  1856.  Cest  en  1853  que  Taccident  a  eu  lieu. 

(2)  L'eipérience  qui  consiste  dans  la  scction  des  racines  postérieures,  chez  les 
grenouiUes,  ne  laisse  pas  de  doute  å  ce  sujet,  car  les  mouvements  volontaires 
persisteDt  alors,  presque  avec  leur  précision  habituelle,  nonobstant  les  assertions 
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Dans  toules  les  observations  rapportées  dans  ce  mémoire, 
oil  le  sens  musculaire  a  éié  convenablement  recherché,  on  a 
coiistaté  son  existence  dans  les  membres  atteints  d*anestbésie. 
Je  citerai  parliculiéirement,  å  cet  égard,  les  observations  VI, 
VIII,  XII,  XIII,  XV,  XVII  et  XXIII. 

Dans  les  cas  ou  il  y  a  eu  perte  compléte  du  mouvement 
volontaire  dans  un  membre  inférieur,  il  a  été,  bien  entendu, 
trés-difiTicile  de  s* assurer  si  le  sens  musculaire  avait  ou  non 
dii^paru  complétement  ou  partiellement.  Dans  un  de  ces  cas, 
en  particulier,  ou  j'ai  cherché  avec  soin  si  ce  sens  existait  ou 
non  dans  le  membre  inférieur  paraly.se,  j'ai  constaté  quft  la  ma- 
lade  ne  savait  que  rarement  dans  quelle  position  on  pla^ait  ce 
membre,  ce  qui  était  d'autant  plus  remarquable  que  toutes  les 
autres  espéces  de  sensibilité  existaient  dans  ce  membre  et 
m^me  å  un  degré  trés-exagéré.  Il  m'a  paru  evident  que  le 
sens  musculaire  y  était  complétement  perdu,  et  que  lorsqu'iI 
arrivait  que  la  malade  reconnut  oii  était  ce  membre,  elle  déri- 
vait  sa  connaissance  å  ce  sujet  des  sensations  qui  lui  ve- 
naient  de  la  peau  et  des  articulations.  Mais  dans  quelques-uns 
des  cas  ou  le  mouvement  volontaire  n' était  pas  complétement 
perdu,  il  en  était  tout  autrement  que  chez  cetle  malade  å 
Tégard  du  sens  musculaire.  Ainsi,  dans  Tobservation  si  impor- 
tante,  å  cet  égard,  aussi  bien  qu'å  d'autres  titres,  du  docteur 
Bazire  (Oiis.  XV),  nous  voyons  que  le  sens  musculaire  était 
å  peine  altere  du  c6té  paralyse,  alors  qu'il  était,  cela  va  sans 
dire,  intact  de  Tau  tre  coté.  De  méme  aussi,  chez  le  malade 
de  Boyer  (Obs.  V),  la  marche  devint  possible  et  méme,  å  ce 
qu  il  parait,  trés-facile,  au  bout  de  peu  de  temps,  ce  qui  im- 
plique  que  le  sens  musculaire,  n'était  guére  altéré,  s'il  Tétait. 
Dans  la  remarquable  observation  de  Vigués  (Obs.  IV),  la  mar- 
che devint  possible  avant  longtemps,  ce  qui  implique,  comme 
dans  le  cas  précédent,  que  le  sens  musculaire  n'avait  pas  été 
considérablement  altéré.  Chez  les  malades  de  ces  trois  obser- 
vations, il  y  a  eu  une  lésion  n'occupant  pas  toute  Tétendue 
transversale  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  comme 
le  montrent  clairement  plusieurs  symptdmes  et  en  particulier 
celui-ci,  que  la  paralysie  du  membre  inférieur  correspondant 


coniraires  de  Cl.  Bernard  (Vojez  mon  ouvrage  :  Course  of  Lectures  on  the  PhysioL 
and  the  Pathot.  of  the  Central  NeivojÅS  System. ,  p.  9  et  suiv.}. 
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n'a  pas  été  compléte.  Or,  la  persistance  du  sens  musculaire 
dans  des  cas  ou  la  moitié  laterale  de  la  moelle  n*était  pas 
lésée  dans  loute  son  étendue  horizontale  est  trés-simple  å 
expliquer  :  c'est  que  la  partie  de  la  moelle  par  laquelle  passent 
les  conducteurs  du  sens  musculaire,  se  trouve  dans  la  portion 
de  cet  organe  qui,  dans  ces  cas,  n'avait  pas  été  lésée.  II  est, 
en  eflet,  infmiment  probable,  —  d'aprés  les  fails  de  Boyer,  de 
Vigués  et  de  Bazire,  ainsi  que  d'aprés  plusieurs  observations 
pathologiques  bien  diflerentes  å  d'autres  égards,  —  que  les 
conducteurs  du  sens  musculaire,  en  -se  dirigeant  vers  Tencé- 
phale,  occupent  une  partie  bien  distincte  de  celles  oii  passent 
les  conducteurs  des  impressions  de  température,  de  douleur, 
de  chatouillement  et  de  toucher.  J'ajoute  que  les  mémes  faits 
rendent  aussi  extrémement  probable  que  la  petite  colonne  lon- 
gitudinale, formée  dans  la  moelle  épiniére  par  ces  conducteurs, 
se  trouve  ou  dans  la  corne  grise  antérieure  ou  å  coté  d*elle,  et 
non  dans  les  cordonspostérieurs,  comme  on  Ta  supposé  d*aprés 
les  cas  de  sclérose  de  ces  cordons  ayant  produit  de  Tataxie 
locomotrice.  Quoi  qiril  en  soit,  du  reste,  å  cc  siijet,  il  est  un 
fait  mis  absolument  bors  de  doule  par  les  observations  que  j'ai 
rapportées,  c'est  que,  si  le  sens  musculaire  se  perd  dans  un 
membre,  lorsque  la  moelle  épiniére  est  lésée  dans  une  de  ses 
moitiés  latérales,  cette  perte  a  lieu  dans  le  membre  paralyse 
du  mouvement  volontaire  et  conservant  les  sensibilités  au  tou- 
cher, au  chatouillement,  å  la  douleur  et  å  la  température, 
tandis  qu'au  contraire  ce  sens  persisie  dans  le  membre  ayant 
perdu  ces  diverses  sensibilités  et  conservant  le  mouvement  vo- 
lontaire, —  d'ou  il  suit  que  les  conducteurs  du  sens  muscu- 
laire se  comporlent  comme  ceux  du  mouvement  volontaire  et 
ne  s*entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épiniére. 

5*  Sensations  subjectives  de  toucher^  de  chatouillement^  de 
douleur y  de  température  et  de  position  des  membres. 

Ces  sensations  ne  se  produisent  que  lorsque  la  moelle  épi- 
niére, qui,  å  Tétat  normal,  n'est  excitable  que  dans  quelques 
parties  servant  aux  phénoménes  réflexes  (1),  le  devient  partout 
sous  rinfluence  d'une  congestion  ou  d'une  inflammation  (2)/ 


(1)  Voyez  le  resultat  de  mes  recherches  sur  rinexcitabilité  de  la  moelle  épiniére, 
dans  ce  journal,  vol.  I,  1858,  p.  181-2,  et  le  mémoire  si  décisif  de  M.  Ch&uveau, 
aussi  dans  ce  journal,  vol.  IV,  1861,  p.  29  et  338. 

(2)  Voyez  iqefi  lAQons  sur  le  diagnostic  et  le  traiteni^nt  des  princtpales  formes 
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Ces  sensations  peuvent  se  montrer  tout  aussi  bien  dans  un 
membre  absolument  privé  de  sensibilité  que  dans  un  membre 
doué  d*une  sensibilité  normale  ou  exagérée.  Je  me  bornerai  å 
mentionner  ici  ce  qui  a  été  observé  chez  quelques-uns  des  ma- 
lades  des  observations  rapportées  dans  ce  mémoire. 

Le  raalade  de  Fobservation  IV  a  éprouvé  des  douleiirs  vio- 
lentes  lui  paraissant  provenir  des  deux  membres  abdominaux, 
mais  plutot  du  membre  hyperesthétique  que  de  Tanesthétique. 
Il  s'est  plaint  aussi  d'avoir  dans  ces  membres  une  sensation  de 
briilure  et  d* engonrdissnnent  (p.  131). 

Dans  Fobservation  VI  nous  lisons  que  le  blessé  a  eu  des  sen- 
sations  de  piqilre  ou  des  douJeurs^  comme  dans  le  cas  précé- 
dent,  surtout  dans  le  membre  hyperesthétique.  Cette  derniére 
particularité  n'est  pas  signalée  dans  Tobservation  p.  140,  mais 
mes  notes  la  mentionnent. 

Dans  Tobservation  VII,  une  douleur  fixe  existait  dans  toute 
la  longueur  du  membre  hyperesthétique,  ainsi  que  des  four- 
millenients  et  une  sensation  de  froid  dans  les  deux  jambes 
(p.  233). 

Dans  Fobservation  XI,  il  y  avait  parfois  une  douleur  vive, 
disparaissant  rapidement  dans  un  membre  complétement  anes- 
thélique,  et  aucune  douleur  dans  Tautre  membre  (p.  244). 

Dans  Fobservation  XII,  il  y  avait  de  trés-vives  douleurs  dans 
le  membre  abdominal  complétement  anesthétique  et  aucune 
douleur  spontanée  dans  le  membre  hyperesthétique  (p.  583). 

Le  malade  de  Fobservation  XVII  a,  depuis  vingt-quatre  ans, 
des  accés  consistani  en  une  sensation  dexcessire  chaleur  se 
propaf^eant  d'une  partie  å  Fautre  dans  toute  la  moitié  du  corps, 
frappée  d*anesthésie  et  particuliérement  d*anesthésie  compléte 
å  la  chaleur  et  au  froid  (p.  599). 

De  méme  que  le  malade  précédent,  celui  de  Fobserva- 
tion XVIII,  se  plaignait  d'une  sensation  d^extrPme  chaleur  et 
méme  de  brillure  dans  le  membre  abdominal,  complétement 
privé  de  sensibilité  å  la  chaleur  (p.  601). 

Enfin,  chez  le  malade  de  Fobservation  XXI,  il  y  avait  la  sen- 
sation d'wie  position  partieuliiVe  des  membres  supérieurs. 
11  s'imaginait  que  ses  bras  étaient  placés  en  travers  sur  sapoi- 
trine  (p.  COS). 

de  paralysie  des  membrfs  inférieurs,  Traduction  du  D'  Gordon.  Paris,  1865, 
p.  197. 
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6<»  Mise  en  action  des  condncteurs  d*nne  espéce  de  sensibilité 
par  les  agents  excitateurs  des  condurtcurs  d'une  autre  espdce, 

Ce  phénoméne  dépend,  en  general,  de  Thyperesthésie  des 
conducteurs  spéciaux  qui  sont  mis  en  action  par  Tinfluence 
excitatrice  ordinaire  d*une  autre  espéce  de  sensations.  Ainsi, 
dans  robservation  XYIl^  le  froid  et  la  chalear  appliqués  sur  le 
c6té  .hyperesthétique  du  corps  y  produisaient  de  trés-vives 
douleurs.  Il  en  était  å  peu  pres  de  méme  dans  plusieurs  des 
oas  ou  rhyperesthésie  ,å  la  douleur  était  considérable  (Ons.  IV, 
VI,  XIII).  Mais  il  arrive  quelquefois  aussi  que  les  pbénoménes 
dont  je  ra*occupe  se  produisent  dans  des  parties  anesthétiques. 
Ainsi,  dans  Tobservation  XII  (p.  426),  dans  des  parties  ou  le 
malade  ne  pouvait  distinguer  les  corps  chauds  des  corps  froids, 
il  avait  une  sensation  de  chaleur  quand  on  le  toucbait  avec  un 
corps  froid  ou  quand  on  irritait  la  peau  d'une  maniére  quel- 
conque,  et  dans  Tobservation  XVII,  Tapplication  de  la  glacé  sur 
des  parties  anestbétiques  donnait  une  sensation  de  cbatouil- 
lement  (p.  598). 

7*  Connaissance  du  lieu  oii  se  fait  une  imprcssion  sensitive 
dans  les  eas  de  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  {'pi- 
niere. 

Rien  ne  démontre  d'une  maniére  aussi  péremptoire  Texis- 
tence  de  la  sensibilité,  lå  oi  on  en  fait  la  recbcrcbe,  que  la 
persistance  incontestable  de  la  faculté  de  reconnaitre,  sans  bé- 
sitation,  le  point  ou  a  été  faite  une  impression  sensitive,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  malade  peut  perdre  cette  con- 
naissance, sans  perdre  la  sensibilité.  Cest  ce  qui  est  arrivé  cbciz 
la  malade  de  Tobservation  XIII  (p.  582-5),  qui,  aprés  avoir 
conservé  pendant  quelque  temps  une  parfaite  connaissance 
du  lieu  d'une  impression  de  toucber,  de  cbatouillement,  de 
température  et  de  douleur,  perdit  en  partie  cette  connaissance, 
malgré  la  persistance  d*une  byperestbésie  notable  de  ces  qua- 
tre  espéces  de  sensibilité.  Pour  d*autres  remarques  sur  ce  sujet, 
je  renvoie  å  ce  que  j'en  ai  dit  page  587. 

Dans  toutes  les  observations  rapportées  dans  ce  mémoire,  ou 
il  est  fait  mention  de  la  connaissance  du  lieu  d*une  impression 
(Obs.  IV,  VI,  XIII,  XVII,  XVIII  et  XXIII),  cette  faculté  a  existé 
dans  les  parties  ayant  une  sensibilité  normale  ou  exagérée.  A 
Fégard  du  c6té  anesthétiqiie,  je  trouve  que  le  malade  de  robser- 
vation IV  (p.  133)  avait  perdu  cette  faculté,  avant  que  la  sen- 
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sibilité  tactile  fut  perdue.  Deux  des  observations  de  ce  travail 
(Obs.  XVII  et  XVIII)  montrent  qu'une  cohnaissance  parfaite  du 
lieu  d'une  impression  peut  persister  (ou  revenir)  dans  des  par- 
ties  ou  la  sensibilité  existe  å  peine; 

Il  importe  de  nientionner  que  la  connaissance  du  lieu  d*une 
impression  sensitive  peut  étve  obtenue,  non-seulenaent  par  les 
sensations  de  douleur  et  de  toucher,  mais  aussi  par  celles  de 
chatouillement  et  de  température.  Je  m'en  suis  positivement 
assuré  chez  les  malades  des  observations  VI,  XIII  et  XVII. 

8°  De  r entre-croisement  des  nerfs  sensilifs  cutanés  å  la  ligne 
médiane  du  trone. 

L*anatomie  démontre  que  les  nerfs  s'entre-croisent  å  la  ligne 
médiane  du  corps  :  ce  fait  interessant  a  été  récerament  Tobjet 
d'un  excellent  travail  du  professeur  JefTries  Wyman,  de  Cam- 
bridge (États-Unis),  travail  dont  on  trouvera  une  analyse  dans 
ce  numéro.  Les  faits  pathologiques,  jusqu  ici,  n'ont  guére  donné 
de  confirmation  aux  resultats  des  recherches  des  anatomistés. 
Deux  des  observations  de  ce  mémoire  sont  intéressantes  å  cet 
égard.  Dans  Tune  (Obs.  V),  on  lit  que  Tanesthésie  «  cessait 
brusquement  en  avant  et  en  arriére,  å  la  ligne  médiane,  avec 
cette  particularité  remarquable  que  dans  cette  partie,  si  Ton 
pin^ait  le  malade  du  c6té  gauche  (c6té  anesthétique),  il  assu- 
rait  en  éprouver  la  sensation  affaiblie  au  point  correspondant  du 
coté  droit  (1).  »  Dans  Tau  tre  (Obs.  XIU),  il  y  avaitdans  la  moi- 
tié  anesthétique  du  trone  un  espace  large  d'un  demi-pouce,  le 
long  de  la  ligne  médiane,  ayant  de  la  sensibilité  et  dans  un 
semblable  espace,  dans  le  coté  hyperesthétique ,  il  y  avait 
moins  de  sensibilité  qu*ailleurs  du  méme  coté.  (Voyez  ci-dessus, 
p.  584.)  Laissant  å  part  Terreur  de  lieu  commise  par  le  malade 
de  Tobservation  V,  ces  deux  faits  s*expliquent  par  le  passage  de 
fibres  nerveuses  d'un  cdté  du  corps  å  Tautre  sur  la  ligne  mé- 
diane. 

9**  De  Vexistence  dune*  zone  anesthétique  transversale  dans 
la  moitié  du  corps^  du  cdté  d*une  lésion  d*une  moitié  laterale 
de  la  moelle  épiniére, 

Chez  quatre  des  malades  des  observations  contenues  dans  ce 

(I)  Une  faute  dMnipression  a  été  commise  å  propos  de  cette  phrase,  h  la 
page  138.  On  a  imprimé :  «  cessait  brusquement  en  avant.  en  arriére  de  la  ligne 
médiane  »,  tandis  que  la  phrase  était  comme  ci-dessus  :  «  cessait  brusquement, 
en  avant  et  en  arriére,  å  la  ligne  médiane  ». 
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mémoire  (Obs.  VI,  p.  IM,  IX,  p.  240,  XII,  p.  246  et  XIII, 
p.  584),  il  a  existé  une  zone  dVaoesthésie,  occupant  une  partie 
des  membres  supérieurs  et  une  petite  porlion  du  cou  et  du 
thorax,  et  chez  un  autre  malade  (0«s.  XXIII,  p.  626),  il  yavait 
de  Tanesthésie  å  Tanus  et  au  genou,  dans  le  c6té  correspondant 
å  celui  de  la  lésion  dans  la  moelle  épiniére.  Chez  trois  de  ces 
nialades  (Ors.  VI,  XIII  et  XXIII),  cette  zone  anesthétique  était 
d*autant  plus  reraarquable  que  les  parties  du  corps  entre  les- 
quelles  elle  se  trouvait  étaient  atteintes  d'hyperesthésle.  Cette 
zone  transversale  anesthétique  existait  å  la  limite  supérieure 
des  parties  paralysées  du  mouvement  volontaire. 

Si  Ton  admet  Topinion  que  les  conducteurs  des  impressions 
sensitives  s'entre-croisent  dans  la  moelle  épiniére,  il  est  evident 
que,  lorsque  la  lésion  d*une  moitié laterale  de  cet  organe  y  siége 
sur  le  trajet  des  conducteurs  d^impressions  sensitives  traversant 
ce  coté  de  la  moelle  pour  se  rendre  å  Tautre  coté,  elle  doit  né- 
cessairement  produire  de  Tanesthésie  dans  la  partie  du  corps 
du  cdté  de  la  lésion,  partie  qui  doit  sa  sensibilité  å  ces  conduc- 
teurs. Qu'on  imagine  une  lésion  occupant  toute  Tétendue  et 
toute  Tépaisseur  de  la  moitié  droite,  par  exemple,  du  renfle- 
ment  cervico-brachial  de  la  moelle  épiniére  ;  les  nerfs  sensitifs 
du  membre  thoracique  droit  seront  nécessairement  paralyses, 
parce  qu'ils  passent  par  la  partie  lésée  de  la  moelle  pour  se 
rendre  dans  la  moitié  gauche  de  cet  organe,  dans  laquelle  ils 
marchent  vers  Tencéphale.  Les  nerfs  sensitifs  du  membre  thora- 
cique gauche  seront  aussi  lésés  puisque,  d'aprés  la  supposition 
que  nous  faisons,  ils  passent  du  coté  gauche  de  la  moelle  dans 
le  coté  droit,  ou  ils  se  dirigent  vers  Tencéphale.  Quant  aux 
nerfs  sensitifs  naissant  de  la  moelle  au-dessous  du  siége  de  la 
lésion,  il  est  evident  que,  s'ils  s*entre-croisent  dans  ce  centre 
nerveux  presque  immédiatement  aprés  y  étre  entres,  il  doit 
y  avoir,  dans  le  cas  que  noussupposons,  anesthésie  du  trone  et 
du  membre  abdominal  du  coté  gauche  et  conservation  de  la 
sensibilité  du  trone  et  du  membre  abdominal  du  c6té  droit.  En 
résumé  done  il  y  aurait,  å  droite,  anesthésie  dans  unecertaine 
zone  transversale,  comprenant  le  membre  thoracique  et  con- 
servation de  la  sensibilité  dans  le  trone  et  le  membre  abdomi- 
nal du  méme  coté,  et  å  gauche  anesthésie  non-seulement  du 
membre  thoracique,  mais  aussi  du  trone  et  du  membre  abdo- 
minal. Eh  bien  !  c*est  lå  ce  qui  a  eu  lieu  chez  les  quatre  ma- 
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lades  des  observations  IV,  IX,  XII  et  XIII,  avec  cette  différence 
que,  la  lésion  étant  bien  moins  étendue,  chez  ces  raalades,  que 
dans  le  cas  de  notre  supposition,  il  y  avait  chez  eux,  du  c6té 
de  la  lésion,  une  zone  anesthétique  beaucoup  moins  considé- 
rable  que  dans  lé  cas  supposé. 

Si  notre  opinion  est  exacte  å  Tégard  de  Tentre-croisement 
des  conducteurs  des  impressions  sensitives  dans  la  moelle  épi- 
niere,  il  ne  peut  y  avoir  de  cas  de  lésion  occupant  toute  Téten- 
due  horizontale  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére, 
sans  qu'il  y  ait  altération  d'un  petit  nombre  au  moins  de  con- 
ducteurs des  impressions  sensitives  se  rendant  de  ce  cdté  de  la 
moelle  å  Tautre,  si  la  direction  de  ces  conducteurs  n'est  pas 
absolument  transversale.  Cependant  sur  vingt-quatre  obsei-va- 
tions,  rapportées  dans  ce  mémoire,  je  n'en  cite  que  cinq 
comme  ayant  montre  nettement  Texistence  d'une  zone  anesthé- 
tique du  c6té  (reel  ou  supposé)  de  la  lésion  å  la  moelle.  Mais 
si  Ton  tient  compte  des  remarques  suivantes,  on  trouvera  que 
la  non-constatation  de  Texistence  d*une  zone  anesthétique  du 
c6té  de  la  moelle,  qu*on  sait  ou  qu'on  supposé  lésé,  ne  peut 
pas  étre  invoquée  contre  mon  opinion,  et  que  sa  constatation 
dans  les  cinq  cas  cités  ci-dessus  a  la  plus  haute  valeur, 

1**  La  zone  anesthétique  en  question  peut  avoir  existé,  sans 
que  les  malades  ou  leurs  médecins  Taient  observée,  —  d'au- 
tant  plus  qu*ils  ne  se  doutaient  pas  méme  de  la  possibilité 
de  son  existence. 

2*  La  lésion  peut  ne  frapper  qu'un  trés-petit  nombre  de  con- 
ducteurs, et  ne  produire  qu'une  anesthésie  extrémement  faible 
ou  peu  étendue.  Ceci  peut  avoir  lieu  de  deux  facjons  différentes: 
ou  la  lésion  consiste  en  une  section  transversale  située  juste 
entre  les  racines  de  deux  paires  de  nerfs,  ou  elle  n'altére 
qu'une  partie  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle,  comme  dans 
le  cas  de  Boyer  (Obs.  V,  p.  137)  et  quelques  autres  cas. 

3^  Enfin,  comme  il  existe  trés-souvent  de  Thyperesthésie  des 
conducteurs  d'impressions  sensitives,  naissant  de  la  moelle  au- 
dessus  et  aa-dessous  du  siége  de  la  lésion,  il  y  a  une  compen- 
sation  å  la  cause  d' anesthésie,  rendant  celle-ci  trés-difficile  å 
reconnaltre. 

10®  Effets  d*une  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  au  renflement  lombaire^  comparés  å  ceux  d*une  lésion 
aU'dessus  de  ce  renflement. 
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Ce  que  j*ai  dit,  dans  le  paragraphe  précédent,  de  la  produc- 
tion  d*une  zone  aneslhétique  du  coté  correspondant  å  iine 
lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  å  la  region 
cervicale,  est  tout  aussi  juste  pour  une  lésion  analogue  dans 
une  partie  quelconque  de  ce  centre  nerveux,  mais  surtout  au 
renflement  lombaire,  oi\  suivant  Tétendue.  de  la  lésion  et  sui- 
vant  la  partie  de  ce  renflement  ou  elle  siége,  la  théorie  indi- 
que  qu'on  doit  trouver  une  zone  anesthétique,  plus  ou  moins 
considérable,  du  coté  de  la  lésion,  occupant,  soit  une  grande 
partie  du  membre  abdominal  correspondant,  soit  le  bassin  et 
quelques  parties  de  Tabdomen.  Je  vais  faire  voir  ce  qui  arriye 
quand  le  siége  de  la  lésion  est  å  Textrémité  inférieure  du  canal 
rachidien,  puis  je  montrerai  combien  sont  distincts  les  effets 
de  la  lésion  d*une  moitié  laterale  du  renflement  lombaire,  de 
ceux  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  au-dessus  de  ce  renfle- 
ment. 

A.  Lésion  des  nerfs  de  la  queue  de  cheiml  d'un  c6té,  Cn  pre- 
mier fait  distingue  nettement  la  lésion  de  ces  nerfs  d'une 
lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  :  c'est  que  la  para- 
lysie  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  volontaire  ne  frappe 
que  quelques  nerfs  d'un  des  mcmbres  inférieurs,  et  non  tous 
les  nerfs  de  ce  membre,  dont  Torigine  est  au-dessous  du 
siége  de  la  lésion  dans  la  moelle.  Une  seconde  din'érence 
est  que  Tanesthésie  dans  les  cas  de  lésion  des  nerfs  d'un  c6té 
n'existe  que  de  ce  c6té,  tandis  quelle  existe  des  deux  c6tés 
lorsque  la  lésion,  bien  que  limitée  å  un  seul  c6té,  se  trouve 
au  renflement  lombaire.  Dans  une  excellente  observation  de 
lésion  des  nerfs  de  la  queue  de  cheval  d'un  coté,  rappor- 
tée  par  le  docteur  Knapp  [Nnv-York  Journal  of  Medicinvy 
september  1851,  p.  198),  il  n*y  avait  de  paralysie  du  mouve- 
ment et  de  la  sensibilité  que  dans  un  des  membres  inférieurs. 
Dans  un  cas  moins  simple  de  M.  Desruelles,  il  y  avait,  par 
suite  d'une  fracture  du  rachis  par  une  balle,  une  lésion  de  la 
queue  de* cheval,  plus  considérable  å  droite  qu'å  gauche,  ayant 
causé,  å  droite,  la  perte  du  mouvement  volontaire  et,  å  gauche, 
une  diminution  de  ce  mouvement  dans  les  jambes.  Il  y  avait, 
en  outre,  perte  de  sensibilité  å  la  partie  interne  de  la  jambe 
droite,  et  diminution  de  la  sensibilité  å  la  partie  externe  de 
cette  jambe,  et  partout  dans  Tautre.  (Voyez  Bulletin  de  la  So- 
ciité  Anatomiquej  1852,  p.  12.)  Cest  aussi  å  une  lésion  de  la 
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queue  de  cheval  qu'il  faut  rapporter  la  production  d'une.  para- 
lysie  du  mouvement  avec  anesthésie  du  méme  membre  abdo- 
minal,  sur  un  nialade  qui  a  été  traité,  en  1829,  dans  le  semce 
de  Breschet  å  THétel-Dieu,  pour  une  fracture  (supposée)  du 
rachis,  au  niveau  des  derniéres  vertébres  dorsales.  Uabsence 
de  trouble  dans  les  fonctions  du  rectum  et  de  la  vessie,  et  le 
prompt  retour  des  fonctions  motrice  et  sensitive  dans  le  mem- 
bre d'abord  paralyse,  contribuent  å  montrer  que  la  moelle 
épiniére  n'avait  pas  été  léséeet  que  Taltération  des  nerfs  de  la 
queue  de  cheval  n'avait  pas  été  considérable.  {Iji  Cliniquey 
numéro  du  21  octobre  1829.) 

B.  Lésion  cTune  moitié  laterale  du  renflemenl  lombaire  de  la 
moelle  épinivre,  II  est  probable  que  les  effets  d*une  telle  lésion 
seraient  assez  souvent  observés  si  les  malades  atteints  de  frac- 
ture du  rachis  étaient  examinés  avec  plus  d'attention  qu'oQ 
n*en  accorde  d'ordinaire  aux  cas  de  ce  genre.  Une  aflection 
organique  de  la  moelle,  ou  de  ses  membranes,  ou  du  rachis 
lui-méme,  peut  causer  les  symptåmes  si  nettement  caractérisés 
que  Ton  trouve  dans  Tobservation  suivante.  Le  malade  dont 
elle  donne  Thistoiie  est  un  médecin  trés-intelligent»  que  j*ai 
vu  pour  la  premiere  fois,  en  juin  1864,  å  New-York,  et  que  j'ai 
examiné  de  nouveau,  récemment  (le  9  aout  dernier),  å  Lon- 
dres,  avec  Taide  de  mon  habile  confrére,  le  docteur  Victor 
Bazire. 

Obs.  XXIII.  Anesthésie  au  toucher,  au  chåtouillement^  å  la  doideur  el 
å  la  température,  avec  conservation  du  sens  musculaire  el  des  ffwu- 
vemenls  volontaires,  å  la  jambe  gauche  ;  —  diminution  du  senfs  mus- 
culaire et  paralysie  avec  hypereslhésie  des  diverses  sensibilités  å  la 
jambe  droite. 

M.  M...,  ågé  de  54  ans,  a  joui  d'une  assez  bonne  santé  dans  le  cours  de 
son  cxistence,  excepté  qu*il  a  eu  la  syphilis,  et,  il  y  a  si  x  ou  huit  ans,  des 
accidents  secondaires  (gommes),  une  vioiente  attaque  de  lumbago  et  assez 
souvent  du  catarrhe  vésical.  Il  attribue  sa  maladie  å  une  forte  secousse 
dans  une  voiture  dont  un  ressort  s'est  brise,  el  a  rinfluence  du  froid  un 
jour  ou  il  est  reste  longtemps  assis  dans  une  chambre  sans  feu,  le 
45  novembre  1863.  Quelques  jours  aprés  il  eut  de  Tengourdissement  dans 
les  parties  voisines  de  la  tubérosilé  ischiatique  droite,  et  fut  pris  subite- 
ment  d'un  besoin  d'aller  a  la  selle  qu*il  ne  piit  contråler,  les  matiéres 
fécaless'échappant  malgré  lui.  En  descendant  de  voiture,  aprés  oet  acci- 
dent,  il  s'apergut  que  son  membre  inférieur  droit  était  faible.  Deux  ou 
trois  jours  aprés  il  fut  atteint  de  rétention  d*urine,  due  å  un  spasme  du 
sphincter,  car  la  vessie  expulsa  rqrine  ^ivec  force  aprés  Tin troduction  d'un 
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calhéter.  Cet  etat  de  la  vessie  et  de  son  sphincter  a  persisté  jusqu'å  pre- 
sent. Succedsivement  survinrent  ensuite,  de  la  formication  dans  le  grosorteil 
droilj  un  affaiblissement  graduel  du  membre  inférieur  droil  qui  se  fati- 
guait  trés-aisément  dans  la  marche,  une  sensation  de  quelque  chose 
d'anomal  au  talon  de  Si^  bolte  a  droiie,  d(  s  picolements  a  la  plante  du 
pied  droit,  et  enfin  des  soubre>auts,  des  secousses  dans  les  deux  niembres 
inférieurs,  mais  plus  dans  le  gauclie  que  dans  le  droit.  Ces  mouvements 
involontaires  n*avaient  lieu  que  lorsqu'il  était  as-^is  ou  couché.  Le  pied 
gauche  fut  bientot  aussi  le  siége  de  picoteraents,  mais  il  en  a  loujours  -eu 
moins  que  le  droit.  De  Tengourdissement  survint  graduelleaient  dans 
toute  Tétendue  du  membre  inférieur  gauche,  qui  élait  trés-susceptible  au 
froid  et  qu*il  lui  fallut  couvrir  de  flanelle.  Du  voisinage  de  la  tubérosité 
iscliiatique  droile,  Tengourdissement,  qui  avait  exislé  depuis  novembre 
4863,  s'étendit  au  sacrum,  au  périnée  et  au  pourtour  de  Tanus.  En 
juin  4864,  environ  sept  mois  aprés  le  debut  de  la  maladie,  je  le  vis  pour 
la  premiere  fois.  Il  pouvait  marcher,  trainant  la  jambe  droite  et  s'aidant 
d'une  canne.  La  percussion  de  la  colon  ne  vertébrale,  å  la  hauteur  des  der- 
,  nieres  vertébres  lombaires  et  du  sacrum,  causait  de  la  douleur,  et  Tappli- 
cation  de  la  giace  y  donnait  une  sensation  de  briilure.  En  octobre  4864,  il 
eut  des  douleurs  spontanées  å  la  region  lombo-sacrée  du  rachis,  s'accom- 
pagnant  de  mouvements  spasmodiques  violenis  dans  les  membres  infé- 
rieurs. Son  etat  continua  å  empirer,  et,  en  janvier  4  865,  il  ne  pouvait  plus 
marcher  sans  étre  supporté;  il  lui  est  survenu  un  peu  d'ædéme  aux  deux 
membres  inférieurs;  les  musjcles  qui  s'enserrent  au  sacrum  et  aux  derniéres 
vertébres  lombaires  sont  devenus  rigides,  contraclurés;  il  y  avait  boaucoup 
de  douleur  dans  ces  parlies  quand  le  malade  mouvait  la  parlie  inférieure 
du  rachis;  Ténergie  des  mouvements  spasmodiques  des  membres  infé- 
rieurs s'était  augmentée  au  point  que,  parfois,  ils  étaient  pris  de  contrac- 
lion  tétanique  violente  quand  il  voulait  se  tourner  dans  son  lit.  Sa  vessio. 
cependant,  aprés  une  ou  deux  attaques  de  cystile,  élait  alors  dans  une 
meilleure  condition,  et  son  urine  n*était  que  quelquefois  alcaline. 

Le  9  aoiit  de  cette  année  (4865),  je  le  trouve  mieux  a  certiiins  égards  : 
les  mouvemenls  spasmodiques  ont  diminué;  Tædéme  a  disparu;  son  urine 
est  presque  claire  el,  en  general,  acide,  et  il  a  moins  de  douleurs  sponta- 
nées a  la  region  lombo-sacrée,  que  Ton  peut  mainlenant  perculer  sans 
causer  de  douleur.  Toules  les  parties  supérieures  du  trone,  ainsi  que  la 
tete  et  les  membres  thoraciques,  sont  dans  un  etat  parfaitement  normal;  il 
n'a  pas  de  sensation  de  conslriction  autour  du  corps;  il  se  sert  loujours 
du  cathéter  pour  uriner.  Sa  puissance  de  retenir  les  matiéres  fécales  et  de 
les  évacuer  volontairemenl  est  toujours  faible;  il  n'a  plus  d'érections,  et  la 
puissance  sexuelle,  qui  a  diminué  depuis  plusieurs  années  graduellement, 
semble  complétement  perdue.  Voici  ce  qui  a  été  observé  quant  aux  aulres 
symptomes. 

Mouvements  volontaires.  Le  me?nbre  inférieur  droit  est  presque  com^ 
plétement  paralyse  j  mais  il  peut  encore  faire  assez  bien  certains  mouve- 
menls de  la  cuisse,  comme,  par  exemple,  de  separer  sa  jambe  droite  de  la 
gauche  quand  on  a  placé  la  premiere  sur  la  s^econde.  Le  membre  inférieur 
gauche  conserve,  au  contraire,  totts  les  mouvements  volontaires  d^adduc- 
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tion  el  d'abduction,  de  flexion  et  d'cxtension,  au  pied  et  a  la  jambe  comme 
å  la  cuisse.  Quand  il  s*assied,  il  a  une  sensation  de  constriction  dans  les 
muscles  de  la  parlie  postérieure  des  deux  cuisses  et  des  deux  jambes. 

Sensibilité  taciile.  -—  A  la  plante  du  pied,  å  droile,  il  sent  les  deux 
pointes  de  Pesthésiométre  å  la  distance  de  3  pouces  (anglais)  4/4;  å 
gauche,  non-seulement  il  ne  peut  jamais  reconnaitre  les  deux  pointes, 
mais  encore  il  ne  s  apergoit  pas  toujours  qu'il  est  touche.  —  Au  dos  da 
pied,  å  droite,  il  sent  les  deux  pointes  å  3  pouces  4/2;  å  gauche,  il  ne 
sent  pas  méme  qu'on  le  touche,  h  moins  qu*on  ne  répéte  les  conlacts.  — 
A  la  parlie  antérieure  de  la  jambe,  a  droile,  il  sent  les  deux  poinles  I 
2  pouces  i/4  ou  1/2;  h  gauche,  il  ne  sent  jamais  qu'une  pointe,  quelle 
que  soit  la  distance  entre  les  deux  pointes  qu'on  applique.  —  A  la  parlie 
antérieure  de  la  cuisse,  il  sent  les  deux  pointes  h  \  pouce  3/4  a  droite,  el 
k  4  pouce  4/5  å  gauclie.  Hya  done,  a  gauche,  anesthésie  taciile  presque 
compléte  a  la  plante  el  au  dos  du  pied,  et  anesthésie  considérable  å  la 
jambe,  avec  hyperesthésie  taciile  a  la  cuisse,  et,  å  droile,  un  peu  d'anes- 
Ihésie  taciile  au  pied,  sensibilité  plutot  augmcntée  que  diminuée  å  la 
jambe,  et  hyperesthésie  taciile  å  la  cuisse.  Il  y  a,  en  ontre,  une  anesthésie 
taciile  compléte  de  la  peau  sur  les  deux  rotules,  et  une  anesthésie  considé- 
rable, mais  non  compléte  de  la  peau,  a  Tentour  de  Tanus  ;  il  y  sent  Tap- 
plication  de  resthésiométre ;  mais,  méme  a  la  distance  de  3  pouces,  les 
deux  pointes  ne  donnent  que  la  sensation  d'une  pointe.  En  dehors  et  au- 
dessus  de  la  region  anesthétique  autour  de  Tanus,  il  y  a  de  Thypéresthésie 
taciile,  et  il  sent  les  deux  pointes  a  la  distance  d'un  pouce.  La  sensibilité 
tactile  de  la  paroi  abdominale  est  normale. 

Sensibilité  au  cluitouillement.  —  A  droile,  le  chatouillement  de  la 
plante  du  pied  est  nettement  senti ;  å  gauche,  il  ne  sent  pas  qu'on  le  cha- 
louille,  el  i)e  se  doute  do  ce  qu*on  fait  que  par  les  mouvements  réflexes 
du  membre.  Le  chatouillemeut  est  senti  trés-vivement  (plus  qu'a  Télat 
normal)  h  la  jambe  droite;  mais  il  n'est  pergu  que  comme  toucher  å  la 
jambe  gauche.  II  est  également  bien  senti  aux  deux  cuisses. 

Sensibilité  å  la  douleur.  —  Le  pincement  est  trés-douloureux  å  la 
jambe  droile,  et  n'est  senti  que  quelquefois  a  la  jambe  gauche  aprés  un 
mouvement  réflexe.  La  peau  et  les  lissus  sous-cutanés  sont  insensibles  au 
pincement  sur  la  rotule,  å  droite  comme  a  gauche.  La  sensibilité  au  pince- 
ment est  trés-vive  aux  deux  cuisses,  surlout  a  droite.  Le  pincement  n*est 
pas  senti  auprés  de  Tanus.  Le  penis  el  le  scrotum  sont  hyperesthétiquos 
dans  ouelques  parties  et  ont  trés-peu  de  sensibilité  dans  d'autres. 

Sensibilité  å  la  tempéralure.  —  De  Teau  Irés-chaude  se  fait  sentir  par- 
faitement  a  la  jambe  droite,  et  sa  tempéralure  est  nettement  appréciée.  II 
n*en  est  pas  ainsi  pour  la  jambe  gauche,  oii  la  chaleur  de  Teau  n'est  pas 
sentie.  De  la  glacé  appliquée  sur  celle  parlie  donne  uno  sensation  de  con- 
tact  et  nullement  une  sensation  de  froid,  landis  que  sur  la  janibe  droile 
elle  est  sentie  comme  glacé  et  y  cause,  a  un  plus  haut  degré  qu*å  Tordi- 
naire,  de  la  douleur.  A  la  cuisse,  des  deux  cétés,  la  gtace  se  faisait  bien 
sentir,  mais  plus  vivemenl  a  droite  qn'k  gauche.  Dans  une  zone  d'environ 
2  ou  3  pouces  de  rayon  autour  de  Tanus,  la  glacé  n'est  pat  sentie. 

Connaissance  du  lieu  d'une  impression  et  vitesse  de  perception.  — 
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Il  recoRDatt  immédiatement  quel  est  le  point  touche  ou  pincé  a  droile^anx 
orteils  ou  å  la  jambe.  II  n'en  est  pas  ainsi  aux  orteils  et  a  la  jambe,  å 
gauche,  oi^,  lorsqu*il  sent,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours,  quMl  est  touche 
ou  pincé,  il  croit  d*abord  que  limpression  est  faite  a  droite,  et  ne  recon- 
nall  qu'aprés  quelque  temps  qu'elle  provient  du  coié  gauche,  mais  il  ne 
peut  dire  de  quelle  partie.  Quant  å  la  vitesse  de  perception  des  impres- 
sions,  elle  semble  élre  parfaitement  normale  pour  le  pied  et  la  jambe  å 
droite,  mais  elle  est  trés-lente  pour  ces  parties  a  gauche. 

Sens  musculaire.  —  II  a  été  trés-diflBcilo  d'apprécier  Tétat  exact  dn 
sens  musculaire  dans  les  deux  membres  inférieurs;  néanmoins  les  diverses 
expériences  qui  ontété  faites  ont  montre  que  ce  sens  était  diminué  mani- 
festement  dans  la  jambe  droite,  et  en  apparence  complétement  normal 
dans  la  gauche, 

Mouvements  réflexes,  —  L'excitalion  de  la  plante  des  pieds  et  de  la 
peau  de  la  jambe,  par  les  pointes  de  Testhésiométre  ou  par  le  chalouille- 
ment,  produit  des  mouvements  i*éflexes,  bien  plus  forts  et  survenant  bien 
plus  rapidement  quand  Tirritation  est  faite  å  gauche  que  lorsqu'elle  est 
faite  å  droite. 

Température  et  nutrilion  des  memhrcj  inférieurs.  —  Il  y  a  eu  pen- 
dant longtemps  un  abaissenient  do  température  du  membre  gauche.  A  la 
main  nous  ne  constatons  mainlenant  qu*une  legere  différence  de  tempéra- 
ture en  faveur  du  membre  droit,  et  nous  trouvons  que  les  deux  membres 
ont  la  chaleur  normale.  Des  altérations  de  nutrition  assez  considérables 
existent  aux  deux  membres  inférieurs  :  4°  les  ongles  nont  pas  crA  depuis 
six  semaines;  t°  une  inflammalion  et  de  la  suppuration  existent  depuis 
déjå  plusieurs  mois,  sous  Tongle,  au  bord  interne  de  chacun  des  gros 
orteils  (mais  å  un  bien  moindre  degré  ^  droile  qu'å  gauche);  3*»  le  pre- 
mier os  du  métatarse  des  deux  cotés  (plus  å  droite  qu'å  gauche)  est  hyper- 
trophié  surtout  dans  son  bord  interne;  kt""  les  muscles  des  jambes  se  sont 
alropbiés,  a  peu  pres  également  (de  16  pouces  de  circonférence,  ils  sont 
arrivéså  \t  pouces). 

Comme  derniére  remarque,  nous  dirons  qu*en  découvrant  les  membres 
inférieurs  pour  les  examiner,  nous  y  avons  vu  se  développer  de  la  chair 
de  poule  k  un  degré  extraordinairc  (4). 

Chez  ce  malade,  il  y  a  tout  ce  qui  caractéiise  essentiellement 
une  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  :  para- 
lysie  du  mouvement  dans  un  des  cotés  du  corps,  n'occupant 
guére,  dans  ce  cas,  que  la  jambe  et  le  pied;  conservation 
de  la  sensibilité  au  toucher,  au  chatouillement,  å  la  douleui* 


(1)  Je  rappellerai  k  ce  sujet,  que  lorsque  j'ai  découvert  que  le  galvanisme  peut 
faire  contracter  les  fibres  musculaircs  de  la  peau,  j*ai  trouvé  aussi  qike  c*est  dana 
des  membres  paralyses  que  la  chair  de  poule  se  produit  le  plus  aisément  sous  I'ex- 
citation  galvanique.  J'ai  souvent  vu,  depuis  cette  époquc,  que  ce  pbénoméne  a 
plus  d*iDtensité  daos  les  parties  paralysées  qu'ailleur8.  (Voy.  Comptes  Rendusdå 
laSodélé  de  Biologie,  iU9,  p.  134. ) 
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et  å  la  température,  dans  les  parties  paralysées  ou  le  sens 
musculaire  est  diminué,  tandis  que  dans  les  parties  correspon- 
dantes,  a  gauche,  il  y  a  anesthésie  compléte  ou  å  peu  pres  des 
quatre  espéces  de  sensibiliié  conservées  å  droite,  avec  conser- 
vation  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musculaire.  11  y 
a,  de  plus,  —  et  c*est  lå  ce  qui  diflerencie  ce  cas  des  obser- 
vations  dans  lesquelles  la  lésion  siége  plus  haut  dans  la  moelle 
épiniére,  —  perle  de  la  sensibilité  dans  diverses  parties  des 
deux  c6tés  au  trone  et  aux  menibres  inférieurs  :  surtout  å 
Tanus,  au  périnée  et  aux  genoux  (å  la  rotule).  Je  ne  crois  pas 
qu  on  puisse  nier  que  si  les  conducteurs  des  impressions  sen- 
sitives  s'entre-croisent,  comme  je  le  soutiens,  dans  la  moelle 
épiniéré,  tous  les  principaux  traits  de  cette  observation  s  ex- 
pliquent  parfaitement  tandis  qu*au  contraire,  il  me  semble  ab- 
solument  impossible  qu'on  les  explique  autrement.  Le  siége  de 
la  lésion,  selon  toutes  les  probabilités,  est  dans  le  renflement 
lombaire  å  droite,  empiétant  peut-étre,  mais  trés-légérement, 
sur  la  moitié  gauche,  et  siégeant  surtout  au  niveau  de  Torigine 
de  la  troisiéme  paire  sacrée,  mais  s'étendant  un  peii  au- 
dessus  et  un  peu  au-dessous  de  ce  point.  Quant  k  la  nature 
de  la  lésion,  il  ne  semble  pas  douteux  qu'il  existe  une  inflam- 
mation  légére.  Je  m'occuperai  plus  loin  d*une  particularité  in- 
teressante de  cette  observation,  å  savoir  Thyperesthésie  qui 
existe  dans  les  deux  cotés  du  corps,  mais  å  un  plus  haut  degré 
å  droite  qu*å  gauche,  au-dessus  des  parties  anesthétiques  des 
deux  cotés,  et  je  me  bornerai  å  dire  maintenant  que  le  siége 
de  cette  hyperesthésie  contribue  å  montrer  ou  se  trouve  la 
lésion. 

Si  Ton  compare  cette  observation  å  celles  dans  lesquelles  il  y 
a  eu  une  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  au-dessus  du 
renflement  lombaire,  on  voit  immédiatement  qu  il  y  a,  entre  ces 
derniéres  et  la  premiere,  cette  dilTérence  radicale  que  si  le 
mouvement  volontaire  et  le  sens  musculaire  ne  sont  perdus 
que  dans  un  seul  des  deux  membres  abdominaux,  dans  les 
observations  que  Ton  compare,  il  n'en  est  pas  de  méme 
quant  a  la  sensibilité  qui  est  altérée,  en  plus  ou  en  moins, 
dans  plusieurs  parties  de  ces  deux  membres,  dans  le  cas  d*une 
lésion  sur  le  renflement  lombaire,  tandis  qu  elle  n'est  altérée, 
en  plus,  que  dans  le  membre  paralyse,  et,  en  moins,  que  dans 
le  membre  du  cdté  oppose,  dans  les  cas  de  lésion  au-dessus  de 
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rorigine  diS  nerfs  des  membres  inférieurs.  Si,  maintenant,  je 
cqmpare  ce  cas  de  lésion  au  renflement  lombaire  avec  les  cas 
de  lésion  au  renflement  cervico-bracbial,  je  trouve  que  les 
phénoménes  sopt  identiques  dans  les  parties  du  corps,  dont  les 
nerfs  proviennent  de  la  moelle,  solt  au-dessous,  solt  au-dessus 
du  point  lésé,  soit  aussi  de  ce  point  lui-méme.  Ainsi,  dans  les 
cas  de  lésion  au  renflement  cervico-brachial,  il  y  a  du  cdté  de 
la  lésion  une  zone  d'anesthésie  placée  entre  de  Thypéresthésie 
au-dessus  et  au-dessous.  La  méme  cbose  existe  dans  Fobserva- 
tion  XXIII,  od  la  lésion  siége  au  renflement  lombaire.  De  plus, 
dans  ce  dernier  cas  comme  dans  les  cas  de  lésion  au  renflement 
cervico-brachial,  il  y  a,  dans  le  c6té  oppose  du  corps,  conser- 
vation  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musculaire, 
malgré  Texistence  de  Tanesthésie  et  une  zone  d'hypéresthésie 
au-dessus  des  parties  anesthétiques. 

Si  la  malade  de  M.  Gendrin,  dont  Tobservation  est  rapportée 
dans  ce  mémoire  (Obs.  \II,  p.  233),  avait  été  examinée  avec 
soin,  on  aurait  trouvé  chez  elle  å  bien  peu  pres  les  mémes 
symptdmes  que  chez  le  malade  dont  nous  venons  de  donner 
Tobservation.  Je  pourrais  en  dire  au  tant  d'un  malade  de 
M.  Hutin  (1)  et  d*un  autre  de  Job  å  Meckren,  cité  par  Mor- 
gagni.  {De  sedibus  et  camis  morboruniy  Epist.  5i,  sect.  27.) 

11®  Faits  montrarU  que  le  lieu  de  passage  des  conducteurs 
pour  les  membres  abdominaux  est  distinct  de  celui  des  conduc- 
teurs pour  les  membres  thoraciques^  dans  la  moelle  épiniére. 

A  Fappui  de  cette  proposition,  un  des  principaux  faits  que  je 
connaisse  a  été  publié  récemment  par  le  D'  G.  Bland  Radclifle. 
<Voy.  The  Lancet,  May,  27, 1865,  p.  558.) 

Obs.  XXIV.  Anesthésie  å  la  dotUeur,  å  la  température,  awtoncher  ei 
au  chalouillement,  avec  conservation  des  mouvements  volontaires 
au  membre  thoracique  gauchb>  paralysie  avec  hypéreslhésie  au  mem- 
bre  thoracique  droit. 

John  R...,  ågé  de  trente  ans,  fut  admis  å  Thåpital  de  Westminster,  le 
45  février  4859.  —  Hya  sept  roois,  il  sentit  tout  å  coup  de  la  raideur  k  la 

(1)  Voici  å  peu  pres  tout  ce  que  dit  M.  Hutia  sur  ce  cas  interessant :  «  Un  mili- 
taire  re^ut  une  balle  qui  produisit  une  paralysie.  Peu  å  peu  la  paralysie  disparut 
dans  le  membre  inférieur  gauche  et  persista  dans  le  droit.  Quatorze  ans  aprés, 
on  Tit  A  Tautopsie  que  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére  avait  été 
coupée  A  la  bauteur  de  la  queue  de  cheval  {BtdleUn  de  VAcadémie  de  Médecinøf 
i849,  Yol.  XIV,  p.  1151). 

VI.  —  OCTOBBB  1863.  —  N»  XXIV.  41 
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partie  postérieure  du  cou,  pea  de  temps  aprés  8'étre  fait  conper  les  cbø- 
veux.  Le  jour  suivant  sa  tete  se  tourna  de  coté  et  il  éprouva  de  la  difK- 
culté  h  ouvrir  la  bouche,  å  måcher  et  å  avaler.  Il  n'y  avait  ni  perte 
d'appétit  ni  soif.  Pendant  les  trois  ou  quatre  seraaines  suivantes  un  gon- 
flement  se  montra  h  la  partie  postérieure  du  cou,  et,  en  méme  temps,  le 
membre  thoracique  droit  devini  faihle  et  le  gauohs  $'engowrdit.  A 
Texceplion  de  la  syphilis,  qu'il  avait  eue  il  y  a  dix  ans,  sans  accideols 
secondaires,  et  d'une  attaque  de  goutte  rbumalismale  aux  membres  iolé- 
rieurs,  il  avait  joui  d'une  assez  bonne  santé  jusqu^å  la  maladie  actuelle. 

Le  malade  esl  petit  et  maigre.  Sa  tete  est  tirée  vers  Tépaule  droite  et  ses 
dents  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres  par  un  spasme  musculaire. 
Il  peut  tourner  sa  tete  un  peu  par  on  grand  effort  et  peut,  par  na  efbii 
encore  plus  grand,  ouvrir  la  boucbe  assez  pour  faire  sortir  la  pointe  de  la 
langue,  mais  il  ne  peut  faire  plus.  La  mastication  est  absolument  imposr 
sible  et  la  déglutitioti  est  lente  et  difficile.  A  la  partie  postérieure  du  cou, 
de  rocciput  å  la  quatriéme  ou  cinquiéme  vertébre  cervicale,  il  y  a  un  gon- 
flement  mal  dé6ni,*dur,  un  peu  élastique  et  nullement  douloureux  å  la 
pression  ou  spontanément,  qui  cependant,  lorsqu'on  fait  mouvoir  le  coo, 
est  le  siége  d'une  douleur  aigue.  Gette  douleur  se  produit  aussi  le  long  de 
répine  cervicale  lorsque  celle-ci  est  secouée  dans  la  marcbe  ou  par  uoe 
autre  cause  quelconque.  La  difficulté  d'avaler  dépend  d'un  etat  spasmodi- 
que  de  la  gorge,  etat  qui  assez  souvent  produit  de  la  sufiTocation  quand  il 
mange. 

Le  membre  thoracique  droit  est  presque  entiérement  paralyse  des 
mouvemsfUs  volontaires  et  sa  sensibililé  eutanée  parait  étre  déeidé^ 
ment  exagérée.  Le  membre  thoracique  gaughe,  au  contraire,  conserve 
les  mouvements  volontaires  et  sa  sensibilité  eutanée  est  presque  entié- 
rement perdue,  Des  mouvements  réflexes  peuvent  étre  produits  dans  ces 
deux  membres,  mais  parliculiérement  dans  le  gauche.  La  sønsibilité  ao 
toucher,  å  la  douleur,  au  chatouillement  et  aux  différences  de  températHre, 
examinée  å  la  maniére  ordinaire  et  comparée  a  celle  de  quatre  makdes  de 
la  méme  salle,  estdécidémentaugraentée  dans  le  membre  thoracique  droit, 
tandis  qu*elle  est  å  bien  peu  pres  abolie  dans  le  membre  thoracique 
gauche.  Au  contraire,  les  muscles  sont  assez  sensibles  sous  une  pression 
profonde  sur  ce  membre  gauche  et  presque  insensibles  dans  le  droit.  Il 
n'y  a  pas  une  différence  trés-marquée  de  température  entre  les  deux  mem-» 
bres;  mais  la  main  et  le  bras  du  cåté  droit  ont  un  trés-laible  excés  de 
température  sur  ceux  de  gauche,  surtout  lorsque  le  malade  a  tenu  ses 
mains  dans  ses  poches  pendant  quelques  instants.  La  face  est  påle  et  il  nV 
a  pas  de  différences  de  sensibilité  ni  de  température  entre  ses  deux  cotés. 
Les  pupilles  ne  sont  ni  dilatées  ni  resserrées  et  ne  paraissent  pas  differer 
Tune  de  Tautre  quant  å  leurs  dimensions.  Il  n'y  a  ni  faiblesse  ni  engour- 
dissement  dans  les  membres  abdominaux;  il  n'y  a  rien  d'anoVmal  dans  la 
vessie  ni  dans  le  rectum ;  il  n*y  a  pas  de  symptomes  céphaliques,  ni  de 
signes  de  syphilis. 

Le  4  avril  la  tete  est  encore  trés-déviée,  mais  il  peut  maintenant  ouvrir 
la  bouche,  et  la  mastication  et  la  déglutition  sleperent  sans  difficulté.  Le 
membre  thoracique  droit  est  un  peu  faible  et  le  gauche  un  poH  engouFdi, 
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mais  )'altératioD  du  mouvemeBt  el  eelle  de  la  seasiblHté  t  solft  h  p^e 
marqués. 

ie  crois  qu'il  est  impossible  d'expliqtter  ee  fait  åulremeBt 
qu'en  admettant  que  la  moelle  était  comprimée  å  droite  å  k 
hauteur  de  Tune  des  deux  ou  trois  premieres  yertébres  cenri- 
cales.  De  prime  abord,  on  pourrait  imaglner  qae  lå  lésion  sié- 
geait  sur  les  racines  antérieures  des  nerfs  du  membre  thor»- 
cique  droit  et  sur  les  racines  postérieures  des  hetfs  du  membre 
tboracique  gauche.  Mais  cette  supposition  a  contre  elle  nombre 
de  difficultés  qui  la  rendent  inacceptable.  Je  les  pasde  dons 
silence,  et  je  me  bornerai  å  dire  que  Texistence  de  raoute- 
ments  réflexes  dans  les  deut  membres  supérieurs,  -^  dans  le 
membre  anestbétique  comme  dans  le  membre  paralyse  quatit 
å  Taction  de  la  volonté  sur  les  muscles^  —  est  absolument  in- 
conciliable  avec  la  supposition  d'une  altération^  soit  des  raoinés 
postérieures,  soit  des  racines  antérieures. 

En  admettsmt,  au  contraire,  que  la  moitié  laterale  dréité  ^ 
la  moelle  épiniére  était  lésée  å  la  partie  supérieure  de  la  region 
cervicale,  on  s'explique  aisément  la  perte  du  mOuvement  votoli- 
taire,  Thypéresthésie  et  Télévation  relative  de  températtf^e 
dans  le  membre  supérieur  droit  et  Tanesthésie  avec  conser^ 
vation  du  mouvement  volontaire  dans  le  membre  supérieur 
gauche.  La  méme  lésion  peut  expliquer  aussi  la  déTiation  de  Ht 
tete  å  droite  et  méme  les  contractions  spasmodiques  des 
muscles  de  la  måcboire  et  de  Tarriére-gorge ,  oontracltions 
trés-probablement  réflexes,  causées  en  partie  par  rirritatiM 
du  nerf  spinal  accessoire  (Voy.  ce  Journal,  1868,  p.  300). 

Des  expériences  sur  plusieurs  espéces  de  mammiféres,  térti^ 
parées  å  nombre  de  faits  pathologiques  observés  sur  Tboinmé, 
m'ont  montre  que  les  conducteurs  pour  le  mouvement  volon- 
taire des  membres  thoraciques  ne  passent  pås  par  ht  mé^é 
partie  que  ceux  des  membres  abdominaux.  Il  en  est  de  mémé 
pour  les  conducteurs  des  impressions  sensitives.  Je  reserve 
pour  un  mémoire  spécial  Texposition  et  la  discussion  des  faitd 
expérimentaux  et  cliniques  que  j'ai  rassemblés  concemant  ce 
point  si  interessant  en  pbysiologie  comme  en  pathologie.  Je  tné 
bornerai  ici  å  faire  remarquer  que  plusieurs  des  faits  contentrd 
dans  ce  mémoire  suffisent  å  mettre  hors  de  doute  la  distinction 
capitale  de  lieux  de  passage  spéciaux  pour  les  conducteurs  deÉ 
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meinbre9  thoraciques  d'une  part  et  ceux  des  membres  abdo- 
minaux  d'une  autre  part. 

^v^  Par  suite  d'une  lésion  de  la  moelle  cervicale,  il  y  a  eu : 
!•  chez  le  malade  de  Tobservation  V,  p.  137,  paralysie  du 
membre  thoracique  droit,  anesthésie  du  membre  abdomioal 
gauche;  2''  cbez  la  malade  de  Tobservation  IX,  p.  2i0,  il  y  a 
eu  paralysie  d*abord.du  membre  thoracique  droit,  puis  du 
membre  abdominal  droit,  et  anesthésie  du  membre  abdominal 
gauche  seul  d*abord,  mais  plus  tard  légérement  aussi  des  deux 
membres  thoraciques ;  i^  chez  le  malade  de  robservation  XII, 
p.  2&6,  il  y  a  eu  d'abord  paralysie  des  deux  membres  thora- 
ciques et  du  membre  abdominal  droit,  plus  tard  du  membre 
thoracique  droit  surtout,  les  autres  ayant  recouvré  beaucoup 
de  puissance  motrice;  tandis  qu*il  y  avait  de  Tanesthésie  dans 
les  membres  thoracique  et  abdominal  du  c6té  gauche;  h"*  cbez 
le  malade  de  Tobservation  XXI,  p.  607, 11  y  a  eu  paralysie  des 
deux  membres  thoraciques  et  du  membre  abdominal  droit,  et 
anesthésie  des  membres  thoracique  et  abdominal  å  gauche. 

Je  me  bornerai  å  ajouter  que  ces  faits,  avec  nombre  d'autres, 
montrent  que  les  conducteurs  pour  le  mouvement  volontaire 
des  membres  thoraciques,  å  la  partie  supérieure  de  la  region 
cervicale  de  la  moelle  épiniére,  sont  plus  superficiels  que  ceux 
des  membres  abdominaux,  et  que  les  conducteurs  des  diverses 
espéces  d'impressions  sensitives  des  membres  abdominaux 
sont  groupés  en  arriére  de  ceux  des  membres  thoraciques. 

12®.  Des  mouvements  réflexes  dam  les  cas  de  lésion  d*une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  chez  Vhomme. 

Si  Ton  admet  que,  dans  les  observs 
la  moelle  épiniére  était  lésée  du  c6té 
vement,  on  trouve  que  la  lésion  d*une 
nerveux  spinal  influence  tout  autrem( 
rhomme  que  chez  les  animaux.  En  < 
flexes  sont  plus  énergiques  dans  les 
dans  les  membres  anesthésiés  chez 
chez  rhomme  ce  sont  les  membres  a 
d' action  réflexe.  Cest  ce  qui  a  été  c 
lades  (excepté  un  seul),  chez  lesquels 
tensité  des  mouvements  réflexes.  Jer< 
observations  IX,  p.  2&0,  XII,  p.  2&6, 
XV,  p.  593,  XVIII,  p.  601,  XXIII,  p. 
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13*.  De$  mowoements  commlsifs  dam  les  can  de  lésion  d^une 
moiiié  laterale  de  la  moelle  épiniére  chez  F  kamme. 

11  existe  au  moins  deux  espéces  distinctes  de  mouvements 
oonvulsifs  dans  ces  cas.  L'ane  des  deax  comprend  toutes  les 
contractions  musculaires  involontaires  ayant  lieu  dans  les 
membres  paralyses,  telles  que  soubresauts,  tremblements , 
crampes,  contracture,  etc.  Cest  k  ce  groupe  qu'appartiennent 
les  convolsions,  alternativement  toniques  et  cloniques,  qui 
seules  méritent,  comme  je  Tai  montre  ailleurs,  le  nom  dV/7i- 
lepsie  spinale.  Il  y  a  eu  des  mouvements  convulsifs  de  cette 
espéce  (je  le  répéte,  dans  les  membres  paralyses)  cbez  les  ma- 
lades  des  observations  VI,  p.  142,  XII,  p.  2i6,  XIII,  p.  588, 
XVI,  p.  696  et  XVII,  p.  599. 

L'autre  espéce  de  mouvements  convulsifs  consiste  en  con- 
vulsions  épileptiformes  dans  les  membres  non  paralyses.  Un 
seul  de  mes  malades  a  eu,  d'une  maniére  incontestable,  des 
attaques  de  ce  genre,  ressemblant  beaucoup  aux  attaques  d*épi- 
lepsie  qui  se  produisent,  ainsi  que  je  Tai  trouvé,  cbez  certains 
animaux,  aprés  la  section  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  (Voy.  Obs.  VI,  p.  1A2).  Dans  un  cas  publié  par  le 
ly  E.  Geddings  {North  Amer.  Archives  of  Med.  and  Surg. 
Science.  Baltimore,  1835,  vol.  I,  p.  110),  il  y  avait  une  lésion 
considérable  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  au  niveau  de  la 
seconde  vertébre  cervicale,  causée  par  une  exostose,  ayant  pro- 
duit  des  convulsions  trés-violentes  et  beaucoup  de  douleur  pen- 
dant dix-huit  mois.  L'auteur  ne  donne  malbeureusement  aucun 
detail  sur  le  siége  de  ces  convulsions,  ni  sur  la  sensibilité,  les 
mouvements  volontaires,  la  respiration,  etc.,  chez  son  malade. 
14*.  Des  mouvements  respiratoires  chez  Vhomme  dans  les 
cas  de  lésion  dune  moitié  laterale  de  la  moelle  cervicale. 

On  sait  que  Moritz  Schiff  (1)  a  soutenu  que  les  cordons  laté- 
raux  å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épiniére  sont  la  voie  de 
transmission  du  centre  nerveux  respiratoire  aux  muscles  ser- 
vant å  la  respiration.  Je  montrerai  ailleurs  que  les  cordons 
latéraux  n'ont  pas  la  fonction  que  SchilT  leur  attribue.  Dans  la 
plupart  des  observations  contenues  dans  ce  mémoire,  la  lésion 
a  eu  lieu  trop  bas  dans  la  moelle  pour  servir  å  prouver  Texac- 
titude  ou  la  fausseté  de  la  maniére  de  voir  de  Schiff;  mais  elles 

(1)  VnUrnichui^9n  sur  Pky$iol.  des  Nervengyttmu,  etc.,  1855,  p.  302. 
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offr^qt  quelque  intérét,  cependaat,  en  raison  de  la  persistance* 
qui  a  été  quelquafois  notée,  des  mouvements  des  cdtes.  Ainsi, 
je  trouve  que  la  pøspiration  n'était  pas  troublée  chez  le  ma- 
l§4e  å&  robservation  Yl,  p.  låO;  que  les  cdtes  se  mouvaient 
également  des  deux  c6tés,  mais  peu,  chez  le  malade  de  Tob- 
seirvatioQ  IX,  p.  24O;  que  les  mouvements  respiratoires  (ceux 
des  cdtes  co^imp  ceux  du  diaphragme)  étaient  parfaitement 
qormauic  cbea  la  malade  de  Tobservation  XIII,  p.  525;  et, 
epfin,  que  la  respiration  s'opérait  aussi  bien  k  droite  qu^å 
gaucbe,  cbea  T.  R.  (Obs.  XVII,  p.  509).  Dans  trois  autres  cas, 
ai}  contraire,  il  y  avait  quelque  gene  de  la  respiration,  dans 
deui  desquels  (Obs.  V,  p.  138  et  VIII,  p.  238)  la  gene  était, 
selon  toute  apparénce,  due  å  une  lésion  du  nerf  phrénique ; 
ta^dis  que  di^ns  Tautre  (Oss.  XII,  p.  2å5),  le  thorax  restait 
si^qs  fixpaqsion,  par  suite,  probablement,  d'une  lésion  occupant 
p)as  d'uae  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére. 

i5*.  Influmce  (f  me  lésion  dune  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  sur  les  or  ganes  génitauxy  la  vessie  et  le  rectum, 

4's^i  montre  dans  ce  journal  (vol.  II,  1859,  p.  152)  que  les 
premiers faits sur  lesquels Budge  appuyait Topinion  quil existe 
dsyis  le  renflement  dorso-lombaire  de  la  moelle  épiniére  des 
cap^es  indépendants  pour  les  mouvements  des  organes  géni- 
tftux,  de  la  vessie  et  du  rectum,  ne  démontraient  pas  cette  in- 
dép^pd^nce  f)t  ne  pouvaient  servir  qu'å  faire  connattre  les 
limites  des  øentres  pour  les  phénoménes  réflexes  de  ces  par- 
ties,  D*aprés  des  recberches  postérie 
rmdus  de  VAcad.  des  sciences^  1864 
armé  &  adméttre  que  Tencépbale  envc 
au  sphincter  de  la  vessie,  qui  passent  le 
rieurs  de  la  moelle  épiniére ,  et  en  so 
nerfs  sacrés.  Je  montrerai  ailleurs  que  I 
tie  réØexes,  en  partie  volontaires  des 
museles  évacuateurs  ou  rétenteurs  de 
mAme  que  de  ceux  servant  å  la  rétent 
Turine,  s'accomplissent  par  Tinterventii 
å  action  ceniripéte  et  å  action  centrifu 
gine.  Je  montrerai  alors  que  les  centrei 
vements  de  la  vessie,  du  rectum  et  d€ 
different  des  centres  spinaux  pour  les  va 
de  flexion  et  autres  des  membres  qu'e 
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pirø  SOUS  rinfluenoe  de  la  puissance  réflexe  et  un  peu  moins 
S0U8  rinfluence  de  la  volonté,  mais  quHls  different  essentiel- 
lement  du  seul  centre  nerveux ,  vraiment  indépendant  de  la 
volonté,  qui  solt  capable  de  produire  des  mouvements  combi- 
nés,  le  centre  nerveux  respiratoire.  Je  me  bornerai  ici  å  faire 
remarquer  qu'une  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  a  suflQ ,  chez  la  plupart  des  malades  des  observations 
contenues  dans  ce  mémoire,  pour  produire  des  désordres  dans 
Tévacuation  de  Tunne  ou  des  matiéres  fécales  ou  dans  les 
erganes  génitaux.  Il  y  a  eu  rétention  d^urine  dans  les  cas  de 
lésion  de  la  moelle  dorsale  et  incontinence  d' urine  dans  les  cas 
de  lésion  de  la  moelle  cervicale.  Quant  au  rectum,  il  a  été  para* 
lyse  dans  nombre  de  cas  (Obs.  IV,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII 
et  XXIII).  Enfin  quant  au  pouvoir  sexuel ,  conservé  chez  deux 
malades  (Obs.  IV  et  XI),  il  a  été  perdu  ou  diminué  chez  quatre 
malades  (Obs.  VI,  XIV,  XV  et  XVII). 

16*.  Température  et  nutrition  dans  les  membres  atteints  å' a- 
nesihésie  ou  de  paralysie  par  suite  d*une  lésion  d'une  moitié 
laterale  de  la  moelle  épiniére. 

Je  ne  veux  pas  discuter  ici  les  quesiions  pbysiologiques  et 
pathologiques  importantes,  qui  coneernent  Tinfluence  des  lésions 
de  la  moelle  épiniére  sur  la  température  des  membres  para- 
lyses et  sur  la  nutrition  de  ces  membres.  Je  me  bornerai  å 
indiquer  sommairement  ce  qui  a  été  observé  chez  les  malades 
dont  rhistoire  se  trouve  dans  ce  mémoire. 

Quant  å  la  température  des  membres  inférieurs,  je  trouve 
qu'elle  était  plus  élevée  dans  le  membre  paralyse  que  dans  le 
membre  anesthétique  dans  les  observations  VI,  VIII,  XIII,  XIV 
et  XVIII.  Le  méme  fait  a  été  note  pour  les  membres  supérieurs 
dans  les  observations  VI  et  XXIV.  Dans  quelques  cas,  il  n'y 
avait  pas  de  différence  de  température  entre  les  deux  cfités  du 
corps  (Obs.  IV  et  XV).  Dans  un  cas,  les  deux  membres  inférieurs 
avaient  une  diminution  de  température  (Obs.  X) ;  et  enfin  dans 
un  cas  (Obs.  XII),  il  est  dit  que  le  c6té  anesthétique  était  sou- 
vent  plus  chaud  que  Tautre.  La  doctrine  que  j*ai  été  le  pre- 
mier å  introduire  dans  la  science  (1),  et  d'aprés  laquelle  les 
membres  paralyses,  par  suite  d'une  section  transversale  d*une 

(i)  Voyez  le  Journal  Th9  Medical  Examiner.  Philadelphia.  Janaary  1853,  p.  137 
et  mon  ouvrage :  Eocpwim,  Researches  applied  to  Physiol.  and  Pathoh  New- York 
i85S,  p.  Ih 
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moitié  laterale  ou  des  deux  moitiés  de  la  moelle  épiniére,  out 
en  general  une  température  plus  élevée  que  les  membres  sains, 
en  raison  de  la  paralysie  des  nerfs  vaso-moteors  et  de  la  dila- 
tation  consécutive  des  vaisseaux  sanguins;  cette  doctrine,  ac- 
ceptée  de  tout  le  monde  maintenant,  n'est  contredite  qu'en 
apparence  par  quelques-uns  des  falts  que  je  viens  de  men* 
tionner.  En  effet,  j'ai  trouvé,  chez  les  mammiféres^  que  sous 
Tinfluence  d'un  etat  inflammatoire  de  la  moelle  épiniére,  å 
Tendroit  d'une  section  d'une  moitié  laterale ,  Irø  nerfs  vaso- 
moteurs  étant  irrités,  11  peut  y  avoir  diminution  de  la  tem- 
pérature d*une  partie  paralysée,  et  toutes  les  conditions  inter- 
méjdiaires  entre  les  effets  d'un  spasme  et  ceux  d'un  relåcbe- 
ment  paralytique  des  vaisseaux  sanguins.  En  d'autres  termes»- 
il  en  est  de  méme  å  Tégard  des  vaisseaux  qu'å  Tégard  des 
muscles  de  la  vie  animale,  qui  peuvent  étre  atteints  de  con- 
tracture  ou  de  relåchement  paralytique. 

Quant  aux  altérations  de  nutrition,  elles  ontété  trés-variées, 
sdnsi  que  le  sont  d'ordinaire  les  effets  d'une  irritationdesparties 
excitables  du  systéme  nerveux.  Ainsi  dans  Tobservation  I,  il  y  a 
eu  une  inflammation  des  reins  et  de  la  vessie^  et  un  abcés  dans 
la  rate;  dans  Tobservation  IV,  il  est  ^urvenu,  en  dix  ou  douze 
jours  aprés  la  blessure ,  diverses  altérations  dans  le  membre 
hypéresthétique  et  paralyse  :  accumulation  deliquide  dans  Far- 
ticulation  du  genou,  peau  séche,  rugueuse,  couverte  d*écailles 
épidermiques  et  infiltration  du  membre,  et  du  cdté  anestbéti- 
que,  escarre  å  la  fesse,  puis,  trois  ans  aprés,  au  igenou,  de  ce 
méme  cdté,  des  phlycténes  et  une  escarre;  dans  Tobserva- 
tion  VI,  atrophie  des  membres  paralyses  et  altération  considé- 
rable  des  ongles;  dans  Tobservation  VIII,  les  membres  para- 
lyses et  hypéresthétiques  étaient  notablement  atrophiés  et  la 
main  et  le  pied  ædémateux,  trois  mois  aprés  la  lésion;  dans 
Tobservation  XIII,  Turinedevintammoniacaletrés-rapidement, 
mais  redevint  normale  ensuite ;  dans  Tobservation  XIV,  rou- 
geur  et  gonflemement  au  skcrum ;  dans  Tobservation  XXIII, 
ædéme  aux  deux  membres  inférieurs,  puis  altération  des  on- 
gles, inflammation  et  abcés  du  tissu  sous-onguéal  aux  deux 
gros  orteils  et  exostose.  En  outre,  11  y  a  eu,  dans  plusieurs 
autres  cas,  de  Tatrophie  dans  les  membres  paralyses. 

Une  conclusion  evidente  ressort  de  ces  faits,  c'est  que  les 
nerfs  capables  d'influencer  la  nutrition  d*un  c6té  du  corps  pas- 
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sent  attmne  les  oeifs  du  moavement  volont«re  p«r  le  e6té  c(Mr- 
respondant  de  la  moelle  épiniére. 

D'autre8  faits,  cependant,  montrent  que  la  nutrition  et  les 
sécréti(ms  peuvent  persister  å  Tétat  normaU  dans  les  parties 
anesthétiques  comme  dans  les  parties  paralysées,  seosibles  on 
hypéresthétiques  :  ainsi  il  est  dit,  dans  Fobservation  XII,  qa'il 
n'y  avait  aucune  altération  de  nutrition,  et  la  sécrétion  spenna- 
tique  semble  avoir  été  normale  dans  un  cas  (Obs.  IV) ;  la  sécré- 
tion du  lait  était  normale  dans  le  cas  de  H.  Ley  (Obs.  XIX),  et 
la  sécrétion  urinaire  est  restée  normale  dans  plusieurs  ess. 

17®  Des  phénoménet  observés  aux  yeuxy  å  la  face  et  dans 
(Taulres  parties  au-dessus  du  siége  dune  lision  dune  moitié 
laterale  de  la  moelle  ipiniére. 

Ghez  deux  des  malades  que  j'ai  observés  (Obs.  VI  et  XIII),  il 
y  avait  plusieurs  des  phénoménes  que  j'ai,  le  premier,  signalés 
comme  étant  une  conséquence  d'ttne  section  d*une  moitié  late- 
rale de  la  moelle  épiniére  (1).  Dans  les  deux  cas,  les  paupiéres 
du  cdté  (supposé)  de  la  lésion  de  ce  centre  nerveux  étaient  å 
demi  closes^  et  il  y  avait  un  peu  de  contracture  de  quelques- 
uQs  des  muscles  de  la  face  du  méme  cdté.  De  plus,  dans  Fob- 
servation XIII,  il  y  avdt  congestion  et  rougeur  de  la  conjonctive 
et  de  Foreille  de  ce  cdté,  élévation  relative  de  la  températuré 
de  la  face  et  de  ForeiHe,  avec  hypéresthésie  å  la  douleur  et  au 
toucfaer,  å  la  face  et  au  cou  (méme  c6té),  ainsi  que  resserre- 
ment  de  la  pupille  de  Fæil  congestionné.  Dans  Fautre  cas 
((%BS.  VI),  il  y  avait  sécrétion  lacrymale  abondante  et  vision 
moins  bonne  que  de  Fautre  æil,  ainsi  qu'hémicranie,  du  cété 
oil  la  paralysie  des  membres  existait.  Il  n'est  pas  douteux,  con- 
séquemment,  que  les  fibres  originelles  du  prindpal  nerf  vaso- 
moteur  de  la  tete,  —  le  grand  syropathique  cervical,  —  ont 
été  coupées  chez  ces  deux  malades  dans  la  moitié  laterale  de 
la  moelle  épiniére  cervicale  du  cété  correspondant  au  cété  de 
la  face  et  du  cou  oii  les  pbénoménes  que  je  viens  de  menttcm- 
ner  ont  été  observés. 


(i)  Avant  Budge  et  Waller,  J*ai  annoncé  qae  la  sectton  d*ane  moitié  laterale  de 
la  moelle  épini^  peut  prodaire  les  phénoménes  que  Fon  sait  snivre  la  section 
da  grand  sympathique  cervical.  Pai  aussi,  le  premier,  tronvé  que  la  section  d*aDe 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  fait  elever  la  températuré  des  membres  que 
cette  lésion  paralyse  (Voy.  Th»  M«dical  ExamiMr,  August  iS53,  p.  489,  et 
1853,  p.  i37,  et  Bxp.  Res.  appl.  to  Phy$iol.  elc.,  i853.  p.  9  et  73), 
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•  Ub  åutre  fait,  tréø-digne  dMntérét  et  qui  se  rattache  å  Tbis- 
toire  physiologique  des  nerfs  vaso-moteurs,  a  été  observé  cbez 
li  målade  de  Tobservation  XIII,  et  je  Tai  observé  aussi  cbez 
les  animaux  :  je  veux  parler  de  Tbypéresthésie  qui  se  produit 
dans  les  deux  cdtés  du  corps  immédiatement  au-dessus  du  aiége 
d*une  lésion  limitée  å  une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére. 
Déjå  M.  Busk  avait  constaté,  dans  un  cas  de  paraplégie,  Texis- 
tence  d*une  zone  circulaire  d^hypéresthésie  å  la  limite  supé- 
rleure  de  la  paraplégie  (cas  rapporté  dans  un  mémoire  de 
W.  Budd,  in  Tramact.  oftheMedico-Chirurg.  Society yp^  179, 
vol.  XXII,  1889),  et  M.  Aug.  Waller  (Comptes  rendus  de  la  Soc.  de 
Biologie^  1866,  p.  138)  avait  trouvé  que  la  section  transversale 
compléte  de  la  moelle  épiniére  cbez  des  cochons  d'Inde  est 
suivie  de  Tapparition  d'une  zone  d'bypéresthésie,  étroite  et 
dreulaire,  å  la  limite  de  Tanestbésie.  J'ai  trouvé  que  la  section 
d'une  moitié  laterale  de  la  moelle,  cbez  les  lapins,  k  Torigine 
des  demiéres  paires  cervicales,  ost  suivie  de  rapparition  d'une 
zone  bypérestbétique  des  deux  cdtés  du  corps,  mais  bien 
raoins  vive  du  cdté  oppose  å  celui  de  la  lésion  que  du  cAté 
méme  de  celle-ci.  Cbez  la  malade  de  Tobservation  XIII,  la 
zone  circulaire  d*bypérestbésie  était  evidente,  quoique  trés- 
faible,  dans  le  cdté  du  corps  correspondant  au  c6té  supposé 
sain  de  la  moelle.  L'bypérestbésie  dans  les  mémes  parties  de 
laiitrø  cété  du  corps  était  bien  plus  vive,  mais  elle  n'y  for- 
malt pas  une  veritable  zone,  pafce  que,  si  elle  était  bien  déli- 
mitée  en  bas  par  la  zone  anesthétique  dont  j'ai  parlé  ci-dessus 
(p.  630),  elle  était  sans  limites  en  baut,  o^  toutes  les  parties 
de  ee  cAté  avaient  une  sensibilité  exagérée.  11  semble,  d'apréB 
les  faits  que  j*ai  observés  cbez  Fbomme  et  cbez  les  lapins,  que 
quelques^uns  des  nerfs  vaso-moteurs  des  parties  supérieures 
du  tborax  et  inférieures  du  oou  s'entre-eroisent  dans  la  partie 
inférieure  de  la  moelle  cervicale. 

18*.  De  la  durée  de  la  vie  ei  du  retaur  des  fonctions  ei  des 
propriétés  perdues^  aprés  une  lésion  dune  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére. 

]4algré  \9,  productioB  d*une  paralysie  considérable  du  mou- 
veraent  volontaire  et  une  anesthésie  non  moins  considérable, 
ainsi  que  des  troubles  plus  ou  moins  notables  dans  Taction  de 
l^yeasie  et  du  rectum,  une  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére,  méme  å  la  region  cervicale,  ne  peut  pas  étre 
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codsidérée  tømme  une  cause  essentielle  d^abréviation  de  la 
vie.  Cela  ressort  d'une  maniére  évideote  des  deux  observations 
du  IK  Leote  (X  et  XI)  de  Fhistoire  de  F...  qui  a  été  blessé  ii  y; 
a  douie  ans,  et  surtout  de  celle  de  T.  R...  qui  a  été  blessé, 
il  y  a  plus  de  S&  ans,  å  la  partie  snpérieure  de  la  moelle  cer* 
vieale.  Dans  le  cas  de  M.  Hutin  que  j'ai  déjå  cité,  la  vie  a  dure 
li  s^ns,  aprés  la  section  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  å  sa 
partie  inférieure. . 

Quant  au  retour  des  fonctions  et  des  propriétés  perdues,  il 
est  extrémement  remarquable  que,  contrairement  å  ce  que 
Ton  saitåTégard  des  phénoménes  qui  suivent  la  reunion  des 
nerfs  mixtes  eoupés,  le  mouvement  volontaire  revient  plus  tftt 
que  la  sensibilité.  Cela  a  été  evident,  surtout  dans  les  observa- 
tions  IV,  V,  VI,  VIII,  X,  XI  et  XVII.  Dans  aucun  de  ces  cas, 
excepté  yn  (Obs.  IV),  le  retour  des  mouvements  volontaires  n'a 
été  complet.  A  pelne  y  a-t-il  eu  retour  partielle  la  sensibilité 
dans  la  plupart  de  ces  cas,  et  il  est  remarquable  que  la  persis- 
tance  d*uBe  anesthésie  presque  absolumept  compléte  a  eu  lieu 
surtout  chez  Tindividu  qui  a  été  blessé  il  y  a  déjå  plus  de  24  ans 
(Obs.  XVII)  et  dans  le  cas  oh  le  mouvement  volontaire  est  revenu 
le  plus  tdt  et  le  plus  complétement  (Obs.  IV).  Des  diverses  es- 
péce^  de  sensibilité,  c'est  le  toucher  qui  est  revenu  partielle- 
ment  ie  plus  tdt. 


Négiigeant  diverses  autres  particularités  intéressantes  dans 
les  observations  contenues  dans  ce  mémoire,  j'arrive  mainte- 
nant  å  la  discussioq  des  principales  questions  que  je  me  suis 
proposé  de  résoudre  dans  ce  travail,  insistant  particuliérement 
sur  la  valeur  des  faits  ét  des  raisonnements  exposés  dans  ce  mé- 
meirej  considérés  comme  preuves  de  Ventre-croisemenl  dans  la 
moelie  épinUre^  des  conducteurs  des  impressions  de  toucher^ 
de  chatouillementj  de  douleur  ei  de  iempérature. 

Je  crois  qu'il  est  inutile  d'entrer  dans  de  grands  détails  pour 
faire  voir  que  les  faits  que  j*ai  rapportés  demon  trent  Texis- 
tence  de  cet  entre-croisement,  car  il  me  paratt  impossible 
qu*on  ne  partage  pas  mon  opinion  si  on  lit  attentivement  ce 
tcavail.  Je  me  bomerai  done  å  une  courte  discussion,  qui,  j^es- ' 
pére,  sera  plus  que  suffisante. 
..LssCah»€liniquesque  j'al  rapportés  forment  déut  gpoiipes 
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4i9tiacts  :  les  ans  prouvent  d^une  maniére  directe  rentre-croi* 
sement,  dans  la  moelle  ^inifere,  des  conducteurs  de  deux  es- 
péæs  au  moins  d'impressions  sensitiyes ;  les  autres  prouvent 
Taitre-croisenient  des  conducteurs  des  quatre  espéces  dim- 
pressions  sensitives,  mais  seulement  d'une  maniére  indirecte. 
Si  les  malades  des  observations  appartenant  au  premier 
groupe  avaient  été  étudiés  avec  plus  de  soin,  il  n'y  aurait  pas 
eu  besoin  de  faire  appel  å  d'autres  faits  cliniques  pour  démontrer 
rentre-croisement  iies  conducteurs  des  impressions  sen»tives. 
Une  des  observations  de  ce  groupe,  qui  n'en  contient  que  trois, 
n'est  malheureusementqu^une  ai^ertion  sans  détails  (Obs.  III) ; 
oae  autre  ne  nous  donne  pas  de  renseignements  suffisants  sur  le 
degré  et  Fétendue  de  la  paralysie  et  de  Tanesthésie  et  ne  dit 
pas  quelles  espéces  de  sepsibilité  étaient  diminuées  (Obs.  II),  et 
la  meilleure  des  trois  (Obs.  I)  signale  la  perte  compléte  de 
sensibilité,  mais  sans  dire  si  Ton  a  cherché  si  tontes  les  e^éces 
de  sensibilité  étaient  perdues.  Gette  demiére  observation,  pour- 
tant,  est  absolument  positive,  au  moins  en  ce  qui  conceme  les 
sensibilités  au  toucher  et  å  la  douleur :  en  effet,  on  y  voit 
qu'une  lésion  occupant  surtout  la  substance  grise  de  la  moelle 
épiniére  å  droite  a  déterminé,  chez  le  malade,  une  perte  com- 
pléte de  la  sensibilité  å  gauche^  et  a  laissé  persister  cette  pro- 
priété  å  droite.  Par  ce  mot  sensibilité,  on  entendait  parler,  je 
le  répéte,  au  moins  du  toucher  et  de  la  douleur.  Je  pourrais 
done  me  contenter  de  ce  fait  pour  démontrer  que,    chez 
rhomme,  les  conducteurs  des  impressions  de  toucher  et  de 
douleur  s'entre-croisent  en  totalité  dans  la  moelle  épiniére. 
Mus  en  faisant  voir,  å  Taide  d'autres  faits,  que  les  conducteurs 
des  impressions  de  chatouiliement  et  de  température  s'entre- 
croisent  aussi,  en  totalité,  dans  la  moelle  épiniére,  je  ferai  voir 
que  ces  autres  faits,  bien  que  d*une  maniére  indirecte,  démon- 
trent  aussi  ce  que  prouve  directement,  å  Fégard  du  toucher 
et  de  la  douleur,  le  fait  dont  je  viens  de  parler. 

Quant  au  second  groupe  de  faits  cliniques,  il  y  a  plusieurs 
modes  de  démonstration  de  leur  valeur  å  Tappui  de  Fopinion 
que  je  soutiens. 

1*  Je  pourrais  faire  voir  par  Tétude  de  chacun  de  ces  faits 
cliniques  que  les  phénoménes  qu'ils  ont  presente,  quant  aux 
altérations  des  diverses  espéces  de  sensibilité  et  du  sens  mus- 
culaire,  ne  peuvent  8*expliquer  par  aucune  autre  théorie  que 
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celle  que  j'ai  jHroposée.  €e  traTail  a  dU^  élé.&it,  tn  partie, 
dans  les  remarques  que  j'ai  ajoutées  aux  observattons  i>oiA^ 
tenues  dans  ce  mémoire. 

2*  Je  pourrais  donner  les  détails  d'expériences  dans 
ksquelles  j'ai  produit,  cbez  des  mammiféres,  les  lésions  que 
je  suppose  avoir  existé  dans  les  diverø  fai^  cliniques  rap- 
portés  dans  ce  mémoire,  et  je  pourrais  alors  montrer,  par 
ridentité  des  pbénoménes  ches  les  animaux  et  cbez  Tbomme, 
que  les  lésions  étaient  les  mémes  dans  ces  obsenrations  clini- 
ques que  dans  les  expériences.  Cest  lå  ce  que  je  m'étais  pro- 
posé  de  faire,  mais  comme  les  détails  des  expériences  grossi- 
raient  conadérablement  ce  mémoire  déjå  trés-long,  on  me 
permettra,  j'espére,  de  me  bomer,  å  æt  égard,  k  quelques 
aasertions,  d'autant  plus  que  le  mode  de  démonstration  qui  suit 
est  parfaitement  suffisant. 

3*  Ge  qui  manque  aux  faits  cliniques  que  j'ai  donnés 
ci-dessus,  c'est  une  autopsie  bien  faite  montrant  que  la  lésion 
siégeait  dans  la  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  du  c6té 
oppose  å  celui  od  la  sensibilité  était  perdne  ou  diminuée.  Or* 
les  particularités  suivantes  montrent,  aussi  positivement  que  la 
meUleure  autopsie,  que  le  c6té  lésé  å  la  moelle  n'était  pas  celui 
de  Tanestbésie.  Tout  le  monde  admettra,  en  effet,  Fexactitude 
des  assertions  suivantes : 

A.  Qu*une  lésion  de  la  moelle  produisant  une  paralysie  du 
mouvement  dans  un  ou  deux  membres  'd'un  des  cdtés  du 
corps,  existe  dans  ce  méme  c6té ; 

B.  Qu'une  lésion  de  la  moelle  produisant  å  la  face,  å  Foeil, 
å  Toreille,  etc.,  d'un  c6té,  des  pbénoménes  semblables  å  ceux 
qui  suivent  la  section  du  nerf  grand  sympatbique  cervical, 
exbte  du  cdté  méme  od  se  montrent  ces  pbénoménes; 

C.  Qu'une  léaon  de  la  moelle  produisant  de  Fbypérestbésie 
et  une  élévation  (absolue  ou  relative)  de  température  dans  un 
membre  paralyse,  existe  dans  le  c6té  méme  od  Ton  obsenre 
ces  pbénoménes. 

Une  cbose  est  done  bors  de  doute,  å  Tégard  de  la  caoae 
organique  de  la  plupart  des  pbénoménes  cbez  ceux  des  malades 
dont  j*ai  donné  Tbistoire,  qui  ne  présentuent  de  la  paralysie 
que  dans  un  des  cétés  du  corps  :  c'est  qu'il  existait  cbez  eox 
une  lésion  (due  k  une  blessure,  une  bémorrbagie  ou  å  d'atttres 
cauaes)  dans  la  moitié  laterale  de  la  modle  ^[Hniére  ducMé 
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Toute  la  question  maintenant  est  done  de  savoir  si  Tane^ 
tbésie  existant  dans  le  cdté  oppose  du  corps,  cfaes  ces  maiAdes, 
était  due  å  la  nléme  lésion  qui  avait  prodttit  ces  pbénomtoc» 
ou  si  elle  dépendait  d'une  autre  lésion  dont  le  siége  anrait  été 
dans  le  cdté  de  la  moelle  épiniére  correspondant  an  o6té  dti 
corps  oh  cette  anesthésie  existoit.  En  d*autres  termes^  tont  se 
résume  en  ceci  i  y  avait-il  chet  ces  nudadeSj  outré  lalMan 
incontestable  qui  produimit^  dans  le  cdté  øii  elle  existaiu 
de  la  paralysie^  de  Vhypéresthésie^  etc.y  une  autre  lésion^  sié^ 
geant  dans  Vautre  cdté  de  la  moelle  et  produisant  Vanesthéste 
qui  existaitchezeuxdans  le  cdté  du  corps  non  paralyse?  Coiame 
réponse  å  cette  question,  je  demande  od  est  te  pbysiologiste  o« 
le  médecin  capable  d'admettre  qu'une  lésion^  occnpant  dws 
noe  moitié  laterale  de  la  moelle  une  étendue  transrersalel  assez 
considérable  pour  produire,  comme  dans  robsenraticm  XIII, 
par  exemple^  une  aoesthésie  compléte  au  toæher,  au  ehatouill^ 
ment,  å  la  douleur  et  å  la  température,  &  |hi  y  exister  sans 
produire,  dans  le  méme  cdté  du  corps,  au  moins  quelque 
légére  trace  d'altération  dans  la  force  det  møuvementa  Tohm- 
taires  ou  dans  la  précision  du  sens  musculaire,  ra  enfifi 
quelque  apparence  de  Tun  ou  de  plusienrs  des  phénoroénes 
yasculaires  ou  oculaires  dus  å  une  lésion  des  orlgines  du  grand 
sympatbique  cervical  ? 

Comme  il  me  semble  ceilain  que  Ton  ne  perut  pas^  en  pré- 
sence  de  cette  objectioD,  supposer  Texistenee  d'one  seconde 
lésion  de  la  moelle  épiniére  pour  expliquer  Fanestbésie,  je  me 
bornerai  k  une  simple  mention  de  deux  raisons  excellentes^ 
tout  aussi  valables  que  cette  objection^  contre  Thypothése  de 
Texistence  d*une  lésion  dans  cbacune  des  deux  moitiés  late- 
råles  de  la  moelle,  Tune  produisant  de  la  paraljsie  et  de  Thy* 
pérestbésie,  Tautre  produisant  de  Fanesthésie.  La  premiere  da 
ces  raisons  est  que  la  lésion  qui  produirait  la  perte  de  senat- 
bilité  devrait  toujours  occnper  la  méme  portion  transversale 
d'iine  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  et  qa'9  est  impos* 
sible  d'admettre  qu*une  lésion  å  siége  si  fise  accompagne 
toujours  soit  nne  plaie»  soit  une  bémorrbagie,  soit  d'autres 
qauses  d'altération  de  Tanlre  cdté  de  la  moelle.  La  secondt 
raisoB  est  qu'eB  admettsudt  ^e  Tanesthésie  est  produite  par 
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«Be^  léaion  apéciale  dans  la  moitié  coiteøpeadMle  å»  laHiqøtte) 
on  ne  peut  pas  eipliquer  pourquoi  des  lésionstariées  de  Tautre 
moitié  laterale  de  la  moelle,  occupant  tantet  une  pariie,  taatdt 
ane  aatre  de  Tépaisseur  transversale  de  cette  moitié,  n'oBt  jamais 
produit  d'anestbésie,  ni  au  toucher,  ni  au  chatouilleinent^  ni 
å  la  douleur,  ni  å  la  température,  dans  le  méme  edté  oix  m 
trouvent  la  paralysie,  rélévation  de  la  température^  etCi 

Ainsi  done,  je  puis  dire  qu'il  est  prouvé  que  dans  celles  del 
obsenrations  que  j'ai  rapportées  dans  lesquelles  il  n'f  atait  de 
paralysie  que  dans  un  des  cdtés  du  corps,  il  tt'y  ^vait  pas  dans 
la  moelle  épiniére  deux  lésions  :  Tune  siégeant  dans  une  des 
moitiés  latérales  de  cet  organe,  et  ne  produisant  que  de  IV 
nesthésie  dans  le  cété  correspondant  du  corps,  Fautre  siégeant 
dans  Tautre  moitié  ktéraie  de  la  moelle,  et  produisant  dans  le 
méme  cdté  de  la  paralysie ,  de  Thypéresthésie  ^  etc«  11  suh  de 
lå  que,  dans  ces  cas,  c*est  une  seule  et  méme  lésion,  n'existaot 
que  dans  une  moitié  laterale  de  ce  centre  neryeux,  qui  a  pro- 
duit tous  les  phénoménes  et  surtout  Tanesthésie  du  odté  op-» 
pose  et  la  paralysie  et  Thypéresthésie  du  c6té  correspondant. 

Non-seulement  Texactitude  de  Topinion  que  je  soutiens  est 
prouvée  par  Timpossibilité  d'expliquer  autrement  les  faits  cliQDi* 
ques  que  j'ai  rapportés,  mais  on  y  est  conduit  aussi :  1*  par  la 
ressemblance  entre  les  phénoménes  observés  chez  les  animaux 
et  ceux  observés  chez  1' homme,  dans  les  cas  de  lésion  d'ttM 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére ;  ?•  par  la  parfaite  bar>* 
monie  entre  toutes  les  nécessités  de  la  théorie  et  les  détails  des 
faits  observés  chez  Thomme  (comme,  par  exemple,  Texistenee 
d'une  zone  transversale  d'anesthésie  entre  les  parties  hypéres* 
thétiques  du  cdté  lésé) ;  S*  enfm  par  la  démonstration  directe 
donnée  å  Fégard  de  deux  au  moins  des  espéces  de  sensibilitet 
par  les  observations  I,  II  et  IIL 

Je  m*étais  proposé  d'ajouter  aux  preuves  tirées  de  Vétude 
des  faits  cliniques  dans  lesquels  la  lésion  siégeait  å  la  meelle 
épiniére,  d'autres  preuves  tirées  de  Tétude  de  faits  cliniques 
dans  lesquels  la  lésion  siégeait  å  la  base  de  Tencéphale;  mais 
ce  travail  étant  déjå  trop  long  (1),  je  renvoie  Texposé  et  la  dis- 
cdssion  de  ces  derniers  faits  å  un  autre  mémoire  qui  parattfH 

(1)  Je  8uis  eontraint  de  me  boraer  å  ane  ainiple  meBtion  de  troto  aatm  lériis 
de  faits  clmiques  qui  ont  tndt  aux  questions  dieeutéea  dtM  ee  nitetire«  Prmmkm 
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dau  Ull  D9ttTe«i  joarnal  dont  je  comroMcerai  procbaiiiOTMQt 
la  publication.  Je  me  bornerai  å  dire  ici  que  si  les  conducteurs 
des  diverses  impressioos  sensitives  s'entre-croisaient  dans  la 
mælle  allongée,  nous  trouvérions,  dans  les  cas  de  lésion  d*uDe 
moitié  laterale  de  ce  centre  nerveux,  de  Tanesthéde  dans  les 
deux  c6tés  du  corps.  Or  il  n'en  existe  que  dans  la  moiUé  da 
corps  du  c6té  oppose :  d'o(i  il  suit  que  Tentre-croisement  a  en 
lieu  avant  Farrivée  de  ces  conducteurs  k  la  moelle  allongée, 
c*e8t-å-dire  dans  la  moelle  épiniére.  Je  renverrai  les  lecteurs 
de  ce  journal  au  travail  que  j'ai  publié  sur  la  protubérance 
annulaire,  et  en  particulier  au  cas  de  S.  Annan  (vol.  I»  1868, 
p.  &2S  et  755,  et  vol.  II,  1850,  p.  121). 

Les  faits  pathologiques  relatifs  å  la  moelle  allongée  mm- 
trent,  de  plus,  que  les  conducteurs  servant  au  sens  musculaire 
s'entre-croisent  å  la  partie  inférieure  de  ce  centre  nerveux  ou 
å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale. 

Je  m'étais  aussi  proposé  d'examiner  différentes  questions 
concemant  les  opinions  émises  par  Moritz  Scbiffet  Chauveau; 

éirié :  Le  D'  Copland  dit  que  dans  Tépilepsie  il  y  a  quelquefois  anesUiéeie  dans 
un  membre  et  paralysie  dans  le  membre  correspondant  de  Taatre  cdté  {Diet,  of 
fraci.  MediemeflM^  vol.  I,  p.  795).  Je  troa  ve  dté  un  cas  de  ce  genre  dans  les 
Ephmneridæ  Natttræ  Ciårioi.,  Cent.  U,  Obs.  106.  Le  IK  J.  Cooke  (Hist.  amd  åh- 
ihod  of  Cure  of  Palsy,  1821)  dit  que  Ramazzini  parle  d*un  individu  ayant  perdu 
la  sensibilité  seulement  dans  un  des  membres  inférieurs  et  le  mouvement  seule- 
aient  dans  Tautre.  U  rapporte  aussi  que  Sénac  a  vu  un  cas  d*bypéresthMe  et  de 
paralysie  d*un  des  deux  membres  supérieurs  avec  anesthésie  de  Tautre ,  o6  le 
mouvement  volontaire  était  pourtant  parfait.  Burserius,  dit-ii,  mentionne  qu^Heis- 
ter  a  vu  un  cas  semblable.  Enttn  R.  Leroy  d*Étiolles  rapporte  (Des  paralyties  det 
iMmhru  inférimiri,  seconde  partie,  1857,  p.  116)  un  cas  de  paralysie  bystérique 
dans  lequel  la  sensibilité  était  perdue  d'un  c6té  et  le  mouvement  de  TauU^  — 
Seconde  serie :  Nombre  d*observations  de  lésions  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  ont  été  publiées ,  dans  lesquelles  on  ne  trouve  aucune  mention  de  Tétat 
de  la  sensibilité  dans  le  cdté  du  corps  oppose  å  celui  de  la  lésion.  Tels  sont :  le 
caa  celebre  de  Bégin  {Recueit  de  méd.  chir,  et  pharm,  militairesr  voL  XLIX,  1840, 
p.  335);  un  cas  d*Andral  (CUniqtåe  médicale,  2«  edit,  vol.  V,  p.  131);  un  cas  d'A- 
bercrombie  {Pathol,  and  Pract.  Res.  on  Diseases  of  the  Brain'.  4  *^.  ed.,  1845, 
p.  308) ;  un  cas  d*011ivier,  d*Angws  {7\raUé  des  malad.  de  la  moelle  «pin.,  2*  éd., 
fol.  n,  p.  170);  un  cas  de  Nicbet  {Gom.  méd.  de  Parts-  1835,  p.  533,  obs.  Vm), 
et  plusieurs  autres  cas  de  Bright,  de  Todd  et  d'autres  observateurs.  —  Troisiéme 
serie :  U  existe  deux  cas  intéressants  de  plaie  de  la  moelle  épiniére,  dans  lesquels 
la  perte  du  mouvement  et  Tanesthésie  ont  été  plus  considérables  on  plni6t  de  plus 
longue  durée  dans  un  cdté  du  corps  que  dans  Tautre.  Ces  cas,  rapportés  par  Mor- 
gagni  {De  sedibus  et  causis  morborum.  Nova  ed.,  1822,  vol.  VI,  p.  515),  et  OIH- 
vier,  d*Anger8  {loe,  cU. ,  vol.  I ,  p.  373),  ont  presente  des  phénoménes  trés-com- 
plexes.  Si  la  place  ne  me  manquait,  ]e  montrerais  cependant  qu*il8  n*ont  rien  dt 
\  VKL  opinioDt  que  Je  soutiens. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


TRANSMISSION   DES   IMPRESSIONS  DANS^LA  MOELLE  ÉPINlilRE.         6(t5 

mais  il  me  semble  que  les  faits  cliniquesrapportés  dans  ce 
mémoire  sont  si  décisifs  contre  ces  opinions  qu*il  est  inntile  de 
les  discuter.  Je  renverrai  le  lecteur  aux  observations  1,  IV,  VI, 
VIII,  XIII,  XV,  XVII  et  XXIII,  qui  prouvent  clairement  que,  si 
ces  opinions  ont  pu  parattre  vraies  d'aprés  Texpérimentation 
sur  les  animaux,  les  faits  observés  chez  Thomme  leur  sont 
absolument  contraires. 

RÉSDMÉ    ET  CONCLUSIONS. 

I.  On  observe  les  particularités  suivantes,  chez  Thomme,  å 
la  suite  d*une  lésion  altérant  toute  Tépaisseur  transversale 
d*une  petite  portion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére. 

—  Du  cåté  correspondant :  1"  paralysie  du  mouvement  volon- 
taire ;  2°  hypéresthésie  au  toucher,  au  chatouillement,  å  la 
douleur  et  å  la  température  dans  les  parties  paralysées; 
3®  zone  d'anesthésie,  peu  considérable,  dans  les  parties  dont 
les  nerfs  naissent  immédiatement  au-dessous  du  siége  de  la 
lésion;  4"*  hypéresthésie  plus  ou  moins  étendue  au-dessus  de  la 
zone  anesthétique ;  5^  élévation  absolue  ou  relative  de  tempé- 
rature dans  les  parties  paralysées  et  souvent  aussi  dans  des 
parties  hypéresthésiées,  mais  non  paralysées;  6'»  phénoménes 
de  paralysie  des  origines  du  nerf  grand  sympathique  cervical 
quand  la  lésion  siége  au  renflement  cervico-brachial.  —  Du 
cåté  oppose :  1°  anesthésie  compléte,  absolue  au  toucher,  au 
chatouillement,  å'  la  douleur  et  å  la  température  dans  les 
parties  correspondantes  å  celles  qui  sont  paralysées  de  Tautre 
c6té ;  2®  conservation  parfaite  des  mouvemopts  volontaires  et 
du  sens  musculaire;  3<»  zone  peu  étendue  d' hypéresthésie  å  un 
faible  degré  au-dessus  des  parties  anesthésiées  (1). 

IL  La  persistance  de  la  sensibilité  au  toucher,  au  chatouille- 
ment, å  la  douleur  et  å  la  température,  dans  les  parties  para- 
lysées, du  c6té  d*une  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére,  chez  T  homme,  et  la  per  te  absolue  des  mémes  espéces 

(1)  Outre  les  symptdmes  mentionnés  ci-dessus,  j'ai  observé  chez  des  mani- 
miféres  les  particularités  suivantes  dont  quelques-unes  n*ont  pas  existé  ou  n'ont 
eiisté  que  dans  deux  ou  trois  cas  chez  rhomme  ou  que  Fon  n*a  pas  pu  chercher : 

—  il  se  produit  quelquefois  une  cataracte  ou  une  amaurose,  ou  bien  la  cornée 
s*opacifi«  ou  s*u)cére;  les  capsules  surrénales  s'hyper^rophient;  une  affection  épi- 
leptiforme  survient,  se  manifestant  par  attaques  spontanées  ou  provoquées  par 
Texpérimentateur;  enfin  les  propriétés  yitales  des  tissus  contractiles  et  des  nerfs 
s*augaientent  notablement  dans  toutes  les  parties  hypéresthésiées. 

VI.  —  OcTOBBB  1863.  -  N«  XXIV.  42 
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de  sensibilité  dans  les  parties  correspondantes  da  cdté  oppose, 
sont  deux  preuves  incontestables  de  Texistence,  dans  la  moelle 
épiniére  de  rhomme,  d*un  entre-croisement  absolument  cora- 
plet  des  conducteurs  appartenant  aux  diverses  espéoes  de  sen- 
sibilité excepté  le  sens  musculaire  (1). 

III.  Les  faits  cliniques  démontrent  aussi :  1®  que  chacune  des 
quatre  espéces  d'impressions  sensitives  posséde  des  conduc- 
teurs absolument  distincts  de  ceux  des  autres  espéces;  2®  que 
chacune  de  ces  espéces  de  conducteurs  occupe  une  partie 
spéciale  de  la  moelle  épiniére;  3^  qu*å  la  partie  supérieure  de 
la  moelle  cervicale,  les  quatre  espéces  de  conducteurs  venant 
des  membres  abdominaux  et  d'une  grande  partie  du  trone, 
forment  un  groupe  placé  en  arriére  d'un  semblable  groupe 
constitué  par  les  conducteurs  venant  des  membres  thoraci- 
ques  (2). 

(1)  Ce  n*est  pas  seulement  å  Taide  du  compas,  dd  piqdres,  d'applications  de 
glacé,  de  courants  galvaniques,  etc.,  qu*il  a  été  constaté  que  la  sensibilité  per- 
siste  et  méme  est  augmentée,  dans  les  parties  paralysées  do  cOté  d*iine  lésioQ 
d'ane  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  c'est  aussi  par  la  persistance  de  la 
faculté  de  reconnaltre  avec  une  parfaite  exactitude  et  sans  tiésitation,  le  liea 
d'applicatlon  d^une  excitation  tactile  ou  de  chatouillement  ou  encore  thermoscopi- 
que  ou  doulourouse.  J'^joute  que  chez  tous  les  malades  que  j'ai  tus  la  Titesse  de 
perception  d^une  sensation  étalt  aussi  grande  qu*å  Tétat  de  santen  11  ne  peat 
done  rester  aucun  doute  k  Tégard  de  Texistence,  sans  diminution  aucune,  des 
quatre  espéces  de  sensibilité,  avec  tous  leurs  caractéres,  dans  les  parties  para- 
lysées du  cdté  d^une  altération  transversale  d'une  moitié  laterale  de  1a  moelle 
épiniére.  —  Je  montrerai  ailieursque  Tentre-croisement  des  conducteurs  dee  im- 
pressions  de  température  se  fait  au  licu  méme  de  leur  entrée  dans  la  moelle  et 
que  des  trois  autres  espéces  de  conducteurs  ce  sont  ceux  du  toucher  qui  se  pro- 
pagent  le  plus  loiu  dans  cet  organe  avant  de  s^entre-croiser.  Néanmoina  les  con- 
ducteurs du  toucher,  comme  les  autres,  s'entro-croisent  en  totalité,  ce  qui  sufBt 
pour  faire  rejeter  déflnitivement  Popinion  de  Schiflf  que  le  cordon  postérieur  d*un 
c6té  est  la  voie  de  transmission  des  impressions  tactiles  de  ce  c6té  å  Tencéphale 

(2)  Pour  d*autres  conclusions  relatives  å  Thypéresthésie,  au  seos  muscabiire 
aux  sensations  subjectives,  å  Tépilepsie  spinale,  k  Tinfluence  de  la  moelle  épiniére 
sur  la  température  et  la  nutrition  des  parties  paralysées  ou  anesthétiques  et  sur 
la  vessie  et  le  rectum,  au  lieu  de  passage  des  conducteurs  pour  le  mouvement 
volontaire  des  membres  thoraciques  et  des  membres  pelviens,  au  retour  des 
fonctions  perdues  aprés  les  lésions  de  la  moelle  épiniére,  etc.,  —  Je  reaverrai  au 
texte  du  mémoire  et  surtout  aux  pages  130, 144  et  de  610  å  045. 
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MEMOIRE 

fDfi    LIS 

TISSUS  CONTRACTILES  ET  LA  CONTRACTILITÉ 

PAR    LB   DOCTIUB 

Charles   ROIJOET 

Profineur  de  phytlologie  k  la  Facolté  de  médeoliw  de  MoniptUtor. 

(Planchks  VI,  VII  et  VIII.) 


Mes  premieres  recherches  sur  la  structure  dea  lissas  mua- 
\^ulaires  remontent  å  une  dizaine  d'année8.  A  cette  époquei, 
mon  attention  fut  appelée  sur  ce  sujet  par  rinsuffisanoe  da 
nos  connaissances  relativement  aux  caractéres  distinctifs  des 
elements  contractiles.  Ajoutée  å  ce  que  Ton  aavait  déjå  sur  la 
structure  des  faisceaux  primitifs  stries,  la  démonstraticm  des 
elements  fusiformes  des  muscles  lisses  était  loin  d'avoir  com- 
blé  cette  lacune.  Kolliker  avait  surtout  appelé  Tattention  sur 
la  forme  particuliére  de  ses  fibres-cellules  et  sur  leurs  noyaux 
en  båtonnet.  On  ne  tarda  pas  å  décrire  comme  elements  mus- 
culaires  de  la  rate  humaine,  des  corps  fusiformes  k  noyaux,  dont 
K6lliker  lui-méme  demon tra  la  nature  épithéliale;  tandisque 
d'autre  part,  aucun  observateur  ne  parvenait  h  découvrir  dans 
ce  méme  organe  les  agents  d*une  contractilité^  que  Texpéri* 
mentation  physiologique  démontre  ne  le  ceder  en  rien  k  celle 
que  Fon  observe  cbez  les  animaux  dont  la  capsule  et  les  trabé- 
cules  spléniques  renferment  des  fibres-eellules  parfaitement 
caractérisées  {chten^  porcy  bæufy  ctc.).Enfin  dans  mes  reeber^ 
cbes  sur  les  organes  de  la  génération  (1),  j'avais  rencontré 

(i)  Voy.  Recherches  sur  le  type  des  organes  génitaax  et  de  leurs  i^^pareUs 
musculaires  (Paris,  1855),  et  Recherches  sur  les  organes  érectiles  de  la  femme,  etc 
Journal  de  la  physwlogie  de  l*homme  et  des  anmauxn  1858. 
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des  appareils  musculaires  trés-importants  {appareil  musen-' 
laire  des  vésicules  séminaleSj  tnusrle  ovario-tubairej  tnuscle 
propre  du  testicule)^  dotat  Texistence  n'ayait  pas  été  sigoalée 
précédemment.  Leur  nature  m*avait  été  révélée  par  des  carac- 
téres  autres  que  ceux  généralement  admis;  car  il  in'avait  été 
impossible  de  constater,  dans  les  faisceaux  de  ces  muscles 
lisses,  Texistence  des  fibres-cellules.  Il  m*avait  douc  fallu 
trouver  dans  ces  muscles  quelque  chose  de  plus  caractéristique 
que  les  elements  fusiformes. 

L*attribut  essen tiel  de  tout  tissu  musculaire  devait  nécessai- 
rement  se  rencontrer  dans  celle  de  ses  parties  constituantes, 
en  qui  réside  Tactivité  propre  de  ce  tissu,  la  contractilité  :  ce 
qu*il  importait  avant  tout  au  physiologiste  et  å  ranatomiste  de 
connattre,  c'était  done  le  mode  d'organisation  de  la  substance 
contractile.  Les  observateurs  allemands,  s'attachant  exclusive- 
ment  å  la  fortne,  et  préoccupés  avant  tout  de  la  théorie  cellu- 
laire,  n'avaient  trouvé  entre  les  elements  des  muscles  stries  el 
les  elements  des  muscles  lisses  d'autre  similitude  que  celle 
resultant  d'une  prétendue  origine  cellulaire  commune  å  tous 
deux.  Pourquoi  des  corps  de  forme  et  d'apparence  si  diverses! 
ici  des  faisceaux  å  bandes  alternativement  claires  et  obscures , 
et  munis  de  nombreux  noyaux;  lå,  des  fibres  lisses,  briliantes 
et  d'apparence  homogene,  tantdt  pleines,  tantdt  creusées  d'un 
canal  aucentre;låencoredesfibrilleslibres,  d'apparence  vari- 
queuse,  articulées;  ici  des  fuseaux  aliongés,  tantdt  terminés 
par  une  extrémité  simple,  tantdt  bifurqués  et  anastomosés? 
Pourquoi  ces  formes  organiques  d*aspect  si  different  dans  les 
muscles  de  la  vie  animale  et  dans  ceux  de  la  vie  organique ; 
pourquoi  ces  formes  si  variables  d*une  classe,  d'un  ordre  å  un 
autre,  surtout  cbez  les  invertébrés ,  jouissent-ellés  cependant 
tontes  d'une  propriété  fondamentale,  commune,  la  contractilité? 
Non-seulement  la  réponse  å  cette  question  manquait  compléte- 
ment,  mais  on  ne  semblait  m^e  pas  se  préoccuper  de  la  cber- 
cher.  On  se  déclarait  satisfait  aprés  avoir  trouvé  quelques  fibres- 
cellules  striées  en  travers ,  faisant  le  passage  entre  les  deux 
formes  principales  du  tissu  musculaire.  Était-ce  done  å  la 
striation  qu'était  iiée  la  contractilité?  Telle  ne  pouvait  étre  la 
solution  du  probléme,  car  un  trop  grand  nombre  d* elements 
contractiles  sont,  on  le  sait,  entiérement  dépourvus  de  stries 
transversales. 
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A  quelle  condition  d'organisation  est  done  liée  la  contrac- 
tilité?  Cest  la  réponse  å  cette  question  que  je  cherchais  il  y  a 
dix  ans  :  les  nombreux  travaux  publiés  depuis  cette  époque 
sur  la  structure  des  muscles  ne  me  paraissent  pas  Tavoir  don- 
née,  J*avaiscrud*abord  (1)  avoir  résolu  le  probléme,  en  établis- 
sant  que  les  elements  des  muscles  lisses,  loin  d*étre  des  ele- 
ments homogénes  dans  toutes  leurs  parties,  comme  Tadmettait 
Kolliker,  possédent  de  méme  que  les  faisceaux  primitifs  stries 
une  enveloppe  et  un  contenu  distinct,  et  que,  de  plus,  les  fibres- 
cellules  fusiformes  ne  sont  que  des  fragments  des  véritables 
fibres  des  muscles  lisses  analogues  aux  faisceaux  primitifs  des 
muscles  stries.  Mais  de  nouvelles  recherches  étendues  å  toutes 
les  variétés  de  tissas  contractiles,  et  poursuivies  dans  tous  les 
groupes  de  la  serie  animale,  me  montrérent  rinsuflSsance  de 
ces  premieres  données,  et  en  particulier  leur  inexactitude  rela- 
tivement  å  Torganisation  de  la  substance  contractile,  que 
j'avais  cru  d'abord  composée  de  granules  disposés  en  series 
linéaires. 

Aprés  avoir  consacré,  pendant  plusieurs  années,  un  long 
temps  au  contråle  et  å  la  révision  de  mon  premier  travail,  je 
communiquai  le  résumé  de  mes  réchercJies  å  TAcadémie  des 
sciences,  au  mois  d'octobre  1861.  Un  extrait  de  cette  commu- 
nication  a  été  publié  dans  les  Comptes  rendus  de  TAcadémie. 
Une  autre  partie  de  ce  travail  relative  aux  phénoménes  de 
polarisation  dans  les  tissus  musculaires  a  paru  dans  le  Journal 
de  Physiologie  (vol.  V,  1862).  Le  present  mémoire  n'est  que 
Texposé  complet  des  fails  que  j*ai  sommairement  publiés 
dans  les  Comptes  rendus^  il  y  a  quatre  ans.  Cette  remarque 
est  nécessaire,  attendu  que,  postérieurement  å  cette  époque, 
des  observateurs  allemands,  qui  sans  doute  ne  lisent  pas  les 
comptes  rendus  de  TAcadémie,  sont  arrivés  å  des  resultats 
entiérement  conformes  sur  beaucoup  de  points  å  ceux  que 
j*avais  moi-méme  obtenus  avant  eux,  et  que  j'expose  aujour- 
*d*hui  sans  leur  rien  emprunter  :  heureux  toutefois  que  leur 
contrdle  ait  apporté  aux  faits  sur  lesquels  je  m'appuie  un  plus 
haut  degré  de  certitude  (2). 

La  masse  charnue  d'un  muscle  rouge  de  la  vie  animale  est 


(1)  Voy.  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  novembre  1856. 

(2)  V.  Goido  Wagner,  in  Archiv  fuer  Anat.  und  PhystoL  1863. 
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enveloppée  de  toutes  parts  par  ud  fascia  propre  {perimysium 
externum)^  veritable  tunique  fibreuse  de  Torgane  musculaire. 
De  la  face  interne  de  cette  tunique  partent  des  cloisons,  ayani 
comme  elle  la  structure  des  membranesfibreuses;  elles  divi- 
sent  la  masse  charnue  en  faisceaux  de  volume  variable  qu'elles 
enveloppent  comme  le  fait  le  perimysium  pour  le  muscle  en- 
tier.  Cbacun  de  ces  faisceaux  {quaternaires  ou  ternaires)  se 
divise  å  son  tour  en  segments  plus  petits,  enveloppés  aussi  par 
des  galnes  fibreuses  qui  se  rattacbent  å  la  galne  des  gros  fais- 
ceaux, et  ne  different  du  fascia  extérieur  que  par  une  minceur 
plus  grande,  présentant  du  reste  la  méme  constitution  bistolo- 
gique;  ces  derniers  faisceaux,  que  la  dissection  permet  encore 
d*i3oler,  peuvent  eux-mémes  étre  assez  facilement  dissociés  en 
uncertain  nombre,  vingtou  trente  filaments  de  0""",04  å  0"»'",07 
de  diametre  ou  méme  beaucoup  plus  (0'"'»,1  å  0""",2  chez  les 
amphibiens,  0'"*",25  å  0™'%40  chez  les  poissons).  Ce  sont  ces 
filaments  que  Ton  designe  sous  le  nom  de  faisceaux  pritni- 
tifs  stries^  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  ani- 
male^ 

]La  plupart  des  histologistes  ont  voulu  voir  dans  ces  fais- 
ceaux primitifs  Vélément  cellulaire  primordial  des  muscles.  On 
a  méme  récemment  prétendu  {Rollet^  Herzig  et  Bisiadecki) 
démontrer  la  nature  cellulaire  des  faisceaux  primitifs,  et  leur 
entiére  similitude  avec  les  fibres-cellules  fusiformes  des  mus- 
cles de  la  vie  organique.  Sans  discuter  pour  le  moment  la  va- 
leur  des  preuves  sur  lesquelles  repose  cette  opinion,  je  me 
bpmerai  å  montrer  ce  que  Ton  peut  observer  en  étudiant,  en 
debors  de  toute  théorie  précon<^ue,  les  rapports  des  faisceaux 
primitifs  avec  Tensemble  de  Torganisation  du  muscle. 

Il  e^t  facile  de  constater,  soit  par  la  dissection  å  Taide  de 
la  loupe,  soit  par  TobservaUon,  å  de  faibles  grossissements,  de 
coupes  minces  d'un  muscle,  que  les  faisceaux  primitifs  se  grou- 
pent  pour  constituer  les  faisceaux  secondaires  de  la  méme 
fa^n  que  cettx-oi  pour  constituer  å  leur  tour  des  faisceaux  ' 
ternaires  et  quaternaires  (1).  Le  nom  de  faisceaux  primitifs^ 
qui  caractérise  les  filaments  constituants  des  faisceaux  secon- 
daires comme  individualités  de  méme  ordre  que  les  divisions 
plus  volumineuses  (faisceaux  secondaires  et  ternaires)  semble 

(i)  Comparez  les  ilfurM  i  et  2  de  la  pUoche  VI,  et  i.  et  2  de  la  planchA  VII. 
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déjå  par  ce  seul  fait  parfaitement  justifié.  Il  Test  bien  plus 
eocore,  si  Toa  approfondit  davantage  la  constitution  de  ces 
faisceaux  primitifs  eux-mémes.  La  description  qu'on  en  doone 
commuDément  tend  å  établir  une  ligne  de  démarcation  tres* 
tranchée  entre  les  faisceaux  primitifs  et  les  faisceaux  muscu- 
laires  propr^ment  dits  d' ordre  plus  élevé.  Les  faisceaux  primi- 
tifs seraient  formes  d*une  enveloppe  de  nature  spéciale,  le 
sarcolemme,  distincte  et  indépendante  du  tissu  conjonctif  inté- 
rieur  du  muscle.  Dans  Tintérieur  du  tube  du  sarcolemme,  qui 
représenterait  une  membrane  de  cellule  ou  un  ensemble  de 
membranes  de  cellules  soudées,  se  trouverait  enfermée  la  sub* 
stance  contractile,  sur  la  nature  et  la  constitution  intime  de  la- 
queUe  existent  encore  les  plus  grandes  divergences  d'opinions, 
bien  qu'on  s'accorde  le  plus  généralement  å  la  considérer 
coromQ  formée,  soit  de  fibrilles,  soit  de  disques  décomposables 
en  une  ou  deux  espéces  de  particules  contractiles  {mrcoiu  eie* 
ments).  Dans  la  cavité  du  sarcolemme  se  trouyent  disséminés 
des  elements  cellulaires,  situés  tantdt  au  centre,  tantet  å  la 
périphérie  de  la  substance  contractile :  les  corpuscules  muscu- 
laires  {Muskel-Korperchen^  noyaux  des  muscles). 

La  structure  des  faisceaux  primitifs,  ainsi  comprise,  ne  paratt 
presenter  aucune  analogie  avec  le  type  d*organisation  des  fais- 
ceaux temaires  ou  secondaires,  et  justifierait  le  rang  qui  leur 
a  été  assigné  d* elements  essentiels  des  muscles  rouges.  Ce  qui 
a  contribué  surtout  å  faire  donner  aux  faisceaux  primitifs  catte 
importance,  c'est  qu'ils  paraissent  étre  les  derniéres  particules, 
naturellement  et  facilement  isolables,  de  la  substance  muscu- 
laire.  On  peut,  il  est  vrai,  parfois,  dissocier  les  faisceaux  pri- 
mitifs eux-mémøs  en  filaments  d*une  ténuité  relativement  trés- 
grande,  en  fibrilles  de  0'"*",001  de  diametre;  mais  les  difficultés 
ou  rimpossibilité  méme  que  Ton  rencontre  en  beaucoup  ^e 
cas  å  effectuer  cette  division  des  faisceaux  primitifs  en  fibrilles, 
a  fait  regarder  celles-cipar  beaucoup  d'observateurs  comme  un 
produit  artificiel;  et  ceux  mémes  qui,  en  petit  nombre,  recon- 
naissent  aujourd*hui  leur  existence  reelle,  ne  les  considérent 
pas  comme  de  véritables  elements  anatomiques,  mais  comme 
des  formations  intracellulaires. 

Il  est  possible,  cependant,  de  démontrer  que  les  faisceaux 
primitifs  sont  naturellement  décomposables  en  segments  plus 
petits,  qiu  les  constituent  par  leur  groupement,  comme  les  fais- 
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ceaax  primitifs  eux-mémes,  par  leur  reunion,  forment  les 
faisceaux  secondaires.  II  est  possible,  en  outre,  d'établir  avec 
certitude  que  ces  segments  des  faisceaux  primitifs  pen- 
vent  encore  se  décomposer  en  elements  plus  ténus;  et  que, 
pour  arriver  aux  véritables  elements  primitifs  de  la  substance 
musculaire,  il  faut  franchir  successivement  deux  ordres  de 
groupes  élémentaires,  au  delå  de  la  limite  tout  artificielle  qui 
s* arrete  aujourd*hui  å  Tenveloppe  des  faisceaux  primitifs. 

L'observation  de  coupes  transversales,  minces  et  transpa- 
rentes est  surtout  trés-propre  å  cette  démonstration.  Un  gros- 
sissement  de  quinze  å  vingt  diametres  suffit  pour  montrer 
comment  les  faisceaux  secondaires  se  groupent  de  fa^on.  a 
constituer  les  faisceaux  ternaires,  et  comment  eux-mémes 
résultent  de  la  reunion  sous  une  enveloppe  commune  d'un 
nombre  variable  de  faisceaux  primitifs  (Pl.  VII,  fig.  2).  Sur  ces 
coupes  transversales,  la  charpente  de  tissu  conjonctif  forme 
un  ensemble,  un  réseau  continu  depuis  le  perimysium  commun 
jusqu'aux  divisions  du  perimysium  irUemum  qui  enveloppeot 
les  faisceaux  secondaires  :  la  méme  continuité  semble  exister 
entre  le  perimysium  des  faisceaux  secondaires  et  les  cloisons  qui 
circonscrivent  immédiatement  Tenceinte  des  faisceaux  primi* 
tifs.  Ce  systéme  de  cloisons,  qui  ne  sont  autre  cbose  que  le 
sarrolemme  des  faisceaux  primitifs,  semble  se  rattacber  å  la 
face  interne  des  demiéres  låmes  du  perimysium  intemum, 
comme  celles-ci  aux  fascias  d' enveloppe  des  faisceaux  muscu- 
laires  ou  du  muscle  lui-méme.  Bien  plus,  en  observant  avec 
un  grossissement  de  350  diametres  environ  des  coupes  minces 
de  muscles  frais,  ou  desséchés  et  ensuite  ramoUis  å  Faide  de 
Tammoniaque  caustique,  la  substance  intérieure  du  faisceau 
primitif  paralt  elle-méme  divisée  en  compartiments  de  forme 
polyédrique  par  des  cloisons  ténues,  dont  Tensemble  se  rat- 
tache  å  la  face  interne  du  sarcolemme  (Pl.  VII,  fig.  1). 

La  surface  des  faisceaux  primitifs  observés  suivant  leur  lon- 
gueur,  montre  surtout  chez  les  articulés,  les  poissons  et  les 
batraciens,  des  lignes  longitudinales  obscures,  distantes  les 
unes  des  autres  de  0'"",003  å  0'»'",005,  qui  se  distinguent  assez 
facilement  comme  un  trait  plus  accusé,  au  milieu  de  ce  que 
Ton  appelle  les  stries  longitudinales,  lorsque  celles-ci  sont 
visibles;  ces  lignes,  dans  Tépaisseur  desquelles  se  montrent 
fréquemment  dans  une  longueur  variable  des  series  de  granu- 
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lations  graisseuses,  correspondent  exactement  aux  cloisons  de 
separation,  qui  segmentent  la  masse  du  faisceau  primitif  en 
prismes  ou  cylindres  enfermés  dans  la  gatne  commune  du  sar- 
colemme. 

Leydig,  qui  se  range  å  Topinion  de  Bowman,  et  considérø  la 
substance  contractiie  comme  constituée  par  des  disques  super* 
poses,  est  le  seul  anatomiste  qui  fasse  mention  d'une  division 
des  faisceaux  primitifs  en  cylindres  primitifs^  ayant  pour  gatne 
commune  de  tissu  conjonctif  le  sarcolemme.  Ce  n'e8t  qu'ex- 
ceptionnellement,  dans  les  muscles  de  la  ligne  laterale  deå 
poissons  et  dans  les  muscles  de  beaucoup  d*arthropodes,  que 
L^ydig  a.pu  constater  Texistence  de  ces  cylindres  primitifs  qui, 
pour  lui,  représentent  les  cellules  musculaires  primordiales 
métamorphosées.  On  reconnalt  en  effet  facilement,  en  obser- 
vant les  muscles  rouges  de  la  ligne  laterale  de  certains  pois- 
sons, de  la  perche,  par  exemple,  que  ces  faisceaux  se  décom- 
posent  en  un  nombre  considérable  de  colonnes  polyédriques 
ou  prismatiques,  dont  les  cloisons  de  separation  correspondent 
å  des  stries  longitudinales,  infiltrées  dans  toute  leur  longueur 
de  granulations  huileuses :  le  volume  et  le  nombre  de  ces  gra- 
nulations,  variables  suivant  les  espéces,  donnentå  ces  muscles 
un  aspect  different  de  celui  de  la  masse  muspulaire  du  trone. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  les  muscles  de  la  ligne 
laterale  des  genres  Perca^  Salmo,  Scomber,  Sardella.  Thyn- 
nu8^  etc.,  tout  en  confirmant  Texistence  des  cylindres  primitifs, 
different  cependant  en  plusieurs  points  essentiels  de  celles  de 
Leydig.  Les  cylindres  primitifs  sont  å  la  fois  beaucoup  plus 
nombreux  et  beaucoup  moins  volumineux  que  ceux  qu*il  a 
iigurés  chez  la  perche.  Je  n*ai  pas  observé  non  plus  les  larges 
cavités  lacunaires,  qu*il  représente  au  centre  de  ces  cylindres 
primitifs.  J*ai  remarqué  seulement^  au  niveau  des^ angles  de 
jonction  des  cylindres  primitifs,  des  taches  obscures  étoilées, 
qui  correspondent  en  effet  å  la  section  de  canalicules,  chemi- 
nant  dans  Tinterstice  des  cloisons  des  cylindres  primitifs.  J'ai 
vu  en  outre  que  la  différence  de  coloration,  Tabondance  de 
granulations  huileuses,  la  facile  décomposition  en  cylindres  pri- 
mitifs, tous  ces  caractéres  des  muscles  de  la  ligne  laterale  se 
retrouvent  dans  d'autres  masses  musculaires,  dont  la  situation 
est  trés-variable,  et  qui  se  rencontrent  par  exemple  cbez  les 
Syngnaihesy  immédiatement  appliquées  sur  les  gouttiéres  ver- 
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tébraldSf  chez  le  Thon  au  centre  de  la  ma93e  muscal^ure  du 
trone,  etc.  (1). 

Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  j*ai  ooastaté  que 
cette  division  des  faisceaux  primitifs  en  cylindres  ou  plutåt  eo 
prismes  primitifgy  seretrouvait  dans  tous  les  muscles  de  la  vie 
animale,  cbez  tous  les  vertébrés,  avec  une  disposition  iden- 
tique  å  celle  que  Ton  observe  dans  les  muscles  de  la  ligne 
laterale  des  poissons;  tandis  que  chez  les  invertébrés,  les 
segments  musculaires  correspondants  aux  cylindres  primitifs 
affectent  les  formes  les  plus  variées  et  les  modes  d'agrégation 
les  plus  divers.  De  plus,  la  conclusion  k  laquelle  je  suis  arrivé 

(1)  Les  muscles  de  la  ligne  laterale  et  ceux  qui  présentent  les  caractéres  hit- 
tologiques  indiqués  ci-dessus,  chez  les  poissons,  se  distinguent  des  autres  muscles 
du  trone  par  leur  couleur  rouge;  ils  en  different  aussi  par  les  dimensions  de  leurs 
faiioeaax  primitifs,  qui  ne  dépassent  guére  0i"">,05  å  0,07  en  diametre,  tandis  que 
ceux  des  muscles  du  trone  atteignent  jusqu'k  0"'™,35  et  0'°">,40.  A  ces  différcnces 
de  volume  correspond  une  différence  de  structure  importante;  dans  les  petits 
faiMéAux  des  muscles  rouges,  les  noyaux  ne  se  rencontrent  qu*å  Textérienr, 
accoléa  h  la  Tace  interne  du  sarcolemme;  dans  les  gros  faisceaux  des  muscles 
påles,  dos  noyaux  nombreux  sont  disséminés  dans  Tépaisseur  du  faisceau  pri- 
mitif,  accolés  k  des  cloisons  cfui,  partant  du  sarcolemme,  divisent  la  masse  con- 
traetile  e*  segments,  dont  les  dimensions  se  rapprocbent  beaucoup  de  celles  des 
petits  faisceaux  primitifs  des  muscles  rouges.  Chez  les  batracicns,  dans  les 
muscles  des  membres,  k  c6té  de  gros  faisceaux  primitifs  identiques  h  ceux  des 
muscles  påles  des  poissons,  on  trouve  de  petits  faisceaux  å  canalicules  intersti- 
tielB,  inflltrés  dMnnombrables  gouttelettes  huileuses,  et  qui  rappellent  les  fais- 
ceaux des  muscles  de  la  ligne  laterale  des  poissons. 

Chez  les  sauriens,  on  trouve  les  différents  segments  d*un  méme  muscle  oo 
deux  muscles  voisins,  com poses  ioi  de  gros  faisceaux  primitifs  de  0'"",05  k  0"",07 
de  diametre,  avec  un  systéme  de  noyaux  et  de  cloisons  intérieurs;  lå,  de  petits 
faisceaux  ne  dépassant  pas  0'"'»,03  de  diametre,  et  ne  présentant  de  noyaux  qu'å 
leor  péripfaérie. 

Enén,  les  muscles  rouges  des  oiseaux  sont,  comme  ceux  des  mammiféres,  com- 
poses  de  faisceaux  primitifs,  dont  les  dimensions  n'atteignent  jamais  celles  des 
faisceaux  des  muscles  påles  des  poissons  et  des  batraciens :  leur  volume  comme 
leur  8ti*uoture  les  rapprocbent  au  contraire  beaucoup  des  muscles  rouges  des 
poissons;  les  aoyaux  musculaires  y  sont  toujours  situés  å  la  périphérie  du  fais- 
ceau. Par  une  exception  singuliére,  les  muscles  påles  de  Taile  des  gallinacées  sont 
composés  de  faiseeaux  primitifs  trés-analogues,  non-seulement  par  leur  colora- 
tion,  mais  aussi  par  leur  structure,  aux  muscles  påles  des  poissons  et  des  batra- 
ciens; on  y  rencontre  en  effet  de  nombreux  noyaux,  disséminés  au  centre  et  dans 
répaisseur  du  faisceau  primitif,  et  lå  aussi  ces  noyaux  accompagnent  des  cloisons 
intérieures  émanées  du  sarcolemme. 

En  rapprochant  ces  faits  les  uns  des  autres,  et  en  les  comparant  au  mode  de 
développement  par  segmentation  de«  faisceaux  primitifs  stries,  que  j*ai  fait  con- 
nattre  dans  un  précédent  travail,  on  sera  porté  å  considérer  les  gros  faisceaux 
des  muscles  påles  comme  les  representants  d'une  forme  embr}'onnaire,  comme 
un  etat  de  développement  incomplet ;  tandis  que  les  muscles  rouges  å  petits  fais- 
ceaux et  k  noyaux  périphériques  correspondent  au  plus  baut  degré  de  dévelop- 
peinent  et  d'organisation  des  muscles. 
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relativemeqt  å  la  constitution  intime  de  ces  cylindres  primilifs, 
différe  complétemeot  de  celle  de  Leydig,  Au  lieu  des  disques 
empilés  qui  forment,  selon  lui,  les  cylindres  primitifs,  j*ai  par- 
tout constaté  Texistence  de  fibrilles  groupées  pour  former  lea 
cylindres  primitifs,  comme  ceux-ci  le  sont  pour  former  les  fai- 
sceaux  primitifs.  Un  faisceau  primitif  des  muscles  pectoraux, 
d'un  pigeon,  par  exemple,  observé  å  Tétat  frais  et  sans  Tad- 
dition  d*aucun  réactif,  presente  indépendamment  de  la  striation 
transversale  une  striation  longitudinale  plus  ou  moins  n\arquée, 
suivant  Tétat  de  relåchement  ou  de  contraction  de  la  fibre,  et 
que  Ton  peut  toujours,  sur  quelques  fai^ceaux,  observer  avec 
nettete. Les  stries  longitudinales  sont  de  deux  ordres:  lesunes, 
écartées  de  0'"™,003  å  0'"'",005,  plus  accusées  et  plus  obscures, 
sont  en  outre  caractérisées  par  la  présence,  sur  diiférents  points 
de  leurlongueur,  de  series  de  granulations  obscures,  briliantes, 
de  nature  graisseuse,  analogues  å  celles  dont  KoUiker  avait 
signalé  Fexiatence,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  faisceaux 
primitifs  de  la  grenouille.  Entre  ces  stries  de  premier  ordre, 
on  en  distingue  d'autres  beaucoup  plus  fines,  séparées  les  unea 
des  autres  par  un  intervalle  de  0'"'",001  environ. 

Il  est  facile,  sur  des  coupes  obliques  de  faisceaux  primitifs  ou 
sur  le  bord  de  coupes  transversales  d'une  certaine  épaisseur, 
de  constater  :  1°  que  les  stries  longitudinales  de  premier  ordre 
correspondent  aux  lignes  qui  circonscrivent  sur  une  coupe  trans- 
versale les  triangles  ou  polygones,  sections  des  cylindres  primi- 
tifs ;  2°  que  les  series  de  granulations  correspondent  aux  points 
obscurs  des  coupes  transversales  et  aux  angles  de  rencontre 
des  prismes  ou  cylindres  primitifs;  3°  enfin,  que  les  stries  lon- 
gitudinales fines  de  second  ordre  correspondent  aux  intersticea 
de  separation  des  pieces  de  la  tres- fine  mosaique  qui  couvre 
la  surface  de  section  des  cylindres,  c'est-å-dire  aux  interstices 
des  fibrilles  constitutives  de  la  substance  contractile. 

Ainsi  les  cylindres  primitifs  sont  constitués  par  une  reunion 
de  fibrilles  en  un  groupe  commun,séparé  desgroupes  voisina 
par  une  ligne  de  démarcation  correspondant  å  une  enve- 
loppe  propre  :  celle-ci  peut  ne  pas  étre  isolable  å  cause  de 
son  peu  de  consistance,  mais  son  existence  indépendante 
peut  étre  démontrée  dans  certains  cas,  et  elle  est  toujours  re- 
présentée  sur  la  coupe  transversale  par  une  ligne  obscure  net- 
tement  limitée.  A  Tétat  frais,  sur  une  coupe  transversale,  oo 
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voit,  aux  points  d'mtersection  de  ces  cloisons,  les  orifices  de 
lacunes  assez  volumineuses  dont  les  prolongements  pénétrent 
plus  ou  moins  dans  leurs  interstices.  Ghaque  cylindre 
primitif  confine  ainsi  par  une  partie  de  sa  périphérie  å  des 
canaux  pleins  d'un  liquide  qui  est  sans  doute  Tagent  des 
échanges  de  nutrition ;  ces  canaux  n'oDt  d'autre  paroi  qu'une 
espéce  de  plasma  demi-solide  qui  constitue  aussi  les  cloisons 
de  separation  des  cylindres  primitifs. 

Ge  systéme  des  cloisons  intérieures  des  faisceaux  primitifs 
ne  saurait  étre  isolé  mécaniqueroent,  mais  Taction  de  ramme- 
niaque  caustique  sur  des  coupes  transversales  de  muscles 
desséchés,  disséque  pour  ainsi  dire  ce  squelette  plasmatique 
et  le  met  en  relief  en  Tisolant  de  la  substance  contractile  des 
fibrilles  qui,  devenues  complétement  transparentes,  semblent 
disparattre.  (V.  pl.  VI,  fig.  S  et  4,  et  pl.  VII,  fig.  1.) 

Si  nous  reconstituons  maintenant  par  la  synthése  le  muscle 
dont  nous  venons  d* analyser  les  différentes  parties  constituantes, 
nous  voyons,  comme  element  premier  et  fondamental,  les 
fibrilleSy  formant  un  premier  groupe,  le  cylindre  primitif;  des 
cylindres  réunis  sous  une  méme  enveloppe,  le  sarcolemme,  ré- 
sulte  le  faisceau  primitif  \  tous  les  faisceaux  primitifs  qu*en- 
ferme  une  méme  lame  du  périmysium  interne  représentent  un 
faisceau  secondaire.  Enfin  d'un  semblable  mode  de  groupement 
de  faisceaux,  de  plus  en  plus  complexes  et  volumineux,  se  for- 
ment les  faisceaux  ternaires  ou  quatemaires  et  le  muscle 
entier. 

Nous  voyons  ainsi  un  méme  type  d'organisation  se  répétant 
sans  cesse  dans  une  serie  de  divisions  de  plus  en  plus  délicates, 
etle  faisceau  primitif,  prétendu element  anatomique  du  muscle, 
constitue  exactement  sur  le  méme  plan  que  le  muscle  entier, 
sans  autre  diiférence  que  celle  qui  résulte  de  la  délicatesse  et 
de  la  ténuité  de  plus  en  plus  accusées  des  parties  (Pl.  VI, 
fig.  1  et  2).  Cette  description,  qui  n'a  besoin,  pour  étre  com- 
pléte ,  de  faire  intervenir  aucune  hypothése  sur  la  nature  et 
Torigine  premiere  des  elements  contractiles ,  ne  presente  en 
somme,  comparativement  å  celle  qui  est  généralementacceptée 
et  en  quelque  sorte  classique,  que  des  différences  bomées  å 
deux  points  litigieux  :  1^  la  nature  et  les  relations  du  sarco- 
lemme et  des  enveloppes  des  cylindres  primitifs  avec  le  tissu 
conjonctif  du  périmysium ;  2*  la  constitution  de  la  substance 
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contractile  dans  rintérieur  du  faisceau  primitif  et  TexisteDce 
des  fibrilles  contestée  aujourd'hui,  en  Angleterre  et  en  Alleroa- 
gne  surtout,  par  le  plus  grand  nombre  des  observateurs  qui  se 
sont  occupés  de  la  structure  du  tissu  musculaire.  Nous  revlen- 
drons  plus  tard  sur  ces  deux  points  et  nous  apporterons  des 
preuves  convaincantes,  nous  Tespérons,  å  Tappui  des  vues  que 
nous  nous  bornons  å  indiquer  ici. 

Occupons-nous  maintenant  des  muscles  de  la  vie  organique, 
des  muscles  å  fibres  lisses,  qui  jouent  un  si  grand  réle  dans  les 
fonctions  de  la  vie  vegetative  et  des  organes  des  sens,  et  dont 
les  elements  sont  généralement  connus  depuis  les  travaux 
dont  ils  ont  été  Tobjet  de  la  part  de  Kdlliker  sous  la  nom  de 
fibres-cellules  fusiformes.  KoUiker,  en  efiet,  a  prétendu  rattar- 
cher  directement  aux  formations  cellulaires  les  elements  de 
ces  muscleS)  qui,  avant  lui,  étaient  considérés  comme  formes 
par  des  rubans  aplatis,  d'apparence  tant6t  homogene,  tantdt 
granuleusne,  munis  de  noyaux  en  nombre  variable  dans  toute 
leur  longueur.  Koliiker,  laissant  complétement  de  c6té  tout  ce 
qui  est  relatif  å  la  constitution  intime  de  la  substance  contrac- 
tile 4es  muscles  lisses,  s*est  bomé  å  établir,  å  propager,  å 
défendre  contre  tontes  les  objections,  qui,  å  vrai  dire,  n'ont  pas 
manqué,  Topinion  que  les  muscles  lisses  sont  constitués  par 
des  cellules  allongées  en  fuseau,  eiTilées  aux  extrémités,  plus 
larges  et  munies  d'un  noyau  allongé,  ovalaire,  å  leur  partie 
centrale.  Dés  Tinstant  od,  dans  une  masse  supposée  ou  démon- 
trée  contractile,  on  a  pu  isoler  quelque  chose  répondant  å  ce 
type  de  cellules  allongées  et  fusiformes»  la  question  est  tran- 
cbée,  la  nature  musculaire'  de  Torgane  est  établie.  Ne  deman- 
dez,  du  reste,  aucune  notion  sur  la  constitution  de  cette  pré- 
tendue  cellule:  es^-elle  homogene  dans  toute  son  épaisseur? 
A-t-elleune  enveloppe  distincte  d*un  contenu?  Quelle  est  la 
nature  de  ce  contenu  7  La  contractilité  appartient-elle  å  1* en- 
veloppe ou  au  contenu,  s'ils  existent  distincts  Tun  de  Tautre? 
Kdlliker  paratt  ne  s'étre  jamais  inquiété  de  la  solution  de 
toutes  ces  questions ;  tous  les  histologistes  allemands  å  sa  suite 
semblent  les  avoir  également  méconnues  ou  négligées;  il  suffi- 
sait  å  tout  et  å  tous  d' établir  que  les  muscles  involontaires  se 
composiuent  d' elements  oii  la  forme  cellulaire  se  montrait 
encore  avec  nettete;  un  champ  immense  s'ajoutait  ainai  au 
domaine  de  la  tbéorie  cellulaire.  Quant  å  la  recherche  des  rap- 
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ports  entre  Torganisation  et  la  fonctioD,  n'était-ce  pas  assez  de 
montrer  que  certaines  fibres-cellules  pouvaient  étre  striées  et 
que  les  faisceaux  primitifs  pouvaient  quelquefois  se  presenter 
comme  des  cylindres  un  peu  effllés  å  leurs  extrémités,  repre- 
sentant sunsi  de  colossales  fibres-cellules  (cellules  å  la  vérité 
munies  quelquefois  de  pres  d'une  centaine  de  noyaux)? 

Les  muscles  lisses  et  les  muscles  stries  different  les  uns  des 
autres  beaucoup  plus  par  leurs  apparences  extérieures  et  Tar- 
rangement  de  leurs  faisceaux  que  par  leur  structure  intime. 
Tandis  que  dans  les  muscles  stries  les  fibrilles  sont  groupées  en 
faisceaux  réguliers,  conservant  une  indépendance  et  un  paral- 
lélisme  parfaits  dans  toute  Tétendue  de  Torgane  musculaire 
qui  forme  généralement  une  masse  compacte,  les  muscles 
lisses  sont  originairement  disposés  en  membranes,  simples 
ou  superposées  en  couchés  alternantes  plus  ou  moins  nom- 
breuses,  et  dans  chacune  de  ces  couches  le  systéme  musculaire 
forme  un  réseau  de  faisceaux  entre-croisés  en  différents  sens, 
faisceaux  qui,  loin  d'étre  indépendants  les  uns  des  autres,  com- 
muniquent,  au  contraire,  constamment  par  de  nombreuses 
anastomoses  å  direction  plus  ou  moins  oblique. 

Cette  intrication,  ces  anastomoses  des  faisceaux  parfaitement 
évidentes  lå  od  les  tuniques  musculaires  sont  trés-minces,  se 
retrouvent  méme  li  oii  ce  tissu  est  aggloméré  en  couches  super- 
posées dont  les  elements  semblent  au  premier  abord  affecter 
une  disposition  aussi  réguliére,  un  parallélisme  aussi  parfaitque 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale.  Lå  oi  le  tissu  musculaire 
å  fibres  non  striées  est  trés-développé ,  le  tissu  conjonctif  lui 
foumit  un  périmysium  dont  les  prolongements  cloisonnent  Fin- 
térieur  de  la  masse  et  dont  la  disposition  se  rapproche  beaucoup 
de  ce  que  Ton  observe  dans  les  muscles  stries,  bien  que  cepen- 
dant  Tépaisseur  des  enveloppes  des  faisceaux  secondaires  soit 
toujonrs  ici  beaucoup  plus  marquée.  Mais  dans  les  membranes 
ou  tuniques  musculaires  minces  et  ténues,  transparentes  quel- 
quefois comme  les  låmes  les  plus  délicates  de  tissu  conjonctif, 
le  réseau  musculaire  est  partout  enveloppé  de  galnes  épaisses 
et  résistantes  de  tissu  conjonctif,  trés-riche  en  fibres  élastiques, 
qui  masque  les  elements  contractiles,  empéche  le  plus  souvent 
de  les  isoler  et  de  les  dégager  de  leur  gangue  enveloppante  : 
cette  disposition  a  été  cause  que  dans  beaucoup  de  points  fls 
ont  échappé  å  Fattentlon  des  obser\'ateurs.  Abstractlon  faite  de 
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ces  particularités  d'arrangement  extérleur,  les  veritable»  agents 
de  la  contractilité,  les  fibres  ou  faisceaux  musculaires  lisses  non 
stries  présentent  une  siipilitude  presque  absolue  avec  les  fibres 
{faisceaux  primitifs)  striées  des  muscles  volontaires ;  les  tins  et 
les  autres  ont,  en  effet,  ce  caractére  essentiel  commun  d'étre 
constitués  par  un  groupe  de  fibrilles  contractiles  enferméfs 
sous  une  raéme  enveloppe  de  substance  conjonctive,  å  Tinte- 
rieur  de  laquelle  ne  pénétrent  jamais  les  canaux  vasculaires 
sanguins.  La  nutrition  des  elements  contenus  dans  la  galne  des 
faisceaux  primitifs  et  des  fibres  lisses  dépend  d*un  systéme  de 
canalicules,  de  lacunes  et  de  noyaUx,  analogue  å  celui  qu'on 
observedans  le  tissu  osseux,  dans  le  tissu  conjonctif  fibretix,  eto. 
Les  muscles  du  cæiir  semblent,  aussi  bien  par  leur  arrange*- 
ment  general  que  par  les  caractéres  de  leurs  elements  consti^ 
tuants,  occuper  une  place  intermédiaire  entre  les  muscles  du 
mouvement  volontaire  et  les  muscles  de  la  vie  organique.  La 
striation  des  faisceaux  semble  d*abord  les  assimiler  coropléte^ 
ment  å  ceux  des  muscles  rouges  de  la  vie  animale,  mais  un 
caractére  connu  depuis  longtemps  et  attribué  par  erreur  å  uæ 
particularité  de  leur  développement  cellulaire,  les  anastomoses 
des  faisceaux  primitifs  du  cæur  entre  eux,  les  distinguent  im- 
médiatement  des  faisceaux  des  muscles  volontaires  poUf  kB 
rapprocher  de  ceux  des  muscles  de  la  vie  organique*  Gomme 
les  muscles  de  la  vie  organique  en  effet,  le  systéme  musculaiiis 
du  cæur  représente  originairement ,    ainsi  que  le  démontre 
Tétude  du  développement  embryonnaire,  un  réseau  musculaire. 
Ce  réseau,  composé  de  faisceaux  entre-croisés  en  différents  sen», 
anastomoses,  superposés  en  coucbes  plus  ou  moins  nombreused, 
finit  par  acquérir  dans  la  masse  des  ventricules  une  similitude 
apparente  avec  les  masses  musculaires  compactes  des  organes 
de  la  locomotion;  mais  les  anastomoses  des  faisceaux  qui  éta- 
blissent  entre  eux  une  intrication,  une  solidarité  étroite,  se  re- 
trouvent  toujours  dans  Tépaisseur  des  muscles  du  cæur  :  dans 
les  parois  des  oreillettes,  les  coucbes  moins  nombreuses  et 
moins  compactes  présentent  avec  évidence  leur  disposition  réti- 
culaire,  et  chez  les  animaux  jeunes  ou  de  petite  taille,  des 
points  minces  et  transparents  de  ces  parois  montrent  encore  le 
réseau  dans  son  etat  de  simplicité  originelle.  Si  Ton  ajoute  å 
cela  que  la  striation  transversale  des  fibres  du  cæur  est  quel- 
quefois  extrémementpeu  marquée  etqu^elleTest,  au  contraire, 
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quelqueiois  å  un  degré  trés-prononcé  dans  certaines  fibres 
lisses  (celles  du  dartos,  du  gésier  des  oiseaux,  les  muscles  lisses 
des  moUusques)  surtout  å  Tétat  frais,  il  paraltra  legitime  de 
conclure  que,  lualgré  les  apparences  extérieures,  les  muscles 
du  cæur  ont  plus  d^aifmité  peut-étre  avec  les  muscles  lisses 
qu'avec  les  muscles  de  la  vie  animale. 

Weissmann  et  Gastaldi  ont  de  plus  établi  que  les  muscles  du 
cæur  se  décomposent  chez  les  poissons  et  les  reptiles  en  frag- 
ments munis  de  noyaux  que  ces  observateurs  regardent  méme 
comme  identiques  aux  fibres-cellules  des  muscles  organiques. 
Dans  les  faisceaux  musculaires  du  cæur  des  oiseaux  adultes, 
j'w  pu  encore  isoler  assez  facilement  sans  Taide  d'aucun  réac- 
tif  des  fragments  cylindriques,  efillés  en  pointe  å  leurs  extrémi- 
tés,  dont  les  points  de  soudure  se  disdnguaient  quelquefois 
dans  les  faisceaux  encore  intacts ;  mais  je  ne  saurais  regarder 
ces  fragments  comme  de  véritables  elements  cellulaires,  pas' 
plus  que  ceux  que  Gastaldi  a  isolés  dans  le  cæur  d&  embryons 
de  pigeon.  La  diversité  et  Tirrégularité  de  leur  forme,  lesden- 
telures  qu'ils  présentent  au  niveau  des  surfaces  de  separation, 
démontrent  que  ce  ne  sont  pas  lå  des  individualités  organiques, 
des  elements  proprementdits^  mais  des  fragments  des  faisceaux 
primitifs  du  cæur.  Dans  les  oiseaux  adultes,  ces  fragments,  tres- 
analogues  par  leur  forme  aux  prétendues  fibres-cellules,  sont 
munis  de  noyaux  nombreux  et,  de  plus,  ils  présentent  la  divi- 
sion  secondaire  en  cylindres  primitifs,  qui  est  extrémement  ac- 
cusée  dans  les  muscles  du  cæur;  les  cloisons  de  separation 
des  cylindres  ayant  une  épaisseur  å  peu  pres  égale  å  celle  des 
cloisons  des  faisceaux  ou  des  sarcolemmes. 

J'ai  exposé  jusqu'å  present  le  resultat  de  mes  observations, 
laissant  de  cdté  toute  discussion  relative  aux  points  controversés 
de  rhistoire  des  tissus  musculaires.  Il  est  nécessaire  maintenant 
d'établir  sur  des  bases  solides  la  démonstration  : 

1°  De  Texistence  de  fibrilles  conti*actiles  dans  tous  les  tissus 
musculaires; 

2°  Des  relations  intimes  du  sarcolemme  et  de  ses  divisions 
avec  le  tissu  conjonctif  dont  ils  ne  sont  qu*une  dépendance; 

3^  De  la  cause  de  la  striation  transversale  des  faisceaux  pri- 
mitifs et  des  fibrilles; 

&*"  De  la  structure  des  fibrilles  contractiles. 


Digitized  by  CjOOQIC 


'         SUR  LES  TISSUS  CONTRACTILES  ET  LA  GONTRACTILITi.  661 

Des  fibrilles  des  muscles  å  striation  transversale. 

Les  fibrilles  existent-elles  réellement  comme  parties  co^;isti- 
tuantes  des  faisceaux  primitifs  stries?  ou  bien  ne  sont-elles 
qu'un  produit  de  Tart,  et  la  division  des  faisceaux  primitifs  en 
disques  transversaux  est-elle  plus  naturelle  ou  aussi  naturelle 
que  la  division  en  fibrilles? 

Les  faisceaux  primitifs  se  divisent  quelquefois  en  segments 
transversaux  ayant  toute  lalargeur  d'un  faisceau  primitif;  mais 
c'est  lå  un  fait  tout  å  fait  exceptionnel.  Lorsqu'il  a  lieu  sans 
Tintervention  d'aucun  réactif,  il  ne  se  produit  jamais  que  dans 
quelque  point  isolé,  et  on  y  reconnait  toujours  des  traces  évi- 
dentes  de  rupture  violente  de  la  substance  du  faisceau  primitif. 
Gertains  réactifs  (raction  de  Tacide  chlorhydrique  trés-étendu, 
prolongée  pendant  plusieurs  jours,  la  macération  dans  une  so- 
lution  saturée  de  sel  marin,  Taction  du  suc  gastrique  sur  la- 
quelle  Frerichs  et  Lehmann  ont  insistél  ont  pour  efTet  de  deter- 
miner la  division  des  faisceaux  primitifs  en  disques  ou  plutdt 
en  segments  transversaux  qui  le  plus  souvent  comprennent 
un  certain  nombre  de  prétendus  disques  correspondants  aux 
stries  transversales.  Si  on  ne  s*  attache  pas  exclusivement  å 
certaines  particularités  de  la  préparation,  et  qu'on  observe 
toutes  les  formes  qui  s'y  renconlrent,  on  retrouve  encore  lå 
tous  les  degrés  et  toutes  les  formes  de  rupture  en  travers  du 
faisceau  primitif.  Ges  réactifs  n'ont  pas  pour  effet  d'isoler  les 
disques  en  dissolvant  une  substance  intermédiaire  longitudi- 
nale; leur  veritable  action  est  de  rendre  la  substance  con* 
tractile  excessivement  fragile,  de  telle  fa^on  que  toute  pres- 
sion,  tout  tiraillement  ont  pour  resultat  la  rupture  en  travers 
du  faisceau  primitif  dont  les  elements  véritables,  les  fibrilles, 
ne  sauraient  étre  séparés  les  uns  des  autres  par  suite  de  la 
diminution  de.leur  cohésion.  Les  fibrilles,  au  contraire,  peu- 
vent  étre  observées  dans  des  conditions  parfaitement  normales, 
sans  faire  intervenir  aucune  manæuvre  violente ;  leur  nettete, 
la  parfaite  régularité  de  leurs  formes,  leurs  dimensions  con- 
stantes  les  différencient  immédiatement  des  disques  si  variables 
dans  leurs  apparences  et  dont  Vexistence  est  toujours  due  å  des 
actions  violentes  soit  des  instruments  soit  des  réactifs. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  muscles  des  ailes  des  in- 
sectes  fournissent  en  abondance  et  presque  sans  aucune  prépa- 
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ration,  en  agitant  seulement  dans  une  goutte  d'eau  un  faisceau 
musculaire,  des  fibrilles  tout  å  fait  semblables  å  celles  qtfon 
n'obtient  qu  accidentellement  dans  les  nmscles  des  yertébrés. 
L'existence  de  ces  fibrilles  est  un  argument  diiTicile  å  renver- 
ser  pour  les  partisans  de  la  théorie  des  disques.  Il  est  vrai  quc 
M.  Kiihne  tourne  la  diiliculté  en  niant  tout  simplement  la  nature 
musculaire  de  ces  fibrilles ;  mais  c*est  lå  une  opinion  personnelle 
qu'il  est  inutile  de  discuter,  et  qui  a  tout  juste  la  méme  valeur 
que  le  prétendu  etat  liquide  de  la  substance  contractile,  iraa- 
giné  par  le  méme  observateur.  On  peut  objecter  qae  c'est  lå 
une  particularité  de  structure  propre  aux  insectes  et  sur  la- 
quelle  on  n'a  pas  le  droit  de  baser  une  conclusion  générale  sur 
la  structure  de  tous  les  muscles  stries.  Il  est  facile  de  montrer 
que  ce  que  Ton  observe  dans  les  muscles  de  Taile  des  insectes, 
on  r  observe  chez  d' au  tres  invertébrés  et  chez  [des  vertébrés, 
dans  des  conditions  entiérement  analogues. 

La  facile  et  naturelle  dissociation  des  fibrilles  dans  ces  mus- 
cles thoraciques  des  insectes  est  due  k  Vabsence  de  toute  enye- 
loppe  commune  du  faisceau  primitif  analogue  au  sarcolcmme. 
Les  fibrilles  sont,  cbacune,  entourées  d'une  coucbe  assez 
épaisse  de  substance  conjonctive;  réunies  pour  former  un  fais- 
ceau primitif ,  elles  ne  sont  maintenues  ensemble  qpe  par  les 
divisions  des  trachées  qui ,  se  ramifiant  dans  rinterstice  des 
faisceaux,  les  enserrent  dans  leurs  arcades  transversales  comme 
dans  autant  de  demi-anneaux.  Maisce  mode  d' union  est  néces- 
sairement  trés-incomplet  et  insuffisant ;  les  ramificationd  des 
trachées  une  fois  rompues  ou  écartées,  les  fibrilles  dont  Tenve- 
loppe  est  pendant  la  vie  å  Fétat  liquide  ou  demi-liquide  (Pl.  VII, 
fig.  3  et  A)  se  séparent  immédiatement  les  unes  des  autres  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  rompre  aucune  connexion  naturelle. 
L'absence  d'un  sarcolemme  commun  et  le  peu  de  consistance 
de  la  substance  unitive  inter-fibrillaire,  telles  sont  done  les 
causes  de  Tisolement  facile  des  fibrilles  des  insectes. 

Dans  les  autres  muscles  å  faisceaux  stries,  non^seulement  le 
sarcolemme  maintient  fortement  serrées  les  unes  con  tre  les 
autres  toutes  les  fibrilles  d*un  méme  faisceau,  et  une  substance 
unitive  dont  la  cohésion  est  trés-grande  pendant  la  vie  agglu- 
tine  ensemble  toutes  les  fibrilles,  mais  encore  celles-ci  présen- 
tent,  tant  que  le  muscle  est  contractile,  une  extréme  fragilité, 
d'oii  résulte  que  toutes  les  tentatives  faites  alors  pour  les 
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«éparer  les  .nneø  des  aotrea  n'oni  d'autre  efiet  qne  la  ruptare 
de  la  substance  du  faisceau  dans  toute  Tétendue  06  porte  la 
violence  de  rinstrumeDt.  Mais  aussitdt  que  la  contractilité  du 
muscle  a  cessé,  la  substance  qui  unit  les  fibrilles  dans  Finté- 
rieur  du  faisceau  semble  perdre  sa  cohésion  en  méme  temps 
que  les  fibrilles  sont  deyenues  plus  résistantes  et  moins  fra* 
giles;  aussi  lorsque  Tenveloppe  commune  du  sarcolemme  est 
décbirée,  les  fibrilles  délivrées  de  son  étreinte  se  séparentpour 
ainsi  dire  d'elles-mémes.  Non-seulement  on  peut,  chez  les 
crustacés,  résoudre  conoplétement  les  faisceaux  primitifs  en 
fibrilles,  par  la  simple  décbiruredu  sarcolemme,  mais  j'ai  trouvé 
qu'an  pouvait  avec  certitude  obtenir  le  méme  resultat  et  tout 
aussi  facilement  dans  les  muscles  des  poissons,  et  cela,  lorsque 
ces  organes  sont  encore  trés-frais^  quelques  heures  å  peine 
aprés  la  mort  et  bien  avant  Tapparition  de  toute  trace  de  pu- 
tréfaction.  Chez  les  crustacés,  aussitdt  que  les  muscles,  trans- 
parents comme  le  crislal  tant  que  la  fibre  est  contractile, 
commencent  å  devenir  blanchåtres  et  opalins,  cbez  lespoissons 
k  la  periode  correspondante,  c'est-å-dire  au  debut  de  Tappari- 
lion  de  la  rigiditécadavériquc,  il  suffit  de  déchirer  le  sarcolemme 
et  de  tirailler  avec  les  aiguilles  en  sens  inverse  les  bords  op- 
poses d*un  faisceau  primitif  pour  écarter  les  unes  des  autres 
et  obtenir  en  grand  nombre  les  fibrilles  élémentaires  de  la 
substance  contractile  parfaitement  isolées. 

Chez  les  vertébrés  supérieurs,  il  arrive  quelquefois  que  les 
faisceaux  primitifs  se  dissocient  également,  sous  Tinfluence 
d'une  simple  pression,  en  fibrilles  libres  et  indépendantes.  Chez 
des  oiseaux  et  des  mammiféres  morts  de  péritonite,  j'ai  vu, 
moins  de  douze  heures  aprés  la  mort  et  avant  Tapparition 
d'aucun  signe  de  putréfaction,  toutes  les  extrémités  rompues 
des  faisceaux  primitifs  se  presenter  sous  la  forme  d'une  espéce 
de  pinceau  ou  de  balai  composé  de  filaments  dissociés,  qui  n'é- 
taient  autre  chosé  que  les  fibrilles  striées;  on  pouvait  les  suivre 
de  leurs  extrémités  libres  jusque  dans  Tintérieur  du  faisceau 
primitif,  od,  intimement  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
elles  ne  se  laissaient  plus  distinguer  que  par  les  fines  stries 
longitudinales  de  leurs  interstices. 

'  L'existence  des  fibrilles  peut  done  étre  parfaitement  démon- 
trée,  sansfaire  intervenir  aucune  manæuvreålaquelle  on  puisse 
attribuer  la  création  artificielle  de  ces  elements.  Il  existe  d'ail- 
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leurs  des  preuves  maDifestes  de  la  présence  des  fibrilles  dans 
les  faisceaux  contractiles  å  Tétat  normal,  et  niéme  pendant  la 
vie  et  la  contractilité  des  faisceaux,  lorsque  ceux-ci  sont  dans 
un  etat  dlntégrité  absolQe. 

Oa  sait  qu'indépendamment  de  la  striatioQ  transversale,  les 
faisceaux  primitifs  présentent  fréquemment  une  striation  lon- 
gitudinale trés-manifeste,  et  quelquefois  beaucoup  plus  appa- 
rente  que  la  striation  transversale.  Kolliker  avance  méme 
que  certains  faisceaux  musculaires  sont  dépourvus  de  stries 
transversales  et  ne  présentent  que  la  striation  longitudinale, 
parce  que  les  fibrilles  qui  constituent  ces  faisceaux  sont  lisses 
et  dépourvues  des  varicosités  ou  articulations  que  Fon  observe 
habituellement  dans  les  fibrilles  des  muscles  stries.  Gette  as- 
sertion  repose  sur  une  erreur  d*observation  :  dans  les  muscles 
de  la  vie  animale  å  faisceaux  primitifs,  chez  les  vertébrés  et  les 
articulés,  on  rencontre  quelquefois  des  faisceaux  dans  lesquels 
la  striation  longitudinale  est  trés-accusée  et  la  striation  trans- 
versale peu  apparente,  ou  méme  semble  manquer ;  mais  dans 
ces  cas  Temploi  d*un  plus  fort  grossissement  et  d*un  meilleur 
mode  d'éclairage  permet  constammerit  de  retrouver  les  stries 
transversales  fines  et  délicates  qui  presque  toujours  alors  cor- 
respondent  exactement  aux  prétendues  varicosités  ou  articu- 
lations des  fibrilles. 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  lignes  obscures  paral- 
léles  å  Faxe  du  faisceau  qui  donnent  lieu  å  la  striation  longi- 
tudinale ne  correspondent  pas  aux  fibrilles  elles-mémes,  mais 
bien  aux  interstices  de  separation  de  ces  elements.  Les  unes, ' 
plus  accusées  et  présentant  souvent  sur  léur  trajet  des  series  de 
granulations  graisseuses,  correspondent  aux  interstices  des 
cylindres  primitifs ;  elles  sont  trés-faciles  å  reconnaltre  sur  les 
muscles  de  Técrevisse,  sur  les  muscles  des  poissons  et  en  par- 
ticulier  sur  ceux  de  la  ligne  laterale.  Les  muscles  thoraciques 
des  pigeons,  les  muscles  de  la  grenouille  les  présentent  éga- 
lement;  dans  Fintervalle  de  ces  stries  principales,  on  peut 
en  distinguer  d*autres  beaucoup  plus  fines  et  dont  les  inter- 
valles  mesurent  exactement  le  diametre  des  fibrilles  que  Fon 
peut  ensuite  isoler  si  facilement  chez  les  poissons,  oii  les  stries 
longitudinales  sont  habituellement  trés-marquées,  aprés  Fap- 
parition  de  la  rigidité  cadavérique. 

On  pourrait  objecter  que  la  présence  des  stries  longitudinales 
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paralt  relativement  beaucoup  iiioins  fréquente  que  celle  des 
stries  transversales;  les  stries  longitudiDales  existent  toujours, 
on  peut  toujours  les  observer  chez  un  animal  donné  en  se  pla- 
^Dt  dans  les  conditions  convenables.  Or,  ce  qui  est  cause  que 
le  plus  babituellement  les  stries  longitudinales  n^apparaissent 
pas,  c*est  la  présence  de  stries  transversales  trés-accusées  dues 
aux  ondulations  du  faisceau  primitif.  Quand  celui-ci  est  dans 
un  etat  de  contraction  trés-prononcée,  les  stries  transversales, 
trés-rapprocbées  les  unes  des  autres,  ne  permettent  pas 
d'apercevoir  les  stries  longitudinales  cacbées  dans  la  profon- 
deur  des  ondulations,  visibles  seulement  sur  la  convexité  de 
celles-ci,  et  masquées  lå  encore  le  plus  souvent  par  des  oppo- 
sitions  trés-tranchées  d'ombre  et  de  luroiére.  Gbez  les  espéces 
animales  od  les  ondulations  (stries  transversales)  sont  babi- 
tuellement assez  écartées,  comme  cbez  les  insectes,  on  peut 
ordinairement  distinguer  avec  une  grande  facilité  simultane- 
ment  les  stries  longitudinales  et  les  stries  transversales.  Plus 
les  derniéres  s'écartent  les  unes  des  autres,  plus  les  premieres 
se  mon  trent  avec  nettete  dans  tout  leur  parcours. 

Lorsque  les  muscles  ont  été  abandonnés  å  eux-méraes  dans 
Tétat  de  contraction  que  leur  donne  la  rigidité  cadavérique,  et 
que  les  liquides  mis  en  contact  avec  la  préparation  les  fixent 
pour  ainsi  dire  dans  cet  etat,  les  stries  transversales  restant 
trés-nettes  et  trés-rapprocbées,  les  stries  longitudinales  ne  sau- 
raient  apparattre.  Mais,  si  par  Textension  ou  la  compression  on 
détermine  un  allongement  mécanique  et  force  des  faisceaux 
musculaires,  lorsque  la  fibre  est  encore  vivante  cbez  les  insectes 
ou  cbez  les  vertébrés,  ou  bien  dés  Tapparition  de  la  rigidité 
cadavérique,  on  peut  diminuer  et  méme  effacer  complétement 
les  ondulations  des  faisceaux  et  rendre  par  ce  moyen  les  stries 
longitudinales  et  les  fibriUes  trés-apparentes.  (V.  pl.  VII,  fig.  6, 
7,  8,  9,  etc.)  Les  réactifs  qui,  comme  les  acides  trés-étendus 
et  en  particulier  Tacide  cblorbydrique  (1  pour  1000),  gonflent 
la  substance  contractile,  allongent  les  faisceaux  et  eflacent 
les  dépressions  et  les  saillies  des  ondulations,  démontrent 
trés-bien  les  stries  longitudinales.  Geux,  au  contraire,  qui, 
comme  la  solution  concentrée  de  «el  marin,  durcissent  et 
contractent  fortement  la  substance  contractile,  accusent  avec 
une  grande  vigueur  les  stries  transversales,  masquent  com- 
plétement les  stries  longitudinales  lorsque  toutefois  ils  ont  agi 


Digitized  by  CjOOQIC 


666  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

sur  le  faisceau  contractile  avant  la  disparition  de  la  rigidité 
cadavérique. 

Ge  ne  sont  pas  seulement  les  stries  longitudiaales  qui  dé- 
moDtrent  la  présence  des  fibrilles  dans  les  faisceaux  observés 
parallélement  å  leur  axe;  les  coupes  transversales  des  faisceaux 
primitifs  démontrent  aussi  les  fibrilles  et  leur  mode  de  groupe- 
ment.  11  est  assez  siogulier  que,  bien  que  beaucoup  d*obser* 
vateurs  aient  parlé  de  la  coupe  des  fibrilles  sur  des  trancbes 
transversales  des  faisceaux  primitifs ,  aucun  ju8qu*å  present 
n'ait  exactementreprésenté  leur  veritable  apparence.  Gela  tient 
vraisemblablement  å  ce  que,  si  Ton  a  souvent  cru  les  voir, 
persoune  ne  les  a,  en  réalité,  vues  etbienvues.  On  apiis  géné- 
ralement  pour  des  fibrilles  apparaissant  å  la  surface  des  sec* 
tions  transversales  des  points  obscurs  qui  se  voient  sur  la 
section  transversale  des  faisceaux  primitifs.  Hya  quelques 
années,  Leydig  fit  remarquer  avec  raison  que  ces  apparences 
correspondaient,  non  pas  å  la  section  de  fibrilles  solides,  mais 
å  la  section  de  lacunes,  de  canalicules  dépendant  du  systéme 
des  corpuscules  musculaires  {Muskelkorperchen);  mais,  dépas- 
sant  le  but,  il  nia  absolument  quil  y  eut aucune  trace  de  cou- 
pes de  fibrilles  sur  ces  surfaces  de  section.  Kdlliker  (1),  dans 
une  controverse  relative  å  cette  opinion  de  Leydig,  reconnalt 
que  les  points  obscurs,  étoilés,  correspondent  å  des  sections  de 
canalicules,  mais  il  essaye  d'établir  qu'il  existe  en  outre  des 
apparences  se  rapportant  å  la  section  des  fibrilles  qu'il  figure 
assez  distantes  les  unes  des  autres  et  séparées  par  une  épais- 
seur  assez  considérable  de  substanceintermédiaire.  Les  coupes 
transversales  figurées  par  Rollet  (2)  montrent  les  orifices  des 
lacunes  trés-exagérés,  sans  aucune  indication  de  coupes  de 
fibrilles ;  celles  de  Walker  (3)  représentent  des  coupes  de 
fibrilles  nombreuses,  mais  réguliérement  arrondies  et  séparées 
encore  par  des  zones  de  substance  intermédiaire  d'une  épais- 
seur  au  moins  egale  å  celle  des  fibrilles.  Tontes  ces  figures  sont 
inexactes  et  quelques-unes  méme  sont  tontes  de  fantaisie.  La 
surface  de  coupes  faites  sur  des  muscles  frais  et  vivants  ou 
sur  des  muscles  desséchés,  puis  ramollis  dans  Feau  additionnée 
de  1/20  d'ammoniaque,  examinée  avec  un  grossissement  de  860 

(1)  Zeitschrift  fiur  unstentch,  Zoologié,  1856. 

(2)  Moleschott*s  Untersuchungen,  etc.  1857. 

(3)  ZøUtchr.  fiir  rationeHe  Medizm,  etc.  iSØO. 
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å  600  diametres  et  avec  un  éclairage  convenable,  montre  la 
surfacede  section  du  faisceaudiviséeencompartimentsdeforme 
polygonale  ou  triangulaire ;  aux  angles  de  jonction  se  trouventles 
taches  noires  étoilées  correspondant  å  la  section  des  canalicules 
et  des  lacunes  du  faisceau.  Ces  polygones,  sections  des  cylin- 
dres  primitifs,  circonscrivent  une  mosaique  å  pieces  le  pl  us 
souvent  polygonales  aussi,  par  pression  réciproque,  séparées 
par  des  interstices  extrémement  fins.  Les  pieces  de  cette  mo- 
saique  affectent  dans  certains  cas  une  extréme  régularilé  dans 
leur  arrangement.  Dans  les  muscles  des  poissons,  par  exemple, 
elles  forment  habituellement  des  series  qui  rayonnent  de  la 
partie  centrale  du  faisceau  vers  sa  surface.  Tout  å  fait  au  cen- 
tre,  aux  series  radiées  succéde  un  mode  de  groupement  des 
cylindres  primitifs  analogue  å  celui  des  faisceaux  eux-mémes 
(Pl.  VI,  fig.  2);  cette  derniére  disposition  est  celle  qui  s'observe 
le  plus  habituellement  dans  les  muscles  des  vertébrés  supé- 
rieurs. 

Les  fibrilles,  loin  d'étre  disséminées  dans  une  substance 
intermédiaire  trés-abondante ,  sont  étroitement  pressées  les 
unes  contre  les  autres,  et  les  interstices  de  separation  n*appa- 
raissent  que  comme  des  stries  linéaires  dont  Tépaisseur 
correspond  parfaitement  k  celle  des  stries  longitudinales 
obscures  les  plus  fines. 

Des  coupes  transversales  minces  de  muscles  desséchés,  sur- 
tout  ceux  des  poissons,  traitées  par  Tammoniaque  caustique, 
montrent  avec  une  grande  nettete  le  systéme  des  cloisons  des 
cylindres  primitifs  et  des  lamelles  interfibrillaires  sous  Tappa- 
rence  d'un  réseau  composé  de  deux  ordres  de  mailles;  les  plus 
grandes  correspondent  å  la  section  des  cloisons  des  cylindres, 
et  présentent  å  leurs  angles  de  jonction  les  points  obscurs  de 
la  section  des  canalicules  plasmatiques ;  le  second  réseau,  qui 
a  Tapparence  d'une  fine  dentelle,  est  compris  d%ns  les  mailles 
du  premier  et  résulte  de  la  section  des  lamelles  interfibril- 
laires. 

Des  fibrilles  des  muscles  lisses. 

Si  Texistence  des  fibrilles  a  pu  étre  contestée  dans  les  fais- 
ceaux primitifs  stries  od  cependant  il  est  irelativement  facile  de 
les  isoler  et  de  les  mettre  en  évidence,  on  n'a  pas  méme  songé 
i  la  reehercber  dans  les  muscles  å  fibres  lisses.  KoUiker, 
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méme,  en  admettant  les  fibrilles  dans  les  faisceaux  sUriés,  con* 
sidere  leur  démonstration  comme  de  peu  d*importance  ponr 
la  pbysiologie  générale  des  tissus  contractiles,  attendu  que, 
selon  lui,  un  trés-grand  nombre  d' elements  musculaires  en  est 
complétement  dépourvu. 

Les  muscles  de  la  vie  animale  chez  les  invertébrés  se  pré- 
sentent  souvent  sous  la  forme  de  faisceaux  stries,  caractérisés 
par  un  développement  trés-prononcé  de  tous  les  caractéres 
spéciaux  de  cette  forme  de  tissu  musculaire;  c*est  ce  que  Ton 
observe  chez  les  articulés  en  general.  On  trouve  cbez  quelques 
mollusques,  dan?  certaines  parties  de  Tappareil  locomoteur, 
(muscle  adducteur  des  valves  des  Pecten^  muscle  rétracteur  de 
la  langue  chez  les  Patelles)^  chez  quelques  Échinodermes 
{pursins^  astéries)^  des  muscles  stries  ou  les  fibrilles  sont 
aisément  démontrables  dans  les  mémes  conditions  que  chez 
les  articulés  et  les  vertébrés.  Mais  chez  la  plupart  des  ani- 
maux  de  ces  classes,  les  muscles  volontaires  présentent  une 
assez  grande  analogie  avec  les  muscles  lisses  de  la  vie  orga- 
nique  des  vertébrés  :  les  stries  transversales  y  font  également 
défaut.  Au  premier  examen  de  la  plupart  de  ces  elements,  on 
n'y  soup^onnerait  en  aucune  fa<jon  une  analogie  quelconque 
avec  la  structure  des  faisceaux  stries  en  travers ;  ils  sont  en 
general  parfaitement  transparents,  homogénes  dans  toutes 
leurs  parties,  lisses,  brillants,  doués  d*une  réfringence  trés- 
accusée ;  ils  se  brisent  trés-facilement  en  travers  å  Tétat  frais 
quand  le  tissu  est  encore  vivant.  Ils  ne  montrent  habituellement 
aucune  trace  de  stries  ni  transversales  nilongitudinales;  souvent 
Taspect  de  leur  coupe  transversale  est  celui  d*une  substance 
homogene  et  continue  dans  toutes  ses  parties. 

On  peut  cependant  assez  facilement,  å  Tétat  frais,  lorsque  les 
fibres  se  brisent  en  fragments  qui  s'effilent  et  s*écartent  par 
leurs  extrémi^s,  constater  laprésence  d*une  membrane  fine, 
homogene,  transparente  et  élastique  remplissant  å  Tégard  de  la 
substance  contractile  de  ces  fibres  le  méme  råle  que  le  sarco- 
lemme  å  Tégard  des  fibrilles  des  faisceaux  stries  en  travers.  De 
plus,  å  un  grossissement  de  350  å  500  diametres,  on  commence 
méme  å  Tétat  frais  å  entrevoir  comme  des  stries  granuleuses, 
longitudinales,  å  la  surface  des  fibres.  Plus  souvent  encore,  on 
aper^oit  sur  les  muscles  vivants  des  <  bandes  alternativement 
claires  et  obscures,  présentantde  grandes  analogiesavec  de  vé- 
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ritables  stries  transversales,  plus  larges  seulement  et  plus  écar- 
tees  (V.  pl.  VIII,  flg.  5),  La  macération  dans  Teau  pendant 
quelques  heures  suffit  déjå  å  enlever  å  ces  fibres  contractiles 
cet  aspect  brillant  qui  masquait  en  quelque  sorte  tous  les  dé- 
tails  de  structure.  On  voit  alors,  å  n'en  pas  douter,  qu'e  les 
apparences  de  stries  granuleuses  se  transforment  en  de  vérita* 
bles  fibrilles,  fines  et  onduleuses,  dont  la  direction  est  parfai- 
teoQent  paralléle  å  Taxe  principal  du  faisceau  contractile. 
(V.  pl.  VIII,  fig.  2  et  8.) 

Chez  le  lombric  terrestre,  les  fibres  se  présentent  sous  la 
forme  de  trés-longs  rubansprismatiques  dont  le  bord  épais  est 
trés-réfringent  et  doué  méme ,  dans  la  lumiére  polarisée,  de 
double  réfraction,  tandis  que.  les  faces  du  ruban  sont  påles, 
transparentes  et  d'une  homogénéité  aussi  conipléte  que  celle 
du  verre,  ne  présentant  aucune  apparence  de  stries  longiludi- 
nales,  quels  que  soient  le  grossissement  et  le  mode  d*éclairage 
employés.  Ge  sont  lå  les  fibres  contractiles,  homogénes  par  . 
excellence,  admises  par  la  plupart  des  observateurs.  Gepen- 
dant,  au  bout  de  cinq  å  six  heures  de  macération  dans  Teau  å 
une  température  de  20  å  25  degrés,  toute  Tépaisseur  de  ces 
fibres  se  décompose  en  fibrilles  paralléles,  légérement  ondu- 
leuses,  de  0,001  å  0,002  de  millimétre.  Des  espaces  clairs, 
des  vides  trés-apparents  se  montrent  presque  partout  entre  les 
fibrilles.  line  substance  intermédiaire  qui  comblait  ces  vides  et 
agglutmait  les  fibrilles  en  une  masse  commune,  a  été  dissoute 
par  Teau  et  laisse  alors  apparaltre  la  veritable  structure  des 
fibres  contractiles. 

11  est  fort  difiicile  d'isoler  ces  fibrilles;  elles  apparaissent 
cependant  libres  assez  souvent  aux  extrémités  rompues  des 
fibres  musculaires,  ou  elles  s'écartent  en  forme  de  balais.  G'est 
ce  que  Ton  observe,  par  e?.emple,  dans  le  muscle  du  manteau 
des  Calmars :  chez  ces  décapodes,  la  coupe  transversale  des 
fibres  montre  au  pourtour  du  canal  central  qui  les  parcourt 
des  rayons  divergents  fort  réguliers,  constitués  par  des  series 
de  fibrilles.  Ces  rayons  divergents  sont  eux-mémes  divisés,  par 
de  fines  stries  perpendiculaires  å  leur  axe,  en  autant  de  seg- 
ments qui  correspondent  aux  extrémités  des  fibrilles  coupées 
en  travers.  Sur  des  coupes  de  fibres  desséchées  faites  paralléle- 
ment  å  Faxe,  les  fibrilles  apparaissent  souvent  aussitot  que  la 
préparation  a  été  gonflée  et  ramoUie  par  Teau. 
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Des  fibrilles  indépendantes ,  ou  réunies  en  petits  groapes, 
correspondant  å  des  cylindres  primitifs,  constituent  également 
la  couche  contracdle,  que  Ton  observe  immédiatement  sous  la 
cuticule  ou  la  couche  épidermique  chez  beaucoup  dUnvertébrés, 
chezles  Dy  stornes^  chez  les  NématoideSy  ou  il  est  trés-facile 
de  les  isoler,  en  particulier  chez  TAscaride  lombricoTde.  Chez 
les  Polypes  hydraires,  la  couche  contractile  est  située  immé- 
diatement au-dessous  des  cellules  épidermiques,  au  milieu  des- 
quelles  sont  dispersés  les  organes  en  hame<jon ;  elle  repose  sur 
les  grandes  cellules  qui  jouent  le  rdle  de  tissu  plasmatique  et 
de  squelette  chez  ces  animaux.  Les  fibrilles  onduleuses,  å  di- 
rection  parfaitement  réguliére  et  paralléle,  forment  deux  cou- 
ches  superposées,  que  Fon  peut  yoir  avec  une  trés-grande  net- 
tete dans  les  tentacules  des  Tubulaires.  Chez  les  Polypes  d'eau 
douce,  oil  j*avais  cru  autrefois  que  la  couche  musculaire  était 
représentéepar  les  grandes  cellules  auxquelles  Leydiga  attribué 
depuis  le  méme  caractére,  j'ai  reconnu  qu'en  réalité  ces  cel- 
lules sont  tout  å  fait  passives  dans  les  mouvements  de  Tanimal 
et  que  les  elements  actifs  sont  des  stries  d'apparence  granu- 
leuse,  c'est-å-dire,  selon  toute  probabilité,  des  fibrilles  ondu- 
leuses  semblables  å  celles  des  Tubulaires,  et  interposées  entre 
la  couche  épidermique  et  la  couche  des  grandes  cellules. 

Dans  les  muscles  de  la  vie  organique  des  vertébrés,  lorsque  - 
Ton  examine  une  membrane  musculaire  composée  de  fais- 
ceaux  å  fibres  lisses,  et  que  ces  faisceaux  ne  sont  pas  envelop- 
pés  par  une  gatne  de  tissu  conjonctif  fibreux  (comme  cela  a 
lieu  dans  les  muscles  péritonéaux  des  ligaments  larges,  ou 
la  tunique  musculaire  de  la  vessie  des  batraciens),  on  distingue 
déjå,  å  un  faible  grossissement,  un  réseau  de  faisceaux  ana- 
stomosés  et  entre-croisés  que  des  vaisseaux  et  des  cordons  ner- 
veux  accompagnent  souvent  dans  une  partie  de  leur  trajet.  Le 
volume  des  faisceaux  musculaires  les  plus  gros,  leur  nombre, 
leur  direction  générale,  et  une  transpiarence  toute  spéciale  qui 
se  trahit  méme  sous  Fenveloppe  de  tissu  conjonctif,  suliisent 
déjå  le  plus  souvent  k  les  faire  distinguer  des  cordons  vascu- 
laires  et  nerveux,  alors  méme  que  la  structure  de  ceux-ci  ne 
peut  pas  encore  étre  nettement  distinguée.  Les  faisceaux  mus- 
culaires paraissentcomposés  de  cordons  ou  rubans  paralléleset 
de  dimensions  sensiblement  égales  dans  toute  la  longueur  du 
faisceau. 
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A  Tét&t  frais,  avant  1' emploi  d*aucun  réactif ,  ces  cordons 
musculaires  sont  caractérisés  par  Tapparence  chagrinée,  gra- 
nuleuse  de  leur  surface.  Des  interstices  qui  ont  å  peu  pres 
le  quart  de  leur  diametre,  clairs  et  transparents,  séparent  les 
uns  des  autres  les  elements  des  faisceaux  musculaires.  Ces 
interstices  ne  se  voient  nettement  que  dans  les  faisceaux  trés- 
minces,  composés  d*un  trés-petit  nombre  d'éléments;  ils  sont 
trés-distincts  dans  des  faisceaux  composés  seulement  de  trois 
ou  quatre  cordons  musculaires.  A  Tétat  frais,  å  Taide 
d'un  grossissement  de  600  diametres,  ou  méme  déjå  å  un 
gfOAsissement  beaucoup  plus  faible,  si  Ton  fait  usage  de  la 
lumiére  bleue,  on  s'q>er^oit  que  la  cause  de  Tapparence  gra- 
Buleuse  que  présentent  les  fibres  musculaires,  dites  lisses,  ré- 
side  dans  des  stries  onduleuses,  paralléles  au  grand  axe  de  la 
fibre,  et  qui  en  forment  la  substance;  ces  stries,  comme  nous 
le  verrons,  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  fibrilles  analogues 
k  celles  des  faisceaux  primitifs  de  la  vie  animale,  dont  eiles  * 
different  seulement  par  leur  moindre  diametre  et  Tabsence  de 
cette  réguiarité  des  ondulations  qui  donne  aux  fibrilles  des 
musdes  stries  en  travers  leur  aspect  caractéristique.  Quand  le 
faisceau  des  fibres  lisses  est  intact,  la  (lirection  des  fibrilles 
est  partout  paralléle  å  Taxe  du  faisceau  lui-méme,  et  elles 
semblent  continues  dans  toute  sa  longueur.  Gependant,  dans  de 
minces  fragments  d'une  tunique  musculeuse  å  fibres  assez 
larges,  comme  celle  du  tube  intestinal,  on  reconnalt  déjå  que 
les  elements  du  faisceau  musculaire  paraissent  coupés  å  dis- 
tances  assez  réguliéres  par  des  lignes  trés-obliques,  qui  inter- 
rompent  la  continuité  des  fibres.  Les  extrémités  de  deux  seg- 
ments contigus,  coupées  en  biseau,  s'adaptent  exactement 
Tune  å  Tautre,  de  telle  fa(;on  que,  réunies,  elles  reconstituent 
une  fibre  cylindrique  ou  prismatique  trés-réguliére(V.  pl.  VIII, 
fig.  A).  Quelquefois  déjå,  å  Fétat  frais,  on  aper^oit  des  noyaux 
aliongés  en  båtonnets,  arrondis  aux  extrémités,  épars  en  nombre 
considérable  å  la  surface  et  dans  Tépaisseur  du  faisceau  de 
fibres  lisses.  Ces  noyaux,  que  Faction  d'un  acide  dilué  rend 
immédiatement  trés-apparents,  occupent  le  plus  ordinairement 
le  centre  des  fibres  lisses,  et  sont  situés  k  egale  distance  des 
points  oji  ces  fibres  paraissent  interrompues  et  accolées  par 
leurs  extrémités  fusiformes. 

U  est  déjå  possible  dans  beaucoup  de  cas,  å  Tétat  frais,  et 
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sans  Faide  d'aucun  réactif,  de  separer  les  unes  des  autres, 
surtout  å  Textrémité  des  faisceaux,  les  pointes  effilées  et  fusi- 
formes  des  fibres  contractiles.  Il  est  méme  assez  souvent  pos- 
sible  d*isoler  complétement  des  corps,  en  forme  de  fuseaux 
trés-allongés,  portant  k  leur  partie  moyenne  le  noyau  en  bå- 
tonnet,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  elements  connus  sous 
le  nom  de  fibrcs-cellules  contractiles,  Ges  corps  fusiformes  sont 
les  parties  constituantes  des  cordes  contractiles  des  muscles 
lisses.  Dans  le  cas  od,  comme  dans  la  tunique  intestinale,  ils 
sont  relativement  assez  larges  et  courts,  on  peut  assez  souvent 
isoler  des  fragments  de  ces  cordes,  constitués  par  la  soudure 
de  deux  ou  trois  fibres  fusrformes  exactement  accolées  par 
leurs  bords  coupés  en  biseau.  Lorsqu'on  fait  agir  sur  les  fais- 
ceaux  å  fibres  lisses,  Tacide  nitrique  concentré,  ou  mieux  encore 
Tacide  chloro-nitrique  au  cinquiéme,  pendant  six  å  vingt-quatre 
heures,  on  isole  avec  la  plus  grande  facilité  les  corps  fusifor- 
mes. Lorsque  Tacide  est  trés-concentré,  ou  qu*il  a  agi  pendant 
longtemps,  ces  corps  sont  étroits,  trés-réfringents,  souvent 
plissés,  onduleux,  et  effilés  en  pointes  trés-fines  å  leurs  extré- 
mités;  mais  lorsque  Tacide  est  plus  étendu  ou  qu  il  a  agi  moins 
longtemps,  les  corps  fusiformes,  moins  profondément  alteres 
par  Taction  du  réactif,  se  présentent  sous  une  forme  un  peu 
différente  et  qui  dévoile  mieux  leur  veritable  structure.  Au 
lieu  de  ces  fuseaux  trés-effilés  que  Ton  figure  communément, 
on  rencontre,  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  des  corps  en 
forme  de  cylindres  ou  de  prismes,  dont  les  extrémités  sont 
taillées  en  biseau  trés-allongé  et  sur  des  bords  opposes  pour 
chaque  extrémité. 

Lorsqu*on  rencontre  plusieurs  de  ces  corps  encore  unis  en- 
semble, constituant  une  portion  de  corde  musculaire  (V.  pl.  VIII, 
fig.  å),  on  remarque  que  les  bords  coupés  en  biseau  s'adaptent 
de  telle  facon  que  deux  corps  fusiformes  reconstituent,  par  la 
juxtaposition  de  leurs  extrémités  coupées  en  biseau,  un  cylin- 
dre  ou  un  prisme  régulier.  Ges  corps  ne  sont  done  autre  chose 
que  des  fragments  arlificiellement  disjoints  d*un  tout  continu, 
d'un  cylindre  musculaire,  analogue  au  faisceau  des  muscles 
stries.  Gette  continuité  est  établie  par  les  elements  essentiels 
de  toute  fibre  contractile  par  les  fibrilles.  Dans  les  muscles  lisses 
qui  ont  séjourné  six  heures  environ  dans  Tacide  chloro-nitrique 
au  cinquiéme,  et  qui  ont  ensuite  macéré  pendant  vingt-quatre 
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heures  dans  de  Teau  souvent  renouvelée,  les  fibrilles  que  Ton 
voit  déjå  åTétat  frais  deviennent  extrémeioaent  apparentes ;  seu- 
leinen t  elles  ont  perdu  feur  frisure  leurs  ondulations  et  sont 
devenues  parfaitement  rectilignes.  Il  est  facile  alors  de  suivre 
Farrångement  des  fibrilles  dans  chaque  corps  fusiforfne  et  dans 
les  cordons  resultant  de  la  soudure  de  plusieurs  de  ces  corps. 
Dans  ces  derniers,  la  direction  des  fibrilles  se  continue  d*une 
extrémité  å  Tautre  å  travers  les  interseclions  resultant  de  la 
juxtaposition  des  extrémités  coupées  en  biseau,  comme  si  les 
fibrilles  étaient  groupées  pour  constituer  un  cylindre  muscu- 
laire  unique  et  continu.  Dans  les  corps  fusiformes  isolés,  les 
fibrilles  sont  toutes  ordonnées  parallélement  au  grand  axe  du 
fuseau  et  parallélement  au  bord  de  la  portion  cylindrique  de  la 
fibre,  de  telle  fa<jon  qu'au  lieu  de  se  réunir  toutes  aux  extré- 
mités du  fuseau,  elles  viennent  successivement  se  ter;miner  sur 
le  bord  coupé  en  biseau ;  Ik  ordinairement  elles  font  saiUie  sous 
forme  de  dentelures  effilées  qui  s'engrénent  et  se  soudent  avec 
les  dentelures  correspondantes  des  fibrilles  du  corps  fusiforme 
juxtaposé  (V.  pl.  VIII,  flg.  i).  Cette  soudure  des  fibrilles  de 
deux  corps  fusiformes  distincts  établit  une  connexion  intime, 
une  entiére  comraunauté  d' action  entre  lous  les  corps  fusifor- 
mes qui  se  suivent  dans  une  méme  direction  linéaire  pour  con- 
stituer le  veritable  element  physiologique,  la  corde  mnsculaire 
du  faisceau  contractile. 

Cette  continuité  des  fibrilles  dans  toute  la  longueur  du  fais- 
ceau frappe  immédiatement,  méme  å  Tétat  frais,  les  yeux  de 
Fobservateur.  Elle  devient  evidente  dans  les  muscles  qui  ont 
subi  pendant  un  temps  assez  long  (quatre  å  cinq  jours  au 
moins)  Faction  des  acides  et  en  particulier  de  Facide  chlorhy- 
drique  trés-dilué  (1/1000^).  Toute  la  substance  conjonctive 
est  alors  transformée  en  une  gelée  diflluente,  homogene,  au 
sein  de  laquelle  sont  comme  noyés  les  fibrilles  et  les  noyaux 
de  la  substance  contractile.  11  n*est  plus  possible  alors  d*isoler 
par  aucune  manæuvre  des  corps  fusiformes;  les  faisceaux  de 
substance  contractile  ont  cependant  encore  assez  de  ténacité 
pour  qu'on  puisse  en  separer  de  minces  fragments  d'une  assez 
grande  longueur.  Les  fibrilles  paraissent  alors  parfaitement 
continues,  et  on  ne  distingue  plus  aucune  trace  des  intersec- 
tions  correspondant  aux  corps  fusiformes. 

Il  est  cependant  incontestable  que  Faction  de  certains  réac- 
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tifs,  des  acidefl  nitriqne,  eUoroHnitrique  eo  åohtéøa 
concentrée,  de  la  potasse  ou  de  la  soude  å  SS  porør  100,  déeom- 
pose  la  totalité  des  faisceaux  contrabtiles  des  moscles  lisses 
en  corps  fusiformes  munis  d'an  noyau  alloDgé  å  lear  partie 
moyenne,  les  fibres-cellules  de  K6lliker.  Comment  expBquer 
ce  fait  en  admettant,  comme  nous  le  faisons,  la  continoité  des 
elements  contractiks  dans  toute  la  longueur  d'an  faiseeaa  de 
muscle  lisse?  C*est  que  la  continuité  est  maintenue  par  le  sar^* 
colemme  des  muscles  lisses,  et  que  la  destruction  de  ce  sarco- 
lemme  entratne  la  séparaUon  de  pieces  soudées  les  unes  aux 
autres  pour  constituer  les  rubans  ou  cordes  musculaires. 

L'existence  d'un  sarcolemme  dans  les  fibres  lisses  a  été 
contestée  par  presque  tous  les  observateurs.  Remak  et  Guide 
Wagner  sont  les  seuls  qui  Tadmettent.  Je  dois  nåpeler  que, 
dés  1856  (1),  en  établissant  Tidentité  de  strueture  des  fibres 
lisses  et  des  fibres  striées,  j'ai,  le  premier,  indiqué  Fexistence 
de  ce  sarcolemme. 

La  démonstration  d'une  enveloppe  spéciale  de  tissa  con- 
jonctif  propre  aux  fibres  lisses  n*est  possible  que  dans  cer- 
taines  conditions  et  par  certains  procédés  déterminés.  Cest  en 
vain  que  Ton  chercberait  ce  sarcolemme  sur  les  elements  fosi- 
formes  que  Ton  isole  parfois  å  )'état  firais,  ou  bien  sur  ceux  que 
r  action  des  acides  ou  de  la  potasse  met  en  liberté  en  si  grand 
nombre.  Ges  corps  fusiformes,  en  efiet,  sont  alorscomplétement 
dépourvus  de  sarcolemme.  Dans  le  premier  eas,  ils  sont  sortis 
de  leur  galne  conjonotive ;  dans  le  second,  eette  gatne  a  été 
complétement  détruite  par  Taction  des  réactifs.  Les  galnes  de 
tissu  conjonctif  qui  eonstituent  les  enveloppes  immédiates  de  fat 
substance  contractile  dans  les  muscles  lisses  forment  un  sys- 
téme  indépendantpar  lequel  les  corps  fusiformes  sont  enfermés 
dans  une  gatne  commune  dans  toute  la  longueur  d'une  corde 
musculaire.  Cest  ainsi  que  la  substance  conjonctlve,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  baut,  établit  la  continuité  des  corps 
fusiformes  d'une  méme  serie  longitudinale.  L'isolement  prompt 
et  facile  des  corps  fusiformes  est  le  resultat  immédiat  de  la 
destruction  de  ces  galnes  tubulaires.  Tant  que  ces  galnes 
existent,  la  substance  contractile  reste  continue ,  sauf  les  cas 

(1)  Compte$  r^nduå  de  VAtadémk  des  MMMoøt . 
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oiit  comoie  å  l'état  frais,  elle  est  brisée  et  expulsée  de  rintérieur 
des  tubes  sarcolemmatiques. 

Ghez  les  yertébrés,  on  oe  peut  guére  démontrer  Texistence 
du  sarcolemme  des  fibres  lisses  que  par  des  moyens  indireets : 
1<^  en  détruisant  la  substanee  du  sarcolemme  et  mettant  ainsi 
en  liberté  les  corps  fusiformes  contenus  dans  ces  tubes,  å  Taide 
de  Tacide  chloro-nitrique ;  2^^  en  détruisant  et  dissolvant  la 
substanee  contractile  tout  en  conservant  la  substanee  conjonc* 
tive,  les  faisceaux  de  fibres  lisses  n'étant  plus  alors  représen* 
tés  que  par  les  noyaux  et  la  charpente  conjonctive  des  sar- 
colemmes,  resultat  que  Ton  obtient  en  faisant  macérer  des 
faisceaux  de  fibres  lisses  dans  Tacide  chlorbydrique  au  miJ- 
liéme.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  on  peut  suivre  pas  å 
pas,  pour  ainsi  dire,  la  lente  destruction  de  la  substanee  con- 
tractile, la  diminution  de  diametre  des  cordes  musculaires,  et 
le  gonflement  gi*aduel  de  la  substanee  conjonctive  propre,  qui 
prend  peu  å  peu  la  place  occupée  précédemraent  par  la  sub- 
stanee contractile  :  aprés  cinq  å  six  jours,  par  une  température 
raoyenne  de  25^  environ,  la  masse  des  faisceaux  des  fibres  lisses 
n'est  plus  représentée  que  par  une  gelée  cohérente  de  sub- 
stanee conjonctive,  traversée  dans  toute  la  longueur  des  fais- 
ceaux par  de  trés-fins  canalicules  munis  de  noyaux  sur  leur 
trajet  å  distance  réguliére,  canalicules  qui  ne  sont  rien  autre 
chose  que  les  cavités  ou  tubes  du  sarcolemme  antérieurement 
remplis  par  la  substanee  contractile. 

Ghez  les  invertébrés,  il  est  beaucoup  plus  facile  de  mettre 
en  évidence  Texistence  d'un  sarcolemme  propre  des  fibres  lisses 
dont  la  disposition,  du  reste,  est  absolument  la  méme  que 
dans  les  faisceaux  de  rauscles  lisses  des  vertébrés.  Les  muscles 
de  la  vie  animale  chez  la  plupart  des  mollusques  et  des  anné- 
lides,  par  exemple,  se  résolvent  avec  une  trés-grande  faciltté^ 
lorsqu'ils  ont  macéré  pendant  buit  heures  environ  dans  Tacidt 
chloro-nitrique  au  cinquiéme,  en  fibres-cellules  trés-grandes, 
mais  trés-réguliéres  et  présentant  le  type  le  plus  parfait  des 
corps  fusiformes  considérés  comme  les  vrais  elements  des 
muscles  lisses. 

Or  ici  le  sarcolemme  est  trés-facile  å  mettre  en  évidence. 
Lorsqu'on  dissocie  chez  ces  animaux  les  faisceaux  musculaires 
eneore  contractiles  ou  au  moment  de  Tapparition  de  la  rigidité 
cadavérique,  on  brise  les  fibres  en  fragments  de  longueur  ▼»- 
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riable  :  les  uns,  munis  d'un  noyau  sur  un  point  de  leur  lon- 
gueur,  ce  sont  généralement  les  plus  longs;  les  autres,  plus 
courts  et  dépourvus  de  noyaux.  Sous  la  pression  des  instru- 
ments et  de  la  plaque  de  verre  mince,  ces  fragments  s'écfaap- 
pent  de  Tintérieur  des  faisceaux  musculaires  et  se  présentent 
en  grand  nombre  dans  le  cbamp  de  la  préparation,  dépourvus 
de  toute  ehveloppe,de  tout  sarcolemme;  mais  dans  le  faisceau 
musculaire  lui-méme ,  beaucoup  de  ces  fragments  sont  restés 
encore  enfermés  dans  leur  galne  de  substance  conjonctive. 
On  voit  ainsi  dans  une  méme  galne  tubulaire  des  fragments 
d*un  ou  de  plusieurs  corps  fusiformes,  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  intervalles  assez  considérables,  intervalles  ou  se 
montre  seule  et  isolée  la  gatne  de  substance  conjonctive ;  dans 
d' autres  parties  du  faisceau,  ou  la  substance  contractile  brisée 
a  été  complétement  expulsée,  les  gatnes  conjonctives  restent 
seules;  trés-fines  et  délicates,  revenues  sur  elles-mémes  et 
formant  des  plis  nombreux  (V.  pl.  Vill,  fig.  6),  elles 
peuvent  prendre  Tapparence  de  fibrilles ;  mais  la  différence 
d'aspect  entre  ces  membranes  conjonctives  et  la  substance 
contractile  si  réfringente,  ne  permet  pas  de  les  confondre  Tune 
avec  Tautre,  et  il  est  presque  toujours  facile  de  constater  la 
continuité  des  membranes  plissées  å  la  surface  des  fragments 
de  corps  fusiformes  dont  elles  constituent  le  sarcolemme.  La 
teinture  diode  fournit,  du  reste,  un  moyen  trés-simple  et  trés- 
facile  de  distinguer  au  premier  coup  d*æil  la  charpente  con- 
jonctive des  faisceaux  musculaires  des  fragments  de  substance 
contractile  :  elle  colore  ces  fragments  en  jaune  orange  trés-vif, 
tandis  que  la  substance  conjonctive  ne  se  colore  pas,  ou  prend 
å  peme  ime  teinte  paille  trés-claire.  Il  est  trés-facile  de  vérifier 
les  faits  que  je  viens  dlndiquer  sur  les  faisceaux  musculaires 
des  hélix  ou  des  hirudinées.  Lå  aussi  on  peut,  å  Tétat  frais, 
observer  avec  une  grande  facilité  le  mode  d*union  des  corps 
fusiformes,  voir  comment  les  extrémités,  coupées  en  biseau, 
s'engrénent  les  unes  dans  les  autres  par  des  dentelures  trés- 
manifestes  qui  établissent  entre  elles  une  veritable  continuité; 
comment  les  corps  fusiformes  s'adaptent  toujours  exactement, 
de  fa<jon  å  constituer  des  cordes  musculaires  dont  le  calibre 
et  la  forme,  généralement  cylindriques ,  restent  dans  toute  la 
longueur  du  muscle  parfaitement  uniformes ;  comment  enfin  le 
sarcolemme  passe  sans  interruption  au-dessus  des  surfaces 
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d'uoioD  des  corps  fusiforraes,  de  maniére  å  enfermer  dans 
une  cavité  commune  tous  les  segments  d'uD  méme  cylindre 
musculaire  (V.  PL  vllI,  fig.  3  et  6). 

Du  sarcolemme. 

Pour  comprendre  la  veritable  signification  du  sarcolemme 
et  ses  rapports  avec  la  substance  contractile,  il  ne  faut  pas  se 
borner  å  Tenvisager  dans  les  muscles  des  niammiféres.  Lå,  en 
efiet,  le  sarcolemme  forme  des  tubes  å  la  face  interne  desquels 
sont  accolés  les  noyaux  musculaires  et  dont  la  membrane 
serable  n'envoyer  aucun  prolongement  dans  Tintérieur  du 
faisceau  lui-méme.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  cbez  tous  les  ver- 
tébrés  ni  chez  la  plupart  des  invertébrés,  et  en  particulier 
cbez  les  crustacés.  Le  volume  des  faisceaux  primitifs  chez  les 
reptiles  écailleux,  chez  les  reptiles  nus,  et  méme  dans  les 
muscles  pectoraux  des  oiseaux,  est  beaucoup  plus  considérable 
que  chez  les  mammiféres  :  il  egale  presque  celui  des  faisceaux 
secondaires  dans  cette  derniére  classe;  c'est  qu'en  eiTet,  comme 
nous  le  verrons  tout  å  Theure,  ces  faisceaux  primitifs  repré- 
sentent  en  réalité  de  véritables  faisceaux  secondaires.  Chez  les 
crustacés,  un  faisceau  primitif  constitue  méme  souvent  å  lui 
seul,  un  muscle  en  tier  dont  le  sarcolemme  identique,  par  ses 
apparences  et  les  propriétés  de  sa  membrane  constituante,  au 
sarcolemme  des  maramiféres,  est  en  réalité  un  Périmysium 
extemum.  En  observant  une  coupe  transversale  de  ces  volu- 
mineux  feysceaux  primitifs,  on  remarque  tout  d'abord  une  dif- 
férence  fondamentale  entre  eux  et  les  faisceaux  primitifs  des 
mammiféres  :  elle  consiste  en  ce  que  les  noyaux  musculaires 
ne  sont  plus  seulement  ici  limités  å  la  face  interne  du  sarco- 
lemme, mais  sont  disséminés  dans  Tintérieur  de  la  masse  du 
faisceau  et  se  retrouvent  jusque  dans  ses  parties  centrales.  Ges 
noyaux  cependant  se  rencontrent  toujours  dans  Tépaisseur,  et 
surtout  au  point  de  jonction  de  låmes  de  substance  conjonctive 
qui,  partant  de  la  face  interne  du  sarcolemme  et  pénétrant  dans 
Tépaisseur  du  faisceau  primitif,  divisent  sa  masse  en  segments 
dont  les  dimensions  corcespondent  å  celles  des  faisceaux  primi- 
tifs des  mammiféres.  Dans  chacun  de  ces  segments,  l6s  fibrilles 
sont  å  leur  tour  groupées  en  cy lindres  primitifs,  de  telle  fa<jon 
que  si  Ton  examine  une  coupe  transversale  de  muscles,  des 
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batraciens  par  exemple,  et  qu'on  la  compare  å  une  ooupe  de 
muscles  des  vertébrés,  en  tenant  compte  surtout  de  la  position 
des  noyaux  et  des  dimensioas  des  différentes  divisions  de  la 
masse  musculaire,  les  segments  des  fsosceaux  primitifs  des  ba- 
traciens représentent  exactanent  les  faisceaux  primitifs  des 
mammiféres  avec  les  noyaux  de  leur  membrane  d*enveloppe, 
tandis  que  les  faisceaux  primitifs  avec  leur  sarcolemme ,  cor- 
respondent  exactgment  å  des  faisceaux  secondaires  de  manmii- 
feres  (V.  Pl.  \11,  fig.  1). 

Le  sarcolemme  représenle  dans  Torganisation  des  muscles 
cette  forme  de  membrane  conjonctive  que  Ton  rencontre  å  la 
limite  de  la  distribution  vasculaire  dans  les  tissus.  Il  est  ana- 
logue  å  cette  membrane  désignée  sous  le  nom  de  Périnfy^re^  qui 
enveloppe  les  groupes  élémentaires  de  tubes  nerveux  et  que 
Ton  s*accorde  communément  å  rattacher  au  tissu  conjonctif. 
On  doit  probablement  rattacher  å  la  méme  familie  de  tissus  la 
membrane  propre  des  tubes  glandulaires  et  la  membrane  pro- 
pre des  capillaires  å  une  seule  tunique.  Le  sarcolemme,  s'il 
ne  représente  qu'une  forme  du  tissu  conjonctif,  n'est  pas  un 
element  indispensable  de  la  constitution  de  la  substance  con- 
tractile,  ainsi  qu  il  faudrait  nécessairement  Tadmettre  en  con- 
sidérant  cette  substance  comme  un  conienu  de  cellule  et  le 
sarcolemme  comme  une  membrane  de  cellule.  Nous  voyons,  en 
effet,  dans  toute  une  classe  de  muscles,  les  muscles  thoraciques 
des  insectes,  le  sarcolemme  manquer  complétement.  Lå  les 
fibrilles  sont  réunies  en  groupes  correspondant  aux  faisceaux 
primitifs  uniquement  par  les  ramifications  des  trachées  qui  les 
enveloppent  en  maniére  de  réseau.  Aucune  membrane  com- 
mune  ne  re  tient  ensemble  les  fibrilles  d'un  méme  faisceau; 
chaque  fibrille,  au  contraire,  est  entourée  partout  par  une 
couche  de  substance  conjonctive  qui  lui  forme  une  galne 
spéciale.  Les  couches  d'enveloppe  de  toutes  les  fibrilles  d*un 
méme  faisceau  paraissent  continues  entre  elles,  et  sur  des 
coupes  tranversales,  elles  ont  Tapparence  d*un  systéme  d'al- 
véoles  dans  Tintérieur  desquelles  est  logée  chaque  fibrille 
(V.  Pl.  VII,  fig.  3  et  5). Les  noyaux  apparaissent  disséminés 
dans  les  cloisons  de  ces  alvéoles,  tant  å  la  périphérie  qu'au 
centre  des  faisceaux.  Cest  une  disposition  que  Ton  peut  rap- 
procher  de  celle  des  muscles  des  poissons  et  des  reptiles  nus, 
avec  cette  seule  différence  que  les  cloisons,  au  lieu  de  separer 
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des  segments  de  faiseeau  musculaire  comprenant  un  nombre 
coDsidérable  de  fibrilles,  fournissent  une  enveloppe  spéciale  h 
chaeune  des  fibrilles.  Ges  gaines  fibrillaires  qui  apparaissent 
dans  les  muscles  thoraciques  des  insectes,  å  leur  summum  de 
développement  sont  vraisemblablement  représentées  dans  les 
muscles  des  vertébrés  par  une  mince  couclie  de  vernis  plasma- 
tique  interposée  aux  fibrilles  d*un  méme  cylindre  prlmitif. 

Il  peut  sembler  extraordinaire  de  considérer  une  couche  de 
substance  liquide  ou  demi-liquide  comme  analogue  å  une 
membrane  de  tissu  conjonctif  douée  d*une  résistance  telle  que 
celle  du  sarcolemme.  Mais  celle  maniére  de  voir  semblera  plus 
acceptable  si  Ton  veut  bien  remarquer  qu'aux  premiers  temps 
du  développement  des  muscles  chez  Tembryon,  le  sarcolemme 
lui-méme  (au  4*  joilr  de  Tincubation,  par  exemple,  chez  lepoulet) 
n'est  rien  autre  chose  qii'une  substance  liquide  baignant  de 
toutes  parts  la  substance  contractile.  Cest  seulement  par  les 
progrés  du  développement  qu'il  se  solidifie  et  se  constilue  en 
membrane.  D'un  au  ire  coté,  les  enveloppes  des  fibrilles  dea 
muscles  thoraciques  des  insectes,  dont  Texistence  ne  saurait 
étre  contestée ,  leur  épaisseur  égalant  au  moins  la  moitié  du 
diametre  transversal  des  fibrilles,  ces  enveloppes  qui,  sur  les 
muscles  desséchés ,  se  montrent  comme  des  cloisons  solides  et 
continues  dans  toute  la  masse  d*un  faiseeau  musculaire,,  ne 
sont  å  r  etat  frais  rien  autre  chose  qu'une  couche  de  substance 
visqueuse,  demi-liquide,  que  la  moindre  pression  résout  e» 
innombrables  gouttelettes  qui  s*échappent  de  Tinterstice  des 
fibrilles  et  inondent  le  champ  de  la  préparation  (V.  Pl.  VII, 
fig.  8  et  4). 

On  voit  done  qu  en  envisageant  le  sarcolemme,  non  plup 
sous  une  seule  de  ses  formes,  mais  sous  tous  les  aspects  qu*il 
peut  presenter  dans  les  muscles  stries,  il  ne  constitue  pas  seu- 
lement une  enveloppe  extérieure  des  faisceaux  primitifs,  mais 
une  charpente  compléte  de  substance  conjonctive  qui  enve- 
loppe le  faiseeau  primitif,  pénétre  dsgas  son  intérieur,  dans 
Tinterstice  des  principaux  segments  de  la  masse  contractile  et 
sMnsinue,  non-seulement  entre  les  cylindres  primitifs,  mais 
entre  les  fibrilles  élémentaires  elles-mémes.  De  la  périphérie 
au  centre  du  faiseeau  primitif,  les  divisions  de  cette  charpente 
deviennent  de  plus  en  plus  ténues,  et  leur  consislance  diminue 
en  méme  temps  jusqu'å  ce  qu*elle  ne  représente  plus  qu'un 
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vernis  plasmatique  interfibrillaire.  Mais  ce  qui  rattacbe  å  ud 
systéme  commun  ces  différentes  parties^  c'est  la  présence  des 
noyaux  et  des  lacunes  qui  leur  correspondent  dans  les  diffé- 
rents  points  de  cette  charpente  plasmatique  intérieure  des 
faisceaux  primitifs.  Nous  voyons,  en  effet,  chez  les  poissons,  les 
reptiles  nus,  les  noyaux  accompagner  les  divisions  secondaires 
du  sarcolemme  jusque  dans  Tintérieur  du  faisceau  et,  dans 
les  muscles  des  ailes  des  insectes,  ces  noyaux  correspondre 
aux*cloisons  mémes  des  fibrilles.  Dans  Tintérieur  des  faisceaux 
primitifs  des  mammiféres  ou  dans  les  segments  secondaires 
des  faisceaux  des  reptiles,  il  n'y  a  plus  de  noyaux,  mais  le 
systéme  des  lacunes  plasmatiques  auquel  appartiennent  ces 
noyaux  y  est  encore  représenté  par  des  canalicules  correspon- 
dant  aux  angles  de  jonction  des  cylindres  pHmitifs.  Dans  Tin- 
térieur  de  ces  canaux,  au  lieu  de  noyaux,  on  ne  rencontre  plus 
que  de  petites  agglomérations  de  ces  granulations  graisseuses 
que  Ton  observe  aussi  au  voisinage  des  extrémités  des  noyaux 
musculaires. 

Le  sarcolemme  des  fibres  lisses  forme,  comme  je  Tai  déjå 
dit,  une  gatne  commune  å  tous  les  segments  fusiformes  d*une 
méme  fibre  ou  corde  musculaire.  Ce  sarcolemme  n'est  pas  une 
partie  constituante  de  Télément  contractile  pas  plus  que  celui 
des  faisceaux  stries :  de  la  face  interne  des  cloisons  de  tissu 
conjonctif  fibreux  qui  enveloppent  les  faisceaux  secondaires 
des  muscles  lisses  se  détachent  successivement  des  lamelles  de 
tissu  conjonctif  anhyste  et  homogene  qui,  pénétrant  dans  la 
masse  des  fibres  contractiles,  s'entrecoupent  et  se  soudent 
les  unes  aux  autres  aux  angles  de  jonction  de  maniére  å 
constituer  une  serie  de  loges  prismatiques  ou  cylindriques 
qu*occupentles  fibrilles  contractiles.  Cette  disposition  est  trés- 
facile  å  constater  sur  des  coupes  perpendiculaires  å  Taxe  des 
faisceaux  musculaires  lisses  du  gesier  des  gallinacées  ou  de  la 
tunique  musculaire  de  Testomac  des  ruminants.  Ces  coupes 
peuvent  étre  faites  å  Tétat  frais,  mais  on  obtient  de  meilleures 
préparations  en  les  pratiquant  sur  des  muscles  sécbés,  et  en 
ramoUissant  ensuite  les  lamelles  détachées  dans  Teau  distillée. 
En  traitant  les  préparations  ainsi  obtenues  par  Tammoniaque 
caustique,  la  substance  contractile,  devenue  complétement 
transparente,  semble  disparaltre  instantanément ;  le  squelette 
conjonctif  se  détache  seul,  avec  une  extréme  nettete,  dans  le 
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cbamp  d'observation.  La  connexion  entre  toutes  les  parties 
qui  le  constituent  ne  saurait  alors  laisser  aucun  doute.  Les 
coupes  transversales  des  épaisses  cloisons  fibreuses  des  fais- 
ceaux  secondaires  semblent  comme  autant  de  trones  d'oi!i  par- 
tent  des  ramifications  qui  se  subdivisent  elles-mémes  å  Tinfini 
pour  constituer  un  réseau  délicat  et  régulier,  å  mailles  polygo- 
nales,  réseau  qui  n*est  rien  autre  chose  que  la  coupe  transver- 
sale des  cloisons  qui  circonscrivent  et  séparent  les  unes  des 
autres  les  fibres  lisses,  et  constituent  le  sarcolemme  de  ces 
fibres. 

S'il  pouvait  rester  k  cet  égard  le  moindre  doute,  il  sersdt 
immédiatement  dissipé  par  le  lavage  de  la  préparation  å  Feau 
distillée  et  Faddition  d'une  goutte  de  solution  faible  de  carmi- 
nate  d'ammoniaque,  qui  font  apparaltre  en  trés-peu  de  temps, 
dans  Taire  des  mailles  du  réseau,  la  coupe  des  (ibrilles  con- 
tractiles  et  des  noyaux  des  fibres  lisses. 

Le  sarcolemme  du  tissu  musculaire  du  cæur  presente  une 
disposition  qui  démontre  également  la  continuité  du  tissu  con- 
jonctif  dans  toute  la  masse  de  substance  contractile,  depuis  les 
lames  fibreuses  d'enveloppe  jusqu'au  centre  des  faisceaux  pri- 
mitifs.  On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  le  sarcolemme  des 
faisceaux  primitifs  du  cæur  différe  de  celui  des  faisceaux  pri- 
mitifs  des  muscles  de  la  vie  animale  :  Kolliker  se  bome  å  dire 
qu'il  est  extrémement  mince  et  ne  peut  étre  démontre  sans  le 
secours  des  réactifs.  Ce  qui  est  certain,  c*est  qu*on  ne  peut 
jamais  dans  le  cæur  observer  de  ces  gatnes  de  sarcolemme  en 
forme  de  tube,  qu'il  est  si  facile  d* isoler  dans  les  muscles  de 
la  vie  animale ;  cela  ne  tient  pas  seulement  å  la  ténuité  plus 
grande  de  cette  enveloppe,  mais  surtout  k  ses  connexions  avec 
les  fibrilles  et  les  cylindres  primitifs  du  cæur.  landis  que  dans 
les  muscles  de  la  vie  animale  les  cloisons  intérieures  du  fais- 
ceau  primitif,  trés-minces  et  peu  résistantes,  se  détachent  trés- 
facilement  de  la  membrane  trés-solide  et  trés-élastique  du 
sarcolemme,  il  n'en  est  pas  de  méme  dans  le  cæur  ou  les  cloi- 
sons, que  le  sarcolemme  envoie  entre  les  cylindres  primitifs 
d*un  méme  faisceau,  égalent  le  sarcolemme  lui-méme  en 
résistance  et  en  épaisseur,  et  ne  peuvent  s'en  separer  sans 
entralner  la  déchirure  de  celui-ci.  Le  sarcolemme,  au  lieu  de 
former  une  simple  tunique  extérieure  aux  faisceaux,  pénétre 
done  dans  toute  sa  masse.  Aussi  trouve-t-on  les  noyaux  satel^ 
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Ries  des  låmes  de  tissu  conjoDctif  jusqu*au  centre  méme  de  ces 
faisceaux,  ainsi  que  Ta  bien  vu  Donders.  Ges  noyaux  cepeodaiit 
ne  sont  pas  uniquement  situés  au  centre  des  faisceaux  :  on  les 
rencontre  au  moins  aussi  fréquemment  å  leur  périphérie.  Ils 
sont  partout  accolés  intimement  aux  låmes  de  la  substance 
conjonctive  qui  forme  la  charpente  des  faisceaux  musculaires. 
Ges  låmes  ici  ayant  un  développement  egal  å  la  périphérie  et 
dans  rintérieur  des  faisceaux,  les  noyaux  se  trouvent  aussi  bien 
au  centre  qu'å  la  périphérie  des  groupes  de  cylindres  primitifs. 
Ajoutons  de  plus  que  les  membranes  sarcolemmatiques  se 
continuent  d'un  faisceau  å  Tautre  au  niveau  des  anastomoses, 
ét  que,  par  suite,  au  lieu  d'un  systéme  de  tubes  distincts 
comme  dans  les  muscles  de  la  vie  animale,  les  sarcolemmes  des 
faisceaux  du  cæur  forment  un  systéme  continu  dans  toute  la 
masse  charnue,  systéme  qui  se  rattache  en  dehors  aux  cloi- 
sons  (ibreuses  des  gros  faisceaux,  et  en  dedans  aux  lamelles 
interstitielles  des  cylindres  primitifs. 

Des  cellules  musculaires. 

Les  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  animale  avec 
leur  charpente  intérieure  de  substance  conjonctive  et  leur  sys- 
téme de  circulation  propre,  constituée  par  les  lacunes,  les 
canaux  plasmatiques  et  les  noyaux  musculaires,  situés  dans 
fépaisseur  des  cloisons,  ne  sauraient  plus  étre  rattachés  å  une 
formation  cellulaire  primitive  que  par  les  esprits  qu*aveugle 
un  systéme  précon^u.  Non^-seulement  le  veritable  mode  de 
développement  des  muscles  de  la  vie  animale  est  absolument 
contraire  å  cette  maniére  de  voir  (1),  mais  comment  concevoir 
une  cellule  qui  posséde  dans  son  intérieur  tout  un  systéme  de 
formations  cellulaires  [muskelkorperchen)  idenlique  au  systéme 
des  cellules  plasmatiques  du  tissu  conjonctif  ? 

Si  la  nature  cellulaire  des  faisceaux  primitifs  des  muscles  de 
la  vie  animale  doit  étre  complétement  rejetée,  en  est-il  de 
méme  pour  les  muscles  de  la  vie  organique,  ou  bien  les  corps 
musculaires  fusiformes  sont-ils  réellement  des  cellules,  des 
fibres-cellules  musculaires? 

Dans  les  muscles  de  la  vie  organique  et  les  muscles  k  fibres 

(1)  Voj^ez  mon  mémoire  sur  le  Développement  des  muscles  de  la  vie  animale  et 
da  c«ur.  (Journal  de  la  Physwlogie  d$  Vhomme,  etc.,  vol.  vi,  1863,  p.  459.) 
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lisses  des  invertébrés,  nous  trouvons,  eomme  dani  les  tnusdes 
de  la  vie  animale^  une  cbarpente  de  substance  eonjonetrvé,  (lés 
sarcolemmes  des  fibres  lisses),  et  des  fibrilles;  deux  systémes 
diiTérant  Tun  de  Tautre  par  leur  origine  comme  par  kor 
nature,  et  n'ayant  jamais  été  parties  constituantes  d^one  méme 
cellule.  Le  grand  argument  en  faveur  de  la  nature  cellulaire 
de  ces  corps,  c*est  la  présence  d'un  noyau  correspondant  å 
chacun  d'eux  comme  le  noyau  correspond  å  la  cellule.  Mais  ce 
noyau  appartient-il  bien  en  propre  å  la  substance  contractile, 
aux  fibrilles?  NuUement.  Pour  décider  la  question,  que  Ton 
observe  les  fibres-cellules  types  dans  les  muscles  des  parois  du 
trone,  chez  les  hirudinées  ou  les  hilix.  Les  fibrilles  qui  les 
constituent  sont,  avons-nous  dit,  continues  par  leur  engrene- 
ment  réciproque,  et  par  la  soudure  méme  de  ces  parties  au 
niveau  des  extrémités  coupées  en  biseau;  on  petit  isoler,  å 
Taide  de  Tacide  chloronitrique  au  cinquiéme,  des  cordes  moS- 
culaires  constituées  par  cinq  å  six  segments  fusiformes  soodés. 
A  rintérieur  de  chacun  de  ces  segments,  se  trouve  une  cavité 
qui  en  occupe  toute  la  longueur  et  qui  est  remplie  par  une  sub- 
stance plasmalique  granuleuse.  C*est  au  centre  de  cette  sub- 
stance que  se  trouve  le  noyau,  c'est  å  elle  qu'il  appartient. 

Dans  rintérieur  de  chacun  de  ces  segments  se  trouve  unap- 
pareil  de  nutrition,  une  lacune  plasmatique  dont  le  noyau  es( 
le  centre  d' action,  c'est  lå  la  veritable  cellule;  mais  la  sub- 
stance contractile,  le  groupe  de  fibrilles  qui  Tentoure,  ne  lui 
appartient  pas  plus  que  la  substance  fondamentale  de  Tos 
n*appartient  aux  cellules  osseuses  et  å  leurs  canalicules  rami- 
fiés.  Le  noyau  central  des  segments  musculaires  fusiformes  et 
la  cavité  qui  le  renferme  représentent  exactement,  dans  les 
muscles  lisses,  les  noyaux  et  les  canalicules  plasmatiques  des 
faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  animale.  La  cavité 
centrale  correspondant  au  noyau  n*existe  pas  partout  au  méme 
degré  de  développement  que  chez  les  Hirudinées.  Elle  est  en- 
core  trés-développée,  mais  plus  petite  cependant,  chez  les  Hélix 
oil  elle  semble  s'effacer  complétement  sous  Taction  des  acides 
concentrés;  les  fibres  fusifoiines  deviennent  alors  tout  å  fait 
semblables  en  apparence  å  celles  des  muscles  lisses  des  ver- 
iébrés;  on  retrouve  cependant  encore  au  centre  de  quelques- 
ones  d' entre  elles,  une  strie  obscure,  reste  de  la  cavité  effacée. 
U  m'a  semblé  plusieurs  fois  retrouver  une  apparence  sem- 
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blable  dans  les  fibres  fusiformes  des  muscles  lisses  des  ver- 
ttbrés.  Sur  des  coupe3  transversales,  les  fibres  pour  lesquelles 
la  coupe  ne  passe  pas  åu  niveau  du  noyau,  présentent 
presque  toujours  å  leur  centre  une  cavité  poncliforme  que 
la  teinture  de  carmin  met  en  évidence  en  y  pénétrant.  Cest 
probablement  la  section  du  canalicule  central,  con-espondjmt 
au  noyau.  Dans  les  muscles  qui  ont  séjourné  assez  longtemps 
dans  Tacide  cblorhydrique  dilué  pour  que  toute  la  siibstance 
contractile  ait  été  dissoute,  les  noyaux  semblent  encore  réunis 
les  uns  aux  autres  au  sein  de  la  masse  conjouctive  gélatini- 
forme  par  des  stries  obscures,  vestige  probable  de  cc  canali- 
cule central. 

L*indépendance  du  noyau  et  du  faisceau  de  fibrilles  con- 
tractiles  se  trouve  en  quelque  sorte  naturellement  démontrée 
par  la  disposition  que  Ton  observe  chez  les  Lombrics,  les 
Nais,  les  Nereides,  etc.  Les  fibres  fusifonpes,  excessivement 
longues,  rubannées,  n'ont  pas  de  cavité  plasmatique  centrale, 
aussi  sont-elles  dépourvues  de  noyaux  dans  leur  intérieur. 
Cest  méme  exceptionnellement  que  Ton  rencontre  des  noyaux 
accolés  au  sarcolemme  extérieur  des  fibres.  Ces  noyaux,  en 
effet,  sont  situés  dans  Tépaisseur  des  cloisons  interstidelles  et 
tout  å  fait  indépendants  des  segments  fusiformes  de  fibrilles 
contractiles. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  tous  ces  faits  que  les  segments 
fusiformes  des  fibres  ou  cordes  musculaires  ne  sont  autre 
chose  que  des  divisions  de  ces  fibres,  un  mode  particulier  de 
groupement  des  fibrilles;  dans  les  faisceaux  primitifs  des 
muscles  stries  en  travers,  les  fibrilles  se  groupent  en  cylindres 
dont  la  longueur  egale  celle  de  la  corde  musculaire,  et  qui 
peuvent  étre  isolés  les  uns  des  autres  dans  le  sens  de  Tépais- 
seur  du  faisceau  primitif.  Dans  les  muscles  lisses,  les  fibrilles 
se  groupent  en  segments  séparables  les  uns  des  autres  suivant 
la  longueur,  et  possédant  å  leur  centre  les  lacunes  plasmatiques 
et  les  noyaux  qui  babituellement  correspondent  å  la  péripbérie 
des  cylindres  primitifs  dans  les  muscles  stries. 

En  poursuivant  Tanalogie  démontrée  entre  Torganisation 
extérieure  des  muscles  et  Tarrangement  de  leurs  parties  élé- 
mentaires,  on  pourrait  considérer  les  intersections  des  cordes 
musculaires  lisses  comme  équivalentes  aux  intersections 
fibreuses  de  certains  muscles  (le  muscle  droit  de  Tabdomen, 
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par  exemple),  les  faisceaux  des  difTérents  ventres  du  muscle 
constituant,  de  méme  que  les  différents  segments  fusiformes 
d'une  méme  corde  musculaire,  un  systéme  continu.  Des  inter- 
sections  fibreuses  peuvent  accidentellement  se  rencontrer  dans 
des  muscles  qui  n'en  présentent  pas  å  Télat  normal,  de  méme 
les  faisceaux  primitifs  stries,  bien  qu'habituellement  continus 
d'une  extrémité  å  Tautre  du  muscle,  peuvent  cependant  quel- 
quefois  presenter  des  intersections  analogues  å  celles  des 
cordes  musculaires  lisses.  Ge  sont  des  faits  de  cette  nature, 
toujours  exceptionnels,  qui  ont  pu  faire  croire  å  certains 
observateurs  que  les  faisceaux  primitifs  des  muscles  volon- 
taires  étaient  constitués  normalement  par  des  fibres-cellules 
fusiformes  {Rollet ^  Herzig  et  Bisiadecki). 

Stries  transversales  des  faisceaux  et  des  fibrilles. 

Les  fibres  musculaires  de  la  vie  animale  sont  caractérisées, 
comme  on  sait,  chez  tous  les  vertébrés  et  chez  beaucoup  d*in- 
vertébrés  par  des  stries  ou  raies  transversales  alternativement 
claires  et  obscures.  Lorsqu*on  parvient  å  isoler  les  fibrilles 
élémentaires  des  faisceaux  primitifs  stries,  on  constate  égale- 
ment  sur  ces  filaments  déliés  Talternance  réguliére  de  zones 
claires  et  obscures,  et  une  apparence  qui  les  a  fait  designer 
sous  le  nom  de  fibres  articuléesy  variqueuses,  monili formes. 
Depuis  Leuwenhooek,  toutes  les  opinions  possibles  ont  été 
tour  å  tour  émises  et  combattues  sur  la  nature  et  la  cause 
des  stries  transversales  des  faisceaux  et  des  fibres  élémen- 
taires. Les  premiers  observateurs  en  parlent  communément 
comme  de  rides  ou  d*ondulations  des  fibres  et  des  filaments; 
malheureusement  Timperfection  des  moyens  d*étude  å  cette 
époque,  Tobscurité  des  descriptions  et  Tabsence  de  dessins 
suffisamment  exacts  ne  perniettent  pas  de  discerner  si  on 
a  réellement  vu  alors  les  faisceaux  primitifs  et  les  fibrilles,  ou 
seulement  des  faisceaux  secondaires  et  des  faisceaux  primitifs, 
et  s*il  s'agit  de  véritables  stries  transversales  ou  seulement 
des  rides  et  des  ondulations  en  zigzag,  visibles  déjå  å  Tæil 
nu  ou  å  la  loupe  :  apparences  qui  sont  du  reste  tout  å  fait 
accidentelles  et  indépendantes  des  conditions  de  structure  de 
la  substance  contractile.  Plus  pres  de  nous,  on  considéra  les 
fibrilles  élémentaires  des  muscles,  tantet  comme  des  series 
de  globules,  tantet  comme  des  filaments  droits;  les  uns  attri- 
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buérent  les  stries  transversales  des  faisceaux,  tantdt  å  des 
plis  de  la  gatne,  tantdt  å  des  filaments  en  spirale,  enroulés 
autour  du  faisceau  et  ne  se  rencontrant  qu'ii  sa  périphérie. 
Henie,  par  exemple,  résumait  encore  ainsi,  il  y  a  vingt  ans, 
le  resultat  de  ses  observations  sur  ce  point : 

«  Ce  qui  semble  plus  vraisemblable,  c'est  que  les  fibres  pri- 
mitives,  quoique  forméespeut-étre  aussi  de  fibres  longitudinales 
dans  Fintérieur,  sont  cependant  entourées  extérieurement  de 
larges  rubans  annulaires  ou  en  spirale,  dont  la  disposition  esl 
telle  qu'en  general  les  tours  des  rubans  se  touchent  exacte- 
ment  et  ne  laissent  aucun  intervalle  entre  eux.  » 

Aujourd'hui,  les  histologistes  se  divisent  généralement  en 
deux  camps :  les  uns,  admettant  Fexistence  reelle  des  fibrilles, 
les  considérent  généralement  comme  formées  de  parties  douées 
de  propriétés  optiques,  altemativement  différentes;  les  autres 
admettent,  avec  Bowman,  que  les  fibrilles  sont  un  mode  de 
division  artificielle  de  la  substance  contractile;  que  celle-ci 
peut  également  et  aussi  facilement  se  diviser  en  disques 
transversaux,  car  elle  serait  essentiellement  consiituée  par  des 
particules  élémentaires  [sarcous  elements) ^  groupées  en  series 
réguliéres,  tant  dans  le  sens  longitudinal  que  dans  le  sens 
transversal.  Cette  derniére  opinion,  modifiée  par  Tadmission 
d*une  substance  intermédiaire,  interposée  aux  disques  de 
particules  contractiles  {Dobie^  Briicke)  ou  méme  de  deux 
substances  unissantes  Tune  longitudinale,  Tautre  transversale 
[Munck) ^  paralt  compter  aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  de 
partisans. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  Topinion  adoptée  sur  la  constitution 
intime  de  la  substance  contractile,  tous  les  observateurs 
semblent  aujourd*hui  s'accorder  sur  ce  point,  que  les  stries 
transversales  des  faisceaux  primitifs  sont  toujours  dues  å  la 
cause  méme  qui  détermine  la  présence  de  zones  altemative- 
ment claires  et  obscures  sur  les  fibrilles,  ou  bien  au  mode  de 
groupement  des  «  sarcous  elements  »  [disdiaclastes  de  Briicke), 
séparés  par  des  zones  de  substance  intermédiaire.  La  striation 
transversale  du  faisceau  primitif  résulterait,  pour  ainsi  dire, 
de  Taddition  des  stries  transversales  des  fibrilles.  Il  est  vrai 
que  dans  quelques  cas,  lorsque  les  stries  longitudinales,  par 
éxemple,  sont  nettement  marquées  et  dans  certains  muscles  en 
particulier,  comme  les  muscles  du  thorax  des  insectes,  les 
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Stries  des  fibrilles  visibles  dans  toute  Fétendue  du  faisceau 
primitif  se  correspondent  exactemeat  et  détertninent  une  stria- 
tion  transversale  commune  å  tout  le  faisceau.  Mais  il  s*en  faut 
de  beaucoup  que  les  véritables  stries  transversales,  celles  sur- 
tf>ut  qui  apparaissent  si  nettes  et  si  accusées  sur  des  faisceaux 
oil  il  ne  se  Toit  pas  trace  de  striations  longitudinales,  soient 
dues  å  cette  cause.  11  n*est  pas  rare,  méme  chez  les  vertébrés, 
d'apercevoir  entre  les  stries  transversales  des  faisceaux,  vigou- 
reusement  accusées,  d'autres  stries  plus  fines,  plus  délicates  et 
plus  rapprochées,  qui  se  rapportent  å  celles  des  fibrilles.  Chez 
les  articulés,  on  peut  presque  toujours  distinguer  ces  deux 
ordres  de  stries  (V.  Pl.  VII,  fig.  4).  Les  vraies  stries  transver- 
sales, communes  å  tout  le  faisceau,  sont  ici  généralement 
beaucoup  plus  larges  et  plus  écartées  que  chez  les  vertébrés; 
elles  correspondent  du  reste  parfaitenient  aux  stries  transver- 
sales de  ces  derniers,  qu' elles  nous  présentent  pour  ainsi  dire 
naturellement  grossies.  Un  faisceau  primitif  d'insecte  å  un 
grossissement  de  80  å  100  diametres,  est  identique  au  point 
de  vue  des  stries  transversales  å  un  faisceau  primitif  de  ver- 
tébré,  observé  å  un  grossissement  de  4  å  500  diametres.  Entre 
ces  stries  transversales  de  faisceaux  des  insectes,  on  distingue 
plus  ou  moins  nettement  la  striation  en  travers  des  fibrilles, 
dont  les  intervalles  sont  4  å  5  fois  moindres. 

Les  stries  transversales  de  premier  ordre  appartiennent  k  la 
totalité  du  faisceau;  elles  sont  dues  å  des  ondulations  de  sa 
surface  qui  se  répétent  dans  toute  son  épaisseur.  Les  zones 
obscures  et  claires  résultent  du  jeu  des  ombres  et  des  lu- 
miéres,  au  niveau  des  reliefs  et  des  dépressions. 

Chez  les  vertébrés  méme,  les  stries  transversales  des  fais- 
ceaux, telles  qu*on  les  observe  communément,  surtout  les  stries 
obscures,  ont  une  épaisseur  deux  ou  trois  fois  plus  considé- 
rable  que  celle  des  particules  alternativement  obscures  et  claires 
des  fibrilles  contractiles.  Cette  observation  seule  suffirait  å 
empécher  d'admettre  que  les  stries  des  faisceaux  résultent  de 
la  juxtaposition  des  stries  fibrillaires.  Il  est  vrai  que  les  obser- 
vateurs  qui  admettent  Texistence  des  sarcous  elements  ou  des 
Disdiaclastes  supposent  que  ceux-ci  peuventse  grouper  en  dis- 
ques,  dont  Fépaisseur  varie  avec  celle  des  stries;  mais  un  tel 
mode  de  groupement  n'est  compatible  qu'avec  Tétat  de  vie  et 
d'activitéde  la  fibre  musculaire,  et  nous  verronsplustard  qu*on 
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peut  å  volonté  faire  varier  aprés  la  mort,  Tépaisseur  et  l'écar- 
tement  des  stries  transversales  par  une  distension  ou  une  ré- 
traction  toute  mécanique  des  fibres  musculaires,  qui  ne  pour- 
rait  en  aucune  fa<jon  modifier  le  groupement  des  Disdiadastes. 
Ce  resultat  ne  saurait  surtout  se  comprendre,  si  on  admel 
avec  Brucke,  Rollet,  etc,  que  les  disques  formes  par  la  juxta- 
posltion  des  Disdiaclastes^  sont  séparés  par  des  zones  de  sub- 
stance  intermédiaire.  Enfm  dans  cette  théorie,  d*aprés  laquelle 
les  stries  transversales  obscures  sont  constituées  par  une  sub- 
stance  biréfringente,  les  Disdiaclastes  et  les  stries  claires  par 
une  substance  intermédiaire  monoréfringente,  les  apparences 
optiques  de  ces  deux  ordres  de  stries  devraient  toujours  se 
presenter  pour  chacune  d' elles  avec  les  mémes  caractéres.  Or, 
c'est  le  contraire  que  Ton  observe  précisément.  De  simples 
changements  de  foyer  de  Tobjectif,  suffisent  le  plus  souvent  å 
transformer  les  stries  obscures  en  stries  claires,  et  récipro- 
quement  les  stries  claires  en  stries  obscures.  J'ai  montre,  dans 
un  précédent  travail  (1),  que  Ton  arrivait  exactement  au  méme 
resultat  dans  les  observations  å  Taide  de  la  lumiére  polarisée, 
que  les  stries  claires,  prétendues  inactives  de  Brucke,  dévient 
la  lumiére  polarisée,  exactement  comme  les  stries  obscures,  et 
peuvent  presenter  les  mémes  alternatives  de  coloration  dans 
la  polarisation  chromalique;  qu'il  n*y  a  en  un  mot  aucune 
différence  au  point  de  vue  des  propriétés  optiques  entre  les 
stries  claires  et  les  stries  obscures  des  faisceaux  primitifs.  J'ai 
fait  voir  également  comment  une  substance  privée  de  la  double 
réfraction  par  sa  constitutpn  moléculaire,  pouvait  acquérir  la 
faculté  de  polariser  la  lumiére  aussi  énergiquement  qu*une 
substance  biréfringente,  et  cela  par  le  seul  fait  de  fissures 
nombreuses  dans  sa  masse  ou  d^ondulations  å  sa  surface.  Ces 
conditions  sont  précisément  celles  que  réalise  la  structure  des 
faisceaux  musculaires  stries.  Les  fines  fibrilles  et  leurs  innom- 
brables  interstices  donnent  aux  faisceaux  musculaires  comme 
aux  faisceaux  fibreux,  tendineux,  leurs  propriétés  générales 
de  double  réfraction,  et,  dans  les  deux  cas,  de  simples  ondu- 
lations  de  la  surface  donnent  lieu  å  Tapparition  des  bandes  de 
couleurs  alternantes,  variant  avec  Torienlation  de  Faxe  des 

(1)  Pliénoménes  de  polarisation   des  tissus  organisés,  etc.  In  Journal  de  la 
Physiologie  de  Vhomme,  etc,  1862,  vol.  v,  p,  247  et  suiv. 
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faisæaux.  Le  fait  est  complétement  hors  de  contestation  pour 
les  ondulations  des  faisceaux  fibreux  conjonctifs  et  pour  les 
grosses  ondulations  visibles  å  Tæil  nu  ou  å  la  loupe  (zigzag 
des  faisceaux  musculaires);  mais  on  pourrait  con  tester  que 
les  stries  transversales  des  faisceaux  stries,  bien  que  pré- 
sentant  les  mémes  apparences  dans  la  lumiére  polarisée,  fussent 
réellement  dues  fl  de  simples  alternances  de  relief  et  de  dé- 
pression,  å  des  ondulations  coramunes  å  la  totalité  des  ele- 
ments constituant  les  faisceaux  primitifs. 

Les  apparences  que  présentent  les  stries  transversales  sont, 
en  effet,  bien  loin  d'étre  uniformes ;  des  types  trés-tranchés  et 
qui  semblent  trés-différents  s  observent  surtout  dans  les  mus- 
cles  stries  des  articulés;  mais  ces  types  ne  sont  pas  propres 
å  cette  classe,  et  on  peut  en  retrouver  les  analogues  cbez  les 
vertébrés.  Il  est  d'abord  important  de  remarquer  que,  bien 
que  se  rapportant  généralement  å  certaines  conditions  de  Tétat 
des  fibres  musculaires,  observées  tantet  pendant  la  vie,  tantåt 
pendant  la  rigidité  cadavérique,  tantet  aprés  la  cessation  de 
celle-ci,  ces  types  peuvent  néanmoins  se  rencontrer  tous,  ou 
presque  tous,  dans  une  seule  et  méme  préparation  des  fibres 
d*un  méme  muscle.  Ils  ne  correspondent  done  pas  å  une  strua- 
ture  différente  pour  chaque  type,  mais  seulement  å  des  appa- 
rences variécs  d*un  mode  de  structure  commun  å  tous.  Il  y 
a  méme   quelque  chose   de  plus  :  un  faisceau    musftulaire 
peut,  dans  une  partie  de  son  étendue,  presenter  successive- 
ment  des  apparences  trés-difTérentes  suivant  les  changements 
de  position  du  foyer  de  Tobjectif.  Cest  ce  que  Ton  peut  voir 
sur  la  figure  6  de  la  plancbe  VII,  qui  montre  successivement 
de  baut  en  bas  les  différents  aspects  que  prennent  les  mémes 
stries  transversales  å  mesure  que  le  foyer,  rasant  d*abord  la 
surface  du  faisceau,  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  celle-ci; 
on    voit    d'abord    des    zones    ou    des    disques    clairs    et . 
obscurs  séparés  nettement  les  uns  des  autres  par  des  lignes 
de  démarcation  trés-tranchées,  apparences  qu*aiment  surtout 
å  representer  les  partisans  de  la  théorie  des  disques;  puis  les 
zones  claires  deviennent  obscures,  et  les  disques  obscurs  de- 
viennent  å  leur  tour  clairs  et  brillants;  puis  enfin  des  stries 
longitudinales  masquées  jusque-lå,  par  Tintensité  des  ombres 
et  des  lumiéres,  se  montrent  dans  les  zones  claires ;  les  lignes 
de  démarcation  entre  les  zones  alternantes  s'eifacent  graduelle- 
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nent  et  se  fondent  en  teintes  ombrées.  En  dernier  Ueu,  enfin, 
quand  la  position  du  foyer  de  Tobjectif  est  telle  qu^elle  per* 
met  de  voir  å  la  fois  ou  par  de  trés-légers  changements  les 
plans  différents  des  concfaes  superficielles  du  faisceau,  les  stries 
longitudinales  et  les  fibrilles  se  continuent  sans  interruptioB, 
les  stries  claires  et  les  stries  obscures  passent  les  unes  aux 
autres  par  des  teintes  fondues  et  se  montrent  å  un  æil  tant  soit 
peu  exercé  å  juger  les  effets  de  perspective,  d'onibre  et  de 
lumiére,  comme  une  succession  de  reliefs  et  de  creux  annu- 
laires,  comme  des  ondulations  parfaitement  réguliéres  de  la 
surface  du  faisceau  primilif.  La  preuve  directe  de  rexactitudft 
de  cette  interprétation  est  fournie  en  méme  temps  par  une  vue 
du  profil  de  la  fibre  constitué  par  une  serie  de  courbes  de 
courts  rayons  qui  forment  comme  des  dentelures  au  bord  du 
faisceau  :  la  convexité  correspond  aux  saillies  des  reliefs  de  la 
suiface,  de  méme  que  les  angles  rentrants  du  point  d*intersec- 
tion  des  courbes  correspondent  aux  dépressions  qui  séparent 
les  ondulations. 

Les  courbes  du  profil  correspondent  toujours  trés-exactement 
k  la  disposition  des  stries  transversales.  Quand  celles-ci  sont 
toutes  égales  et  uniformes,  on  ne  constate  sur  le  profil  du 
faisceau  primitif  qu*une  seule  espéce  de  courbes,  taodis  que 
dans  le  cas  assez  fréquent  chez  les  articulés  oft  de  larges  stries 
obscut-es  alternent  avec  des  stries  plus  étroites,  on  voit  aussi 
alterner  au  profil  du  faisceau  des  courbes  correspondant  aux 
stries  larges,  et  des  dentelures  plus  fines  correspondant  aux 
stries  étroites.  Les  dentelures  du  profil  du  faisceau  primitif 
peuvent  assez  facilement  étre  constatées  chez  les  vertébrés,  en 
particulier  chez  les  reptiles,  dans  des  faisceaux  primitifs  tels 
qu*ils  se  présentent  naturellement  au  moment  oii  s*établit  la 
rigidité  cadavérique.  Chez  les  mammiféres,  on  peut  les  voir 
également,  surtout  si  Ton  s' arrange  de  fa^on  å  observer  les 
stries  transversales  dans  leur  plus  grand  degré  d'écartement 
Cest  ce  qu'il  est  facile  de  realiser  en  exergant  sur  les  fibres 
musculaires  des  tractions  qui  les  allongent  de  deux  ou  trois  fois 
leur  longueur  å  Tétat  de  repos,  procédé  qu'il  faut  mettre  en 
usage  lorsque  la  contractilité  musculaire  dure  encore  et  sur- 
tout dans  la  periode  qui  précéde  immédiatement  Tapparition 
de  la  rigidité  cadavérique.  Mais  il  existe  encore  un  moyen  plus 
facile  et  non  moins  certain  de  démontrer  que  les  stries  trans- 
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versales  des  faisceaux  primitifs,  alternativement  clairés  et 
obscures,  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  dépressions  et  des 
saillies  dues  aux  ondulations  des  elements  qui  constituent  le 
faisceau  primitif.  Ce  moyen,  c*est  d'observer  å  Taide  du  sté- 
réoscope  deux  images  d'un  méme  faisceau  primitif,  prises  sous 
des  angles  didérents  å  des  grossissements  de  300  å  500  dia- 
metres. L'e(ret  de  relief  devient  alors  tellement  evident,  que 
les  faisceaux  primitifs  se  présentent  sous  Taspect  de  colonnes 
polyédriques  ou  cylindriques  å  cannelures  transversales  ou  de 
veritable  vis  dont  le  filet  est  représenté  par  les  stries  claires  et 
le  pas  de  vis  par  les  stries  obscures. 

11  est  assurément  possible,  å  Faide  de  Texamen  microsco- 
pique  seul,  de  reconnaltre  la  veritable  cause  des  stries  trans- 
versales des  faisceaux  musculaires.  Aux  preuves  directes  que 
j'ai  énumérées,  et  qui  sont  pour  ainsi  dire  résumées  dans  la 
figure  6  de  la  planche  VII,  on  peut  encore  ajouter  les  analogies 
que  présentent  les  ondulations  des  faisceaux  fibreux  avec  Fap- 
parence  des  stries  transversales  musculaires,  et  surtout  oes 
bandes  alternativement  claires  et  obscures  que  Ton  a  quelque- 
fois  indiquées  comme  stries  transversales  dans  les  fibres  lisseø, 
dans  les  fibres  musculaires  de  quelques  annélides,  etc,  et 
qui  ne  sont,  en  réalité,  rien  autre  chose  que  de  véritables 
ondulations,  des  plissements  de  rubans  musculaires  trés-fa- 
ciles  å  constater  sur  le  profil  des  fibres.  Mais,  je  le  répéte, 
Fexamen  stéréoscopique  surpasse  en  évidence  tous  les  autres 
modes  de  démonstration ,  et  ne  peut  laisser  sur  ce  sujet  le 
moindre  doute  å  Toeil  méme  le  moins  exercé  (1). 

Les  fibiilles  isolées  présentent  une  incontestable  analogie 
d'aspect  avec  les  faisceaux  stries  qu  elles  constituent.  Les 
parties  alternativement  claires  et  obscures  qui  se  succédent 
dans  toute  leur  longueur  simulent  si  exactement  les  stries 
claires  et  obscures  des  faisceaux  eux-mémes  qu*on  a  cru,  et 
que  beaucoup  d*histologistes  persistent  å  croire,  que  les  stries 
transversales  des  faisceaux  n'ont  pas  d' autre  raison  d'étre  que 
la  juxtaposition  réguliére  de  tontes  les  parties  claires  et  de 
tontes  les  parties  obscures  des  fibrilles  d'un  méme  faisceau.  Si 

(t)  Cest  grace  å  une  iDgénieuse  disposition  du  microscope  photographique , 
imaginée  par  M.  Moitessier,  et  avec  le  coucours  de  cet  habile  physicien,  que  j*ai 
obtenu  ce  nouveau  mode  de  démonstration  de  la  structure  des  fibres  striéet;Je 
suis  heureux  de  pou?oir  le  remcrcier  ici  de  l'aide  quMl  m*a  prétée. 
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cette  opinion  ne  peut  résister  å  Texamen  attentif  des  falts  qui 
établit  qu'il  existe  des  stries  transversales  tout  å  fait  indépen- 
dantes  des  stries  fibrillaires,  néanmoins  Fanalogie  6Dtre  les 
stries  des  fibrilles  et  les  stries  des  faisceaux  a  pour  elle  ce 
fait  incontestable  que,  dans  le  cas  od  les  stries  des  faisceaux, 
les  véritables  stries  transversales,  sont  effacées,  le  faisceau  n*en 
conserve  pas  moins  une  striation  trés-réguliére  due  dans  ce 
cas  seulement  å  la  juxtaposition  des  particules  claires  et  ob- 
scures  des  fibrilles.  Il  était  done  naturel  de  penser  que  si  des 
ondulations,  des  saillies  et  des  dépressions  sont  la  cause  des 
stries  des  faisceaux,  la  méme  disposition  doitse  retrouver  aussi 
dans  les  fibrilles.  L*aspect  moniliforme  que  beaucoup  d'obser- 
vateurs  ont  constaté  dans  les  fibrilles  des  muscles  stries  des 
vertébrés  coincidant  avec  des  alternatives  de  saillies  et  de  dé- 
pression,  suffisait  déjå  å  donner  de  giandes  probabilités  å 
Tidée  que  les  particules  claires  et  obscures  des  fibrilles  ne 
sont  que  des  apparences  dues  å  la  disposition  des  ombres  et 
des  lumiéres.  Il  est  trés-facile  de  se  convaincre  en  effet  qu'un 
simple  changement  de  position  du  foyer  de  Tobjectif  fait  pa- 
rattre  claires  les  particules  tout  å  Theure  obscures  et  inverse- 
ment.  L* examen  des  fibrilles  des  muscles   tboraciques   des 
coléoptéres  fournit,  å  cet  égard,  les  renseignements  les  plus 
précieux.  On  s'assure  d'abord  qu'au  milieu  des  types  si  variés 
que  presente  une  méme  préparation,  faite  surtout  sur  des 
muscles  encore  vivants  et  contractiles,  on  retrouve  les  diffé- 
rentes  formes  sous  lesquelles  peuvent  se  presenter  les  librilles 
isolées  des  faisceaux   primitifs   d'un   vertébré  [matnmiférej 
oiseauy  reptile  ou  poisson)^  et  Ton  peut  ainsi  conclure  å  Fen- 
tiere  identité  de  structure  de  la  fibrille  des  muscles  stries  dans 
les  différentes  conditions  oi  elle  peut  se  presenter.  Mais  les 
fibrilles  des  muscles  tboraciques  des  insectes  ont  Tavantage 
de  nous  presenter  des  fibrilles  dont  le  diametre  est  le  double 
ou  le  triple  de  celui  des  fibrilles  chez  les  vertébrés,  et  de 
plus  de  permettre  d'agir  isolément  sur  ces  fibrilles  encore 
vivantes,  pour  en  modifier  Taspect  et  en  développer  la  struc- 
ture;   tandis    qu*il    n'est  possible   d' isoler  les   fibrilles  des 
faisceaux  stries  qu'au  moment  de  Fapparition  de  la  rigidité 
cadavérique,  aprés  la  cessation  de  la  contractilité,  lorsque  ces 
fibrilles  ont  acquis  une  rigidité  definitive  qui  ne  permet  plus 
d' apporter  aucun  changement  å  Tarrangement  de  leurs  par-  . 
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ties.  Si  Ton  observe  une  préparation  de  fibrilles  des  muscles 
de  Taiie  d'un  coléoptére  {Cerambyx  heros ^  Etater y  Ateuchus) 
faite  dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  on  constate  d'a- 
bord  que  le  plus  grand  nombre  des  fibrilles  présentent  un  type 
uniforme,  å  stries  transversales  obscures,  séparées  å  intervalles 
réguliers  par  des  stries  claires,  d'épaisseur  sensiblement  egale 
å  celle  des  stries  obscures ;  c*est  Taspect  que  les  fibrilles  pré- 
sentent pendant  la  vie,  soit  å  Tétat  de  repos,  soit  å  Fétat  de 
contraction  réguliére,  sans  autre  différence  qu'uQ  rapproche- 
ment  des  stries  dans  le  second  cas;  cet  aspect  se  retrouve  en- 
core  dans  les  fibres  observées  assez  longtemps  aprés  la  mort 
ou  ramollies  aprés  la  dessiccation  naturelle.  G*est  le  type  ré- 
gulier,  normal  des  fibrilles. 

Au  premier  abord,  on  est  frappé  de  Tanalogie  trés-marquée, 
snrtout  dans  les  larges  fibrilles  des  grands  coléoptéres  {Ateu- 
chtUy  Cerambyx)  avec  les  stries  transversales  des  faisceaux. 
Un  examen  å  Taide  de  forts  grossissements  (objectifs  6  et  7  å 
immersion  de  Nachet)  permet  déjå  de  saisir  sur  le  bord  de  cer- 
taines  fibrilles  des  series  de  dentelures  ou  de  retraits  et  de 
saillies,^  correspondant  exactement  aux  stries  claires  et  obs- 
cures, comme  cela  a  lieu  pour  les  stries  des  faisceaux.  On  a 
done  certainement  affaire  ici  å  des  ondulations,  å  des  plisse- 
ments  des  fibrilles.  Mais  de  quelle  nature  sont  ces  plissements? 
£st-ce  une  fibre  plate,  rubannée,  plissée  suivant  ses  faces? 
Est-ce  une  fibre  enroulée  sur  elle-méme  en  spirale  å  tours 
rapprochés?  Cest  ici  que  Tobservation  des  formes  si  variées, 
irréguliéres  et  accidentelles  en  quelque  sorte,  que  présentent 
en  trés-grand  nombre  les  fibrilles  de  la  préparation  qui  s*é- 
cartent  du  type,  va  nous  éclairer. 

Ces  fibrilles  ont  perdu  en  effet  les  apparences  caractéris- 
tiques  du  type  normal  sous  Tinfluence  des  tractions  violentes 
qu' elles  ont  subies:  les  unes  sont  restées  fortement  distendues; 
d'autres,  aprés  avoir  été  distendues,  ont  pu  revenir  sur  elles- 
mémes;  d'autres,  enfin,  se  sont  brisées  sous  Teffort,  aprés 
avoir  subi  cependant  une  distension  qui  a  altéré  les  rapports 
normaux  des  différentes  parties.  Cest  surtout  parmi  ce  demier 
ordre  de  fibrilles  que  Ton  rencontre  des  formes  qui  mettent 
tout  å  fait  en  lumiére  la  veritable  structure  des  elements  con- 
tractiles.  Aux  stries  transversale?  étroites  des  fibrilles  nor- 
males  se  rattacbent  par  des  transitions  graduelles  des  renfle- 

VI.  —  OcTOBRB  1863.  —  N"  XXIV.  4.5 
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ments  en  forme  de  losanges  tronqués  ou  de  barrillets  séparés 
les  UQS  des  au  tres  par  des  stries  étroites  et  obscures ;  ces  stries, 
d*abord  traosversales,  prennent  dans  la  partie  de  la  fibrille  qui 
a  été  plus  fortement  distendue,  unQ  directioo  de  plus  eo  pins 
oblique,  et  arrivent  enfin  å  figurer  une  veritable  colonoe  torae 
dont  les  stries  étroites  et  obscures  constituent  le  pas  de  vis, 
tandis  que  la  partie  moyenne  des  barillets  représente  les 
saillies  du  tors  (V.  pl.  VII,  fig.  12,  13  et  14).  D'autres  fibrilles 
se  présentent  sous  Taspect  d'une  veritable  vis  de  pressoir  å 
gorge  profonde  et  å  vive  aréte.  Il  est  impossible  de  douter  å 
Texamen  de  certaines  de  ces  fibrilles  qu' elles  ne  sdent  essen- 
tiellement  constituées  par  un  ruban  contoumé  en  hélioe  sor 
lui-méme  au  bord  duquel  correspondent  les  stries  transv»'- 
sales  obscures,  tandis  que  les  stries  claires  ne  sont  autre  chose 
que  les  intervalles  des  tours  de  spire.  Tontes  les  formes  aoor- 
males  ou  accidentelles  se  rattachent  de  la  maniére  la  pias 
simple  et  la  plus  nette  å  ce  type  primitif  dont  elles  ne  sont 
que  des  déviations  accidentelles,  Tbélice  s'étant  allongée,  ses 
tours  ayant  subi  un  écartement  plus  ou  moins  marqué  et  regn- 
lier  par  suite  de  distensions  mécaniques.  Ici  encore  les  images 
photographiques  constituent  un  précieux  moyen  d'étude  et  de 
démonstration.  Le  fait  seul  de  Tamplification  considérable  que 
les  images  peuvent  subir  å  Taide  de  ce  procédé  met  en  évi- 
dence  les  dentelures  des  bords  des  fibrilles  difliciles  quekpie- 
fois  å  apprécier  å  Faide  de  Texamen  microscopique  seul.  Les 
ombres  et  les  lumiéres  vigoureusement  accusées  produiseBt 
des  effets  de  relief  incontestables  qui  permettent  de  saisir  net- 
tement  Fenroulement  de  Tbélice.  Enfin  Texamen  direct  des 
épreuves  negatives  permet  de  determiner  les  parties  épaisaes 
et  saillantes  et  de  les  distinguer  des  simples  vides  d'une  ma- 
niers beaucoup  plus  certaine  qu'on  ne  pourrait  le  faire  par 
r  analyse  de  la  distribution  normale  des  ombres  et  des  lumiéres. 
Aucune  description  ne  saurait  ici,  du  reste,  remplacer  Tim- 
pression  que  fera  nat  tre  F  examen  de  la  reproduction  photo- 
grapbique  des  fibrilles  des  muscles  de  Faile  des  insectes. 
Aprés  avoir  examiné  celles  oix  Fenroulement  de  Fbélice  se  dé- 
veloppe  avec  la  plus  grande  nettete,  aprés  avoir  suivi  la  trans- 
formation  graduelle  dans  une  méme  fibrille  des  tours  de  la 
spire  en  stries  transversales  réguliéres,  on  pourra  peut-étre 
conserver  quelque  doute  sur  le^  mode  particulier  de  la  fer- 
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matioii  de  Fhéliee,  sur  la  direction  des  bords  et  des  faoes  de  la 
fibre  enroulée,  mais  il  ne  restera  aucune  incertitude  sur  ce  tiii 
fondamental,  essentiel,  c'est  gue  la  fibrille  coutractile  des 
muscles  stries  doit  son  aspect  caractéristique  å  ce  que  partout 
et  toujours  elle  résulte  de  Tenroulement  spiroide  d'une  fibre 
ou  d*un  filament  légérement  aplati.  La  fibrille  striée  est  une 
hélice  élastique  dont  les  tours  de  spire,  s'écartant  ou  se  rappro- 
chant  pendant  la  vie,  déterminent  Fétat  de  contraction  ou  de 
repos  de  la  masse  musculaire.  Des  tractions  mécaniques  peu- 
vent  determiner  dans  les  fibrilles  vivantes  un  allongement,  un 
déroulement  partiel  de  Tbélice,  auxquels  sont  dues  les  formes 
variées  que  présentent  les  fibrilles.  Aprés  la  mort  et  Tétablis* 
sement  de  la  rigidité  cadavérique,  les  fibrilles,  devenues  trés- 
fragiles  et  inéxtensibles,  se  brisen t  ou  conservent  sans  altération 
le  rapprocbement  des  tours  de  spire  qui  existaient  au  moment 
06  la  rigidité  cadavérique  les  a  saisies  (1). 

Les  fibrilles  de  tous  les  muscles  stries  en  travers  sont  exac* 
tement  conformées  d' aprés  le  type  que  nous  venons  de  décrire, 
et  qui  est  å  son  plus  baut  degré  d'évidence  et  de  dévelop^ 
pement  dans  les  muscles  des  ailes  des  coléoptéres. 

Les  fibrilles  des  muscles  lisses,  au  lieu  de  presenter  cette 
hélice  réguliére  qui  caractérise  les  fibrilles  striées,  sont  simple- 
ment  onduleuses,  frisées,  sans  que  leurs  ondulations  se  corres- 
pondent  exactement  dans  toute  Tépaisseur  d'un  faisceau, 
c'est-å-dire  d*une  fibre  lisse.  Les  fibrilles  striées  sont  des 
appareils  élastiques  semblables  aux  ressorts  en  spirale,  les 
fibrilles  des  fibres  lisses  sont  élastiques,  comme  les  fibrilles  de 
laine  ou  de  crin  tordu. 


(1)  LMdée  que  les  fibrilles  des  muscles  stries  transversalement  avaient  quelque 
rapport  avec  Thélicc  ou  la  spirale  a  éié  émise  depuis  assez  longtemps  déjå.  Martlu 
Bany,  par  exemple,  a  érois  TopinioD  que  chaque  fibrille  musculaire  est  formée 
de  deux  flis  paralléles,  conto urnes  en  spirale,  et  d'une  substance  hyaline  circon- 
scrite  par  ces  fils  ou  les  renfermant.  Tous  les  observateurs  peuvent  dire,  avec 
KOlliker,  que  personne  autre  que  Barry  n'a  rien  vu  de  semblable,  et  que  sa  thiiorie 
et  ses  dessins  paraissent  avoir  été  enfantés  par  rimagination  plut6t  que  resulter 
de  Tobseryation.  Arnold  et  Reichert  parlent  aussi  de  fibres  en  tire-J^uchon,  maia 
récemment  encore  {Archiv  fiir  Anat,  und  Phys.  1863,  p.  144),  Reichert  lui- 
méme  n'émettait  cette  opinion  qu'a?ec  un  signe  de  doute  et  plut6t  comme  uile 
hypothése  probable  que  comme  un  fait  demon tré.  Or,  les  descriptions  que  j^i 
données  et  les  dessins  et  les  photographies  qui  accompagnent  ce  mémoire,  four- 
nissent,  d*une  maniére  péremptoire,  la  démonstration  d'an  fait  entrevu,  soup- 
fonné^  meins  non  étabfi  scientifiquement  Jusqu'å  ce  Jour. 
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Les  phénoménes  de  la  contraction  musculaire  consistent  uni- 
quement  dans  le  rapprocbement  ou  récartetnent  des  tours  de 
spire  des  fibrilles  striées,  des  ondulations  des  faisceaux  stries 
transversalement  ou  des  ondulations  des  fibrilles  des  muscles 
lisses.  On  peut,  en  mettant  en  jeu  Télasticité  seule  aprés  la 
mort,  reproduire  dans  les  elements  contractiles  tous  les  aspects 
que  la  contraction  y  détermine  pendant  la  vie. 

Les  figures  9  et  10,  pl.  Yll,  correspondent  parfaitement  aux 
sections  B  et  A  (fig.  8,  Pl.  VU)  d'une  fibre  musculaire,  dont 
deux  parties  contigués  sont  Tune  å  Tétat  de  contraction, 
Fautre  åFétat  de  relåchement;  ces  figures  représentent  deux 
fragments  d'un  méme  faisceau  musculaire.  Tun  abandonné 
librement  å  sa  rétraction,  Fautre  maintenu  par  une  distension 
mécanique  dans  un  etat  d'allongement  force.  Il  y  a  identité 
d'aspect  entre  une  fibre  musculaire  qui  se  contracte  ou  se 
relåche,  et  une  fibre  musculaire  rétractée  ou  distendue.  Les 
fragments  isolés  de  fibres  musculaires  vi  van  tes,  dont  on  peut 
facilement,  cbez  les  articulés  surtout,  observer  les  phéno- 
ménes de  contraction,  å  la  suite  d'excitations  directes,  de  dis- 
tension ou  de  dilacération,  reproduisent  exactement  les  appa- 
rences  de  rubans  de  caoutchouc,  qui  se^rétractent  aprés  avoir 
été  distendus.  Le  style  contractile  des  vorticelles  å  Fétat  de 
repos  a  la  forme  non  pas  d*une  tige  droite,  comme  on  le 
représente  généralement,  mais  d'une  tige  tordue  en  spirale 
trés-allongée;  au  moment  de  la  contraction,  les  tours  de  cette 
spirale  se  rapprochent  exactement  de  la  méme  fa^on  que  dans 
un  ressort  en  hélice  qui  revient  sur  lui-méme,  en  vertu  de 
son  élasticité. 

L  élasticité  n'est  pas  plus  que  les  autres  modes  d*activilé  de 
la  matiére  une  force  fixe  et  immuable;  elle  peut  varier  sous 
Finfluence,  et  par  transformation  d'autres  modes  d'activité  de 
la  matiére,  d'autres  forces.  Une  trés-remarquable  expérience 
de  Joule  (1)  met  en  évidence  Faccroissement  d'élasticité  par  la 

(1)  U  était  connu  que  lorsqu^oD  étire  une  bande  de  caoutchouc  il  se  produit  de 
la  chaleur.  Le  professeur  William  Thomson  fut  conduit  par  ce  fait  å  Tidée  que  le 
caoutchouc  devait  diminuer  de  ?olume  en  s'échauffant.  Joule  fit  rexpénence  sui- 
vante,  qui  démontra  la  justesse  de  Vd  priori  de  Thomson.  Voici  comment  Tyndall 
rapporte  cette  expérience  qu'il  a  répétée  (voyez  Touvrage  de  Tyndall :  La  chaleur 
considérée  comiM  un  mode  de  mouvement.  Traduction  de  Tabbe  Moigno.  Paris, 
1864,  p.  86).  Par  un  poids  de  5  kilogrammes  on  étire,  å  trois  fois  sa  longueur 
primitive,  un  tube  de  caoutchouc  ordinaire,  vulcanisé.  Le  poids  est  joint  au  long 
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chaleur  dans  une  corde  de  caoutchouc,  et  la  production  d'un 
mouvement  actif  par  le  fait  seul  de  cet  accroissement  d'élasti- 
cité.  Que  Télasticité  des  fibres  musculaires,  qui  sont,  au  point 
de  vue  de  leur  structure  et  des  phénoménes  visibles  de  leur 
contraction,  des  organes  essentiellement  élastiques,  puisse  va- 
rier sous  rinfluence  de  Taction  nerveuse,  de  Télectricité,  de  la 
chaleur,  du  choc,  etc...,  il  y  aura,  de  méme  que  dans  Texpé- 
rience  de  Joule,  production  de  mouvement  par  la  mise  en  jeu 
de  la  seule  élasticité,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  inter- 
venir  Thypothése  d'une  force  spéciale  de  contractilité  propre 
aux  tissus  musculaires  des  animaux  (1). 

CoNCLUsiON.  —  Tous  Ics  tissus  musculaires  sont  essentiel- 
lement constitués  par  des  (ibrilles  réunies  en  groupes,  de 
forme  et  de  disposition  variables,  sous  des  enveloppes  com- 
munes  de  substance  conjonctive;  un  systéme  de  noyaux  et  de 
lacunes  preside,  å  Tintérieur  de  ces  enveloppes,  å  la  nutrition 
des  elements  contractiles,  en  dehors  de  la  sphére  d' action 
des  vaisseaux  qui  s*arrétent  å  la  limite  des  membranes  de 
tissu  conjonclif  désignées  sous  le  nom  de  sarcolemme. 

Les  agents  essentiels  de  la  contractilité  sont  des  fibrilles, 
dont  la  disposition  est  en  rapport  intime  avec  les  conditions 
de  la  plus  grande  élasticité  possible.  La  contractilité  et  Félas- 
ticité  sont  probablement  identiques;  et  ce  qu'on  designe  sous 
le  nom  de  contractilité  ne  paralt  pas  étre  autre  chose  qu'une 
élasticité  variable  sous  Tinfluence  de  Taction  nerveuse. 


bras  d'uii  levier,  trés-Iéger,  servant  dMndex,  et  mobile  sur  un  cadran.  Le  tube  en 
caoutchouc  est  å  Tintérieur  d^une  cheminée  en  t6Ie,  par  laquelle  on  fait  monter 
un  courant  d*air  chaud  en  pla^nt  au-dessous  d*elle,  sur  le  poids  distenseur,  une 
lampe  allumée.  Dans  Tespace  d'une  minute  le  caoutchouc  se  contracte  assez  pour 
que  rindex  décrive  un  are  de  plus  d'un  métre  sur  le  cadran.  La  lampe  étant 
retirée,  le  caoutchouc  revient  å  sa  température  premiere  et  s*allonge,  ainsi  que  le 
montre  Tiodex  qui  atteint  et  méme  dépasse  sa  position  premiere. 

(i)  Tous  les  pbysiologistes  connaissent  les  beiles  obsenrations  de  E.  Weber  sur 
led  changements  qui  se  manifestent  dans  Télasticité  musculaire  pendant  Texercice 
de  Tactivité  spéciale  des  muscles.  Quelqu'importance  que  E.  Weber  accorde  å 
cette  variation  å! élasticité,  il  ne  la  considére  cependant  que  comme  étant,  con- 
curremment  avec  le  changement  de  forme,  un  des  elements  de  Vactivité  musculaire; 
tandis  que  J'essaye  d'établir  que  la  contraction  résulte  uniquement  de  la  variation 
d*élasticité,  ce  changement  de  forme  n*étant  lui-méme  que  la  conséqucnce  immé- 
diate  de  cette  variation  d*élasticité.  —  (Voy.  E.  Weber,  in  Wagner's  Handwor^ 
terbuch  derphysioL  Vol.  3.  p.  117  et  m.) 
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EXPUCATION  DES  FIGURES  DES  PLANCHES  VI,  VII  ET  VIII. 

(Tontes  les  figores  ont  été  dessinées  å  la  chambre  claire  oa  photographiées, 
d'apré8  nature.) 

PLANCHB    VI. 

Fid.  i,  tVagment  de  coupe  transversale  d'un  faisceau  primitif  des  muscles  de 
la  ligne  laterale  de  la  Perche.  —  Coupe  de  cylindre  primitif.  —  Fibrilles.  — 
Coupe  transversale  des  lamelles  des  cloisons.  —  Cavités  étoilées,  sections  trans- 
versales  des  canalicules  interstitiels.  —  Sarcolemme.  —  Noyaux  musculaires  acco- 
léft  k  la  face  interne  du  sarcolemme. 

Fig.  3.  Fragment  de  coupe  transversale  d'un  fdsceau  primitif  des  mosdes  du 
trone  de  la  Perche.  —  Plaques  formées  de  fibrilles  en  series  rayon nantes,  Tariété 
de  forme  des  cylindres  primitifs  qui  se  retrouvent  avec  leur  mode  de  groupement 
habituel  dans  la  partie  centrale  du  faisceau.  —  Noyaux  musculaires  dans  les 
interstices  des  cylindres  primitifs.  —  Sarcolemme.  —  Noyaux  musculaires  péri- 
phériques.  —  Vaisseau  capillaire. 

Fig.  3.  Fragment  de  faisceau  primitif  de  pigeon  :  —  a,  coupe  des  cylindres  pri- 
mitifs et  de  fibrilles.  —  f,  section  des  cloisons  de  separation  et  des  canalicules 
interstitiels.  —  b,  sarcolemme. 

Fig.  4.  Section  longitudinale  du  méme  faisceau.  —  f,  cloisons  et  lacunes  inter- 
stitielles,  renfermant  des  series  de  granulations  graisseuses. 

Fig.  5.  Fragment  de  faisceau  secondaire  du  cæur  du  veau,  b,  lame  de  perimy- 
sium  enveloppant  un  groupe  de  faisceaux  primitifs;  af,  cloisons  formées  par  les 
sdrcolemmes;  c,  noyaux  situés  tantdt  au  centre  des  faisceaux  primitifs,  tant6t  i 
la  périphérie. 

Fig.  6.  Section  transversale  d'un  faisceau  primitif  du  groupe  précédent,  forte- 
ment  grossie,  pour  montrer  le  mode  de  groupement  des  fibrilles  et  les  cloisons 
interfibrillaires  g. 

Fig.  7.  Section  longitudinale  de  faisceaux  primitifs  du  cæur.  —  Striation  lon- 
gitudinale due  aux  cloisons  interfibrillaires.  —  Noyaux  dans  la  partie  centrale  du 
ftdsceau  et  k  la  périphérie  f. 

Fig.  8.  Fragment  de  coupe  transversale  d'un  faisceau  secondaire  de  muscle  lisse 
(gésier  de  poutet) ;  a,  sections  de  fibres  lisses  et  des  fibrilles  qui  les  composent; 
bf  låmes  de  perimystum  formant  la  galne  fibreuse  du  faisceau  secondaire;  c,  coupe 
des  noyaux  des  fibres  lisses;  g,  vaisseaux  capillaires. 

Fig.  9.  Groupe  de  fibres  lisses  coupées  transversalement  et  fortement  grossies, 
pour  montrer  la  mosalque  formée  par  les  surfaces  de  section  des  fibrilles  (grossis. 
WO  diåm.). 

Fig.  10.  Fibres  lisses  k  Tétat  frais,  stries  onduleuses  des  fibrilles  (tunique  mus- 
liulaire  de  Testomac  du  bæuf ;  grossiss.  700  diaih.). 

Fig.  li.  Groupe  de  fibres  lisses,  traitées  par  Tacide  nitrique  (1  p.  100).  — 
Noyaux  et  stries  fibrillaires  (corps  caverneux  de  Thomme). 

Fig.  12.  Fragment  de  tunique  musculaire  de  Testomac  de  grenouille,  traité 
pendant  quatre  jours  par  Tacide  chlorhydrique  (1  p.  1000);  6,  tissu  conjonctif  å 
rétat  gélatineux ;  c,  noyaux  musculaires ;  d,  stries  obscures  dues  å  des  débris  de 
fibrilles,  et  k  des  series  de  granulations  graisseuses  dans  la  cavité  des  galnes  sar- 
eolemmatiqnes. 

PLANCHB   VII. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  de  deux  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  ia  cuisse 
de  grenouille  (Rana  Esc).  —  5,  sarcolemme;  s',  cloisons  émanées  du  sarcolemme 
et  divisant  la  masse  du  faisceau  en  segments  de  dimension  semblable  k  celle  des 
faisceaux  primitifs  des  vertébrés  supérieurs;  —  n,  noyaux  musculaires;  —  c,  cloi- 
sons de  separation  des  cylindres  primitifs;  —  g,  coupe  des  canalicules  plasma*» 
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tiqaes  aax  angles  dMntersection  des  cloisons  des  cylindres ;  —  f,  cduf»  dés  flbrilleJi. 
—  v,  ?aisseaux  capillaires. 

Pw.  8.  Goupe  d*un  groupe  de  fhisceaux  teraaires  du  muscle  grand  patmaire  de 
l*homrae  (faible  grossissement):  nf,  coupe  d'un  rameau  nerveux ;  v,  Teine  et  artére; 
pm,  lame  de  perimysium  de  la  galne  d*an  faisceau  quaternaire;  pm',  lame  de 
perimysium  formant  la  galne  des  faisceaux  ternaires;  pm",  gaines  des  faisceaux 
secondaires;  v',  veinule  et  artériole.  —  La  coupe  des  faisceaux  primitifs  n*est 
représentée  que  dans  les  faisceaux  secondaires  de  la  partie  supérieure  de  cette 
figure.  —  La  comparaison  des  fig.  1  et  2  montre  que  le  méme  type  de  segmentation 
se  reproduit  dans  toute  la  masse  musculaire,  å  partir  des  divisions  visibles  å  ræil 
-  nu  Jusqu*aux  parties  élémentaires  les  plus  délicates,  des  faisceaux  quaternaires 
jusqu'aux  flbrilles. 

Fig.  3.  Fragment  d*un  faisceau  des  muscles  de  Taite  de  Musea  carnaria; 
f,  iibrille  élémentaire;  c,  plasma  interfibrillaire;  n,  noyaux  musculaires.  — 
p,  globules  resultant  de  la  dissotution  du  plasma  interfibrillaire. 

Fig.  4.  Les  mémes  globules  fortement  grossis.  —  La  partie  solide  du  plasma 
forme  une  espéce  de  membrane  d*enveloppe  des  globules. 

Fig.  5.  Goupe  transversale  d'une  portion  de  faisceau  des  mémes  muscles;  f,  sec- 
tion  transversale  de  fibrille;  c,  section  des  cloisons  interfibrillaires;  n,  noyaux 
musculaires. 

Fig.  6.  Portion  de  faisceau  primitif  å'Astacus  fluviaHlis,  oii  se  trou?ent  repré- 
sentés  successivemcnt  de  baut  en  bas  les  différents  aspects  sous  Icsquels  se  pré- 
sentent  les  stries  transversales,  å  mesure  que  le  foyer  de  Tobjectif  se  rapproche 
de  la  surface.  —  De  a  en  d,  Tapparence  de  disques  séparés  par  une  substance 
iutermédiaire  fait  graduellement  place  k  une  serie  de  reliefs  et  de  dépressions, 
li  des  ondulations  continues  des  fibrilles.  —  Les  stries  transversales  de  celles-ci, 
beaucoup  plus  fines,  apparaissent  seulement  par  places.  —  Les  stries  longitudi- 
nales  dues  aux  interstices  fibrillaires,  interrompues  dans  les  intervalles  des  pré- 
tendus  disqnes,  reprennent  comme  les  flbrilles  elles-mémes  leur  continuité  qnand 
les  coucbes  superficielles  du  faisceau  se  trouvent  exactement  au  foyer  de  Tob- 
Jectif;  s,  sarcolemme;  n,  noyaux  musculaires;  p,  plasma  granuleux  interposé  au 
sarcolemme  et  aux  fibrilles  striées  (grossiss.  600  diam.). 

Fig.  7.  Fragment  de  faisceau  musculaire  de  Taile  d*un  sphinx;  a,  stries  trans- 
versales du  faisceau;  6,  stries  transversales  des  flbrilles. 

Fic.  8.  Faisceau  primitif  de  larve  de  Chironomus,  de  a  en  6,  stries  transversales 
régaliéres;  en  6  et  c,  les  stries  ont  été  partiellement  détruites  par  la  pression  qui, 
allongeant  et  distendant  les  flbrilles,  a  effacé  les  ondulations  de  cette  partie  du 
fkisceau. 

Fig.  9.  Faisceau  de  la  méme  préparation  que  le  précédent,  en  etat  de  contrac- 
tion  vermiculaire  (idio-musculaire).  —  La  section  a  est  å  Tétat  de  repos  et  de  dis- 
tension  passive.  —  La  section  b  est  k  Tétat  de  contraction.  —  Dans  la  section  c, 
qui  a  été  fortement  compriniée  et  violemment  distendue,  les  ondulations,  en 
grande  partie  effacées,  ne  produlsent  plus  que  quelques  stries  transversales  irré- 
guliéres  et  incomplétes. 

Fig.  10.  A  et  B,  fibrilles  des  muscles  de  Taile  du  Cerambyx  heros,  présentant  le 
type  de  striation  normal,  sous  deux  aspects  différents :  les  fibrilles  de  A  et  de  B, 
entiérement  semblables,  sont  vues  å  une  distance  focale  différente. 

Fig.  11.  Fibrille  de  la  méme  préparation  que  les  précédentes,  distendue  for- 
tement pendant  qu*elle  était  encore  contractile.  —  Les  anneaux  héliQoIdes  (stries 
transversales),  fortement  écartés  les  uns  des  autres,  présentent  Tapparence  d*une 
vis  (pbotographiée  d^^prés  nature;  grossiss.  700  diam.). 

Fig.  12.  Fibrille  des  muscles  de  Taile  d'un  Ateuchus  dans  les  mémes  conditions 
que  la  précédente,  dessinée  å  la  cbambre  claire,  å  un  grossiss.  de  700  diam.  ~ 
A  la  partie  inférieure,  les  stries  fibrillaires  présentent  la  régularité  du  type  nor- 
mal; mais  å  mesure  qu*on  se  rapproche  de  Textrémité,  rompue  par  de  fortes 
tractioDS,  les  tours  de  spire  enroulés  d*abord  dans  une  direOion  perpendicalaire 
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k  Taxe,  deYienoent  de  plus  en  plus  obliqaes  et  s'écarteiit  les  ans  des  antreB,  de 
maniére  å  développer  la  torsion  en  spirale  dans  toute  sa  nettete. 

Fig.  13  et  14.   Fragments  de  faisceaux  primitifs  d'an  muscle  du  iarynx  do 
coq;  13,  å  Tétat  de  distension  forcée,  14,  å  Tétat  de  rétraction  libre. 


PLANCHB    VIII. 

Fig.  1.  Fragment  de  fibre  fusiforme  de  Tintestin  du  chat,  isolée  par  la  macé- 
ration  dans  Tacide  chloro-nitrique  (5p.  tOO);  n,  noyau;  a,  b,  extrémités  librcs 
des  flbrilles  rompues  au  niveau  du  bord  coupé  en  biseau  (pbotograpbié  d*aprés 
nature,  å  un  grossiss.  de  800  diam.  environ). 

Fig.  1  bis.  Fibre  fusiforme  de  Nephelis  octo-octUata,  isolée  par  la  macératioD 
dans  Tacide  chloro-nitrique. 

Fig.  2.  Fragment  de  fibre  fusiforme  du  muscle  rétracteur  du  pharynx  å''Helix 
hortensis,  isolée  par  Tacide  chloro-nitrique.  —  On  distingue  les  flbrilles  encore 
légérement  onduleuses,  et  des  vestiges  de  la  lacune  plasmatique  centrale  au  Toi- 
sinage  du  noyau.  (Photographiée  d*aprés  nature.  —  Gross.  600  diametres.) 

Fig.  3.  Engrénement  et  soudure  des  extrémités  en  biseau  de  deux  flbres  fusi- 
formes  å*Hirudomedicinalis,  —  En  plusieurs  points,  la  substance  contractile 
semble  se  continuer  sans  interruption  d*une  fibre  k  Tautre. 

Fig.  4.  Corde  musculaire  formée  de  fibres  fusi formes,  soudées  bout  å  bout  (in- 
testin  du  chat;  grossiss.  500  diam.). 

Fig.  5.  Fragment  de  fibre  fusiforme  å^HeUx  pomatia,  —  Il  presente  des  stries 
transversales  dues  aux  ondulations  produites  par  la  contraction  ultime  de  la 
rigidité  cadavérique  (photographié  d*aprés  nature,  k  un  grossiss.  de  450  diam. 
environ). 

Fig.  6.  Fibres  fusiformes  d*hirudinée  dans  leurs  gaines  conjonctives  ou  aarco- 
lemmes  b.  —  Les  cavités  lacunaires  c,  de  chacune  des  fibres,  ne  communiquent 
pas  ensemble,  mais  le  sarcolemme  passe  sans  interruption  de  Tune  å  Tautre  au 
niveau  des  points  de  soudure;  a,  fragments  d^une  fibre  fusiforme  brisée,  écartés 
les  uns  des  autres  dans  Tinténeur  de  leur  galne  coojonctive  b,  revenue  sur  elle- 
méme  et  plissée  dans  Tintervalle  des  fragments;  n,  noyau  au  centre  de  la  cavité 
plasmatique. 

Fig.  7.  Coupe  transversale  d*un  gros  faisceau  de  fibres  lisses,  traitée  par  Tam- 
moniaque  caustique;  a,  coupe  de  la  lame  fibreuse,  formant  la  cloison  de  separa- 
tion de  deux  gros  faisceaux;  b,  division  secondaire;  c,  division  ternaire,  émanée 
de  cette  cloison  et  s*épuisant  en  divisions  successives,  qui  forment  les  sarcolemmes 
des  flbres  lisses  d,  d;  v,  vaisseau  dont  la  galne  conjonctive  se  conUuue  également 
avec  le  systéme  des  sarcolemmes.  (Gross.  300  diametres.) 

Fig.  8.  Fragment  de  flbre  fusiforme  d*un  Helix  hortensis,  k  Tétat  frais :  substance 
contractile  d'apparence  homogene,  mais  laissant  déjå  entrevoir  par  places  les 
flbrilles  qui  la  constituent;  n,  noyau;  a,  cavité  plasmatique  centrale. 
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PRODUCTION  D'ATAXIE  MUSCULAIRE 

PAR 

L*IRRITATION     SUPERFICIELLE     D*UNE     PETITE     PORTION 

DE    LA    MOELLE    ÉPINIÉRE 

'       CHEZ  LES  OlSEAUX 

PAR   LB  DOCTBUR 


J*avais  trouvé,  il  y  a  déjå  plus  de  seize  ans,  que rextirpation 
d*uDe  partie  de  la  substance  grise  du  ventricule  lombaire  de  la 
moelle  épiniére,  chez  les  oiseaux,  produit  de  grands  désordres 
dans  les  mouvements  volontaires.  Quelques  années  plus  tard, 
je  me  suis  assuré  que ,  sans  enlever  aucune  portion  de  cette 
substance  grise,  de  semblables  désordres  se  produisent,  aussi- 
tdt  s^rés  Texposition  å  Tair  de  la  surface  du  ventricule  lom- 
baire, chez  ces  animaux.  Je  considérais  alors  ces  phénoménes 
comme  dépendant  d*ime  influence  particuliére  de  Fair  sur  la 
substance  grise.  (Voyez  mon  livre  :  Experim.  Researches  ap- 
plied  to  Physiol.  and  Pathol.  New-York,  1853.  p.  79.) 

En  faisant  de  nouvelles  expériences  j*ai  trouvé  récemment 
que,  sans  soumettre  la  moelle  au  contact  de  Tair,  on  peut 
produire,  bien  qu*å  un  moindre  degré,  la  méme  espéce  d'ataxie 
musculaire  que  Ton  observe  aprés  la  mise  å  nu  d'une  petite 
portion  de  la  masse  grise  superficielle  du  renflement  lombaire 
de  la  moelle,  chez  les  oiseaux.  Pour  cela  il  suffit  d*enfoncer  la 
pointe  d'une  aiguille  ou  d'une  épingle  trés-fme  å  la  profondeur 
d'environ  un  demi-millimétre  (sur  un  jeune  pigeon,  plus  pro- 
fondément  sur  de  plus  gros  oiseaux)  dans  Tintérieur  du  rachis» 
å  travers  Tos,  å  Tendroit  du  renflement  lombaire,  pres  de  la 
ligne  médiane.  On  coupe  ensuite  cette  épingle  ou  cette  aiguille 
au  ras  de  Tos,  en  ylaissant  la  pointe  qu'on  y  a  enfoncée,  et  Ton 
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constate  alors,  dés  qu'on  låche  ranimal,  que  sa  marche  est 
désordonnée,  mais,  je  le  répéte,  moins  qu'elle  ne  Fest  aprés  la 
mise  å  nu  d'une  bonne  partie  de  la  substance  grise  du  tentri- 
cule lombaire.  Aprés  cette  derniére opération,  chez  des  pigeons, 
des  poulets,  des  canards,  des  oies  et  des  dindes,  on  observe 
dans  la  marche  un  manque  d'équilibre ,  se  manifestant  surtout 
par  des  chutes  presque  å  chaque  pas,  tantet  en  avant,  tantdt 
en  arriére.  L*équilibre  lateral  paralt  bien  moins  trouble,  mais 
Tanimal  tomberait  quelquefois  sur  Tun  des  cdtés  s'il  ne  s'arc- 
boutait  sur  son  aile.  Parfois  la  chute  en  avant  (ou  plutét  la  pré- 
cipitation,  car  ce  mouvement  est  plut6t  actif  que  passif),  s'o- 
pére  avec  une  telle  force  qu*une  culbute  presque  compléte  a 
lieu.  En  general,  cependant,  Tanimd  se  garantit  de  cet  acci- 
dent  en  se  servant  de  son  bec  et  de  son  cou  comme  d'un  sup- 
port. La  chute  en  arriére  i  plus  fréquente  que  celle  en  avant, 
ne  va  jamais  jusqu'au  renversement  du  corps  sur  le  dos,  grace 
å  la  queue  qui  fait  obstacle  å  ce  renversement.  La  faculté  de 
se  toumer  subitement  vers  un  c6té  ou  Tautre  semble  perdae; 
du  moins  quand  T animal  est  poursuivi  il  essaye  en  vain  de  fairc 
ce  mouVement,  et  tombe  en  general,  en  partie  sur  le  cdté,  en 
partie  sur  sa  queue,  et  quelquefois  en  avant.  Les  mouvements 
volontaires  ne  semblent  guére  affaiblis,  mais  leur  direction  et 
leur  coordination  sont  tellement  altérées,  que  ce  n'est  souvent 
qu*avec  la  plus  grande  difficulté  que  Tanimal  peut  se  dégager 
d'un  coin  od  il  est  tombé  en  avant,  sur  son  bec.  Le  saut, 
comme  dans  Tacte  de  monter  un  escalier,  s'opére  assez  bien, 
mais  il  faut  dlt^equ^l  s*opére  surtout  å  Taide  des  ailes,  dont  les 
mouvements  tie  semblent  pas  alteres.  Il  est  rare  que  Tanimal 
se  tienne  sur  ses  extrémités  digitales ,  et,  lorsquHl  le  fait,  ce 
n'est  que  pendant  de  courts  instants.  Dans  Tétat  de  repos  il 
est  presque  toujours  sur  le  tarse  et  le  métatarse,  et  il  s'appuie 
alors  assez  souvent  en  méme  temps  sur  sa  queue. 

Graduellement  cette  ataxie  locomotrice  spéciale,  —  qui  res- 
semble  beaucoup  å  celle  qui  siiit  Tablation  d'une  partie  du 
cervelet  et  un  peu  aussi  å  la  titubation  qu'on  observe  aprés  la 
sfection  des  muscles  du  cou,  chez  les  mammiféres,  —  devient 
de  moins  en  moins  prononcée ,  et  aprés  quelques  semaines, 
Tanunal  semble  revenu  å  Tétat  normal,  quand  aucune  cause 
d'émotion  n'agit  sur  lui. 

La  piqftre  superficielle  dont  j*ai  parlé  ne  produit  que  de 
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legers  troubles  dans  la  locomotion,  mais  ces  troubles  ont  les 
mémes  caractéres  que  ceux  qui  viennent  d*étre  décrits  et  n*en 
different  que  par  leur  moindre  intensité.  Quand  la  cause  de 
cette  ataxie  spéciale  consiste  dans  Textirpation  de  parties  de 
Tos  recouvrant  la  substance  grise  du  ventricule  spinal,  on 
trouve  que  plus  on  met  å  nu  une  grande  étendue  de  cette  sub- 
stance, plus  les  désordres  du  mouvement  sont  considérables  et 
durables.  La  mise  å  nu  de  la  moelle  épiniére  dans  toutes  les 
parties  oii  la  substance  grise  est  recouverte  par  la  substance 
blanche,  chez  les  oiseaux  comme  chez  les  mammiféres,  n'est 
pas  suivie  du  plus  leger  trouble  dans  les  mouvements  volon- 
taires  des  membres. 

Je  ne  discuterai  pas  ici  les  questions  intéressantes  qui  con- 
cement  le  mode  de  production  de  cette  ataxie  locomotrice  et 
les  relations  qu^elle  peut  avoir  avec  la  maladie  de  ce  nom  qui 
a  été  récemment  Tobjet  de  tant  de  publications.  J'examinerai 
ces  questions  dans  un  autre  travail  et  je  me  bornerai  å  faire 
remarquer  ici  que  mes  expériences  ne  laissent  aucun  doute  sur 
ce  point  important,  å  savoir  que,  sans  Tablation  ou  la  destruc- 
tion  d'une  portion  notable  quelconque  des  centres  nerveux, 
une  irritation  d'une  partie  extrémement  petite,  soit  des  mé- 
nioges  spinales,  soit  de  la  substance  grise  de  la  moelle,  soit, 
å  la  fois,  de  ces  méninges  et  de  cette  substance,  chez  les 
oiseaux,  peut,  comme  une  irritation  excessivement  faible  du 
nerf  auditif,  des  pédoncules  cérébelleux  moyens,  des  corps 
restiformes,  etc.,  produire  des  désordres  plus  ou  moins  in- 
tenses  et  plus  ou  moins  durables  dans  les  mouvements  volon- 
taires  des  membres. 
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MÉLANGES 

U  De  la  réline  du  caméléon ;  nouvelle  contribuUon  å  Vanatomie  mir- 
croscopique  de  la  réline  chez  les  amphibies  et  les  reptiles;  par  M.  J.- 
W.  Hulke  (<).  (Traduit  des  Proceedings  of  the  Royal  Society,  4865. 
Vol.  XIV,  n»  77,  p.  378.) 

La  rétine  du  caméléon  offre  les  deux  particularités  sui vantes :  elle  a, 
d*une  part,  une  fovea  centralis  et  un  pli  transversal  radié;  et,  de  Paatre, 
les  fibres  nerveuses  conductrices  croisent  les  fibres  de  tissu  conjonctif ,  au 
lieu  de  leur  étre  paralléles.  La  fovea  centralis  fut  découverte  par  Knox, 
en  4823,  puis  minutieuseroent  décrite  par  H.  Muller,  qui  découvrit  aussi, 
en  4862,  Tarrangement  singulier  des  deux  ordres  de  fibres.  La  fovea  ^ 
circulaire  et  située  au  p61e  postérieur  du  globe  oculaire;  une  tacbe  d*un 
brun  foncé,  entourée  d'une  auréole  plus  claire,  marque  son  centre.  Dans 
ce  point,  on  ne  trouve  que  la  couche  bacillaire,  composée  de  cénes  seule- 
ment.  Les  cones  de  la  fovea  sont  des  cylindres  longs  et  minces,  placés  ver- 
ticalem€\nt  sur  la  choroide.  Ils  deviennent  de  plus  en  plus  courts  et  épais' 
du  centre  de  la  fovea  jusqu'å  son  pourlour,  et  sont  plus  nombreux  vers  la 
périphérie  de  la  rétine,  t)u  ils  ont  la  forme  de  bouteilles.  Les  autres  couches 
atteignent  le  maximum  de  leur  épaisseur  autour  de  la  fovea  j  a  des  dis- 
tances  successivement  plus  grandes  de  son  centre.  Des  fibres  trés-ténues 
partent  de  Textrémité  interne  des  cones,  cheminent  obliquement  de  la  face 
externe  k  la  face  interne  de  la  rétine,  en  rayonnant  du  centre  de  la  fovea 
vers  la  périphério  de  la  rétine.  Ces  fibres  unissent  les  cones  aux  cellules 
de  la  couche  des  granules  externes;  elles  forment  ensuite,  å  la  face  interne 
de  celte  couche,  un  réseau  serre,  que  j*appelle  plexus  des  fibres  des  cånes; 
de  lå,  elles  traversent  la  couche  des  granules  intemes,  dans  laquelle  eiles 
entrent  en  connexion  avec  des  cellules  rondes  et  ovalaires.  Par  Tintermé- 
diaire  des  cellules  de  cette  couche,  qui  ressemblent  h  des  cellules  gan- 
glionnaires,  elles  arrivent  dans  la  couche  granuleuse,  oii  elles  se  réunissent 
aux  expansions  externes  des  cellules  de  la  couche  ganglionnaire.  Elles 
consliluent  ainsi  un  lien  anatomiqim  entre  les  cénes  et  les  fibres  du 
ner  f  oplique, 

(1)  Ge  nouveau  travail  de  M.  Hulke  est  un  complément  trés-important  de  son 
beau  mémoire  sur  la  structure  de  la  rétine,  publié  dans  ce  numéro  (p.  524-48  et 
pl.  V).  Å  priori,  il  était  certain ,  surtout  depuis  la  publication  de  la  théorie  å  la 
fois  si  ingénieuse  et  si  simple  de  Rouget  sur  le  r61e  de  la  choroide  dans  la  vision 
(voyez  ce  journal,  vol.  IV,  1861,  p.  462),  que  les  cdnes  et  les  b&tonnets  sont  les 
extrémités  terminales  des  fibres  du  nerf  optique ;  mais,  bien  qu*il  soit  impossfble 
de  comprendre  la  vision  autrement  qu'en  admettant  la  continuation  de  ces  flbres 
avec  ces  c6nes  et  båtonnets,  ii  était  important  de  constater  Texistence  reelle  de 
cette  continuation  :  c^est  ce  que  M.  Hulke  a  fait,  ainsi  que  le  montre  la  note  dont 
Je  donne  ci-de$suft  la  traduction.  —  B.-S.]. 
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Ces  fibres  nerveuses  obliques  sont  croisées  par  des  fibres  verticales  de 
lissu  coDJonctif  modifié,  dirigées  comme  les  rayons  du  centre  du  globe 
ocuJaire.  Autour  de  la  fovea,  les  fibres  de  tissu  conjonctif  traversent  le 
plexus  de  fibres  des  cones  et  la  couche  des  granuies  ex  ternes,  sous  forme 
de  gros  piliers  verticaux,  correspondants  a  ceux  que  j'ai  designes  chez  la 
tortue  sous  le  nom  de  fibres  radiées  externes.  Au  conlraire,  a  la  péripbérie 
amincie  de  la  rétine,  les  fibres  verticales  de  tissu  conjonctif  sont  plus  déli- 
cates,  et  traversent  toutes  les  couchea  comprises  entre  les  membranes  limi- 
tantes  interne  et  externe.  Le  pli  transversal  radié  se  trouve  k  une  ligne 
environ  du  centre  de  la  fovea,  Sa  structure  intime  ressemble  a  celle  du  .pli 
du  gecko.  Chez  le  caméléon,  il  y  a  les  mémes  rapports  entre  la  fovea  et  la 
dislribution  des  fibres  du  nerf  optique  que  chez  Thomme  entre  cette  dis- 
tribution  et  la  tache  jaune. 

2.  Descriplion  du  passage  de  quelques  nerfs  å  travers  la  ligne  mé- 
diane;  par  le  professeur  Jefl'ries  Wyman  (Analyse  d'un  mémoire  publié 
dans  The  American  Journal  of  the  Medical  Sciences,  April  4864, 
p.  343). 

Bichat  est  le  premier  anatomiste  qui  ait  parlé  d'une  communication  entre 
les  nerfs  périphériques  des  moitiés  droite  et  gaucbe  du  corps.  Plus  tard, 
Meckel  et  Béclard  admirent  Texistence  de  cette  communication ,  et  Cru- 
veilhier  en  donna  méme  des  exemples.  Vogt  décrivit  et  représenta  Tana- 
tomiedesdeux  nerfs  hy poglosses  dans  la  langue  de  Talligator.  Hyrtl  décrit 
avec  soin  cette  anastomose  dans  la  portion  charnue  des  muscles  geni- 
hyoYdiens.  Enfin  Hirschfeld  et  Léveillé  donnérent  une  description  et  des 
figures  representant  Tanastomose  des  nerfs  linguaux  å  Textrémité  de  la 
langue,  et  celle  des  phréniques  å  la  face  antérieure  du  péricarde. 

Wyman,  d'aprés  ses  propres  rechercbes,  conclut  que  plusieurs  nerfs,  å 
leur  périphérie,  forment,  avec  ceux  du  coté  oppose,  des  entre-croisements 
qu'il  est  facile  de  suivre  par  la  dissection,  sans  Taide  du  microscope,  ou 
tout  au  plus  å  Taide  d'un  faible  grossissement.  Les  nerfs  qui  fournissent 
ainsi  des  filets  anastomotiques  sont  la  cinquiéme  paire,  Thypoglosse,  les 
lanngés,  les  branches  rétro-trachéales  du  nerf  vague,  le  pbrénique  et  le 
grand  sympatbique.  S.  Weir  Mitchell  et  Morehouse  ont  démontré  que  chez 
la  tortue  les  laryngés  supérieurs  forment  un  chiasma  symétrique,  a  la  com- 
position  duquel  ces  deux  nerfs  concourent  en  égale  portion.  Wyman,  de 
son  coté,  a  rencontré  la  méme  disposilion  chez  Tiguane,  le  python  et  Tal- 
ligator,  parmi  les  reptiles,  et  chez  le  canard  et  Toie,  parmi  les  oiseaux.  Il 
est  done  assez  probable  que  cette  disposition  est  assez  générale  dans  les 
deux  classes  d'animaux  dont  nous  venons  de  parler.  Néanmoins  Wyman 
n'a  pas  constalé  Texistence  de  ces  anastomoses  chez  Tautruche;  il  les  a 
également  cherchées  en  vain  chez  plusieurs  mammiféres.  Cependant  il  a 
pu  s' assurer  que  les  nerfs  hypoglosses  forment,  chez  Tautruche,  un  plexus 
non  moins  remarquable  que  le  plexus  des  laryngés  chez  les  reptiles  et  les 
oiseaux. 

11  importait  encore  de  savoir  si  les  filets  terminaux  des  nerfs  ne  forment 
pas,  en  d^autres  points  de  la  ligne  médiane,  soit  en  avant,  soit  en  arriére, 
des  anastomoses  trop  ténues  pour  qu'on  pOt  les  découvrir  sans  le  secours 
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du  microscope.  A  cet  effet,  Wyman  examina  la  peau  de  l'abdomen  et  la 
muqueuse  de  la  veiiie  palatine,  chez  la  greDOuille  et  la  raie.  Il  reoomnit 
alors  que  les  branches  neryeuse»,  de  petit  diametre,  a  mesure  qu*elles 
8*approchent  de  la  ligoe  médiane,  échangent  des  filets  avec  celles  du  eM 
oppose,  formant  un  plexus  serre,  analogue  au  réseau  des  capillaires. 

Relatiyement  aux  questions  physiologiques  que  souléve  la  connaissance 
de  cette  disposition  anatomique,  il  est  démontré,  suivant  Wyman,  par  les 
expériences  de  Mitchell  et  Morebouse,  que  certains  filets  moteurs  d'nn  odté 
du  corps  traversent  réellement  la  ligne  médiane  et  vont  se  distribuer  å 
des  muscles  du  c6\é  oppose;  mais  Finfluence  de  ces  filets  nerveux  serait 
fort  restreinte.  Wyman  dit  quMl  ne  connatt  aucune  expérience  capaMe  de 
nous  apprendre  si  une  impression  ressentie  sur  un  point  quelconque  des 
téguments  peut  arriver  å  la  moelle,  en  traversant  la  ligne  médiane;  de 
plus,  ajoute-t-il,  la  pathologie  tendrait  plutot  a  établir  le  contraire.  Mais 
nous  croyons  que  si  les  patbologistes  føisaient,  sur  ce  point,  des  recberphes 
attentives,  ils  trouveraient  que  Tentre-croisement  existe,  ainsi  que  le  mon- 
trent  déjk  deux  faits  rapportés  ci-dessus  par  Brown-Séquard  (p.  620). 

3.  Lectures  onEpilepsyj  Pa%n,Paralym,  andcerlain  oihør  di8order$ 
of  ike  nervom  system;  by  C.  Bland  RadclifiTe.  London  1864. 

Bien  que  Tauleur  de  cet  ouvrage  ne  m'ait  pas  convaincu  de  Texactitude 
des  théories  qu'i1  soutient,  je  signale  son  æuvre  comme  Tune  des  plus  in- 
téressantes  publications  physiologiques  et  médicales  de  nos  jours.  Yoici 
quelques-unes  des  plus  iroportanles  conclusions  de  Fauteur  k  Tégard  do 
mode  d'action  des  muscles  et  des  nerfs  :  4  •  Que  Télectricité  existant  dans 
un  nerf  ou  un  muscle  vivant  pendant  le  repos  est  å  Tétat  statique  et  non  å 
rétat  de  courant;  2°  que  le  muscle  vivant  est  maintenu  dans  un  etat  de 
relåchement  par  Tétat  statique  de  son  électricité  naturelle ;  3*  qu'une  de- 
charge électrique  analogue  k  celle  de  la  torpille  se  produit  pres  d'un  muscle 
ou  d'un  nerf  pendant  leur  action ;  i^  qu'un  nerf  ou  un  muscle  est  privé  de 
son  électricité  naturelle  quand  il  est  mis  eu  action  par  le  choc  de  cer- 
taines  machines  galvaniques  ou  par  quelque  autre  moyen  artificiel;  5®  que 
Taction  d'un  nerf  moteur  lorsqu'il  produit  la  contraction  musculaire  est 
de  celles  qui  peuvent  faire  perdre  an  muscle  son  électricité  naturdle; 
6*  que  le  muscle  privé  de  son  électricité  naturelle  acquiert  Tétat  de  con- 
traction ,  parce  qu'il  est  alors  livré  a  la  force  d'altraction  qui  appartient  li 
la  constitution  physique  des  molécules  musculaires ;  7«  que  la  contraction 
musculaire  ne  persiste  pas  parce  que  la  condition  électrique  du  musc4e 
vivant  esl  telle ,  qu'aussitdt  aprés  la  production  de  la  contraction  par  la 
perte  de  Télectricité ,  Tétat  oppose,  etat  de  relåchement,  survient  comme 
elTet  du  retour  de  Télectricité ;  8°  que  la  contraction  lors  de  la  rigidité 
cadavérique  est  continue  parce  que  la  force  d'attraction  qui  appartient  aus 
molécules  musculaires  n*est  plus  combattue  par  Télectricité  naturelle  qui 
a  disparu  des  muscles;  9^^  que  la  contraction  musculaire  et  la  rigidité 
cadavérique  ne  sont  que  deux  aspects  d'un  méme  processus;  å^  qu'il 
n*existe  pas  de  propriété  vitale  méritant  le  nom  d'irritabilité. 
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lésion  de  la  moelle  épin.,  599.  —  Voy.  Épilepsie. 
Cråne.  Vertébres  cråniennes  et  leurs  nerfs,  285-6. 
Cristallin,  Le  —  contient  de  la  cholestérine ,  159.  —  Voy.  Calaracte, 
CristaiÅX  organiques,  Caractéres  des  — ,  6. 
Curare.  Action  du  —  snr  les  nerfs  et  différence  de  durée  de  la  niotricité  dans  les 

différents  nerfs  cbez  des  anim.  tues  par  le  —  509-10. 
Cyanhydrate  de  soude.  Alter,  que  le  —  fait  éprouver  au  sang  hors  des  vais- 

seaux,  43. 
Cyanhydrique  {acide),  Act.  sur  les  tissus,  40.  —  Gause  mort,  par  usphyxie,  46. 

—  Act.  de  r  —  sur  la  contractil.  et  sur  la  fibre  muscul.,  47. 
Cyanwe  de  mercure.  Action  du  —  sur  les  tissus  org.,  39.  —  Altérations  du  sang 

hors  des  vaisseaux  par  le  — ,  48. 
—  de  pot€^sium.  Action  du  —  sur  les  tissus,  37.  —  Alter,  du  sang  par  le  —  48. 
Développement.  Influence  des  agents  pbysiques  sur  le  —  du  tétard  de  la  grenonille, 

204-10.  —  Le  —  des  tétards  se  fait  abssi  vite  et  aussi  bien  qu'ils  soient  sonmis 

ou  soustraits  å  rinflueuce  de  la  lumiére,  208-10.  —  Hapidité  du  —  chez  les 

jeunes  oiseaux.  309.  —  Infl.  des  centres  nerv.  sur  le  —  des  muscles  et  des 

nerfs,  845-68.  —  Du  —  embryonnaire  des  flbres  muscul.  de  la  vie  anim.  et  de 

la  vie  organ.,  459-65.  —  Voy.  Muscul,  (tissu). 
Digestion.  Le  sne  gastrique  des  poissons,  méme  quand  son  acide  est  neutralisé,peQt 

dissoudre  les  aliments,  309.  —  Voy.  Villosités. 
Douleur.  Les  conducteurs  des  impressions  de  —  sont  distincts  de  ceux  du  toacher, 

du  chatouillement  et  de  températ.;  ils  occupent  une  place  spéciale  dans  la 

moelle  épin.  aprés  que  ceux  d'un  c6té  du  corps  s'y  sont  entre-croisés  avec  ceox 

de  Tautre  c6té,  124-44,  232-48  et  581-646.  ^  Voy.  Anesthésie,  Hypéresthésie, 

Sensibilité. 
Blasticité,  On  pent  reproduire  tous  les  aspects  que  la  contract  détermine  pendant 

la  vie  dans  les  muscles  stries  on  lisses  en  mettant  en  jeu  leur  —  aprés  la  mort, 

695.  —  Il  est  probable  que  la  contractil.  muscul.  n'est  que  de  Y  — ,  696-99.  — 

Voy.  Contractiliié, 
Électricité,  Influence  physiol.,  diagnost.  et  thérap.  du  courant  galvan.  cootinu 

sur  le  nerf  auditif,  193-203.  —  De  T  —  de  Toeuf ,  <i2.  —  Voy.  ContractiL, 

Nerfs. 
EncéphcUe  Absence  de  1'— ,  166.  —  Voy.  AlUmgée  {moelle)^  Cerveau,  Cervelet, 

Opiiq,  (couches) ,  Protubérance ,  Réflexes  (mouvem.) ,  Restif ormes  {corps), 
Endosmose.  Recherches  sur  1'  —,  81.  —  La  puissance  d'  —  de  la  capsule  dans 

les  cartilages  est  supérieure  å  celle  de  la  cellule  cartilagineuse,  676.  —  Le 

dialyseor  ne  laisse  pas  passer  la  subst.  amyloKde,  555. 
Entre-croisement,  Les  conducteurs  des  impress.  sensit.  font  leur  —  d'une  maniére 

compléte  dans  la  moelle  épin. :  ceux  dø  la  température  immédiatement,  ceux 
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do  toneher  aprés  un  certain  trajet  dans  la  inoelle,  125  et  sniv. ,  28i  et  sniy.^ 
5S1  et  sniv.,  et  646 ,  note.  ^  Les  nerfs  des  denx  cAtés  dn  corps  ont  un  —  sur 
la  ligne  médiane ,  138 ,  684 ,  620 ,  705. 

ÉpUepsie.  Caract.  de  1'  —  spinale  et  conyuls.  épileptif.  dues  å  une  lésion  de  la 
moelle  épin.,  142,  600,  633,  645.  note. 

Épiniére  {moeUe)  Chez  les  chiens  il  y  a  denx  parties  de  la  —  dont  Texcilat.  canse 
des  contract.  de  la  vessie,  Tune  par  des  filets  du  grand  sympath.,  Tautre  par 
des  nerfs  rachidiens  directs ,  25-29.  —  Une  lésion  de  la  —  peutproduire  isolé- 
ment  une  anesthésie  ou  une  hypéresthésie  de  la  sensibil.  au  toneher  on  au 
chatouillement  ou  å  la  douleur  on  å  la  températ.,  612-19.  ~  Les  condnct.  du 
sens  muse  ul.  passent  par  une  partie  de  la  —  dlstincte  de  celles  oii  passent  toas 
les  autres  conduct.,  616.  — •  Zone  anesthét.  du  c6té  d*une  lésion  de  la  —  mon- 
trant  oii  seige  la  lésion,  621.  —  Effetsde  lésions  au  renflement  lombaire  de  la 

—  et  sur  la  qneue  de  cheval,  621-9.  —  Les  conduct.  pour  le  mouv.  volont. 
des  membres  tborac.  occupent  une  place  distincte  de  celle  ou  passent  ceux  des 
membres  abdom.,  å  la  partie  super,  de  la  — ,  629-32.  —  Infl.  de  la  —  sur  les 
organes  génit.,  la  vessie  et  le  rectum,  634-5.  —  Températ.  et  nutrition  dans  les 
parties  anestb.  on  paralysées  aprés  une  lésion  d'une  moit.  later,  de  la  — ,  635-7. 

—  Infl.  de  lésions  de  la  —  an  lien  d'origine  du  ner  f  grand  sympath.  cerv. 
637-8.  —  Durée  de  la  vie  et  reunion  on  régénérat.  de  conduct.  aprés  une  lésion 
de  la  —  638-9.  —  Faits  démontrant  que  les  cordons  poster,  de  la  —  ne  ser  vent 
pas  pins  å  la  transmiss.  des  impress.  de  toucher  qu'å  celles  de  chatouillem., 
de  douleur  et  de  températ.  et  que  les  conduct.  de  ccs  quatre  espéccs  d'impre8s, 
s*entre-croisent  en  totalité  dans  la  —  124  et  sniv.,  232  et  suiv.,581  et  suiv., 
611-12.  639-46.  —  Voy.  AUongée  (moelle),  Amaurose,  Amsthésie ,  Ckipsules 
surrénales,  Cataracte,  Cerveau,  Chatouillem. ,  Connaiss,  du  Ueu  (Vune  im- 
press,,  Contractvre,  Comée,  Crampes ,  Dotdeurf  ÉpUepsie,  Hypéresthésie^ 
Inflammat.,  Migraine,  Muscul.  (sens),  Nerveux  {centres),  OEil,  RcUe,  Réfl, 
{mouvem,),  Heins,  RespiraL  {mcmv,),  Reunion,  Sécrétions,  Sensations  subjecL, 
Sensibil.,  Sensit.  (impress.),  Strychnine^  Température ,  Toucher,  IVaiw- 
mission,,  Vaiss.  sang.,  Vaso-mot.  (nerfs),  Vision. 

FéccUes  {malieres).  Voy.  Cholestérine ,  Stercorine. 

Fécondation.  Voy.  Ages. 

Fibres-cellules.  Les  fibres  lisses  n'ont  pas  méme  Tapparence  de  —  dans  la  rate 
humaine,  les  muscles  ovario-tnbaire ,  propre  du  testic. ,  dans  Tappareil  muse. 
des  vésicules  semin. ,  etc. ,  647-8.  —  Il  n'est  pas  vrai  qu'*l  y  ait  des  —  dans  le 
cænr,  660.  —  Les  —  ne  sont  que  des  parties  de  cordes  muscul. ,  672.  —  Les  — 
ne  sont  que  des  formations  artiflc,  674.  —  Dans  Tintérieur  des—  existe  nu 
canal  rempli  de  subst,  plasmat.  servant  å  la  nutrition  de  ces  agrégats  de  fibriiles 
lisses,  et  c'est  dans  cette  subst.  qn*existe  le  noyau  qui,  comme  elle,  appartient 
an  tissu  conjonctif,  675,  683,  684.  —  Voy.  Conjonctif  [tissu) ,  Muscul.  [tissu) 
Rate ,  Sarcolemme.  • 

Fibrine.  Altéralions  dfe  la  —  dans  les  concrétions  sanguines,  18.  —  Variations 
de  la  —  en  quantité  et  qualité  dans  la  lymphe,  323.  —  La  —  n'est  pas  un 
agent  essentiel  å  la  nutrition  des  muscles,  563.  —  La  —  est  un  produit  de 
désinlégrat.  des  tissus  et  disparalt  dans  le  foie,  564.  —  Quautité  de  —  qui  se 
forme  et  se  détruit  dans  le  foie,  en  un  jour,  chez  Thomme,  566.  —  Voy.  Sang. 

Foie.  Nouvelle  fonction  excrétoire  du  — ,  consistant  dans  la  separation  de  la  cho- 
lestérine  d*avec  le  sang  et  son  expnlsion  de  Téconomie  sous  forme  de  stercorine 
(séroline  de  Bond  et),  159.  —  Le  —  des  carnivores  est  plus  gros  mais  contient 
moiusdemat.  amyl.  que  celui  des  herbivores,  561.  —  Product.  d'une  mat. 
albuminoide  dans  le  —  566-74.  —  Voy.  Amylotde  {subsL),  Bile,  Chdestérine. 
Fibrine. 
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Fonctions.  Voy.  Digestion ,  Respiration ,  Reunion. 

Force  musculaire,  Uoe  araignée  pesant  834  grains  a  soulevé  one  lame  de  Teire 
pesant  1,995  grains  avec  trois  de  ses  pattes^  311. 

Frontal  [muscle],  Anat.  etphysiol.  du  — » 117-1S3. 

Ganglionnaires  [cellules),  Couche  des  —  dans  la  rétiae,  530, 537,  540^  54i,  545. 

Gélatine,  Il  ne  se  fait  pas  de  mat.  amyl.  chez  un  animal  nourri  de  — ,  562. 

Glandes.  Coacrétions  fonnées  par  les  produits  des  — ,  9,  10.  —  Presque  tontw 
les  — •  sécrétent  de  la  cholestérine,  163-5.  —  féliminiation  de  Tiodure  de  potas- 
sium  se  fait  aussi  bieu  par  les  reins  que  par  les  —  saliyaires.  254. 

—  V(isculaire9  sanguines.  Les  vraies  —  appartiennent  au  syst.  lympbat.^ 
840. 

Greffe.  Sur  la  —  du  périoste  chez  ITiomme,  517-24. 

HématQsxM.  Différences  entre  V  —  et  la  mat.  organisée,  8. 

Hiittologie.  Voy.  Cartilage^  Celltdes,  Chyli feres,  Cæur ^  Conjonctif  (tissu) ,  C(m- 

tract,  {elements  et  tissus),  Cornée,  Cristaux  organ.,  Développ.,  Ganglum. 

{celL),  Lymphat.  {capill.  et  glandes)^  Moelle  des  os,  Muscul.  (tissu),  Orgami- 

sat.,  Organisée  et  Organique  (mat.).  Os,  Osseux  {tissu),  Ostéopl.,  RétUte, 

Sarcolemme,  Tissus^  Uterus,  Villosités. 
Homologie  des  membres  pelviens  el  thoraciques  de  Tbomme,  49-80  et  379*420.  — 

Utililé  de  rétude  de  V  —  des  membres,  51  et  420. 
Bypéresthésie.  Product  d'—  chez  Thomme  par  une  lésion  de  la  moelle  épin., 

131,  140,  233,  237 .  583,  588  et  suiv.  —  Exist.  d'—  dans  un  cas  de  paral. 

réflexe,  606-607.  —  Exist.  d'—  pour  les  diverses  espéces  de  sensations,  613.— 

Trois  causes  d'—  dans  les  lésions  de  la  moelle  épin.,  614-15.  —  Exist.  d'— 

des  deux  c6tés  du  corps ,  dans  des  cas  de  lésion  d*une  seule  moit.  later,  de  la 

moelle  épin.,  638.  —  Voy.  Épin.  [moelle),  Sensibilité. 
Hypertrophie  congénitale  d'une  moitié  du  corps,  108. 
Hypoglosse  (nerf).  Union  du  —  au  nerf  vague,  au  lingual,  au  grand  sympatbi- 

que«  426,  427,  476.  —  Le  bout  central  du  —  uni  au  bout  périphérique  du  nerf 

hngual  peut  peut-étre  reprendre  en  partie  ses  fonctions,  422.  —  Les  fileU  du 

—  s'entre-croisent  sur  la  ligne  médiane,  704.  —  Voy.  Ner/5. 
Imbibition  des  cheveux,  des  poils,  des  ongles  et  de  Tépiderme,  274. 
Inflammation.  Cansée  par  une  irritat.  de  la  moelle  épin.,  dans  les  reins,  la  vessie 

etla  rate.  126,  636. 
IriS'  Influence  d'une  lésion  de  la  moelle  épin.  sur  V  —,  142,  584,  637. 
hritabilité  musculair^  Voy.  ContractUité  musculaire,  Elasticité. 
Larynx.  Les  muscles  du  ~~  recoivent  leurs  nerfs  moteurs  du  nerf  vague  et  non  do 

spinal,  285-305,  —  Voy.  Spinal  {nerf)y  Voix. 
Lingual  {nerf).  Voy.  Hypoglosse  {nerf).  Reunion. 
Lumiére.   Infl.  de  la  —  sur  le  devel,  et  la  métamorph.  du  tétard,  208-10.  — 

L'étude  de$  fibres  muscul.  a  Tnide  de  Ja—  polarisée  montre qu'il  n'y  a  aucune 

différence  entre  les  stries  claires  et  les  stries  obscures  de  ces  fibres,  688.  —  Voy. 

Dévelop. ,  Métamorph. 
L^mphatique  {sysléme).  Anal.  et  physiol.  du  — ,  313-42. 
Lymphatiques  {capillaires).  Exisle-t-il  une  paroi  propre  aux  — ,  313-4.  —  Gon- 

nexion  des  —  avec  (es  corpuscules  du  tissu  conjonctif,  315-6. 

—  (glandes).  Structure  des  — ,  318-20.  —  Vaisseaux  sanguius  dans  les—,  321-22. 
Nerfs  et  pigment  dans  les  — ,  322. 

—  (globules).  Propriétés et  mouvements  des—,  325-6. 

—  (vaisseaux).  Contractil.  des  — ,  330.  —  Absorption  par  les  — ,  382. 
Lym^he.  Composition  chimique  de  la  — ,  322-4.  —  Albumine  particuliére  dans  la 

— ,  323.  —  Présence  normale  de  glycose  dans  la  — ,  323-4.  —  Composition  uoat. 
de  la  — ,  324-6.  —  Formation  de  la  — ,  326-9.  —  Girculation  de  la'- ,  329.  — 
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PressioD  de  la  —  dans  les  vaUseaiu^,  8S1.  —  Yitesseda  la  — >  119  -*-  OoAB^té 
de  la  — ,  SS2. 

Manulle,  Turgescence  de  la  —  et  phénom.  de  la  montée  du  lait,  malgré  anesthésie 
d'im  c6té  et  paral.  de  Taotre ,  603. 

Méconium,  Concrétions  biliaires  dans  le  »  li.  —  Eiistence  de  la  cholestérine 
dans  le  — ,  159.  —  Analyse  du  — ,  809. 

Méningite  cerebrale.  Symptdmes  et  infl.  réflexe  de  la  — ,  604. 

Métamorphose,  La  —  du  tétard  en  grenouille  s'opére  parfaitement  malgré  Tab- 
seuce  de  la  lumiére,  208-10.  —  Le  poids  de  la  grenouille  nouvellement  fonnée 
n'est  que  le  tiers  de  celui  du  tétard,  210. 

MiørcUne^  du  c6téde  la  tete  correspondant  å  uue  lésion  de  la  moelle  épin.,  142. 

Moelle  des  os.  Lai  —  n'a  pas  de  membrane  médull.,  160. »  Structure  de  la  — « 
150  et  225.  —  La  —  ne  produit  pas  de  tissu  osseux  dans  Tévolution  réguliéro 
des  os,  158.  —  La  —  provient  de  cellules  produites  par  des  cell.  du  cartilage  on 
des  cell.  du  périoste,  226.  —  La  <—  sert  å  la  résorption  de  Tos,  228.  —  Voy.  Os, 
Osseux  {iissu),  Nécrose,  Périoste, 

Moelle  épiniére,  Voy.  Épiniére  (moelle). 

Moisissures.  Production  de  la  rougeole  par  inhalation  de  certaines  —  et  inociila- 
tien  de  ces  —  pour  garantir  de  la  rougeole,  167. 

Motricité.  Voy.  Curare,  Nerfs,  Propriétés  vitcUes,  Reunion. 

liouvements.  Les  --v du  muscle  frontal  yarient  beaucoup  chez  les  individus  dif- 
férente,  122. 

Muscles.  Les  —  contiennent  sou  vent  de  la  mat.  amyl.  cbez  les  anim.  adnltes, 
568.  —  Voy.  Cceur,  Développ.,  Force  muscul.,  Frontal  (muscle),  Muscul.  (syst.), 
Muscul.  {tissu) j  Nerfs,  Iris,  Uterus.  Vessie. 

Musculaire  (sens).  Cervelet  considéré  comme  centre  du  — ,  170^  179-80.  —  AltAr. 
du  —  lorsque  le  cervelet  est  lésé,  179-81.  ~  Persist.  du  —  dans  un  cas  oélébre 
ou  on  le  croyait  absent,  603-4.  —  Lieu  de  passage  des  conduct.  du  —  dans  la 
moelle  épin.  et  dans  les  racines  des  nerrs  spinaux,615-17  et  note  615-16.»  Faits 
démontraut  que  les  conduct.  du  —  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épin., 
excepté,  peut-étre,  pres  de  la  moelle  allongée,  124  et  suiv.^  232  et  suiv.,  581 
et  suiv.  —  Voy.  Épiniére  (moelle),  SenscU.  subjectives,  Sensibilité. 

»  (Systéme).  Honiologie  du  —  dans  les  membres  tboraciq.  comparés  aux 
pelviens,  68. 

—  (tusu).  Le  développ.  du  —  dépend  des  nerfs  moteurs^  862-4.  —  Les  fibres  du 
—  ne  sont  pas  des  trausfoim.  de  cellules  j  elles  proviennent  au  contraire  d'une 
masse  muscul.  qui  se  divise  en  faisceaux,  puis  en  fibrilles,  460-65.  —  Structure 
du  —  strie  et  du  —  lisse,  cbez  les  Vertébrés  et  les  Inverlébrés,  647, 701.  —Voy. 
Cceur,  Conjonciif  (tissu),  Contract.  (élém.),  Contraetilité ,  Contract.  {tistus), 
Développ.,  Fibres-cellules,  Lumiére,  Mi/tscles,  Scwcolemme, 

firié.  Hya  chez  les  poissons,  les  batraciens^  les  oiseaux,  deux  sortes  de 

Caisceaux  primit.  dans  le  -— ,  les  uns  petits,  colorés,  les  autres  påles,  gros,  ineom- 
plétement  développés,  654.  —  Les  faisceaui  primit.  sont  composés  de  cyliudres 
prismatiq.  engalnés  par  des  cloisons  cellul.  provenant  du  sarcoleoune,  652^ 
655-56.  —  l«a  division  transvers,  des  faisc.  primit.  du  —  en  disques  est  tou- 
jours  artiflcielle,  661.  —  An  contraire,  la  division  longitudinale  des  cylindres 
primit.  en  fibrilles  s^observe  sans  moyens  artific,  661,  665.  —  Les  fibnllet  out 
un  diametre  constant,  661.  —  Fibrilles  cbez  les  insectes,  les  crqstacés,  les  pois- 
sons, 661-3,  668-70.  —Fibrilles  cbez  les  oiseaux  et  les  mammiféres,  668-67.  — 
Les  stries  transvers,  ne  manquent  jamais  dans  le  — ,  664.  —  Stries  des  fibrilles. 
678«  —  Propriétés  optiq.  des  fibres  du,  —  688  —  Les  stries  claires  et  obscores 
ne  dependent  pas  de  différences  entre  les  parties  qui  les  montreni,  mais  bien 
d'ondulation8  des  faisc.  primit.,  687-90.  —  Examen  stéréoBCopique  du  — ,  191 
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»  Les  flbrilles  element,  du  —  chez  les  vertébrés  comme  chez  les  insedes, 
sont  des  filaments  aplatis,  présentant  un  enronlement  spirolde,  69S-95.  —  Les 
stries  tnmsv.  résnltent  des  tours  des  hélices  formées  par  les  flbrilles,  693-95.  — 
Voy.  CcBur,  Développ.,  Sarcolemme. 

lisse.  Démonstrat.  de  l'exi8t.  de  flbrilles  element,  dans  le — ,166-76.  —  Le  ve- 
ritable element  pbysiol.  dans  les  fibres  du  —  est  nne  corde  mnscnl.  composée  de 
fragments  sondes  Tnn  a  Tantre,  672-8.  —  Dans  ces  fragments  les  flbrilles,  paral- 
léles  les  unes  anx  autres,  s'élendent  d*un  bont  å  Tau  tre.  663.  —  Du  —  chez  les 
In  vertébrés,  675-6.  —  L'appareDce  de  stries  dans  les  fibres  dn  —  est  due  A  des 
ondulat.,  091.  —  Les  flbrilles  dn  —  sont  des  fllaments  ondulenx  frises,  695.  — 
Voy.  Développement,  Fibres-cellules,  Sarcolemme, 

Nécrose.  Product.  de  —  par  irritat.  de  la  moelle  des  os,  ti 4,  MO-21.  —  Les 
noyanz  des  ostéoplastes  restent  iutacts  dans  la  — ,  551 . 

Nerfs,  Similitnde  et  différences  d'action  des  —  de  la  vie  anim.  et  de  ceux  de  la 
▼ie  organiq.  sur  la  vessie,  24-26.  -r  Nécessité  de  la  présence  de  cellules  poor  le 
développ.  des — ,  858-61. — Les  —  transmettent  les  excitations  dans  les  deoi  sens, 
426-7,  476  et  502.  —  Les  fonctions  du  bont  périphéricpie  des  —  motenrs,  uni  an 
bout  central  d'un  autre  nerf  soit  moteur,  soit  sensitif  on  mixte,  ne  penrenl 
point  se  rétablir,  432,  498.  —  Entre-croisement  des  —  sur  la  ligne  médiane 
du  corps,  620  et  705.  —  Les  —  moteurs  font  contracter  les  muscles  en  les  pri- 
▼ant  de  leur  électricité  naturelle,  706.  —  Voy.  Aneslhésie,  Attditif,  Curart, 
Hypoglosse,  Larynx,  Muscles,  Nutrition,  OEsophage,  Optiqtåes  {nerfs),  Pneumo- 
gastr.,  Propriétés  vit,,  Régénérat,,  Reunion,  Spinal,  SympeUk.  {grand\,  Vessie. 

Nerveuses  (cellules),  Influence  des  —  sur  le  dévelop.  des  nerfs,  859. 

—  (Fibres),  Beaucoup  de  —  trouvées  dans  le  liqnide  du  spina-biflda,  165. 
Nerveux  (centres).  Les  —  qn'on  dit  exister  dans  la  moelle  épin.  pour  les  moavem. 

de  la  vessie,  pour  les  muscles  évacuat.  des  féces  et  pour  les  organes  génit.,  sont 
sous  la  dépendance  de  Tencéphale  comme  les  —  spinaux  pour  les  mouT.  d'ex- 
tension ,  de  flexion  etc.,  des  membres,  684.  —  Voy.  Allongée  (moelle),  Cerceau, 
Cervelet,  Développ,,  Épin,  (tnoelle),  Optiques  (couches),  Proiubéranee ,  Téra- 
tologie, 

—  (systéme).  Organes  glandnlaires  annexes  du  — ,  341.  —  RMe  du  —  dans  le  dé- 
velop., Taccroissem.  et  la  nutrition  de  la  plnpart  des  tissns,  858-68.  —  Homo- 
logie  dn  ~  des  membres  thorac.  et  pelviens,  407-17. 

Nitro-benzine,  Act.  pbysiol.  de  la  — ,  455.  —  La  —  tue  par  aspbyxie  et  ne  partlt 
pas  alterer  le  sang,  458.  —  Act.  toxique  des  vapeurs  de  — ,  459. 

Nutrition,  Deux  cas  d'inégalité  congénitale  des  deux  moitiés  du  corps,  108  et  115. 
—  Inflnence  des  cellules  nerveuses  sur  la  —  des  nerfs,  des  muscles,  etc., 
858-66,  28.  —  Voy.  Atrophie,  Épin.  (moelle),  Fibres-cell,^  Fibrine,  Hypertro- 
phie,  Nerfs,  Bégénérat.,  Reunion,  SympcUh,  (nerf),  Vaiss.  sanguins, 

OEU.  Infl.  de  lésions  de  la  moelle  épin.  sur  T—  142,  584,  637,  645,  note.  —  Voy. 
Amaurose,  Cataracte,  Cervelet,  Cornée,  Cristallin,  Ganglionn.  (cell.),  fris, 
Optiques  (nerfs) ,  Rétine ,  Strabisme ,  Vision. 

OEsophage,  Ses  nerfs  moteurs  ne  viennent  que  du  pneumo-gastr.,  285-305. 

Optiques  (couches).  Les  —  se  fnsionnent  avec  le  cervelet  cbez  les  repiiles,  174 
et  188. 

—  {nerfs).  Tubes  nerveux  normaux  dans  les  —  cbez  un  monstre  sans  enoéphale 
et  sans  cbiasma,  166.  —  Fibres  des  —  dans  la  rétine,  580,  584^  588,  540, 
542,  545.  —  Commnnicat.  des  ~  avec  les  c6nes  et  les  båtonnets,  704. 

Organisation,  Structnre  sans  —  et~  sans  structure,  19, 2f. 

Organisée  (mati^),  Différence  entre  la  —  et  les  cristanx  et  concrétions  miner. 
d'origine  organ.,  6.  —  Difiér.  entre  la  —  et  les  substances  organiq.  coagulées, 
14.  —  Comment  reconnaltre  qu^nue  subst,  amorpbe  est  uue  — ,  17. 
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Oroamque  {matiér»),  Différence  entre  ane  —  et  ane  matiére  organiséef  5. 

O».  De  la  moelle  des  —  et  de  son  T61e  dans  Tossiflcation  normale  et  pathol.,  145- 
158.  Sll-t81.  —  Aprés  la  destruction  de  la  moelle  V  —  peut  produire  de  V  — , 
211.  —  Régénérat.  des  épiphyses  des  —  longs  et  reprod.  des  —  courts^  467-78. 

—  Reprod.  du  coccyx  et  du  maxill.  super.,  478-74.  —  Caractére  des  —  formes 
par  le  périoste  transplanté,  518-20.  *  Démonstrat;  que  les  ostéoplastes  sont  de 
véritables  cellules,  contenant  des  noyaux,  550.  —  Voy.  Carte,  CartUagBf  Cel- 
lules,  Grøffe,  Moelle  des  os,  Necrose,  Ostéite,  Ostéoplaste,  Périoste. 

Osseux  {systéme).  Homologie  du  —  dans  les  membres  thoraciques  comparés  aux 
membres  pelviens,  58. 

—  (tissu).  Modes  de  preparat,  du  —^  549.  —  Emploi  de  Tacide  cbromique  dans 
les  preparat,  du  — ,  552.  —  Colorat.  des  pardis  des  canaux  de  Havers,  552.  — 
Les  cell.  de  la  moelle  sont  lepoint  de  départ  de  toutes  les  néo-formationsdu— , 
558.  —  Voy.  Carie,  Nécrose,  Os,  Moelle  des  os,  Ostéoplastes* 

Ossi/ication.  R6le  du  périoste  et  de  la  moelle  des  os  dans  1'  — ,  145-158,  211-251. 

—  L'  —  de  la  moelle  est  trés-rare  chez  1'homme,  224.  —  Dans  1'  —  les  cellules 
de  cartilage  perdent  la  propriété  de  former  autour  d'elles  de  la  subst,  cartilagln., 
577.  —  Voy.  Cartilage,  Moelle  des  os,  Os, 

Ostéite,  Variétés  de  forme  et  de  dimension  des  canaux  de  Havers,  causées  par 
V  — ,  552. 

Ostéoplastes.  Nature  cellulaire  des  —  démontrée  par  la  coloration  de  leurs  noyaux 
par  le  carmin,  549.  —  Voy.  Carie,  Nécrose, 

Paralysie,  Le  sang  des  membres  paralyses  dans  les  cas  d'hémiplégie  de  cause  ce- 
rebrale ne  contient  pas  de  cholestérine,  159-60.  —  La  —  dépend  de  la  perte  du 
sens  muscnlaire  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet,  171.  —  Le  sens  muscul.  peut 
persister  dans  un  membre  atteint  de  ~  notable,  593-4.  —  Voy.  Ataxie,  Chair 
de  poule,  Épin.  (moelle),  Mamelle^  Réflexe  (action),  Uterus, 

PcUhologie.  Voy.  Amaurose,  Anesthésie,  Ataxie,  Attdition,  Carie,  Céphalalgie, 
Cervelet,  Chondrome,  Contracture,  Convulsions ,  Crampes,  Douleur,  Épilepsie, 
Greffe,  Hypéresthésie,  Méningite  cérébr,,  Migraine,  Nécrose,  Ostéite,  ParcUysie, 
Rotat,  (mouv.),  Spina-bifida,  Strabisme.  Vertige,  Vomissement, 

—  expérimentale,  Product.  artificielle  de  la  rougeole,  167.  —  Voy.  Amaurose, 
Anat,  (élém,) ,  Ataxie  mttscuL,  Cervelet,  Convulsions,  Comée,  Épilepsie, 
Greffe ,  Moisissure ,  Poisons ,  Strabisme ,  Vivisections. 

Peau,  Voy.  Absorption ,  Bain ,  Chair  de  poule ,  Ckatouillem. ,  Sécrétions, 
Toucher. 

Périoste,  Différence  entre  le  —  et  la  moelle  des  os,  148.  —  Transplantation  du  — 
chez  rhomme  et  sa  valeur  en  chirurgie,  517-24.  —  Insuccés  des  greffes  du  — 
d*une  espéce  sur  un  animal  d'une  autre  espéce,  523.  —  Voy.  Os. 

Pharynx.  Ses  nerfs  moteurs  viennent  du  pneumo-gastr.  et  nou  du  spinal,  285-305. 

Physiologie  générale.  La  composilion  de  Turine  dépend  surtont  du  rein  et  non 
de  rklimentation,  du  climat,  etc.,  310.  —  Relat.  entre  la  mat.  amyl.  et  le 
dévelop.  des  tissus,  554-59.  —  Voy.  Contractitité ,  Développ,,  Élasticité, 
Electricité,  Force  muscul, ,  Homologie,  Lumiére,  Métamorph,,  Nerv.  {syst.), 
Nutrition,  Organisée  (mat.),  Propriétés  physiq,  et  vi  tales,  Régénération ,  /Wu- 
nion ,  Sang ,  Symétrie ,  Temper  at,,  Tissus .  Vascul,  {syst.), 

Pneumo-ifastrique  (nerf),  Rech.  sur  la  nature  fonctionnelle  des  racines  du  — , 
284-305.  —  Le  —  forme-t-il  une  paire  de  nerfs  avec  le  spinal?  286.—  L'irrita- 
tion  mécanique  des  racines  du  —  fait  contracter  le  pharynx,  ToBSophage  et  le 
larynx,  300-5.  —  L'excitat.  du  bout  central  du  —  uni  au  bout  périph.  de  Thypo- 
glosse  détermine  des  contractions  dans  la  moitié  correspondante  de  la  langne^ 
426-7.  —  Voy.  Larynx,  OEsophage,  Pharynx,  Réflexe  (oet,). 

Poisons.  Altérat.  des  elements  anatom,  des  tissus  organisés  par  quelq.  — ^  29.  — 
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Phénom.  produits  par  raconit,  la  vératr.,  la  jnåqaiame  et  la  pierotoiiiie,  IM. 
-^  Voy.  AbsorptUm,  ^conit,  AnUine,  ChoUstérémie,  Curare^  Cytu^ydraU  iå 
$oud»^  Cyanhydr.  (acide),  Cyanurø  de  mere.  et  de  potase.,  Moisiuures,  Nikxh 
benxine,  Strychnine,  Sulf<xyan»  de  potass.,  Venm,  Vératrine. 

PouU.  Relat.  entre  le  —  et  la  chaleur  animale.  807. 

Poumme.  Ce  n'est  pas  å  la  respirat.qu^est  due  la  disparit.  de  la  mat.  amyl.  det— 
des  fætus,  car  cette  mat.  disparalt  avant  la  naissance^  557. 

Propriétés  vitales.  Identité  probable  des  fibres  nervenses  de  fonctioDf  différentes 
sous  le  rapport  des  --,  504-14.  —  L*injection  de  poudres  inertes  dans  la  partie 
postérieure  de  Taorte  n'abolit  pas  les  —  des  nerfs  sensitifs ;  elle  n*abolit  quc 
leurs  fonctions  en  prodnisant  Tanémie  de  la  moelle,  508.  *  fiqjection  dliniles 
essentielles  dans  Taorte  n'abolit  pas  les  —  des  nerfs  moteors ;  elle  abolit  leurs 
fonctions,  en  determinant  une  altération  cbimique  des  muscles,  508-9.  —  Le 
curare  ne  détruit  pas  les  —  des  nerfs  moteurs ;  il  abolit  lenrs  fonctions,  5t9.— 
La  motricité  et  la  seusitirité  ne  sont  pas,  dans  le  sens  reel  de  cesmots.  des  — 
des  flbres  nerveuses  motrices  et  sensitives,  516.  —  On  pourrait  appeler  nenra- 
lite  la  facuité  commune  å  toutes  les  fibres  nerveuses,  qnelles  que  soient  lenrs 
fonctions,  513  (note).  —  Voy.  ContraclUité,  ÉUuticiié,  Épiniére  {moelle),  Hypé- 
resthésie,  Nerfs,  Pneumo-gastr,,  Sensibilité. 

—  physiq.  et  chimiq.  de  la  maliere  organisée,  81. 

Protubérance  annulaire.  Gris  chez  un  monstre  sans  — ,  167. 

Putréf action.  Le  méconium  peut  résister  3  mois  å  la  — ,  308«9. 

Bate.  La  —  est  une  glande  lymphat.,  841.  —  Abcés  de  la  —  då  å  une  irritat.  de 
la  moelle  épin.,  636.  —  Bien  que  n*ayant  pas  de  fibres-cell.  la  —  de  lliomme 
«st  contractile,  647. 

Héflexe  {action).  Product.  de  divers  phénom.  morbides  par  — ,  170-75.  —  Prod.  de 
verliges  et  de  nausées  par  —  du  nerf  auditif,  196-203.  —  Cest  par  —  que  le 
perf  spinal  agit  sur  le  larynx,  le  pharynx  et  ToBsophage,  801.  —  Anesth.  d'aH 
c6té  du  corps  et  paral.  de  Tautie  c6té,  par  — ,  605-6.  —  Voy.  Spinal  (nerf), 

Rifiexes  fmouvements)  chez  un  monstre  pseudencéphale,  166-7.  —Des  »  cbes 
1,'homme  aprés  une  lésion  d'une  moit.  later,  de  la  moelle  épin.,  68S. 

Régénération.  La  —  autogénique  des  nerfs  n'a  pas  lieu  seulement  dans  le  jeune 
iige,  elle  a  lieu  aussi  chez  les  animaux  adultes,  448.  —  La  —  se  fait  bien  plus 
vite  lorsque  le  bout  péripbérique  d'un  nerf  est  uni  au  bont  central  d'nn  antre 
nerf  que  lorsqu*il  est  isolé,  et  elle  a  lieu  d'autant  plus  rapidement  que  Tanimal 
est  plus  jeune,  444-52.  —  Les  phénoménes  de  la  —  des  nerfs  sont  les  mémes 
dans  les  cas  de  reunion  de  nerfs  de  fonctions  différentes  et  dans  ceux  de  reunion 
des  deux  bouts  d'un  méme  nerf,  458.  —  Il  peut  y  avoir  —  totale  des  bouts  pé- 
riphériqiies  de  deux  nerfs  réunis  au  bout  central  d'un  seul  nerf,  454.  — De  la  — 
des  08  courts  et  des  épiphyses,  466-74.  —  Voy.  Propriétés  vUales,  Épit^iére 
{moelle),  Nerfs^  Reunion,  Sensibilité. 

Reins.  Inflammat.  des  —  par  irritat.  de  la  moelle  épin.  126,  636. 

Refpiration.  Infl.  de  Tair  sur  développ.  et  métamorph.  du  tétard,  205.  —  Voy. 
Amyloide  {subst.),  Poumons. 

Respiratoiree  (mouv.)  Intluence  des  —  sur  le  cæur,  165-66.  —  IniL  d'une  lésion 
d'une  moit.  later,  de  la  moelle  épin.  sur  les  — ,  688. 

Restiformes  (corps).  Influence  des  —  sur  les  mouvem.  volont.  et  désordre  des 
mouv.  dans  les  cas  de  lésion  des  — ,  187-9. 

Rétine.  Structure  de  la  —  chez  la  grenouille;  525.  —  chez  la  salamandre,  538;— 
ches  la  conleuvre,  534;—- chez  Torvet,  586 ;  —chez  le  gecko,  536;  —  chez  les 
tortues,  588,  540  et  542.  —  Ck>mmunication8  entre  les  håtonnets  ei  les  ctoes, 
d'une  part,  et  les  cellules  ganglionn.  et  le  nerf  optique,  d'une  antre  part,  704. 
—  Voy.  C^tiques  (nerfs),  Vision. 
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BéunUm,  Sur  la  —  bont  å  bont  de  nerfs  de  fonctions  différentes^  421  et  smv.  — 
Sar  la  —  de  nerfs  xniztes,  4U.  —  Sur  la  —  dn  nerf  hypoglosse  avec  le  lingual. 
498.  —  Sur  la  —  du  bout  péripbér.  du  nerf  hypoglosse  aVec  le  bout  péripbér. 
du  grand  sympatbique  cervical,  427-31.  —  Retour  partiel  des  fonctions  et  des 
propriétés  perdues  aprés  la  lésion  d'une  moitié  later,  de  la  moelle  épio.  cbez 
rhomme,  638-9.  —  Voy.  Propriéiés  vitcUeSf  Nerfs,  Régénérat.,  S^nsibilité. 

Motatoires  {mauvem.).  Des  —  dus  au  ceryelet^  182-3,  843-44. 

Sang,  Altérat.  du  —  produites  par  certains  polsons,  41-48.  —  Proportion  de  cbo- 
lestérine  dans  le  —,  159.  —  Plus  le  nombre  des  glob.  rougesdu  —  est  grand 
plus  la  cbaleur  anim.  est  élevée,  306, 308.  —  Dn  —  du  lombric  terrestre,  310. 

—  Diverses  obseryations  sur  ie  serum,  la  fibrine  et  les  globules  du  — ,  3li.  * 
La  congulation  du  —  n'est  pas  due  å  un  dégagement  d^ammoniaque,  311-12.  — 
Altérat.  du  —  par  certains  poisons,  48,  46,  48,  375.  —  Le  —  des  petites  veines 
contieut  plus  de  fibrine  que  le^artériel,  564.  — Changements  opérés  dana 
le  —  par  le  foie,  563-73.  ~  Les  globules  incol.  du  —  sont  de  5  å  10  fois  plus  noni- 
breux  dans  le  —  des  veines  hépatiq.  que  dans  le  —  des  autres  vaisseanx.  573. 

—  Voy.  Amyloide  [subst.),  Åniline^  Caséine,  Cyanhydrate  d$  soude,  Fibrine, 
Foie,  HénuUosine^  Stercorine,  Sulfo-cyan,  de  potass. 

Sarcolemme.  Des  gaines  de  tissu  conjonctif  émanées  du  —  des  faisc.  primit.  stries 
entoureot  les  cylindres  prismat,  et  méme  les  fibrilles,  651-55,  679.  —  Du  — 
des  fibres  lisses,  670-77.  —  Les  segments  fusiformes  du  —  des  fibres  lisses  en 
se  soudaut  par  leurs  extrémités  forment  une  corde  muscul.  continne,  672-75. 

—  Du  —  obez  les  Invertébrés,  668.  —  Le  —  cbez  beaucoup  de  Vértébrés  et  cbez 
les  crustacés  forme  un  perimysium  externum,  677.  -—Le  —  manque  comme 
membrane  distincte  dans  les  muscles  thorac.  des  insectes,  mais  y  est  remplacé 
par  de  la  subst,  conjonct.  peu  développée,  678-81.  —  Du  —  dans  le  tissa  muic. 
du  cæur,  681.  —  Voy.  Conjonctif  {tissu),  Muscul.  {tissu), 

Sécrétion,  Éuormité  du  poids  des  excréments  des  oiseaux,  310.  —  Altérat.  de^ 
ougles  et  de  la  peau,  causés  par  une  lésion  de  la  moelle  épin.,  133, 142,  627, 
636.  —  Voy.  Glandes,  Mamelle,  Physiol.  génér. 

—  lacrymale.  Augment,  de  la  —  du  c6té  d'une  lésion  de  la  moelle  épin.  142, 

637. 

Sensations  subjectives,  Des  —  de  toucher,  de  chatouillement,  de  douleur,  de 
températ.  et  de  position  des  membres  (sens  musculaire)  peuvent  sembler  pro- 
venir  de  parties  complétement  anesthétiques  comme  de  parties  hjpéresthéliques, 
131,  140,  233,  244,  583,  599,  601,  608,  6L7-8, 

Sensibilité.  Des  espéces  de  — ,  125,  610-18.  ■—  Le  retour  de  la  — •  est  plus  long  et 
moins  considérable  que  oelui  des  mouv.  yolont.  aprés  les  lésions  de  la  moelle 
épiu. ,  638-9.  —  Dans  les  parties  paralysées  du  c6té  d'une  lésion  de  la  moelle 
épin.,  la~au  toucher, au  chatouiliem.,  å  la  douleur  et  å  la  températ.,  persiste 
avec  tous  ses  caractéres  (vitesse  de  transmission  et  de  perception,  connaiss.  du 
lien  des  diverses  impressions,  etc.) ,  619,  646,  note.  —  Voy.  Anesthésie ,  Cha^ 
touUlem,,  Connaiss,  du  lieu,  Douleur,  Entre^rois.,  Épin.  {moelle),  Hyperesthé- 
sie,  Muscul.  {sens),  Nerfs,  Propriétés  vitales,  Régénérat, ,  Reunion,  SenstU, 
subject.^  Sensit.  {impress.).  Strychnine ,  Températ.  y  Toucher  y  Transmission, 

,    Volupté, 

Sensitives  {impressions).  La  connaiss.  du  lieu  des  —  peut  s'altérer  sans  que  le 
degré  de  la  sensibil.  soit  diminué,  587,  619.  —  Altérations  morbides  des  ooa- 
ducteurs  d'ttne  espéce  d'—  les  rendant  propres  å  transmettre  d^autres  espéæs 
d'—  619.  —  Voy.  Sensibilité, 

Sér<dine,  Voy.  Cholestérine ,  Foie, 

Spina-bifida,  Fibres  nerveuses  trouvées  dans  le  liquide  du  -^,  16$. 

Spinal  {nerf).  Reoh.  sur  la  nature  fonctionnelle  des  racines  du  — -|  214-101.— 
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qiie  le  trapéze  el  le  sterno-cléido-mastoTdien,  299.  —  Par  action  réflAxe  HrriUL 
des  racines  da  — ,  par  rintennédiaire  de  la  moelle  allongée  et  du  nerr  pneamo- 
gaslriqne^  produit  la  contraction  des  mascles  animés  par  ce  dcmier  nerf,  SOI. 
—  Le  —  n*est  pas  le  nerf  voccU,  305.  —  Irritat.  *du  —  chez  l*homme  produisanl 
spasme  da  pharynx,  6S1.  —  Voy.  Larynx,  Nerfs,  Pneumo-gastr.^  Reunion, 

Stttrcorine.  Il  y  a  de  la  —  dans  le  spenne,  le  lait  et  la  graisse  å  Tétat  normal,  et 
dans  la  saenr  et  Turine  å  Tétat  pathologique,  168-5.  —  La  —  de  la  bile  et  des 
autres  sécrétions  est  ane  trausrormation  de  la  cbolestérine,  161  et  166. 

Strabisme,  Effetpresque  constant  des  lésionsdn  cervelet,  844. 

Strychnine.  Prodact.  de  doulears  dans  le  c6té  paralyse  et  hypéresth.  et  de  convol. 
dans  le  c6té  anesth.  cbez  Hiomme,  aprés  lésion  d'uDe  molt.  later,  de  la  moelle 
épin.,  288. 

Sucre,  La  formation  da  —  dans  le  foie  ne  s'opére  pas  pendant  la  vie,  560. 

Sulfo-cyanure  de  potass,  Act.  da  —  sur  les  tissas  organ.,  35.  —  Altérat.  qae  le  — 
fait  éprouver  au  sang,  48,  48.  —  Le  —  abolit  la  contraclil.  et  altere  les  fibres 
muscul.,  48. 
'  Symétrie.  Des  diverses  espéces  de  — ,  880-1 . 

Sympathique  {nerf  grand).  Extréme  sensibilité  des  filets  du  —  qai  vont  å  la 
vessie,  24.  —  Les  filets  da  —  qui  vont  å  la  vessie  viennent  de  la  moelle  épin., 
26-28.  —  I^  section  du  —  au  cou  n'est  pas  snivie  d'bypertrophie  de  la  face  et 
de  la  tete  et  le  développement  de  ces  pailies  se  fait  normalement  aprés  celte 
section,  107-8.  —  Reunion  du  bout  péripbér.  da  —  cervical  avec  le  bout  périph. 
de  rhypoglosse,  427-31.  —  Effets  de  lésion  de  la  moelle  épin.  semblables  å 
ceux  de  la  seclion  du  —  cervical  142,  584,  637.  —  Voy.  Épiniére  {moelle), 
Béunion,  Vciso-moieurs  {nerfs),  Vessie. 

Température.  Infl.  de  la  —  sur  le  dévelop.  et  la  méiamorph.  du  tétard,  206. 

—  {sens  de  la).  Les  conducteurs  du  —  sont  distincts  de  ceux  de  doulenr  et  des 
aatres  impres.  sensit  ;  ils  occnpentune  place  spéciale  dans  la  moelle  épin.  aprés 
que  ceux  d*uD  c6té  du  corps  8'y  sont  entre-croisés  avec  ceux  de  Tautre  c6lé, 
124-44,  28248  et  581-646.  —Voy.  Anesthésie,  Épiniére  {moelle),  Hypéresthéiie, 
Sensat,  subjectives,  Sensibilité,  Sensit.  {impress.)^  Transmission, 

Tératologie,  Descript.  d'an  monstre  pseudeucéphalien,  166-7.  —  Monstre  double 
parasit.  hétéradc  Ipbe ;  circul.  chez  les  monstres  Qmphalosites,  345-68.  —  Voy. 
Anomalies,  Circulation. 

Tétard.  Voy.  .iliment^t. ,  Développ. ,  Lumiére,  Métamorph. ,  Respirat,,  Températ. 

Thymus,  Le—  appartienl  au  systéme  lympbatique,  341. 

Thyroide  {corps).  Le  —  différe  des  glandes  lymphat.,  341. 

Tissus,  Proportionde  mat.  amyl.  dans  les  —  fætaux  et  ses  relations  avec  le  dévelop. 
etla  maturité  de  ces — ,  556-60.  —  Voy.  Conjonclif  (tissu),  Contractiles  {tissus)^ 
Développ. j  Muscul.  {tissu),  Osseux  {tissu),  Poisons,  Réfine. 

Toucher.  Les  conducteurs  des  impressions  du—  sont  distincts  de  ceux  dacbatouiU 
lement  et  des  aatres  impress.  sensit.;  ils  occupent  ane  place  spéciale  dans  la 
moelle  épin.  aprés  que  ceux  d*un  c6té  du  corps  s'y  sont  entre-croisés  avec  ceai 
de  Tautre  c6té,  124-44,  232-48  et  581-646.— Voy.  Anesthésie, Épiniére  {moelle), 
Hypéresthésie,  Setisat.  subjectives,  Sensibilité,  Sensitives  {impressions)^  Trans- 
mission. 

Transmission.  Rech.  sur  la  —  des  impressions  de  toucher,  de  cbatouillement,  de 
douleur,  de  températ.  et  de  contraction  (sens  muscul.),  dans  la  moelle  épin., 
124-145,  232-248,  581-646.  —  Voy.  Anesthésie,  Chatouillem.,  Douleur,  Epin. 
[moelle),  Hypéresthésie,  Muscul.  {sens),  Sensibilité,  Sensit.  {impress.),  Volupté. 

Urine.  V  ■—  des  larves  d'insecte  consiste  en  urate  d'ammoniaque  et  celle  des  in- 
sectes  adultes  en  acide  hippurique,  809.  —  Voy.  Physiol  générale. 
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i 07-8.  ~  Effets  de  la  lésion  d^une  moitié  lalér.  de  la  moelle  épin.  sur  les  — 

dans  les  membres,  le  trone  et  la  tete,  584,  635-38.  —  Voy.  Vaso-mot.  {nerfs), 
VasctUaire  {systéme).  Homologie  du  —  dans  les  membres  pelviens  et  thoraciq., 

881-406. 
Vaso-moteurs  (nerfs).  Infl.  de  lésions  de  la  moelle  épin.  sur  les  ^,  142,  584,  686. 

—  Entre-croisem.  de  —  au  renflem.  cervico-brach.  de  la  moelle,  688. 
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Vérairine,  Influence  de  la—  sur  la  chaleur  animale  et  sur  le  sang,  166. 
Vemis  caséeux.  Composilion  chimique  du  — ,  309. 
Vertige,  Production  de  —  par  irrit.  galvan.  du  nerf  auditif,  196. 
Vessie.  Nerfs  motenrs  de  la  —  et  lenr  origine  dans  la  moelle  épiniére ,  22.  —  Du 

prétendu  centre  nerveux  spinal  indépendaut  pour  les  monvcm.  de  la  — ,  684.  — 

Voy.  Cenire  nerv. ,  Épin,  {moelle) ,  Sympath.  {nerf). 
—  natatoire.  Analyse  de  Tair  de  la  — ,  310. 

VUlosités  intestinales.  Structure  el  fonction  des  — ,  888-40.  —  Voy.  Chyliféres. 
Vision,  Infl.  de  la  moelle  épin.  sur  la  — ,  142.  —  Continuité  des  flbres  du  nerf  op- 

tique  avec  les  c6nes  et  les  båtonnets  et  théorie  de  la  —  ^e  Rouget,  700.  —  Voy. 

Betine,  Strabisme. 
Vitalite  des  polssons,  311. 

Vitellus,  L'eau  fait  coaguler  le  —  de  Tæuf  des  salmenes,  810. 
Vivisections.  L'expérimenlation  sur  les  anim.  vivants  est  pins  utile  å  la  physiol. 

que  la  pathol.  etTanat.,  286. 
Voiæ.  La  —  ne  dépend  pas  du  spinal ,  805.  —  Voy.  Larynx ,  Pneumo^astr, 
Volupté.  Les  conduct.  des  sensat.  de  — *sont  probablement  distincts  de  ceux  des 

autres  sensat.,  125  et  611  (note). 
Vomtssement.  Dans  les  cas.de  lésion  du  cervelet,  171.  —  Product.  de  nausées  par 

rirrit.  du  nerf  auditif.  p.  196,  203. 
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ERRATA. 


Nota.  Le  lecteur  est  imlammeni  prié  de  faire  les  correclians 
indiquées  ci-dessous  ,  car  quelques-unes  (fenlr'eUes  onl  une  grande 
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Pag6  82,note,      at^ 

\  lieu  d»  ses  vues, 

Inez  ces  vues. 

—     87,  ligne  87 

— 

secoude 

—   minute. 

—      45,-8 

»- 

condnit 

—   conduits. 

-    116,   —    17 

— 

dilatation 

—   constriction. 

—    1«9,    —    85 

— 

se  transmettent 

—    s'opére. 

—    188,    -     «7 

— 

en  avant ,  en  arriére  de 

—   enarantetenarriére,  å 

—      —    —    8i 

* 

était  méme 

—   était  de  méme. 

—    14«,    —    «0 

— 

persplration 

—   transpiration. 

—    148,    —      7 

— 

longitudinale 

—  presque  longitudinale. 

—     «86,    —    «« 

— 

est  le  siége 

—    était  le  siége. 

—    «48,    -     «6 

— 

droite 

—    gauche. 

—      —     —    «7 

— 

gancbe 

—    droite. 
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journal  de  iui  donner  toute  rattention  qu'une  telle 
æuvre  réclame  essentiellement,  il  en  est  résulté  des 
retards  considérables,  et  toujours  croissants,  dans 
Tapparition  des  numéros  du  journal  depuis  Tan- 
née  1860.  Reconnaissant  son  impuissance  å  faire 
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principal  sinon  pour  unique  objet  la  physioiogie,  le 
directeur  se  volt  contraint  de  clore,  par  le  numéro 
actuel,  Tæuvre  qu'ii  avait  commencée  en  1858.  11 
remercie  bien  vivement  ses  amis  des  Déux-Mondes 
qui  Tont  aidé  soit  comme  coiiaborateurs,  soit  comme 
souscripteurs.  Il  remercie  surtout  M.  Balbiani,  qui, 
par  amitié  pour  Iui  et  par  amour  pour  la  science,  a 
bien  voulu  donner  son  temps  et  ses  soins  å  la  cor- 
rection  des  épreuves.  et  å  des  traductions,  des  ana- 
lyses, etc. 

Paris,  le  6  décembre  4865. 

C-E.  BROWN-SÉQUARD. 


PARIS.   —  J.    CLATB,    IMPRtMBUR,    RUR    RAINT-BINOIT,  7. 
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